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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 

( ou 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOYAGES 
PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  differentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE , DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE' DANS  LES  PaYS  OU  LES  VOYAGEURS 

ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 
leurs  Limites,  leurs  Di  vifions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Prodntflîons, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités ôc  leurs 
principales  V illes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , &c. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 
Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
LEUR  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR  FORMER  UN  SISTËME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE^ 
qui  reprej&ntera  C état  aclud  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  conipofées  fur  les  Obfcrvations  les  plus  autentiques , 

ï>i  Plans  et  de  Perspectives;  de  Figures  d’Animaux  , de  Végétaux» 

Habits  , Antiquités , &c. 

tome  O N IIE'M  e. 

A PARIS, 

Chez  DI  DOT,  Libraire  , Quai  des  AugulHns,  à la  Bible  d’or. 


M.  D C C.  LUI. 

^rEC  APPRO  B ATÎO  N ET  PRIVILEGE  DU  ROI, 
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DIVERTISSEMENT. 


APPELLONS,  en  faveur  de  ceux  qui  manquent 
de  mémoire  ou  d’attention  pour  obferver  les  variétés 
d’un  long  Ouvrage  , que  les  premiers  Tomes  de  ce  Re- 
cueil font  une  fimple  Traduction  de  l’Anglois^  6c  que 
diverlès  raifons  , dont  on  a rendu  compte  à l’entrée  du  Sixiè- 
me , ayant  arrêté  l’Auteur  au  milieu  de  fa  carrière , on  s’eft  en- 
gagé , pour  fatisfairele  Public  , 6c  par  foumiffion  pour  des  ordres 
refpeCtables  , à continuer  une  entreprife  qui  demandoit  un  re- 
doublement de  peine  6c  de  foin.  Ce  qu’on  regrettoit  alors  , c’étoit 
de  fe  voir  enchaîné  au  Pian  d’autrui , pendant  qu’on  en  recon- 
noilToit  les  défauts.  On  avoit  fend , dans  le  cours  de  la  Traduc- 
tion , que  la  méthode  Angloilè  blelToit  les  meilleures  loix  de  l’or- 
dre 6c  du  goût  y qu’elle  entraînoit  des  longueurs  inutiles  6c  d’en- 
nuieules  répétitions  ; qu’elle  étoic  fujette  à des  inégalités  conti- 
nuelles , à des  interruptions  , à des  renverfemens  6c  des  obfcurités, 
en  un  mot  à toutes  les  imperfeciHous  que  la  critique  lui  a repro- 
chées. Quel  moyen  d’y  remédier,  lorfqu’on  étoit  obligé  d’en- 
voyer chaque  femaine  , à la  ‘PrelTe , les  feuilles  qui  venoient  de 
Londres  avec  la  même  régularité  ; 6c  lorfque  l’impatience  des 
Soufcripteurs  n’auroit  pas  permis  de  remettre  la  publication  de 
chaque  Volume  au-delà  du  terme  ? 

Il  auroit  fallu  , pour  donner  à la  partie  Angloife  de  l’Ouvrage 
une  forme  dont  elle  étoit  digne  par  le  fond  , qu’au  lieu  d’arriver 
par  lambeaux,  les  fix  Volumes  qu’elle  contient  eulTc nt  palTé  la 
Mer  enfemble.  Les  changemens  6c  les  réparations  auroient  peu 
coûté , dans  un  fujet  dont  on  auroit  eu  toutes  les  parties  fous 
les  yeux.  Mais  outre  les  deux  raifons  que  j’ai  touchées  , c’eft-à- 
dire  , l’ufage  établi  à Londres  de  publier  les  feuilles  des  gros  Ou- 
vrages à mefure  qu’elles  fortent  de  la  PrelTe  , 6c  l’impatiente  viva- 
cité des  Soufcripteurs,  on  faifoit  regarder  le  palTage  hebdoma- 
daire des  feuilles  comme  une  grâce  infignc , dans  un  tems  de 
guerre  ; 6c  je  n’en  ai  eu  l’obligation  qu’aux  fentimens  particuliers 
d’eftime  6c  de  vénération  dont  toute  l’Angleterre  étoit  remplie 
pour  M.  le  Chancelier  d’AguelTeau.  Enfuite , l’Auteur  Anglois 
ayant  renoncé  au  travail , il  eft  arrivé  par  les  mêmes  caufes  , que  je 
Tome  XL  a 


ij  avertissement. 

n’ai  pu  continuer  le  mien  fans  fuivre  le  chemin  qu’il  m’avoit  ou- 
vert. 11  m’abandonnoit  au  milieu  des  Indes  Orientales.  J’étois  trop 
avancé,  pour  changer  de  marche.  En  cedant  à la  nécefficé , je  n’ai 
pas  laiiïede  mettre,  dans  ù méthode,  plnfieurs  changemensdont  le 
Public  a paru  fatisfait.  Ils  font  expliqués,  dans  les  Avertiflemens  des 
Tomes  dont  je  n’ai  partagé  le  travail  avec  perfonne.  S’il  n’en  re- 
faite pas  un  Ouvrage  fans  reproche  , j’ofe  du  moins  penfèr  , avec 
égalité  d’honneur  entre  le  premier  Auteur  & moi , qu’il  n’a  paru 
jufqu’à  préfent  aucun  Recueil  de  cette  nature,  dans  lequel  on  piiide 
trouver  plus  de  choix  d’exa<Titude  , plus  d’abondance  &:  de  va- 
riété , & fur-tout  un  plus  grand  nombre  de  Relations  étrangères, 
traduites  de  la  plupart  des  Langues  de  l’Europe  ; fans  parler  des 
Cartes  Géographiques  , dont  le  mérite  doit  être  regarlé  comme 
indépendant , 6c  qui  compoferont  quelque  jour,  en  elles-mêmes, 
une  très-précieufe  Colleétion. 

A la  vérité  , lorfqu’avec  plus  de  fidélité  que  de  goût  pour  mes 
engagemens  , je  me  fuis  alîujetti  au  Plan  dont  je  n’avois  plus  la  li- 
berté de  m’écarter,  j’étois  foutenu  par  l’efpérance  que  cette  tyran- 
nie cefferoir  un  jour.J’cntrevoyois  dans  l’éloignement,  qu’après  être 

iffé  , il  me  feroit  libre 
plus  d’une  fois  à l’an- 
ne  je  me  promettois  , 
pour  avoir  facrifié  fi  long-tems  mes  idées  a celles  d’autrui.  Enfin  le 
tems  elb  venu  d’en  faire  hautement  profefiion  ; 6c  je  n’ai  pas  eu 
d’autre  vue  , en  rappellant , dans  cette  courte  Préface  , l’origine  6c 
le  progrès  de  mon  entreprife. 

Je  déclare  donc  que  ce  Volume  cH:  le  dernier,  oii  la  méthode 
Angloife  (cra  confultée^  6c  que  n’ayant  plus  à trairer,  dans  les 
Tomes  fuivans  , que  ce  qui  regarde  l’Amérique  6c  les  Voyages  au 
Nord,  j’embrafie  une  nouvelle  méthode  , qui  n’aura  de  commun, 
avec  l’autre  , que  ce  qui  eft  indifpenlable  pour  ne  pas  famé  deux 
Ouvrages  difTcrens  fous  le  même  Titre.  Un  Voyaz;eur,  s’il  m’edper- 
misde  prendre  une  comparaifon  du  fujet  de  mon  Travail,  qui  décou- 
vre le  rivage  de  fa  Patrie  après  une  longue  6c  pénible  navigation  , 
n’eft  pas  plus  content  de  (a  pcrfpeétive  que  je  le  fuis  de  la  mienne. 


APPROBATION. 

J'AT  lû,  rar  Tordi-e  efe  '‘lonreipnciir  Je  Chancelier  , le  onzième  Volume  àc  VHiJfoire  Gc» 
néraU  des  loyales.  Faix  à Paris  ce  Juillet  17J3. 

C A P P E R 0*N  NIER. 
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lorti  des  Régions  ou  les  Anglois  m’avoienr  la 
de  fecoLier  une  partie  du  joug.  J’ai  pris  plaifir 
uoncer  , comme  une  efpece  de  récompenfe  q 
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GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 


Depuis  le  commencement  du  xv®  Siècle. 
SECONDE  PARTIE. 
LIVRE  SECOND. 

SUITE  DES  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES 

PAR  LE  Sud-Ouest, 


NTRODUCTIO  N. 

E Voyage  de  Kæmpfer  , la  Defcriprion  du  Japon  , &:  celle  de 
l’Ifle  Celebes  , n’ayant  paru  dans  l’ordre  précédent  qu’à  titre 
d’inrermedes  , on  ne  remettra  pas  plus  loin  la  fuite  des  Voya- 
ges aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft  , c’eft-à-dire  , par 
les  Détroits  de  Magellan  & de  le  Maire.  Quoique  ces  fameux 
Palfages  appartiennent  proprement  à l’Amérique , la  même 
: placer  leur  découverte  dans  l’article  de  l’Afie  , doit  y faire 
pindre  aulTi  leur  Defcription  j d’autant  plus  quelle  s’offre  naturellement , 
Tome  XI,  A 
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tion. 

Voyageurs  dont 
on  a les  temar- 
rjiies  fur  les  Dé- 
troits de  Magel- 
lan U de  le  Mai- 
re. 


i HISTOIREGENERALE 

dans  les  Voyageurs  dont  on  va  recueillir  les  Journaux.  Mais  donnons  une 
idée  générale  du  fujet  qui  refte  à traiter. 

Le  premier , qui  tenta  cette  route  après  Magellan  , fut  Dom  François  Gar- 
cie  Joffre  de  Z-ajrz/tz  , Commandant  d’une  Flotte  Efpagnole  de  fept  Vailfeaux.. 
On  a vû  fes  projets  & fon  fort , dans  la  Defeription  des  Philippines.  Il  en- 
tra dans  le  Détroit,  au  mois  de  Janvier  i52<j,&n’en  fortit  qu’au  mois  de 
Mai , pour  entrer  dans  la  Mer  du  Sud. 

Alonfo  Camargo  partit  d’Efpagne  en  1539  , avec  trois  Vailfeaux,  qu’il 
avoir  ordre  de  conduire  au  Pérou  , Ôc  fa  navigation  fut  heureufe  jufqu’à  l’en- 
trée du  Détroit  ; mais  il  eut  tant  à foutfrir , dans  le  palfage  , qu’ayant  été  fé- 
paré  des  deux  Bàtimens  qui  accompagnoient  le  lien  , il  arriva  feul  , &c  dans 
un  état  déplorable  , au  Port  d’Arequipa , dans  la  Mer  du  Pérou.  Des  deux 
autres  , l’un  périt  par  le  naufrage  -,  &c  le  troifiéme , defefpérant  de  furmonter  la 
violence  des  Bots  , prit  le  parti  de  retourner  en  Efpagne. 

D’autres  Efpagnols  pallerent  le  même  Détroit  en  divers  temps  v Sc  tous  ces 
Voyages  n’eurent  pas  un  fuccès  plus  heureux.. 

En  1578  , François  Drake  ^ Anglois  , palEa  le  Détroit  de  Magellan,  dans- 
l’efpace  de  treire  jours  , avec  cinq  Vailleaux  de  fa  Nation.  Il  revint  en  Eu- 
rope , par  les  Indes  Orientales , 8c  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

En  1580,  Pierre  Sarmiento  de,  Gamboa  , Efpagnol  , venant  du  Pérou 
en  Efpagne  par  le  même  Détroit  , y fonda  la  Colonie  de  Philippeville. 
On  a déjà  remarqué  que  V'inter  , Capitaine  d’un  Vailfeau  de  la  Flotte 
de  Drake , avoit  repalEé  le  premier  par  cette  voye  , de  la  Mer  du  Sud  en 
Europe. 

Thomas  Candish  , excité  par  l’exemple  de  Drake, fit , en  1 58<j  , le  Voyage 
des  Indes  Orientales  par  le  Détroit  de  Magellan  , 8c  revint , comme  lui , 
par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Mais  ces  deux  Anglois  ne  cherchoient  qu’à 
s’enrichir  par  le  pillage  des  tréfors  du  Pérou. 

Olivier  de  Noort , dont  on  a déjà  donné  la  Relation  , fut  le  premier  Hollan- 
dois  , qui  par  des  motifs  bien  entendus  , 8c  pour  affranchir  le  Commerce  des 
Provinces-Unies  de  la  tyrannie  des-  Efi^agnols , entreprit , en  15995  de  fe  ren- 
dre dans  les  Mers  d’Orient  par  la  meme  route.  Il  fit , en  trois  ans , le  tour 
du  Monde  -,  plus  heureux  que  Sebald  de  Weert , autre  Officier  de  fa  Nation , qui 
après  avoir  employé , dans  la  même  année  , près  de  neuf  mois  à lutter  contre  les 
difficultés  du  paffage , fe  vit  forcé  de  revenir  en  Hollande , fans  avoir  pu  péné- 
trer jufqu’à  la  Mer  du  Sud. 

En  1614  , Georges  Spi/berg  fnivit  les  traces  d’Olivier  de  Noort,  pour 
foutenir  le  Commerce  de  la  Hollande  > 8c  ne  fit  pas  moins  heureufement 
le  tour  du  Globe. 

Jacques  VHermite  , autre  Hollandois  , entreprit  le  même  Voyage  en  1624  ,, 
8c  palla  heureufemsnt  le  Détroit. 

Le  Chevalier  Jean  Narborough  , envoyé  par  Charles  II  , pour  faciliter  la 
navigation  des  Anglois  par  de  nouvelles  découvertes  , palfa  le  Détroit  de 
Magellan  en  \66ç)  , 8c  revint  par  la  même  voye.  Cooke  fe  trompe,  en  lui 
attribuant  l’honneur  d’avoir  été  le  premier  qui  l’eût  paffé  8c  repaffe  dans  le 
même  Voyage.  . 

Scharp , Boucanier  Anglois , étant  entré  dans  la  Mer  du  Sud  par  l’Ifthme 
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d’Amérique  (i) , fe  propofoit  de  retourner  en  Europe  par  le  Détroit  de  Ma- 
crellan  ; mais  ayant  manqué  l’ouverture  du  palTage , il  porta  plus  loin  au  Sud, 
hc  rentra  , dans  la  Mer  du  Nord  , en  i 1 , par  une  Mer  ouverte  , fans  avoir 
eu  la  vue  d’aucune  Terre , jufqu’à  fon  arrivée  dans  l’Kle  de  Nevis. 

En  5 > une  Efcadre  Françoife  de  fix  VailTeaux  , fous  le  commandement 
de  M.  de  Gennes  , entreprit  d’aller  faire  la  guerre  aux  Efpagnols  , fur  les 
Côtes  du  Pérou.  Elle  entra  dans  le  Détroit  de  Magellan  , au  mois  de  Février 
de  l’année  fuivante  ; mais  n’ayant  pas  celfé  pendant  deux  mois , de  trouver 
des  vents  contraires  , elle  fut  obligée  de  retourner  fur  fes  traces. 

Ce  font  les  obfervations  de  la  plupart  de  ces  Navigateurs  , qu’on  croit 
devoir  recueillir,  pour  en  former  autant  d’articles,  fous  le  nom  de  ceux  qui 
les  ont  publiées. 

A l’égard  du  Détroit  de  le  Maire , dont  on  a donné  la  découverte , dans 
l’article  de  ce  Voyageur  , il  ell  aujourd’hui  mieux  connu  , qu’il  ne  l’a  voit 
été  pendant  plus  d’un  fiécle  , par  quelques  Relations  fort  eftimées  (i).  Telles 
font,  I®.  Celle  de  Voodes  Rogers-,  z'*.  Celle  d’Edouard  Cooke,  3°.  Celle 
de  M.  Frefier  , Voyageur  refpeélable  à plufieurs  titres  , qui  jouit  de  fa 
réputation  dans  un  Porte  honorable  , &C  qui  a donné  au  Public , en  1731, 
le  récit  d’un  Voyage  à la  Mer  du  Sud  , qu’il  fit  pendant  les  années  1712  , 
1713  & 1714.  4°.  Celle  de  M.  Anfon,  publiée  par  M.  V’alter,  Minirtre  de 
l’Efcadre  Angloife  dont  il  s’ert  fait  l’Hirtorien , & compofée  fur  les  Journaux 
de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  éclairées  dans  la  même  Efcadre. 

Tous  les  Voyageurs  qu’on  vient  de  nommer  , &c  dont  on  n’a  pas  déjà  don- 
né l’extrait,  vont  paroi tre  ici  fuccellîvement  ; avec  cette  différence,  que  ceux 
qui  ont  paffe  les  Détroits  de  Magellan,  ou  de  le  Maire,  dans  une  autre  vCie 
que  celle  d’aller  aux  Indes  Orientales  , de  qui  appartiennent  par  conféqueni: 
a d’autres  Parties  de  ce  Recueil  , ne  paroîtront  que  pour  fournir  leurs  re- 
marques fur  ces  deux  -Détroits  -,  au  lieu  qu’une  partie  de  ceux  , qui  ont  pouffe 
leur  courfe  jufqu’à  la  Mer  des  Indes  , feront  préfentés  dans  l’étendue  conve- 
nable à chacun  de  leurs  articles  , pout  terminer  lïs  Voyages  aux  Indes 
Orientales  par  le  Sud-Ouest. 


(i)  Ceft-à-dirc  , qu’à  l’exemple  de  plu- 
fieurs  aunes  Avanturiers  , il  fe  rendit  par 
terre  avec  fes  Compagnons , fur  le  bord  de  la 
Mer  du  Sud,  où  fes  brigandages  lui  procurè- 
rent des  VailTeaux. 

(i)  On  ne  parle  point  de  celle  de  CornelilT 
:Schoutcn,  Compagnon  de  Jacques  le  Maire , 


parce  qu’ellemc  contient  rien  qui  ne  fe  trouve 
dans  celle  de  le  Maire  même.  Nous  en  avons 
une  traduélion  de  Tannée  1 6 1 8 , à Paris  , chex 
Gobert,  in-it.  La  plus  ancienne  Edition  de 
celle  de  le  Maire  , en  François , eft  à la  fin  de 
la  première  Partie  de  la  traduébioa  Françoife 
d'Herrera. 


iNTRonuc 

TION. 


Comment  on 
l;s  va  donnât 
fuccdfivemcuc. 
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HISTOIPvE  GENERALE 


§ I. 

VOYAGE  DU  CHEVALIER  DRAKE. 


D R A K E. 

1 577- 


gloife. 


Punition  exem- 
jvlaite. 

M78. 


HACKLUYT  , qui  nous  a confervé  le  Journal  Anglois  de  cette  Expédi- 
tion (3)5  nous  apprend  qu’elle  fut  long-temps  myftérieufe,  & que  pour, 
*Modfs'  du  furprendre  apparemment  les  Efpag^nols  fur  les  Côtes  du  Chili , du  Pérou  &, 
Jopcy  & du  Mexique,  où  ils  fe  croyoient  prefqu’inaccelTibles  par  la  Mer  du  Sud  , on. 

^ publia  qu’une  Efcadre  de  cinq  Vailleaux  , que  les  r^nglois  avoient  fait  équi- 

per à Plymouth  , écoit  deftinée  pour  le  Voyage  d’Alexandrie.  Elle  partit, 
fous  le  commandement  du  Chevalier  Drake  , le  1 5 de  Novembre  1577;  &c 
le  5 d’ Avril  de  l’année  fuivante,  elle  arriva  heureufement  à la  vue  du  BréfiL 
Les  vents  ne  la  favoriferent  pas  moins  jufqu’à  la  Riviere  de  la  Plata  , & de- 
là jufqu’au  Port  que  Magellan  avoit  nommé  Saint  Julien. 

Le  jaremier  fpecfacle  qui  s’offrit  aux  Anglois , dans  ce  Port , fut  un  Gibet 
plante  3 ce  qui  leur  fit  juger  que  Magellan  avoit  exercé  une  rigoureufe  Ju- 
ftice , fur  quelques  Mutins  de  fou  Equipage.  Drake  en  prit  occafion  de  fe 
faire  rendre  comjpte  de  quelques  defordres , qui  avoient  éclaté  dans  le  lien.  Un 
Officier , nomme  Doughtic  , qui  fut  convaincu  d’avoir  excité  les  Matelots  à. 
la  révolte  , pour  rompre  un  Voyage  dont  il  commerhjoit  à craindre  les  dan- 
gers , fe  vit  condamné  , fuivant  la  forme  des  Loix , à perdre  la  tête  d’un  coup 
de  hache.  L’Auteur  obferve  , comme  une  fingularité  fans  exemple  fur  Mer  , 

« qu’il  demanda  la  Communion , Sc  qu’elle  lui  fut  accordée  -,  après  quoi  il 
» embraffa  le  Général  , il  lui  demanda  pardon , il  pria  pour  la  Reine  &c  le 
» Royaume  , il  prit  congé  de  la  Compagnie  , & marcha  conffamment  à la 
w mort  (4). 

L’Efcadre , ayant  quitté  Saint  Julien  le  1 7 d’ Août  1578,  entra , le  ao , dans  le 
Détroit  de  Magellan.  Elle  avança  peu  jufqu’au  lendemain.  Le  Canal  parut 
fort  finueux  , comnte  s’il  eût  été  fans  paffage.  Lin  vent  contraire  , qui  fe 
leva  vers  la  fin  du  jour,  força  les  Anglois  <ie  retourner , & de  jetter  l’ancre 
comme  au  hazard. 

Le  deffein , qu’on  s’eft  propofé  , oblige  ici  de  s’attacher  aux  moindres  ob- 

On  y voit  pluficurs  beaux  Havres,  ou 
l’on  trouve  de  fort  bonne  eau  douce  : mais  la  principale  commodité  man-^ 

’•>  que  -,  c’cft-à-dire  , que  proche  même  de  la  terre  , on  n'y  trouve  pas  de 
« fond  pour  mouiller  , excepte  dans  quelque  riviere  étroite  , ou  entre  quel- 
» ques  rochers.  Ainfi , lorfqu’on  y ell:  furpris  de  quelque  vent  contraire  , 

« ou  de  quelque  tourbillon  , le  danger  n’y  eft  jamais  médiocre.  La  terre , des 


Obfervations 

Je  Drake  fur  le  /•  • • * i i* 

Détroit  de  Ma-  fcrvatioiis  qui  regardent  le  Detroit. 
ÊPilau. . 


(3)  Recueil  d’Hackluyt,  Edition  de  léoo, 
p.  750.  Ce  Voyage  a été  traduit  en  François 
par  F.  de  Louvencour  , Sieur  de  Vauchellés, 
& publié  à Paris  chez  GolTelin  en  1 6 1 1 . Le 
Traduéfeur  reinarvjue  dans  fon  Epître , adref- 
fée  à M.  de  Saint  Simon  , Seigneur  & Baron 
de  Courtomer  , que  Drake  enleva  tant  de  ri- 
ciielTcs  aux  Efpagnols , qu’à  fon  retour  il  fit 


pour  plus  de  huit  cens  mille  écus  de  préfens 
a la  Reine  fa  MaîtrciTe  , & a divers  Seieneurs 
de  fa  Cour.  Il  ajoure  , avec  alTez  d’obfcu- 
rité  , que  le  Journal  , dont  il  donnoit  la 
Traduéfion  , venoit  d’un  Payfan  de  Cour- 
romer  , qui  avoit  fait  le  Voyage  avec 
Drake.  * 

(4)  Voyage  de  Drake,  pages  zy  & z6. . 
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»■  clsux  côtés  , eft  bordée  de  montagnes  fort  hautes , S>c  couvertes  de  neige. 
« A l’Elf  & à rOueft , on  rencontre  plufieurs  Ifles  , entre  lefcjuelles  la  Ivier 
» palfe  avec  autant  de  force,  qu’à  l’entrée  même  du  Détroit.  Sa  largeur  ell 

de  deux  lieues  en  quelques  endroits , 6c  de  trois  ou  quatre  en  d’autres  , 
»>  mais  nulle  part  de  moins  d’une  lieue.  L’air  y eft  très  froid.  Cependant  les  arbres 
w y font  toujours  verds  -,  6c  l’on  trouve , deftous , quantité  de  bonnes  herbes  (*). 

Des  remarques  fi  vagues  , 6c  de  fi  peu  d’utilité , doivent  faire  juger  que 
le  Chevalier  Drake  n’avoit  pas  fort  à cœur  l’intérêt  général  de  la  Navigation  -, 
ou  plutôt , on  en  doit  conclure  que  les  Anglois  étoient  encore  fort  éloignés 
de  cette  habileté  qu’ils  s’attribuent  aujourd’hui  ( 5 ).  La  fortune  leur  te- 
nant lieu  d’autres  lumières  , ils  eurent  le  bonheur  de  fortir  du  Détroit,  6c 
d’entrer  dans  la  Mer  du  Sud  , dès  le  6 de  Septembre  -,  c’eft-à-dire  , de  faire 
en  treize  jours,  un  palfage , où  des  Navigateurs  moins  heureux  ont  employé 
jufqu’à  neuf  mois.  A la  vérité,  ils  furent  jettés  le  7 , par  une  tempête,  à. 
plus  de  deux  cens  lieues  en  longitude  : mais  cette  difgrace  même  leur 
devint  avantageufe , en  les  faifant  tomber  dans  une  Baye  , où  ils  moud-- 
lerent  tranquillement.  Cependant  ils  fe  virent  dérivés  enfuite  à cinquante- 
cinq  degrés  6c  un  tiers  , au  Midi  du  Détroit.  Ce  qui  leur  fit  donner  , à 
la  Baye  qu’ils  avoient  été  forcés  de  quitter  , le  nom  de  Severing  of  the frknd; , 
ou  Baye  de  la  féparation  des  Amis.  La  fortune  , qui  ne  les  accompagnou 
pas  moins  , leur  fit  découvrir , à la  hauteur  où  ils  étoient  parvenus  , une  Iftequi 
Leur  fournit  d’excellente  eau  douce , 6c  des  herbes  d’une  finguliere  vertu  {6). 

La  fuite  de  leurs  courfes , dans  la  Mer  du  Sud  , n’offre  qu’une  fcène  con- 
tinuelle de  viétoires  6c  de  profpérités.  Ils  prirent  un  fi  grand  nombre  de- 
Vaiffeaux  Efpagnols , 6c  fi  richement  chargés,  qu’au  commencement  de  l’an- 
née fuivante  , raffafiés  d’or  6c  d’argent,  toutes  leurs  idées  fe  tournèrent  à 
choifir  une  route  fùre , pour  retourner  en  Angleterre  avec  leurs  tréfors. 

Il  s’en  préfentoit  deux  : celle  du  Détroit  de  Magellan  , par  lequel  ils  étoient. 
venus  -,  6c  l’autre  , par  cette  grande  Mer  du  Sud , dont  l’étendue  eft  effrayan- 
te. En  fe  déterminant  pour  la  fécondé  , il  reftoit  encore  à conficlérc-r  s’ils  dé- 
voient prendre  par  les  Moluques  6c  le  Cap  de  Bonne  - Efpérance  , ou  mon- 
ter le  long  de  la  Chine  6c  de  la  Tartarie  parle  Détroit  d’Aman  , pour  venir 
defcendre  en  Angleterre  par  la  Mer  Glaciale,  en  doublant  le  Cap  Tabm  6c 
de  Novergue.  Deux  raifons  portèrent  Drake  à rejetter  la  route  du  Détroit  de 
Magellan.  Premièrement,  les  Efpagnols  , qui  avoient  eu  le  temps  de  raffem.blcr 
leurs  forces  fur  les  Côtes  du  Pérou  6c  du  C hili , lui  parurent  beaucoup  plus  re-- 
doLitables  à fon  retour  , 6c  pour  des  Vaiffeaux  chargés  de  richeffes  , tju’ils  ■ 
n’avoient  pù  l’être  à fon  arrivée,  6c  pour  des  Avanturiers  qui  ne  cherchoienf 
alors  que  l’occafion  de  s’enrichir  pu  prix  de  leur  fang.  En  fécond  lieu,  il  fe 
formoit  une  idée  terrible  de  la  bouche  du  Détroit,  du  côté  de  la  Mer  du. 
Sud.  Il  en  avoit  effuyé  les  pluies , les  tempêtes  , les  rafales-,  6c  fes  meilleurs- 
Pilotes,  ne  fe  rappelloient  pas  , fans  frayeur , les  fables  qti’ils  avoient  obfervés- 
fur  cette  Côte.. 


D R A K E. 

1578. 


Ignorance  dei> 
Anglois. 


Baye  de  la  fé-  • 
paracion  des  A’»' 
mis. 


« 579- 

Pyichc  Lnniiî  de  ' 
la  Floue  de  LHa*-' 
ke.  ■ 


Il  halanre  fur  ' 
le  choix  (i’iine*' 
route  pour  Ua-i 
retour. 


page  i8.  ^ ^ pC , par  la  communication  de  lumières  qui  » 

(5)  On  peut  dire  quelle  eft  commune  à fc  fait  mutuellement, 
outcsles  Nations  coaatnerçaates  de  l’Euro-  {6)  Voyage  de  Drake  , p.  30.- 

A iij, 
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Froid  exceffif 
.qui  le  tait  rc- 
tnmiicr  vas  la 
l't'ic- 

Decouverte  de 
ia  Nouvelle  Âl* 
laiuo. 


Etat  du  Pays. 


Douceur  des 
Katutaiis. 


Ils  prennent 
les  Anglois  pour 
des  Dieux. 
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On  réfolut , dans  une  alTemblce  de  toute  la  Flotte  , de  prendre  la  route 
du  Jauon  & de  la  Chine  , pour  retourner  par  la  Mer  du  Nord  (7) , & cette 
opinion  fut  fiiivie  le  16  d’Âvril  1579.  Mais  comme  on  ctoit  arreté  depuis 
quelque  temps  p»ar  des  calmes  , on  prit  le  parti  d’avancer  jufqu’à  fix  cens 
lieues  en  longitude , pour  trouver  des  vents  plus  favorables  dans  cet  éloigne- 
ment de  la  terre. 

Le  5 de  Juin  , à quarante-deux  degrés  du  Nord  , l’air  devint  fi  froid , que 
tous  les  Equipages  ayant  beaucoup  à fouffrir , & la  peine  croilfant  à mefure 
qu’on  avançoit  vers  le  Pôle  arctique , on  prit  le  parti  de  retourner  à trente-huit 
ciegrés  de  la  Ligne.  On  découvrit  à cette  hauteur,  une  Terre,  à laquelle  il  y avoir 
peu  d’apparence  que  les  Efpagnols , ou  d’autres  Nations  de  l’Europe  , euffent  ja- 
mais abordé.  Elle  parut  balfe  ôc  unie.  Bien-tôt  on  apperçut  une  bonne  Baye , où 
l’Efcadre  fut  portée  par  un  vent  favorable  -,  & Drake  y fit  jetter  l’ancre  avec 
confiance  , à la  vue  d’un  grand  nombre  de  Cabanes  , qui  bordoient  le  rivage. 

Les  Habitans  marquèrent  moins  d’efiroi  que  d’admiration , en  voyant  avan- 
cer des  Maifes  flottantes,  qui  dévoient  être  pour  eux  un  fpeétacle  fort  nou- 
veau. Ils  s’approchèrent  des  premiers  Anglois  qui  defeendirent  fur  le  fable  v 
& loin  de  les  traiter  en  Ennemis , ils  leur  firent  des  careifes  & des  préfens. 
Drake  , pour  répondre  à leur  humanité  , fit  diftribuer  parmi  eux  quelques 
pièces  d’étofle  , qu’ils  reçurent  avec  de  grandes  marques  de  joye.  Les  hom- 
mes étoient  abfolument  nuds  -,  mais  leurs  femmes  avoient  les  épaules  cou- 
vertes d’une  peau  velue  de  daim  , ou  de  quek^ue  autre  animal  -,  ÔC  de  la 
ceinture  jufqu’aux  genoux,  elles  portoient,  en  forme  de  tablier,  une  efpece 
de  toile  , compofée  d’écorce  d’arbre.  Leurs  Maifons  , qui  étoient  fort  près 
de  la  Mer , relfembloient , par  la  forme  , à nos  Colombiers  -,  c’eft  - à - dire  , 
qu’elles  étoient  rondes  8c  fans  fenêtres  , avec  une  feule  porte , & une  ouver- 
ture au  fommer , pour  fervir  de  palTage  à la  fumée.  Leurs  lits  n’étoient  que 
des  rameaux  de  fapin  8c  d’autres  arbres , difpofés  en  cercle  autour  du  foier , 
qui  formoir  le  centre  de  chaque  Cabane. 

Peixlant  tout  le  féjour  que  les  Anglois  firent  dans  cette  Baye  , ils  ne  cefle- 
rent  pas  de  recevoir  la  vifite  de  ces  honnêtes  Sauvages  , qui  leur  appor- 
toient  , tantôt  de  fort  beaux  panaches  de  plume  , tantôt  des  facs  remplis  de 
feuilles  féches  de  tabac.  Mais  avant  que  de  s’approcher  d’une  petite  colline  , 
où  le  Général  avoir  fait  drefler  les  Tentes,  ils  s’arrêtoient  pour  difeourir  en- 
tr’eux.  Enfuite  , lailfant  leurs  arcs  8c  leurs  flèches  dans  le  même  lieu  , ils 
s’avançoient  pour  faire  leurs  préfens.  La  première  fois  que  leurs  femmes 
vinrent  avec  eux  , elles  s’arrêtèrent  aulTi  -,  mais  ce  fut  pour  s’égratigner  les 
joues , en  pouffant  des  lamentations  8c  des  cris  pitoyables.  Drake  s’imagina 
que  prenant  les  Anglois  pour  des  Dieux  « c’étoit  une  forte  de  Sacrifices 
quelles  vouloient  leur  faire.  Il  donna  ordre  à fes  gens  de  fe  mettre  en  prie- 

(7)  On  ne  trouve  pas  un  mot  du  defTein  Valîalde  M.  de  Courtomer , contenoit  qucl- 
dc  pafTcr  par  la  Mer  du  Nord,  dans  le  Jour-  ques  Variantes.  Cependant  on  efl:  a(Tez  en 
nal  Anglois  du  Recueil  d'Hackluyt.  Mais  le  peine  comment  le  Chevalier  Drake  efpéroLt 
Traduéleur  François  en  parle  plufieurs  fois.  alors  de  venir  de  la  Chine  par  laMerGlacia- 
Comme  ce  n’eft  pas  le  feul  point  fur  lequel  le.  Le  Detroit  d’Anian  n’a  j|mais  été  bioi 
il  s’écarte  du  véritable  Journal  , on  doit  fup-  connu, 
ppfer  que  l’Exemplaire  , qu’il  avoir  reçu  du 
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tes  , pour  faire  connoître  apparemment  qu’ils  avoient  eux-mcmes  une  Divi- 
nité puifTante , à laquelle  ils  rendoient  leurs  adorations.  Il  fit  lire  publiquement 
quelques  Chapitres  des  Saintes  Ecritures.  Les  Sauvages  fe  rendirent  tort  at- 
tentifs , Sc  parurent  pénétrés  de  plaifir.  Après  cette  leéture  , ils  s’approchèrent 
modelfcment  des  Tentes  ; & Drake  fut  extrêmement  furpris  de  les  voir  ren- 
dre, aux  Anglois,  tout  ce  qu’ils  en  avoient  reçu  (8j. 

Il  juga  que  la  nouvelle  de  fon  arrivée  s’étoit  répandue  plus  loin  -,  car  , 
peu  de  jours  après  , on  les  vit  paroître  en  plus  grand  nombre;  de  deux 
d’entr’eux  , s’étant  féparés  des  autres  , lui  firent  connoître  par  diverfes  mar- 
ques de  refpeét , auxquelles  il  ne  put  fe  méprendre , qu’ils  l’avoient  diftin- 
gué  pour  le  Chef  de  fa  Troupe.  Ils  continuèrent  leurs  lignes  , par  lefquels  il 
crut  comprendre  aulîi  qu’ils  venoient  de  la  part  de  quelque  perfonne  puif- 
fante , ou  peut-être  de  leur  Roi , de  qu’ils  lui  demandoient  un  gage  de  con- 
fiance , fur  lequel  ce  Prince , ou  ce  Seigneur  , pût  hazarder  lui-même  une  vi- 
fite.  Le  difeours  , dont  ces  lignes  furent  accompagnés , dura  près  d’une  de- 
mie heure.  Drake  s’efforça  de  leur  faire  entendre  , à fon  tour  , qu’il  leur 
vouloir  toutes  fortes  de  bien.  Il  leur  offrit  des  préfens  , pour  celui  qui  les 
avoir  envoyés.  Cette  offre  , qu’ils  acceptèrent  de  fort  bonne  grâce  , parut 
leur  caufer  beaucoup  de  joye.  On  vit  bientôt  venir  , entre  plulieurs 
Sauvages , un  liomme  de  fort  belle  taille  de  d’un  air  alfez  gracieux  , qu’on 
ne  put  méconnoître  pour  leur  Roi.  Il  marchoit  gravement  ; de  fon  cortege 
poulTbit  autour  de  lui  des  cris  de  des  chants.  Un  Officier , de  bonne  mine  , 
qui  le  précédoit  de  quelques  pas , portoit  une  malfe  , ou  un  feeprre  , d’où 
pendoient  deux  Couronnes  de  trois  longues  chaînes.  Les  Couronnes  étoient 
compofées  déplumés,  de  diverfes  couleurs,  de  les  chaînes  paroilfoient  d’os. 
Le  Roi , de  tous  ceux  qui  environnoient  fa  Perfonne , étoient  vêtus  de  peaux. 
Les  autres  étoient  nuds  ; mais  ils  avoient  le  vifage  peint , les  uns  de  blanc , 
les  autres  de  noir , de  quelques-uns  de  différentes  couleurs.  Ils  avoient , avec 
eux , un  fort  grand  nombre  d’Enfans  ; de  , fans  diftinefion  d’âge , ils  portoienü 
tous  dans  leurs  mains  quelque  préfent. 

Le  Général  Anglois,  quoique  prévenu  en  faveur  d’une  Nation  fi  douce  , 
ne  voulut  pas  recevoir  , fans  précaution  , une  troupe  dont  le  nombre  l’em- 
portoit  beaucoup  fur  la  fienne.  Il  donna  ordre  à les  gens  de  fe  tenir  fous 
les  armes  , de  fe  ranger  autour  de  leurs  Tentes  , dont  ils  s’étoient  fait 
comme  un  petit  Fort  , défendu  d’un  bon  rempart.  Le  Roi  ne  parut  point 
effrayé  de  ces  difpofitions.  Il  falua  tous  les  Anglois.  Celui  qui  portoit  fon 
Sceptre , ayant  appellé  un  autre  Officier  , auquel  il  dit  quelque  chofe  d’une 
voix  balfe , celui-ci  répéta  fort  haut  ce  que  l’autre  lui  difoit , de  cette  forte  de 
harangue  dura  fort  long-temps.  Enfuite  le  Roi  s’approcha  du  Fort , avec  les 
hommes  de  les  femmes  de  fon  Cortege  , après  avoir  fait  ligne  au  Peuple  de 
à tous  les  Enfans  de  demeurer  en  arriéré.  Alors , celui  qui  portoit  le  Sceptre 
entonna  un  chant  , de  commença  une  danfc  , avec  une  grâce  de  une  mefure 
qui  cauferent  de  l’admiration  aux  Anglois.  Le  Pvoi , fon  Cortege  , de  tout  le 


Drake, 

1 


Le  Roi  do 
vilîre  le  Giaccai 
Anglois. 


Conduire  ex* 
trêmemenc  (in- 
gulicre  des  Sait.' 
vages. 


(8)  Cette  refticution,  de  quelque  motif  duit,They  reftored again  , to us , thofe  things 
qu’elle  pût  venir , efl:  alfez  finguliere  pour  which  befoie  v/e  beuowed  upon  them.  Po- 
laire remarquer  que  le  Tradudeûr  fe  trom-  ge  737, 
pe  ici.  L’Anglois  porte  comme  je  l’ai  uu- 
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Peuple  fuivlrent  cet  exemple.  Enfin  Drake , charmé  du  fpeétacle  & guéri  de 
fes  défiances , leur  permit  d’entrer  , en  chantant  de  en  danfant , dans  le  Fort 
& dans  les  Tentes  (9). 

Après  la  danfe , le  Roi  s’afilt , & prefifa  le  Général  , par  des  fignes  , de 
s’afieoir  près  de  lui.  D’autres  fignes  , par  lefquels  il  continua  de  s’expliquer , 
ne  femblerent  marquer  d’abord  que  de  l’affeéFion  & des  offres  de  fervice  : 
mais  les  Anglois  fe  crurent  bientôt  obligés  de  leur  donner  un  fens  plus 
étendu.  Le  Roi , prenant  la  plus  grande  des  deux  Couronnes  , la  mit  fur  la 
tête  de  Drake.  Enfuite  il  lui  mit  au  cou  les  trois  chaînes , en  recommençant 
à chanter  avec  tout  fon  Peuple.  Il  fit  cette  cérémonie  d’un  air  grave  de  ref- 
peélueux  ^ de  par  intervalles , il  répétoit  le  nom  à'Hioh  , que  les  Anglois  pri- 
rent pour  un  terme  de  déférence  ou  pour  un  ritre  de  dignité.  Drake  ne 
fit  pas  difficulté  de  recevoir  le  Sceptre  de  la  Couronne  , au  nom  de  la  Reine 
d’Angleterre  , en  fouhaitant  que  toutes  les  richelfes  du  Pays  fulfent  tranfpor- 
tées  quelque  jour  à Londres  , pour  la  gloire  de  le  bonheur  de  fa  Patrie. 

Exercice  de  Re  - Le  Peuple  s’écai'ta  aulfi-tôt  à quelque  diftance  , de  parut  fe  livrer  à des 
ligion  des  Sauva-  exercices  de  Religion.  Quelques  Anglois,  poulfés  par  la  curiofité , voulurent 
‘ être  témoins  de  cette  nouvelle  fcène.  Ils  virent  plufieurs  troupes  de  Sauva- 

ges , qui  prenoient  le  plus  jeune  d’entr’eux  , de  qui , fe  mettant  en  cercle 
autour  de  lui  , jertoient  des  cris  fort  triftes , en  s’égratignant  le  vifage  de  fe 
picquant  la  peau  jufqu’au  fang.  Drake  ne  put  douter  qu’ils  ne  le  priifent 
pour  un  Dieu  , lorfqu’il  les  vit  revenir , pour  lui  montrer  leurs  égratignures 
de  leurs  plaies.  Il  leur  fit  donner  des  emplâtres  de  des  onguents  , dont  ils  ad- 
nrirerent  beaucoup  la  vertu  ; de  leur  folle  erreur  ne  faifanr  qu’augmenter , ils 
continuèrent  leurs  Sacrifices , de  trois  en  trois  jours.  Mais  les  Anglois  trouvè- 
rent enfin  le  moyen  de  leur  faire  comprendre , que  cette  extravagance  leur 
déplaifoit. 

Drake  , ayant  pris  polfelfion  du  Pays  , pour  la  Reine  , fa  Maîtrelfe  , lui  don- 
na le  nom  de  Nouvelle  Albion  j non-feulement  parce  qu’il  fe  crut  le  premier 
qui  l’eût  découvert , mais  parce  qu’il  lui  trouva  beaucoup  de  relfemblance 
avec  l’Angleterre  , par  la  verdure  de  la  beauté  de  fes  Côtes.  Il  fit  graver  , 
fur  une  lame  de  cuivre  , le  nom , le  portrait  ( i o)  & les  armes  de  la  Reine  , 
fon  propre  nom  , l’an  de  le  jour  auquel  il  étoit  arrivé  , de  les  faveurs  qu’il 
avoir  reçues  de  la  Nation.  Cette  lame  fut  clouée  fur  la  face  d’un  pilier  de 
pierre  , qu’il  fit  élever  au  milieu  du  Fort. 

Lorfqu’on  eut  fait  les  réparations  nécelfaires  au  Vailfeau  , le  Général  ob- 
ferva  plus  foigneufement  le  Pays , fe  fit  un  amufement  de  vifiter  plufieurs 
habitations  des  Sauvages.  Il  ne  vit  prefque  aucune  terre  , qui  ne  portât  les 
apparences  de  quelque  mine  d’or  ou  d’argent.  Les  daims  y font  en 
fi  grand  nombre  , qu’on  les  rencontre  par  milliers.  On  trouve  , de  toutes 
parts  , une  forte  de  lapins  , dont  la  defeription  eft  fort  étrange.  Ils  ont  le 
corps  aulfi  grand  que  les  lapins  de  Barbarie  , la  tète  de  la  grolfeur  des  nôtres  > 
les  pieds  femblables  â ceux  des  taupes , de  la  queue  d’un  rat  , mais  beau- 
coup plus  longue.  Sous  le  ventre , ils  ont , des  deux  côtés  , un  petit  fac  , 


Pourquoi  Dra- 
ike  nomme  le 
l’ays  la  Nouvel- 
le Albion. 


Etrange  forte 
de  Lapins  qui  s’y 
meuvent. 


( 9 ) Pages  61  & précédentes.  qu’il  fit  clouer,  fur  le  pilier  , une  pièce  de 

(10)  Le  Journal  Anglois  dit  fimplement  Monnoie  d'Angleterre.  • 

dans 
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^ans  lequel  ils  mettent  des  proviüons  pour  la  faim  , lorfqu’ils  font  ralTanés. 
Les  Sauvages  en  mangent  la  chair  , qu’ils  trouvent  de  fort  bon  goût  , ôc 
font  tant  de  cas  de  la  peau  , que  la  robbe  de  leur  Roi  en  étoit  compofée. 

Le  départ  de  l’Efcadre  leur  caufa  de  vifs  regrets.  Drake  s’étoit  déterminé 
à prendre  fa  route  par  les  Moluques  , dans  la  crainte  des  dangers  qu’il  pré- 
voyoit  par  le  Nord.  Il  rencontra  plulieurs  Illes  , jufqu’au  14  de  Novemore, 
qu’il  eut  la  vue  de  Ternate  , où  il  obtint  du  Roi  toutes  fortes  de  faveurs  , ôc 
la  liberté  du  Commerce.  De-là  , pafant  par  les  Ifies  de  Celebes  & de  Java  , 
■il  arriva,  le  18  de  Juin  1580,  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  , fans  avoir  eu 
la  vue  d’aucune  terre , & le  21  de  Juillet  à Sierra  Liona.  Enfin  , le  5 de  No- 
vembre de  la  même  année  , c’ell-à-dire  , trois  ans  , douze  jours  moins , après 
fon  départ  , il  acheva  le  tour  du  Monde  , en  mouillant  heureufement  au 
Port  de  Plimouch. 

§ I I. 

VOYAGE  DE  P lERRE  DE  SARMIENTO, 

Le  palTage  de  Drake,  par  le  Détroit  de  Magellan,  allarma  fi  vivement 
les  Efpagnols , que  pour  alTurer  la  tranquillité  de  leurs  Etablilfemens , en 
fermant  la  feule  voye  qui  les  expofoit  alors  à l’invafion  des  Etrangers  , ils 
prirent  la  réfolution  d’y  bâtir  un  Fort.  Le  Viceroi  du  Pérou  avoir  envoyé 
deux  Vailfeaux  de  Guerre  , fous  le  commandement  de  Pedro  Serano , le  plus 
habile  Navigateur  que  l’Efpagne  eut  dans  ces  Mers  , pour  donner  la  cliafie  à 
Drake  , & lui  enlever  , s’il  étoit  pofiible  , les  richeüès  qu’il  emportoit  du 
•Pérou  \ mais , les  Anglois[^étant  déjà  trop  éloignés  , Serano  reçut  ordre  d’aller 
voir  , dans  le  Détroit  de  Magellan  , de  quelle  maniéré  on  pourroit  le  forti- 
fier. Il  employa  neuf  mois  à cette  entreprife  -,  &:  rempli  de  fes  obfervations  , 
il  vint  en  Efpagne  , pour  en  rendre  compte  à la  Cour.  Elle  s’en  promit  af- 
fez  de  fuccès  , pour  faire  partir  Diego  Paris  des  Valdez  , avec  une  Flotte  de 
vingt-trois  Vailfeaux  , montée  de  trois  mille  cinq  cens  hommes  d’Equipage  , 
&:  (ie  cinq  cens  vieux  Soldats  pour  travailler  aux  Fortifications. 

Mais  cette  expédition  , quoique  fort  bien  concertée , ne  répondit  pas  aux 
efpérances  de  la  Nation  Espagnole.  A peine  la  Flotte  étoit  fortie  du  Port  de 
Cadix  , qu’une  aifreufe  tempête  en  fit  échouer  cinq  Vailfeaux  , avec  perte 
d’environ  deux  cens  hommes  5 & le  refte  fut  fi  mal  traité  par  les  flots , que 
Valdez  ne  put  continuer  fon  voyage  qu’avec  feize  Voiles  , accompagné  de 
Pedro  de  Sarmiento  , qui  devoir  être  Gouverneur  du  nouveau  Fort.  Après  avoir 
perdu  beaucoup  de  temps  à fe  radouber  , ils  fe  virent  forcés  de  pafler  l’Hyver 
fur  la  Côte  du  Bréfil , dans  la  riviere  de  Janeiro.  Ils  remirent  en  mer  au  Prin- 
tems  : mais , vers  le  quarante-deuxième  degré  de  latitude  Auftrale  , ils  ef- 
fuyerent  une  fi  rude  tempête,  que  la  moindre  de  leur  difgrace  fut  de  fe  voir 
réduits  a battre  la  Mer , au  hazard  , pendant  l’elpace  de  vingt-deux  jours  , & 
de  gagner  enfin  l Ifle  de  Sainte  Catherine.  Ils  avoient  perdu  , dans  cette 
fatale  occafion  , un  de  leurs  meilleurs  Bâtimens , avec  trois  cens  hommes  & 
vingt  femmes  qu  il  avoit  à bord,  ôc  la  plus  grande  partie  des  munitions  qui 
croient  deftinées  pour  le  Détroit. 

Toms  XL  M 


Drake. 

1579. 

Retour  de  Dra- 
ke en  Angleter- 
re. 


I 5 8c. 


1 5 So. 

Occalion  du 
Voyage  de  Sai- 
iiiiemo. 


Les  Efpagnols 
veulent  fortifier 
le  Détroit  de 
Magellan. 


Difgrace  de 
leur  Flotte. 


Sarmiento  ell 
nommé  Gouver- 
neur du  Fort, 


S'ARMIINTO. 

15  So. 


Sarmîento  bâ- 
Jtt  Nombre  de 
Jefus  5c  Pliilip- 
peyillei 


Ses  ob  fer  na- 
tions daniie  D.é- 
tioit, . 
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Valdez  , fe  roidiffant  contre  rinfomine , laida  tous  fes  Malades  à Sainte 
Catherine  , ôc  le  tiers  de  fes  VailTeaux  , qu’il  ne  put  remettre  en  état  de 
foutenir la  Mer.  Il  lui  en  reftoit  dix  , avec  lefquels  il  fe  hâta  de  partir,  pour 
donner  la  chafl'e  à quelques  Anglois  qui  avoient  paru  fur  la  Côte.  Mais,  en 
arrivant  à l’embouchure  du  Détroit , une  nouvelle  tempête  le  for^a  de  retourner 
à Rio  Janeiro.  L’année  fuivante  , Pedro  de  Sarmienro  , qui  s’étoit  rendu  au  Pé-^ 
rou , entreprit  le  même  Voyage  fous  de  meilleures  aufpices  , par  la  Mer  du  Sud  , 
& débarqua  heureufement  quatre  cens  hommes  & trente  femmes  à la  Pointe  de 
PolTefîîon , où  il  fit  bâtir  un  Fort  qu’il  appella  Nombre  de  Jefus.  De-là  , s’étant 
rendu  par  terre  au  Port  de  Famine  (i  i ) , il  y bâtit  une  Citadelle , qu’il  nomma 
Philippcville.  A l’approche  de  l’Hyver  , il  s’embarqua  pour  retourner  en  Efpa- 
gne,  avec  vingt-cinq  Matelots  : mais  il  eut  le  malheur  d’être  pris  , dans  fa  rou- 
te , par  le  fameux  Chevalier  Walter  Raleigh  , qui  le  conduifit  en  Angleterre.  On 
a vu  , dans  la  R.elation  d’Olivier  deNoort.,  & l’on  achèvera,  de  voir  dans  celle 
de  Candish , quel  fut  le  fort  des  Efpagnols  qu’il  avoit  iaifles  au  Détroir.  Il  refie 
à donner  quelt|ue  idée  de  fes  découvertes  , fur  le  témoignage  d’Argenfola , Hii- 
torien  des  Moluques  (i  2) , & du  Capitaine  Edouard  Cooke  (13). 

En  retournant  vers  la  Mer  du  Nord  , il  mouilla  dans  une  Baye  inconnue  , 
où  il  ne  vit  paroi tre  aucun  Habitant  : mais  il  y découvrit  des  vertiges  de 
pieds  humains  , des  dards  , des  rames  , & des  filets.  Ses  gens  montèrent  au 
fommet  de  plufieurs  hautes  montagnes  , d’où  ils  apperçnrent  un  Archipel  de 
petites  Ifies  & un  Canal  fort  fpacieux  , qui  les  traverfoit.  Quoique  la  pîûparc 
de  ces  Ifles  fuifent  défertes , elles  lui  femblerent  naturellement  fertiles.  Il 
vit , dans  quelques-unes  , plufieurs  Indiens  nuds  , & peints  de  terre  rouge. 
Plus  loin , il  en  découvrit  cinq  dans  une  efpece  de  Canot , qu’ils  abandon- 
nèrent , pour  prendre  la  fuite  à pied.  Ses  recherches  , fur  le  rivage  , lui 
firent  trouver  une  hute  ronde  , compofée  de  quelques  pieux  , de  large  écorce 
d’arbres  de  peaux  de  loups  marins  (14),  dans  laquelle  il  vit  un  amas  de 
petites  broffailles  & de  coquilles  , avec  quelques  filets  de  pêche  , des  os  en 
forme  de  crochets  ou  d’hameçons , & plufieurs  petits  facs  remplis  de  terre 
rouge.  En  continuant  d’avancer  d’une  Irte  à l’autre  , il  découvrit  une  Habi- 
ration  , régulièrement  bâtie  , & quantité  d’indiens  aux  environs.  A cinquan- 
te-quatre degrés  de  latitude  du  Sud  , fur  une  Pointe  qu’il  nomma  Saint  Ifi- 
dore  , il  en  trouva  de  fort  traitables  , qui  fe  mêlèrent  familièrement  avec, 
l’Equipage  du  Vaifieau.  Entre  les  montagnes,  il  en  vit  une  , à peu  de  dirtan- 
ce,  qui  vomifiToit  des  flammes  , & qui  n’en  étoit  pas  moins  couverte  de 
neige.  Dans  l’embouchure  Occidentale  du  Détroir,  Sarmîento  vit  des  hom- 
mes hauts  de  trois  Verges  (15},  & d’une  grofleur  proportionnée.  Ses  gens  , 


(il)  Ce  nom  ne  lui  fut  donné  qu’en  1587  , 
par  Thomas  Candish,  qui  , trouvant  la  Ci- 
tadelle déferre  , jugea  que  tous  les  Efpagnols 
étoient  morts  de  faim. 

(ix)  Livre.  3 & 4. 

(15)  Dans  la  Relation  de  fon  Voyage  à 
]i  Mer  du  Sud  , pages  43  & 44. 

(14)  On  a déjà  remarqué.qu’ils  font  nom- 
més, pat  d’autres  Voyageurs , loups  & veaux. 


marins. 

(15)  C’eft-à-dire  , de  neuf  pieds.  Quoique 
rien  ne  foit  fi  pofitif  que  ce  témoignage,  & 
qu’il  s’accorde  avec  celui  de  plufieurs  autres 
Relations  , il  paroît  bien  furprenant  que  dans 
la  fuite  tous  lesGeans  duDétroit  ayent  comme 
difparu  , & que  tous  les  Navigateurs  d’un 
temps  plus  proche  du  ifôtre , n’y  ayent  vû  que. 
des  hommes  de  la  taille  ordinaire.  Cette  groilc  . 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  I I.  i ï 

-en  fciifirent  un  , qu’ils  amenèrent  à bord.  Après  avoir  pafTé  la  plus  ctroire  - 

.partie  du  Détroit , il  découvrit  clairement  fur  la  Côte  du  Nord,  entre  deux  j 
longues  Montagnes , quelques  délicieufes  Plaines,  plufieurs  Bourgs,  & une  vüle&:  Bourgs 
Ville  ornée  ou  fortihée  de  plufieurs  Tours.  Sur  la  Côte  Méridionale , qui  eft  qu  ü y découvre, 
-celle  de  la  Terre  de  feu,  il  ne  fut  pas  moins  furpris  de  trouver  , à la  dif- 
tance  de  cinq  lieues  du  rivage  , un  Pays  fort  bien  peuplé  , dont  les  Habi- 
tans  nourrilfoient  des  beftiaux  , & beaucoup  d’arbres  femblables  à ceux  qui 
•portent  la  canelle  & le  coton.  Le  Détroit , dans  toute  fa  longueur  , lui  pa- 
rut de  cent  dix  lieues  -,  ce  qui  s’accorde  avec  le  compte  de  Magellan. 

§ III. 

DIFFERENS  VOYAGES  AUX  INDES  ORIENTALES 
PAR  LE  D Etroit  de  Magellan. 

La  Loi  qu’on  s’eft  impofée  , dans  l’Avertiffement  du  dixiéme  Tome  , de 
palfer  légèrement  fur  toutes  les  Relations  qui  ne  portent  point  un  ca- 
raétere  particulier  d’agrément  ou  d’utilité  , & qui  fe  trouvent  fupprimées 
•d’elles  - mêmes , comme  on  l’a  fait  obferver  , par  d’autres  Relations  plus 
exaétes  & plus  complétés  , oblige  ici  de  ralTembler  , fous  un  même  titre  , 
plufieurs  Voyageurs  , qui  n’ont  pas  d’autre  droit  , pour  fortir  de  l’obfcurité  , 
que  d’avoir  tenté  les  premiers  une  route  peu  connue  , ôe  d’avoir  fervi  comme 
de  guides  à des  Oblervateurs  plus  éclairés. 

I.  Thomas  Candish  , Gentilhomme  du  Comté  de  SufFolk  (i6),  encou-  Thomas 
ragé  par  la  réputation  deDrake,  partit  de  Plymouth  le  zz  de  Juillet  1586,  Candish. 
avec  trois  Vailfeaux  , qui  le  firent  arriver  , le  17  de  Décembre  , au  Porc  qu’il  j ^ 
nomma  le  premier  , Port  Defiré , ou  du  Defir  (*).  Il  en  partit  le  z8  , pour  fuivre 
la  Côte  5 & le  30,  à quarante-huit  degrés  de  latitude  Auftrale  , il  rencontra 
un  rocher  à cinq  lieues  de  la  terre  , autour  duquel  la  fonde  fit  trouver  , à la 

diftance  d’un  mille  , huit  bralLes  d’eau  fur  un  fond  pierreux.  Il  doubla  le  

Cap  Blanc  &:  le  Cap  des  Vierges  , qui  n’avoient  point  encore  de  nom.  Après 
avoir  jetté  l’ancre  fous  le  dernier  , qui  eft  à l’entrée  du  Détroit  de  Magel- 
lan , il  s’engagea  , le  de  Janvier  , dans  la  bouche  du  Détroit,  à cinquante- 
deux  degrés.  Le  7 , il  y prit , fur  le  rivage  , vingt-trois  Efpagnols  , & leur  détroit*  d«T^Ma- 
■Chef  nommé  Hernando  -,  trifte  refte  de  quatre  cens  hommes  de  la  même  geiian. 

Nation  , qui  étoient  morts  de  faim  &c  de  mifere  dans  la  nouvelle  Colonie 
de  Sarmiento.  Il  arriva,  le  10  , à Philippeville  , dont  les  murs  Sc  les  forti- 
fications fubfiftoient  encore.  Depuis  l’embouchure  du  Détroit  jufiju’à  l’en- 


Ville  , aVec  des  Tours  , ces  "Bourgs  , ces  Ha- 
biratioiis  bien  peuplées , & ces  arbres  dignes 
d’un  meilleur  climat , n’ont  pas  été  retrouvés 
non  plus  fur  la  Côte  des  Patagons  , qui  cft 
celle  du  Nord. 

(16)  Son  Journal  fe  trouve  dans  la  Col- 
Icélion  d’Hackluyt , pages  80;  8c  fuivantes. 
Tous  le  titre  d’admirable  8c  heureux  Voya- 


ge , &c.  On  nous  y apprend  qu’il  fut  com- 
pofé  par  François  Prety  , de  Ky , dans  le 
Comté  de  SufFolk  , employé  fous  les  or- 
dres de  Candish  ; que  Candish  étoit  lui- 
même  de  Trimley  , Bourg  du  même  Comté, 
Je  ne  connois  pas  de  traduiHon  Françoife  de 
cet  Ouvrage.  Il  eft  écrit  fort  grofliéiement. 

(*1  On  en  vorra , ci-defFous , la  Defeription. 

B ij 


Candish. 

1587. 

Ses  obferva- 
tions  fur  la  Co- 
lonie Efpagnolc 
de  Satttiicii:o. 


il  lui  donne  le 
uom  de  Port  Je 
Pamine. 
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droit  où  il  fe  rétrécit  le  plus  , il  compte  quatorze  lieues , & la  route  , dit- 
il  , eft  à rOueft  & au  Nord.  Il  en  compte  dix  , depuis  cet  endroit  julqu’à 
rifle  des  Pingouins  , au  Sud-Oueft  , tirant  un  peu  vers  le  Sud. 

Quoiqu’une  partie  de  fes  remarques  , fur  rétabliffement  de  Sarmiento  , 
fe  trouve  dans  les  citations  de  la  Relation  d’Olivier  de  Noort  , il  convient  au 
defîein  qu’on  fe  propofe , de  les  rappeller  ici  dans  fes  propres  termes.  » Phi- 
» lippeville  avoit  quatre  Forts  , & chacune  de  leurs  faces  avoit  été  montée 
» d’une  piece  de  canon  de  fonte  ^ mais  les  Efpagnols  avoient  pris  foin  d’en- 
5->  terrer  cette  artillerie  , l’on  n’en  voyoit  plus  que  les  affûts.  Candish  ne 

» manqua  point  de  faire  déterrer  toutes  les  pièces  , &:  de  les  faire  tranfpor- 
»>  ter  à bord.  La  Place  étoit  fituée  , fans  contredit  , dans  l’endroit  le  plus 

favorable  du  Détroit  pour  le  bois  & l’eau.  Elle  avoit  plufieurs  Eglifes.- 
» Les  Loix  y dévoient  être  fort  féveres  , car  on  voyoit  quelques  Gibets  y 
» auxquels  plufieurs  Criminels  étoient  encore  attachés.  Il  paroi ffoit  que  les. 
» Efpagnols  y avoient  été  long-temps  réduits  à ne  vivre  que  de  moules  ôc  de 
» limpets.  Candish  n’y  trouva  pas  d’autres  vivres  , à l’exception  de  quel- 
M qiies  Daims  , qui  defcendoient  des  montagnes  pour  fe  rafraîchir  au  bord 
” de  la  riviere.  Ces  Efpagnols  s’étoient  flattes  de  fe  rendre  les  feuls  Maîtres 
« du  Détroit  : mais  le  Ciel  fit  connoître  que  ce  n’étoit  pas  fa  volonté.  Pen- 
» dant  plus  de  deux  ans  qu’ils  occupèrent  leur  Ville  , ils  n’y  virent  rien  croî- 
» tre  & rien  profpérer.  D’un  autre  côté , ils  furent  fouvent  attaqués  par  les- 
»»  Indiens,  jufqu’à  ce  qu’ayant  confommé  toutes  leurs  provifions  , ils  mou- 
« turent  prefque  tous  de  faim  dans  leurs  maifons , où  les  Anglois  trouvèrent 
« leurs  Cadavres  tout  vêtus.  L’air  en  étoit  encore  infeéfé.  Ceux  qui  étoient 
« demeurés  vivans  avoient  pris  le  parti  d’enfevelir  , dans  la  terre  , leurs  meu- 

blés  Ôc  tout  ce  qu’ils  n’avoient  pas  eu  la  force  d’emporter  , pour  aban- 
” donner  cette  funefte  demeure  , ôc  fe  mettre  en  chemin  le  long  du  rivage  , 
•>  dans  l’efpoir  d’y  trouver  de  quoi  foutenir  leur  miférable  vie.  Ils  n’avoient 
>>  pris  que  leurs  arquebufes  ôc  quelques  uftenciles  *,  mais  à l’exception  de 
” quelques  oifeaux  de  mer  , qu’ils  avoient  tués  par  intervalles  , ils  n’avoient 
» vécu  , pendant  l’efpace  d’un  an  , que  de  racines  ôc  de  feuilles.  Enfin  , 
» lorfqu’ils  rencontrèrent  Candish  , ils  étoient  déterminés  à prendre  leur  route 
■»  vers  la  riviere  de  Plata.  Dans  leur  nombre  de  vingt-quatre  , ils  avoient 
»>  deux  femmes  (17). 

Candish  changea  le  nom  de  leur  malheureufe  Colonie  en  celui  de  Port  de 
Famine^  que  tous  les  autres  Voyageurs  lui  ont  confervé  depuis.  Il  la  place 
à cinquante-trois  degrés  du  Sud,  ôc  le  Cap  Froward  (*)  à cinquante-quatre.  Il 
donna  aufîi  le  nom  de  Baye  d’Elifabeth  à une  belle  Baye  fabloneufe  , qui  > 
fuivant  le  calcul  de  fa  route  , eft  à vingt  lieues  du  Port  de  Famine.  Deux 
lieues  plus  loin  , il  trouva  une  riviere  à’eau  douce  , ôc  quantité  de  Sauva- 
ges , avec  lefquels  il  fit  quelque  liaifon  , quoiqu’il  les  donne  pour  des  An- 
tropophages.  Le  Canal  de  Saint  Jérôme  en  eft  , dit-il  a à deux  lieues.  De  ce 
canal  , qu’il  nomme  ailleurs  une  riviere  , il  compte  , par  eftime  , trente- 
quatre  lieues  jufqu’au  débouchement  du  Détroit  dans  la  Mer  du  Sud.  Ainfi  , 
conclut-il , toute  fa  longueur  eft  d’environ  de  quatre-vingt-dix  lieues  \ ôc  la 

(17)  Journal  de  Thomas  Candish  , uhi  fuprà  , page  8®é. 

( * ) Ceft  une  corruption , pour  Forward.  • 
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latitude  du  débouchement  eft  à peu  près  la  même  que  celle  de  l’entrée  , c’efl- 
à-dire  , d’environ  cinquante  - deux  degrés  quarante  minutes  du  Sud.  Il  fe 
trouva  , dans  la  Mer  du  Sud  , le  24  de  Février  (18). 

Le  refte  de  fon  Voyage  ne  contient  que  diverfes  expéditions  fur  les  Cotes 
du  Chili  , du  Pérou  , &c  de  la  Nouvelle  Efpagne  , avec  fa  route  aux  Philip- 
pines , ôc  fon  retour  en  Angleterre  par  le  Cap  de  Ronne-Efpérance.  Il  rentra 
dans  le  Port  de  Plymouth  , le  9 de  Septembre  1588  (19). 

IL  Olivier,  de  Noort  , qui  fit  le  Voyage  des  Indes  Orientales  par  la 
meme  route  , en  1598,  a déjà  trouvé  place  à la  fuite  de  Magellan , dans  le 
Tome  X.  de  ce  Recueil , où  l’on  a cru  devoir  le  faire  fervir  à jetter  du  jour  fur 
la  Relation  de  Pigafetta. 

III.  Sebald  de  \^eert  , également  célébré  par  les  Ifles  qui  portent  fon 
nom,  & par  les  malheurs  qu’il  eiïuya  dans  un  Voyage  au  Détroit  de  Ma- 
gellan , n’olfre  rien  de  plus  remarquable , dans  fon  Journal  (10) , que  le  dé- 
tail meme  de  fes  difgraces  , qui  l’obligerent  de  renoncer  à fon  entreprife. 
Il  étoit  parti  de  Hollande  le  de  Juin  1598  , avec  une  Efcadre  de  cinq 
Vailfeaux,  dont  il  commandoit  l’un  , fous  les  ordres  de  l’Amiral  Mahu  &c 
du  Vice-Amiral  Sim.on  Defeordes  ; cette  petite  Flotte  , s’étant  arretée  trop 
long-temps  fur  la  Côte  d’Afrique , n’arriva  au  Détroit  que  le  6 d’ Avril  de 
l’année  fuivante.  Elle  y entra  fort  heureufement  : mais  les  vents  devinrent 
fl  contraires , que  Sebald , après  avoir  effuyé  , pendant  plus  de  huit  mois  , 
tous  les  dangers  d’une  Mer  terrible , & s’ètre  vu  féparé  de  fes  Compagnons , 
qui  continuèrent  plus  heureufement  leur  route , fut  contraint  par  la  révolte 
de  fes  gens , par  la  faim  ôc  par  le  déplorable  état  de  fon  VailTèau , de  ren- 
trer dans  la  Mer  du  Nord.  Une  fi  trille  fituation  ne  lui  avoir  giiéres  permis 
de  faire  des  obfervacions  utiles  : cependant  on  trouve  , dans  le  Journal  de 
fes  peines , plufieurs  circonftances  qui  méritent  d’ètre  recueillies. 

C’eft  de  lui  qu’on  apprend  que  la  Baye  , qui  avoit  reçu , des  premiers 
Navitageurs,  le  nom  de  Baye  verte  , prit  celui  de  Baye  Defeordes,  le  2 
d’Août  1599  , en  mémoire  de  tous  les  accidens , que  les  Hollandois  du 
Vice-Amiral  y avoient  effuyés  (21).  Outre  l’excès  de  la  faim  & du  froid, 
ils  y avoient  été  fort  mal  traités  par  les  Sauvages  •,  & fi  l’imagination  ne  leur 
fit  pas  groflir  les  objets  de  leur  crainte  , on  cloit  prendre  une  étrange  idée 
de  ces  Barbares  ,.  fur  leur  récit.  La  Flotte  n’ayant  pas  encore  été  difperfée  , 
Defeordes  fut  détaché  avec  deux  Chaloupes  , vers  une  Ifle  qui  eft  vis-à-vis 
de  la  même  Baye.  » Il  y trouva  fept  Canots  , remplis  de  Sauvages  , qui 
« n’avoient  pas  moins  de  dix  ou  onze  pieds  de  haut  , & dont  la  couleur 
5^  étoit  roufle  & la  chevelure  fort  longue.  Aulli  - tôt  qu’ils  eurent  apperçu 


Jbidem  , page  8C7, 

(19)  On  trouve,  à la  fuite  de  fon  Jour- 
nal , les  Hauteurs  de  quantité  de  lieux  , les 
fondes , & les  variations  de  l’Eguille  fur  tou- 
te fa  route,  par  Thomas  Puller  d’Ipfv/ich  , 
qui  étoit  fon  Pilote.  Hakiuyt  y joint  quel- 
ques autres  petits  Journaux  du  même  Voya- 
ge , tels  que  celui  de  W'inter  , qui  ac- 
compaguoit  Drake  y & qui  repalFa  le  Dé- 


troit , celui  de  Chidley  & de  Whech  ; enfin 
celui  d’un  autre  Voyage  de  Candisb,  en 
1591,  où  l’Auteur  , nommé  Jean  Jane  , par- 
le d’une  Carte  admirable  du  Détroit , levée 
par  Candish , mais  qui  ne  paroît  pas  avoir  ja  • 
mais  vû  le  jour. 

(10)  Au  Recueil  de  la  Compagnie  Hoi- 
landoife  , Tome  I , page  609, 

(11)  Ibid  J page  654. 
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” les  Chaloupes  , ils  defcencUrent  au  rivage , d’où  ils  jetterent  une  fi  gran- 
» de  quantité  de  pierres , que  les  Hollandois  n’oferent  s’en  approcher, 
w Alors , fe  llattanc  de  leur  avoir  infpiré  de  TelFroi  , ils  fe  rembarquèrent 
” tous  dans  leurs  Canots  , pour  fondre  avec  de  grands  cris  fur  les  Chalou- 
»»  pes.  Le  Vice-Amiral  les  lailla  venir  jufqu’à  la  portée  du  fufil , fit  faire 
»>  fur  eux  une  décharge  , qui  en  tua  quatre  ou  cinq.  Ils  retournèrent  à terre  , 
>»  ou  dans  leur  fureur  ils  arrachèrent , de  leurs  propres  mains  , des  arbres 
" qui  paroilfoient  gros  de  neuf  ou  dix  pouces  , pour  s’en  faire  des  retran- 
» chemens  ôc  des  armes  (ii).  Tous  ces  Sauvages  étoient  entièrement  nuds, 
'»  à l’exception  d’un  feul , qui  avoit  autour  du  cou , une  peau  de  chien  ma- 
» rin , qui  lui  couvroit  le  dos  ôc  les  épaules.  Leurs  armes  étoient  des  flèches 
» d’un  bois  tort  dur  , qu’ils  lançoient  vigoureufement  avec  la  main  , & 
» dont  la  pointe  avoit  la  forme  d’un  harpon.  Elle  demeuroit  dans  le  corps 
» de  ceux  qui  en  étoient  bleffés  , n’étant  attachée  au  bout  du  bois  qu’avec 
des  boyaux  de  chiens  marins  -,  ôc  ce  n’étoit  pas  fans  beaucoup  de  peine 
,»»  qu’on  l’en  tiroir , parce  qu’elle  pénétroit  fort  avant  (13).  La  prudence 
obligea  Defeordes  d’abandonner  ces  Furieux  : mais  d’autres  Hollandois , qui 
■furent  fiupris  peu  de  jours  après  , ne  fe  dégagèrent  pas  avec  le  meme  bon- 
heur. Ils  perdirent  plufieurs  de  leurs  gens  -,  ôc  l’Amiral  ayant  envoyé  , au 
-même  lieu  , des  forces  plus  nombreufes , » on  n’y  trouva  plus  ces  hommes 
•>  cruels  , ou  plutôt  ces  bêtes  brutes  , mais  on  y vit  d’horribles  marques  de 
» leur  brutalité.  Ils  avoient  inhumainement  défiguré  les  Cadavres  des 
» Morts  (z4). 

En  quittant  cette  Baye  , l’Amiral , pour  éternifer  la  mémoire  d’un  Voyage 
fi  extraordinaire  , forma  un  Ordre  de  Chevalerie  , compofé  des  princi- 
paux Officiers  de  la  Flotte  -,  ôc  le  calme  ayant  obligé  , dès  le  lendemain  , 
de  mouiller  dans  une  autre  grande  Baye  , au  Sud  , il  ne  remit  pas  plus 
loin  la  première  célébration  de  cet  Etabli ifement.  Tous  les  Chevaliers 
prêtèrent  , entre  fes  mains  , un  fermenq  folemnel  , par  lequel  >»  ils 
» promirent  de  ne  jamais  confentir  à rien  qui  fût  contraire  aux  loix  de 
l’honneur  , dans  quelques  périls  ôc  quelques  exqêmités  qu’ils  puffent  tom- 
« ber  -,  ni  à rien  , qui  pût  tourner  au  defavantage  de  Leur  Patrie.  Ils  y ajoû- 
» terent  particuliérement  la  promefTe  d’expofer  leur  vie  contre  les  Ennemis 
de  leur  Nation  , ôc  de  taire  tous  leurs  efforts  pour  rendre  les  armes  des 
» Hollandois  triomphantes  , dans  les  Pays  d’où  l’Efpagne  droit  les  tréfors 
» qu’elle  employoit  depuis  tant  d’années  à faire  la  guerre  aux  Pays-bas.  Cette 
» cérémonie  fe  fit  à terre  , fur  la  Côte  Orientale  du  Détroit  -,  ôc  l’Ordre  , ou 
la  Confrairie , prit  le  nom  du  Lyon  déchaîné.  L’Amiral  fit  écrire  les  noms 
» des  Chevaliers  fur  une  Table,  qui  fut  placée,  dans  le  même  lieu  , fur 
» un  haut  pilier  , afin  qu’elle  pût  être  vûe  de  tous  les  Vailfeaux  qui  tien- 
» droient  cette  route  ; ôc  la  Baye  reçut  le  nom  de  Baye  des  Chevaliers. 

Deux  autres  Bayes  furent  nommées  , l’une  , Baye  des  Soucis  , ôc  l’autre 
Baye  -Clofe par  allufion  à divers  malheurs  , qui  ne  ceifoient  pas  de  pour- 
fuivre  la  Flotte  ; mais  on  n’en  trouve  pas  les  hauteurs  dans  le  Journal  ; com- 
tne  fl  tant  de  difgraces  avoient  fait  perdre  , aux  Hollandois  , le  foin  de  ces 


(il)  Ibid,  pages  i & 


(ij)  Ibidem, 


(;tf)  Page  6^6. 
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oBfervations  (25  ).  De  Weerc  ne  laiflTe  pas  de  s’airtacher  beaucoup  à faire 
connoître  la  figure  8c  le  caradlere  des  Habicans.  Un  jour  , dit-il  , que  fes 
Matelots  croient  à chercher  des  vivres  , » ils  découvrirent  trois  Canots  con- 
« duirs  par  des  Sauvages  , qui  ayant  découvert  la  Chaloupe  , faurerent  à 
" terre  , & grimpèrent  comme  des  finges,  fur  les  montagnes.  On  ne  trouva, 
« dans  les  Canots  , que  de  jeunes  Pingouins  , des  Harpons  de  bois  , de 
« petites  peaux  de  bêtes  fauvages  , 8c  d’autres  bagatelles.  Mais  les  Hollan- 
» dois  apper^Lirent , au  pied  d’une  montagne  voiline  , un  femme  , avec  deux 
» petits  enfans , qui  taifoit  tous  fes  efforts  |’o>-tr  fe  fauver.  Elle  fut  prife , 
» 8c  conduite  à bord , fans  qu’on  remarquât  fur  fon  vifage  aucun  air  de 
» tnftelfe  ou  d’émotion.  Sa  taille  étoit  médiocre  , 8c  fa  couleur  roulTe.  Elle 
« avoir  le  ventre  pendant,  l’air  farouche.,  les  cheveux  courts  8c  qui  pa- 

roilfoient  coupés  jiifqu’aux  oreilles.  Pour  ornement,  elle  portoit  au  cou 
» des  coquilles  de  limaçons  -,  8c  par  derrière  , une  peau  de  chien  marin  , 
» qui  lui  couvroit  les  épaules  , 8c  qui  étoit  attachée  fous  fa  gorge  avec  des 
« cordes  de  boyaux.  Le  rcfte  de  fon  corps  étoit  nud.  Les  mammelles  lui 
s»  pendoient  comme  des  pis  de  vache.  Elle  avoir  la  bouche  grande  , les 
« jambes  tortues , 8c  les  talons  fort  courts. 

» Elle  refufa  de  manger  de  la  viande  cuite.  On  lui  offrit  quelques  oi- 
« féaux,  qui  fe  trouvoient  dans  la  Chaloupe,  8c  qu’elle  reçut  avidemmenr.. 
’»  Son  premier  foin  fut  d’en  arracher  les  plus  grandes  plumes.  Enfuite  elle 
»*  les  ouvrit  avec  des  coquilles  de  moules  , en  les  coupant  derrière  l’aile  droi- 
»»  te  , au-defflrs  de  l’eftomac  8c  entre  les  deux  cuiifes.  Elle  les  vuida  , c’eft- 
» à-dire  , qir’elle  jetta  le  fiel , les  entrailles  8c  le  coeur  j mais  ayant  palTé  le 
et  foie  fur  le  feu  , elle  le  mangea  fi  cru  , que  le  fang  en  couloit  de  fes 
M levres.  Pour  vuider  le  gofier  , elle  commença  par  le  retourner  ; & le  te- 
w nant , d’un  côté  entre  les  dents  , de  l’autre  avec  la  main  gauche , elle  le 
" nettoya  deux  ou  trois  fois  de  la  main  droite  , 8c  elle  le  mangea  , fans  ■ 
» autre  apprêt  que  de  l’avoir  fait  un  peu  chauffer.  Les  autres  parties  du 

corps , elle  les  déchira  de  fes  dents  , avec  tant  d’avidité  que  le  fantr  en 
” ruilfeloit  fur  fon  fein.  Ses  enfans  mangèrent , comme  elle  , de  cette  chaiir- 
5»  crue.  L’un,  qui  étoit  une  fille  , paroi ffbit  âgée  de  quatre  ans.  L’autre  ne 
M pouvoir  avoir  plus  de  fix  mois,  quoiqu’il  eût  déjà  beaucoup  de  dents , & 
"■  qu’il  marchât  feul  (26). 

» Leur  maniéré  de  manger  étoit  accompagnée  d’un  air  fort  férieux , fans 
« que  la  mere  fît  jamais  le  moindre  fouris  , pendant  que  les  Matelots  rioient 
3»  avec  éclat.  Après  fon  repas , elle  fe  mit  fur  les  talons , dans  la  poffure 
>>  ordinaire  d’une  guenon.  Pour  dormir  , elle  fe  plia  comme  en  un  monceau. 

’>  Les  genoux  lui  touchoient  au  menton  , 8c  fon  petit-  enfant  , qu’elle  te- 
3»^  noit  entre  fes  bras,  avoit  la  bouche  à fa  mammelle.  Cn  la  retint  deux 
« jours  à bord.  De  Weert  la  fit  reconduire  au  rivage  , après  lui  avoir  fait 
33  mettre  une  robbe , qui  avoit  des  demi-manches  & qui  lui  defeendoit  aux 
s>  genoux  , avec  un  bonnet  fur  la  tête  , 8c  quelques  grains  de  verroterie 
33  autour  des  bras  8c  du  cou.  Il  lui  fit  auffi  préfent  d’un  petit  miroir  , d’un 
33  couteau,,  d’un  clou  8c  d’une  alefne  , dont  elle  parut  fort  fatisfaite.  On-> 
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» vècit  le  plus  jeune  de  fes  deux  enfans , d’une  robbe  verte  , avec  quelques 
» grains  de  verre.  L’autre  fut  retenu  , Sc  conduit  en  Hollande.  Cette  fé«- 
» paration  parut  chagriner  la  Mere  : cependant  elle  defeendit  volontairement 
» dans  la  Chaloupe  , fans  faire  aucun  effort  pour  emmener  fa  fille  (i?)- 

Cette  femme  fauvage  étoit  de  la  partie  méridionale  du  Détroit.  Celles 
du  côté  du  Nord  parurent  plus  modeftes  ôc  plus  traitables  à de  W'eert , qui 
eut  auilî  l’occafion  de  les  connoître.  Après  avoir  pris  la  réfolution  de  quitter 
les  Détroits , il  réfolut  aulTi  de  s’arrêter  dans  l’Ifie  des  Pingouins , pour  en 
faire  une  provifion  , fans  laquelle  il  auroit  dû  s’attendre  à périr  de  faim 
fur  la  route.  Il  avoit  rencontré  Olivier  de  Noort  près  de  la  Baye  des  Che- 
valiers -,  mais  n’en  ayant  pû  rien  obtenir  , dans  un  pafiage  où  chacun  étoit 
occupé  de  fes  propres  befoins , il  arriva  le  1 2,  de  Janvier  dans  la  petite  Ifle 
des  Pingouins  , qui  efi:  éloignée  d’une  lieue  de  l’autre.  En  chalîant , on  trouva , 
dans  un  des  creux  de  ces  animaux , une  femme  qui  s’y  tenoit  cachée.  Olivier 
de  Noort  étoit  defeendu  dans  cette  Ille  -,  & quelques  Sauvages  , qui  s’y 
trouvoient  alors  , ayant  tué  deux  de  fes  gens , il  les  avoit  malTacrés  tous , à 
la  réferve  de  cette  femme , q:ii  s’étoit  apparemment  dérobbée  , mais  qui 
avoit  reçu  néanmoins  quelques  blelTures , dont  elle  faifoit  voir  les  cicatri- 
ces. Elle  avoit  le  vifage  peint  -,  &c  fur  le  corps  , une  efpece  de  manteau  , 
de  peaux  de  bêtes  & d’oileaux  , coufues  avec  alfez  d’art , qui  lui  defeendoit 
jufqu’aux  genoux.  A la  ceinture  , elle  portoit  une  autre  peau , qui  lui  cou- 
vroit  modeftement  les  cuilfes.  Sa  taille  étoit  grande  , & fes  forces  paroif- 
foient  proportionnées.  Elle  avoit  les  cheveux  coupés  affez  court  , au  lieu 
qu’au  Nord,  comme  au  Sud,  les  hommes  les  portent  fort  longs.  De  \^eert 
offrit  un  couteau  .à  cette  femme  , qui  l’accepta  d’un  air  farisfait , &c  qui  lui 
fit  entendre  , par  reconnoilfance  , qu’il  trouveroit  beaucoup  plus  d’oifeaux 
dans  la  plus  grande  des  deux  Ifies.  On  la  lailfa  dans  le  lieu  où  elle  étoit , 
quoiqu’elle  parût  fouhaiter  d’être  tranfportée  au  Continent  (i8). 

Enfin  , Sebald  de  Weert  fortit  du  Détroit  le  zi  de  Janvier  , après  neuf 
mois  d’un  pénible  & dangereux  féjour  , dans  ces  horribles  Parages.  Le  Z4  , fe 
trouvant  à la  vue  de  trois  petites  Ifies , qui  n’étoient  point  encore  marquées 
dans  les  Cartes  , il  leur  donna  fon  nom  , qu’elles  ont  porté  depuis  dans  tou- 
tes les  Relations  des  Voyageurs  , & que  l’ignorance  de  fon  origine  a fait 
cpielquefois  défigurer.  Il  les  place  à foixante  lieues  du  Continent , à cinquante 
degrés  quarante  minutes. 

Après  quelques  nouvelles  courfes  , le  Vaifieau  de  Sebald  de  Weert  entra 
dans  la  Manche  Britannique  , le  6 de  Juillet , & jetta  l’ancre  le  1 5 au  Port 
de  Rotterdam  , avec  trente-fix  hommes  , qui  lui  reftoient  de  cent  cinq  , avec 
lefquels  il  étoit  parti  pour  les  Détroits  (19). 

IV.  Georges  Spilberg  (*)  prit  aufllla  route  du  Détroit  de  Magellan , en  14, 
pour  fe  rendre  aux  Moluques , avec  une  Flotte  de  fix  Vailfeaux , équipés  par  la 
Compagnie  de  Hollande.  C’étgit  l’année  qui  précéda  la  connoiflance  d’un  Dé- 
troit plus  avancé  au  Sud  •,  de  loin  d’avoir  difputé  l’honneur  de  cette  dé- 
couverte , à Jacques  le  Maire  de  à CornelifT  Schouten  , qu’il  rencou- 

(17)  Page  671.  (*)  Le  même,  dont  on  a déjà  donné  un 

(18)  Page  681.  Voyage  aux  Indes  Orie«italcs. 

(lÿj  Page  688, 

tra 
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tra  l’année  fuivante  , Jacques  le  Maire  & CornelilTSchouten  , dans  l’Ifle  de  

Java,  ne  put  fe  perAiader  de  la  vérité  de  leur  récit.  « Pendant  leur  longue  ^spu^erg^* 
» navigation  , dit-il  , ces  gens-là  n’avoient  découvert , ni  de  nouvelles  Ter-  16 
» res  , ni  de  nouveaux  Peuples  , avec  qui  l’on  pût  trafiquer.  Ils  racontoient  ce  qu’il  pen- 
» feulement  qu’ils  avoient  trouvé  un  nouveau  palTage  , différent  du  paffage 
M connu  quoiqu’il  n’y  eût  aucune  apparence  , puilqu’ils  avoient  employé  de  le  Maiie. 

» quinze  mois  & trois  jours  dans  leur  voyage  jufqu’à  Ternate  , & que  de 
M leur  aveu  ils  n’avoient  eu  que  des  vents  favorables.  Il  les  appelle  de  pré- 
» tendus  faifeurs  de  découverte  (30)-,  6c  dans  un  autre  endroit  , il  affeéle 
de  faire  tomber,  fur  quelques  autres,  la  gloire  réelle  de  leur  fuccès.  » Nous 
» étions  informés , dit-il , qu’il  y avoit , au  Sud  , d’autres  paffages  que  celui 
»»  de  Magellan,  comme  on  le  lit  dans  l’Hiftoire  des  Indes  Orientales,  écri- 
» te  en  Efpagnol  par  le  Pere  Jofeph  de  Cofte.  Cet  Hiftorien  dit , à la  fin 
»»  du  Chapitre  X , que  Dom  Gava  Mendoza , Gouverneur  du  Chili , ayant 
•I  envoyé  le  Capitaine  Ladrihlero , avec  deux  Vaiffeaux,  pour  chercher  un 
M paffage  qui  eft  au  Sud  de  Magellan  , il  le  trouva  , 6c  s’éleva  par  cette 
»>  route  en  haute  Mer  , courant  du  Nord  au  Sud  , fans  fuivre  le  Détroit. 

« Plufieurs  autres  Hiftoriens  ont  tenu  pour  certain  qu’il  y avoit  , dans  le 
» Détroit  même  de  Magellan  , un  paffage  du  côté  du  Sud , par  lequel  on 
» fe  met  promptement  au  large  , & l’on  gagne  bien -tôt  la  Mer  du 
» Chili  (31). 

Quelque  explication  qu’on  puiffe  donner  à ces  apparences  de  jaloufie , 

Spilberg  s’eft  rendu  lui-même  alTez  célébré , pour  n’être  pas  incommodé  de 
la  réputation  de  fes  Concurrens.  Son  Journal  repréfente  une  navigation 
d’environ  trois  ans , qui  doit  tenir  rang  entre  les  Voyages  autour  du  Mon- 
de , puifque  s’étant  rendu  aux  grandes  Indes , par  la  route  du  Sud-Oueft , il 
revint  dans  les  Ports  de  Hollande  , par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Mais  la 
plûpart  de  fes  obfervatiens  regardant  les  affaires  du  Commerce , ou  n’ayant 
point  de  caraétere  particulier  qui  les  diftingue  , on  fe  borne  , fuivant  le 
projet  de  cet  article  , à recueillir  ce  qui  peut  fervir  à la  connoiffance  du 
Détroit  de  Magellan  (32). 

Il  arriva  , le  2 5 de  Mars , i (î  1 5 , à la  vûe  du  Cap  des  Vierges  , qu’il  nom- 
me de  Virginie  ; mais  il  y trouva  le  fond  fi  mou,  que  de  trois  ancres  qu’il 
fit  jetter  , aucune  n’ayant  pû  mordre , il  prit  fon  cours  à l’Oueft  Nord-Oueft. 

Le  16  , après  avoir  beaucoup  louvoyé  , il  fe  trouva  proche  du  Pays  , qu’il 
appelle  les  fept  Montagnes , où  il  fut  furpris  de  ne  le  trouver  que  fur  dix  troît  de  Magel 
braflTes  d’eau.  La  crainte  l’obligea  de  retourner  au  Cap  de  Virginie , en  cô- 
toyant  des  terres  fort  balTes , qui  lui  parurent  fort  femblables  à la  Côte  de 
Douvres.  Ses  Equipages , effrayés  du  mauvais  temps , qui  leur  faifoit  croire 
l’entrée  du  Détroit  impolTible  à de  li  gros  Vaiffeaux , éclatèrent  en  murmu- 
res. Quelques-uns  propoferent  d’aller  palfer  l’Hy  ver  au  Port  Defiré , à l’exem- 
ple de  Candish  6c  d’Olivier  Noort  ; 6c  d’autres  vouloient  retourner  au  Cap 
de  Bonne  - Efpérance  , pour  fe  rendre  de-là  aux  Indes  Orientales.  Spilberg 
déclara , d’un  ton  ferme  , qu’il  avoit  ordre  de  traverfer  le  Détroit  de  Magel- 


Idée  de 


I 5. 


Ses  obferva- 
tions  fut  le  Dé- 


(50)  Voyage  de  Georges  Spilberg  , au 
Tome  IV  du  Recueil  de  la  Compagnie  Hol- 
landoife  , page  556. 

Tofne  XI. 


Qi)  Ibid , pages  505  & 504. 

(31)  Spilberg  en  donne  une  Carte  fort 
détaülée. 
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< lan  , & qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  route  à choifir.  Cette  répoiife  , courte , 
Spilberg  * ^ réfolue , irrmofa  du  refped  aux  Mutins. 

1615.  * Le  z8  , quatre  Vailleaux  entrèrent  dans  le  Détroit,  avec  un  vent  de 
rOueft  , Sc  de  l’Oueft  Quart  de  Sud.  Vers  la  brune  , on  jetta  l’ancre  fur 
vingt-huit  à trente  brades  , proche  de  la  Cote  Septentrionale.  Les  Courans  , 
poudes  le  lendemain  par  un  vent  d’Oueft  Quart  de  Sud-Oued , fe  précipi- 
tèrent d impétueufement  hors  du  Détroit  , qu’on  ne  pût  mettre  à la  voile 
de  tout  le  jour.  Le  foir , l’Amiral , ayant  entrepris  de  virer  le  cable , dériva 
fur  un  banc  , où  la  profondeur  n’étoit  que  de  feize  à dix-fept  brades.  Pen- 
danr  le  rede  de  la  nuit , il  fut  jetté  hors  du  Détroit  •,  ôc  l’efpace  de  deux  jours 
il  fe  vit  feul , & forcé  de  demeurer  à mâts  & à cordes.  Cependant  il  ren- 
tra le  2 dans  la  bouche  du  Détroit , courant  d’abord  au  Sud-Ed  Quart  de 
Sud , & peu  à peu  plus  à l’Oued  , pour  s’avancer  fur  la  Cote  Septenaio- 
nale.  Enfuite  > il  fit  l’Oued  Nord-Oued  , toujours  la  fonde  à la  main.  Cette 
précaution  étoit  fi  nécedaire  , que  le  lendemain , à l’arrivée  du  jour , il  dé- 
couvrit , en  levant  l’ancre , quantité  de  bas-fonds  autour  de  lui.  Lorfqu’il 
. fut  dans  le  Détroit , il  rencontra  un  banc  , d’un  quart  de  lieue  de  large  , 
où  la  profondeur  diminua  bien-tôt  de  quatre-vingt-dix-huit  brades  d’eau  à 
cinq.  Après  avoir  évité  cet  écueil  , il  vit  le  premier  Pas  du  Détroit , qui 
n’avoit  pas  une  demie  lieue  de  large  ; & le  flot  l’ayant  porté  dans  le  Pas  , 
il  n’y  trouva  pas  de  fond  propre  à mouiller.  Il  vit , fur  la  terre  de  Feu  , un 
homme  de  très  grande  taille  , qui  fe  montra  plufieurs  fois  fur  une  petite 
colline.  Proche  du  Pas  , cette  Terre  ed:  un  lieu  fort  fec , où  les  dunes  ap- 
prochent de  celles  de  Zelande.  Un  calme  obligea  de  mettre  la  Chaloupe  en 
Mer  , pour  touer  le  Vaideau.  On  traverfa  le  Pas  -,  6c  l’ancre  fut  jettée  àmidi , 
entre  le  premier  ôc  le  fécond  Pas. 

ïl  donne  des  pg  4 , on  porta  le  Cap  à l’Oued  Quart  de  Sud-Oued  , avec  un  vent  de 

noms  a.  djtterens  xTi-vT  iAnoi^/--  -ii/-  r • t rr  \i  i 

lieux.  Nord-Nord-Oued  ; 6c  le  loir,  on  mouilla  lur  leize  brades,  a la  pointe  du 

fécond  Pas  , vers  la  Côte  Septentrionale.  Le  7 , un  Commis , nommé  Cor- 
neille de  Viane , engagea  l’Amiral  à defcendre  , pour  viliter  le  Pays.  Ils  n’y 
virenr  point  d’hommes  -,  mais  ils  apperçurent  deux  Autruches  , que  toute 
leur  vitede  ne  put  leur  faire  fuivre  long-temps.  Ils  trouvèrent  une  riyiere 
fort  large  , dont  les  rives  étoient  bordées  d’arbrilTeaux  , couverts  de  grains 
noirs  d’un  fort  bon  goût.  Spilberg  nomma  le  Cap  de  cette  Terre  , Cap  de 
Viane.  Sur  le  fbir  , après  s’ètre  avancé  jufqu’â  la  pointe  du  fécond  Pas  , 6c 
s’ètre  approché  des  Ides  des  Pingouins , qui  font  au  nombre  de  trois  , il  leur 
donna  les  noms  fuivans  : à celle  qui  ed  au  Sud  , le  nom  d’Ide  de  la  grande 
Côte  5 à celle  du  milieu  , celui  de  la  grande  Patagone  , ou  d’Ide  des  Géans  j 
à celle  qui  ed  au  Nord  , 6c  qui  paroît  la  plus  petite  , le  nom  d’Ide  de  la 
Cruche.  Sa  curiofité  le  fit  defcendre  dans  l’Ide  de  la  grande  Côte , où  il 
trouva  deux  corps  morts , enterrés  , fans  doute  à la  maniéré  du  Pays  , avec 

f»eu  de  terre  fur  eux , 6c  des  flèches  à l’entour.  Il  fut  furpris  de  l’art  avec 
equel  ils  étoient  enfevelis  dans  des  peaux  de  Pingouins.  L’un  étoit  de  la 
taille  ordinaire  ; l’autre  n’avoit  pas  plus  de  deux  pieds  6c  demi  de  long. 
Ils  avoient  au  cou  de  petits  colliers  , compofés  fort  adroitemenr  de  co- 
quilles de  limaçons , qui  n’étoient  pas  moins  ludrées  que  dejs  Perles.  Spilberg 
ks  fit  recouvrir  foigneufement  de  terre..  Il  ne  trouva  rien , dans  les  Ifles , qui 
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fût  propre  à fervir  d alimens.  On  n’y  voit  qu’un  peu  d’herbe  , qui  fait  la 
nourriture  des  Pingouins. 

Le  I O , ayant  remis  à la  voile  avec  un  vent  de  Nord-Eft  , on  arriva , 
vers  midi  , dans  une  belle  Baye  , que  Spilberg  prit  pour  celle  de  Port  de 
Famine , parce  qu’il  y vit  les  ruines  d’une  Ville  & de  plufieurs  Forts.  Enfuite  , 
rangeant  toujours  la  Côte  Septentrionale , où  le  terrain  offre  beaucoup  d’ar- 
bres ôc  quelques  endroits  fort  unis  , il  jugea  que  les  Efpagnols  l’avoienc 
autrefois  cultivé.  Il  fut  furpris  , vers  le  foir  , après  avoir  mouillé  fur  trenre 
braffes  , & fort  près  du  rivage  , de  voir  , fur  la  Côte  Méridionale  , de  beaux 
arbres  &c  des  bois  fort  verds  , avec  quantité  de  Perroquets.  La  hauteur  étoit 
néanmoins  de  cinquante  - quatre  degrés.  Mais  il  fut  encore  plus  étonné 
d’appercevoir  un  pafïage  , par  lequel  on  découvroit  la  pleine  Mer.  Il  ne 
douta  point  qu’on  ne  pût  entrer  , par  cette  voye  , dans  la  Mer  du  Chili  ; 
Sc  fon  regret  fut  d’ètre  léparé  du  Yacht,  qu’il  y auroit  envoyé. 

Le  lendemain , il  courut  au  Sud  , ôc  au  Sud  Quart  de  Sud-Eft  , jufqu’i 
une  grande  pointe , derrière  laquelle  on  trouve  un  grand  enfoncement , où 
la  Rade  eft  très  bonne.  Les  terres  y étoient  fort  hautes  ôc  couvertes  de  nei- 
ge , comme  au  milieu  de  l’Hyver.  De-là  , il  porta  au  Sud-Oueft  , pour  aller 
au  troifiéme  Pas  , devant  lequel  il  mouilla  le  foir , fur  quarante-deux  braf- 
fes. . Le  matin  du  jour  fuivaht , il  fit  vifiter  une  autre  Baye  •,  ôc  defcendant 
lui-même  à terre , il  n’y  trouva  que  de  l’eau  douce  , ôc  des  arbres  , dont 
l’écorce  avoir  le  goût  du  poivre  j ce  qui  lui  fit  donner , à cette  Baye  , le 
nom  de  Baye  du  Poivre. 

On  remit  à la  voile  , avec  des  vents  fi  variables  , qu’on  eut  beaucoup  de 
peine  à repaffer  la  Baye  des  Moules  , à côté  de  laquelle  on  rencontre  une 
petite  Ille  ôc  des  terres  fort  hautes.  Un  coup  de  canon  , qu'c  l’Amiral  fit 
tirer  vers  le  foir  , amena  bientôt  une  Chaloupe  , qui  lui  apprit  que  le  refte 
de  fa  Flotte  étoit  à l’ancre  dans  la  Baye  Defcordes.  Tous  les  Officiers  fe 
raffemblerent , avec  une  joye  extrême  d’avoir  furmonté  tant  de  dangers , ÔC 
de  fe  revoir  après  une  fi  longue  féparation.  Quelques-uns  avoient  apperçu , 
fur  le  rivage  , plufieurs  Indiens  avec  leurs  femmes  Ôc  leurs  enfans.  On  leur 
avoir  donné  des  couteaux  ôc  du  vin  d’Efpamae  , dont  ils  avoient  paru  fort 
fatisfaits  : mais  , entendant  tirer  fans  ceile  aux  oyes  ôc  aux  canards  , la 
frayeur  les  avoir  fait  difparoître.  Splberg  prit  occafion  d’un  calme  , pour  or- 
donner qu’on  s’arrêtât  huit  jours  a faire  de  l’eau  ôc  du  bois.  Les  Equipa- 
ges , qui  avoient  befoin  de  rafraîchiffemens  , trouvèrent  , dans  la  Baye  Def- 
cordes , une  grande  abondance  de  Moules  ôc  d’autres  coquillages  , dont  le 
goût  leur  parut  meilleur  que  celui  des  huitres  , du  creifon  de  Mer  , du 
perfil  , du  perfil  de  Macédoine , ôc  des  graines  rouges  d’arbriffeaux. 

Le  24  , après  avoir  doublé  un  Cap  , on  mouilla  Te  foir  , fur  feize  braffes  , 
près  d’une  petite  Ifle  , fuivie  de  fept  ou  huit  autres  , auxquelles  on  donna 
des  noms.  Le  1 5 , on  découvrit  une  belle  Baye  , où  le  vent  ne  permit  pas 
d’entrer.  Le  z6  , ayant  mouillé  fur  vingt-cinq  braffes  , derrière  une  Ifle  qui 
fe  préfente  au  Sud  , on  apperçut  de-là  une  ouverture  , que  l’Amiral  entre- 
prit de  reconnoître.  Il  defcendit  dans  l’Ifle  , où  , du  fommet  d’une  monta- 
gne, il  jugea  , comme  tous  ceux  qui  l’accompagnoient,  que  c’étoit  un  véri- 
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table  paffage  qui  conduifoit  à la  Mer  du  Sud  (53)  : mais  fes  inftrudtions  r 
dit-il  , portoient  de  fuivre  le  Détroit  de  Magellan  , fans  tenter  d’autre  route» 
Le  27  , il  profita  d’un  vent  favorable  , pour  entrer  dans  la  Baye  qu’il  avoir 
vue  le  jour  précédent.  L’abondance  des  coquillages  & des  graines , la  bonté 
du  fond  , fur  vingt-cinq  brafies  , l’excellence  des  eaux  , qui  forment  une' 
riviere  en  tombant  des  Montagnes  de  qui  fe  rendent  dans  la  Mer  au  travers 
des  bois , l’ayant  porté  à s’y  rafraîchir  pendant  quelques  jours  , il  l’appella  > 
de  fon  nom  , la  Baye  de  Spilberg.  Dans  cet  intervalle  de  repos  , il  ne 
put  réfifter  à la  curiofité  de  faire  chercher  le  palfage.  Le  premier  Pilote  , 
qu’il  détacha  dans  une  Chaloupe  , avec  quelques  Matelots  , s’avança  vers 
une  pointe  de  terre  , où  la  vue  de  plufieurs  beaux  oifeaux  lui  fit  permettre  > 
à quatre  de  fes  gens  , de  defeendre  pour  les  ruer  : ils  fe  virent  attaqués 
aulfi-tôt  par  une  troupe  de  Sauvages  , armés  de  grolTes  malLues  , qui  en 
afiommerent  deux.  Cette  difgrace  ayant  fait  lever  l’ancre , on  alla  mouiller , 
le  1 de  Mai , dans  une  autre  Baye.  L’Amiral  voulut  remonter  , avec  trois 
Chaloupes  armées  , une  afiez  grofie  riviere  qui  vient  s’y  décharger  : mais 
cette  entreprife  faillit  de  lui  coûter  cher , par  la  violence  des  Courans  , qui 
le  poufiant  avec  plus  de  force  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu  , lui  firent  trouver 
beaucoup  de  difficulté  à rentrer  dans  la  Baye.  Il  vit  , fur  les  bords  de  la 
riviere  , plufieurs  petites  hutes , où  les  Sauvages  faifoient  leur  demeure  , &: 
qu’ils  abandonnèrent , à la  vue  des  Chaloupes.  L’embouchure  offroit  un  grand 
efpace  , entouré  de  pieux , qu’il  prit  pour  une  Pêcherie.  La  mort  d’un  de 
fes  gens , qui  fe  nommoit  Abraham  Pieters , lui  fit  donner  , à cette  rivie* 
re  , le  nom  de  Riviere  d’Abraham. 

Le  4 , il  découvrir , dans  la  Côte  Septentrionale  , un  Canal  prefqu’aulîî 
large  que  le  Détroit  même  , où  les  Courans  rouloient  avec  beaucoup  d’im- 
pétuofité , & qui  s’étendoit  à l’Oueft  Nord-Oueft.  Le  vent  & la  marée  fa- 
vorifant  la  Flotte , on  réfolut  d’en  profiter  pendant  toute  la  nuit , avec  la 
feule  précaution  de  faire  prendre  l’avant  au  Yacht.  On  étoit , alors,  entre  les 
hautes  Côtes  qui  font  proche  du  Cap  Maurice.  C’étoit  un  fpecfacle  afiez  fur- 
prenant  , de  voir  de  fi  gros  Vaifieaux  , comme  enfoncés  dans  cet  efpace  , 
aller  de  nuit  à la  voile  fur  une  eau  fi  profonde , qu’on  n’y  trouvoit  pas  de 
fond  (34).  Le  5 , on  obferva  que  le  Canal  s’élargiüoit  3 6c  bien-tôt,  on  dé- 
couvrit la  pleine  Mer.  Le  vent , qui  devint  fort  frais  le  foir  & toute  la 
nuit , fit  faire  beaucoup  de  chemin.  Il  continua  le  6 , avec  un  tems  chargé 
qui  n’empêcha  p>oint  d’appercevoir  le  Cap  du  Sud  , afiez  recomioilfable  par 
la  hauteur  en  écore , 6c  par  quelques  pointes  , qui  refiemblent)  i de  petites 
tours.  Avant  midi , on  cfébouqua  le  long 'de  la  Côte  Méridionale  , à îa  vue 
de  plufieurs  dangereux  écueils  , de  plufieurs  petites  Ifies  qui  bordent  la 
Côte  du  Nord.  Mais  le  vent  prit  tant  de  force  , que  d’autres  Ifies  , qui  fe 
préfenroient  à l’avant  , cauferent  beaucoup  d’épouvante  à toute  la  Flotte» 
Elles  font  au  bout  du  Canal  de  Magellan  , à peu  près  comme  les  Sorlin- 
gues  font  à l’extrémité  du  Canal  d’Angleterre.  Aulfi  Spilberg  leur  donna- 
t-il  le^  nom  de  Sorling-ues  , comme  il  avoir  donné  celui  de  Zélande  à d’autres 
Ifies  qui  les  précèdent» 


(55)  Ibidem , page  503. 
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Il  ajoute  que  cette  quantité  dlHes  ôc  d’écueils  rendent  la  fortie  du  Canal 
d’autant  plus  dangereul'e  , qu’on  n’y  trouve  aucun  endroit  où  l’on  puifle 
mouiller  & fe  mettre  à l’abri  dans  le  befoin.  Aulîi-tot  qu’on  a doublé  le 
Cap  Deliderado  , qui  eft  d’une  forme  extraordinaire  , on  commence  à fe 
trouver  dans  une  Mer  fort  agitée.  » Ainfi  , dit-il  , après  les  périls  du  Dé- 
» troit , il  refte  à vaincre  de  nouveaux  obftacles.  Toutes  les  Relations  en 
M rendent  témoignage  , &:  je  le  confirme  par  le  mien  (35). 

Après  être  entré  fort  heureufement  dans  la  Mer  du  Sud  , Spilberg  s’y 
rendit  long-temps  redoutable  aux  Efpagnols.  Il  battit  une  Flotte  royale  , com- 
mandée par  Dom  Rodrigue  de  Mendoza  ; Ôc  n’ayant  pas  celEé  de  répandre 
l’épouvante  fur  toutes  les  Côtes  du  Chili  & du  Pérou  , il  ne  s’en  éloigna 
que  le  16  de  Décembre  , pour  fe  rendre  aux  Moluques  (}6),  par  les  llles 
Marianes  Sc  les  Philippines.  De -U  il  fit  voile  à l’Ifle  de  Java  , d’où  étant 
parti  le  14  de  Décembre  i6i(j  , il  arriva,  au  Texel,  le  premier  de  Juillet 
1Ô17. 

V.  En  1Ô23  , c’eft-à-dire , environ  fix  ans  après  la  découverte  du  Détroit 
de  le  Maire  , les  Etats  Généraux , & le  Prince  Maurice  de  Naifau  , Amiral 
des  Provinces-Unies  , réfolurent,  pour  la  première  fois,  de  faire  vifiter  ce 
nouveau  palfage.  La  mort  de  Jacques  le  Maire  , qui  étoit  arrivée  dans  fon 
retour  des  Indes  Orientales  , & les  doutes  que  Georges  Spilberg  avoir  fait 
naître  fur  la  vérité  de  fon  Journal  Sc  fur  le  témoignage  de  fes  Alfociés , 
paroilTent  avoir  été  la  feule  caufe  d’une  fi  longue  incertitude. 

Jacques  l’Hermite  lut  choifi  pour  commander  la  Flotte  des  Etats.  C’é- 
toit  la  plus  puiflante  qu’ils  euiTent  envoyée  dans  ces  Mers  , Sc  cette  diftin- 
étion  lui  fit  donner  le  nom  de  Flotte  de  NalTau.  Elle  étoit  compofée 
d’onze  Vaiffeaux,  montés  de  mille  fix  cens  trente-fept  hommes  , entre  lef- 
quels  étoient  fix  cens  Soldats , diftribués  en  cinq  Compagnies , & de  deux 
cens  quatre-vingt- quatorze  pièces  d’artillerie.  Les  Colleges  de  l’Amirauté 
Sc  la  Compagnie  des  Indes  Orientales  avoient  contribué , comme  à l’envie  , 
aux  frais  de  cet  armement.  Le  Voyage , jufqu’au  Détroit  , fut  très  long  , 
fans  aucun  obftacle  qui  parût  capable  de  le  retarder.  On  n’eut  que  le  i de 
Février  1(324,  1^  vue  du  Cap  de  Pennas  , dont  les  hautes  montagnes  étoient 
couvertes  de  neige  , Sc  l’on  s’y  trouva  fur  vingt-cinq  bralfes  de  fond. 

L’Hermite  avoit  pris  fa  route  par  l’Ifle  d’Annobon.  » Il  lui  fut  impoflible , 
M dit-il , de  connoître  fi  le  Détroit  de  le  Maire  efl  bien  placé  dans  les  Car- 
" tes  par  rapport  à cette  Ifle.  La  plupart  des  Pilotes , quand  ils  ont  navigé 
» dans  la  haute  Mer , ont  la  mauvaile  habitude  de  ne  mettre , dans  leurs  Cartes , 
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(56)  Jean  Cornelifz  Je  Moye  , Ecrivain 
Je  fon  Vaiffeau,  & vraifemblablement  Au- 
teur Ju  Journal , y JefTîna  une  Carte  Je  ces 
Ifles  & Je  Botton  , tju’il  Jonne  ici , & Jont 
il  garantit  l’exaftitude.  On  y trouve  , non- 
feulement  les  fituations  des  Places  , la  for- 
me des  Côtes  , les  Bayes  & les  AiguaJes , 
mais  encore  toutes  les  fondes.  « Je  me  fuis 
33  appliqué  , dit  il , à tout  obferver  , pen- 
sa daut  les  divetfes  navigations  que  j’y  ai 


33  faites.  Je  n’ai  rien  marqué  que  je  n’aie  vû 
33  ou  fondé  moi-même.  C’efl:  par  cette  rai- 
33  fon  qu’on  y trouve  certains  Pays  qui  ne 
33  font  pas  entièrement  deflinés , & vers  lef- 
33  quels , du  côté  de  l’Oueft  , gît  un  bas- 
33  fond  de  quatre  à fix  braffes  de  profon- 
33  deur , fond  de  roche , ainfi  que  me  l’ont 
33  aifuré  plulieurs  Pilotes  qui  y ont  navigé  , 
33  & qui  ont  vû  clairement  le  fond.  Ibidem^ 
pages  560  &.  jéi. 
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que  la  moitié  du  pointage  , & du  nombre  de  lieues  qu’ils  ont  parcou- 
» rues.  Au  contraire  , lorfqu’ils  font  route  au  large , ôc  qu’ils  foupçonnent 
» neanmoins  d’etre  proche  des  terres  , ils  mettent , dans  leurs  Cartes  , le 
» double  du  chemin  qu’ils  ont  fait.  Il  arriva  auflî , dans  la  Flotte  de  Naf- 
» fau  , qu’en  arrivant  aux  trente  - unième  degrés  & demi , les  pointages  des 

Pilotes  fe  trouvèrent  fort  différons  : mais , au  Cap  de  Pennas  , ils  s’accorde- 
••  renc  prefque  tous , quoiqu’on  n’eût  pas  fait  moins  de  quatre  cens  lieues 
»»  fans  avoir  la  vue  d’aucune  terre.  L’Hermite  en  conclut  qu’il  eft  plus  fur 
de  fe  régler  par  fa  propre  expérience  ôc  par  les  régies  de  l’art , que  par  les 
Cartes  (57). 

Comme  fes  inftructions  lui  défendoient  de  relâcher  à la  Cote  du  Bréfil  , 
plus  au  Nord  que  Rio  de  la  Plata  , il  ne  fut  pas  plutôt  à la  hauteur  de  cette 
riviere , qu’il  s’efforça  d’en  découvrir  la  Côte  : mais  il  fut  poulfé  bien  loin 
à l’Eft  , par  les  vents  de  Sud-Oueff:  •,  d’oii  ceux  qui  veulent  palfer  le  Détroit 
de  le  Maire , doivent  apprendre  que  pour  trouver  des  vents  plus  favorables  , 
il  faut  s’approcher  de  la  Côte  du  Bréfil  & la  ranger  le  plutôt  qu’il  eft 
polTible  (38). 

Lailfons  le  refte  de  ce  récit  à l’Auteur  du  Journal.  Le  i du  meme  mois  , nous 
nous  trouvâmes  devant  la  Bouque  du  Détroit  de  le  Maire  , que  nous  n’au- 
rions pû  voir  , ôc  devant  laquelle  nous  n’aurions  pas  foupçonné  d’être  , li 
l’un  des  Pilotes  , qui  avoir  lait  le  Voyage  en  1619  , avec  les  Caravelles 
d’Efpagne  , ne  l’eût  reconnue  à la  forme  de  fes  Montagnes.  Cette  Bouque 
ne  lailLe  pas  de  fe  faire  diftinguer  par  de  bonnes  marques.  Les  terres  Orien- 
tales , qui  font  le  long  du  Détroit  , ôc  que  le  Maire  a nommées  le  Pays 
des  Etats  , font  hautes , montueufes  , ôc  entrecoupées  -,  ôc  le  côté  Occiden- 
tal , qui  fe  nomme  le  Pays  de  Maurice , offre  plufieurs  collines  rondes  , fort 
près  du  rivage.  En  arrivant  à l’entrée  du  Détroit , nous  vîmes  deux  de  nos 
Vaiifeaux  à l’ancre  , dans  une  Baye  , qui  a porté,  depuis  , le  nom  de  Baye  de 
Verfehoor.  Ils  fe  mirent  aulli-tôt  fous  les  voiles  , pour  joindre  la  Flotte.  Le 
vent  ayant  alors  tourné  à l’Eft  , ÔC  les  Courans  nous  portant  avec  rapidité 
dans  le  Détroit , vers  la  Côte  Occidentale  , l’Hermite  balança  s’il  devoir 
aller  mouiller  dans  la  Baye  de  Valentin  , dont  la  Côte  étoit  fous  le  vent  : 
mais  lorfqu’on  fut  proche  de  cette  Baye  , qui , du  côté  du  Nord , eft  entre 
la  fécondé  ôc  la  troifféme  pointe  du  côté  Occidental  du  Détroit  , on  y vit 
un  Vailfeau  â l’ancre.  C’étoit  une  raifon  d’avancer  ; ôc  l’on  crut  enfuite 
pouvoir  jetter  l’ancre  hors  de  la  Baye.  Heureufement , les  gens  du  Vailfeau 
nous  apperçurent  alfez-tôt , pour  nous  faire  avertir  du  danger  par  une  Cha- 
loupe. Nous  revirâmes  promptement , ôc  notre  bonheur  nous  fit  gagner  le 
deluis  de  la  pointe  Méridionale  ’de  la  Baye  , où  nous  mouillâmes  â quinze 
bralfes  d’eau , fur  un  fond  prefque  tout  de  roches.  De  ce  mouillage  , nous 
enfilâmes  le  milieu  du  Détroit  , ôc  nous  y attendîmes  les  deux  Vaiifeaux 
que  nous  avions  vûs  au-dehors.  Le  troifiéme  ne  put  mettre  â la  voile.  Avant 
midi , la  brune  fut  fi  épailfe , quelle  nous  dérobba  la  vûe  des  terres , de  l’un 
êc  de  l’autre  côté.  Enuxite  , la  pointe  Méridionale  du  Détroit  nous  demeu- 


(37)  Journal  de  la  Flotte  de  NalTau  , Totne  IV  de  ce  Recueil.  Pa^es  640  & précédentes. 
(38;  ll^id,  page  691. 
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rant  à l’Eft  , nous  nous  trouvâmes  à la  hauteur  de  cinquante  - cinq  degrés 
vingt  minutes. 

Il  paroîtra  furprenant  que  nous  euiTions  employé  neuf  mois , à nous  ren- 
dre de  Hollande  au  Détroit  de  le  Maire  , & peut-être  attubuera-t-on  cette 
lenteur  aux  difficultés  de  la  navigation  : mais  l’unique  raifort  , qui  la  ht 
durer  li  long-temps  , fut  que  nous  étant  mis  trop  tôt  en  Mer  , nous  pallâ- 
mes  la  Ligne  dans  une  failon  peu  favorable.  Ceux  qui  feront  le  même  Voya- 
ge doivent  prendre  leurs  mefures  pour  la  paffier  â la  hn  d’Oétobre , ou  dans 
le  cours  de  Novembre.  Les  vents  de  Nord  , qui  régnent  alors  entre  les 
Tropiques,  rendront  la  courfe  fort  prompte  & fort  heureufe  (39]. 

Le  3 , à la  hauteur  de  cinquante-fix  degrés , on  fut  pris  d’un  calme , qui 
donna  le  temps,  aux  deux  VailLeaux  qui  avoient  rejoint  la  Flotte  > de  ra- 
conter ce  qui  leur  étoit  arrivé  depuis  leur  féparation.  Verfchoor  , qui  en 
commandoit  un  , avec  la  qualité  de  Contr’Amiral , n’avoit  rejoint  l’autre  , 
& celui  qu’on  avoir  vît  dans  la  Baye  de  Valentin  , que  vers  les  cinquante- 
quatre  degrés.  Le  30  de  Janvier,  ils  avoient  embouqué  le  Détroit  : mais  la 
rapidité  des  Courans  les  ayant  empêché  de  pénétrer  plus  loin , ils  étoienc 
demeurés  fous  voiles  , pendant  la  nuit  fuivante  ; & le  lendemain  , ils  avoient 
vifité  les  Bayes  du  côté  Occidental  du  Détroit , fans  y trouver  aucun  bon 
mouillage.  Le  premier  de  Février,  Verfchoor  avoir  envoyé  , à la  Baye  de 
Valentin  , un  des  trois  Vaiffeaux  , nommé  le  Griffon  , pour  chercher  la  Flotte 
ëc  reconnoître  le  fond.  Cette  Baye  avoir  reçu  fon  nom  d’un  Pilote  , nom- 
mé Valentin  Janfz.  Verfchoor  ayant  auffi  donné  le  lien  , à la  Baye  où  il  étoit 
demeuré  à l’ancre  hors  du  Détroit  , avoit  envoyé  quelques  gens  à terre  , 
pour  vihter  le  Pays.  Ils  étoient  entrés  dans  une  petite  riviere , où  ils  avoient 
trouvé  une  Rade,  commode  pour  de  petits  Bâtimens,  mais  qui  n’avoit  point 
affez  d’eau  pour  les  grands  Navires.  Ils  y avoient  lié  Commerce  avec  les 
Habitans , dont  ils  avoient  reçu  des  peaux  de  chiens  marins  , fans  en  pou- 
voir obtenir  de  beftiaux  ni  d’autres  rafraîchilfemens.  La  pêche  leur  avoit 
fourni  quantité  de  poiffon  , du  goût  ôc  de  la  hgure  du  Merlan  : mais  n’y 
étant  point  à couvert  du  vent  d’Eft , qui  rendoit  les  houles  fort  hautes  , 
ils  étoient  revenus  à bord , avant  que  de  nous  avoir  découvert. 

Le  6 , on  vit  le  Cap  de  Horn  , à la  diftance  de  trois  lieues  au  Nord 
Nord-Oueft.  Le  1 1 , à cinquante-huit  degrés  ôc  demi , le  froid  fut  extrême. 
Le  14,  on  obferva  que  la  déclmaifon  de  l’Aiguille  étoit  conhdérable  , quoi- 
que les  Bouffoles  différâfTent  les  unes  des  autres.  L’après  midi  du  même 
jour , vers  cinquante-hx  degrés  vingt  minutes , on  revit  le  Cap  de  Horn  à 
fept  lieues  Oueft  ; d’où  l’on  conclut  que  les  Courans  portoient  furieufemenc 
à l’Eft  , contre  l’eftime  des  Pilotes  , qui  croyoient , fur  le  témoignage  du 
Journal  de  le  Maire , qu’ils  portoient  à l’Oueft.  Auffi  tous  les  pointages  met- 
toient  la  Flotte  bien  loin , à l’Oueft  du  Cap  de  Horn.  Le  matin  du  1 5 , on 
vit  ce  Cap  à deux  lieues  Oueft  Nord-Oueft.  En  le  doublant , on  apperçut, 
entre  lui  ôc  le  Cap  le  plus  voihn  à l’Oueft  , un  grand  Golfe  , qui  entroit 
dans  les  terres  aulli  loin  que  la  vue  pouvoir  s’étendre.  On  fe  flatta  d’y 
trouver  quelque  bonne  Baye  : mais  le  calme  n’ayant  pas  permis  d’y  mouil- 
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1er  avant  la  nuit , l’Amiral  fit  remettre  le  Cap  au  large. 

Le  16,  à cinquante-fix  degrés  dix  minutes,  avec  le  Cap  de  Horn  à l’Eft  , 
on  eut  la  vue  de  deux  Ifles  , qui  font  éloignées  de  quatorze  ou  quinze  lieues 
de  ce  Cap  , & qui  ne  fonr  pas  marquées  dans  les  Cartes.  Les  Courans  por- 
toient  au  Nord-Oueft.  Le  17  , un  vent  Oueft  Nord-Oueft  ayant  fliit  crain- 
dre , à l’Amiral , de  déchéoir  , pendant  la  bonace  , au-delfous  du  Cap  de  Horn  , 
il  fit  porter  vers  une  grande  Baye  , qui  reçut  de  lui  le  nom  de  Nafiau  ; èc 
s’y  étant  avancé  l’efpace  de  deux  lieues  , il  y trouva  un  bon  mouillage  , à 
vingt-cinq  ou  trente  brafles , lur  un  fond  comme  de  chaux.  Le  lendemain , 
quelques  Officiers  découvrirent  une  autre  Baye  , où  l’on  pouvoir  être  à cou- 
vert des  Brifans , dans  un  mouillage  fort  fur  , proche  duquel  on  trouvoit 
de  l’eau  douce  , qui  defcendant  des  Montagnes  , pouvoir  être  facilement  por- 
tée jufqu’aux  Chaloupes.  Le  bois  & le  left  n’y  étoient  pas  moins  en  abon- 
dance. Ce  fut  la  troifiéme  Baye  qu’on  découvrit  du  côté  du  Sud.  Elle  fut 
nommée  Baye  de  Schapenham  , du  nom  du  Vice-Amiral.  Quelques  Sauva- 
ges parurent  du  côté  de  l’aiguade  , &;  ne  marquèrent  rien  de  farouche.  Ce- 
pendant , fans  leur  avoir  fait  la  moindre  infulre  , dix-fept  Hollandois  , qui 
retournèrent  le  24  , au  ruilfeau  , furent  alfommés  par  ces  Barbares.  On  ne 
trouva , fur  le  rivage  , que  cinq  corps , horriblement  déchirés , & coupés  en 
quartiers  : ce  qui  fit  juger  que  les  autres  avoient  été  dévorés  par  les  In- 
diens (40). 

Le  Vice- Amiral , qui  s’étoit  mis  fur  un  Yacht , nommé  le  Levrier  , pour 
vifiter  la  Côte  , rapporta  , le  25,  qu’étant  allé  d’abord  vers  un  endroit  de  la 
Rade  où  l’on  avoit  vu  monter  de  la  fumée  , & qu’il  nomma  Baye  du  Le- 
vrier , il  y avoit  paffé  la  nuit  à l’ancre  •,  qu’étant  defcendu  le  matin , il  avoit 
trouvé  quelques  Hutes , où  les  Sauvages  n’avoient  pas  fait  difficulté  de  le 
recevoir  -,  que  de-là  il  s’étoit  avancé  à l’Eft , & qu’après  avoir  traverfé  un 
grand  Canal , il  s’étoit  trouvé  à l’Eft  du  Cap  de  Horn  •,  qu’il  étoir  allé  jet- 
ter  l’ancre  derrière  un  Cap , au-delà  d’une  Ifle  , qu’il  avoit  nommée  Ter- 
haltens  , d’où  il  étoit  revenu  vers  la  Flotte.  Il  affura  auffi  que  la  Terre  de 
Feu  , telle  qu’on  la  voit  dans  les  Cartes , eft  divifée  en  plufieurs  Ifles  5 que 
pour  palTer  dans  la  Mer  du  Sud , il  n’eft  pas  néceffaire  de  doubler  le  Cap 
’de  Horn  *,  qu’on  peut  le  laiffer  au  Sud  , en  entrant  par  l’Eft  dans  la  Baye 
.de  Naftau  , &c  gagner  la  haute  Mer  par  l’Oueft  de  ce  Cap  : que  comme  on 
voit  par-tout  des  Anfes  , des  Bayes , &c  des  Golfes  , dont  la  plupart  s’enfon- 
cent dans  les  terres  autant  que  la  vue  peut  s’étendre  , il  eft  vraifemblable 
qu’il  y a des  paifages  dans  la  grande  Baye  de  Naffau  , par  lefquels  on  pourroit 
traverfer  dans  le  Détroit  de  Magellan  (41). 

La  plus  grande  partie  de  la  Terre  de  Feu  eft  remplie  de  Montagnes  •, 
mais  avec  un  mélange  de  belles  Vallées  , & de  Prairies  , arrofées  de  ruilfeaux 
très  agréables.  Entre  cette  Terre  & les  Ifles  , il  fe  trouve  plufieurs  bonnes 
Rades , où  des  Flottes  entières  peuvent  être  à couvert.  Le  bois  & le  left  y 
font  fort  communs.  Quoique , au  côté  de  la  Mer , les  Montagnes  paroifTent 
arides , elles  font  couvertes  d’arbres  , qui  panchent  tous  vers  l’Eft  , par  la 
violence  des  vents  oppofés , qui  fouftlent  ordinairement  dans  ce  climat.  La 


(40)  Ibidem  , page  ^97. 


(41)  Page  698, 


meme 
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inème  Terre , qui  produit  tant  d’arbres  , eft  creufe  , & n’a  que  deux  oii  trois 
pieds  de  profondeur  , qu’on  mei’ure  facilement  avec  un  bâton  , en  le  faifant 
pénétrer  jufqu’à  la  roche.  Les  vents  ne  celTent  prefque  jamais  d’y  régner  , 
& les  tempêtes  y font  fréquentes.  L’Auteur  du  Journal  croit  devoir  les  at- 
tribuer aux  grandes  exhalaifons  qui  fortent  des  eaux  , & qui  font  impé- 
tueufement  poutfées  de  l’Ouell  à l’Eft.  Elles  s’élèvent , dit-il , lî  fubitement , 
qu’à  peine  lailTent-elles  le  temps  d’amener  les  voiles.  Trois  ancres  ne  fuf- 
fifent  pas  pour  affermir  un  Vailfeau,  quoiqu’à  l’abri  de  la  Côte  même  d’où 
vient  le  vent.  Il  renverfe  les  Chaloupes  , foit  qu’elles  foient  à la  toue  , 
foit  amarrées  à bord.  Ceux  qui  veulent  faire  route  , à l’Oueft  , doi- 
vent donc  éviter  cette  Terre,  & courir  au  Sud.  C’eft  le  feul  moyen  de  fe 
délivrer  des  vents  d’Ouelf,  ôc  de  rencontrer  les  vents  du  Sud,  qui  les  con- 
duiront au  terme. 

Tous  les  Hollandois  de  la  Flotte  eurent  l’occafion  d’obferver  , que  les  Ha- 
bitans  de  cette  Terre  nailfent  aulîi  blancs  que  les  Européens.  Leurs  Enfans 
paroilfent  tels  que  les  nôtres  : mais  enfuite , ils  fe  peignent  le  corps  de  di- 
verfes  couleurs.  Les  uns  ont  le  vifage  , les  bras , les  mains  , les  jambes  , ou 
d’autres  membres , peints  de  rouge , & le  relie  du  corps  très  blanc , quoique 
marqueté  de  divers  traits.  D’autres  font  tout  à fait  rouges  d’un  côté  , & 
tout  à fait  blancs  de  l’autre.  Chacun  fe  peint  & fe  bigarre  à fon  gré.  Ils 
font  d’une  taille  puilfante  &c  bien  proportionnée,  mais  qui  n’excede  point, 
.en  hauteur  , celle  des  Européens.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  , épais  6c  longs. 
Leurs  dents  ne  font  pas  moins  affilées  que  le  tranchant  d’un  couteau.  Tous 
les  hommes  vont  nuds  ; mais  les  femmes  portent  un  morceau  de  cuir  à la 
eeinture.  Elles  font  peintes , comme  leurs  maris  ; & leur  parure  confille 
dans  quelques  cot|uilles , qu’elles  ont  autour  du  cou.  Quelques-unes  fe  cou- 
vrent les  épaules  d’une  peau  de  chien  marin  , qui  ne  doit  pas  les  garantir 
beaucoup  du  froid.  L’Hermite  admira  qu’elles  pulfent  le  fupporter.  Leurs 
butes  font  compofées  de  branches  d’arbres  Z enduites  de  boue.  Elles  ont 
deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  en  terre,  La  forme  en  eft  ronde  ; mais 
elles  fe  terminent  en  pointe  , par  une  petite  ouverture , qui  fert  de  palfage 
à la  fumée.  Les  meubles  fe  réduifent  à quelques  corbeilles  de  jonc  , qui 
contiennent  des  inllrumens  de  pêche , tels  que  des  lignes  , & des  hameçons 
alfez  femblables  aux  nôtres  , quoiqu’ils  ne  foient  que  de  pierre.  Ils  y atta- 
chent , pour  amorce  , des  moules  & d’autres  petits  coquillages.  Leurs  ar- 
mes ont  beaucoup  de  variété.  On  voit  , aux  uns  , des  arcs  & des  flèches  ; 
aux  autres  , de  longs  javelots  , dont  la  pointe  eft  un  os  tranchant , & garni 
de  petits  crochets  -,  au  plus  grand  nombre  , des  malTues  , des  frondes  , & 
des  couteaux  de  pierre.  Ils  ne  font  jamais  fans  ces  redoutables  inllrumens  , 

f>arce  qu’autant  que  les  Hollandois  en  purent  juger , ils  ont  continuellemeno 
a guerre  avec  d’autres  Peuples  , qui  font  à quelc|ues  lieues  d’eux  , vers 
rifle  de  Terhaltens  , & qui  font  peints  de  noir  , comme  ceux  de  la  Baye 
de  Schapenham  & de  celle  du  Levrier  le  font  prefqu’entiérement  de  rou- 
ge (41}. 

Leurs  Canots  font  extrêmement  finguliers.  Ces  Barbares  ont  l’adrefle  de 

V 

(41)  Page  7or, 
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■ dépouiller  leurs  plus  gros  arbres  de  toute  leur  écorce , & de  la  courber 
en  ôtant  quelques  bandes  , qu’ils  fçavent  recoudre  à d’autTes  endroits.  Ils 
la  mettent  fur  une  forme  de  bois  , à peu  près  comme  nous  mettons  les- 
VaifTeaux  fur  le  chantier  , jufqu’à  ce  qu’elle  y ait  pris  une  parfaite  confiften- 
ce;  Alors,  ils  la  garniiTent , d’un  bout  à.  l’autre,  de  pièces  de  bois,  qui  la 
traverfent  pour  l’affermir  *,  & couvrant  cette  charpente  d’une  autre  écorce  , 
ils  parviennent  à rendre  le  fond  impénétrable  à l’eau.  La  longueur  de  ces 
Canots  eft  de  dix  à feize  pieds  , fur  environ  deux  pieds  de  largeur.  Ils 
peuvent  contenir  fept  ou  huit  hommes  , fans  aucune  forte  d’élancemens 
aux  côtés  ; & la  plupart  nagent  aulîi  vite  que  les  Chalouj^es  à rames. 

Ces  miférables  Indiens  reffemblent  moins  d’ailleurs  a des  créatures  hu- 
maines , qu’aux  bêtes  farouches.  Les.  Hollandois  ne  purent  douter  qu’ils  ne 
déchirent  les  hommes.,  ôc  qu’ils  n’en  dévorent  la  chair  crue  & fanglante.. 
Ils  n’ont  pas  la  moindre  étincelle  de  Religion  ni  de  Police.  S’il  leur  prend 
quelque  befoin  naturel  „ lorfqu’ils  font  enfemble , ils  fe  fatisfont  fur  le 
champ  , 'avec  autant  de  faleté  que  d’impudence.  Ils  ne  connoilfoient  pas 
encore  les  armes  de  l’Europe  ; & ne  s’imaginant  point  quelles  pufTent  leur 
nuire  , ils  prenoient  les  moufquets  par  le  bout,  & les  lames  des  fabres  à 
pleines  mains.  Cependant  la  rufe  & la  perfidie  leur  font  fi  familières,  qu’ils, 
affeétent  de  la  douceiu'  avec  les  Etrangers  , pour  chercher  l’occafion  de  les. 
furprendre  & de  les  maffacrer. 

Quoique  les  Hollandois  n’euffent  pas  trouvé  de  beftiaux , vers  la-  Baye  de 
Schapenham , ils  y avoient  apperçu  de  la  fiente  , Sc  d’autres  marques  , qui. 
portèrent  un  Soldat  de  la  Flotte  à s’avancer  dans  le  Pays.  Il  rapporta  qu’il 
avoir  vu  paître,  dans  une  Prairie  , quantité  de  Bœufs  & de  Vaches  ; & l’on 
ne  fut  pas  informé , avec  moins  de  certitude  , qu’il  y avoir  auffi  d’autres 
rafraîchiffemens  : mais  la  crainte  de  fe  livrer  à des  Barbares  , dont  on  igno--^ 
roit  le  nombre  & dont  on  connoiffoit  fi  bien  la  férocité  , porta  l’Amiral  à 
faire  lever  les  ancres  le  27  de  Février  (45). 

Ajoutons  que  le-  5 de  Mars  , il  étoit  à cinquante-neuf  degrés  quarante- 
cinq  minutes  ,&  qu’il  effuya  fuccefîivement  deux  tempêtes  de  l’Oueft  : ce  qu^ 
hii  donne  occafion  d’obferver  que  la  plupart  des  Navigateurs  s’étoient  trompés, 
jufqu’alors  , en  croyant  qu’on  pouvoir  bien  aller  au  Chily  par  le  Détroit  de  le 
Maire,  mais  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  venir  du  Chily  ôc  du  Pérou  par  ce 
Détroit , dans  la  Mer  du  Nord.  Ils  fuppofoient  fauffement , dit-il , que  les-. 
vents  du  Sud  étoient  un  obftacle  *,  tandis  qu’au  contraire  on  n’y  rencontre 
que  des  vents  d’Oueft  & de  Nord-Oueft  , & que  par  conféquent  il  eft  in- 
comparablement plus  aifé  de  venir  du  Chily  traverfer  le  Détroit  , en  cô- 
toyant la  Terre  de  Feu  , qu’il  ne  l’eft,  en  allant  par  le  Détroit  au  Chily  , de 
monter  au  Sud  pour  fe  délivrer  des  vents  d’Oueft  f44)-  L’Amiral  craignoit 
beaucoup  que  ces  vents  , qui  régnoient  fans  difcontinuer  , ne  fuffent  des 
vents  alifés  ; parce  qu’ils  ne  lui  auroient  pas  laiffé  d’efpérance  de  gagner  au 
Sud  du  Cap  de  Horn  , pour  s’avancer  dans  la  Mer  du  Sud.  Il  fe  repréfen- 
toit  des  tempêtes  continuelles  , des  brumes  , des  pluies,  3c  d’autres  fortu- 
nes de  Mer  , qui  pouvoient  difperfer  fes  VaifTeaux  -,  d’autant  plus  que  fes  in- 


70)5- 
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ftruéHons  ne  ‘lui  maïquoient  pas  d’autre  rendez-vous  que  l’Ifle  Juan  Fernan- 
dez , où  il  n’étoit  pas  polîible  de  fe  rendre  avec  ces  vents.  Cette  difficulté 
lui  fit  prendre  le  parti  d’alFembler  le  Confeil  , pour  recueillir  les  avis  , dans 
la  fuppofition  que  les  vents  d’Oueft  ne  cefiaffient  point  de  foufïler.  On  pro- 
pofa  la  Terre  de  Feu  , & le  Détroit  de  Magellan  , pour  y paffier  l’Hyver  ; 
mais  après  en  avoir  pefé  tous  les  dangers  , on  réfolut  de  tenir  encore  la  Mer 
pendant  deux  mois  , dans  l’efpérance  de  doubler  le  Cap.  Cette  réfoluti\pn 
parut  la  plus  fage , lorfqu’ après  s’ètre  avancé  jufqu’à  foixante-un  degrés  , on 
eut , vers  le  milieu  de  Mars  , un  vent  de  Sud  Sud-Èft  , avec  lequel  on  fit  route 
fi  légèrement , que  le  z8  du  même  mois  on  découvrit  la  Côte  du  Chily  (45). 

La  Flotte  palfia  près  de  huit  mois  , dans  cette  Mer  , à chercher  l’occafion 
de  ruiner  le  Commerce  Efpagnol  , & d’y  établir  celui  des  Provinces-Unies , 

J)ar  la  Conquête  de  quelque  Pays  , dont  elles  pufient  conferver  la  poffief- 
ion.  Mais  les  Hollandois  avoient  trop  compté  fur  l’efpoir  de  trouver  les 
Indiens  difpofés  à fe  révolter  contre  l’Efpagne  , ou  fur  raffoibliflTement  des 
forces  de  cette  Couronne.  Après  diverfes  tentatives  , qui  ne  fervirent  qu’d 
faire  éclater  leur  ambition  , ils  fe  virent  obligés , comme  Olivier  de  Noort 
& Georges  Spilberg  , de  renoncer  à leurs  projets  , pour  fe  rendre  aux 
Indes  Orientales  , par  les  Ifles  Marianes.  L’Hermite  étoit  mort , le  z de  Juin , 
dans  l’entreprife  aétuelle  de  s’emparer  de  Lima  (46^).  Schapenham , qui  avoir 
fuccédé  au  Commandement  général  , ne  fe  diftingua  que  par  de  cruelles 
exécutions  (47;.  Enfin  , las  de  maffacres  & d’incendies  , il  fit  mettre  à la 
voile , pour  les  Ifles  Marianes , où  il  arriva  le  25  de  Janvier  1(325.  Les  In- 
fulaires  de  Guaham  , de  qui  les  Hollandois  reçurent  des  rafraîchiffemens  » 
n’avoient  pas  encore  tiré  beaucoup  d’avantage  du  Commerce  des  Efpagnols , 
puifque  leur  avidité  pour  le  fer  leur  fit  donner  , à la  Flotte  Hollandoife  , 
jufqu’à  quatre-vingt  livres  de  riz  pour  une  vieille  hache  rouillée.  Schapen- 
ham remit  en  Mer,  le  1 1 de  Février.  Il  rencontra,  le  14  , à dix  degres  & 
demi  de  latitude  du  Nord  , une  Ifle  qu’il  prit  pour  celle  de  Sahavedra  , 
■quoique  cette  eftime  ne  s’accordât  point  avec  les  Cartes.  Le  1 5 , à neuf  de- 
grés quarante-cinq  minutes , il  en  vit  une  autre , qu’il  ne  trouva  point  dans 
les  Cartes , & qui  lui  parut  affiez  peuplée.  Mais  , ce  qui  femble  mériter  plus 
d’attention , ayant  réfolu , le  2 5 , de  prendre  fon  cours  au  Sud  Sud-Oueft  , 
jufqu’à  la  hauteur  de  trois  degrés , il  arriva  dans  l’efpace  de  huit  jours  à 
la  vue  des  Moluques  , fans  avoir  eu  celle  des  Philippines.  De-là  , paflant 
par  l’Ifle  d’Amboine  , où  fon  penchant , pour  la  cruauté , lui  fit  faifir  l’oc- 
cafion de  châtier  rigoureufement  quelques  Rebelles , dans  les  Ifles  de  Cam- 
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(4J)  Page  705. 

(46)  Page  711. 

(47)  Le  14  4e  Juin  , 11  fut  réfolu  qu'on 
tueroit  tous  les  Prifonniers  Efpagnols  , à la 
réferve  4e  trois  Vieillar4s.  Les  raifons  4’une 
exécution , fi  peu  or4inaire  parmi  les  Hol- 
Ian4ois , furent  qu’on  ii’avoit  que  peu  4e 
vivres  & encore  moins  4’eau  ; qu’on  ne  pou- 
voir nullement  gar4er  4es  gens  4ont  il  n’y 
avoit  ni  fervice  , ni  profit  à efpércr  ; que  de 
icî  relâcher  , c’écoic  blslTcr  toutes  les  réalrs 


de  la  prudence  , à caufe  des  înconvénîeiis 
qui  en  pouvoient  réfulter  , outre  que  les  Ef- 
pagnols en  auroient  fait  des  rifées.  II  n'y 
avoit  donc  pas  de  voie  plus  fûre  que  de 
leur  ôter  la  vie.  Ibid , p.  724.  Le  matin  d« 
1 5 , on  pendit  vingt-un  Efpagnols  aux  ver- 

f;ues,  à la  vue  de  tous  ceux  qui  étoient  fur 
c rivage  , ibidem.  A la  prife  de  Quaiaquil , 
on  fit  prifonniers  dix-fept  Efpagnols , qui 
furent  jettes  dans  la  Mer.  Page  755. 
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belle  & de  Louhou  , il  fe  rendit  à Batavia.  Sa  Flotte  y fut  difperfée  , pat' 
de  nouvelles  difpofitions  du  Confeil  des  Indes  -,  & le  3 de  Novembre , après 
avoir  mis  à la  voile , pour  l’Europe  , avec  deux  VailTeaux , dont  on  lui  avoir 
confervc  le  commandement , il  mourut  à bord , près  de  l’Ifle  Boftoc  , où  il 
fut  enterré  , à deux  lieues  de  Bantam. 

Ses  deux  Vaiffeaux  mouillèrent  , le  11  de  Janvier  1616  ^ au  Cap  de 
Bonne  - Efpérance  > 6c  rentrèrent  heureufement  au  Texel*,  le  9 de  Juil- 
let (48}. 

§ I V. 

VOYAGE 

DU  CHEVALIER  JEAN  NARBOROUGJT^ 


ON  apprend,  d’un  fameux  Voyageur  (49),  que  le  Chevalier  Narborough. 

fut  envoyé  exprès  , par  Charles  II  , pour  reconnoître  les  Détroits  de- 
Magellan , la  Côte  des  Patagons , & les  Ports  Efpagnols ,,  fur  cette  frontière- 


(48)  Page  709.  Le  refte  Ju  Journal  n’a 
de  curieux  que  le  crime  & le  fuppliee  d’un 
Chirurgien  , nommé  Jacques  Weger.  Cet 
événement  paroît  trop  étrange  , & trop  véri- 
fié par  le  témoignage  de  toute  une  Flotte. , 
pour  demeurer  dans  l’oubli. 

M On  fc  plaignit  , à l’Amiral,  que  pl'u- 
M fieurs  Malades , qui  avoient  pris  des  re- 
M médes  de  Weger  , étoient  morts , d'une 
x>  maniéré  à faire  juger  qu’il  y avoir  eu  quel- 
M que  chofe  d’extraordinaire.  Ces  plaintes 
33  parurent  dignes  d’attention.  LeVice-Ami- 
33  ral  & le  Contre-Amiral , ayant  été  char- 
3»  gés  d’examiner  le  Chirurgien  , l’exhorte- 
33  rent  à confelTer  l'on  crime.  Il  refufa  de 
33  parler  5 mais  comme  il  y avoir  des  demi- 
33  preuves  contre  lui , il  fut  appliqué  à la 
33  queflion.  On  le  mit  à demi  nud  & dans 
33  cet  état , on  fufpendit , à fon  corps  , fix 
3»  des  plus  pefans  pierriers.  Il  s’en  relfcntit 
33  fi  peu  , qu’il  eut  l’infolence  de  le  déclarer 
»3  aux  CommilFaires  , en  affeéiant  de  les  dé- 
33  fier.  Cette  infcnfibilité  , pour,  la  douleur  , 
33  l'ayant  fait  foupçonner  de  quelque  forti- 
33  lege  , on  acheva  de  le  dépouiller  , & on 
33  lui  trouva  fur  la  poitrine  un  fachet  , qui 
33  contenoit  une  peau  & une  langue  de  fer- 
33  pent.  On  revint  à l’examiner.  Comme  on 
33  le  mcnoit  à la  Chambre  du  Confeil , il  fit 
33  un  fi  grand  effort , quoiqu’il  eût-  les  mains 
33  liées , qu’il  fauta  dans  la  Mer  , pour  s’y 
a»  noyer.  Un  Trompette  du  YailTcau,  s’etaut 


33  jetté  aufiî-tôt  après  lui  , le  foutint  fur  les 
■33  flots  ; mais  le  Chirurgien  s’efforçant  d’a- 
33  valler  de  l’eau  , pour  s’enfoncer  plutôt , 6C 
33  pour  entraîner  le  Trompette  avec  lui , d’au- 
33  très  Matelots , qui  fe  jetterent  auflî  dans 
33  la  Mer , eurent  la  force  de  les  foutenit 
33  & de  les  ramener  dans  la  Chaloupe.  Après 
33  cette  tentative,  Vv^eger  , fc  voyant  fi  bien 
33  obfervé  qu’il  perdit  l’efpérance  d’échap- 
33  per  , confefla  qu’il  étoit  originaire  de 
33  Louvain  , & Licencié  en  Médecine  ; qu’il. 
33  avoir  donné  la  mort  à fept  hommes  du 
33  Ford  , parce  qu’il  avoir  trop  de  peine  à- 
33  les  gouverner  j qu’il  s’étoit  propofé  de 
33  manger  à la  table  de  l’Amiral , & que  fi’ 
53  cette  diftinélion  lui  eût  été  refufée  , il 
33  avoir  pris  la  réfolution  d’empoifonner 
33  l’Amiral  , le  Vice-Amiral , 6c  tous  les  Of- 
33  ficiers  qui  lui  auroient  été  contraires  : que 
33  depuis  long- temps  , il  avoir  eu  l’intention- 
33  de  faire  paéle  avec  le  Diable  , mais  que 
33  malgré  toutes  fes  invocations  il  n’avoic 
33  pû  l’engager  à paroîtie  j que  depuis  qu’il 
33  étoit  prifonnier  , il  s’étoit  efforcé  de  fe 
33  tuer  , ou  de  s’étouffer  , fans  l’avoir  pû.. 
33  On  le  foupçonnoit  encore  d’avoir  commis- 
33  d’autres  cri.mes  : .-nais  on  fe  contenta  de. 
33  cette  confilficn  volontaire  , 8c  le  Cenfeil' 
33  lui  fit  donner  la  mort.  Ibidem  , pages  68 1' 
& fiiivantcs. 

(49)  ^ oyage  de  M.  Anfon , Tome  I.  pa- 
ges 2.45  ôc.fuivaiitcs.  * 
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de  leurs  Etats  d’Amérique  ; avec  ordre  d’établir  , s’il  étoit  poflible , quel-  • 
que  eorrefpondance  entre  l’Angleterre  & les  Indiens  du  Chili.  Cette  enrreprife 
n’eut  pas  le  fuccès  que  le  Roi  Charles  s’en  étoit  promis.  Narborough  fut 
féparé  d’un  petit  Vailfeau  , qui  accompagnoit  le  fien  , & perdit  enfuite  une 
partie  de  fes  gens , qui  fe  lailla  prendre  par  les  Efpagnols.  Mais  il  rapporta 
du  moins  quelques  découvertes  , également  précieufes  pour  les  Géographes 
&c  les  Navigateurs  (50).  On  raconte  que  Charles  II , avoir  fondé  de  a gran- 
des efpérances  fur  cette  expédition , êc  qu’il  en  attendoit  le  fuccès  avec  tant 
d’impatience  , qu’ayant  appris  que  Narborough  avoir  palTé  aux  Dunes  , à 
fon  retour , il  alla  au-devant  de  lui  dans  fa  Berge  jufqu’à  Gravefcend  (51). 

Ce  Voyageur  fortit  de  la  Tamife  le  16  Septembre  i66ç)  , à bord  d’un  ' 
Vaiireau  de  Roi  de  trente-fix  pièces  de  canon , nommé  le  Swlpflakcs  , dont 
il  avoir  reçu  le  commandement  par  une  CommilTion  fpéciale  •,  avec  une 
Flirte  du  port  de  foixante-dix  tonneaux.  Quoiqu’il  n’explique  pas  l’objet  de 
fon  Voyage,  il  ne  veut  pas  qu’on  ignore  qu’il  avoir  fait,  aux  dépens  du 
Roi , une  abondante  provifion  de  couteaux  , de  cizeaux , de  miroirs  , de  brai- 
felets , de  haches , de  ferpes , de  hoyaux  , de  doux  , d’aiguilles  , d’épingles 
de  fonnettes  , de  boetes  , de  linge  ouvré  , de  toiles  , de  tabac  , 5e  de  pipes , 
pour  négocier  , dit-il  , avec  les  Naturels  des  Pays  où  il  devoir  toucher.  Il 
fait  obferver  que  la  pointe  du  Lézard , en  Angleterre , efl  à cinc|uante  de- 
grés dix  minutes  de  latitude , 5e  à dix-huit  degrés  trente  minutes  de  longi- 
tude , parce  qu’il  prit  toujours  fa  longitude  de  cette  pointe  (52). 

Dans  l’efpace  d’environ  quatre  mois  qu’il  employa  pour  arriver  aux  Côtes 
du  Bréfil,  il  vérifia  comme  il  l’avoit  déjà  fait  dans  quelques  autres  Voya- 
ges , que  la  faignée  contribue  beaucoup  à foutenir  la  fauté  contre  les  excef- 
fives  chaleurs  , 5c  que  c’eft  en  particulier  un  fouverain  remède  contre  la 
fievre  chaude.  Il  s’applaudit  aufli  d’une  méthode  , qu’il  avoir  toujours  fuivie 
dans  la  diftribution  des  vivres  , 5c  qu’il  croit  très  propre  à prévenir  les  dif- 
férends fur  un  Vaiffeau  c’étoit  de  ne  pas  faire  meilleure  chere  que  le 
moindre  de  fon  Equipage.  » En  général , dit-il , nous  buvions  tous  du  même 
» tonneau  , 5c  nous  mangions  des  mêmes  provifions  , tant  qu’elles  duroient.- 
w Je  ne  fouflrirai  jamais  qu’un  de  mes  Officiers  ait  un  bon  morceau  par 
M fon  choix.  Il  faut  que  le  fort  le  donne.  Les  portions  étoient  diftribuées  à- 
n ceux  , que  nommoit  un  homme  à qui  je  faifois  bander  les  yeux  (5  3).' 

Le  2 1 Février  , on  eut  la  vue  de  la  Terre,  à l’Oueft  ; 5c  c’efl  proprement- 
ici  que  commencent  les  obfervations  , qui  font  le  mérite  du  Journal  de 
Narborough.  Il  fitjetter  la  fonde  à quatre  lieues  du  rivage.  On  trouva- vingt 


Introduc- 

tion.' 


i66ç). 
D^-p.irr  , ÎC 
provifions  de 
Naibotough-, 


Préfervntiîf' 
vérifié  fur  Mer 
contre  les  mala- 
dies des  climats’ 
chauds. 


(50)  Outre  celles  qu’on  va  lire  , l’Auteur 
du  Voyage  de  M.  Anfon  , juge  la  Carte  des 
Détroits  de  Magellan  & des  Côtes  voifines , 
drefTée  par  Narborough  , plus  exade  que 
celle  de  M.  Frezier , pour  ce  qu’elle  con- 
tient , & fupérieure  fur  quelques  points  à celle 
de  M.  Hailey  particuliérement  dans  ce  qui- 
regarde  la  longitude  des  différentes  parties 
dé  ces  Détroits.  Ubi  fuprù  , page  149. 

( n ) Ibid,  page  148. 

(,5  2.)  lournal  du  Voyage  du  Capitaine  Nar-' 


boroug  , à la  Mer  dü  Sud  , aU  Tome  III  du 
Recueil  des  Voyages  dans  l’Amérique  Mé- 
ridionale, Amfterdam , 1738,  page  j.  Le 
Traduéleur  le  nomme- mal- à-propos  Ner- 
brough. 

(53)  Ibidem,  page  14.  Avec  cette  bonne 
nonrrittrre  , & le  fecours  de  la  faignée  , eii' 
pallant  le  Tropique  du  Cancer  , perfonné' 
n’eut  de  fièvre  chaude  pendant  le  Voyage.' ■ 
Page  2/. 

D iij. 
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&:  une  bralTes , fur  un  fond  de  petites  pierres  ôc  de  fables,  La  terre , aair 
environs,  n’eft  pas  trop  élevée  ; mais  plus  loin,  elle  paroît  haute  & rougeâ- 
tre. On  avoir,  à deux  lieues,  le  Cap  Blanco  , au  Nord  Nord-Oueft  du 
Vaifleau.  C’étoit  l’endroit  le  plus  Septentrional  qu’on  pût  découvrir , & la 
terre  la  plus  Méridionale  fait  face  au  Cap.  La  Côte  , qui  court  au  Sud  , eft 
médiocrement  haute  ; mais  , dans  les  terres  , il  y a des  Montagnes  dont  les 
fommets  font  plats  , en  forme  de  tables.  A cinq  milles  de  la  Côte  , qui 
forme  une  efpece  de  Baye  , on  eut  dix-iept  bralTes  , fur  un  fond  rude.  La 
terre  , qu’on  découvrit  clairement , paroiifoit  comme  de  l’herbe , brûlée  du 
Soleil.  On  n’y  voyoit  aucun  arbre  , fur  les  Montagnes,  ni  dans  les  Vallées  -, 
ÔC  l’on  ne  remarqua , ni  feu  , ni  fumée , dans  le  Pays. 

Après  avoir  changé  plufieurs  fois  de  route , on  porta  droit  à l’Oueft.  De- 
puis trois  jours , la  brume  n’ avoir  pas  permis  de  prendre  de  hauteur.  On 
etoit,  par  eftime , à quarante-fept  degés  quatorze  minutes  de  latitude  Auftrale. 
La  diftance  Méridienne,  depuis  le  Lézard  à l’Oueft,  étoit  de  1014  lieues  , 
un  mille  La  longitude  , prife  du  Lézard  , 61  degrés  ^6  minutes  La 
variation  de  l’Aiman,  18  degrés  à l’Eft.  Narborough  craignit  d’avoir  pafte 
le  Port  Dejiré. 

Le  24  , il  lit  voile  au  Nord  ; & s’étant  mis  dans  fa  Chaloupe  ,il  rangea 
la  Côte,  pendant  que  le  Vaifteau  faifoit  vent  largue  à deux  lieues  de  terre. 
Ce  rivage  eft  une  chaîne  de  pointes  de  terre , & de  rochers  féparés  les  uns 
des  autres.  A la  pointe  Septentrionale  de  la  Baye  des  Veaux  marins  , on 
trouve  une  petite  Ille  , qui  n’eft  qu’un  amas  de  rochers , de  la  fonne  d’une 
mule  de  foin  , & qui  eft  couverte  de  fiente  d’oifeaux.  La  marée  eft  extrê- 
mement rapide  , entre  cette  Ifle  & le  Continent.  Du  côté  de  la  Mer , l’Ifle 
eft  environnée  de  roches  détachées.  Le  bord  du  Continent  eft  bas  & fablo- 
neux  ; mais , en  avançant  dans  les  terres  , on  trouve  de  larges  Dunes  & des 
Montagnes.  Les  Anglois  donnèrent  à l’Ifte  le  nom  de  Tomahauke  , du  nom 
Indien  d’une  maftiie  qu’ils  avoient  vûe  flotter  , & qui  difparut  à leurs  yeux. 
Au  Nord-Oueft  , ils  découvrirent  une  Baye  ronde , nommée  , dans  leurs  Car- 
tes , Baye  de  Spirings  ou  des  Eperlans  , qui  a trois  petites  Ifles  de  médiocre 
hauteur.  Sa  largeur  eft  de  fept  milles,  éc  fon  enfoncement  d’environ  trois 
lieues.  Sur  fa  pointe  , qui  va  en  tournant  au  Nord  Nord-Oueft , il  y a des 
rochers  noirs  , femblables  à un  Bâtiment  ruiné , au  milieu  duquel  il  y auroit 
une  tour.  Narborough  côtoya  le  rivage  , dont  il  trouva  les  bords  fort  ef- 
carpés , & pleins  de  rochers  noirs.  Il  y vit  aufll  des  Bayes  baffes  , & de 
l’herbe  fur  les  Montagnes  , mais  fans  bois , & fans  apparence  d’eau  douce. 
Au  côté  Nord-Eft  de  la  Baye  de  Spiring  , la  terre  avance  en  pointe.  C’eft 
un  fort  beau  Pays  , où  l’on  voit  d’agréables  collines , &c  de  petites  Bayes  fa- 
bloneufes.  Six  petites  Ifles  de  rochers  font  face  à cette  pointe  *,  l’une  â la 
portée  du  fufil  de  la  terre  , les  autres  plus  loin.  La  plus  avancée  , & la 
plus  grande  , eft  celle  qu’on  nomme  l’Ifle  des  Pingouins  , longue  d’environ 
trois  quarts  de  mille  , du  Nord  Nord-Eft  au  Sud  Sud-Oueft  , fur  un  demi- 
mille  de  largeur  de  l’Eft  à l’Oueft.  Cette  Ifle  n’eft  compofée  que  de  rochers 
efcarpés  , excepté  vers  le  milieu  , qui  eft  graveleux  , &c  qui  offre  un  peu 
d’herbe  verte.  C’eft  la  retraite  d’un  prodigieux  nombre  de  P.ingouins  , &:  de 
Veaux  marins.  Narborough  prit  trois  cens  Pingouins , dans  l’efpace  d’un 
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3r 


quart  d’heure.  Il  en  auroic  pris  aulTi  facilement  trois  mille , fi  fa  Chaloupe 
avoir  pu  les  contenir.  Il  n’y  a qu’à  les  chalfer  en  troupes  vers  le  bord  de  ^ ^ ^ gh°~ 
la  Mer  , où  deux  ou  trois  hommes  les  tuent  d’un  coup  de  bâton  furlatete,  166^ 

à mefure  que  d’autres  les  prennent  dans  la  Chaloupe.  Les  Veaux  marins 
demandent  plus  de  précautions  , &c  terrafferoient  un  homme  qui  ne  fe  tien- 
droit  pas  fur  fes  tardes.  A deux  lieues  de-là  , on  découvre  quantité  de  ro- 
chers réparés.  Le  fond  ell  de  mauvaife  tenue , entre  ces  Ifles  , ôc  hors  de  la 
pointe  la  plus  avancée. 

C’eft  au  Nord  de  ces  Ides  , dans  une  Baye,  qui  a quatre  lieues  de  Ion-  PottDefirê, 
gueur  & une  lieue  & demie  d’enfoncement  , qu’on  voit  au  Nord  - Oueft 
le  Port  DzJirL  Narborough  obferva  qu’on  peut  le  découvrir  , de  l’Ifle  des 
Pingouins.  Il  en  eft  à trois  lieues.  V ers  le  milieu  de  la  Baye  , on  rencontre 
des  rochers  blancs  , qui  ont  près  de  deux  milles  de  long  , 6c  dont  le  haut 

eft  marqué  de  raies  noires  , caufées  par  la  chute  des  eaux.  Le  fommet  en 

eft  plat  -,  mais  plus  loin  , dans  les  terres  , on  voit  des  hauteurs  rondes  6c  des- 
Dunes.  Au  Sud  de  la  Baye  , la  terre  eft  bordée  par  des  rochers  efcarpés  , . 

qui  relfemblent  à de  grandes  murailles  , 6c  fous  lefquels  il  s’eft  formé  un: 

enfoncement  fabloneux  , où  les  Chaloupes  peuvent  être  à couvert. 

Le  Vaiflèau  jetta  l’ancre  à l’embouchure  du  Port.  Mais  Narborough  y Lk  Pm  r/fc 
entra  le  lendemain  avec  fes  deux  Chaloupes,  dans  l’efpérance  d’y  trouver  la 
Flûte,  qu’il  avoit  perdue  de  vîie  depuis  quelques  jours.  IL  fit  allumer  du 
fou  fur  le  rivage,  & brûler  de  l’herbe  feche , dont  la  fumée  pouvoit  le  faire 
découvrir.  Pendant  qu’une  partie  de  fes  gens  monta  fur  les  hauteurs  , pour 
étendre  plus  loin  leurs  recherches  , il  fonda  le  Havre  en  bafte  marée.  Le 
mouillage  y eft  très  bon  pour  les  grands  Vaifteaux , pourvu  qu’ils  ayent  de 
bons  cables  6c  de  fortes  ancres.  Mais  le  rivage  a peu  de  bois  , 6c  n’a  pref- 
que  point  d’eau  fraîche.  Sur  les  Montagnes , 6c  fur  des  Dunes  aflez  larges  , . 
on  voit  quelques  buiflbns  , 6c  de  l’herbe  feche  6c  longue  , qui  croît  en  touf- 
fe. Le  terroir  eft  aride  6c  graveleux.  Cependant  quelques  Vallées  ont  de  lai 
terre  noire , 6c  femblable  à du  terreau. 

On  n’avoit  apperçu  , jufqu’alors , aucune  marque  d’habitation , mais  Nar-  ProJuaîons 
borough  découvrit  enfin  quelques  traces  d’hommes,  derrière  des  buiftbns  , 

6c  fur  de  l’herbe  arrachée.  Il  trouva,  dans  le  même  lieu,  de  la  laine  , des 
plumes , des  os  de  bêtes  , 6c  des  fragmens  de  pierre  à feu.  Il  monta  fur  une 
hauteur , où  fes  gens  avoient  laiffé  , le  jour  auparavant  , quelques  brafte- 
lets  , fous  un  Pavillon  qu’ils  y avoient  élevé;  mais  voyant  que  perfonne' 
n’y  avoit  touché,  il  y lai  (Ta  tout.  Dans  un  lieu  fi  défert  , il  ne  vit  pas- 
d’autres  animaux  que  deux  lievres  , cjui  couroient  fur  les  Montagnes.  Lai 
curiofité  lui  fit  faire  un  mille  6c  demi  vers  l’intérieur  du  Pays.  Il  trouva, 
dans  les  Vallées  , entre  des  rochers,  quantité  de  pois  fauvages  , dont  les 
fouilles  font  vertes  , 6c  les  fleurs  bleuâtres  , du  même  goût  que  les  feuilles 
de  nos  pois  verds.  Entre  plufieurs  fortes  d’herbes  vertes , il  en  trouva  d’o- 
doriférantes , qui  reftemblent  à l’Ivraie,  6c  dont  lés  fleurs  font  blanches  6c 
jaunes.  lien  trouva  une  autre  , qni  diffère  peu  de  la  Sauge,  mais  qui  croît 
en-touffes  , près  de  la  terre,  comme  la  laitue.  Ces  herbes,  avec  les  feuilles 
de  pois,  furent  un  rafraîchi ffement  très  falutaire  pour  l’Equipage  Anglois',' 
qui  commençqic  à fe  reffentir  du  fcorbut.  Les  moules  6c  d’autres  coquilla- 
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ges  , que  l’Auteur  nomme  Limpets  , font  en  abondance  fur  le  rivagô  ^ 
au  pied  des  rochers.  Une  petite  Ifle  , tort  peuplée  de  Veaux  marins,  offre 
aulli  quantité  d’oifeaux  de  Mer  , qui  couvent  entre  les  rochers  6c  dans  les 
builfons , 6c  qui  fe  lailfent  prendre  fur  leurs  nids. 

Ce  Havre  parut  commode  à Narborough  pour  radouber  fon  VaifTeau. 
D’ailleurs  , la  vue  portant  fort  loin  en  mer  , du  haut  des  Montagnes  , on 
ne  pouvoit  mantpier  de  voir  la  Flûte  , lorfqu’elle  s’approcheroit  de  cette  Côte. 
Quelques  Matelots  découvrirent  deux  fources  d’eau  douce  ; l’une  dans  une 
petite  Anfe  , à demi  mille  du  rivage  , en  remontant  la  riviere  ; l’autre  , 
dans  une  Vallée , entre  des  rochers  , à côté  de  l’endroit  où  le  VaifTeau  étoic 
venu  mouiller.  Ces  fources  font  petites  , 6c  l’eau  en  eft  un  peu  fomache  ; 
» car , dans  ces  Vallées  arides , le  terroir  eft  naturellement  falé  : la  terre  6c 
» les  rochers  font  couverts  de  falpêtre  , comme  d’un  verglas. 

Pendant  qu’on  travailloit  au  VaifTeau  , Narborough  pénétra  dans  diverfes 
parties  du  Pays.  A deux  milles  au  NordrOueft , ,il  le  trouva  plein  de  hau- 
teurs , aride  , fans  bois  6c  fans  eau.  On  y voit  néanmoins  des  Vallées  afTez 
balTes  , mais  feches  , dont  la  terre  eft  de  la  nature  du  falpêtre  , 6c  quelques 
buifTons  difperfés , dont  la  feuille  reftemble  à celle  de  l’Aubépine.  Les  plus 
petits  produifent  une  efpece  de  petites  noix  de  galle  , dont  la  graine  eft 
aulE  piquante  que  le  poivre.  Le  terroir  , en  général , eft  graveleux  6c  fa- 
bloneux.  Il  n’y  croit  qu’un  peu  d’herbe  brûlée.  En  creufant , on  y trouve  du 
fable,  mêlé  de  gravier  6c  de  roche  , fans  aucun  ligne  de  métaux  ou  de  mi- 
néraux , ni  dans  la  terre  , ni  dans  les  pièces  de  roches.  Du  haut  des  Mon- 
tagnes , la  vue  ne  découvre  que  d’autres  hauteurs , 6c  des  Dunes  à peu  près 
femblables  à la  terre  de  Cornouailles.  Ceux  qui  marchent , pour  la  première 
fois , dans  ce  terroir  , s’y  fatiguent  beaucoup.  Dans  ce  premier  Voyage  , Nar- 
borough vit  neuf  bêtes  qui  reffembloient  à des  Daims  , mais  plus  hautes  , 
le  cou  plus  long  , la  tête  fans  cornes  , le  dos  rougeâtre , 6c  le  ventre  blanc. 
Lorfqu’il  en  fut  à la  portée  du  fufil , elles  prirent  la  fuite  , en  henniflant 
comme  des  chevaux.  Un  autre  jour  , il  vit  trois  Autruches  , de  couleur 
grife  , 6c  plus  grandes  que  nos  plus  gros  Coqs  d’Indes.  Quoiqu’elles  ne 
puffent  voler  , elles  fe  fauverent  par  la  viteffe  de  leur  courfe.  Un  chien  , 
qui  fut  lâché  fur  elles  , en  coupa  une  j mais  fans  pouvoir  l’empêcher  de 
s’élancer  vers  les  Montagnes. 

Le  4 de  Mars , Narborough  prit , dans  fes  deux  Chaloupes  , quarante 
hommes  , armés  chacun  d’une  maffue  6c  d’un  bâton  , avec  lefquels  il  entra 
dans  le  Havre  de  l’Ifle  des  Veaux  marins.  Ces  animaux  fuyant  en  troupes, 
il  les  fit  entourer  ; 6c  dans  l’efpace  d’une  demie-heure , fes  gens  en  tuerent 
quatre  cens.  Aufti-tôt  qu’ils  étoient  alfommés  , d’un  feul  coup  qu’on  leur 
donnoit  fur  la  tête , il  leur  taifoit  couper  la  gorge  , pour  les  faigner  tandis 
qu’ils  étoient  encore  chauds.  La  grandeur  des  vieux  mâles  eft  ordinairement 
celle  d’un  Veau.  Ils  reffemblent  au  Lion,  par  le  cou,  le  poil , la  tête  6c  le 
mufeau.  La  femelle  n’a  pas  moins  de  reffemblance  , par  devant  , avec  la 
Lionne  , excepté  qu’elle  eft  toute  velue , 6c  qu’elle  a le  poil  uni  comme  un 
cheval  ; au  lieu  que  le  mâle  ne  l’a  uni  qu’au  derrière.  Ils  font  d’ailleurs 
fort  dift'ormes.  Leur  corps  va  toujours  en  diminuant , jufqu’à  deux  nâgeoi- 
res , ou  deux  pieds  fort  courts , qui  en  font  l'extrémité.  Ils  en  ont  deux  autres 
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a la  poitrine  •,  de  forte  qu’ils  peuvent  marcher  fur  terre  , &c  grimj^er  même 
fur  les  rochers  &:  fur  des  montagnes  allez  hautes.  Ils  fe  plailent  a coucher 
au  Soleil  , &c  à dormir  fur  le  rivage.  Quoiqu’il  y en  ait  des  milliers  , 
qui  ont  quatorze  pieds  de  long  , le  plus  grand  nombre  n’en  a que  cinq. 
Ils  ont  toujours  la  gueule  ouverte.  Leur  chair  ell  aulîl  belle  que  celle  de 
l’Agneau  , très  bonne  dans  fa  fraîcheur  , & meilleure  encore  lorfqu’on  la 
tient  un  peu  dans  le  fel.  Ceux,  que  les  Anglois  prenoient  la  peine  d’aprêter , 
étoient  des  plus  jeunes  , & tctoient  encore  leurs  Meres.  Elles  bêlent  en 
arrivant  à terre  , de  les  Petits  s’en  approchent  en  bêlant,  comme  des  Agneaux. 
Une  vieille  Mere  en  allaite  quatre  ou  cinq  , de  chafle  ceux  qui  fe  préfen- 
tent  en  plus  grand  nombre  5 ce  qui  fit  juger  à Narborough  quelles  ont 
quatre  ou  cinq  Petits  d’une  portée.  Il  fit  dégrailTer  les  plus  gros  , dont  on 
tira  de  l’huile  pour  les  lampes  8c  pour  d’autres  ufages  du  Vaifieau.  Celle 
qu’on  tira  , des  plus  jeunes , parut  aulfi  bonne  aux  Anglois  , que  de  l’huile 
d’olive.  Ils  s’en  fervoient  , pour  leurs  falades , qui  étoient  compofées  de 
feuilles  de  pois  verds  &:  d’autres  herbes. 

Le  6 de  Mars  , Narborough  trouva  un  de  ces  animaux , femblables  aux 
Daims  , dont  il  avoit  déjà  rencontré  quelques  - uns  , mort , de  fans  corrup- 
tion. Son  dos  étoit  couvert  d’une  laine  alTez  longue , couleur  de  rofe  feche. 
Sous  le  ventre  , fa  laine  étoit  blanche.  Il  étoit  de  la  grolTeur  d’un  jeune 
Poulain.  Il  avoit  le  cou  long  , la  tête  , le  mufeau  , 8c  les  oreilles  d’un 
Mouton  , les  jambes  fort  longues  , les  pieds  fourchus  comme  ceux  d’une 
Bête  fauve , la  queue  petite  & rougeâtre.  Il  n’avoit  point  de  cornes , & 
n’en  avoit  jamais  eu.  Narborough  le  prit  pour  un  mouton  du  Pérou  , de 
l’efpece  de  ceux  qu’on  nomme  Llamas  , ou  Guanacos.  Il  le  fit  ouvrir , pour 
chercher  la  pierre  de  Bezoar  , fur  un  ancien  récit  de  quelques  Efpagnols 
des  Indes  Occidentales  ; mais  fes  recherches  furent  inutiles.  Dans  la  fuite  , 
il  rencontra  plufieurs  troupes  de  ces  animaux  , au  nombre  de  trente  8c  de 
quarante.  Il  vit  aiiifi.  des  Renards  , des  Chiens  fauvages  , 8c  cinq  ou  lix  Liè- 
vres , plus  grands  que  les  nôtres  , avec  un  moignon  de  la  longueur  d’un 
pouce , qui  leur  tient  lieu  de  queue.  Mais  il  n’apperçut  point  d’autres  oi- 
leaux  , que  des  Milans  , femblables  à ceux  de  l’Europe , 8c  de  petits  oifeaux 
qui  relfemblent  alfez  à la  Linotte.  Entre  plufieurs  fortes  de  Mouches  , il  vit 
de  grolfes  abeilles. 

Quelques  Anglois  du  Vailfeau  , qui  s’étoient  avancés  d’un  autre  côté 
dans  les  terres  , n’y  avoient  pas  fait  d’autres  découvertes  -,  d’où  Narborough 
conclut , que  les  feules  richelfes  de  cette  Côte  font  l’abondance  extraordi- 
naire du  poiflon.  Il  faut , dit-il  , qu’il  y en  ait  une  quantité  véritablement 
infinie  , pour  nourrir  tous  les  Veaux  marins  , les  Pingouins  8c  les  autres 
oifeaux  , qui  n’ont  pas  d’autre  aliment  , 8e  qui  font  extrêmement  gras.  Il 
vit  nager  des  Veaux  marins , la  tête  hors  de  l’eau,  avec  un  gros  poilTon  dans 
la  gueule. 

Un  autre  jour  , il  remonta  la  riviere  avec  quatorze  hommes  armés.  Elle 
s’élargit  près  d’une  petite  Ifle  , qui  efl:  couverte  de  brolfailles  •,  8c  s’étrecif- 
faut  au-dellus , elle  tourne  au  Sud-Oueft.  Dans  ce  détour , on  rencontre  une 
autre  Ifie , de  hauteur  médigere  8c  pleine  de  roches  , où  l’on  ne  trouve 
Tome  XL  E 
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qu’un  peu  d’herbe  ôc  quelques  petits  buifTons.  Narborough  defcendit  dans’ 
cette  lile.  Il  lut  furpris  d’y  voir  un  Poteau  de  cinq  pieds  , qui  paroilfoit 
avoir  fait  partie  d’un  mât , dreifé  avec  foin  , & fur  lequel  on  avoit  cloué 
une  planche  , d’un  pied  en  qudrré.  La  planche  ne  contenoit  rien.  Mais  un 
Matelot  trouva  , au  pied  de  ce  monument , une  plaque  de  plomb  , avec 
une  infcription  en  Langue  Hollandoife  (54)  , qui  |iortoit  les  noms  de  Jac- 
ques le  Maire  ôc  de  fes  Compagnons  , avec  l’annce  ôc  le  delTein  de  leur 
Voyage.  Dans  un  trou  du  Poteau  , bouché  par  une  longue  cheville  de  bois , 
il  y avoit  une  petite  boére  de  1er  blanc  , qui  renlermoit  une  feuille  de 
papier  chargée  d’écriture  , mais  fi  mangée  de  rouille  , qu’il  fur  impoflible 
d’y  rien  déchiffrer.  Narborough  grava  , fur  la  planche  , avec  fon  couteau  , 
Le  nom  de  fon  Vailleau  , 3c  la  datte  de  l’année  6c  du  mois.  Il  emporta  la 
plaque  de  plomb  , 6c  nomma  cette  Ifie  , l’Ifle  de  le  Maire.  De-là , étant 
paiTé  au  rivage  du  Nord  , il  fit  deux  milles  dans  le  Pays.  Il  n’y  vit  pomc 
d’arbres  -,  mais  le  terroir  lui  parut  meilleur  qu’il  ne  l’eût  encore  rencontré,, 
mêlé  de  marne  , 6c  capable  de  culture.  Les  Guanacos  , les-  Renards  , les 
Lievres  , les  Chiens  6c  les  Chats  fauvag[es  fe  nrélenterent  en  Grand  nombre. 
On  prit  un  ArmadilLo  , t|ue  les  chiens  avoient  challé  dans  un  trou  , & 
qu’on  n’eut  pas  de  peine  à déterrer.  Cet  animal  elf  de  la  grofleur  d’im 
Herilfon , 6c  ne  lui  relLemble  pas  mal.  Il  porte  , fur  fon  dos  , une  écaille  , 
dont  il  fe  couvre  comme  d’une  cuiralfe  , 6c  qui  ne  peut  être  entamée  par 
la  morfure  des  chiens.  On  vit  des  Rats , en  plufieurs  endroits  \ 6c  les  chiens 
prirent  un  autre  animal  , qui  étoit  noir  , avec  deux  taches  blanches  fur  le 
dos.  Enfin  l’on  vit  encore  des  Autruches-,  quelques  Perdrix  , 6c  quantité  de 
Milans  ; mais  on  ne  découvrit  aucune  apparence  d’eau  douce.  En  retour- 
nant vers  la  Côte  , au  Sud , avec  la  Chaloupe  , Narborough  traverfa  une 
petite  Baye  , d’environ  deux  milles  de  long  , 6c  large  de  trente  pieds  , qui 
forme  une  Ifie  de  la  même  longueur.  Il  nomma  cette  Ifie  , l’Ifie  des  Lie- 
vres , parce  qu’il  ,y  vit  plus  àe  vingt  de  ces  animaux  dans  une  feule 
troupe. 

Hcflîôn  Mars , après  avoir  pris  la  réfolution  de  partir  le  jour  fuivant , 

Su  Pays  pour  le  il  dit  à fon  Equipage  : » Melfieurs  , vous  êtes  témoins  qu’aujourd’hui  je 

Roi  d’Angietei-  prens  pofiefilon  de  cette  Côte  , du  Port  Defiré  , 6c  de  tout  le  Pays  des 

deux  côtés  , pour  S.  M.  Charles  II , Roi  de  la  Grande-Bretagne  , 6c  pour 
fes  Héritiers.  Enfuite  il  fit  tirer  trois  coups  de  canon.  Mais  il  n’explique 
point  quels  droits  l’Angleterre  pouvoir  s’attribuer  , fur  un  Pays  où  le 
Maire  &.  d’autres  Voyageurs  avoient  relâché  avant  les  Anglois. 
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Le  lendemain  (55)  il  hc  voile  au  Nord  , avec  plus  de  foin  , que  jamais, 
de  vérifier  fes  obfervations.  Il  croit , le  premier  d’Avril  , à la  hauteur  de 

la  Baye  des  Veaux  marins  (56)  , d’où  il  fuivit  la  Côte,  à trois  lieues  de 

diftance , fur  vingt  bralfes  d’eau  , fond  de  fable  noir.  Le  z , à neuf  heures 
du  matin  , il  apperçut , à l’Oueft , une  petite  Ifle  plate  , à une  lieue  du 
Continent , 6c  à quarante-huit  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Sud. 
La  terre  qui  lui  fait  face  eft  élevée  , & remplie  de  hautes  montagnes , dont 
les  cimes  font  rondes.  Deux  lieues  plus  loin  , vers  le  Sud  , la  terre  eft  baffe  , 
avec  une  pointe  de  quarte  lieues  de  long  , du  côté  de  la  Mer  -,  mais  le  rivage  , 
qui  la  borde  , eft  plein  de  rochers.  A deux  lieues  de  cette  petite  Ifle  , on 
trouva  vingt-trois  braifes  , fur  le  même  fond  de  fable  noir.  Le  Vaiflèau 
s’approcha  pifqu’à  cinq  milles  de  la  Côte  -,  6c  de  l’Ifle  , jufqu’au  Port  Saint 
Julien,  on  fila , la  fonde  à la  main  , fur  dix-huit  ou  vingt  bralfes  , fond  de  fable 
fin  6c  noir.  Lorfqu’on  a fait  une  lieue , au  Sud  de  Ta  petite  Ifle  , le  rivage 
court  Sud  Sud-Oueft  6c  Nord  Nord-Eft.  A l’extrémité  Méridionale  de  la 
Pointe , du  côté  de  la  terre  , on  voit  de  hautes  collines  -,  mais  , le  côté  de 

la  Mer  offre  un  rocher  blanc  6c  efcarpé  , d’une  hauteur  médiocre  , qui  de 

loin  paroît  divifé  par  une  grande  bande  noire.  Au-delà  du  rocher , la  Mon- 
tagne s’élève  en  rond  jufqu’au  fommet.  C’eft-là  qu’eft  le  Port  Saint  Julien. 
L’embouchure  eft  au  milieu  de  la  Baye  (57)  *,  mais  les  deux  Pointes  en  ca- 
client  l’entrée , 6c  ne  permettent  pas  de  la  découvrir  de  la  Mer.  On  eft 
obligé  , dans  la  baffe  marée  , de  la  faire  reconnoître  par  les  Chaloupes.  La 
terre,  qui  fait  face  au  Port,  eft  élevée,  6c  pleine  de  Montagnes  rondes.» 
qui  fe  terminent  en  pain  de  fucre.  La  Côte  n’a  pas  d’endroit  plus  haut  , 
tandis  qu’au  Sud , elle  paroît  unie  , aufli  loin  que  la  vue  peut  s’étendre.  Il 
y a près  de  neuf  lieues , de  la  petite  Ifle  à Saint  Julien. 

Narborough  fit  jetter  l’ancre  dans  la  Baye  , fur  douze  braffes  , à deux 


(yj)  Il  fait  ici  lies  remarques  importan- 
tes. Ce  jour- là  , de  Mars  , à fix  heures 
du  matin , lorfque  le  Soleil  parut  fur  l’ho- 
rifon  a l’Orient  , la  Lune  fe  coucha  fous 
riiorifon  à l’Occident  , après  s’être  éclipfée 
à Londres  , à onze  heures  dix  minutes  avant 
jnidi , & ici  à fix  heures  & plus  de  trente 
minutes.  Cela  fait  , dit-il , quatre  heures 
quarante  minutes  de  différence  entre  le 
Méridien  de  Londres  & le  Méridien  du  Cap 
Blanco.  Ce  Cap  eft  à quarante  - fept  degrés 
vingt  minutes  de  latitude  Méridionale , au 
Sud-Eft  de  l’Amérique.  Il  vit  rEclipfe  au 
Sud-Eft  de  l’Amérique , à foixante-dix  de- 
grés de  longitude  Oueft  du  Méridien  de 
Londres  ; mais  il  ne  la  put  voir  entière  , 
parce  que  le  Ciel  étoit  couvert.  Suivant 
fôn  calcul  , le  Cap  Rlanco  eft  à foixante- 
neuf  degrés  feize  minutes  de  longitude  Oueft 
du  Méridien  de  Londres.  Il  croit  ce  calcul 
jafte  , quoiqu’il  en  eût  été  plus  fur  , fi  la 
Lune  n’ciit  pas  été  couverte  de  nuage.  Ainli 
k Cap  Blaiiç  eil  à quarante  - fepe  degrés 


vingt  minutes  de  latitude  du  Siîd , & à foi- 
xante  - un  degrés  cinquante  - fix  minutes  de 
longitude  Oueft  du  Lézard.  Diftance  Mé- 
ridienne à rOueft  1014  lieues  , un  mille 
^ du  Lézard.  Le  Port  Defiré  eft  à qua- 
rante-fept  degrés  quarante- huit  minutes  de 
latitude  du  Sud , & à foixante  - un  degrés 
cinquante-fept  minutes  de  longitude  Oueft 
du  Lézard.  L’Ifle  des  Pingouins  eft  à qua- 
rante-fept  degrés  cinquante-cinq  minutes  de 
latitude  du  Sud  , Sc  à foixante-un  degrés  ciii- 
quante-fept  minutes  de  longitude  Oueft  du 
Lézard.  La  variation  de  l’Àiguille  étoit  de 
dix-fept  degrés  trente  minutes  à l’Eft.  Ibid , 
puges  68  & précédentes. 

(j6)  A quarante- huit  degrés  dix  minute 
de  latitude , fur  la  Côte  des  Patagons. 

(57)  A quarante-neuf  degrés  dix  minutes 
de  latitude  du  Sud  , Si.  à foixante  trois  de- 
grés dix  minutes  de  longitude  du  Lézard, 
La  variation  de  l’Aiman  fe  trouve  de  feize 
degrés  dix  minutes  à l’Eft. 
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lieues  de  l’embouchure  du  Port.  Sa  Chaloupe qu’il  avoir  envoyée  pour  le 
reconnoître  , 8c  pour  chercher  la  Flûte , lui  rapporta  que  le  mouillage  y 
croit  excellent  8c  que  le  plus  grand  VailFcau  y pouvoir  être  en  fureté  : mais, 
elle  n’avoit  vCi , m la  Flûte , ni  aucune  marque  que  ce  Bâtiment  y eût  tou- 
ché. Il  fallut  renoncer  à toute  efpérance  de  la  revoir.  L’Equipage  parut  al- 
larmé  de  fe  trouver  réduit  à naviguer  feul  , dans  une  Mer  oragcule  8c  fur 
des  Côtes  inconnues  , fans  aucune  relfource  , fi  l’on  avoir  le  malheur  de- 
toucher  à quelque  rocher.  Narborough  s’efforça  de  bannir  cette  crainte  , en. 
leur  repréfentant  les  richeffes  du  Pays  dont  ils  alloient  approcher  , 8c  l’e- 
xemple du  fameux  Drake  , qui  avoir  fait  le  tour  du  Monde,  dans  un  temps 
où  les  Navigateurs  avoient  moins  de  lumières  8c  d’expérience.  Il  ordonna 
que  la  portion  d’eau-de-vie  fût  redoublée.  LTne  pêche  heureufe  , où  la 
fenne  , jettée  à l’Eft  , ramena  cinq  cens  poilTons  , gris  8c  couverts  d’écail- 
les , de  la  groffeur  du  mulet , 8c  quantité  d huîtres  8c  de  moules , qui  fe  trou- 
vent fur  le  rivage  8c  dans  les  veines  des  rochers  , joint  à l’abondance  de 
Veau  marin  filé  , rendirent  la  joie  8c  le  courage  aux  Anglois. 

Le  Zi  , Narborough  vifita  un  Marais  qui, n’a  pas  moins  de  deux  milles- 
de  long  , 8c  fur  lequel  il  trouva  deux  pouces  d’épailFeur  d’un  fel  très  blanc , 
qu’on  prendroit  de  loin  pour  un  pavé  fort  uni.  Il  en  fit  remplir  deux  facs  y 
mais  la  pluie  8c  le  mauvais  temps  ayant  commencé  à le  faire  fondre  , on 
fut  obligé  d’en  titer  environ  deux  tonnes  de  delîous  l’eau.  Ce  fel  étoit  éga— 
lement  agréable  au  palais  8c  à l’odorat. 

Vers  la  fin  d’ Avril  , la  gelée  devint  fi  forte  , 8c  les  tempêtes  fi  fréquen- 
tes , qu’on  prit  le  parti  de  détuner  les  mâts  8c  de  ferrer  les  agrets  , pour  re- 
mettre au  Printems  le  paffage  du  Détroit.  Le  mouillage  étoit  fûr  dans  le 
Port  Saint  Julien.  On  y voyoit  beaucoup  de  gibier  8c  d’oifeaux.  Narbo- 
rough , ayant  fait  goûter  fon  projet  à l’Equipage  , ne  s’occupa  plus  que  de 
fes  découvertes  8c  de  fies  obfervarions  (58).  Le  6 de  Mai  , il  fit  fept  ou 
huit  milles  dans  les  terres  , au  Nord-Oueft.  Le  Pays  lui  parut  générale- 
ment rempli  de  grandes  Dunes  , couvertes  d’herbe.  Sur  le  fommet  des  Mon- 
tagnes , comme  dans  le  fond  des  Vallées- , il  trouvoir  de  grandes  écailles- 
d’iiuitres , les  unes  fur  des  rochers  , 8c  d’autres  dans  les  veines  de  la  terre. 


(58)  Le  7 Je  Juin  , vers  le  foir,  d’urr 
tenis  froid  , mais  fort  clair , on  découvrit 
Jiftinélement  les  Etoiles  qui  font  proche 
du  Pôle  Antarctique.  Quelques  - unes  des 
plus  petites  Etoiles  de  la  petite  Hydre  font 
près  du  Pôle.  Narborough  en  remarqua  plu- 
fieurs  autres  , de  la  première  & de  la  fé- 
condé grandeur , qui  lui  parurent  fort  pro- 
pres à faire  des  obfervarions  ; particuliére- 
ment l’Etoile  au  Sud  de  l’Ariadne  5 celle  qui 
aff  à la  tête  de  l’Hydre  ; celle  qui  eft  dans 
l'œil  du  Pan  ; celles  qui  font  à la  ferpe  de 
Tucan  , & celles  qui  font  à fa  cuilfe  & à fon 
dos  i celles  qui  font  à la  tête , à l’aîle  & au 
corps  de.  Grus.  Mais  les-  plus  grandes  font, 
«lies  du,'  premier  pied  du  Centaure  &.  de. la 


Croifade.  Les  aunes  Etoiles  font  delà  troî» 
fiéme , de  la  quatrième  & de  la  cinquième- 
grandeur.  On  remarquoit  aulTi  fort  diftinc-- 
tement  les  deux  nuages  , & la  petite  nue' 
noire  dans  laquelle  eft  le  pied  de  la  Croifa— 
de  ,.  & qui  fe  voit  toujours  à plein  lorfquc 
la  Croifade  eft  fur  l’Horifon,  comme  elle  y 
eft  toujours  dans  ces  latitudes.  Le  Ciel  de 
cette  partie  de  rHemifphcre  Méridional  „ 
ne  différé  point  de  celui  de  l’Hemifphère 
Septentrional  : mais  il  n’y  a d’Etoiles  pro-- 
près  à faire  des  obrcrvacions  , qu’à  dix- 
iiuit  degrés  du  Pôle.  Il  n’y  a point  non  plus 
d’Etoile  Pôlaire  , comme  celle  qui  . eft  a la; 
queue  de  la  petite  Ourfe  au  NoidJ  Ibid 
geS‘8o  & précédintes,. 
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C’étoit  les  plus  grandes  qu’il  eue  jamais  vues  , car  elles  avoient  jufqu’à 

fept  pouces  de  largeur.  Cependant  il  ne  s’en  trouve  pas  une  dans  le  Port  -, 
d’où  il  conclut  qu’ elles  étoient-là  depuis  le  Déluge  univerfel.  Il  ne  vit  pas 
la  moindre  marque  de  minéral  , ou  de  métal  , ni  aucun  arbre  ; mais  il 
trouva  une  bonne  fource  d’eau  dans  les  montagnes , &:  plufieurs  falines  à fix 
milles  dans  les  terres. 

Un  Volontaire  du  Vaifleau  , fe  promenant  dans  une  petite  Ille  , qu’on 
nomma  l’Ille  de  Juftice  , rencontra  deux  écailles  de  Moule  , attachées  en- 

femble  avec  une  corde  verte  de  boyau.  En  les  ouvrant , il  fut  extrême- 

ment furpris  d’y  trouver  trois  petits  morceaux  d’or  , qui  fembloit  avoir  été 
battu  au  marteau.  On  voyoit  fouvent  des  Autruches  , des  Guanacos , & des 
Renards.  Dans  quelques  endroits  , on  remarquoit  des  traces  de  feu  , des 
herbes  foulées  , qui  ne  permettoient  pas  de  douter  que  des  hommes  n’y 
enflent  couché  , & des  relies  de  Guanacos  &:  d’ Autruches.  Cependant  on 
jugeoit  que  ceux  qui  avoient  mangé  ces  animaux  ne  les  avoient  pas  fait 
rôtir  , car  la  chair  qui  relloit  autour  des  os  paroilibit  crue.  Narborougîv 
demeura  petfuadé  que  c’étoient  des  Sauvages,  & que  le  feu  qu’ils  allumoicnt 
ne  fervoit  qu’à  réchaufter  les  doigts  de  leurs  Enfans.  Il  ne  douta  point" 
qu’ils  ne  villent  les  Anglois  , ôc  que  la  crainte  ne  fut  la  feule  raifon  qui 
les  empêchoit  de  fe  faire  voir.  Mais  la  vie  qu’ils  mènent  , dans  ces  affreux 
déferts , eft:  plus  miférable  que  celle  des  Bêtes  fauvages.  Ils  doivent  même 
fe  trouver  quelquefois  dans  une  extrême  difette , puifque  tous  les  lieux  où 
les  Anglois  pénétrèrent,  font  également  dépourvus  détruits,  d’herbes  &:  de 
racines.  A l’Oueff: , les  Montagnes  étoient  couvertes  de  neige.  On  ne  décou- 
vre , à perte' de  vue  , que  hauteurs  fur  hauteurs  , fans  arbres  Se  fans  buiffons. 
Les  fommets  de  ces  Montagnes  font  affez  unis  •,  Se  , dans  plufieurs  endroits  , 
il  en  coule  de  l’eau  douce  : mais  ce  n’eff:  que  de  la  neige  fondue  , puifque 
l’eau  ceffe  de  couler  lorfqu’il  n’y  refee  plus  de  neige. 

Le  2 2 de  Juin  , trois  Anglois  armés  , qui  s’étoient  avancés  l’efpace  de 
quatre  milles  à l’Oueft , virent , fur  une  Montagne  , fept  Indiens  , qui  les 
découvrirent  aufTi , Sc  dont  trois  vinrent  à quelque  diftance  au  devant  d’eux. 
Ils  avoient  à la  main  l’arc  Sc  les  flèches  , une  peau  fur  leurs  épaules  , une 
autre  fur  la  tête  \ &c  aux  pieds  , des  morceux  de  peau  qui  leur  fervoient  de 
fouliers  : le  refte  du  corps  étoit  nù  , mais  ils  avoient  le  vifage  peint  de  rou-' 
ge  & de  blanc.  La  difficulté  qu’ils  firent,  de  s’approcher  affez  pour  fe  laiffêr 
toucher,  fembloit  marquer  qu’étant  informés  des  cruautés  des  Efpagnols  , 
ils  n’ofoient  fe  fier  à ce  qui  leur  reffembloit.  Ils  reculoient  à mefure  que  leS’ 
Anglois  vouloient  s’avancer  , en  leur  faifant  figne  de  retourner  au  Vailfeau 
de  prononçant , d’une  voix  rude , qui  paroifToit  fortir  du  fond  de  leur  go- 
zier  , , o^se.  Cependant  ils  prirent  quelques  bagatelles  qu’on  leur  jetta 

telles  qu’un  couteau  , un  morceau  de  toile  & une  cravate.  On  leur  offrit  de 
l’eau-de-vie , dont  ils  ne  voulurent  pas  goûter.  Ils-u’avoient  point  de  braf- 
felets.  Leurs  regards  étoient  extrêmement  farouches  ; mais  ifs  étoient  bien 
faits  , quoique  d’une  taille  médiocre.  Ils  avoient  la  couleur  olivâtre,  & les  ( Kê- 
veux  noirs.  Ils  paroiffoient  fort  timides  : aulfi  prirent-ils  la  fuite  , lorfqu’ils 
en  purent  trouver  l’occafion..  Le  relie  de  leur  troupe  s’étoit  arrêté  fur  la 
Montagne- 

E.  iijj 
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Dans  un  autre  Voyage  , quelques  Anglois  trouvèrent  un  paquet  de  peau,' 

deux  Chiens  attachés  enfemble  au  pied  d’un  builfon.  Plufieurs  Indiens  , qui 
croient  alîis  dans  le  même  lieu  , s’enfuirent  aulîî-tbt  avec  de  grandes  mar- 
ques de  frayeur.  Leur  paquet , que  Narborough  ouvrit  lui-même , conte- 
noit  pluheurs  fachets  de  peau  , remplis  de  terre  rouge  & blanche  , dont 
ils  fe  peignent  le  vifage  ; des  pierres  à feu  , des  braffelets  de  coquilles  , 
de  petits  morceaux  de  bois  , des  courroies  cordonnées  , des  flèches  , des  écailles 
de  Moules  & d’Armadillos , un  infiniment  compofé  d’une  petite  pointe  de  clou  , 
au  bout  d’un  petit  bois , en  forme  de  poinçon.  Leurs  peaux  étoient  de  Veaux  ma- 
rins de  de  Guanacos  , coufues  enfemble  avec  de  petites  cordes  de  boyaux  , qui 
étoient  vieilles,  pleines  de  trous,  & qui  fentoient  fort  la  grailfe.  Les  coquilles  de 
Moules  parolfoient  formées  pour  leur  fervir  de  couteaux.  Après  ce  riche  in- 
ventaire , Narborough  fit  remettre , dans  le  paquet , tout  ce  qui  s’y  étoic 
trouvé  , & le  renvoya  dans  le  même  buiflon  , d’où  fes  j;ens  l’avoient  ap- 
porté. Les  Chiens  lui  parurent  une  forte  d’Epagneuls  , allez  gros  , fi  fa- 
miliers , qu’ils  fe  laiflbient  toucher  fans  aucune  marque  de  crainte.  Leur 
couleur  étoit  naturellement  grife  , mais  on  les  avoit  peints  de  rouge.  Ils 
étoient  d’une  maigreur  extrême. 

Malp'é  cette  trifle  peinture  du  Pays  des  Patagons  , Narborough  affure  que 
du  côté  de  l’Ouefl , ou  il  fit  près  de  vingt  mille  , » la  terre  efl  en  général , 
» bonne , & fournie  de  bons  pâturages  , pour  toutes  fortes  de  befliaux  •,  qu’il 
« n’y  manque  que  du  bois  pour  bâtir  , ôc  que  les  Montagnes  n’y  étant  pas 
5^  trop  hautes  , ni  l’air  mal  lain  , il  n’y  a peut  - être  pas  de  meilleure  Con- 
» trée  en  Amérique  ( 59  ).  H y trouva  un  ruiffeau  d’eau  douce  , & des 
étangs  d’eau  falée , d’une  affez  grande  étendue.  Les  Guanacos  s’y  préfentent 
en  troupes  de  cent.  On  y rencontre  des  vingtaines  d’ Autruches  a la  fois  , 
des  Lievres  , des  Perdrix  , plus  grolLes  & plus  grifes  que  les  nôtres  , des 
Bécaflines  , des  Oies  fauvages , & quantité  de  petits  oifeaux  *,  des  Milans  , 
de  petits  Faucons  , des  Hiboux,  des  Renards  , des  Chiens  fauvages  & des 
Armadillos.  Dans  tout  le  Pays  qu’il  parcourut , il  ne  découvrit , ni  Serpent , 
ni  Bête  venimeufe  ou  féroce , ni  rien  qui  puiffe  incommoder  les  Habitans  ; 
à l’exception  , dit-il , du  froid  & de  la  faim  ( (îo  ). 

Cette  opinion  ne  l’empêcha  point  de  retourner  , vers  le  milieu  de  Septem- 
bre , au  Port  Defiré  , pour  y faire  de  nouvelles  provifions  de  Veaux  ma- 
de  Pingouins  &c  d’œufs  de  ces  Oifeaux  , qu’il  ne  trouvoit  pas  , dans 


rins 


la  même  abondance  , au  Port  S.  Julien.  Il  vante  extrêmement  les  rafraî- 
chiffemens  de  cette  Côte.  » Pourvu  qu’on  ait  du  fel  , dit-il  , on  s’y  pour- 
-’j  voit  fort  bien  -,  & je  puis  afTurer  que  ces  provifions  fe  confervent  quatre 
mois  8c  plus , lorfqu’on  s’entend  bien  à les  faler.  On  trouve  autant  de 

J»  fel , qu’on  en  veut , au  Marais  de  S.  Julien  -,  8c  je  crois  même  qu’en  Eté, 

on  en  peut  faire  au  Port  Defiré  , car  il  y a du  fel  feché  dans  des  trous 

» de  rochers.  Il  y a aufli  plufieurs  baffes  , où  l’on  peut  creufer  , pour  en 

tirer  du  fel , après  y avoir  fait  entrer  l’eau  de  la  mer.  Outre  les  Pin- 
« gouins , on  y voit  quantité  de  Pies  de  mer  , de  Canards , de  Mouettes , 


(j9)  Page  50. 


t 


f6o)  Page  91. 
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« de  Piçreons  blancs  de  mer , de  Plongeons , qui  ont  la  gorge  blanche  , & 

. de  Foulques  r6i).  , . . 

Mais  ils  eft  temps  de  fuivre  Narborough  au  principal  théâtre  de  fes  ob- 
fervadons.  Il  leva  l’ancre  , le  1 3 d’Oétobre , & lix  jours  après,  il  doubla  le  Cap  , Il  met  à li  vr  i- 
que  les  Anglois  ont  nommé  Beachy-head  , & la  Montagne  de  S.  Yves  (6i).  lepteslcDetiuit, 
La  Côte  , en  cet  endroit  , forme  une  Baye  , où  la  riviere  de  Sainte  Croix 
va  fe  jetter.  Le  11  , il  doubla  le  Cap  Pair  Weather  , oudubeautems  (6 y). 

C’eft-là  que  la  riviere  de  Gallegoes  fe  joint  à la  mer.  Le  az  , il  fe  vit 
à la  hauteur  du  Cap  des  Vierges  , à l’entrée  du  Détroit  de  Magel- 
lan {6^). 

Dans  tout  ce  parage,  c’eft-à-dire  , depuis  le  Cap  des  Vierges  , jufqu’à  sillage  du  Vaifi' 
l’entrée  du  Détroit , on  trouve  un  bon  fond  pour  l’ancre.  Il  n’y  a de  fortes 
marées  que  dans  le  Détroit  : la  marée  monte  defeend  3 elle  a fon  cours  , 
comme  fur  les  autres  Côtes.  On  compte  fix  heures  de  flux  , & deux  heures 
de  reflux.  La  plus  grande  hauteur  du  flux  eft  de  quatre  bralfes-,  & les  An- 
^lois  remarquèrent  qu’a  onze  heures  , lorfque  la  Lune  changeoit  , la  marée 
etoit  fort  haute.  On  voit  , dans  cet  endroit  , quantité  d’herbes  qui  fe  dé- 
tachent des  rochers , S:  qui  flottent  au  gré  des  vagues.  A deux  heures  après 
midi,  le  Vailfeau  fe  trouvoit  devant  \-x  Peinte  de  PtyJjtjffion  ^ d’où  il  fuivit  la 
Côte  Septentrionale.  La  fonde,  qui  fut  jettée  partout  , donna  zz  , 18,  16  , 
iz  & 9 braffes  , fur  un  fond  fabloneux , mais  cjuelquefois  graveleux  & de 
cailloux.  Comme  les  Côtes  étoient  tout-à-fait  inconnues  à Narboroueh  , il 
gouvernoit  fuivant  leur  pofition  j d’autant  plus  qu’il  ne  connoiffoit  pas  mieux 
l’entrée  du  Détroit , & qu’ayant  appris  feulement  qu’il  eft  ferré  entre  des 
terres  qui  femblent  le  boucher  , il  craignoit  de  ne  le  pas  découvrir. 

Cependant  , à cinq  heures  , il  arriva  vis-à-vis  de  l’entrée  avec  un  vent  Emboiichur5« 
frais  de  Nord-Nord-Eft.  Il  porta  au  Sud-Oueft-Quart-de-Sud,  dans  l’embou-  du  Détioit. 
chure  •,  mais  il  ne  put  avancer  plus  d’une  lieue.  La  marée  éroit  fi  forte  , 
quelle  faillit  d’emporter  le  Vailfeau  fur  des  brifans  qui  font  au  Nord  , & 
couverts  de  beaucoup  d’herbes.  On  y trouva  cinq  pieds  d’eau , & quatorze 
braffes  à côté  , vers  le  Canal.  Ces  brifans  courent  un  mille  au  Nord  , depuis 
la  pointe  du  Détroit.  Narborough  , repouffé  par  la  marée, '&  combattu  par- 
le vent  , qui  devint  Nord-Oueft  , fut  contraint  de  fortir  du  Détroit,  & de 
jetter  l’ancre  à vingt-cinq  brades  , fur  un  fond  de  cailloux  , pour  y paflèr 
toute  la  nuit. 

Il  compte  un  peu  plus  de  huit  lieues  , depuis  le  premier  Détroit , jufqu’au  Difiance-  du 
fécond.  La  route  , de  l’un  à l’autre  , eft  au  Sud-Oueft-Quart-d’Oueft  , & au  cond'^&^adm' 
Nord-Eft-Quart-de-Nord.  Du  premier  Détroit  au  fécond  , il  y a fept  lieues  «iption. 
de  largeur  , depuis  la  Côte  du  Nord  jufqu’à  celle  du  Sud.  Ce  Canal  paroît 

{61)  Page  96.  minutes  de  latitude  , 8c  à foixante-cinq  de- 

(61)  A cinquante  degiés  dix  minutes  de  grés  quarante  - deux  minutes  de  longitude 
latitude.  La  variation  de  l’Aiman  s’y  trouva  Oueft  du  Lézard;  8c  à la  diflance  Méri- 
de  feize  degrés  trente-fept  minutes  à l’Eft.  dienne  du  1061  lieues  à l’Oueft  du  Lézard.- 

(6i)  A cinquante-un  degrés  trente  minu-  On  y trouva  la  variation  de  l’Aiman  , de 
tes  de  latitude  du  Sud.  di'x-fept  degrés  à l’Eft.  Ibidem , pa^es  ÿB 

{é4>  Ce  Cap  , qui  eft  au  Nord  de  l’en-  précédentes,- 
trée,;eft  à cinquante- deux  degrés  vingt- lîx- 
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■ une  petite  Met  -,  car  on  ne  peut  remarquer  le  fécond  Détroit , qu’aprcs  avoir 
fait  plus  de  trois  lieues.  A fa  pointe  , la  Cote  Septentrionale  , qui  court  un 
mille  ou  deux  au  Nord-Ell  , forme  une  Baye  , & piéfente  un  rocher  blanc 
d’une  hauteur  ordinaire  , qu’on  nomme  le  Cap  S.  Grégoire.  On  peut  mouil- 
ler , dans  cette  Baye  , à huit  bralfes , fur  un  fond  de  fable  fin  & net , a 
demi  mille  de  la  Côte.  Si  le  vent  fouille  entre  le  Nord- EU  & le  Sud- 
Oueft  , il  faut  mouiller  à l’Oueft.  Les  vents  d’Oueft  régnent  beaucoup  dans 
ce  Canal. 

Narborough  , avançant  la  fonde  en  main  , dans  le  fécond  Détroit,  trouva 
vingt-huit  ôc  trente  bralEes  , fur  un  fond  de  petits  cailloux.  La  Côte  Sep- 
tentrionale de  ce  Détroit , forme  une  Baye  à la  pointe  Orientale  , ôc  n’eft 
qu’une  chaîne  de  rochers  blancs.  Ce  Détroit  court  Oueft-Sud-Oueft  , ôc  Ell- 
Nord-Eft.  A la  fortie  , qui  eft  à l’Oueft  , la  Côte  eft  de  rochers  blancs  , 
efcarpés , ôc  la  partie  Méridionale  fe  forme  en  pointe.  La  Côte  , du  même 
côté  , tourne  au  Sud-Elf  depuis  cette  pointe  , ôc  court  enfuite  au  Sud  -,  fon 
rivage  eft  bas.  La  Côte  Septentrionale  , qui  eft  de  rochers  blancs  , offre 
une  pente , propre  à débarquer  , ôc  tourne  au  Nord  : elle  contient  un  Ha- 
vre rond  , où  l’on  trouve  quatre  bralfes  d’eau  dans  la  haute  marée.  Narbo- 
rough le  nomma.  OatiHarbour.  A l’Oueft  de  ce  Détroit  , on  remontre  trois 
liles  , qui  paroilfent  autant  de  rochers  efcarpés , ôc  qui  forment  un  trian- 
gle , à quatre  lieues  du  Détroit , vers  l’Oueft-Sud-Oueft.  La  plus  petite  ôc 
la  plus  orientale  s’appelle  S.  Barthelemi  -,  la  plus  grande  ôC  la  plus  occiden- 
tale , Elifabeth  ; ÔC  celle  du  milieu  , qui  eft  la  plus  méridionale  , fille  faine 
Georges  , nommée  aulfi.  l’Ifle  des  Pingouins  , parce  qu’il  s’y  en  trouve  un 
grand  nombre.  Les  Anglois  jetterent  l’ancre  à deux  milles  de  l’Elifa- 
beth  , fur  un  fond  de  fable  fin  ôc  noir  , à huit  bralfes  : la  Pointe  orien- 
tale de  l’Ifle  leur  demeuroit  au  Sud-Quart-d’Eft. 

Le  lendemain  , Narborough  ne  put  réfifter  à la  curiofité  de  defeendre  .à 
terre.  Il  s’y  trouva  , prefiqu’aulîl-tôt  environné  de  dix-neuf  Infulaires  , aux- 
quels il  fit  quelques  préfens  , qui  les  rendirent  fort  traitables.  Enfuite  il 
fonda  le  Canal  , entre  l’Ifte  d’Elifabeth  , ôc  celle  de  S.  Barthelemi  : fa  lar- 
geur eft  environ  d’un  mille  •,  fa  profondeur  , de  trente-huit  bralfes  au  mi- 
lieu , ôc  de  neuf  à dix  près  du  rivage  , fur  un  fond  graveleux. 

Les  Infulaires  , cju’il  eut  le  temps  d’obferver  mieux  en  retournant  à bord  , 
font  d’une  taille  médiocre  Ôc  ramalfée  , mais  alfez  bien  faits.  Us  ont  le  vifage 
rond  , le  front  bas  , le  nez  médiocre  , les  yeux  noirs  , les  dents  polies  , 
unies  , ferrées  ôc  fort  blanches  , les  oreilles  petites  , les  cheveux  noirs  , 
droits  , fins  , d’une  longueur  ordinaire  , mais  rudes  fur  le  devant  de  la 
tète.  Ils  ont  la  poitrine  large  : tout  leur  corps  eft  peint.de  rouge,  dé- 
trempé avec  de  la  graille  ; leurs  joues  , leurs  bras  Ôc  leurs  pieds  , font  bar- 
bouillés de  blanc  , Ôc  rayés  de  noir.  Ils  ont  la  tète  petite  ôc  les  doigts 
courts.  Leur  habillement  eft  de  peaux  de  Guanacos  , de  Veaux  marins  , ôc 
de  Loutres  , faufilées  enfemble  , fans  autre  forme  , que  celle  d’un  tapis 
quarré  , d’environ  cinq  pieds.  Ils  s’enveloppent  les  épaules  de  ces  peaux  , à 
peu  près  comme  les  Montagnards  d’Ecolfe  portent  l’efpece  de  manteau  qu’ils 
nomment  Plading,  Leurs  bonnets  font  des  peaux  d’oifeaux  , avec  les  plpines  ; 
ÔC  pour  chaulîiire  , ils  s’attachent  aux  pieds  d’autres  peaux.  Narborough  ad- 
mira 
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mira  combien  ils  font  endurcis  au  froid.  Ils  ne  portent  pas  même  leur  in- 
forme vêtement  > lorfqu’ils  font  en  adtion  -,  demeurant  nuds , depuis  la 
tête  jufqu’aux  pieds , ils  ne  paroilfent  pas  fenfibles  à la  plus  forte  gelée  , 
qui  faifoit  alors  trembler  les  Anglois.  Ils  n’ont  pas  de  barbe  , ni  d’autre 
poil  fur  le  corps , ni  rien  qui  mette  la  pudeur  à couvert.  Cependant  quel- 
ques-unes de  leurs  femmes  portoient  une  pièce  de  peau  à la  ceinture.  Elles 
font  vêtues  comme  les  hommes , excepte  quelles  ont  des  colliers  & des 
bralTelets  de  coquille , & qu’elles  ne  portent  pas  de  bonnets.  Leur  raille  eft 
un  peu  moins  haute,  & leur  vifage  moins  plein.  Elles  parlent  auflî  d’un 
ton  plus  doux.  Le  langage  des  hommes  eft  rude  & grolTier  : ils  répétoient 
fouvent  le  mot  C/r/a  ; ôc  fi  quelque  chofe  leur  déplaifoit , ils  crioient  Z7r, 
Ur , en  râlant  du  gofier.  Ils  fe  nourriftent  indifféremment  de  chair  & de 
poilTon  , c’eft-à-dire  , de  tout  ce  qu’ils  peuvent  prendre.  Narborough  ne 
s’apperçut  point  qu’ils  euffent  aucune  forme  de  Gouvernement , ni  la  moin- 
dre dépendance , qui  leur  fit  refpeéter  un  Maître.  Il  ne  leur  vit  pas  non 
plus  aucune  apparence  de  Religion.  A l’arrivée  des  Anglois  , ils  s’appro- 
chèrent d’eux  lans  crainte , l’arc  fie  deux  fléchés  à la  main.  La  longueur  de 
leurs  arcs  eft  d’environ  quatre  pieds  ; & celle  de  leurs  fléchés  , d’un  peu 
moins  de  dix-huit  pouces.  Elles  font  de  bois,  armées  d’une  pointe  de  cail- 
lou aiguifé , & de  deux  plumes  : la  corde  eft  un  boyau  cordonné  , & les 
plumes  n’ont  pas  d’autre  attache  qu’un  boyau.  Ils  avoient  de  gros  Chiens 
métifs , femblables  à ceux  du  Port  de  S.  Julien.  Narborough  ne  put  découvrir 
leurs  Canots , qui  étoient  apparemment  de  l’autre  côté  de  l’ifle  , vis-à-vis 
la  Terre-ferme. 

Le  JO  d’Oétobre,  il  alla  mouiller  dans  une  petite  Baye,  à demi  mille 
du  rivage  , fur  un  fond  graveleux  , & huit  bralfes  d’eau.  La  marée  y monte 
& delcend  de  dix  pieds,  fans  pouvoir  incommoder  les  Vailfeaux.  Deux 
ruiffeaux  d’eau  douce  y coulent  à peu  de  diftance.  Elle  eft  entourée  d’ar- 
bres , fort  femblables  aux  Hêtres , qui  n’ont  pas  moins  de  dix-huit  pouces 
de  diamètre , & de  quarante  pieds  de  long  , & dont  le  bois  eft  propre  à 
la  charpente.  On  y trouve  aufli  des  Grofeliers  fauvages  , & plufieurs  autres 
arbriffeaux.  Après  avoir  employé  plus  de  trois  heures  à la  vifiter  , Narbo- 
rough , lui  donna  le  nom  de  Freshwater-Bay  , ou  Baye  d’eau  douce.  Sa  fi- 
cuation  eft  à neuf  lieues  au  Sud  de  la  Baye  de  Sueeptakes.  ((^5).  Elle  offre 
une  Pointe  fabloneufe  & baffe  , qui  avance  plus  dans  la  mer  , que  les  au- 
tres Pointes , & qui  eft  chargée  de  quelques  arbres. 

Cette  Baye  d’eau  douce  git  Nord  & Sud,  avec  le  Port  de  Famine,  à la 
diftance  de  fix  lieues , d’une  Pointe  à l’autre.  Celle  du  Port  de  Famine  ne 
fe  montre  point  , lorfqu’on  vient  du  Nord  , jufqu’à  ce  qu’on  foit  Nord- 
Oueft  & Sud-Oueft , avec  la  Pointe  de  Sainte  Anne  ; car  la  Baye  eft  dans  un 
petit  coin  , au  Nord  - Oueft  ; & la  terre , à fon  Oueft , eft  baffe , en 
pointe  & fabloneufe.  En  avançant  un  peu , dans  les  terres  qui  l’environ- 
nent , on  trouve  des  Vallées  remplies  de  beaux  arbres  verds  , dont  les 
feuilles  ont  une  odeur  fort  agréable , ôc  reffemblent  à celles  du  Bouleau. 
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Plufieurs  Prairies , en  forme  d’enclos  , qu’on  apperçoit  de  divers  côtés , 
femblent  marquer  que  ces  lieux  n’ont  pas  toujours  été  fans  Habitans.  En 
venant  du  Nord,  on  voit,  fur  la  Pointe  de  Sainte  Anne,  d’alfez  grands 
builTons  , & des  arbres  fort  hauts.  La  Côte  , de  cette  Pointe  , eft  pleine  de 
rochers , fans  en  être  plus  dangereufe  j & l’on  peut  la  fuivre  hardiment , pour 
. . entrer  dans  le  Port  de  Famine. 

rote  de  Famine,  Narboroiigh  place  ce  Port  à cinquante-trois  degrés  trente-cinq  minutes 
de  latitude  du  Sud , & à foixante-huit  dégrés  neuf  minutes  de  longitude  Ouell 
du  Lézard  (66).  Il  y parcourut  les  terres  , en  divers  endroits,  fans  y trou- 
ver aucune  efpéce  d’arbres  fruitiers.  Les  Bois  n’ont  que  deux  forces  d’arbres , 
qui  foient  propres  à la  charpente  ; l’un  , qui  a l’écorce  aromatique  , & d’un 
goût  piquant  (6j)  *,  l’autre  , qui  rellèmble  au  Hêtre  : mais  le  Détroit  n’a 
pas  de  meilleurs  ni  de  plus  gros  arbres.  Il  s’en  trouve  de  deux  pieds‘&  demi 
de  diamètre , ôc  de  quarante  pieds  de  long  , dont  on  peut  tirer  de  très-belles 
planches.  Les  herbes  y font  alTez  bonnes , quoique  le  terroir  foit  aride  & 
iabloneux.  Au  Nord-Quart-de-Nord-Oueft  du  Port  de  Famine , & dans  tout 
l’intérieur  du  Pays , on  ne  voit  que  des  Montagnes  fort  hautes  , dont  les 
fommets  paroilTent  nuds  & ftériles  : quelques-unes  font  toujours  couvertes 
de  neige.  Vers  la  Côte  méridionale  , les  terres  s’élèvent  en  pointes.  On 
trouve  fur  le  rivage  , & dans  l’eau  douce  , des  Canards  ôc  des  Oies  fauva- 
ges , & des  Baleines  dans  le  milieu  du  Canal.  Narborough  eft  porté  à 
croire  que  les  Montagnes  ne  font  pas  fans  quelques  mines  d’or  , ou  de 
cuivre,  ou  d’autre  métal.  Un  Sauvage,  qui  vint  à bord,  & qui  lui  vit 
un  anneau  d’or  au  doigt , fit  figne  de  la  main  vers  les  Montagnes. 

Le  Cap  Forward  eft  la  terre  la  plus  méridionale  du  grand  Continent  de 
l’Amérique  (68).  Ce  qu’on  découvre  du  Pays,  derrière  ce  Cap,  n'offre  que 
des  rochers  pointus  &c  efearpés , d’un  gris  noirâtre  , Sc  d’affez  grande  hau-^ 
teur.  L’eau  n’a  pas  moins  de  quarante  bralTes  , le  long  des  bords.  Dans  le 
milieu  du  Canal  , il  n’y  a pas  de  fond  fur  deux  cens  bralfes  -,  & la  marée 
s’y  fait  peu  fentir.  Ce  Canal  a trois  lieues  de  largeur,  depuis  la  Côte  Sep- 
tentrionale , jufqu’â  celle  du  Sud  : mais  Narborough  confeilla  de  fuivre 
plutôt  celle  au  Nord  , que  celle  du  Sud , où  les  vents  d’Oueft  régnent  le 
plus. 

Le  4 de  Novembre  , il  entra  dans  une  Baye , fans  nom  , à laquelle  il 
donna  celui  de  Baye  de  Wood.  Le  5 , il  fe  trouva  devant  le  Cap  de  Hollande  , 
près  duquel  font  le  Cap  de  Coventry  , la  Baye  d’André  , la  Baye  Defeor- 
des  , celle  de  Fortefeue,  & le  Cap  Galant  , avec  un  Porc  de  même  nom. 
Il  nomma  Charles  ôc  Monmouth  , deux  Ifles , qui  font  par  le  travers  de  la 
Baye  de  Fortefeue.  Plus , à l’Oueft  , font  celles  de  Jacques , de  Rupert  ,. 
d’Arlington  , de  Sandwich , & de  Vren.  Il  nomma  ce  bras  du  Détroit , le 
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(66)  A la  âiftance  de  1091  lieues  de  ce 
Méridien  , à l'Oueft  , fuivant  l’Eftime. 

(67)  L’Auteur  le  prend  pour  le  Winter- 
bark , tjui  fe  vend  chez  les  Epiciers  d’An- 
gleterre , & qui  a l’odeur  & le  goût  du  poi- 
vre. 

(68)  A cinquante-trois  degrés  cinquante- 


deux  minutes  de  latitude  du  Sud  , & à foi- 
xante-huit  degrés  quarante  minutes  de  longi- 
tude Oueft  du  Lézard  , à la  diftance  de  1099 
lieues  de  ce  Méridien  , à l’Oueft.  La  variai 
tion  de  l’Aiman  s’y  trouva  de  feize  degrés  à 
l’Eft. 
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Bras  Anglais.  Le  Cap  Galant  n’efl:  pas  à.  plus  d’une  lieue  de  la  Baye  de  For- 
tefcue  à l’Oueft.  On  croiroit  alors  que  le  Détroit  n’a  point  de  paflage  vers 
l’Oueft  -,  car  la  Côte  Méridionale  court  fi  fort  vers  le  Nord-Oueft  , qu’elle 
ôte  la  vue  de  la  Côte  Septentrionale.  Mais  plus  loin  , on  voit  deux  gran- 
des ouvertures  vers  la  Côte  du  Sud , l’une  vis-à-vis  de  Fille  Charles , l’au- 
tre plus  à l’Oueft.  Narborough  nomma  cette  Baye , la  Baye  des  Baleines  , 
parce  qu’il  y vit  plufieurs  de  ces  animaux. 

Depuis  le  Cap  Forward  jufqu’au  Cap  de  Hollande  , le  Détroit  s’étend 
cinq  lieues  à l’Oueft  Quart  de  Nord-Oueft  -,  depuis  le  Cap  de  Hollande  juf- 
qu’au Cap  Galant , huit  lieues  à l’Oueft  Nord-Oueft  -,  depuis  le  Cap  Ga- 
lant jufqu’à  une  Pointe  bafie  vers  l’Oueft  , trois  lieues  au  Nord-Oueft  Quart- 
d’Oueft.  Dans  ce  parage,  le  Détroit  n’a  pas  plus  de  deux  milles  de  large  , 
depuis  la  Côte  Septentrionale  jufqu’aux  Mes  que  Narborough  nomma  les 
IJIes  Royales.  Il  donna  le  nom  d’Ille  Rupert  , à l’Ifle  la  plus  Occidentale  , 
qui  n’eft  éloignée  , du  milieu  du  Canal , que  de  la  portée  du  canon  ; & celui 
de  Pointe  du  Pajfage  , à la  Pointe  bafie  , qui  eft  vis-à-vis  de  l’Ifle  Rupert  , 
vers  la  Côte  Septentrionale.  Il  doubla  la  Pointe  du  pallage  , avec  un  vent 
frais.  Le  7 de  Novembre  , il  mouilla  vis-à-vis-  de  la  Baye  d’Elifabeth  , à la 
Pointe  qu’il  nomma , la  Pointe  des  Baleines  , parce  qu'il  y en  vit  un  grand 
nombre.  On  y trouve  , près  des  roches , quantité  de  bonnes  Moules , lon- 
gues de  cinq  pouces.  L’eau  n’y  moutonne  que  pendant  une  heure  , dans  le 
temps  du  flot.  En  général  , les  marées  , loin  d’être  nuifibles  à la  Naviga- 
tion dans  tout  le  Détroit , font  d’un  grand  fecours  lorfqu’on  veut  changer 
de  route. 

Le  Détroit  , entre  la  Baye  d’Elifabeth  & la  Riviere  de  Saint  Jérôme , n’a 
pas  plus  de  deux  lieues  de  large.  Le  Pays  eft  élevé  vers  la  Côte  Méridio- 
nale , où  l’on  voit  plufieurs  enfoncemens  qui  peuvent  mettre  les  Vaifleaux 
à couvert.  Narborough  nomma  cette  Baye,  la  Baye  des  Moules.  La  Côte 
Méridionale  eft  efcarpée  , pleine  de  roches  , & bordée  de  petites  Mes.  Celle 
du  Nord  eft  bafie  & couverte  de  bois.  Près  du  rivage  , on  découvre  une 
Vallée,  où  coule  une  riviere  d’eau  douce.  Elle  a fi  peu  d’eau  , pendant  la 
bafie  marée , qu’à  peine  reçoit-elle  une  Chaloupe  ; mais  la  marée  y monte 
à huit  ou  neuf  pieds.  Narborough  la  nomma  , Riviere  de  Batchelor.  Le 
mouillage  eft  bon  devant  l’embouchure  , à neuf , dix  ou  douze  brafies  , 
fur  un  fond  fabloneux.  Cette  Rade  de  la  Riviere  de  Batchelor  reçut , des  An- 
glois  , le  nom  de  Rade  d’York.  Le  Cap  de  Quade  eft  fur  la  Côte  Septentrionale, 
il  eft  comjDofé  de  roches  efcarpés , qui  lui  donnent  la  figure  d’un  grand 
Château , elevé  fur  des  Montagnes.  Comme  il  s’avance  beaucoup  , & qu’il 
forme  une  efpece  de  coude  , la  terre  , des  deux  côtés  , femble  le  joindre  j 
mais  l’entrée  du  PalFage  fe  découvre  à mefure  qu’on  en  approche  , & que 
le  Détroit  tourne  vers  le  Nord.  Dans  cet  endroit , la  largeur  du  Détroit 
n’eft  que  de  quatre  milles.  Ses  deux  Côtes  font  efcarpées  & pleines  de  ro- 
chers. Vis-à-vis  du  Cap  de  Quade  , on  trouve  , fur  la  Côte  Méridionale, 
une  belle  & grande  Baye  , qui  fe  nomme  la  Baye  de  Ridder.  Narborough 
n’y  entra  point  -,  mais , li  le  mouillage  eft  bon , c’eft  la  plus  belle  Rade  du 
monde  pour  mettre  les  Vailfeaux  à couvert  de  toutes  fortes  de  vents.  Cet 
endroit  du  Détroit , depuis  la  Pointe  du  pafiage  jufqu’au  Cap  de  Quade  , 
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en  eft  le  plus  tortueux  -,  d’où  Narborough  prit  occafion  de  le  nommer  le 
Bras  tortu.  Dans  le  même  endroit , vers  la  Côte  Septentrionale  , on  ren- 
contre deux  petites  Ifles,  à l’Eft  du  Cap  de  Quade. 

Le  14  de  Novembre  , les  Anglois  découvrirent , fur  la  Cpte  Méridiona- 
le , à treize  lieues  du  Cap  de  Quade  , un  autre  Cap  , que  Narborough  nom- 
ma le  Cap  Monday  , c’eft-à-dire  du  Lundi.  La  largeur  du  Détroit  y eft  de 
quatre  milles.  Sa  Côte  Septentrionale  , qui  s’y  courbe  en  arc  , a de  grandes 
Anfes  & des  Iftes.  Sur  l’une  & l’autre  Côte  , on  voit  de  hautes  Monta- 
gnes , ftériles  & pleines  de  rochers.  Vers  le  Cap  Monday,  le  Détroit  com- 
mence à s’élargir  du  côté  de  l’Oueft  , & court  Nord-Oueft  Quart-d’Oueft 
jufqu’au  Cap  D pright , c’eft-à-dire,  Cap  Droit , en  hauteur , qui  eft  im  rocher  ef- 
carpé  fur  la  Côte  Méridionale  , à quatre  lieues  du  Cap  Monday.  De  ce  dernier 
Cap  , le  Détroit  courant  encore  Nord-Oueft  Quart-d’Oueft  , paroît  conduire 
droit  à la  Mer  du  Sud.  On  n’y  remarque  point  de  marée  , ni  de  courant  y 
& l’on  n’y  trouve  point  de  fond  fur  deux  cens  bralfes  , à la  portée  du 
fufd  de  l’une  &:  de  l’autre  Côte.  Elles  offrent  toutes  deux  , plufieurs  Anfes  , 
& quantité  de  petites  Iffes  , qui  n’ont  aucun  danger  , parce  qu’elles  font  en 
falaifes.  Vers  midi  , on  paffa  devant  une  autre  Ifle  , qui  eft  fur  la  Côte 
Septentrionale  , & que  Narborough  nomma  Xl(lc  Wejhninjhr.  Entre  elle  & le 
Continent  , du  même  côté , on  découvre  un  grand  nombre  de  morceaux  de 
terre  , ou  de  petites  Ifles  , &:  de  rochers  détachés  , qui  reçurent  , des  An- 
glois , le  nom  de  Laycrs  , ou  de  Gens  de  Loi.  De  l’Ifle  de  V'eftminfter , à la 
Côte  Méridionale  , le  Détroit  a cinq  milles  de  large. 

Depuis  le  Cap  Monday  jufqu’au  Cap  Delfeada  , qui  eft  à cinquante- 
trois  degrés  dix  minutes  de  lantude  du  Sud  {6<)) , la  Direétion  du  Détroit 
eft  Nord-Oueft  Quart-d’Oueft  , & Sud-Eft  Quart -de -Sud.  Ces  deux  Caps 
font  à quinze  lieues  l’un  de  l’autre.  On  en  compta  vingt-huit  , depuis  le 
Cap  de  Quade  jufqu’à  celui  de  Deffeada  -,  & depuis  ce  dernier  Cap  , le 
Détroit  court  Nord-Oueft  demi-Quart-d’Oueft  jufqu’à  la  Mer  du  Sud.  Nar- 
borough nomma  ce  bras  , Long-rtach , ou  Bras  long  , tandis  que  fes  gens 
le  nommèrent  Long-lane , ou  Longue  rue.  Il  n’y  a point  de  partie  du  Dé- 
troit de  Magellan  , qui  mérite  mieux  le  nom  de  Détroit , car  les  deux  Côtes 
y font  conunuellement  élevées  , pleines  de  rochers  ftériles , & couvertes  de 
neige.  Depuis  le  Cap  de  Quade  jufqu’à  la  Mer  du  Sud  , Narborough  , frap- 
pé de  l’horrible  afpeét  de  cette  terre , la  nomma  South  Défolation  , c’eft- 
à-dire , béfolation  du  Sud.  Le  Cap  Pillar  , eft  à cinquante-trois  degrés  cinq 
minutes  de  latitude  du  Sud  , & à foixante-douze  degrés  quarante  - neuf  mi- 
nutes de  longitude  Oueft  du  Lézard.  • 

Suivant  l’eftime  du  fillage.,  entre  les  deux  Mers  , les  Anglois  donnent  au. 
Détroit , avec  fes  bras  & fes  divers  replis  , cent  feize  lieues  de  long  , de- 
puis le  Cap  des  Vierges  , jufqu’au  Cap  Delfeada.  Narborough  ob- 
ferve  ici , que  pour  fortir  de  la  Mer  du  Sud  & rentrer  dans  le  Détroit  de 
Magellan  , il  faut  palfer  devant  ce  dernier  Cap.  » Lorfque  vous  ferez  de- 
» vant  le.  Cap  Ptllar  , faites,  route  > dit-il , au  Sud-Eft  Quart-d’Eft  , & mê- 

) 

(^^9).  A.  foixanre  douze  degrés  cinquante  - fix  minutes  de  longitude  Oueft  du  Lézard  j, 
diftaucc  dc  1149  lieues  du  meme  Méridien.  Yariaciou  de  l’Airaan , dix  minutes  à l’Eft- 
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M me  encore  plus  à l’Eft.  Ne  perdez  pas  de  vue  la  Côte  Méridionale  ; il  y 
» a , vers  celle,  du  Nord  , un  li  grand  nombre  d’Ifles  de  Golfes , qu’on 
» pourroit  s’y  méprendre  , ôc  s’y  brifer. 

Au  Nord  de  l’embouchure  du  Détroit , dans  la  Mer  du  Sud  , on  trouve 
quatre  petites  Illes  , allez  proches  l’une  de  l’autre.  La  plus  Orientale  elf 
leule  -,  ék  fa  figure  eft  celle  d’une  mule  de  foin  , ou  d’un  pain  de  fucre. 
Les  trois  autres  font  plates.  Elles  font  au  Nord-Nord-Oueft  du  Cap  Pillar  , 
à fix  lieues  de  diftance  ; & au  Sud-Ouelf  du  Cap  de  la  Victoire  , à quatre 
lieues.  Narborough  les  nomma  les  Illes  de  DireHion.  Il  confeille  de  dou- 
bler ces  Illots  , pour  gagner  l’embouchure  du  Détroit. 

Après  la  fatigue  & l’ennui  d’un  fi  long  palfage  , le  VailTeau  Anglois  fe 
trouva  fur  une  Côte  d’Ifles  , peu  éloignées  du  Continent , qui  lailfoient 
voir  dans  les  terres  , Nord  & Sud  , quantité  de  Montagnes,  dont  les  plus 
hautes  étoient  couvertes  de  neige.  Ces  Ifles  n’étant  point  habitées  , l’Equi- 
page en  avoit  peu  de  fecours  à tirer  pour  fes  befoins.  Cependant  Narbo- 
fough  prit  le  parti  de  relâcher  à celle  de  Noftra-Sennora-Del-Socoro  , qu’il 
découvrir  le  x6  de  Novembre.  A l’Eft  , elle  s’élève  en  rond.  Vers  le  centre  , 
elle  elt  plus  balfe  qu’aux  deux  bouts  ; ce  qui  forme  une  efpece  de  Selle. 
Au  Sud  , elle  eft  bordée  de  rochers.  Au  Suti-Eft  , à l’extrcmiré  de  l’Ifle 
on  en  voit  deux  forts  pointus  , qui  font  joints  enfemble  , &:  dont  lefommet  eft 
tout  blanc  de  fiente  d’oifeaux.  Cette  Ille  a cinq  ou  fix  mares  d’eau  douce  -, 
mais  elle  eft  fans  fruits  , & prefque  fans  herbe  , parce  que  les  bois  y font 
trop  épais.  Les  Anglois  n’y  virent  aucune  bète  fauvage  , & prefque  pas 
d’autres  oifeaux  que  des  Milans , des  Oyes  fauvages  , & des  Mouettes  ; en 
un  mot  , rien  qui  pût  fervir  à leur  nourriture  (70).  Ils  palferent  dans  une 
autre  Ifle  , plus  proche  du  Continent  , qui  leur  parut  relfembler  beaucoup 
à celle  qu’ils  venoient  de  quitter.  Sa  longueur  eft  de  quatre  lieues , du  Nord 
au  Sud  , & fa  largeur  d’une  à deux  lieues.  Narborough , ne  la  trouvant  pas 
marquée  d.rns  fon  Routier  , la  nomma  , de  fon  propre  nom  , l’Ifle  de  Nar- 
borough , avec  la  frivole  cérémonie  d’en  prendre  poireflion  au  nom  du  Roi 
d’Angleterre  (71).  Vers  le  Sud  , il  vit  quantité  d’autres  Illes  , toutes  fort 
hautes  , qui  bordent  le  Continent. 

On  ne  le  fuit  , dans  cette  route,  & jufqu’à  Baldivia , fur  la  Côte  du 
Chili,  d’où  les  obftacles  qu’il  trouva  de  la  part  des  Efpagnols  (72),  & la 
fuite  de  plufieurs  de  fes  gens,  l’obligerent  de  retourner  bien-tôt  vers  l’Eu- 


(70)  N.  S.  Del-Socoro  eft  à quarante-cinq 
degrés  de  latitude  du  Sud  , &.  à foixante- 
onze  degrés  quarante-deux  minutes  de  lon- 
gitude Oueft  du  lézard.  Variation  de  l’Ai- 
man  , onze  degrés  à l’Eft. 

t7i)  Il  s’imagine  , dit-il,  qu’une  Anfe  du 
Continent , qui  eft  d’environ  trois  lieues  au 
Sud-Eft  de  cette  Ifle  , eft  l’endroit  qui  eft 
nommé  S Domingo  , dans  le  Routier  , à 
quarante-quatre  degrés  cinquante  minutes  de 
latitude  du  Sud. 

(7T-)  Pour  concluflon  des  éclairciflemens 
»]u’il  cira  des  Indiens  du  Pays  , il  revint  per- 


fuadé  que  fi  les  Anglois  pouvoient  obtenir  , 
du  Roi  d’Efpagne  , la  liberté  du  Commerce 
fur  cette  Côte,  ils  en  tireroientde  très  grands 
avantages.  Les  Habitans , dit-il , le  défirent 
beaucoup  : mais  les  Gouverneurs  Efpagnols 
n’ofcnt  y confentir  fans  un  ordre  exprès  , à’ 
moins  qu’ils  n’y  foient  contraints  par  la  for- 
ce ; ce  qui  pourroit  s’exécuter  facilement  par 
le  moyen  de  quatre  Vailfeaux  de  vingt  oa 
trente  pièces  de  canon  , qui  feroient  en  état 
de  fc  mocquer  de  leurs  dtfenfes.  Pages  1 7 ï 
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rope  , que  pour  l’accompager  à fon  retour  , & le  voit  repalEer  , de  la  Mer 
du  Sud  dans  celle  du  Nord  , par  le  Détroit  de  Magellan  , dont  la  def- 
cription  fait  le  principal  objet  de  cet  Article.  Ainfi , remettant  la  fuite  de 
fes  Obfervations  à la  partie  de  cet  Ouvrage  , qui  doit  regarder  l’Amérique  , 
on  palEe  à le  repréfenter  au  commencement  de  l’année  fuivante  , gouver-^ 
liant  vers  l’embouchure  du  Détroit.  Les  nuits  étoient  courtes  ; & la  Lune 
les  rendoit  fi  claires  , qu’il  voyoit  quelquefois  à la  diftance  d’une  lieue. 

Le  6 Janvier  , à cinquante-deux  degrés  cinquante-trois  minutes  de  la- 
titude du  Sud  , il  ne  fe  comptoit  éloigné  que  de  dix  lieues  , du  Cap  Def- 
feada.  En  effet , il  découvrit  bien-tôt  les  quatre  Illes  de  Direétion  , qui  font 
à l’entrée  du  Détroit , Nord-Notd-Cueft  de  ce  Cap.  Lbie  heure  après  , lorf- 
qu’il  les  eut  au  Nord  , à la  dillance  de  trois  lieues  , la  fonde  ne  put  lui 
faire  trouver  fond  que  loixante  - dix  braffes.  On  étoit  à cinq  heures  du 
marin  : le  temps  ne  fut  pas  plutôt  éclairci  , qu’il  apperçut  le  Cap  Deffeada  , 
quoiqu’il  reliât  encore  de  l’obfcurité  fur  les  Mont.agnes.  Ce  Cap  étoit  au 
Sud-EfI:  du  Vaiffeau  , à huit  lieues  de  diftance.  Dans  un  temps  clair  , on 
le  découvre  de  quinze  ou  leize  lieues  , comme  celui  de  Pillar  -,  t.ant  ces 
terres  ont  d’élévation.  Avec  un  vent  fais  , d’Oueft  Sud-Üueft  , il  gouverna 
Hft  Quart  de  Sud-Eft  , pour  doubler  le  Cap  de  Pillar.  On  voyoit , au-delfus 
de  l’eau  , quantité  de  brifans  & de  pointes  de  rochers  , à quatre  lieues  à 
l’Oueft  du  Cap  Deffeada  , où  les  vagues  s’alloienr  briler  avec  une  violence 
épouvantable.  Le  même  fpeéfacle  fe  préfentoit  , julqu’à  un  demi  mille 
de  ce  Cap.  Cependant  , comme  on  ne  remarquoit  ni  marée  , ni  coû- 
tant , qui  entrât  dans  le  Détroit , la  navigation  n’en  parut  pas  plus  dange- 
reufe.  A neuf  heures  du  matin  , le  Cap  de  Pillar  étoit  au  Sud  du  Vaif- 
feau , à la  diftance  d’un  mille  & demi.  Naiborough  fut  furpris  de  ne  trou- 
ver alors  que  cinquante-deux  dégrés  , cinquante-une  minutes  de  latitude  du 
Sud  , dans  le  même  endroit , où  , fuivant  fon  eftime  , elle  s’étoit  trouvée  au- 
paravant de  cinquante-deux  degrés  cinquante-huit  minutes.  Il  confeillc  à tous 
ceux  qui  voudront  guigner  l’entrée  Occidentale  du  Détroit , de  porter  le 
Cap  fur  la  Côte  , à cinquante  - deux  degrés  cinquante  minutes.  On  eft  sûr 
alors  de  découvrir  les  quatre  Iftes  de  Direétion  , qu’il  eft  toujours  aifé  de 
reconnoître  â la  defcription  qu’il  en  a donnée.  Lorfque  le  vent  eft  à l’Oueft: , 
les  houles  fe  brifent  avec  be.aucoup  d’impétuolité  contre  ces  Illes  , dont  la 
plus  Orientale  eft  éloignée  des_  autres , de  près  d’un  mille.  Le  Cap  Pillar  eft 
une  pointe  de  rochers  efcarpés  , au  Sud  de  l’entrée  du  Détroit  : le  Cap  Def- 
feada fait  la  pointe  Occidentale  , & n’eft  gueres  qu’à  deux  lieues  de  l’autre. 
A la  pointe  du  Cap  Deffeada  , la  Côte  , au  Sud  du  Cap  , court  Sud- 
Sud  - Eft  , ôc  ne  prefente  que  des  Rochers  d’une  hauteur  inégale.  A 
POueft  du  même  Cap  , à la  diftance  d’environ  quatre  lieues  , les  brifans 
font  en  grand  nombre  , & paroiffent  , au-deffus  de  l’eau  , comme  des  rui- 
nes de  plufieurs  anciens  bâtimens.  On  y voit  aufti  des  rebords  de  ro- 
chers enfoncés  : ce  font  autant  d’écueils  dangereux.  Narborough  les  met 
à cinquante  - trois  degrés  dix  minutes  de  latitude  du  Sud  , à près  de  dix 
lieues  au  Sud  Quart  cl’Oueft  des  Illes  de  Direcfion  -,  tant  la  première  entrée 
du  Détroit  a de  largeur.  Il  leur  donna  le  nom  de  Juges.  P.ourvû  qu’on  jio 
U vue  de  la  terre  , le  paffage  eft  fans  danger  : mais  fi  l’on  vouloir  entrer 
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de  la  mer  du  Sud  , dans  le  Détroit  , fans  l’avoir  déjà  traverfé  , on  trouve- 
roit  une  extrême  diriiculté  de  l’Oueft  à l’Eft , parce  qu’à  la  fortie  de  la  Mer 
du  Sud  , de  à l’entrée  du  Détroit , vers  le  Nord  , il  y a quantité  d’ouvertures 
& de  Bayes , qu’on  prendroit  plutôt  pour  le  Palfage , que  le  Détroit  même. 
On  répété  , avec  Narborough  , que  le  plus  sûr  eft  de  fuivre  la  Côte  Méri- 
dionale J en  s’allarguant  du  Cap  Pillar.  Pendant  un  mille  ou  deux , il  faut 
gouverner  Eft  - Quart  de  Sud-Eft  , enfuite  Eft-Sud-Eft  , Sc  Sud-Eft  Quarc- 
d’Eft.  C’eft  dans  cette  direéàion  , que  le  Canal  court  jufqu’au  Cap  de 
Quade  (73). 

Toute  la  Côte  Septentrionale  , tirant  vers  l’Eft  , depuis  le  Cap  de  Vic- 
toire, jufqu’au  Cap  Forward  , eft  un  Pays  affreux  , plein  de  Rochers  de  de 
Montagnes.  De  l’entrée  du  Détroit , à la  diftance  de  quinze  lieues  , vers 
l’Eft  , on  trouve  un  grand  nombre  de  petits  rochers  détachés , de  d’Ifles  hautes  , 
bordées  de  rochers.  On  rencontre  auffi  de  grandes  Bayes , de  des  Anfes , qui 
entrant  dans  le  Pays  au  Nord  , rendent  le  paflage  fort  incertain.  Outre  le 
danger  de  manquer  le  véritable  Canal , on  feroir  expofé  mille  fois  au  nau- 
frage , furtout  11  le  vent  éroit  à l’Oueft  , de  le  temps  couvert  ; ce  qui  ne 
difeontinue  gueres  pendant  tout  l’Hyver.  Sur  la  même  Côte  , entre  le  Cap  de 
Viétoire,  de  le  Cap  de  Quade,  il  y a des  Bayes  de  des  enfoncemens  , dont 
Narborough  ignore  l’étendue  dans  les  terres.  Il  lui  manquoit  une  petite  Bar- 
que , pour  la  découvrir. 

Le  6 Janvier  , au  foir  , il  jetta  l’ancre  devant  la  Riviere  de  Earchelor , 
avec  la  fatisfaétion  d’y  être  à couvert  des  vents  d’Oueft  de  du  Nord.  Ce- 
pendant il  reconnut  que  le  vent  le  plus  dangereux  , dans  ce  mouillage  , 
qui  eft  d’ailleurs  excellent  fur  fept  , huit,  neuf,  dix  ou  onze  braffes  , fe- 
roit  celui  du  Sud , qui  le  traverfe  , fi  la  mer  y pouvoir  devenir  fort  hau- 
te : mais  la  largeur  du  Détroit  , dans  cet  endroit  , n’eft  que  d’environ 
deux  lieues.  Quelques  Anglois  ayant  remonté  la  Riviere  , l’efpace  de  quatre 
milles  , ne  purent  aller  plus  loin  avec  la  Chaloupe  , quoiqu’ils  euffent  pris  le 
temps  de  la  haute  marée.  Ils  marchèrent  l’efpace  cle  5 ou  6 milles , dans  le  Pays  ; 
mais  ils  furent  arrêtés  par  des  Montagnes  de  des  Bois  inacceftibles.  Plufieurs 
petits  ruilfeaux  d’eau  douce  tombent  des  Montagnes  couvertes  de  neit^e , 
de  forment  des  cafeades  naturelles  dans  les  lieux  efearpés.  Les  rochers  font 
d’une  efpece  de  marbre  blanc  ; de  les  autres  reffemblent  à ceux  du  Port  de 
Famine-  On  fouilla  la  terre  , en  divers  endroits  ; mais  on  ne  vit  aucune  ap- 
parence de  métal  , ni  de  minéral.  Ces  affreux  déferts  n’offrirent  pas , aux  An- 
glois , la  moindre  trace  d’hommes  ni  de  bêtes. 

On  remit  à la  voile  , pour  fe  rendre  au  Port  de  Famine.  La  vue  de  la 
Riviere  de  Segars  , devant  laquelle  on  paffa  le  1 4 , tenta  Narborough  d’y 
faire  chercher  des  FJabirans.  Peket , fon  Lieutenant  (74)  , y fit  environ 
neuf  milles  dans  la  Chaloupe  ; & la  trouvant  bouchée  par  des  troncs  d’ar- 
bres , qui  l’empêcherent  de  remonter  plus  loin , il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans 
les  recherches  qu’il  fit  par  terre.  Enfin , jufqu’au  foir  du  1 4 de  Février , où 


(73)  Ibïd.  pages  i8i  & précédentes.  ce  c]ui  fuit  eft  tiré  de  celui  de  Nathanaël 

(74)  L’Editeur  avertit  que  le  Chevalier  Peket,  Lieutenant  du  Swepftakes  , qui  coft- 

Jean  Narborough  finilTant  ici  fon  Journal  , tinua  le  ficn  jufqu’cn  Angleterre. 
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le  VallTeau  forcit  heureufement  du  Détroit  , on  ne  vit  qu’un  feul  Indien , 
qu’on  ne  put  même  engager  à venir  à bord.  Il  ctoit  nud  , fans  arc  & fans 
fléchés.  On  crut  comprendre  , par  fes  Agnes  , qu’étant  tombé  entre  les 
mains  de  quelques  Sauvages  , d’une  autre  Nation  , il  avoit  pris  la  fuite  , pour 
fortir  d’efclavage. 

Depuis  le  Cap  Deffeada  , jufqu’à  l’Ifle  Elifabetli  , où  l’on  étoit  le  7 de 
Février  , on  trouve  , en  abondance  , du  bois  & de  l’eau  douce  ; mais  , 
de  cette  Ille  , jufqu’au  Cap  des  Vierges  , les  Anglois  en  cherchèrent 
inutilement  dans  pluiieurs  Bayes , qu’ils  n’avoient  pas  encore  reconnues.  Ils 
entrèrent  dans  celle  de  Grégoire  , qui  eft  après  le  Cap  du  même  nom , cinq 
ou  fix  milles  à l’Eft  du  fécond  Détroit.  Toutes  ces  Bayes  font  fabloneufes  , 
^ bordées  d’une  terre  fort  aride.  En  entrant  dans  le  premier  Détroit  , 
Peket , qui  revenoit  de  faire  un  dernier  effort , pour  découvrir  des  Indiens , 
apperçut  , dans  une  petite  Anfe  fibloneufe  , trois  ancres , au-deffus  des  tra- 
ces de  la  haute  marée.  Il  defcendit  au  rivage  , dans  l’efpérance  d’y  trouver 
du  canon  , & d’autres  reftes  de  quelque  Vailfeau  fubmergé.  Un  de  fes  Ma- 
telots y trouva  quelques  inftrumens  de  fer , dont  il  y avoit  peu  d’éclaircif- 
femens  à tirer  : mais  on  reconnut  facilement  que  les  ancres  étoienc  Efpa- 
gnoles.  A cinq  ou  fix  milles  aux  environs  , la  terre  eft  remplie  de  Rats  , 
qui  fe  retirent  dans  des  trous  , comme  les  Lapins  : quantité  de  coquilles  , 
qu’on  voyoit  autour  de  leurs  terriers , firent  juger  qu’ils  vivent  de  limpets. 

Après  avoir  doublé  le  Cap  des  Vierges  , ôc  le  Cap  Blanco  , Nar- 
borough  , qui  avoit  été  fi  fatisfait  des  rafraîchilfemens  du  Port  Defiré , y 
envoya  fa  Chaloupe , pour  y faire  de  l’eau  ; mais  fon  étonnement  fut  ex- 
trême , de  la  voir  revenir  fans  en  avoir  pCi  tirer  plus  de  cinq  ou  fix  ton- 
neaux , & d’une  eau  même  qui  étoit  faumache.  Il  n’explique  pas  la  caufe  de 
ce  changement. 

Trois  mois  Ôc  demi  , d’une  heureufe  navigation  , firent  arriver  le  Vaif- 
feau  Anglois  à la  vue  des  Côtes  d’Angleterre,  le  10  de  Juin.  Suivant  l’efti- 
me  de  Peket , Lieutenant  de  Narborough  , la  différence  de  la  longitude , 
depuis  le  Cap  Blanco  , jufqu’au  Cap  Lézard  en  Anglererre  , eft  de  loixante 
degrés  quarante-cinq  minutes  & la  diftance  Méridienne  , de  huit  cens 
quarante  lieues  (75}. 

Uj)  Ibïdem  , pages  100  Sc  picccdentes. 
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§ V. 

VOYAGE  DE  F R O G E R , 

O U 

Relation  d u Vo  y âge  de  M.  de  G e nés  ; 
au  Détroit  de  Magellan, 

VERS  l’année  , quelques  Flibuftiers  de  l’iHe  Saint  Domingue , 

fatigués  d’avoir  battu  pendant  plulieurs  années  les  Côtes  de  Carac  , 
de  la  Nouvelle  Efpagne  &c  de  l’Ifle  de  Cube  , fans  voir  leur  fortune  plus 
avancée , , réfolurent  de  tourner  leurs  brigandages  fur  celles  de  la  Mer  du 
Sud , qu’ils  croyoient  plus  riches  èc  moins  fortifiées.  Ils  connoiffoient  deux 
PafTages  -,  l’un  , par  terre  , l’autre  par  le  Détroit  de  Magellan.  Le  premier , 
qui  eft  incomparablement  plus  court  , avoit  été  tenté  avec  fuccès  par  quel- 
ques autres  Avanturiers  -,  mais  outre  le  danger  d’y  être  attaqués  par  les  In- 
diens , qui  font  tantôt  en  guerre , tantôt  en  paix  avec  les  Efpagnols  , ils 
n’écoient  pas  certains  de  trouver  , dans  cette  Mer , des  Bâtimens  convena- 
bles pour  leurs  courfes.  Le  Pallàge*du  Détroit  leur  paroiffant  plus  sûr,  ils 
prirent  cette  route  ; & d’heureufes  témérités  leur  firent  traverler  , fans  dif- 
grace  , des  écueils  qui  effrayent  les  plus  habiles  Navigateurs.  Ils  fe  firent 
long.temps  redouter  des  Efpagnols  du  Chili  & du  Pérou , par  les  defeenres 
continuelles  qu’ils  firent  fur  ces  deux  Côtes , & par  le  grand  nombre  de 
Vailfeaux  , qu’ils  y enlevèrent.  Cependant  leur  butin  fut  médiocre.  Une 
troupe,  mal  difciplinée,  n’étoit  pas  capable  de  conduire  fes  entreprifes  avec 
beaucoup  d’ordre.  D’ailleurs , les  plus  riches  marchandifes  paroifianr  embar- 
raffantes  à des  Brigands  qui  n’avoient  point  de  retraite , ils  fe  contentoient 
de  les  rançonner.  Lorfqu’ils  s’étoient  fournis  de  vivres  pour  cinq  ou  fix 
mois , ils  choififibient  , au  large , quelqu’Ifle  déferre  , ou  ils  palToient  le 
temps  dans  une  vie  fenfuelle  -,  & leurs  provifions  n’étoient  pas  plutôt  épui- 
fées , qu’ils  retournoient  au  pillage._^ 

Après  avoir  exercé  cette  infâme  pira'terie  pendant  fept  ans  , ils  penferent 
à repaffer  dans  la  Mer  du  Nord.  Ils  fe  rafiemblerent  dans  l’Ifle  Juan  Fer- 
nandez , pour  y faire  le  partage  de  leur  butin  , qui  ne  montoit  pas , pour 
chacun , à plus  de  neuf  mille  livres.  Ceux , qui  fe  fentirent  prefles  du  défit 
de  revoir  leur  Patrie  , n’en  reprirent  pas  moins  la  route  du  Détroit  : mais 
vingt-trois  d’entr’eux , à qui  le  hafiird  du  jeu  avoit  fait  perdre  la  meilleure 
partie  de  ce  qu’ils  avoient  gagné  , virent  partir  leurs  Compagnons  fans 
regret , &:  fe  mirent  dans  une  Barque , réfolus  de  périr  , ou  d’arracher  de 
nouvelles  faveurs  à la  Fortune.  Ils  enlevèrent , fur  la  Côte  du  Pérou  , cinq 
Vailfeaux  Marchands , entre  lefquels  ils  choifirent  celui  qui  leur  parut  le 
plus  propre  à foutenir  la  fatigue  d’un  long  Voyage  -,  & l’ayant  chargé  de 
jce  qu’ils  avoient  trouvé  de  plus  précieux  dans  les  autres  , ils  fe  flattèrent 
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de  revenir  plus  riches  que  ceux  qui  les  avoient  abandonnés.  Les  obftacIeS' 
fembloient  difparoîcre  devant  eux..  Ce  bonheur  ne  les  abandonna  point  juf- 
qu’au  milieu  du  Détroit.  Mais  une  tempête  y lit  périr  leur  Bâtiment.  Ils 
fe  virent  réduits  à conftruire  une  Barque  , qui  leur  coûta  dix  mois  d’un 
travail  fort  pénible.  Ils  la  chargèrent  des  débris  de  leurs  richelTes  ; & quoique 
leur  nombre  fût  diminué  par  la  faim  de  la  mifere  , les  plus  heureux  arrivè- 
rent à l’Ille  de  Cayenne. 

Tandis  que  les  uns  s’établirent  dans  cette  Ifle  , ôc  que  d’autres  retour- 
nèrent à Saint  Domingue  , quatre  ou  cinq  des  plus  déterminés  , ne  pou- 
vant fe  confoler  de  la  perte  de  leur  fortune  , 'conçurent  le  projet  d’un  fé- 
cond Voyage  , dans  la  Mer  du  Sud  , de  palferent  en  France  avec  de  bons 
Mémoires.  L’un  d’eux,  nommé  hîaearty  , offrit  fes  fervices  â M.  de  Genes , 
qui  paffoit  pour  un  homme  entreprenant.  Il  lui  fit  goûter  fon  delfein.  M.  de 
Genes  fe  rendit  à la  Cour  , pour  l’expliquer  lui-même  , de  pour  obtenir 
l’honneur  de  l’exécution.  Ses  propofitions  furent  agréées  avec  tant  de  faveur , . 
que  le  Roi  lui  laifTa  le  choix  des  Vaiffeaux  -,  de  la  nouveauté  du  Voyage 
lui  fit  tant  de  Partifans , que  plufieurs  perfonnes  de  la  première  diftinélion 
s’intérefferent  dans  fon  armement;  Il  trouva  quantité  de  jeunes  gens,  que  la 
curiofité  de  voir  une  autre  Hemifphère  , de  l’efpérance  de  s’enrichir  , enga- 
gèrent à faire  la  Campagne  avec  lui  (76). 

Froger , qui  n’avoit  alors  que  dix-neuf  ans  , mais  qui  s’étoit  exercé  aux 
Mathématiques  , de  que  la  leélure  des  Relations  de  V oyages  avoit  familia- 
rifé  avec  l’Hiftoire  du  Monde , faifit  cette  occafion  de  fervir  utilement  fa 
Patrie.  Il  partit,  dans  le  deffein  d’obferver  tout  ce  qui  mérite  l’attention 
d’un  Voyageur  , de  de  s’appliquer  furtout  à faire  des  Cartes  particulières 
de  l’entrée  des  Ports  de  des  Rivières  , foit  par  lui-même  , foit  en  réformant 
les  Cartes  de  les  Mémoires  des  Navigateurs  , qui  l’avoient  précédé.  On  fait 
cas  , en  effet , de  fes  Deferiptions  de  de  fes  Plans.  Il  en  a retranché  les 
détails  inutiles  -,  de  jufqu’à  lui , la  Marine  Françoife  n’avoit  rien  eu  de 
plus  exaét  fur  l’ancienne  route  , qui  conduit  aux  Indes  Orientales  par  le 
Sud  - Oueft. , 

L’Efcadre  de  M.  de  Genes  étoit  compofée  de  fix  Vaiffeaux  (77).  Elle  for- 
tit  de  la  Rochelle  le  3 de  Juin  i6ç)j  -,  de  fe  trouvant  le  premier  de  Juillet, 
à la  vûe  du  Cap-Verd  , elle  prit  des  rafraîchi ffemens  à l’Ifle  Françoife  de 
Corée.  Froger  en  donne  la  Defeription  s’étend  fur  les  Negres  de  Ru — 


(76)  Il  publia  fa  Relation  , en  1698  , lorf- 
c]uil  vit , dit-il  , dans  l’Epître  Dcdicaroire  à 
M.  le  Comte  de  Mauperas , que  tous  ceux 
cju’il  avoit  accompagnes  gardoient  le  filen- 
ce  fur  leur  Expédition.  Un  vol.  in-ii-,  à 
Paris,  chez  Michel  Brunet. 

(77)  On  doit  toujours  le  nom  des  Vaif- 
feaux à l’Hiftoire  de  la  Marine  : 1°.  Le  Fau- 
con Anglois  , de  quarante-frx  pièces  de  ca- 
non , & de  deux  cens  foixante  hommes  d’E- 
quipage,  commandé  par  M.  de  Genes.  1°.  Le 
Soleil  d’Afrique  , de  trente-deux  pièces  , & 
dé  deux  cens  vingt  hommes , commandé  par. 


M.  du  Parcy  , Capitaine  de  Frégate  legere. 
3^.  Le  Séditieux  , de  viiigt-fix  pièces,  & de 
cent  quarante  hommes  , commandé  par  M. 
de  la  Roque  , Capitaine  de  Fregate  legere. 
4**.  La  Félicité  , Corvette  de  huit  pièces  de 
canon,  &c  de  quarante  hommesi  j°.  La 
Gloutonne  , Flûte  , de  dix  pièces  & de  qua- 
tre hommes.  6°.  La  Féconde  , Flûte  , de 
quatre  pièces  8C  de  vingt  hommes.  Cfs  deux 
Flûtes  portoient  deux  Mortiers  & fix  cens 
Bombes , avec  des  vi»’res  & des  munitions . 
pour  un  voyage  de  long-ceurs. 
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ue  , fans  rien  ajouter  à ce  qu’on  a vCi , fous  toutes  fortes  de  formes , dans 
les  premiers  Tomes  de  ce  Recueil.  De-là  , ce  Chef  d’Efcadre  François  alla 
porter  la  guerre  , dans  la  Riviere  de  Cambra  , ou  Gambie , au  Fort  Anglois 
•de  Saint  James  , qui  fe  rendit  avec  peu  de  réliftance.  Les  Rois  Afriquains , 
-de  pluiieurs  Contrées  voilînes , rendirent  honneur  au  Pavillon  de  France. 
Enluite  M.  de  Genes , traverfant  la  grande  Mer  qui  fépare  l’Afrique  du 
Bréfil  , arriva  le  24  de  Novembre  aux  Ifles  de  Sainte  Anne  , qui  fervoient 
autrefois  de  retraite  aux  Hollandois  , lorfqu’ils  entreprirent  la  Conquête  du 
Bréfil.  Elles  n’en  font  éloignées  que  de  deux  lieues.  On  en  compte  trois , 
dont  la  plus  grande  , qui  eft  entre  les  deux  autres , & qui  n’a  qu’une  lieue 
• & demie  de  circuit,  offre  du  côté  de  la  Terre  ferme,  une  Anfe  fort  agréa- 
ble , où  l’on  fait  d’excellente  eau.  Les  feuls  raftaîchiffemens  qu’on  y trouve 
font  quelques  fruits  fauvages  , du  pourpier  , Sc  de  petites  cerifes  canelées  , 
qui  ont  à peu  près  le  goût  des  nôtres  ; mais  on  eft  réjoui  par  le  chant  d’une 
infinité  de  petits  oifeaux  , qui  rempliffent  les  Bois  dont  ces  Ifles  font  cou- 
vertes. Froger  autoit  admiré  le  Cardinal , efpece  de  petit  Moineau , dont 
les  ailes  ôc  la  queue  font  noires  , &o  le  refte  du  corps  d’une  couleur  d’écar- 
late très  vive  , li  toutes  fes  obfervations  n’étoient  tombées  fur  le  Colibri , 
■petit  oifeau  de  la  groffeur  du  Hanneton  ôc  d’un  plumage  verd.  C’eft  un  des 
plus  rares  ouvrages  de  la  Nature.  Il  rire  fa  fubftance  des  fleurs , comme  les 
Abeilles  ; fon  nid  efl  de  la  groffeur  d’un  œuf  , & d’autant  plus  curieux , 
qu’il  eft  fait  d’un  coton  très  fin  , & fufpendu  à des  branches  fort  menues  (78). 
Les  deux  autres  Ifles  forment  avec  la  grande  , au  Nord  & au  Sud  , des 
Canaux  où  les  Vaiffeaux  peuvent  paffer.  Celle  du  Nord  a , du  côté  de  la 
Terre  ferme  , une  Anfe  fort  commode  pour  carenerles  Vaiffeaux  , & celle  du 
Sud  n’eft  qu’un  gros  Rocher  de  forme  ronde.  Vis-à-vis  de  ces  Ifles  , on  ap- 
perçoit , fur  la  Côte  , un  petit  Bourg  Portugais. 

Le  29  , on  doubla  le  Cap  de  Frie  j ôc  le  50,  on  fe  trouva  devant  deux 
grandes  Roches  , affez  éloignées  l’une  de  l’autre  , qui  s’élèvent  comme  deux 
pains  de  fucre  à l’embouchure  de  la  riviere  de  Janeyro.  La  defcription  de 
cette  Ville  appartient  à d’autres  parties  de  ce  Recueil  •,  mais  faifons  hon- 
neur à Froger  d’en  avoir  donné  le  Plan , & celui  de  l’entrée  de  la  Riviere. 
Après  avoir  payé  affez  cher  les  rafraîchiffemens  des  Portugais  > M.  de  Genes 
remit  à k voile  , le  27  de  Décembre.  Un  calme  fâcheux  l’obligea  de  mouil- 
ler , le  29  , dans  le  Canal  de  l’Ifle  Grande.  Cette  Ifle  n’a  pas  moins  de  dix- 
huit  lieues  de  tour.  Elle  eft  haute  , ôc  couverte  de  bois , donc  l’épaiffeur  ne 
permet  pas  d’y  pénétrer.  Cependant  on  y voit  des  Plaines  entières  d’Oran- 
'gers  ôc  de  Citroniers.  Entre  divers  fruits  fauvages  , Froger  vante  la  poire  de 
Mapou  , qui  porte  un  coton  roux , dont  on  fait  des  Matelas  d’une  éternelle 
durée.  Il  fuflit  de  les  expofer  au  Soleil  pour  faire  renfler  le  coton  , qui  re- 
prend alors  toute  fa  force  , & qui  rend  le  Matelas  comme  neuf  (79}.  On 
voit  y dans  les  Bois  de  l’Ifle  , un  autre  fruit , qui  eft  de  la  grofleur  d’une 
noix  verte  , ôc  dont  la  tète  femble  couronnée  de  doux  de  girofle.  La  Côte , 
vis-à-vis  de  l’Ifle  Grande  , préfente  un  gros  Bourg  Portugais , de  quatre  ou 
cinq  cens  Habitans. 
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Dans  le  delTein  , où  l’on  étoit , de  ne  plus  toucher  à la  Terre  , jufqu’au  Dé^ 
troit  de  Magellan , on  n’avoit  rien  épargné  , cà  Janeyro , pour  la  provifion 
de  l’Efcadre.  M.  de  Genes  fit  renouveller  l’eau  Sc  le  bois  dans  1 Anle  de 
l’Ifle  Grande,  & leva  l’ancre  le  5 de  Janvier  169^.  Si  la  route  , où  le  Lec^ 
teur  va  s’engager  avec  lui , n’a  plus  les  agrémens  de  la  nouveauté  , elle 
ne  fera  pas  ennuyeufe  par  fa  longueur.  Les  obfervations  de  Froger  feront 
réduites  à celles  qui  lui  font  propres  , ou  qui  peuvent  fervir  à l’éclaircilfer 
ment  des  Relations  précédentes. 

Jufqu’à  la  fin  de  Janvier  , on  ne  ceffa  point  de  faire  voile  au  large  , à 
plus  de  quarante  lieues  de  terre.  Dans  cet  éloignement , les  François  eurent 
trois  fpeftacles  , plus  furprenans  pour  eux  , c|ue  pour  ceux  qui  fréquentent 
cette  hier.  Le  13  , ils  virent  quantité  de  Veaux  marins,  qui  dormoient  fur 
le  dos  à fleur  d’eau.  Le  zp  , ils  furent  beaucoup  plus  étonnés  de  voir  quel- 
ques Baleines  , des  Margots  , &;  un  prodigieux  nombre  d’oifeaux  , qui  fui- 
voient  le  Vaifleau  comme  des  Canards.  Le  3 1 , la  Mer  fut  fi  couverte  de 
petites  Ecreviifes  rouges  , qu’on  auroit  pu  lui  donner  le  nom  de  Mer  Eri^ 
thrée,  & qu’on  en  prit  plus  de  dix  mille  avec  des  paniers  (8oj. 

Le  4 , on  reconnut  le  Cap  Saint  Ynez-de-las-Barreras  , dont  les  Terres 
font  baffes  & paroiffent  ftériles.  La  plupart  de  ceux  qui  ont  navigué  fur 
ces  Côtes , &c  qui  en  ont  fait  des  Relations  , racontent  qu’à  la  vue  d’un 
Vaifleau  , les  Sauvages  font  de  grands  feux  , & des  facrifices-  au  Diable  , 
pour  le  conjurer  d’exciter  quelque  tempête  qui  le  faflè  périr. 

Le  7 , à la  pointe  du  jour  , une  erreur  , qui  fit  prendre  le  premier  Cap 
qu’on  apperçut , pour  celui  des  Vierges  (8i)  , expofa  l’Efcadre  à donner  fur 
un  banc  dont  elle  auroit  eu  beaucoup  de  peine  à fe  dégager.  Elle  décou- 
vrit bien-tôt  un  autre  Cap  , qu’elle  reconnut  enfin  pour  celui  des  Vierges  ; 
&;  la  faveur  du  vent , jointe  à celle  du  Courant  , la  fit  entrer  auffi-tot  dans 
le  Détroit , où  elle  mouilla  vers  le  foir  à l’entrée  de  la  Baye  de  PoJJedion. 
Ainfi  les  François  éprouvèrent  que  toutes  les  difficultés  , dont  on  voit  de  fi 
terribles  images  dans  le  récit  d’un  grand  nombre  de  Voyageurs  , viennent 
du  mauvais  choix  de  la  faifon , ou  de  l’impatience  qui  ne  permet  pas  d’acr- 
tendre  des  vents  & des  marées  favorables.  A la  vérité  , ils  ne  trouvèrent 
pas  conftamment  ces  deux  avantages  3 mais  la  variété  meme  du  temps  , qui 
les  arrêta  au  milieu  de  leur  courfe  , prouve  aflez  qu’ils  manquèrent  de  pa- 
tience à leur  tour. 

Le  vent  s’étant  fort  afloibli  , le  iz  , ils  ne  purent  avancer  plus  de  trois 
lieues  dans  toute  la  longueur  du  jour.  Le  1 3 , ils  doublèrent  le  Cap  Entra- 
na (8z)  , pour  aller  mouiller  à l’entrée  de  la  Baye  Boucaut  , où  ils  virent 
quelques  Baleines  , & quantité  de  Marfouins  tout  blancs , à l’exceptidon  de 
la  tête  & de  la  queue.  Le  14  , ayant  louvoié  jufqu’à  midi  , pour  réfifter  à 
la  marée  contraire,  ils  jetterent  l’ancre  au  milieu  de  cette  Baye.  La  C ôte  en 
eft  plate  & ftérile.  Elle  n’a  ni  eau  ni  bois  3 mais  on  y voit  des  Bécaflines  , 

(80)  Pages  87  & 88.  (8z)  Ce  nom  cft  nouveau  3 mais  c’efl:  la 

(81)  Pour  éviter  les  répétitions  , on  ne  même  lile  que  les  An^lois  nomment  Ifle 

s’attachera  qu’aux  lieux  dont  les  noms  & la  des  Pingouins , parce  qu’ils  y en  trouvereut 
Defeription  ne  fe  trouvent  point  dans  les  un  grand  nombre.  - , 
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& d’autres  oifeaux  de  Mer.  Quelques  Matelots  , qui  firent  une  lieue  dans 
les  terres  , apperçurent  même  des  Bœufs  fauvages  éc  des  Chevres.  Le  rivage 
oftre  d’ailleurs  une  prodigieufe  quantité  de  Jambles  de  de  Mondes  , dont 
quelques-unes  pefent  jufqu’à  demie  livre  ; de  les  coquilles  font  d’une  beaute 
charmante. 

Le  i6  , on  doubla  le  Cap  Grégoire  -,  de  fur  le  midi , on  mouilla  une  petite 
lieue  au-delîous  de  l’Ille  Saint  Georges  , dont  le  calme  de  la  marée  ne  per- 
mirent pas  d’approcher  de  plus  près.  Le  circuit  de  cette  Ifle  eft  d’une  lieue. 
Elle  eft  haute  de  feche.  On  y trouve  des  Champignons  , des  Oifeaux  de 
Lier  , de  quelques  Cafés  de  Sauvages  abandonnées.  Les  vents  , qui  redou- 
blèrent pendant  les  jours  fuivans  , firent  différer  à lever  l’ancre  julqu’au  z r . 
On  rangea  d’aflez  près  l’Ifle  de  Saint  Georges , la  fonde  à la  main  -,  ce  qui 
n’empêcha  point  qu’on  ne  fe  trouvât  tout  d’un  coup  dans  la  pointe  d’un 
banc  , qui  n’étoit  pas  marquée  fur  la  Carte.  L’adreife  des  Pilotes  fauva  l’Ef- 
cadre  de  ce  danger.  On  mouilla  , le  foir , à fix  lieues  de  l’Ille  de  Saint- Georges  , 
.dans  une  Anfe  où  la  Côte  s’élève  agréablement,  de  commence  à fe  couvrir 
de  bois.  Elle  a de  petites  Rivières , où  l’on  peut  faire  de  très  bonne  eau. 
Le  Selery  , les  Grofeilles , les  Renards  , les  Outardes  , les  Grives,  les  Ca- 
nards , les  Cormorans  , de  d’autres  Oifeaux  de  Mer  y font  en  abondance. 

De  cette  Anfe  , où  l’on  fut  retenu  jufqu’au  Z4  par  les  vents  contraires 
on  s’avança  vers  la  Baye  de  Famine  -,  de  malgré  les  difficultés  de  la  Côte  , 
qui  eft  pleine  de  rochers  , on  fit  de  très-bonne  eau  à deux  lieues  de  cette 
Baye.  Les  François  virent  ici  , pour  la  première  fois , quelques-uns  de  ces  Sau- 
vages , que  les  premiers  Voyageurs  ont  repréfentés  avec  tant  d’exagérations , 
jufqu’â  leur  donner  huit  ou  dix  pieds  de  haut  , de  leur  faire  avaller  des 
féaux  de  vin.  Ils  parurent  fort  fobres  , de  le  plus  haut  n’avoit  pas  fix  pieds. 
Leur  nombre  étoit  de  huit  ou  dix  , qui  conftruifoient , fur  le  bond  de  la 
Mer , deux  petits  Canots  d’écorce.  Ils  prièrent  les  François  , par  divers  fi- 
gues , de  ii’y  pas  toucher.  Une  grande  de  veille  femme  , qui  étoit  avec 
eux  , fembloit  exercer  quelque  autorité  fur  les  autres.  Ils  avoient  des  fron- 
des de  des  fléchés , avec  cinq  ou  fix  petits  Chiens , qui  leur  fervoient  ap- 
paremment pour  la  Chafle.  Leurs  flèches  étoient  armées  de  pierre  à fulif  , 
taillée  en  langue  de  ferpent.  Au  lieu  de  fer  , dont  on  obferva  qu’ils  n’a- 
voient  aucune  connoilfance  , ils  fe  fervoient  de  gros  cailloux , tort  bien 
taillés  , pour  couper  le  bois.  Leur  habillement  , de  leur  couleur,  étoient 
les  mêmes  dont  on  a déjà  donné  la  defeription  ; mais  les  François  virent 
leurs  Cafés  , qui  ne  confiftent  qu’en  un  demi  cercle  de  branches  d’ar- 
bres , qu’ils  plantent  de  qu’ils  entrelaflènt  , pour  fe  garantir  des  injures  de 
l’air  (83). 

Le  15  , des  vents  variables  dé  contraires  obligèrent  le  Chef  d’Efcadre 
de  mouiller  fous  le  Cap  Forward.  Le  lendemain  , après  avoir  doublé  ce 
Cap  , on  arriva  le  foir  au  Cap  de  Fîollande  , mais  avec  d’épouvantables 
coups  de  vent , qui  fortoient  d’entre  deux  Montagnes,  de  fouvent  au  milieu 
d’un  grand  calme.  Vers  minuit,  on  fe  vit  forcé  de  retourner  au  mouillage 
qui  fe  préfenta  le  premier  ; ce  fut  deux  lieues  au-delfus  du  Cap  Forward , 
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dans  une  grande  Baye  fort  commode  , où  M.  de  Genes  prit  le  parti  de 
s’arrêter  jufqu’au  trois  de  Mars  , à faire  du  bois  ôc  de  l’eau.  Une  Riviere  , 
qui  s’y  décharge , reçoit  facilement  les  Chaloupes , dans  la  haute  marée.  Cette 
Baye  n’étant  pas  marquée  dans  les  Cartes , les  François  la  nommèrent  Baye 
Françoife  , & donnèrent  à la  Riviere  le  nom  de  Mv  de  Genes  (84). 

Un  vent  favorable  leur  rendit  le  courage  de  doubler  encore  une  fois  le 
Cap  de  Forward.  Le  5 ils  reconnurent  la  Baye  de  Famine  , où  les  Efpa- 
gnols , qui  s’y  étoient  établis  fous  le  régné  de  Philippe  II , feroient  encore  , 
îuivant  la  réflexion  de  l’Auteur , s’ils  n’avoient  pas  été  mangés  par  les  Sau- 
vages (85).  Cette  Baye  efl:  grande;  le  fond  en  eft  bon.  Plufieurs  grandes 
Plaines , dont  elle  eft  environnée  , paroiflent  capables  de  culture  , -ôc  le  gi- 
bier y eft  en  abondance. 

Les  jours  fuivans  furent  terribles , par  la  violence  des  coups  de  vents , 
qui  repouflerent  un  Vaifleau  de  l’Efcadre  jufqu’à  la  Baye  Françoife.  Ils  re- 
devinrent favorables  le  9 ; mais  pour  changer  de  lendemain  , avec  beau- 
coup de  pluie  Ôc  de  grêle  , ôc  pour  continuer  d’être  contraires  jufqu’au  20. 
Alors  , un  heureux  intervalle  permit  de  gagner  la  Rade  du  Port  Galant , où 
l’Efcadre  pafla  quinze  jours  , avec  des  vents  très-froids  ôc  beaucoup  de  nei- 
ge. On  y tint  Confeil  : la  patience  ôc  les  vivres  commençant  à manquer  aux 
François  , on  fe  détermina  , fl  le  vent  ne  changeoit  pas  dans  l’efpace  de 
deux  jours  , à retourner  vers  l’Ifle  Grande , pour  y renouveller  les  provi- 
flons , ôc  pour  tenter  la  fortune  par  d’autres  voyes.  Froger  ne  laifle  pas  d’at- 
tribuer des  regrets  fort  vifs  , à ceux  qui  changeoient  fl  légèrement  de  réfolu- 
tion.  » Il  n’y  avoit  pas  un  Matelot,  dit-il,  qui  n’eiit  mieux  aimé  mourir 
» de  faim  , que  de  retourner  fur  fes  traces.  Ils  s’accoutumoient  déjà  à 
« manger  des  Rats , ôc  les  payoient  quinze  fols  , prix  courant  ( 8 j . Il 
ajoute , » que  pour  mieux  les  jouer  , le  vent  redevint  favorable  auflî  - tôt 
» qu’ils  furent  fous  les  voiles , ôc  leur  fit  faire  encore  une  tentative,  qui  n’eut 
» pas  plus  de  fuccès. 

Quelques  heures  leur  ayant  fuffî , pour  retourner  à l’embouchure  du  Dé- 
troit , ils  rentrèrent  dans  la  Mer  du  Nord  le  7 d’Avril  : les  Côtes  du  Bréfll 
leur  promettoient  les  mêmes  fecours  qu’ils  y avoient  déjà  trouvés.  Ils  fe 
rendirent  dans  la  Baye  de  tous  les  Saints,  devant  la  Ville  de  Saint  Salvador, 
dont  Froger  fait  une  defeription  (87) , qui  fera  mieux  placée  dans  une  au- 
tre partie  de  ce  Recueil.  Après  y avoir  employé  quatre  mois  , à rétablir  leurs 
Malades , M.  de  Genes  réfolut  de  viflter  la  Cayenne  , Ifle  Françoife , où 
les  Habitans  de  cette  Nation  avoient  été  rétablis  en  1(^77.  par  M.  le  Ma- 
réchal d’Eftrées,  après  en  avoir  été  chalfés  deux  fois  depuis  i<^3  5 , première 
année  de  leur  polFelTion. 

L’Efcadre  quitta  Saint  Salvador  le  7 d’Août , pourvue  de  toutes  fortes  de 
rafraîchilfemens  ; Ôc  doublant  le  Cap  Saint  Antoine  , elle  courut  au  large 
pendant  quelques  jours  , pour  s’éloigner  de  la  Côte  , qui  eft  dangereufe  , 
par  fes  bancs  de  roches  , ôc  parce  que  les  grains  y font  fréquens.  Le  1 7 , 
on  reconnut  le  Cap  Saint  Auguftin , dont  on  fe  croyoit  à plus  de  trente 
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ïîeues  •,  ee  qui  fit  juger  aux  Pilotes , qu’ils  ay oient  été  portés  à h Côte  par 
de  grands  Courans.  Le  11  , ayant  pafTé  la  Ligne,  ils  en  trouvèrent  d’au- 
tres qui  portoient  vers  l’Oueft.  Ils  continuèrent  de  courir  au  large  , pour  fe 
mettre  à la  hauteur  du  Cap  d’Orange  (88).  Le  27,  lorfqu’ils  le  croyoient 
encore  à plus  de  foixante  lieues  de  terre  , ils  s’apper^urent  que  l’eau  deve- 
noit  jaune  & bourbeufe , & qu’elle  étoit  un  peu  douce  -,  d’où  ils  conclurent 
qu’ils  étoient  à l’embouchure  du  fameux  Fleuve  des  Amazones  , qui  , par 
fa  rapidité  conferve  la  douceur  de  fes  eaux  près  de  vingt  lieues  en  Mer.  Les 
jours  fuivans  , s’étant  approchés  de  la  Côte  , qu’ils  fuivirent  à trois  ôc 
quatre  lieues-,  fans  trouver  jamais  plus  de  cinq  Sc  fix  brafles  d’eau,  ils  re- 
connurent le  Cap  d’Orange  , le  30-,  & le  mêitie  jour  , ils  doublèrent  une 
grofle  Roche  , nommée  le  Connétable , qui  eft  à trois  lieues  au  large , & à 
cinq  de  Cayenne.  Après  l’avoir  rangée  à demie  portée  de  canon , ils  mouil- 
lèrent , vers  fix  heures  du  foir  , à trois  lieues  au  Nord  de  l’Ifle , devant  cinq 
petits  Mots  qui  en  font  fort  proche. 

Les  Courans  étant  d’une  violence  extrême  fur  cette  Côte  , la  Chaloupe 
fut  obligée  de  faire  le  tour  de  l’Ifle , pour  aller  demander  un  Pilote  , qu’elle 
n’amena  que  le  lendemain,  parce  que  la  Mer  étoit  bafle.  On  fe  fervit , au-- 
tant  qu’il  fut  poflible  , de  la  marée , pour  arriver  au  mouillage  de  l’îfle  , 
où  il  y a fl  peu  d’eau  , qu’on  ne  peut  appareiller  qu’à  demi  flot.  Enfin 
l’ancre  fut  jettée  fous  le  canon  de  la-Ville  , à une  portée  de  piftolet  du 
rivage. 

L’Ifle  de  Cayenne  eft  fituée  à la  Côte  de  la  Guaiane , à quatre  degrés 
quarante-cinq  minutes  du  Nord  , ôc  à trois  cens  trente-deux  degrés  de  Ion-  ■ 
gitude.  Elle  eft  formée  par  deux  bras  de  Riviere  , ôc  fa  circonférence  eft  d’en- 
viron dix-huit  lieuesi  Froger  la  repréfente  aflez  haute  fur  le  bord  de  la  Mer  , 
ôc  fi  marécageufe  dans  fon  milieu,  qu’on  ne  peut  aller  par  terre  d’un  bout 
à l’autre.  Les -Marais  font  couverts  de  Mangles  fort  épais,  qui  croiflent  juf- 
ques  dans  l’eau  de  Mer , ôc  dont  l’entrelafieitient  forme  une  efpece  de 
diauflee  , fur  laquelle,  en  certains  endroits  , on  peut  marcher  plus  dequinze- 
ou  vingt  lieues  fans  mettre  pied  à terre  (8 g). 

La  fituation  de  la  Ville  eft  à l’Occident  de  l’Ifle  , où  la  Nature  ôc  l’art 
ont  également  contribué  à la  fortifief.  Sa  figure  forme  un  exagone  irrégu- 
lier. Elle  eft  défendue  par  un  Fort  qui  commande  de  toutes  parts,  ôc  par 
différentes  batteries  , qui  montent  à,  près  de  foixante  pièces  de  canon.  Sa 
Garnifon  étoit  alors  de  deux  cens  hommes  de  troupes  réglées  , ôc  le  nom- 
bre de  fes  Flabitans  de  plus  de  quatre  cens  , qui  demeurent  dans  l’Ifle  , où 
à peu  de  diftance  fur  la  Côte  , ôc  qui , à la  moindre  allarme  , font  obligés 
de  prendre  les  armes.  Leur  Gouverneur , nommé  M.  de  Féroles  , avoir  l’ad- 
miniftration  fuprême  de  la  Juftice.  Froger  donne  le  plan  de  la  Ville  ôc  du 
Fort  de  Cayenne  3 mais , fans  parler  des  édifices  , il  ajoute  uniquement  que 


(88)  Les  Hollandois  , après  aroir  pafle  la 
Ligne  fon:  obligés  de  venir  reconnoître  ce 
Cap  , pour  fe  rendre  à Surinam  , & de 
füivre  la  Côte  avec  le  Courant.  Page  iji. 
On  commence  de  ce  Cap  , à voir  des  Mon- 
Jagiies  dans  le  fond  des  terres.  Paggi^}^ 
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les  Jéfuites  , qui  font  chargés  de  l’adminiftration  fpirituelle  , ont  une  Eglife 
dans  la  Ville,  & une  Chapelle  à l’autre  bout  de  l’ille  , pour  la  commodi- 
té des  Habitans. 

L’air  de  Cayenne  étoit  autrefois  mal  fain , non-feulement  parce  que  le 
terrein  y eft  plein  de  bois  & marécageux  , mais  encore  parce  qu’il  y pleut 
continuellement  pendant  neuf  mois.  Les  maladies  y étoient  fréquentes , &: 
les  enfans  y crevoient  prefqu’aufli-tôt  qu’ils  voyoient  le  jour  ; mais  depuis 
que  ride  fe  défriche  , on  commence  à s’y  bien  porter.  Les  femmes  y accou- 
chent heureufement , & leurs  enfans  font  robudes. 

Le  principal  commerce  de  l’Ide  condfte  en  Sucre  & en  Rocou  ; mais  il  fe 
fait  peu  de  l’un  & de  l’autre  , parce  que  les  Habitans  manquent  d’Efclaves 
pour  y travailler,  Audi  les  Navires  y palTent-ils  quelquefois  près  d’un  an  , 
pour  attendre  leur  cargaifon.  Les  marchandifes  , que  l’on  y porte  de  France , 
îbnt  du  Vin,  de  l’Eau-de-vie  , des  Farines 6e  des  Viandes  lalées.  Les  Bœufs 
y font  très-rares.  Il  eft  même  défendu  d’en  tuer , fans  une  permilîion  expref- 
fe  , parce  qu’on  veut  leur  laiftèr  le  temps  de  multiplier.  On  y porte  des 
Merceries  & des  Ferremens  , pour  traiter  avec  les  Indiens.  L’argent  y avoit 
toujours  été  fort  rare  : iriais  les  Flibuftiers  , qui  étoient  revenus  depuis  peu 
de  la  Mer  du  Sud  , 6c  dont  chacun  n’avoit  pas  moins  de  deux  ou  trois 
mille  écus , l’avoient  rendu  plus  commun , en  achetant  des  Magafins  6e  des 
Habitations. 

Les  François  de  Cayenne  avoient  fait , pendant  quelque  temps  , un  Com- 
merce alTez  avantageux  d'Efclaves  , de  Poifton  fec  , 6e  de  Hamacs  avec  les 
Indiens  de  la  Riviere  des  Amazones  : mais  , depuis  quelques  années  , les 
Portugais  , voulant  s’y  établir  , faifoient  cruellement  maiTacrer  tout  ce  qui 
s’oppofoit  à leurs  vues.  M.  de  Feroles  avoit  entrepris  de  faire  un  chemin  , 
pour  aller  parterre  à cette  Riviere , 6e  fe  propofoit  d’en  chafiTer  les  ennemis 
de  fon  Commerce.  Outre  l’ancien  intérêt  de  l’Ifle , il  avoit  découvert  que  la 
Riviere  des  Amazones  a des  Mines  d’argent. 

Avec  le  Sucre  6e  le  Rocou  , l’Ifle  de  Cayenne  produit  du  Coton  6e  de 
l’Indigo.  Elle  eft  très-fertile  anifi  en  Maïz  6e  en  Manioc.  Il  y croit  de  la 
Calfe  , des  Papaies  , des  Pommes  d’ Acajou  , de  la  Vanille  6e  de  la  Pite , 
efpece  d’herbe , dont  la  côte  fe  teille  comme  le  chanvre.  Le  fil  en  eft  plus 
fort  6e  plus  fin  que  la  foie  , dont  Froger  croit  qu’il  ruineroit  le  Commerce, 
fl  l’ufaga  en  étoit  permis  en  France  (90). 

L’Ebene  noire  , la  verte  , le  bois  de  Lettre , le  bois  de  violette , 6e  d’au- 
tres bois  de  Teinture  & de  IVienuiferie , font  communs  dans  l’Ifle.  Le-Poif- 
fon  6t  le  Gibier  y font  en  abondance.  On  y voit  des  Tigres , des  Cerfs  , 
des  Cochons  , des  Porcs-épis  , des  Agoutils  6;  des  Sapajous.  L’Agoutil  eft 
de  la  grofleur  d’un  Lievre.  Il  a la  couleur  du  Cerf  , le  mufeau  pointu , de 
petites  oreilles  , ôe  les  jambes  courtes  6e  menues.  Le  Sapajou  de  Cayenne 
eft  une  efpece  de  petit  Singe , d’un  poil  jaunâtre , qui  a de  gros  yeux  , la 
face  blanche  6e  le  menton  noir.  Il  eft  alerte  6e  carelfant  -,  mais  voleur  , 6e 
très  fenfible  au  froid  , comme  les  Sagouins  du  Bréfil.  On  trouve  , dans  l’Ifle , 
de  fort  gros  Scrpcns , mais  peu  venimeux.  Entre  plufieurs  fortes  d’oifeaux , 

(90)  Page  Kit. 
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les  Perroquets  y font  d’une  beauté  finguliere.  Ils  apprennent  facilement  à 
parler , ôc  les  Indiens  ont  l’art  de  leur  faire  croître  des  plumes  de  diverfes 
couleurs , en  les  frottant  du  fang  de  certains  Reptiles.  Les  Bois  font  peu- 
plés de  Flamands  , de  petites  Perriques , de  Colibris  , d’Ocos  & de  Toucans. 
On  nomme  Ocos  , un  Oifeau  de  la  grolfeur  d’un  Poulet  d’Inde  , qui  a le 
plumage  noir  fur  le  dos  &c  blanc  fous  l’eftomac  , le  bec  court  ôc  jaune , la 
marche  fiere  , &c  la  tête  ornée  de  petites  plumes  relevées  en  panache.  Le 
Toucan  eft  noir  , rouge  ôc  jaune.  Sa  grolfeur  ell  celle  d’un  Pigeon.  On 
admire  particuliérement  fon  bec  , qui  eft  prefqu’aulîi  gros  que  Ion  corps  , 
ôc  rayé  de  bandes  noires  & blanches  , qu’on  prendrcit  pour  de  l’Ebene  & 
de  l’Ivoire.  Sa  langue  eft  une  fimple  plume  , fort  étroite  (91).  Les  Flamands 
de  Cayenne  ne  font  pas  plus  gros  que  nos  Poules.  Ils  volent  par  bandes  , 
comme  les  Canards  -,  ôc  leur  plumage  eft  d’un  fi  beau  rouge  , que  les  Indiens 
s’en  font  des  couronnes. 

Le  Gouvernement  de  Cayenne  n’eft  pas  renfermé  dans  les  bornes  de 
l’Ille.  Il  s’étend  plus  de  cent  lieues  fur  le  bord  du  Continent.  A l’Oueft  , 
il  a la  Riviere  de  Marouy , qui  le  fépare  de  la  Colonie  Hollandoife  de  Su- 
rinam •,  ôc  du  côté  du  Sud  , il  touche  au  bord  Septentrional  des  Amazones  , où 
les  Portugais  ont  trois  Forts  , fur  les  Rivières  de  Parou  Ôc  de  Macabu.  Ce 
Pays  eft  habité  par  différentes  Nations,  qui  ne  parlent  point  la  même  lan- 
gue. Elles  font  prefque  fans  celfe  en  guerre  -,  mais  leurs  exploits  n’abou- 
tilient  qu’à  s’enlever  mutuellement  quelques  Prifonniers.  Ces  Indiens  font 
de  petite  taille.  Ils  s’arrachent  la  barbe  ôc  fe  colorent  de  Rocou.  Leurs  che- 
veux font  noirs  , longs  Ôc  plats.  Ils  vont  nuds,  à l’exception  du  milieu  du 
corps  , qu’ils  couvrent  d’une  petite  bande  de  coton  , palfée  entre  les  jam- 
bes. Leurs  ornemens  font  des  couronnes  de  plumes  , de  différentes  cou- 
leurs , ôc  des  bralfelets  de  ralTàde.  La  plupart  fe  percent  l’entre-deux  des 
narines  , pour  y pendre  une  petite  piece  d’argent  , ou  un  gros  grain  de 
criftal  verd  , qui  vient  de  la  Riviere  des  Amazones.  On  diftingue  une  Na- 
tion entière  , où  l’ufage  eft  de  fe  faire  un  trou  fort  large  à la  levre  d’en 
bas  , ôc  d’y  palfer  un  petit  morceau  de  bois  , auquel  ce  criftal  eft  attaché. 
Chaque  Nation  porte  , d’ailleurs  , quelque  marque  , qui  la  fait  diftinguer. 
L’unique  habillement  des  femmes  eft  un  morceau  de  toile  , d’un  demi  pied 
en  quarré  , qu’elles  ont  à la  ceinture  -,  ÔC  quelques-unes  n’y  portent  qu’une 
fimple  feuille  de  Carret. 

Les  hommes  fe  fervent  de  leur  arc  , avec  beaucoup  d’adrelTe  , pour  la 
Chalfe  ôc  pour  la  Pêche.  Ils  font  des  Hamacs , dont  on  admire  le  travail  ; 
de  la  Poterie  , qui  n’eft  pas  moins  eftimée  -,  ôc  des  Paniers  , emboîtés  fi 
parfaitement  l’un  dans  l’autre  , que  l’eau  n’y  peut  pénétrer.  Ils  gravent  , 
lur  leurs  callebalfes , diverfes  figures,  qu’ils  enduifent  d’un  vernis  à l’épreuve 
de  l’eau.  Mais  avec  cette  induftrie  , ils  font  extrêmement  parelfeux.  On  les 
trouve  toujours  dans  leurs  Hamacs.  L’avenir  ne  leur  caufe  jamais  d’inquié- 
tude. Il  n’y  a que  le  befoin  préfent  , qui  les  tire  de  leur  indolence.  Au 
milieu  du  travail , ôc  même  à la  Guerre  , s’ils  apprennent  que  leur  femmes 
fûient  accouchées , ils  fe  hâtent  de  retourner  à leurs  Maifons , ils  fe  ban- 
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dent  la  tête  •,  Sc  comme  s’ils  étoient  eux-mêmes  dans  les  douleurs  de  l’en> 
Lmtement , ils  fe  mettent  au  lit , où  les  voifins  viennent  leur  rendre  vifite 
ôc  leur  donnent  de  ridicules  confolations.  Leurs  habitations  font  compofées 
de  plufieurs  longues  cafés  , qu’ils  nomment  Carbet  , où  plufieurs  Familles 
vivent  enfemble  , fous  un  Capitaine.  Ils  fe  nourriffent  deCalTave,  de  Mais  , 
de  PoilTons  ôc  de  Fruits.  Les  hommes  vont  à la  pêche  , tandis  que  les  fem- 
mes cultivent  la  terre.  Ils  portent  peu  de  vivre  à la  Guerre.  Froger  , qu’on' 
ne  peut  foupçonner  ici  d’une  faufle  imputation  , puifqu’il  écrivoit  fur  le 
témoignage  des  Jéfuites  du  Pays  ( 91  ) , alLure  qu’ils  mangent  la  chair 
de  leurs  Prifonniers  les  plus  gras  , ôc  qu’ils  vendent  les  autres  aux  François. 
Ils  ont  entr’eux  plufieurs  Fêtes  , pendant  lefquelles  ils  s’invitent  d’un  Car- 
bet à l’autre  -,  ôc  parés  de  leurs  couronnes  ôc  de  leurs  ceintures  de  plumes 
ils  palfent  le  jour  en  danfes  rondes  , mêlées  de  feftins  > où  ils  s’enivrent 
d’une  liqueur  très  forte  , qu’ils  nomment  Ouicou.  C’eft  une  compofition  de- 
Calfave  ôc  de  Fruits  , qu’ils  font  bouillir  enfemble.  Leur  ignorance  eft  digne 
de  comjiafiion.  Ils  adorent  les  Aftres  \ mais  ils  craignent  beaucoup  un  mau- 
vais Genie  , auquel  ils  donnent  le  nom  de  Piaye..  Leurs  Loix  les  attachent 
à une  feule  femme  , qu’ils  ne  peuvent  quitter , s’ils  ne  la  furprennent  dans 
le  crime.  Ils  portent  le  refpeél  fort  loin  pour  les  Vieillards.  Lorfque  la- 
Mort  en  enleve  un , ils  l’enterrent  dans  le  Carbet  où  il  a vécu  , fans  autre 
cérémonie  que  de  s’enivrer  : mais  après  lui  avoir  lailTé  le  temps  de  poumr , 
ils  afiemblent  les  Habitans  des  Carbets  voifins , ils  déterrent  les  os , ôc  les 
brillant , ils  en  mettent  la  cendre  d^ans  leur  Ouicou , pour  l’avaller  dans  une 
Fête  éclatante  (93). 

Antoine  Biet  , cpii  publia,  en  i(>74  {*  ) ■,  la  Relation  de  ce  qui  s’étoir 
paffé  , en  165a  , dans  l’Ide  de  Cayenne  , pour  l’Etablillement  d’une  Co- 
lonie Françoife  , dont  le  fuccès  ne  fut  pas  plus  heureux  que  celui  d’une 
autre  Expédition  , entreprife  quelques  années  auparavant , dans  la  mê- 
me vue  , s’étend  beaucoup  plus  fur  la  Defcription  de  l’Ifle.  Elle  fe  nom- 
me Cayenne.,  du  nom  d’un  Fleuve  qui  la  forme.  Je  ne  la  puis  mieux 
comparer  , dit  - il  , qu’à  l’Ifie  de  Camargue  , formée  par  le  Rhône  , 
excepté  que  celle,  de  Cayenne  eft  un  peu  plus  grande.  Sa  circonférence  eft 
de  quinze  ou  feize  lieues.  Le  courant  du  Fleuve  vient  du  Midi , ôc  fe  divife- 
en  deux  bras,  dont  le  principal  , qui  eft  Cayenne,  fe  jette  dans  la  Mer,  z' 
l’Oueft  , ôc  n’a  pas  moins  d’un  quart  de  lieue  de  large  à fon  embouchure. 
L’autre  coule  du  côté  de  l’Eft  ôc  prend  le  nom  de  Mahury  , de  celui  d’une 
Pointe  de  terre  , où  il  fe  joint  à la  Mer..  L’Ille  regarde  donc  la  Mer  au  Nord  , 
la  Terre  ferme  au  Sud  , la  Pointe  de  Mahury  à l’Eft,  ôC  le  Fleuve  de  Cayen- 
ne à l’Oueft.  A l’embouchiire  de  ce  Fleuve  , elle  eft  terminée  par  une  au- 
tre Pointe  , dont  la  forme  eft  celle  d’un  croilfant , de  la  longueur  d’une 
lieue  , ôc  qui  finit  par  deux  cornes  , dont  l’une  fe  nomme  la  Pointe  de 
Ceperou.  C’eft  à cette  Pointe  , que  tlans  l’entreprife  dont  Biet  raconte  l’Hi— 
ftoire  , on  conftruifit  un  Fort , fur  une  petite  colline  , qui  prend  fa  racine 
de  la  Mer  , ôc  monte  doucement  jufqu’à  fi  cime.  Il  écoit  dans  une  litua- 
tion  alfez  commode  , excepté  qu’on  n’y  pouvoir  efpérer  d’eau  que  par  le- 
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fecours  d’une  Çirerne.  On  y avoir  fait  un  Puits  , à cent  pas  de  la  colline  ; 
mais  , dans  la  fuppofition  d’un  fiége,  il  ne  pouvoir  ctre  d’aucun  ufage  pour 
la  Place.  Le  mouillage  eft  excellent  au  pied  de  la  meme  colline  , dans  le 
Canal  même  du  Fleuve , qui  ^eut  contenir  , entre  les  deux  cornes  du  croif- 
fant , plus  de  cent  Vailfeaux  a l’ancre  , fous  la  proteêtion  du  Fort.  Des  deux 
côtés  de  la  colline , les  Barques  & les  Chaloupes  approchent  du  rivage  à 
la  didance  d’un  pied.  C’efi;  un  autre  petit  Port  , en  forme  audî  de  croif- 
fant , dont  un  petit  Rocher  fait  la  Pointe.  Au  côté  de  ce  Rocher  , le  rivage 
de  la  Mer  eft  un  beau  fable  , d’un  quart  de  lieue  de  longueur  , jufqu’à 
l’embouchure  d’un  périr  ruilfeau  , qui  tarit  par  intervalles.  Tour  l’efpace  , 
depuis  le  Fort  jufqu’au  Ruilfeau  , eft  un  terrein  plat  & capable  de  culture. 

De  l’autre  côté  , du  même  Ruilfeau  , on  rencontre  une  colline  , qui , s’a- 
vançant un  peu  dans  la  Mer  , forme  une  autre  Pointe  , au  pied  de  laquelle 
une  Fontaine  fort  fous  une  Roche.  Cette  colline , qui  fait  la  fécondé  corne 
du  croilfanr , porte  le  nom  de  Conobcbo.  Elle  eft  de  la  même  hauteur  que 
celle  de  Ceperou  -,  6c  du  côté  qui  regarde  l’Eft  , elle  eft  fuivie  d’un  fort 
beau  rivage  , qui  s’étend  l’efpace  d’un  grand  quart  de  lieue  , fous  le  nom 
d’Anfe  de  Conobebo.  Le  terrein  en  eft  plat , 6c  formé  par  une  autre  colline , 
qui  s’avance  aulfi  en  Mer , 6c  qui  fe  nomme  Romata.  Le  rivage  , qui  fuit  à 
i’Eft , en  tire  le  nom  d’Anfe  de  Romata.  C’eft  encore  un  parfaitement  beau 
terrein  -,  mais  il  n’eft  arrofé  d’aucun  ruilfeau.  L’extrémité  de  cette  Anfe  eft 
fermée  de  même  par  une  Pointe  de  terre  , après  laquelle  on  trouve  l’Anfe 
ou  le  Rivage  de  Remire  , qui  eft  de  la  même  beauté  , 6c  qui  s’étend  d’une 
lieue  en  longueur.  C’eft  au  milieu  de  cette  Anfe  que  dans  les  deux  pre- 
mières tentatives  d’une  Colonie  , on  avoit  établi  la  principale  habitation. 
Mais  Biet  blâmoit  beaucoup  ce  choix.  Il  n’y  avoit  pas  d’autre  eau  que  celle 
de  quelques  Mares , formées  par  les  pluies  , 6c  l’on  étoit  obligé  d’aller  avec 
beaucoup  de  peine  jufqu’à  une  petite  Riviere  , qui  en  étoit  a la  portée  du 
canon.  D’ailleurs  , on  ne  pouvoir  efpérer  d’y  faire  jamais  un  Port  fur  6c 
commode.  La  petite  Riviere , dont  on  vient  de  marquer  l’éloignement  , eft 
extrêmement  agréable.  Il  n’y  a point , d’ailleurs , de  hautes  Montagnes  dans 
fille.  On  n’y  voit  que  des  collines  , qui  peuvent  être  cultivées  jufqu’au 
fommet  ; 6c  le  refte  du  terrein  , qui  eft  fort  uni  , fe  trouve  mêlé  de  Sava- 
nes , ou  de  belles  Prairies  , dont  les  herbes  font  excellentes  (94). 

Biet , dont  la  fagelfe  6c  la  piété  font  des  garants  continuels  pour  la  vé- 
rité de  fes  récits  , du  moins  lorfqu’il  les  fait  fur  le  témoignage  de  fes  pro- 
pres yeux  , rapporte  quelques  ufages  fort  fmguliers  des  Peuples  voifins  de 
fille.  Ceux  qui  veulent  obtenir  la  qualité  de  Capitaines  , doivent  avoir 
donné  des  preuves  éclatantes  de  valeur  6c  de  prudence.  Ces  Eleétions  fe 
font  après  une  Guerre  , 6c  font  précédées  d’exercices  qui  paroîtront  incroya- 
bles. Premièrement  , raconte  Biet  , celui  qui  afpire  à cette  grande  diftinc- 
tion  , déclare  fes  vues  en  revenant  dans  fa  Café  avec  une  rondache  fur  la 
tête  , bailfant  les  yeux  , 6c  gardant  un  profond  filence.  Il  n’explique  pas 
même  fbn  delfein  à fa  femme  6c  à fes  enmns.  Mais , fe  retirant  dans  un  coin 
de  la  Cale  , il  ’s’y  fait  faire  un  petit  retranchement , qui  lui  lailfe  à peine 
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la  liberté  de  fe  remuer.  On  fufpend  au-delTus  , le  Hamac  qui  lui  Eert 
de  lit  , afin  qu’il  n’ait  occafion  de  parler  à perfonne.  Il  ne  fort  de  ce  lieu 
que  pour  les  nécellités  de  la  nature  , ôc  pour  fubir  de  rudes  épreuves  , que 
les  autres  Capitaines  lui  impofent  fucceflivement. 

On  lui  fait  garder,  pendant  fix  femaines , un  jeûne  fort  rigoureux.  Toute 
fa  noiuriture  confifte  dans  un  peu  de  Millet  bouilli  & de  Caflave  , dont 
il  ne  doit  manger  que  le  milieu.  Les  Capitaines  voifins  viennent  le  vifirer 
matin  Sc  foir.  Ils  lui  repréfentent , avec  beaucoup  de  force  , que  pour  fe 
rendre  digne  du  rang  auquel  il  afpire  , il  ne  doit  craindre  aucun  danger  j 
que  non-feulement  il  aura  l’honneur  de  la  Nation  à fourenir , mais  à tirer 
vengeance  de  cenx  qui  ont  pris  en  guerre  leurs  Parens  ôc  leurs  Amis  , & 
qui  leur  ont  fait  fouftrir  une  mort  cruelle  ; que  le  travail  ôc  la  fatigue  fe- 
ront déformais  fon  feul  partage  , ôc  qu’il  n’aura  plus  d’autre  voye  pour  ac- 
quérir de  l’honneur.  Après  cette  harangue  , qu’il  écoute  modeftement  , on 
lui  donne  mille  coups  , pour  lui  faire  connoître  ce  qu’il  auroit  à fupporter  , 
s’il  tomboit  entre  les  mains  des  Ennemis  de  fa  Nation.  Il  fe  tient  debout  , 
les  mains  croifées  fur  la  tête.  Chaque  Capitaine  lui  décharge,  furie  corps,, 
trois  grands  coups  , d’un  fouet  compofé  de  racines  de  Palmier.  Pendant 
cette  cérémonie  , les  jeunes  gens  de  l’habitation  s’employent  à faire  les 
fouets  ; & comme  il  ne  reçoit  que  trois  coups  d’un  même  fouet , il  en  faut 
beaucoup  lorfque  les  Capitaines  font  en  grand  nombre.  Ce  traitement  re- 
commence deux  fois  le  jour , pendant  l’efpace  de  fix  femaines.  On  le  frappe 
en  trois  endroits  du  corps  -,  au  maanmelles  , au  ventre  & aux  cuilfes.  Le 
fang  ruilTelle  ; ôc  dans  la  plus  vive  douleur  , il  ne  doit  pas  faire  le  moindre 
mouvement , rfi  donner  la  plus  legere  marque  d’impatience.  Il  rentre  en- 
fuite  dans  fa  Prifon , avec  Li  liberté  de  fe  coucher  dans  fon  lit , au-delTus 
duquel  on  met , comme  en  trophée  > tous  les  fouets  qui  ont  fervi  à fon 
fupplice. 

Si  fa  confiance  fe  foutient  pendant  fix  femaines  , on  lui  prépare  des 
épreuves  d’un  autre  ordre.  Tous  les  Chels  de  la  Nation  s’afiemblent , parés 
folemnellement , Ôc  viennent  fe  cacher  aux  environs  de  la  Café  , dans  des- 
builfons  , d’où  ils  poufient  d’horribles  cris.  Enfuite  , paroifianr  tous  avec  la 
flèche  fur  l’arc  , ils  entrent  brufquement  dans  la  Café  ; ils  prennent  le 
Novice  , déjà  lorr  extenué  de  fon  jeûne  ôc  des  coups  qu’il  a reçus  ; ils  l’ap- 
portent dans  fon  Hamac  , qu’ils  attachent  à deux  arbres  , ôc  d’où  ils  le 
font  lever.  On  l’encourage  , comme  la  première  fois  , par  un  difeours  pré- 
paré -,  ôc  pour  efiài  de  fon  courage  , chacun  lui  donne  un  coup  de  fouet  , 
beaucoup  plus  fort  que  tous  les  précédens.  Il  fe  remet  dans  fon  lit.  On 
amafiè  , autour  de  lui , quantité  d’herbes  très  forces  ôc  très  puantes  , aux- 
quelles on  met  le  feu  , fans  que  la  flamme  puiffe  le  toucher  , mais  pour 
lui  en  faire  fentir  feulement  la  chaleur.  La  feule  fumée  , qui  le  pénétre 
de  toutes  parts  , lui  fait  fouffrir  des  maux  étranges.  Il  devient  à demi  fou 
dans  fon  Hamac  •,  & s’il  y demeure  confiamment , il  tombe  dans  des  pa- 
moifons  fi  profondes  , qu’on  le  croiroit  mort.  On  lui  donne  quelques  li- 
queurs , pour  lui  faire  rappeller  fes  forces  *,  mais  il  ne  revient  pas  plutôt 
à lui  -même , qu’on  redouble  le  feu  , avec  de  nouvelles  exhortations.  Pen- 
dant qu’il  efi  dans  ces  fouifrances  , tous  les  autres  palTent  l*e  temps  à boire 
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autour  de  lui.  Enfin  , lorfqu’ils  croyent  le  voie  au  dernier  degré  de  lan- 
gueur , ils  lui  font  un  collier  ôc  une  ceinture  de  feuilles  , qu’ils  remplifiênt 
de  grolfes  Fourmis  noires  , dont  la  picqûure  eft  extrètnement  vive.  Ils  lui 
mettent  ces  deux  ornemens , qui  ont  bien-tôt  le  pouvoir  de  le  reveiller  par 
de  nouvelles  douleurs.  Il  fe  leve  -,  &c  s’il  a la  force  de  fe  tenir  debout , on 
lui  verfe , fur  la  tête  , une  liqueur  fpiritueufe  , au  travers  d’un  crible.  Il  va 
fe  laver  aiilîî-rôt , dans  la  Riviere  , ou  la  Fontaine  la  plus  voifine  -,  & retour- 
nant à fa  Café , il  y va  prendre  un  peu  de  repos.  On  lui  fait  continuer  fon 
jeûne  , mais  avec  moins  de  rigueur.  Il  commence  à manger  de  petits  oi- 
feaux  , qui  doivent  être  tués  par  la  main  des  autres  Capitaines.  Les  mau- 
vais traitemens  diminuent , &c  la  nourriture  augmente  par  degrés  , jufqu’à 
ce  qu’il  ait  repris  fon  ancienne  force.  Alors , il  eflc  proclamé  Capitaine.  On 
lui  donne  un  arc  neur  , ôc  tout  ce  qui  convient  à la  Dignité.  Cependant  ce 
rude  apprentifiage  ne  fait  que  les  petits  Chefs  Militaires.  Pour  être  élevé 
au  premier  rang  , il  faut  être  en  pofieflion  d’un  Canot , qu’on  doit  avoir 
fait  foi-même;  ce  qui  demande  encore  un  travail  long  ôc  pénible  (95). 

La  méthode  du  Pays  , pour  faire  les  Piaies  (*) , qui  font  les  Médecins  , n’eft 
pas  moins  remarquable.  Celui  qui  afpire  à cette  grande  diftinélion  , palfe 
d’abord  environ  dix  ans  chez  un  ancien  Piaie  , qu’il  doit  fervir  en  recevant 
fes  inftruétions.  L’Ancien  obferve  s’il  a les  qualités  nécefiàires.  L’âge  doit 
être  au-deffus  de  vingt-cinq  ans. 

Lorfque  le  temps  de  l’épreuve  eft  arrivé  , on  fait  jeûner  le  Novice  avec 
plus  de  rigueur  encore  que  les  Capitaines.  Il  eft  exténué  jufqu’à  manquer 
de  force.  Les  Anciens  Piaies  s’affemblent , & fe  renferment  dans  une  Café , 
pour  lui  apprendre  le  principal  myftere  de  leur  Art , qui  confifte  dans  l’é- 
vocation de  certaines  Puiflànces , que  Biet  croit  celles  de  l’Enfer.  Au  lieu 
de  le  foueter  , comme  les  Capitaines  , on  le  fait  danfer  avec  fi  peu  de  re- 
lâche , que  dans  fa  foiblefiê  il  tombe  fans  connoîlfance.  Mais  on  la  lui  rap- 
pelle , avec  des  ceintures  ôc  des  colliers  remplis  de  grofles  Fourmis  noires, 
Enfuite  , pour  le  familiarifer  avec  les  plus  violens  remèdes  , on  lui  met , 
dans  la  bouche  , une  efpece  d’entonnoir  , par  lequel  on  lui  fait  avaller  un 
grand  vaiffeau  de  jus  de  tabac.  Cette  étrange  Médecine  lui  caufe  des  éva- 
cuations qui  vont  jufqu’au  fang ôc  qui  durent  plufieurs  jours.  Alors  on 
le  déclare  Piaie  , ôc  revêtu  de  la  puilfance  de  guérir  toutes  fortes  de  ma- 
ladies. Cependant , pour  la  conferver , il  doit  obferver  un  jeûne  de  trois 
ans  , qui  confifte , la  première  année  , à ne  manger  que  du  Millet  ôc  de 
la  Calfave  ; la  fécondé , à manger  quelques  Crabbes  avec  cette  efpece  de 
pain  ; ôc  la  troifiéme  , à fe  contenter  encore  d’y  joindre  quelques  petits  oi- 
leaux.  Mais  la  plus  rigoureufe  partie  de  cette  abftinence  eft  la  privation 
des  liqueurs  fortes.  Ils  n’ont  le  droit  de  fe  faire  appeller  à la  vifite  des 
Malades  , qu’ après  avoir  achevé  ce  long  cours  d’épreuves  ôc  de  pénitences. 
L’évocation  des  Puiflànces  infernales  ne  mérite  pas  le  foin  que  Biet  a pris 
d’en  rapporter  toutes  les  circonftances  : mais  fon  récit  dem.ande  plus  cf’at- 
tention  lorfqu’il  vante  la  connoiflance  que  ces  Barbares  ont  d’un  grand  nom- 
bre de  Simple^  , » avec  lefquels  ils  font  des  cures  admirables.  Ils  ont  des 
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(<?5)  Ibidem  , pages  & fuivantes. 
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» racines , qui  gucrürent  les  plaies  les  plus  empoifonnées  , &iqui  ont  la  force 
» d’en  tirer  les  Bêches  rompues.  Biet  alfure  qu’il  en  a vu  les  effets  , & 
qu’en  ayant  obtenu  quelques-unes  , il  les  planta  dans  l’Ifle  de  la  Barbade  (96). 
Pourquoi  les  François  de  la  Cayenne  , a qui  ces  connoiffances  doivent  être 
familières  , ne  nous  communiquent-ils  pas  un  tréfor  plus  précieux  que  toutes 
les  produétions  de  leur  Ifle  ? 

L’Efcadre  Françoife  palFa  trois  femaines  à rétablir  fes  Malades.  Froger  fait 
une  remarque  badine  fur  l’intempérance  des  gens  de  Mer.  Il  étoit  arrivé 
depuis  deux  jours  , à Cayenne,  un  Vailfeau  Marchand,  chargé  de  Vin  ôc 
d’Eau-de-vie.  Comme  les  Equipages  de  l’Efcadre  reçurfent  leur  folde  pour 
un  mois  , & que  depuis  long-temps  ils  n’avoient  trouvé  une  fi  belle  oc- 
calion  , ils  burent , en  huit  jours  , non-feulement  la  cargaifon  du  Marchand  , 
mais  encore  tout  ce  qu’il  y avoir  de  Vin  & d’Eau-de-vie  dans  l’Ifle. 

M.  de  Genes  fit  lever  l’ancre  le  25  ; palTant  par  la  Martinique  & la 
Guadeloupe , fans  autre  vue  apparemment  que  de  protéger  le  Commerce 
François , il  remit  à la  voile  le  10  de  Février  KJ97.  Depuis  le  débouque- 
ment des  Antilles  , jufqu’aux  Ifles  Açores , on  ne  cefia  point  de  voir  des  her- 
bes , qui  viennent , dit-on  , du  Canal  de  Bahama  , d’où  elles  font  jettées  fort 


(9^)  Ihii , pages  588  5c  précédentes.  Le 
même  Voyageur  fait  quelques  obfervations 
curieufes  fur  la  Langue  de  cette  Côte.  Elle 
cft , dit -il  , d’une  finguliére  ftérilité.  Com- 
me ces  Sauvages  ne  connoilfent  aucune  for- 
tes d’Art  , de  Science  , ni  de  Religion  , ils 
n’ont  que  les  mots  qui  leur  fervent  à com- 
muniquer entr’eux  & à nommer  ce  qu’ils 
comprennent  par  le  miniflere  des  fens.  Aufli 
n’a-t-on  pas  befoin  de  beaucoup  de  temps 
ni  de  peine  pour  les  entendre,  Des  huit 
parties  de  l’Oraifon , dont  nous  compo- 
„ Tons  un  difeours  , ils  n’en  ont  que  deux  j 
»,  fçavoir  , le  nom  des  chofes  , 8c  le  Verbe  , 
3,  pour  repréfenter  les  aélions  8c  les  paffions. 
3,  Ils  ont  deux  fortes  de  Noms , Je  Subftan- 
« tif  8c  l’Adjectif  5 mais  fans  dilIincHon  de 
»,  Nombre  , fans  Cas  8c  fans  Articles.  S’ils 
3,  veulent  nommer  du  Pain  , ils  difent 
»,  Mciou.  S’ils  veulent  dire  qu’il  appartient 
,,  à Pierre,  ils  difent  Meiou  Pierre.  Cepen- 
dant on  peut  dire  qu’ils  ont  un  Vocatif  , car 
ils  s’appellent  fort  bien  entr’eux  ; à moins 
que  le  ton  feul  ne  leur  en  tienne  lieu.  Au 
lieu  de  Pluriel , ils  fe  fervent  du  mot  P.ipo  , 
qui  fignifie  tous.  Lorfqu’ils  veulent  repré- 
l'cnter  un  nombre  fort  grand  , qu’ils  ne  peu- 
vent compter , ils  montrent  leurs  cheveux  , 
en  prononçant  le  nom  Taponimé  , qui  veut 
dire  beaucoup.  Ils  n’ont  qu’une  feule  termi- 
nai fon  pour  tous  les  Genres.  S’ils  veulent 
exprimer  les  qualités  contraires  à celles  de 
leurs  Adjeélifs , ils  y ajoutent  la  négation 


Oua  , qui  fignifie  proprement  Non.  Par 
exemple , les  François  font  bons , Francici 
troupa  : les  François  font  mauvais , Fran- 
cici troupa  oua.  Ils  ont  les  Pronoms  démon- 
ftratifs  , moi , toi , lui , qui  fervent  pour 
tous  les  poiTeflifs  , 8c  pour  diftinguer  les 
Perfonnes  des  Verbes.  A ou  fignifie  moi  , 
nous  , je  , mien  , 8c  nôtre.  Amoré , toi  , 
tu  , vous  , vôtre.  Mocé  , il  , ils , lui , eux 
8c  leur.  Ils  n’ont  pas  de  Pronom  relatif,  ni 
de  Verbe  fubftantif , ni  de  Conjugaifon  des 
Verbes,  ni  de  palTif.  A l’égard  des  nombres  , 
ils  ne  comptent  que  jufqu’à  quatre  r I , An- 
nilc  j 1 , Oko  ; i , Orona  ; 4 , Acourabamc. 
Pour  exprimer  cinq  , ils  montrent  les  cinq 
doigts  d’une  main  5 tous  les  doigts  des  deux 
mains  pour  exprimer  dix  5 8c  ceux  des  mains 
8c  des  pieds  pour  exprimer  vingt.  Opoupo- 
mi  fignifie  deux  fois  les  mains  8c  les  pieds. 
S’ils  veulent  exprimer  un  plus  grand  nom- 
bre , ils  fe  fervent  de  leurs  nœuds.  Biet 
joint  , à plufieurs  autres  remarques , un  petit 
Diélionnaîre  des  mots  cjuil  a pu  recueillir. 
Une  fingularité  qu’il  fait  obferver  encore  , 
c’eft  qu’il  y a quelque  différence  entre  le  lan- 
gage des  hommes  8c  celui  des  femmes.  Les 
hommes  ajoutent  à la  fin  du  mot  , bo  ou 
bon;  8c  les  femmes  ajoutent  ri.  Par  exem- 
ple , pour  dite  , je  vais  à Ceperou  , un  hom- 
me dit  , aou  Ceperoubo  ou  Ceperoubon  ni- 
faii  ; une  femme  , aou  Cçperiri  nifan.  Biet 
n’expliqué  pas  d’où  cette  différence  eft  prife, 
Ibid:,  pajjes  794  6*  fuivantes. 
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au  large  par  la  rapidité  des  Courans  , &c  difperfées  dans  toute  cette  Mer  par 
les  vents  d’Aval  , qui  regnenr  contirutellement  fur  les  Côtes  de  la  Virginie 
& de  la  Nouvelle  Angleterre.  Le  2.1  d’Avril , l’Efcadre  vint  mouiller  heu- 
reufement  (jpy)  devant  la  Rochelle. 

§ V L 

VOYAGE  DE  IV  O O D E S ROGERS 
Aux  Indes  Orientales  ^ par  le  Sud~Ouest, 

De  plufieurs  Obfervations  politiques , qui  fervent  d’introduétion  à ce 
Journal  , on  croit  devoir  détacher  celles  qui  jettent  du  jour  fur  les 
vues  des  Anglois  , dans  leurs  Navigations  à la  Mer  du  Sud  par  les  Détroits, 
èc  qui  appartiennent  par  conféquent  à l’objet  de  cet  Article.  Drake , Candish 
Narborough  ne  fe  font  pas  expliqués  avec  tant  de  bonne  foi.  D’ailleurs 
les  circonftances  ayant  changées  depuis  le  commencement  du  dix-huitiéme  lîé-^ 
de  , il  paroît  nécelïaire  d’expliquer  les  nouveaux  motifs  qui  portoient  les 
Anglois  à tenter  les  mêmes  entreprifes. 

Woodes  Rogers  commence  par  une  courte  peinture  des  intérêts  de  fa  Na- 
tion , jufqu’au  temps  de  fon  départ.  Il  repréfente  l’Efpagne  fi  jaloufe  du 
Commerce  de  la  Mer  du  Sud  , que  dans  fes  Traités  avec  les  autres  Nations  , 
elle  n’avoit  jamais  voulu  permettre  , fans  quelque  dure  reftriélion  , que 
leurs  VailTeaux  touchaflent  au  rivage  de  cette  Côte.  » Les  tréfors  immsnfes 
» des  Indes  Occidentales  fe  rendoient  , dit  - il  , tous  les  ans  au  Port  de 
» Cadix  , 011  la  plupart  des  Nations  de  l’Europe  avoient  plus  ou  moins» 
” d’intérêt.  Nos  marchandifes  y étoient  embarquées  tous  les  ans  , fous  les 
» noms  de  nos  Facteurs  Efpagnols  , ou  vendues  aux  Marchands  de  cette 
>*  Nation  , qui  les  envoyoient  aux  Indes  pour  leur,  compte  ; & nous  avions  , 
au  retour,  de  l’or,  de  l’argent,  & d’autres  richelTes.  Il  y avait  d’ailleurs 
« un  Commerce  fecret , par  la  voie  de  la  Jamaïque , fur  les  Côtes  de.  la 
»»  Mer  du  Nord*,  mais  il  fe  laifoit  avec  beaucoup  de  rifque  , parce  que  les» 
» Garde  - Côtes  Efpagnols  enlevoient  tous  les  VailTeaux.  Anglois  ou’ils» 
» pouvoient  furprendre.  Cependant , comme  nous  leur  fourniilions  de  meii- 
»»  îeures  denrées , ôc  à plus  bas  prix , qu’ils  ne  les  avoient  dei  leurs  Galions  ,> 
» non-feulement  leurs  Marchands,  mais  leurs  Garde  - Côtes  mèmès  trah-- 
« quoient  fourdement  avec  nous,  lorfqu’ils  y voyoient  de  la  fureté.- 

Tel  étoitle  négoce  de  l’Angleterre  avec  TEfpagne,  jufqu’à  la  Grande'‘Al- 
üance  de  1 70 1 . La  Maifon  d’Autriche  , incap.able  par  elle-même  de  fe  re- 
mettre en  polTelIionde  cette  Couronne  , implora  le  fecours  des  -Anglois  ôc 
des  Provinces-Unies.  Alors  , poiu*  dédommager  fes  Alliés  t.des  frais  du da- 

(97)  Tn  VaiTeau  , que  les  vents  en  avoient  pour  faire  du  Chocolat  à Ton  Equipage.  Cette 
réparé  le  14,  étoit  entré  dans  ce  Port  avant  liqueur  étoit  alfez  nourridante  pout  tenir 
elle.  Pendant  les  cinq  derniers  jours , M.  de  lieu  de  repas  aux  Matelots  ; mais  ils  ne  sien 
Cenes , manquant  de  vivres , fut  obligé  d’em-  accommodoient  point  , parce  qu’elle  leur 
Elby.er  le. Sucre  & le  Cacao  des  Marchands,  ccoardilToit  lâtête;  Pages  216  & 2iy: 
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guerre,  elle  leur  accorda  la  propriété  de  toutes  les  Terres  & des  Villes  de 
la  domination  Efpagnole  , qu’ils  pourroienc  obtenir  par  la  voie  des  armes. 
Mais  les  François  entreprirent  de  les  devancer.  Dès  l’année  1698,  ils  avoient 
envoyé,  de  la  Rochelle  à la  Mer  de  Sud  , deux  VailFeaux  chargés  des  pro* 
duétions  de  leurs  Manufaétures  , fous  le  Commandement  de  Beauchène- 
Gouin  , de  Saint  Malo  , pour  elfayer  d’y  établir  quelque  Commerce  (98  ). 
Le  fuccès  avoir  Ci  bien  répondu  à leurs  efpérances  , qu’ils  continuèrent  d’y 
faire  un  trafic  d’une  vaile  étendue , 6c  que  dans  une  feule  année  , on  y vit 
jufqu’à  dix-fept  de  leurs  VailTcaux  , de  Guerre  ou  Marchands.  » Woodes  Rogers 
» ne  craint  pas  d’avancer , fur  des  témoignages  , qu’il  croit  certains  , que 
’•  dans  les  premières  années  de  ce  fiécle , ils  rapportèrent  on  France  , fans 
»»  aucune  exagération , plus  de  cent  millions  de  rifdales  , qui  montent 
» prefqu’à  vingt-cinq  millions  de  livres  fterling  -,  outre  ce  qu’ils  acqueroient 
M par  leur  trafic  à la  Mer  du  Nord  , en  fervant  de  Convoi  aux  Galions  ou 
»»  à la  Flotte  d’Efpagne  , pour  le  voyage  6c  le  retour  des  Indes  Occidenra- 
” les.  C’efi  par  ces  deux  moyens , qu’ils  fe  rendirent  abfolument  maîtres 

d’un  Commerce  inellimable  , qui  les  mit  en  état  de  réfifter  à la  plûparr 
» des  Puifiances  de  l’Europe  , 6c  de  foutenir  une  guerre  , fous  le  poids  de 
’>  laquelle  ils  auroient  Juccombé  ians  cette  relTource. 

L’Auteur  n’examine  point  ce  qui  empêcha  fa  Nation,  de  tirer  plus  d’a- 
vantages de  fon  alliance  avec  la  Alaifon  d’Autriche  , 6c  d’envoyer , au  com- 
mencement de  la  guerre  , quelque  Colonie  dans  la  Mer  du  Sud  : mais  il  n’a 
befoin , dit-il , que  de  fon  expérience , pour  afiurer  que  cette  entreprife  pouvoit 
réuffir  f 6c  s’il  avoit  eu  des  forces  fufiifantes  , pendant  le  voyage  qu’il  fit 
dans  cette  Mer  , il  lui  auroit  été  facile  de  lormer  divers  Établilfemens. 
Après  avoir  réfléchi  fur  les  objections  , il  n’en  trouve  que  quatre  , aux- 
quelles on  doive  s’arrêter.  i“.  Qu’il  efl:  difficile  à plufieurs  Vaifleaux  de 
fiire  un  fi  long  Voyage  de  Conferve.  2.^.  Qu’il  ne  l’eft  pas  moins  de  fe 
munir  de  vivres  & d’autres  fecours  , pour  aller  & revenir  , dans  la  fuppofi- 
tion  de  quelque  difgrace.  5“.  Qu’il  y a peu  d’apparence  d’y  pouvoir  me- 
ner alfez  de  monde  , pour  en  former  une  véritable  Colonie.  4“ . Qu’elle  ne 
pourroir  empêcher  d’autres  Nations  d’y  trafiquer  , ni  réulfir  peut-être  elle- 
même  dans  ce  Commerce. 

Rogers  croit  bien  répondre  à la  première  , en  établiflant , par  fon  expé- 
rience , que  plufieiu's  Vailfeaux  peuvent  faire  enfemble  le  Voyage  autour 
du  Monde.  On  n’ignore  point,  ajoute-t’il , cj^ue  des  Flottes  entières  vont  aux 
Indes  Orientales  & reviennent  de  Conferve  , quoique  le  Voyage  foit  beau- 
coup plus  long.  Aux  deux  objeélions  fuivantes , il  répond  que  les  deux  Vaif- 
feaux  , dont  il  commandoit  l’un  , avoient  à bord  plus  de  monde , qu’on 
n’en  met  ordinairement  fur  des  Bàtimens  du  même  port , 6c  qu’ils  ne  laif- 
foient  ponit  d’avoir  des  vivres  pour  feize  mois  -,  d’oii  il  conclut  que  des 
Vailfeaux  de  guerre  6c  de  tranfport , bien  équipés  , peuvent  achever  cette 
expédition  , & porter  des  vivres  au  moins  pour  une  année.  Il  veut  même 
que  pour  chaque  Vailfeau  de  guerre,  on  puilfe  accorder  un  Vailfeau  chargé 

(98)  L’Auteur  cite  ici  le  Journal  de  ce  Commandant  , qui  n’a  «jamais  été  publié  , 
mais  éont  il  fe  vante  d’avoir  une  Copie.  Foye^  ci-delFous. 
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de  vivres  , qui  en  porteroit  pour  neuf  ou  dix  mois  de  plus  , parce  qu’i' 
n’auroit  que  le  petit  nombre  de  Matelots  qui  lui  feroit  néceilaire  pour  la 
manœuvre.  On  tranfporteroit  donc  alTez  de  monde  pour  former  une  Colo- 
nie , ôc  des  vivres  pour  vingt-deux  mois  , qui  feroient  plus  de  temps  qu’on 
n’en  a befoin  pour  le  Voyage  à la  Mer  du  Sud  & pour  le  retour.  D’un  au- 
tre côté  5 fi  quelque  VailTeau  venoit  à s’écarter,  il  fe  retrouveroit  infaillible- 
ment aux  lieux  marqués  pour  les  Rendez-vous.  Tous  les  Navigateurs  ont  trou- 
vé ce  Voyage  facile  , dans  la  faifon  favorable  &c  les  Equipages  mêmes  jouif- 
fent  d’une  fanté  plus  ferme  , que  ceux  qui  vont  aux  Indes  Occidentales  par 
les  Mers  du  Nord.  On  peut  fe  rafraîchir,  aux  Illes  du  Cap  Verd  & au  Bréfil. 
La  plus  longue  diftance  , de  ces  deux  endroits  à la  Mer  du  Sud , n’eft  gue- 
res  de  plus  que  dix  femaines.  On  arrive  alors  au  Cliily  , dont  le  climat  eft  fi 
doux , & s’accorde  fi  bien  avec  la  conftitution  des  Européens  , que  leurs  Ma- 
lades s’y  rétabliflent  bien-tôt. 

Enfin , pour  réponfe  à la  quatrième  objeétion  , Rogers  fuppofe  que  l’An- 
gleterre peut  fournir  des  marchandifes  , non-feulement  meilleures  , mais  à 
plus  vil  prix  que  les  autres  Nations  de  l’Europe.  Les  Anglois , dit-il  , trou- 
veroient  à négocier  avantageufement  dans  la  Mer  du  Sud  , puifque  les  Ef- 
pagnols  font  un  prodigieux  débit  des  produétions  de  l’Europe,  par  la  voie 
de  Portobello , de  Carthagêne  & de  Panama  , 3c  puifque  les  François  y ont 
porté  leurs  marchandifes  , à des  prix  fi  fort  au-deflous  de  ce  qu’elles  coû- 
toient  par  l’ancienne  route  , que  le  Commerce  de  la  Flotte  3c  des  Galions 
de  la  vieille  Efpagne  fembloit  toucher  à fa  ruine. 

Mais  , après  avoir  établi  ces  principes  , Rogers  , fe  défiant  du  fuccès  de  la 
grande  Alliance  , fait  un  aveu , qui  s’accorde  mal  avec  le  delfein  qu’il  avoir 
d’exciteY  fa  Nation  au  Commerce  de  la  Mer  du  Sud.  « Il  eft  certain  , dit- 
» il  , qu’en  guerre  ou  en  paix  ,■  nous  n’y  maintiendrons  jamais  nos  avan- 
« tages , fans  une  Colonie  : mais  , s’il  m’eft  permis  de  m’expliquer  ouver- 
» tement , il  n’eft  gueres  probable  que  nous  puilfions  rétablir  notre  Com- 
»>  merce  en  Efpagne  , pendant  que  cette  Couronne  fera  fur  la  tête  d’un  Mo- 
» narque  François.  En  vain  afpirons-nous  au  Commerce  de  la  Mer  du  Sud. 
» Nous  n’y  réulfirons  pas,  fi  nous  ne  nous  en  faifdfons  pendant  la  guerre, 
» pour  obtenir  qu’il  nous  foit  confirmé  par  un  Traité. 

Ce  fut  apparemment  l’opinion  qu’on  avoit  de  l’Auteur  de  ces  raifonne- 
mens  , qui  lui  fitconfier,  en  1708, le  Commandement  d’un  des  deux  Vaifteaux, 
nomn;és  le  Duc  3c  la  DuchelEe , qui  avoient  été  équipés  à la  Rade  Royale  , 
proche  de  Briftol , pour  aller  croifer  dans  la  Mer  du  Sud  ; tous  deux  bien 
fournis  de  tout  ce  qui  eft  nécelfaire  pour  un  Voyage  de  long-cours.  On 
prend  encore  une  plus  haute  idée  de  fa  CommilTion  , en  le  voyant  accompa- 
gné du  fameux  Guillaume  Dampier  , qui  s’étant  déjà  fignalé  par  de  célébrés 
Voyages  , ne  dédaigna  point  de  prendre  fous  lui  la  qualité  de  premier  Pi- 
lote. Ils  mirent  à la  voile  le  2 d’Août.  Jamais  il  n’y  eut  d’inftruétions  plus 
fages  , que  celles  qu’ils  avoient  reçues  de  leurs  Armateurs  , ni  de  confeil 
mieux  réglé  que  celui  qui  fut  établi  dans  les  deux  Vaifteaux  •,&  pour  confer- 
ver  une  relation  exacte  3c  fidèle  de  tout  ce  qui  devoit  arriver  pendant  le  Voyage , 
Rogers  fe  pourvut  d’un  Livre  blanc  , qui  fut  expofé  à la  vue  de  tout  l’Equipage, 
& fur  lequel  on  écrivoit  chaque  événement , avec  liberté , pour  tout  le  mon- 
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de  , de  corriger  fur  le  champ  les  moindres  erreurs  (99).  Au  rede  , cjuoiqu  or» 

\\  O O D E s mal  juger  en  eftet  de  la  fidélité  d’un  Journal , qui  fut  compofé 

i-7cS  précaution  , on  ne  doit  pas  la  meme  conhance  a tous  les  de- 

Rem'aiqucsfiJt  tails  Ififtoiiques  , qui  n’y  ont  été  joints  qu’après  le.  retour,  de  qui  compo- 
fent  au  moins  les  trois  quarts  de  l’Ouvrage  ( i ).  Exceptons-en  néanmoinsi 
^ ' l’Extrait  que  Rogers  donne,  en  peu  de  mots  , du  Journal  de  Beauchêne- 

Gouin.  Cette  Piece  , n’ayant  jamais  été  publiée  , niérite  d’étre  ici  confervée  r-* 
dans  une  Note  ( 2.  )• 


(99)  Edition  d’Amfterdam  171^,  1 volu^ 
mes  /«-II. 

( I ) La  plupart  font  tirés  de  fources  fuf- 
peftes  ; fur-tout  ceux  qui  regardent  les  Jé^ 
fuites  du  Paraguay. 

J/iurr.al  de  Beau-  (i)  Beauchene-Gouin  , dit-il  , le  dernier 

chêne-Gouin , de  Navigateur  , du  moins  que  je  fâche  , qui  ait 

Saint  Malo.  Détroit  de  Magellan,  y donna- 

fond  au  Cap  des  onze  mille  Vierges,  ( ou  de  la 
Vierge  ) le  14  Juin  1699.  Il  y fut  retenu  quel- 
ques jours  par  les  vents  contraires.  Le  3 de 
Juillet , il  relâcha  dans  le  Port  de  Famine  ; & 
quoique  ce  fût  ici  la  plus  rude  faifon  de  l’an- 
née, le  climat,  depuis  l’embouchure  du  Détroit 
jufqu’à  ce  Havre  , lui  parut  aulTi  tempéré 
qu’en  France.  Il  y trouva  quantité  de  boiS' 
pour  le  chauffage;  mais  il  y clTuya  de  grof- 
£es  bourra fques  de  pluyes  & de  neiges,  qui 
venoient  de  l’Oueft.  Il  compte  qu’il  feroit 
facile  de  s’y  établir  , dans  un  quartier  du 
Pays  , qui  s’étendroit  plus  de  vingt  lieues  ; 
& qu’on  pourroit  femer  du  grain , & nourrir 
du  Bétail , dans  l’Ifle  Elifabeth.  A la  vue  des 
feux  qu’il  découvrit  fur  la  Terre  De  - Fuega, 
il  s’y  rendit  avec  fa  Chaloupe , & il  trouva 
que  les  Naturels  du  Pays  y alloient  par 
bandes  de  cinquante  ou  foixantc  ; qu’ils 
étoient  doux  & humains,  mais  fort  miféra- 
bles  ; qu’ils  n’avoient , pour  tout  habit , 
qu’une  cfpece  de  tunique  , qui  ne  leur  parte 
. point  les  genoux  , faite  de  peaux  de  Bêtes 
îauvages  , dont  leurs  Cabanes  , formées  de 
pieux,  font  aurti  couvertes.  Quelques-uns 
même  fe  rendirent  à bord  de  fon  Vairteau  , 
qui  étoit  à cinq  lieues  du  rivage  ; & jamais 
il  n’alloit  à terre,  qu’ils  ne  vinlfenren  foule 
lui  demander  l’aumône.  Le  16  d’Août , il  re- 
mit à la  voile  ; & comme  il  avoit  promis  , 
à ceux  qui  dévoient  le  fuivre  de  France  , 
qu’ils  trouveroient  de  fes  Lettres  au  Port 
Galant , il  y toucha.  Il  obferve  que  le  climat 
& la  Navigation  varient  beaucoup  dans  ces:-i 
Détroits  , que  les  raffâles  y font  violentes  , , 
& 'les  bons  mouillages  très  rares.  Il  vit,  à 
i’fcmbouchure  du  Detroit  de  Saint  Jérôme  , 


une  Ifle  qui  n’eflfmarquée  dans  aucune  Cairo- 
te , & qui  a deux  bons  Havres , dont  il  nom- 
ma le  plus  conrtdérable  y Port  Dauphin  , Sc' 
le  moindre  , Port  de  Philippeaux.  Il  prit’ 
poflelTion  de  l’Irte  , & lui  donna- le  nom  d’Iflei 
de  Louis  le  Grand.  Le  Partage  de  ces  Dé- 
troits , dit-il , eft  fur  dans  la  bonne  faifon  ^ 
mais  très  difficile  en  Hyver.  Il  en  fortit  , 
pour  entrer  dans  la  Mer  du  Sud,  le  11  de'- 
Janvier.  1700,  & il  alla  virtter  le  Port  de’ 
San-Domingo  , qui  eft  la  Frontière  des  Ef-  - 
pagnols  , & le  leul  lieu  où  il  croit  qu’on 
puilfe  , aujourd  hui , faire  un  Etablirtement 
parce  que  tout  le  refte  eft  occupé.  Il  y ar- 
riva le  3 de  Février;  & le  5 , il  jetta  l’an-- 
cre  à l’Eft  d’une  Iffe  , qui  porte  différens» 
noms,  mais  que  les  derniers  Voyageurs  ap- 
pellent Sainte  Magdelaine.  Son  premier  Lieu- 
tenant , qu’il  y envoya  pour  ciiMendre 
porte  (lion , lui  rapporta  qu’elle  étoit  fort' 
agréable,  &.  lui  fit  voir  des  Buirtons  d’une 
grande  beauté  , avec  des  Pois  en  fleur  \ qu’il, 
y avoit  trouvés  à l’Eft  : d’où  Beauchêne- 
Gonin  conjeélnre  qu’on  pourroir  s’y  établir , 
quoiqu’il  avoue  d’ailleurs  que  l’air  y eft* 
très  humide  , par  les  pluies  & les  brouillards 
qui  viennent  des  Montagnes , dont  elle  eft« 
environnée.  Il  voulut  palier  enfuite  à la  dé- 
couverte de  quatre  Ifles  , qui  font  à la  vue 
de  celle-ci  & du  Continent  : mais  , un  vent 
du  Nord  - Oueft  & l’épailTeur  de  la  Brume» 
lui  ayant  fait  perdre  la  Terre  de  vue  , il  eut* 
le  chagrin  de  ne  pouvoir  découvrir  toute  - 
cette  Frontière.  Il  ajoute  que  le  Pays  eft  rem- 
pli de  hautes  Mont.agnes , jufqu’à  la  Mer,. 
& que  le  Capitaine  d’un  Vairteau  Efpagnol  , 
qui  avoit  palTé  l'Hyver  dans  ces  Quarners  , 
l’artura  qu’on- y trouve  un  bon  Port , où  les- 
Vailfeaux  peuvent  être  amarrés  à de  gros- 
arbres  ; mais  qu’on  y voit  peu  d’Habi- 
tans  fur  la  Côte,  & qu’ils  vivent  comme* 
ceux  du  Détroit  de  Magellan; 

Après  avoir  fait  un  aflez  bon  Commerce  * 
avec  les  Indiens  de  la  Côte  du  Chily  , il 
retourna,  au  mois  de  Janvier,  par  le  Cap.> 
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Il  n’y  a rien  de  plus  curieux  & de  plus  important  dans  la  Navigation  w o o d e s 
«des  deux  Vailleaux  Anglois  , que  de  les  voir  entrer  dans  la  Mer  du  Sud  , fans  r o g e r s. 
.palTer  par  les  routes  connues , & s’en  ouvrir  par  conféquent  une  nouvelle  , qui  iyo8. 
•n’efl:  ni  celle  de  Magellan , ni  celle  de  le  Maire.  Comme  le  Journal  ne  porte 
point  .d’autre  éclairciflfement  que  les  hauteurs  , il  faut  nécellairement  les  fui- 
.vre  , pour  fe  former  quelque  idée  de  cette  courfe. 

Le  Z I de  Décembre  , le  Duc  , commandé  par  Rogers , fe  trouva  jpar  les  Pat  quelle 
-quarante-huit  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  Méridionale.  Il  avoit  fe°datK°aMctdu 
déjà  vu  , depuis  quelques  jours  , quantité  de  Joncs  marins  fort  hauts  , pref-  sud. 

-que  tout  ronds  & branchus  , qui  paroilfoient  fur  divers  Rochers.  Le  z 3 , à 
dix  heures  du  matin  , ayant  rejoint  la  DuchelTe  , ils  découvrirent  la  Terre  , 
qui  portoit  au  Sud-Sud-Èft  , à neuf  lieues  de  diftance.  Elle  fe  préfenta  d’a- 
>bord  fous  la  forme  de  trois  Ifles , qui  fembloient  fe  multiplier  à mefure  qu’ils  en 
approchoient.  A midi , ils  l’eurent  au  Sud-Oued  , à fîx  lieues  de  fon  ex- 
-trêmité  occidentale.  Ils  virent  alors  que  ce  qu’ils  avoient  pris  pour  des  Ifles 
fe  joignoit  avec  la  Terre  balTe.  Mais  un  vent  frais  d’Oued  les  empêcha  d’y 
arriver  , & les  obligea  de  fe  tenir  à trois  ou  quatre  lieues  de  la  Côte  , qui 
couroit , autant  qu’ils  en  purent  juger , Ed  Nord-Ed  6c  Oued  Sud-Oued. 

Ils  reconnurent  enfin  que  c’étoient  Tes  Ifles  de  Falkland  , que  peu  de  Cartes  situation  det  t-i 
décrivent,  & qu’aucune  ne  place  jude,  quoiqu’elles  s’accordent  aflez  bien  fies  de  f alkUutL; 
à l’égard  de  leur  latitude.  Leur  milieu  ed  fous  le  cinquanre-uniéme  degré 
de  latitude  Méridionale  , & Rogers  lui  donne  foixante-un  degrés  cinquante- 
quatre  minutes  de  longitude  Oued  de  Londres.  Ces  deux  Ifles  s’étendent , 
en  longueur  , d’environ  deux  degrés  ; mefure  , néanmoins  , qui  ne  put 
être  prife  qu’à  vue  d’œil.  Le  même  jour  , dans  l’incertitude  de  leur  éten- 
due à l’Ed  , on  mit  à la  Cape , depuis  huit  heures  du  foir  jufqu’à  trois  du 
matin.  On  avoit  pafle  , entre  deux  6c  trois  heures  après  midi , devant  un  Autre*  oWcr* 
gros  Rocher  blanc , haut  6c  rond  , qui  avoit  paru  ifolé  , à trois  lieues  du 
rivage  , & qui  ne  relfemble  pas  mal  à celui  qu’on  nomme  Fadnele  , à 
l’Oued  du  Cap  Clear  , en  Irlande.  La  Côte  a prefqu’auflî  le  même  afpeét 
que  celle  de  Portland  , quoiqu’elle  foit  moins  haute.  A quatre  heures , on 
avoit  eu  , au  Sud-Ed-Quart-de-Sud  , à la  didance  de  fept  lieues  , fon  extrêl- 
mité  Nord-Ed  ; ôc  le  Rocher  blanc , au  Sud  , à trois  lieues  de  didance.  A 
fix  heures,  la  Terre  la  plus  orientale  , dont  on  eut  la  vue  , étoit  au  Sud- 
Ed , à fept  lieues.  Tous  les  Côteaux  avoient  l’apparence  d’un  bon  terrein. 

La  pente  en  ed  facile , garnie  de  bois , & le  rivage  ne  manque  point  de 
bons  Havres. 

Le  Z 5 , après  avoir  fait  route  Sud-Ed  , à cinquante-deux  degrés  de  lati- 
tude , on  revit  la  Terre  à midi.  Elle  couroit  au  Sud  , depuis  le  Rocher  blanc. 


de  Horn  , qu’il  place  fous  le  cinquante-hui- 
tième degré  quinze  minutes  de  latitude  Au- 
ftrale  , 8c  fon  palTage  fut  extrêmement  heu- 
reux ; mais  il  ne  vit  point  la  Terre  juf- 
qiiau  19  , qu’il  découvrit,  à cinquante-deux 
degrés  quelques  minutes  , une  petite  Ifle  de 
trois  ou  quatre  lieues  de  circonférence  , qui 
Aid  pas  marquée  dans  les  Cartes,  il  trouva 


de  gros  Courans  àpeu  de  diftance  de  cette  Iflej 
& le  10 , il  fe  rendit  à celle  de  Sebald  de 
Wert , dont  le  terrein  eft  marécageux , fans 
arbres  , mêlé  de  quelques  Montagnes  , 8c 
n’a  pour  Habitans  qu’un  grand  nombre 
d’Oi  féaux  de  Mer.  ^ pages  187  & précé- 
dentes 
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A fix  heures  du  foir  , on  la  perdit  de  vue  , fans  avoir  pû  reconnoître  fi  elle 
ctoit  habitée.  Le  26  , à midi,  on  vit  , à l’Oueil: -Nord  - Oueft  , à quatre 
lieues  de  diftance , une  petite  Ifle  baffe  , qui  n’eft  pas  marquée  fur  les  Car- 
tes. On  étoit  à cinquante-trois  degrés  onze  minutes  ; & le  vent,  qui  avoit  été 
fort  variable  depuis  le  foir  du  jour  précédent  , s’étoit  remis  du  Nord  - Eft 
au  Sud.  On  courut , le  lendemain  à l’Efi:  , depuis  la  petite  Ifle  baffe , &c  la 
latitude  fe  trouva  de  cinquante-quatre  degrés  quinze  minutes.  Le  30,  elle 
étoit  de  cinquante-huit  degrés  vingt  minutes.  Le  premier  & le  fécond  jour 
de  Janvier  , les  vents  étant  de  i’Oueft-Sud-Oueft  au  Nord  - Oueft  , accom- 
pagnés de  Brume  , on  relfentit  un  froid  très  vif.  Le  5 , la  Mer  devint  fi 
greffe  , que  la  Ducheffe  eut  beaucoup  à foutfrir.  On  fit  route  avec  un  vent 
d’Oueft  - Nord  - Oueft  , & la  latitude  Méridionale  fut  de  foixante  degrés 
cinquante-huit  minutes.  Les  vents  furent  à peu  près  les  mêmes  , avec  des 
ondées  de  grêle  & de  pluie  jufqu’au  10.  On  n’avoit  point  ici  de  nuit  j 
fous  le  foixante-uniéme  degré  cinquante-trois  minutes  de  latitude  , 6c  le 
foixante-dix-neuviéme  degré  cinquante-huit  minutes  de  longitude , Oueft  , 
de  Londres.  Le  Confeil  des  deux  Vaiffeaux  ne  jugea  point  à propos  d’avan- 
eer  au-delà  ; 6c  c’eft  peut-être  plus  loin  , qu’aucun  Navigateur  ait  jamais  pé- 
nétré au  Sud  (3). 

Le  15,  après  avoir  eu  des  vents  modérés  6c  variables  , on  en  trouva 
un  frais  du  Sud-Oueft  ; 6c  la  hauteur  étant  de  cinquante  - fix  degrés  , on 
reconnut  qu’on  étoit  dans  la  Mer  du  Sud  , après  avoir  fait  le  tour  du  Cap 
de  Horn  (4).  Le  20 , à trois  heures  après  midi , on  vit  , à l’Eft-Quart-de- 
Nord-Eft,  à dix  lieues  de  diftance  , la  haute  Terre  voifine  du  Port  Saint 
Etienne  , fur  la  Côte  de  Patagonie  dans  la  Mer  du  Sud  , à quarante  - fept 
degrés  de  latitude.  Le  22  , on  revit  la  même  Côte  , à quarante-quatre  degrés 
neuf  minutes.  Les  Equipages  avoient  commencé  à fe  relfentir  des  fatigues 
d’une  fi  longue  route  , 6c  fouhaitoient  impatiemment  d’arriver  à l’Ifle  Juan 
Fernandez,  hlais  toutes  les  Cartes  différant  alors  fur  fa  pofition  , c’étoit  un 
nouveau  fujet  d’incertitude.  A trente-fix  degrés  trente-fix  minutes  de  lati- 
tude , la  variation  de  l’Aiguille  fut  de  dix  degrés  au  Nord.  Cinq  jours  après  , 
les  Anglois  eurent  la  vue  de  l’Ifle  , qu’ils  cherchoient  comme  au  hazard. 

Ce  n’eft  pas  pour  en  donner  ici  laDefcription  , qu’on  y a conduit  les  deux 
Vaiffeaux.  Elle  fera  réfervée  à des  Navigateurs  plus  modernes  , dont  les 
obfervations  femblent  avoir  acquis  plus  de  poids  par  un  long  féjour.  Mais 
on  ne  croit  pas  devoir  dérobber  , à Rogers  , l’honneur  d’un  récit  qui  fe 
trouve  cité  dans  quantité  d’autres  Relations  , 6c  qui  jette  beaucoup  d’agré- 
ment dans  la  ficnne. 

Le  premier  de  Février  , à quatre  lieues  de  l’Ifle  , il  mit  fa  Chaloupe  en 
Mer  , pour  aller  reconnoître  la  Terre.  Tandis  qu’on  attendoit  fon  retour  , 
on  vit,  à l’entrée  de  la  nuit  , un  grand  feu  fur  le  rivage.  Ce  fpedacle  fit 
juger  qu’il  y avoit , à l’ancre  , quelques  Vaiffeaux  Efpagnols  ou  François  3 
6c  dans  la  néceftité  ou  l’on  étoit  de  faire  de  l’eau  6c  des  vivres  , on  prit 
la  réfolution  de  les  attaquer.  Cependant , le  lendemain  , à la  vue  de  la  Baye 


(3)  Pages  17 1 & précédentes. 

{4)  Ibidem. 

(j)  Dampier,  qui  étoit  alors  fur  le  même 


VaifTeau , n’eut  pas  de  peine  a le  reconnoî- 
tre , & rendit  tétrloignâge  à fon  habileté. 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  I L 
du  milieu  , où  l’on  s’attendoit  à rencontrer  l’Ennemi  , on  ri’apperçut  aucun  , 
Va  (Tean  , non  plus  que  dans  l’autre  Baye  au  Nord-Oueft  •,  Sc  ces  deux  Bayes  font 
néanmoins  les  leuls  endroits  où  l’on  puille  mouiller.  On  crvtt  alors  qu’il  y avoir 
eu  quelque  Bâtiment  , qui  , ne  fe  trouvant  point  en  état  de  combattre  , 
avoir  pris  le  parti  de  fe  retirer.  Mais  tous  les  doutes  furent  éclaircis , à l’ar- 
rivée de  la  Chaloupe.  Elle  revint  bien-tôt , avec  un  homme  vêtu  de  peaux 
de  Chevres  , dont  la  figure  avoir  quelque  chofe  de  plus  lauvage  que  celle 
de  ces  animaux.  C’éroitun  Ecolfois,  nommé  Alexandre.  Selkirk  , qui  avoir  été 
Maître,  à bord  d’un  VailTeau  Anglois , & que  fon  Capitaine  avoir  abandonné 
dans  cette  Ille  , depuis  quatre  ans  de  quatre  mois.  Ce  Malheureux  avoiü  al- 
lumé , à la  vue  des  deux  VailTeaux  , le  feu  qu’on  avoir  vû  pendant  une 
partie  de  la  nuit. 

» Il  avoir  vù  palTer  quantité  d’autres  Bâtimens  , pendant  le  féjour  qu’il 
avoir  fait  dans  cette  folitude  ; mais  il  n’en  avoir  vû  mouiller  que  deux  , 
» qu’il  avoir  reconnus  pour  des  Efpagnols.  Quelques  gens  de  l’Equipage  , 
« qui  l’avoient  apperçu  , avoient  tiré  fur  lui  , & l’avoient  pourfuivi  juf- 
» ques  dans  les  Bois.  Il  s’étoit  heureufement  dérobbé  à leur  fureur  , en 
» grimpant  fur  un  arbre  , où  ils  ne  l’avoient  pas  découvert , & d’où  il  leur 
« avoir  vû  tuer  plufieurs  Chevres  autour  de  lui.  Il  avoua  qu’il  n’auroit  pas 
« fait  de  difficulté  de  fe  livrer  à des  François  , s’il  eût  vû  paroître  quel- 
sj  qu’un  de  leurs  VailTeaux  ; mais  qu’il  avoir  mieux  aimé  s’expofer  â mou- 
M rir  dans  un  lieu  defert , que  de  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols  , 
qui  n’auroient  pas  manqué  de  le  tuer  ou  de  le  condamner  aux  Mmes  , 
j>  dans  la  crainte  qu’il  ne  découvrît  aux  Etrangers  ce  qui  appartenoit  à la 
Mer  du  Sud. 

Il  nous  apprit , raconte  Rogers  , qu’il  étoit  né  à Largo  , dans  la  Province 
de  Fife , en  Ecolîe  •,  que  dès  fon  enfance  il  avoit  été  élevé  à la  Marine  j 
qu’ayant  été  abandonné  dans  l’Ifle  , par  le  Capitaine  Pradling  , à Toccafion 
de  quelque  démêlé  qu’il  avoit  eu  avec  lui , il  avoit  pris  la  réfolution  d’y 
demeurer  , plutôt  que  de  folliciter  fa  grâce  par  des  foumiffions  qui  l’au- 
roient  expolé  à de  nouveaux  chagrins;  outre  que  fon  Vailfeau  étoit  en 
mauvais  état  : » qu’étant  revenu  neanmoins  à des  fenrimens  plus  modérés  ^ 
» il  avoit  fouhaité  d’y  retourner  , mais  que  le  Capitaine  avoit  refufé  de  le 
recevoir.  Il  ajoûta  qu’il  avoit  déjà  touché  à cette  Ifle  , dans  un  autre 
M Voyage , & qu’on  y avoit  alors  laifle  deux  hommes  , qui  n’y  avoient  paffié  que 
» fix  mois  , jufqu’au  retour  de  ceux  qui  les  avoient  abandonnés.  Cet  exemple 
M l’avoit  foutenu  contre  les  premiers  mouvemens  du  defefpoir , en  lui  fai- 
j>  faut  efpérer  le  même  traitement. 

» Il  avoit  été  mis  à terre  avec  fes  habits  , fon  lit  , un  fufil  , quelques 
» livres  de  poudre  , des  balles  du  tabac  , une  hache  , un  couteau  , un 
chaudron  , une  Bible  , quelques  Livres  de  piété  , fes  inftrmnens  bc  fes 
« Livres  de  Marine.  Pendant  les  premiers  huit  mois  , il  eut  beaucoup  de 
» peine  à vaincre  fa  mélancolie.  Il  le  fit  deux  Cabanes  de  branches  d’arbres  , 
Tune  à quelque  diftance  de  l’autre.  Il  les  couvrit  d’une  efpece  de  Joncs  , 
& les  doubla  de  peaux  de  Chevres , qu’il  tuoit  à mefure  qu’il  en  avoir 
» befoin.  Lorfque  fa  poudre  approcha  de  fa  fin  , il  trouva  le  fecret  de  faire 
>3  du  feu  J avec  deux  pièces  de  bois  de  Piment  qu’il  frottoir , fur  le  ge- 
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» nou  , runc  contre  i’aucre.  La  plus  petite  de  fes  Hutes  lui  fervoit  de  Cuî- 
» line.  Dans  la  grande  , il  dormoit  , il  chantoit  des  Pfeaumes  ôc  prioit 
» Dieu.  Jamais  il  n’avoit  été  Ci  bon  Chrétien.  Accablé  d’abord  de  trilîelTe, 
» ou  manque  de  pain  ôc  de  fel , il  ne  mangeoit  qu’à  l’extrémité  de  la  faim. 
» Il  n’alloit  fe  coucher  que  lorfqu’il  ne  pouvoir  plus  foutenir  la  veille.  Le 
» bois  de  Piment  lui  fervoit  à cuire  fa  viande  ôc  à l’éclairer  ; ôc  fon  odeur 
» aromatique  récréoit  fes  efprits  abbattus. 

» Il  ne  manquoit  pas  de  poilTon  -,  mais  il  n’ofoit  en  manger  fans  fel 
» parce  qu’il  lui  caufoin  un  fâcheux  dévoiement  , à la  réferve  des  Ecrevif- 
» fes  de  Riviere  , qui  font  d’un  goût  exquis  dans  l’Ifle  , ôc  prefqu’aulîl 
>>  grolTes  que  celles  de  Mer.  Tantôt  il  les  mangeoit  bouillies  , ôc  tantôt 
» grillées  , comme  la  chair  de  fes  Chevres  , à laquelle  il  ne  trouvoit  pas 
« le  goût  h fort  qu’à  .celle  des  nôtres  , ôc  dont  il  faifoit  d’excellent  bouil- 
» Ion.  Il  en  tua  jufqu’à  cinq  cens.  Enfuite  , fe  voyant  fans  poudre  , il  les 
» prenoit  à la  courfe  -,  ôc  s’en  faifant  meme  un  amufement , il  en  avoit 
» lâché  environ  le  même  nombre  ^ après  les  avoir  marquées  à l’oreille. 
« Un  exercice  continuel  l’avoit  rendu  fi  agile  , qu’il  couroit  au  travers  des 
.»  bois  , fur  les  rochers  & les  collines , .avec  une  vîtelTe  incroyable.  Nous 
JO  l’éprouvâmes  , continue  Rogers  , en  allant  à la  chalTe  avec  lui.  Nous 
» avions  à bord  un  Chien  dreffé  au  combat  des  Taureaux  , ôc  de  bons 
» Coureurs.  Il  les  devançoit  tous.  Il  lalToit  nos  Hommes  ôc  le  Chien.  Il 
JJ  prenoit  les  Chevres  ôc  nous  les  apportoit  fur  le  dos.  Un  jour  , nous 

j>  dit-il , il  s’en  étoit  peu  fallu  qu’une  Chevre  ne  lui  eût  coûté  la  vie.  Il  la 

» pourfuivoit  avec  tant  d’ardeur  , que  l’ayant  prife  fur  le  bord  d’un  préci- 

j>  pice  , caché  par  des  builTons  , il  tomba  de  haut  en  bas  avec  elle.  Cette 

JJ  chûte  lui  fit  perdre  la  connoifiance.  Enfin  , revenant  à lui -meme  , il 
JJ  trouva  la  Chevre  morte  fous  lui.  Il  étoit  fi  brifé , qu’il  palTa  vingt-qua- 

V tre  heures  dans  la  meme  place  ; ôc  s’étant  traîné  avec  beaucoup  de  peine 

V jufqu’à  fa  Cabane  , qui  étoit  éloignée  d’un  raille,  il  n’en  pût  lortir  qu’a- 
jj  près  dix  jours  de  repos. 

Un  long  ufage  lui  fit  prendre  du  goût  à fes  .alimens  , quoique  fans  fel 
ôc  fans  pain.  Dans  la  faifon  , il  trouvoit  quantité  de  bons  Navets  , que 
d’autres  avoient  femés  , ôc  qui  couvroient  quelques  arpens  de  terre,  jj  II 
JJ  ne  manquoit  pas  non  plus  d’ excellons  Choux  , qu’il  cueilloit  fur  les  ar- 
jj  bres  qui  portent  ce  fruit , & qu’il  affaifonnoit  avec  celui  du  Piment  , 

JJ  nommé  autrement  poivre  de  la  Jamaïque  , dont  l’odeur  eft  délicieufe.  U 
JJ  y trouva  auifi  une  mrte  de  poivre  noir  , qui  fe  nomme  Malagita  (*)  , fort 
JJ  bon  pour  chafier  les  vents  ôc  pour  guérir  la  colique.  Ses  fouliers  ôc  fes 
îj  habits  turent  bien-tôt  ufés  , par  fes  courfes  , au  travers  des  bois  & des 
JJ  brolfailles  : mais  fes  pieds  s’endurcirent  à cette  fatigue.  Après  avoir  re- 
jj  joint  les  Anglois,  il  fut  quelque-temps  faus  pouvoir  s’atTujettir  à porter 
JJ  des  fouliers. 

Lorfqu’il  eut  furmonté  fa  mélancolie  , il  prenoit  quelquefois  plaifir  à 
graver  fur  les  arbres  , fon  nom  ôc  la  datte  de  fon  exil.  Il  drefioit  des  Chats 
i’auvages  ôc  des  Chevreaux , à danfer  avec  lui.  Les  Chats''&  les  Rats  lui  firent 
d’abord  une  cruelle  guerre.  Ils  s’étoient  apparemmeAit  multipliées  par  quelques 
Apparemmeue  celui  que  nous  nommons  Malaguette. 
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ariirnaux  de  la  même  efpece  , fortis  des  Navires,  qui  avoient  relâché  dans  q ^ s- 

ride.  Les  Rats  venoient  ronger  fes  habits  , 8c  même  fes  pieds  , pendant  fon  q ^ e r 

fommeil.  Il  trouva  le  moyen,  pour  s’en  garantir,  d’apprivoifer  les  Chats  , 1709. 

en  les  nourrilfant  de  la  chair  de  fes  Chevres  -,  ce  qui  les  rendit  li  fami- 
liers , qu’ils  venoient  coucher  en  grand  nombre  autour  de  fa  Hute.  Ainfi  , 
par  le  fecours  de  la  Providence  , 8c  par  la  force  de  fon  âge  , qui  n’étoit  cpue 
d’environ  trente  ans , il  triompha  des  horreurs  de  fa  folitude , jufqu’à  n’y 
trouver  que  de  la  douceur  8c  du  contentement.  Après  avoir  ufé  fes  habits 
il  fe  fit  un  jufte-au-corps  8c  un  bonnet  de  peaux  de  Chevres  , qu’il  confie 
enfemble  avec  de  petites  courroies  qu’il  en  avoir  ôtées  , 8c  avec  un  clou- 
qui  lui  fervoit  d’aiguille.  Il  fe  fit  des  chemifes  de  quelque  toile  qu’on  lui^ 
avoir  lailTée  , 8c  l’eftame  de  fes  bas  lui  fervit  de  fil.  Il  étoit  â fa  derniere 
lorfque  les  deux  VailTeaux  lui  apportèrent  d’autres  fecours.  Son  couteau  s’é-’ 
tant  ufé  jufqu’au  dos  , il  en  forgea  d’autres  , avec  quelques  cercles  de  fer , 
qu’il  trouva  fur  le  rivage  , 8c  dont  il  fit  divers  morceaux  , c]u’il  eut  l’art- 
d’applatir  8c  d’aiguifer. 

Il  avoir  tellement  perdu  l’ufage  de  parler , que  ne  prononçant  les  mots 
qu’à  demi , on-  eut  longtemps  allez  de  peine  à l’entendre.  Il  refula  d’abord 
l’eau-de-vie  qu’on  lui  préfenta , dans  la  crainte  de  fe  brûler  l’eftomac  par 
une  liqueur  fi  chaude  •,  Sc  quelques  femaines  fe  palTerent , avant  qu’il  pût 
goûter  avec  plaifir  des  viandes  apprêtées  à bord.  Il  avoir  joint , à fa  chair  de- 
Chevres , à fes  racines  8c  au  poifion  , une  efpece  de  Prunes  noires  qui  font  ex- 
cellentes , mais  qu’il  ne  cueilloir  pas  aifément  , parce  qu’elles  croifient  au 
fommet  des  Montagnes  8c  des  Rochers.  Pendant  que  les  Anglois  fu- 
ient à l’ancre  , la  reconnoillance  lui  fit  braver  toutes  fortes  de  dangers 
pour  leur  procurer  ce  rafraîchiffement.  Ils  le  nommoient  le  Gouverneur , ou 
plutôt  le  Monarque  abfolu  de  l’iHe.  Rogers  lui  donna,  fur  fon  Vailieau  , 
l’office  de  Contre-Maître  (6). 

Les  deux  VailTeaux  quittèrent  l’Ifle  Juan  Fernandez,  le  14  de  Février,  Suite  du  Voya> 
pour  s’engager  dans  des  expéditions  funeftes  aux  Efpagnols.  Ils  s’em.pa- 
rerent  de  Guaiaquil , dont  ils  tirèrent  une  grofle  rançon  , 8c  de  quelques  pe-  Anglois'. - 
tirs  VailTeaux  , fur  lefquels  ils  enlevèrent  plus  de  Prifonniers  que  de  richef- 
fes.  Leur  dernier  exploit  , dans  cette  Mer , fut  la  prife  d’un  VailTeau  de- 
Manille  , qui  leur  fit  acheter  la  viéloire  d’autant  plus  cher,  que  le  fruit  n’en 
répondit  point  à leurs  efpérances.  Ils  en  attaquèrent  un  autre , qui  fe  défen- 
dit encore  plus  vigoureufement  ; 8c  ce  combat , joint  aux  maladies  qui  en-' 
levèrent  leurs  plus  braves  Guerriers  , les  mit  dans  la  néceffité  de  faire  le  tout 
de  la  moitié  du  Globe  , pour  aller  chercher  d’autres  relTources  aux  Indes '■ 

Orientales.  La  difficulté  de  fe  procurer  des  vivres  (7)  n’eut  pas  moins  de>' 
parta  cette  réfolution.  Mais,  avant  leur  départ , elle  leur  fit  tenter  plufieurs> 


(C,)  Pages  199  & précédentes.  A l’occafion 
d’Alexandre  Selkirk  , l’Editeur  obferve  d’a- 
près Ringrofe  , dans  la  Relation  qu’il  a don- 
née des  Avantures  de  Sharp  & d’autres  Fli- 
buftiers  , qu’un  VailTeau  ayant  péri  for  les 
bords  de  cette  Ifle  , un-feul  homme  , qui 
échappa  aux  Flots , y vécut  cinq  ans , jufqu’à 
qu’un  autre  VailTeau  le  reprît.  Dampicf- 


parle  aufli  , dans  Tes  Voyages  , d’un  MoTqui-'’ 
te,  qui  fut  lailTé  dans  la  même  Ifle  , en  I68 1 , 7 
& qu’il  y rétrouva  en  1684. 

(7)  Par  leur  calcul , il  ne  dèvoit  leur  en  re- 
lier que  pour  onze  jours , en  fuppofant  qu’il 
en  falloir  cinquante  pour  fe  rendre  aux  îlle«-' 
Marranes.  ■ 
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Obfcrvations 
lie  Woodes  Ro- 
gers fut  riiie 
Gorgone, 


Elpece  de  Sin- 
ge , nommé  Pa 
seiFeux, 


Singularité  de 
£«  Animal. 


Baye  de  Teca- 
flie$. 
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defcentes , dans  des  lieux  peu  connus  des  autres  Navigateurs , & qui  mé- 
ritent , par  confcquent , plus  d’explications  que  leurs  Pyrateries. 

Ils  s’arrêtèrent  dans  l’Ifle  de  Gorgone , fituée  à la  diftance  d’environ  Ex 
lieues  de  la  Côte  du  Pérou.  Rogers  lui  en  donne  trois  de  long  , Nord-Eft 
& Sud-Eft  ; mais  il  la  repréfente  fort  étroite  , remplie  de  bois  &:  d’arbres 
de  haute  futaye.  Il  y en  vit  un  , nommé  par  les  Efpagnols  Palma-Maria  , 
dont  iis  font  des  mâts  , & d’où  il  découle  un  Baume  , qui  leur  fert  à guérir 
diverfes  maladies.  Cette  Ifle  paroi t de  loin  alTez  haute  , &:  forme  trois  émi- 
nences. Le  mouillage  y eft  bon  , devant  fon  Nord-Eft  -,  mais  elle  a des  fables 
près  du  rivage  , furtoiit  au  Sud-Eft  , & vers  le  Sud-Oueft  , où  l’on  voit 
une  autre  petite  Ifle  , qui  femble  s’y  joindre , avec  des  Bas  - fonds  & des 
Brifans  , qui  ne  s’étendent  pas  moins  d’un  mille  à l’Eft.  Dampier  , qui 
avoit  viflté  pluheurs  fois  ce  lieu , n’avoit  jamais  mouillé  dans  l’endroit  où 
les  deux  Vaitfeaux  relâchèrent , quoique  ce  foit  la  meilleure  , ou  plutôt  la 
feule  bonne  rade  qu’il  y ait  autour  de  l’Ifle.  Les  Prifonniers  Efpagnols  ra- 
contoient  qu’on  y eflùye  de  terribles  orages  & de  furieux  tourbillons  j mais 
les  Anglois  en  furent  quittes  pour  delà  pluie  & du  tonnerre.  Cependant, 
Rogers  croit  que  dans  la  faifon  des  Brifes  , ou  de  nos  mois  d’Hyver  , & 
au  Printems  jufqu’au  mois  de  Mai , on  peut  y reffentir  de  violentes  Brifes 
du  Nord,  Il  confeille  de  mouiller  alors  de  l’autre  côté  de  l’Ifle  , où  l’on 
eft  plus  à l’abri.  On  voit  divers  Rochers  remarquables  , autour  de  l’Ifle  , 
particuliérement  celui  du  Sud-Oueft  , qu’on  prendroit  pour  une  voile  , à 
demi  mille  du  rivage.  Il  en  paroît  plufieurs  au  Nord-Eft , qui  font  efearpés 
& ronds , & fur  lefquels  les  Oifeaux  font  leurs  nids  , à la  longueur  d’un 
cable  de  terre,  Rogers  vit  , dans  cette  Ifle , des  Singes , des  Cochons-d’Inde  , 
des  Lievres , des  Lézards , & de  fort  beaux  Caméléons  , avec  une  fi  pro- 
digieufe  quantité  de  Serpens  , de  toutes  fortes  de  grandeur , qu’on  ne  fau- 
roit  prefque  faire  un  pas  fans  marcher  delfus.  Il  y fit  prendre  un  vilain 
Animal  , qui  lui  parut  de  la  race  des  Singes  de  moyenne  taille  ; avec  cette 
diftérence  , qu’il  avoir  le  poil  plus  épais  & plus  long  , le  mufeau  , les  yeux 
&:  le  nez  plus  petits  , l’air  plus  ridé  & plus  difforme  , les  dents  plus  lon- 
gues & plus  aigues , les  oreilles  moins  grandes  , quoiqu’il  eût  la  tète  de 
ia  même  figure  , les  hanches  plus  matérielles  , le  corps  plus  gros  â propor- 
tion , la  queue  fort  courte  , ôc  trois  doigts  feulement , â chaque  patte  , plus 
longs  ôc  plus  aigus  que  ceux  des  Singes , qui  d’ailleurs  n’en  ont  pas  moins 
de  cinq.  On  le  plaça  fur  la  plus  baffe  voile  de  Mifene.  Il  fut  près  d’une 
heure  à monter  fur  la  hune  , où  le  Singe  le  plus  lourd  auroit  grimpé  en 
moins  d’une  demie  minute.  On  auroit  dit  qu’il  alloit  par  relfort  , comme 
un  Pendule,  tant  fa  marche  étoit  grave  & lente.  Auflî  les  Efpagnols  lui 
donnent  - ils  le  nom  de  Parelleux.  On  prétend  qu’il  vit  des  feuilles  d’un 
arbre  fort  haut  -,  & qu’après  s’y  être  engraiflé  , il  maigrit  jufqu’â  n’avoir 
que  la  peau  &:  les  os  , avant  qu’il  foit  monté  fur  un  autre  (8). 

Le  15  d’Aoùt , Rogers  fit  voile  vers  la  Baye  de  Tecames.  Les  Efpagnols , 
qu’il  avoir  â bord  , lui  dirent  qu’à  trois  lieues  de  cette  Baye  , au  Nord  , il 
y avoit  un  dangereux  Banc  , qui  court , en  Mer  , l’efpace  d’environ  deux 


(S)  Pages  5.^4  précédentes. 
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lieaes  , depuis  une  colline  blanche  fort  remarquable  par  fa  hauteur.  En  effet  j y/‘  ^ ^7 

l’eau  s’y  trouva  fi  bourbeufe  , & la  route  fi  incertaine  , que  Dampier  meme , h ^ / 

■ 'C<  \ - r ‘ \ î rr>  T r i JxOGERS. 

qui  avoir  pade  pluüeurs  rois  a cette  hauteur,  y parut  ernbarralie.  La  londe  1709. 

<lonna  des  profondeurs  fort  inégales  , de  treize  a quarante  bratfes  , jufqu’à 
deux  lieues  du  mouillage  , où  l’on  n’eut  qu’environ  quatorze  bralfes  à la  vue 
des  Maifons. 

La  Terre  , qui  borne  la  Baye  de  Tecames  au  Nord  , eft  un  Pointe  haute,  sa  dcfcnpûon 
longue  & plate,  qui  paroît  blanche  , jufqu’au  bord  de  l’eau.  Elle  eft  moins 
haute  au  Sud  , mais  les  collines  y font  auftl  blanches.  L’intervalle , qui  for- 
me un  efpace  d’environ  trois  lieues , eft  plus  bas , & couvert  de  bois  épais. 

On  trouve , au  fond  de  cette  petite  Baye  , le  Village  de  Tecames , qui  s’ap- 
perçoit  de  quatre  lieues  en  Mer , lorfque  le  Ciel  eft  ferein.  Il  n’eft  compofé 
que  d’un  petit  nombre  de  Maifons  : mais  quatre  lieues  plus  loin , dans  les 
Terres  , on  rencontre  un  gros  Bourg.  A trois  lieues , au  Nord , coule  une 
grande  Riviere  , que  les  Efpagnols  nomment  Rio-de-las-Efmeraldas , c’eft-à- 
dire  , Riviere  des  Emeraucles  , & qui  eft  remédie  de  fables.  Le  Pays  voifin 
n’a  pour  Habitans , que  des  Indiens  , des  Mulâtres  & des  Sambous.  Près  du 
Village  de  Tecames  , on  voit  une  autre  Riviere  , où  les  Chaloupes  peuvent 
entrer  à demie-marée.  Le  flot  y monte  plus  de  trois  bralfes  &c  court  au  Nord  ; 
mais  la  Mer  y roule  de  grolfes  lames  , qui  dans  tout  autre  endroit  du  Mon- 
de , donneroient  du  dégoût  pour  cette  rade.  On  y doit  venir  du  Sud , où 
s’étant  d’abord  approché  de  la  Terre  blanche,  la  plus  Méridionale,  on  s’en 
éloigne  enfuite  pour  éviter  le  Banc.  Les  deux  Vailfeaux  Anglois  y entrè- 
rent , à la  hauteur  du  Cap  Saint  François  , fous  un  degré  de  latitude  du 
Nord  , Ôc  ce  parage  eft  environ  Eft-Nord-Eft , à fix  lieues  du  Cap.  Ils  n’ap-  sesdaug«6. 
procherent  point  de  la  Terre  à plus  d’une  demie  lieue  , dans  la  crainte  d’un 
petit  Banc,  formé  par  une  Pointe,  à moitié  de  la  diftance  entre  Tecames 
& le  Cap  , qui  eft  d’alfez  bonne  hauteur  , & qui  defcend  de  la  Mer  en 
échellons.  Ils  avoient  jetté  l’ancre  fur  un  fond  de  fable  , à fept  brades  d’eau  : 
mais  vers  l’enfoncement  de  la  Baye , où  font  les  Maifons  , on  ne  trouve 
pas  plus  de  trois  bralfes  , à une  portée  de  moufquet  du  rivage.  Les  Brifes 
de  Mer  & de  Terre  ne  fe  font  pas  moins  relfentir  ici , que  fur  toute  la 
Côte.  La  Brife  de  Mer  fouftle  de  l’Oueft-Sud-Oueft  j & celle  de  Terre  , 
du  Sud  & du  Sud-Quart-de-Sud-Eft.  La  première  fe  leve  ordinairement 
l’après  midi  , & continue  jufqu’à  minuit  -,  & l’autre  commence  alors  , 
pour  tomber  vers  midi.  Gardez-vous  d’un  Rocher , que  l’eau  couvre  au  quart 
du  flot;  & d’un  bas-fond,  à la  longueur  d’un  cable  du  rivage  , depuis  la 
première  Pointe  , en  entrant  dans  la  riviere  de  l’Aiguade.  Un  Vailfeau  ne 
doit  pas  mouiller  près  de  la  Terre,  en  haute  marée,  parce  que  l’Ebbe  y eft 
quelquefois  extraordinaire.  D’ailleurs  , il  y fait  fec  , quoique  le  tems  foit 
humide  au  Nord  , où  les  pluies  fe  bornent  dans  cette  faifon.  Depuis  le  mois 
de  Juin  jufqu’à  celui  de  Décembre , le  tems  y eft  toujours  beau  ôc  ferein  ; 
mais  depuis  le  commencement  de  Janvier  jufqu’à  la  fin  de  Mai  , on  y eft 
expofé  à de  grolfes  pluies. 

Les  Indiens  du  Pays  traitent  cruellement  les  Efpa 
fléchés  empoifonnées  & de  fufils  ; & la  difpofition 

;beaucoup  de  facilité  à s’y  embufquer  > il  y auroit  beaucoup  de  danger  à 
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W O ODE  vouloir  y débarquer  malgré  eux.  Rogers  obferve  que  ce  fut  à la  hauteur  dn 
Rogers  * François , que  le  Chevalier  Drake  enleva  un  VailTeau  charge  de 

lyo^,  ' Lingots,  en  15785  éc  que  le  Chevalier  Pvichard  Hawkins  fut  pris  pat 
les  Efpagnols  , dans  cette  Baye,  en  1594  , fous  le  régné  d’Elifabeth  (9). 
d Le  I O de  Septembre  , les  Anglois  relâchèrent  dans  une  des  Ifles  Gai- 

iL^ù^auIfagôs!  lapagos  , à deux  degrés  deux  minutes  de  latitude  du  Nord,  Ces  Ifles  font 
en  fl  grand  nombre , qu’en  deux  fois  , ils  en  comptèrent  jufqu’à  cinquante 
mais  il  n’y  en  a pas  une  feule,  qui  femble  promettre  de  l’eau  douce.  Cepen- 
dant les  Relations  Efpagnoles  aflurent  qu’il  s’en  trouve  dans  une  , de  qu’elle 
eft  fituée  au  premier  degré  trente  minutes  de  latitude  Méridionale.  Rogers 
fçavoit  aufli , par  de  bons  témoignages  , qu’un  Vailfeau  de  Guerre  Efnagnol 
eroifant  fur  les  Pyrates  , avoir  touché  à l’une  de  ces  Ifles  , fituée  fous  un 
degré  vingt  ou  trente  minutes  de  latitude  du  Sud  5 qu’il  la  nomma  Sainte 
Marie  de  l’Aiguade  , parce  qu’on  y trouve  de  l’eau  douce  , quantité  de 
bois  , des  Tortues  de  mer  ôc  de  terre,  du  PoilTon,  &c  une  bonne  rade,  Sc 
qu’elle  eft  éloignée  d’environ  quarante  lieues  de  l’Ifle  Plata.  Mais  il  croit 
qu’on  y peut  ajouter,  du  moins,  trente  lieues  déplus,  & que  c’eft  la  meme 
où  le  Capitaine  Davis , Flibuftier  Anglois  , prit  des  rafrakhiiremcns.  Les  lu- 
mières que  Davis  donne  , pour  la  retrouver  , font  qu’elle  eft  fituée  à l’Oueft. 
de  ces  Ifles. 

On  voit  prefque  toutes  fortes  d’Oifeaux  de  Mer  , entre  les  Gallapagos  5. 
de  quelques-uns  de  Terre  , furtout  des  Faucons  & des  Tourterelles  5 ii  fa- 
miliers les  uns  de  les  autres , c[u’ils  fe  laiflent  ruer  à coups  de  bâton.  Il  n’eft 
pas  aifé  de  juger  d’où  les  Tortues  de  terre  y font  venues  , parce  qu’il  ne 
s’en  trouve  pas  de  la  meme  efpece  fur  le  Continent.  Les  Chiens  marins  n’y 
font  pas  en  fi  grand  nombre  que  dans  l’Ifle  Juan  Fernandez  , de  leur  fou- 
rure  y eft  moins  bonne-  Rogers  fut  attaqué  par  un  de  ces  Animaux  , qui 
étoit  de  la  grofleur  d’un  Ours , de  qui  auroit  pu  le  tuer  , s’il  n’eût  été  armé 
îi  eft  attaqué  <J’une  demie  picque.  « J’étois  , dit-il , fur  le  rivage,  lorfqu’il  fortit  de  l’eau 
» la  gueule  béante  , avec  autant  de  vîrefle  de  de  férocité  , que  le  Chien  le 
» plus  furieux , qui  a rompu  fa  chaîne.  Il  m’attaqua  trois  fois.  Je  lui  en- 
» fonçai  ma  picque  dans  la  poitrine  , de  chaque  fois  je  lui  fis  une  large 
blefliire  , qui  l’obligea  de  fe  retirer  avec  d’horribles  cris.  Enfuite  , fe  re- 
5>  tournant  vers  moi , il  s’arrêta  , pour  gronder  de  me  montrer  les  dents,- 
» Il  n’y  avoir  pas  vingt-quatre  heures  qu’un  homme  de  mon  Equipage  avoit: 
j>  failli  d’etre  dévoré  par  un  des  mêmes  Animaux  (lo). 

Le  24  de  Décembre  , les  deux  Vailfeaux  Anglois  fe  retirèrent  avec  le  Ga- 
lion  de  Manille  , qu’ils  avoient  pris  le  2 2 , dans  un  Port  de  Californie  que 
Rogers  nomme  Segura  , parce  qu’il  le  prend  pour  le  même  auquel  Thomas- 
^ferdan'geK**”  Candish  dçnne  ce  nom  (11).  On  en  peut  découvrir  l’entrée  à la  faveur 
de  quatre  hauts  Rochers,  qui  relLemblent  , pour  ceux  qui  viennent  de 
rOueft  , aux  Aiguilles  de  l’Ifle  de  "Wight , de  dont  les  deux  plus  Occidentaux, 
font  en  forme  de  pain  de»,  fucre.  L e plus  avancé  vers  la  terre  eft  percé  „ 
comme  l’arcade  d’un  Pont , & l’eau  pafte  par  cette  ouverture.  Il  faut  lailfer' 

(9)  Pages  3J4  & précédentes.  degré  cinquante-cinq  minutes  de  latitude  dm 

fu>)  Page  367.  Nord  3 & cent  treize  degrés  trente-huit  mi. 
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à gauche  celui  qui  eft  le  plus  proche  de  la  Mer , s’en  écarter  d’environ  la  lon- 
gueur d’un  cable  , 6c  courir  vers  le  fond  de  la  Baye  , qui  eft  faine  dans 
toutes  fes  parties , ôc  où  l’on  trouve  , depuis  dix  , jufqu’à  vingt  6c  vingt- 
cinq  bralfes.  On  y ell:  enfermé  par  les  terres , depuis  l’Eft  Quart  de  Nord- 
Eft  , jufqu’au  Sud -EU  Quart-de-Sud.  La  rade  ne  feroit  pas  d’ailleurs  des 
plus  fùres , Il  le  vent  de  Mer  fouffloit  impétueufement  ( 1 2). 

Le  Pays  eft  fort  montagneux  , ftérile  , 6c  couvert  de  fables  , qui  ne  laif- 
fent  pas  de  produire  quelques  arbriffeaux  , dont  les  fruits  font  différentes  for- 
tes de  graines.  Rogers  fit  vifiter  la  Côte.  Ses  gens  s’avancèrent  enviroa 
quinze  lieues  au  Nord  , 6c  trouvèrent  quantité  d’arbres  de  haute  futaye. 
Mais  ils  n’apperçurent  aucun  de  ces  bons  Ports  , que  les  Prifonniers  Efpa- 
gnols  leur  avoient  fait  efperer.  Ils  virent  fouvent  de  la  fumée  , en  divers 
endroits  -,  ce  qui  leur  ht  juger  que  le  Pays  eft  fort  bien  peuplé.  Cependant 
ils  ne  virent  nulle  part  aucune  apparence  de  culture. 

Dans  cette  faifon  , le  vent  de  terre  foufïle  prefque  feul , à Segura.  L’air  y 
eft  très-ferein , 6c  la  pluie  rare  -,  mais  , pendant  la  nuit , il  tombe  d’abon- 
dantes rofées  , qui  donnent  beaucoup  de  fraîcheur.  Les  Anglois  découvri- 
rent , à peu  de  diftance  du  rivage  , une  Habitation  d’environ  trois  cens  In- 
diens. Rogers  ne  leur  reproche  point  de  férocité.  Ils  étoient , dit-il , d’une 
taille  droite  6c  puiffante  , mais  beaucoup  plus  noirs  qu’aucun  des  Indiens 
qu’ils  avoient  vus  dans  les  Mers  du  Sud.  Ils  avoient  les  cheveux  longs  , noirs 
ôc  plats  , qui  leur  pendoient  jufqu’aux  cuiffes.  Tous  les  hommes  étoienc 
nuds  -,  mais  les  femmes  portoient  à la  ceinture  , des  feuilles , ou  des  mor- 
ceaux d’une  efpece  d’étoffe  qui  en  paroît  compofée  , ou  des  peaux  de  bétes  6c 
d’oifeaux.  Celles  qu’il  vit  étoient  noires  6c  ridées  : mais  il  s’imagina  que  les  Peres 
ôc  les  Maris  craignoient  d’expofer  les  jeunes  à la  vue  des  Anglois.  Ils  parloient 
du  gofier  , & leur  langue  paroiffoit  fort  dure.  Quelques-uns  portoient  des 
colliers  ôc  des  bracelets  de  orins  de  bois  & de  coquilles  ; d’autres  avoient 
au  cou  de  petites  bayes  rouges , 6c  des  perles  , qu’ils  n’ont  pas  fans  doute 
l’art  de  percer  , puifqu’elles  étoient  entaillées  dans  leur  rondeur  , & liées 
l’une  à l’autre  avec  un  fil.  Ils  trouvoient  cet  ornement  fi  beau  , qu’ils  re- 
fuferent  les  colliers  de  verres  des  Anglois.  Leur  paftîon  n’étoit  ardente  , 
que  pour  les  couteaux  6c  les  inftrumens  qui  fervent  au  travail  : mais  ils 
avoient  la  bonne  foi  de  ne  pas  prendre  ceux  que  les  Ouvriers  laiffoient  à 
terre  pendant  la  nuit.  On  ne  remarqua  point  qu’ils  euffent  le  moindre  uften- 
cile  de  l’Europe.  Leurs  Flûtes  étoient  fort  baffes , conftruites  de  cannes  ôc 
de  branches  d’arbres  , & fi  mal  couvertes  , qu’elles  ne  les  garantilfoient  pas 
de  la  pluie.  On  ne  voyoit  nulle  trace  de  Jardins  ou  d’ Agriculture  aux  en- 
virons. Ils  ne  vivoient  gueres  que  de  poifton -,  ce  qui  joint  à leurs  miférables 
Cabannes , qui  ne  fembloient  dreffées  que  pour  un  temps  , fit  croire  à Ro- 
gers qu’ils  n’avoient  pas  leur  demeure  fixe  dans  la  Baye  , Ôc  qu’ils  n’y 
croient  raffemblés  que  pour  la  faifon  de  la  pèche.  Les  inftrumens , qu’ils 
y employeur , ne  font , ni  des  hameçons  , ni  des  filets  ; c’eft  un  fimpledardde 
bois  , dont  ils  percent  le  poifton  avec  beaucoup  d’adreffe.  Ils  font  exceliens 
Plongeurs.  Les  Anglois  en  virenj:  plonger  un  , qui  après  avoir  enfilé  ua 
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HISTOIRE  GENERALE 
poi(Ibn  avec  cette  arme , le  donna , fans  mettre  la  tète  hors  de  l’eau , à un 
autre  Sauvage  qui  l’attendoit  fur  ime  efpece  de  Canot.  Rogers  n’en  fut  pas 
témoin  ; mais  il  vit  lui-mème  plufieurs  de  ces  Plongeurs  , prendre  de  vieux 
couteaux  qu’il  leur  jettoit,  avant  qu’ils  euifent  atteint  le  fond  ( 1 3 ).Une  petite  fe- 
mence,  noire,  qu’ils  broyoient  avec  des  pierres,  & qu’ils  mangeoient  à poignée,, 
paroiiïoit  leur  tenir  lieu  de  pain.  Quelques  Anglois , qui  ne  firent  pas  dif- 
ficulté d’en  mettre  dans  leurs  potages  , affitrerent  qu’elle  avoit  le  goût  du 
CafFé.  On  leur  voyoit  quelquefois  manger  certaines  racines  , qui  ont  le 
goût  des  Yams,  une  forte  de  légume  qui  croît  dans  une  coffe  , &c  dont  le 
goût  approche  de  celui  des  Pois  verds , des  Bayes  femhlables  à celles  du 
Lierre  , & qui  , féchées  au  feu  , ont  tout-à-fait  le  goût  des  Pois  fecs.  Les 
Anglois  trouvèrent  d’autres  Bayes , qui  ont  la  figure  des  Grofeilles  rouges  , 
mais  dont  la  poulpe , qui  eft  aigre  ôc  blanche  , enferme  un  noyau  avec 
fon  pépin.  Ils  trouvèrent  aulli  des  Poiriers  pit]uans  , dont  le  fruir  a le 
goût  cfe  nos  Grofeilles  blanches  , Sc  n’eft  pas  un  mauvais  afiailTonnemenc 
pour  les  fauces. 

Les  peaux  des  bêtes  fauves  , qui  étoient  aflTez  communes  dans  les  Hutes 
des  Indiens , ne  permettoient  pas  de  douter  qu’avec  la  pèche  , ils  n’eufient 
une  faifon  deftinée  à la  chafle.  Ils  donnoient  quelques  marques  de  refpeét  à 
l’un  d’entr’eux , qui  portoit  fur  la  tète  un  bonnet  garni  de  plumes-,  mais 
ils  paroiiïbient  jouir  en  commim  de  tout  ce  qu’ils  polTedoient.  S’ils  tro- 
quoient  du  poilTon  pour  de  vieux  couteaux  , dont  les  deux  VailTeaux  étoient 
bien  pourvus  , ils  les  donnoient  au  premier  Indien  qui  fe  trouvoit  près 
d’eux  -,  & lorfqu’ils  en  avoient  afiez , il  ne  falloir  plus  efpérer  d’obtenir  au- 
cune paiT  de  leur  pèche.  Il  fembloit  que  leur  vice  dominant  lut  la  parelfe 
&■  qu’ils  ne  fufient  occupés  de  leur  fubfiftance  , que  pour  la  durée  de  cha- 
que jour.  Il  regardoient  avec  beaucoup  d’attention  le  travail  des  Anglois  , 
lans  fe  mettre  en  peine  de  les  aider.  Leurs  armes  font  l’arc  Sc  la  flèche  , donc 
ils  tuent  des  oilèaux  au  vol.  Leurs  arcs  font  d’un  bois  fimple  , inconnu  aux 
Anglois  , Sc  garnis  d’une  corde  de  fil  d’herbe  , d’environ  fept  pieds  de  long. 
Leurs  flèches , qui  ne  font  que  des  petites  cannes , armées  de  quelques  os 
de  poillon  bien  affilés  , en  ont  à peu  près  quatre  Sc  demi.  La  plûpart  de 
leurs  couteaux  Sc  des  inftrumens  qui  leur  fervent  à railler  , font  compofés  des 
dents  d’un  poifTon  qui  fe  nomme  Goulu.  Rogers  vit  deux  ou  trois  groffes 
perles  à quelques-uns  de  leurs  colliers.  Ses  gens  trouvèrent  dans  leurs  cour- 
fes  , des  pierres  fort  péfantes , qui  brilloient  beaucoup , Sc  qu’ils  prirent 
pour  quelque  Minéral.  Il  regretta  cpi’ils  n’en  enflent  point  apporté  à bord. 
L’eau  de  la  Baye  efl:  excellente  , Sc  le  Fenouil  marin  y croît  en  abondan- 
ce : mais  on  n’y  voit  point  d’oifeaux  extraordinaires  (14) 

En  quittant  la  Mer  du  Sud  , Rogers  compta  , parmi  'les  plus  précieufes 
dépouilles  des  Efpagnols , une  Defcription  cpi’il  leur  avoit  enlevée  , des  Cô- 
tes , des  Rades  & des  Havres  , des  Rochers  Sc  des  Bancs  , depuis  Acapulco 
jufqu’à  Chiloé  , grande  Ule  de  la  Côte  de  Chili , à quaratite-quatre  degrés  de 
la  itude  Mérdionale.  Il  la  publie  à la  fin  de  fon  Journal  (15),  comme  l’ou- 
vrage des  plus  habiles  Pilotes  de  cette  Nation  , qui  la  deflinoient  à leur 


(ly)  Ibidem,  pjvge  14. 


(14)  Pages  II  8c  fuivances. 


(15)  Au  Tome  Ils 
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propre  ufage.  Cependant  il  ajoute  que  les  Cartes  marines  peuvent  toujours 
erre  perfectionnées  •,  &c  quoique  la  Copie  qu’il  donne  de  ce  Routier  foit 
exacte , il  déclare  qu’en  la  comparant  avec  les  Cartes  que  les  Efpagnols  ont 
drelfées  eux-mêmes  de  toutes  ces  Côtes , il  y a trouvé  plulieurs  diftérences. 
Il  craint  donc  que  de  part  & d’autre  on  ne  puilfe  reconnoître  plus  d’une  er- 
reur ; d’autant  plus  que  l’exaCtitude  des  El'pagnols  n’égale  point  celle  des 
Anglois  &c  des  Hollandois.  Mais  il  n’en  alfure  pas  moins  que  c’eft  le  meil- 
leur Guide  qu’on  air  publié  jufqu’aujourd’hui  (16).  Les  bornes  de  ce  Recueil 
ne  permettent  ici  , que  de  l’indiquer  aux  Navigateurs  5 Sc  dans  l’ordre 
qu’on  s’eft  propofé  , il  n’appartiendroit  d’ailleurs  qu’à  la  Defcription  de 
l’Amérique. 

Le  Duc  Sc  la  Ducliefle  , accompagnés  du  Galion  qu’ils  avoient  pris  , ne 
quittèrent  point  le  Port  de  Segura  avant  le  1 2 de  Janvier  lyio.  Leur 
navigarion  fut  pénible  , mais  heureufe  jufqu’à  l’Ifle  de  Guaham  , où  ils 
n’arriverent  que  le  1 2 de  Mars.  Après  y avoir  pris  des  vivres  , ils  remirent 
à la  voile  le  21-,  &:  fe  fiant  aux  lumières  de  leur  premier  Pilote  , à qui 
cette  route  étoit  familière , ils  prirent  par  le  Détroit  de  la  Nouvelle  Gui- 
née , qu’ils  pafLerent  le  18  de  Mai  , pour  s’avancer  plus  vite  vers  celui  de 
Bouton  , dans  lequel  ils  fe  trouvèrent  engagés  dès  le  27.  Ils  remercièrent 
le  Ciel  de  leur  avoir  procuré  , dans  l’Ifle  du  même  nom , de  L’eau  & des  vivres, 
qui  commençoient  à leur  manquer  ; mais  ils  regardèrent  comme  un  autre 
bonheur  de  rencontrer  un  Vailîeau  Malayen  , qui  leur  promit  de  les  guider 
au  travers  du  Détroit  de  Zulayer , & jufqu’à  Batavia.  Cette  route  |^arut  li 
difficile  à Rogers  , qu’il  croit  eu  devoir  les  circonftances  à l’utilité  de  la 
Navigation. 

Le  I O de  Juin , leur  guide  , qu’ils  rencontrèrent  à cinq  degrés  quarante- 
cinq  minutes  de  latitude  Auftrale  , & à deux  cens  quarante  degrés  vingt- 
un  minutes  de  longitude  Oueft  de  Londres , leur  fit  enfiler  le  Détroit  qu’ils 
redoLitoient  ; & lorfqu’ils  furent  entre  les  Ifles  , qui  font  au  Nord  de  Zu- 
layer , il  les  fit  courir  Nord-Oueft-Quart-d’Ouefl: , pour  fe  tenir  à bonne 
dilLance  des  Ifles  , au  travers  d’un  profond  Canal , qui  n’a  pas  moins  de 
trois  lieues  de  large.  Ils  doublèrent  enfuite  la  partie  la  plus  Méridionale 
de  l’Ifle  Celebes  ; & de-là  , ils  prirent  par  le  Canal  où  paflent  ordinairement 
les  gros  Vaifleaux  Hollandois,  qui  vont  à Batavia,  pour  éviter  les  bas-fonds 
de  Brill  & de  Banker , dont  les  premiers  font  fi  dangereux  , qu’en  plufieurs 
endroits  on  n’y  trouve  que  trois  brafles  d’eau  , Sc  quelquefois  moins.  Ils" 
portèrent  donc  le  Cap  au  Nord , à côté  de  Celebes  , dont  la  partie  Sud- 
Ouefl:  eft  baffe  vers  le  rivage  , mais  où  l’on  voit  de  hautes  Montagnes  plus 
loin  dans  les  Terres.  A la  hauteur  même  de  cette  Pointe  Stid-Oueft:  , on 
rencontre  un  Rocher  affez  remarquable.  Rogers  , ayanr  fait  jetter  la  fonde, 
fe  trouva  fur  dix  bralfes  d’eau.  Il  avoir  le  Rocher  au  Nord  , à fix  lieues  de 
diftance  , ôc  devant  lui  une  Illè  baffe  & unie , longue  d’environ  trois  lieues , 
qui  couroit  du  Nord-Oueft-Quart-d’Oueft  au  Nord-Nord-Oueft.  Il  fit  route 
droit  vers  le  Nord  de  cette  Ifle  , pour  s’en  approcher  à la  diftance  d’une' 
lieue  ôc  demie  ; & là  , tournant  un  peu  au  Nord , il  doubla  une  langue  de. 
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fable , apres  laquelle  il  découvrir  crois  petites  Illes.  Enfuite  il  courut  Nord- 
Oueft  , pour  jetter  l’ancre  , à l’entrée  de  la  nuit,  fous  l’Ille  même  , derrière 
la  langue  de  fable  , où  il  trouva  dix  brailes  & le  fond  très  net.  Alors  , il 
avoir  le  Rocher  de  Celebes  , Nord-Eft-Quart-de-Nord  , à quatre  lieues  de 
diftance  , la  plus  Septentrionale  des  crois  petites  Ides  Ouell , à deux  lieues , 
& celle  du  milieu  Ouefl-Sud-Oueft  , a crois  lieues  , pendant  que  l’autre 
écoit  enfermée  avec  la  grande  Ifle.  On  n’avoit  pas  celle  d’avoir  la  fonde  à 
la  main  , & jamais  on  n’avoit  eu  moins  de  llx  bralTes  d’eau  , ni  plus 
de  dix. 

Le  1 2 , à la  pointe  du  jour  , on  leva  l’ancre  , pour  courir  entre  les  deux 
petites  nies  , en  fe  tenant  toujours  plus  près  de  celle  du  Nord  , fans  trou- 
ver plus  de  dix  bralTes.  Après  avoir  débouqué  , on  porta  d’abord  à l’Ouell , 
enfuite  au  Sud-Oueft  , à la  faveur  d’un  bon  vent  de  Sud-Eft  *,  Sc  vers  midi , 
on  n’eut  en  vue  que  la  haute  Terre  de  Celebes  , qui  fe  trouvoic  à TEft. 
Rogers  doute  qu’avec  les  Cartes  ordinaires  , & fans  le  fecours  de  l’expé- 
rience , on  puilTe  traverfer  heureufement  ces  redoutables  PalTages  (17). 

Il  eut  moins  de  peine  à s’approcher  de  Batavia  , où  la  petite  Efcadre 
mouilla  le  20  , au  milieu  de  quarante  VailTeaux  de  diverfes  grandeurs.  Le 
Confeil  Hollandois , jaloux  de  fes  propres  avantages  , lui  donna  quelques 
fuj  ets  de  plainte  , qui  lui  font  regretter  que  la  Compagnie  Angloife  des 
Indes  Orientales  n’ait  pas  quelque  bon  Port , d’où  elle  puilTe  tenir  en  bride 
celle  de  Hollande.  Il  fouhaiteroit  particuliérement  quelle  en  eût  un , dans 
lequel  les  Chinois  puflTent  négocier.  Les  Anglois  , dit-il  , en  tireroient  plus 
de  profit  que  de  leurs  Voyages  à la  Chine  , où  l’on  n’en  ufe  pas  trop  bien 
avec  eux  (18).  Depuis  environ  cinq  ans  , ils  avoient  abandonné  Banjarmaf- 
fîn  , dans  l’Ifle  de  Bornéo  , quoique  cette  Place  , bien  fortifiée  & foigneufe- 
ment  entretenue , pût  leur  devenir  aufil  avantageufe  que  Batavia  l’eft  pour 
la  Hollande.  Jamais  , dit-il  encore  , les  Hollandois  n’ont  moins  d’une  ving- 
taine de  Vai {féaux  dans  ce  Port,  avec  affez  de  monde  pour  les  équiper  au 
befoin  : d’où  il  conclut  triftement  que  fi  la  guerre  s’allumoit  entre  les  deux 
Nations , ils  pourroient  chalTer  les  Anglois  de  tous  les  lieux  où  ils  font  éta- 
blis dans  les  Indes  (19). 

La  route  de  Tifie  de  Java , au  Cap  de  Bonne-Efpérance  , fut  d’environ 
deux  mois  , depuis  le  24  d’Oétobre  jufqu’au  29  de  Décembre.  Les  trois 
VailTeaux  Anglois  s’y  joignirent  à neuf  de  leur  Nation  , & à feize  Hollan- 
dois , qui  dévoient  partir  de  Conferve  pour  les  Ports  de  l’Europe  f 20)  -, 
nombre  furprenant , 8c  qui  donne  une  idée  bien  fmguliere  du  Commerce 
de  ces  deux  Etats  , dans  un  temps  où  toute  l’Europe  étoit  livrée  aux 
fureurs  de  la  Guerre.  Rogers  n’entreprend  point  de  donner  la  Defeription 
du  Cap  -,  & quelque  opinion  qu’on  ait  dû  prendre  de  fon  habileté  , on 
n’accorderoit  pas  la  préférence  à fes  Obfervations  fur  celles  de  Kolben.  Mais 
il  repréfente  cette  Colonie  Hollandoife  dans  un  Tableau  racourci , qui  fera 
juger  de  fes  progrès  depuis  environ  ans  -,  8c  les  réflexions  , qu’il  y joint , 
ajoûteront  quelque  chofe  aux  anciennes  connoiflûnees.  » Aucun  de  mes  gens  , 


(17)  P.igcs  no  & précédentes. 

(18)  Page  134. 


(19)  Ibidem. 

( lo)  Ibidem  , pages  *4;  & 14^. 


>3 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  r r.  n 

dit-il  , n’y  eut  la  moindre  Avanture  avec  les  Ours  , les  Tigres  & les  Hot-  - 

w tenrocs  : ainli  je  me  borne  a quelques  particularités  , que  j y obiervai  moi-  r ^ ^ ^ ; 

meme.  _ ...  , . lyjo- 

La  Ville  Hollandoife  eft  bien  bâtie  , & compofée  d’environ  deux  cens  ses  remarques-- 
cinquante  Maifons  & d’une  Eglife.  On  voit  plufteurs  Villages  autour  du 
Cap  , depuis  dix  jufqu’à  trente  milles  de  diftance  , & quantité  de  Fermes 
répandues  de  tous  côtés  à près  de  cent  milles  à la  ronde  ; de  forte  qu’on  y 
peut  lever , en  peu  de  temps , trois  mille  hommes  bien  armés , d’Inlanterie 
& de  Cavalerie.  Le  climat  n’efl;  pas  aiilfi  brûlant  qu’on  le  l’imagine.  Sa 
fituation  eft  fous  le  trente-cinquième  degré  de  latitude  Auftrale.  L’air  eft 
fort  fain  , & le  terroir  extrêmement  fertile.  Avec  les  préjugés  qu’on  y ap- 
porte , contre  les  fables  de  l’Afrique  , on  eft  furpris  d’y  trouver  un  grand 
nombre  de  jolies  Maifons  de  Campagne  & de  beaux  Jardins  , des  Vignes , 
des  Plantations  d.e  jeunes  Chênes  , & d’autres  arbres  qu’on  y cultive.  Mais- 
h gros  bois  de  Charpente  ne  fe  trouve  qu’à  cinquante  milles  du  Cap.  Ces 
Fermes  & ces  Plantations  produifent  un  bon  revenu  à la  Compagnie  Hol- 
landoife , outre  ce  qu’elle  abandonne  à l’entretien  de  la  Garnifon.  Les  Ter- 
res s’afferment  à li  grand  marché  , pour  encourager  l’agriculture , 8c  le  rap- 
port en  eft  fi  confidérable  , qu’on  eft  en  état  de  payer  de  gros  droits  de 
l'ortie  , pour  toutes  les  denrées  que  les  Hollandois  envoyeur  fans  cefle  à leurs- 
autres  Colonies  de  l’Indouftan  , ou  que  les  Flottes  prennent  à leur  patfage. 

Ils  fe  flattent  même  de  pouvoir  fournir  bien-tôt  des  Garnifons  à'  tous  ces- 
Etablilfemens.  D’ailleurs  l’abondance  des  vivres  ôc  des  munitions  du  Cap  , 
qu’ils  regardent  comme  une  fécondé  Patrie  , leur  donnent  le  pouvoir  d’at- 
tendre ôc  de  recevoir  facilement  du  fecours  de  l’Europe , pour  foutenir  leur 
Commerce , malgré  toutes  les  entreprifes  qui  pourroient  le  menacer.  Je  fuis  tes  Angioir 
perfuadé  , obferve  Rogers  , que  notre  Compagnie  des  Indes  Orientales  ne  yofr'aUndonrfr' 
fit  pas  une  démarche  trop  prudente  , lorfqu’elle  abandonna  ce  pofte  pour  pour  sainte  He- 
celui  de  Sainte  Helene  , qui  n’eft  pas , à beaucoup  près  , fi  bien  fitué  , ni  ca- 
pable  de  répondre  aux  mêmes  vûes  (ii). 

Entre  les  avantages  dont  les  Hollandois  jouiffent  ici,  on  doit  compter  un  Sage  politique 
magnifique  Hôpital , aullî-bien  pourvu  de  Médecins  , de  Chirugiens  & de  Hollandois. 
remedes  , qu’il  y en  ait  en  Europe.  Il  peut  contenir  environ  fept  cens  Malades. 

Les  Vaifleaux  de  la  Compagnie  ne  font  pas  plutôt  arrivés  , qu’ils  y envoyeur 
leurs  Matelots  languiftans  , ôc  qu’ils  y trouvent  à leur  place  des  hommes  frais 
ôc  vigoureux.  Ils  y ont  aulTi  des  Magafins  remplis  de  toutes  fortes  d’Agrets  , 
avec  tous  les  Officiers  de  Marine  qui  en  dépendent  ; fage  difpofition  , dont 
Futilité  fe  fait  fentir  continuellement  , pour  la  force  ôc  l’étendue  de  leur 
Commerce.  Tous  les-  ans  il  arrive  au  Cop  un  Exprès  de  Hollande , qui 
vient  à la  rencontre  de  leur  Flotte  des  Indes  Orientales  , compofée  ordi- 
nairement de  dix-fept  jufqu’à  vingt  gros  Vaiffeaux.  Cet  Exprès  porte  deS' 
ordres  fecrets  au  Commandant  de  la  Flotte.  Il  eft  le  feul  qui  fçache  à quelle 
hauteur  ils  trouveront  leur  Convoi  , dans  les  Mers  du  Nord.  Les  Capitaines^ 
de  tous  les  VaifTèaux  reçoivent  de  lui  cet  ordre  caché  , ôc  ne  doivent  l’ou- 
vrir que  dans  certaines  circonftances , à l’approche  de  leur  Pays.  C’eft  ainfi’ 
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que  depuis  long-tems  leurs  Flottes  échappent  à la  vigilance  de  l’Ennemi 
éc  rentrent  heureufement  dans  leurs  Ports.  Enfin  , on  obferve  de  fi  bonnes 
loix  au  Cap , l’induftrie  , le  bon  ordre  ôc  la  propreté  y régnent  fi  parfaite- 
ment , qu’il  n’y  a point  de  Nation  qui  ne  d^ût  y prendre  des  modè- 
les. Cependant  Rogers , prévenu  , dit-il , en  faveur  de  le  liberté  Angloife , 
y trouve  la  Juftice  un  peu  trop  févere.  L’Ifle  Robin  , ou  des  Pingouins , 
qui  eft  à l’entrée  de  la  Baye  , iert  aujourd’hui  de  prifon  ôc  de  fupplrce  aux 
Mutins.  Ils  y font  condamnés , par  Sentence  du  Fifcal  , à palfer  toute  leur 
vie  dans  un  travail  fort  pénible. 

On  envoyé  , tous  les  ans  , un  Va.iffeau  du  Cap  à Madagafcar , pour  y ache- 
ter des  Efclaves  c|ue  les  Flollandois  employent  à cultiver  leurs  terres.  Ils  ne 
peuvent  tirer  aucun  fervice  des  Hottentots  ; Nation  fi  lâche  , & fi  jaloufe 
de  fa  liberté  , qu’elle  aime  mieux  mourir  de  faim  , que  de  s’occuper  uti- 
lement. Rogers  eut  ici  quelques  entretiens  avec  un  Anglois  Sc  un  Irlandois  , 
qui  avoient  demeuré  plufieurs  années  avec  les  Pyrates  de  Madagafcar  , ôc 
qui  après  avoir  obtenu  leur  pardon  , s’étoient  habitués  au  Cap.  Ils  lui  dirent 
que  ces  Miférables  , qui  avoient  fait  tant  de  bruit  dans  le  monde , fe  trou- 
voient  réduits  au  nombre  de  foixante  ou  foixante-dix  hommes  , dont  la  plu- 
part ctoient  devenus  fort  pauvres  , ôc  ne  s’attiroient  que  du  mépris  dans 
l’Ifle,  quoiqu’ils  s’y  fulEent  mariés.  Ils  ajoutent  qu’il  ne  leur  reftoit  plus 
qu’une  Frégate  ôc  une  Chaloupe  ; mais  qu’à  la  conclufion  de  la  paix , c’eft- 
à-dire,  lorfque  les  Troupes  feroient  congédiées  , fi  l’on  n’avoit  foin  d’en 
nettoyer  l’Ille  , ôc  d’empêcher  que  leur  nombre  ne  s’accrut  , ils  pouvoienc 
recommencer  leurs  brigandages  Ôc  fe  faire  encore  redouter  ( 1 1) 

Le  Château , que  les  Hollandois  ont  au  Cap  , eft  devenu  fort  vafte.  Il  eft 
bâti  de  pierre  de  taille  , ôc  monté  de  foixante-dix  pièces  de  canon.  Les  Of- 
ficiers de  la  Garnifon  3 qui  eft  d’environ  cincj  cens  hommes , y ont  de  fort 
bons  logemens  : mais  Rogers  le  trouve  trop  éloigné  de  la  Rade  , pour  fervir 
à la  défenfe  des  VaiiTeaux.  Aulfi  fe  propofoit-on  d’y  drefter  une  Batterie  , fur 
.une  Pointe  fabloneufe , qui  fe  préfente  à droite  3 en  entrant.  Cette  Rade  eft 
fort  dangereufe  en  hyver  , par  la  violence  des  vents  de  Mer  , qui  régnent 
dans  cette  faifon.  Mais  ils  foufflent  rarement  en  Eté  , quoiqu’il  ne  fe  palTe 
prefque  point  de  jour  où  l’on  ne  reftente  de  furieufes  raffales  du  Sud- 
Eft  3 qui  venant  de  la  Montagne  de  la  Table  3 ne  permettent  aux  Chaloupes 
d’aller  ôc  venir  que  le  matin  ÔC  le  foir,  dans  un  temps  meme  aftez  cal- 
me  (z3).  . 

A plus  de  cent  mille  du  Cap  , les  Hollandois  ont  découvert  une  fource 
d’eau  chaude  3 à laquelle  on  attribue  des  effets  merveilleux  pour  la  guérifon 
des  maladies  les  plus  défefpérées. 

En  un  mot , dans  un  féjour  de  quatre  mois  3 que  Rogers  fit  au  Cap , il 
en  connut  alfez  les  avantages , pour  en  partir  perfuadé  qu’un  homme , qui 
voudroit  vivre  loin  du  tumulte  ôc  de  toutes  fortes  d’embarras  , ne  peut 
choifir  d’endroit  plus  commode  que  le  Pays  voifin  , qui  releve  des  Hollan- 
dois (14). 

Il  remit  à la  voile  3 le  3 d’ Avril  1711,  fous  le  Pavillon  de  l’Amiral  Hol- 
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landois  -,  & le  i d’Oéèobre  il  mouilla  heureufemenc  aux  Dunes.  Sa  prife  , 
qu’il  remit  aux  Armateurs  propriétaires  , étoit  un  VaiflTeau  de  cent  feize 
hommes  , monté  de  vingt  pièces  de  gros  canon  , & de  vingt  pierriers  de  bron- 
ze. Il  n’entre  point  dans  le  détail  des  richeOes , qu’il  avoit  enlevées  aux  Efpa- 
gnols  : mais  il  en  fait  concevoir  une  haute  idée  , lorfqu’il  parle  de  fes  lin- 
gots , & de  toute  la  vailTelle  d’argent , de  l’or , ôc  des  perles  , dont  il  remit 
le  compte  aux  Armateurs  (15). 

§ VII. 

VOYAGE  DU  CAPITAINE  IV  O O D ^ 

PAR  LE  Détroit  de  Magellan. 

Le  foin  qu’on  a pris  de  traduire  cette  courte  Relation  , 5c  de  l’inférer 
dans  un  Recueil  , prouve  alTez  que  ceux  qui  l’ont  jugée  digne  de 
cet  honneur , en  avoient  l’opinion  qu’elle  mérite  : mais  elle  ne  les  juftifie 
pas  de  n’avoir  fait  aucun  effort  pour  découvrir  la  datte  du  Voyage , que  l’Auteur 
paroît  avoir  négligée  lui-même.  Cette  négligence  me  réduit  à la  placer  com- 
me au  hafard  , après  quelques  autres  Journaux , qui  ne  peuvent  être  plus 
anciens  , puifqu’on  y trouve  des  noms  qu’ils  doivent  avoir  empruntés 
d’elle. 

Wood  partit  des  Dunes,  le  16  de  Septembre  , à bord  d’un  Vaiffeau  de 
Roi  , nommé  le  Rafic-tout , de  Conferve  avec  une  Pinque  , qui  fe  nom- 
moit  le  Jeune-homme  -,  &c  dès  le  22.  de  Novembre  , il  fe  trouva  au  qua- 
rante-huitième degré  vingt  minutes  de  Latitude  auftrale , au  Sud  du  Port 
Defiré.  Les  deux  Vaiffeaux  coururent  au  Nord  , pour  chercher  ce  Port. 
Vood,  s’étant  mis  dans  fa  Pinaffe  , fuivit  la  Côte  d’une  grande  Baye,  qui 
efl:  bornée  au  Sud  par  l’Ifle  des  Chiens  marins  (27)  , èc  au  Nord  par  une 
petite  Ifle  pierreufe.  Il  trouva , fur  la  deiniere , un  h grand  nombre  de  ces 
Amphibies  , qu’il  en  fit  tuer  quatre  cens  , pour  la  nourriture  de  fon  Equi- 
page. Un  mille  plus  haut , on  rencontre  une  autre  Ifle , peuplée  d’une  forte 
d’oifeaux  de  Mer  que  les  Anglois  nomment  Shags.  Iis  y en  tuerent  quantité 
de  jeunes  , dont  la  chair  leur  parut  excellente.  Plus  haut  encore,  à la  même 
diftance , & près  du  rivage , on  voit  une  quatrième  Ifle , qu’ils  nommèrent 
Plfle  des  Lievres  , parce  que  ces  animaux  y font  en  abondance.  Ils  en  tuerent 
plufieurs  , qui  péfoient  jufqu’à  vingt  livres.  En  les  chaffant , ils  furent  éton- 
nés de  leur  voir  chercher  leur  retraite  dans  des  trous  , comme  nos  Lapins. 
Cette  Ifle  eft  le  meilleur  terroir  qu’il  y air  autour  du  Havre.  Le  refte  de 
la  Côte  eft  couvert  de  Rochers , ou  de  gravier  fec  & ftérile , fans  bois  ôc 
fans  eau  douce. 

Le  24  de  Novembre,  tandis  que  les  deux  Vaiffeaux  couroient  au  Nord, 

(if)  Page  i€o.  la  Préface  , par  lequel  il  paroît  quelle  acte 

(zë)  Elle  fe  trouve  au  Tome  V , du  Re-  publiée  , à Londres , en  1699. 
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— Wood  , rangeant  la  Côte  clans  fa  Pinafife  , traverfa  une  autre  Baye , grande  Sc 

în'cr-  , qui fe  nomme  Baye  des  Epices  , où  , parmi  quelques  Ifles  pier- 

reufes  , il  reconnut  celle  des  Pingouins.  Son  admiration  lut  extrême  , à la 
vue  du  prodigieux  nombre  de  ces  animaux  , qui  ne  pouvant  ni  voler  , ni 
courir  fort  vite  , fe  lailïoient  tuer  à coups  de  bâton.  Le  foir  , on  mouilla 
dans  la  Baye  du  Port  Déliré  , à feize  bralfes  d’eau  -,  & deux  jours  après  , on 
entra  dans  ce  Havre.  Les  obfervations  de  Vood , paroilfant  ici  beaucoup  plus 
exaétes , que  celles  de  tous  les  Navigateurs  qui  l’avoient  précédé  , deman- 
d,3nt  nécelfairement  le  détail  qu’il  leur  donne  dans  fon  récit  -,  & quoiqu’el- 
les puilfent  leur  relfembler  par  quelques  circonftances , des  Leçons  'impor- 
tantes ne  peuvent  palEer  pour  d’inutiles  répétitions. 
d«  woo7füc°  k place  le  Port  Déliré  , à quarante-fept  dégrés  trente  minutes  de  latitude 
Ü9II  Déliré.  auftrale.  Si  le  vent  eft;  bon  , dit-il  , un  Vaifleau  y peut  entrer  à toute  heure 
de  la  marée , parce  que  clans  la  balEe  marée  même  , il  y a toujours  alfez 
d’eau.  Aux  trois  quarts  de  l’Ebbe  , ou  au  quart  du  Flux  , on  peut  en  ap- 
percevoir  tous  les  dangers  -,  mais  il  ne  confeille  à perfonne  d’y  entrer , lans 
avoir  obfervé  le  Havre  en  balle  marée.  C’eft  alors  qu’on  en  voit  cîiftinéte- 
ment  tous  les  écueils  , & qu’on  a même  une  marque  à terre , pour  fe  guider 
avec  fureté.  En  venant  du  Nord  du  Cap  Saint  Georges  , que  les  Efpagnols 
nomment  Cap  Blanco  , &c  rangeant  la  Cote  vers  le  Nord  du  Cap  Defiré  , on 
découvre  une  chaîne  de  Brifans  , qui  s’élèvent  beaucoup  hors  de  l’eau  , à 
la  diftance  d’une  lieue  du  rivage , outre  plufieurs  autres  qui  en  font  fépa- 
rées.  Au  Sud  de  la  Baye  , on  apperçoit  i’ille  des  Pingouins , entre  cinq  ou 
fix  plus  petites  Illes  ; & au  Nord  , le  Port  même  , qui,  au  Sud  de  fon  en- 
trée , à un  demi  mille  du  côté  de  la  Mer  , &c  à peu  près  autant  de  la  Ri- 
vière , offre  un  Rocher  en  forme  de  Pyramide.  Ce  Rocher  , qui  a toute 
l’apparence  d’un  Clocher  ou  d’une  Tour  , peut  fervir  de  marque  d’autant 
plus  fùre  , qu’il  eft  environné  d’autres  Rochers  de  couleur  bleuâtre.  Après- 
avoir  mouillé  dans  le  Port  , les  deux  Vaiffeaux  avoient  le  même  Rocher  à 
leur  Sud-Eft. 

Le  vif  de  la  marée  , dans  cette  Rade , eft  à midi , en  pleine  & nouvelle 
Lune.  Au  temps  des  hautes  marées,  le  flux  de  le  reflux  font  très-rapides  , & 
l’eau  monte  d’environ  trois  braffes.  L’entrée  du  Port  n’a  pas  plus  d’une  por- 
tée de  moufquet  , d’un  côté  â l’autre.  Le  partage  de  cette  terre  eft  une  af- 
freufe  ftérilité  , fans  forêts  & fans  eau  ciouce  •,  mais  on  ne  laitfe  pas  d’y 
trouver  quantité  de  Brebis  d’Efpagne  , auifl  groflfes  que  nos  Daims  , quel- 
ques Lièvres  , des  Autruches  , dont  il  eft  difficile  d’approcher  , des  Canards  , 
des  Corbeaux  , des  Shags  noirs  , des  Jabots  blancs  (z8j  , & de  gros  Canards 
bleus  , qui  font  affez  familiers.  Les  groffes  Moules  &c  les  Limpets  font  en 
abondance  autour  des  Rochers.  W'ood  trouva , fur  une  des  Ifles , l’Infcrip- 
tion  Hollandoife  de  Jacques  le  Maire  , qu’on  a déjà  rapportée  ; clouée  , 
comme  d’autres  la  repréfentent , fur  une  feuille  de  plomo  , contre  la  face 
Monumensdu  rl’un  pieu.  Mais  il  découvrit  de  plus,  clans  un  trou  du  même  pieu,  une 
quc7fc  Mail*'  boëte  de  fer  blanc,  qui  contenoit  un  papier  fi  ufé,  qu’il  lui  fm 
d’en  lire  l’écriture 

(î8)  En  Anglois , White-Bieafts. 
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De  cette  iHe  , les  Chaloupes  peuvent  remonter  la  Riviere  , l’efpace  de 
huit  ou  neuf  milles.  Une  lieue  Sc  demie  au  - delfus  de  l’Ifle , elle  coule 
Sud-Oueft-Quarc-d’Oueft  -,  & pendant  une  grolfe  lieue , elle  n’a  pas  moins 
d’un  mille  de  large  : mais  enfuite  , fe  refferranc  beaucoup  dans  un  Canal 
rempli  de  gros  Rochers  efcarpés , Sc  d’un  grand  nombre  de  petites  Ifles , fes 
deux  bords  font  arides  & pierreux,  ’^ood  la  remonta  audi  loin  qu’il  fut 
podible.  Il  n’en  trouva  pas  l’eau  douce  •,  mais  il  découvrit  deux  petits  Etangs  *, 
l’un  au  Nord-Ouelf  de  fou  Vailfeau , à cinquante  pas  du  rivage  -,  & l’autre 
au  Nord-Nord-Eft  , à la  diftance  d’un  mille.  L’eau  du  dernier  , qui  vient 
de  foutce  , lui  parut  de  très  bon  goût.  Il  ajoute  que  la  marée  étant  fort 
violente  dans  ce  Havre  , le  mouillage  y doit  être  fort  dangereux,  en  Hyver, 
lorfque  la  Riviere  entraîne  de  la  glace  , ou  lorfque  le  vent  eft  orageux  du 
côté  de  l’Oueft.  ‘Mais  , fur  la  Côte  Méridionale  , à deux  milles  & demi 
de  l’embouchure  du  Port , entre  l’iHe  & le  Continent , on  trouve  une  Anfe 
commode  , avec  un  fond  de  vafe  , où  l’on  peut  mouiller  près  du  rivage 
fans  aucun  rifque.  Le  feul  confeil  qu’il  donne  eft  d’éviter  un  Rocher  , qu’on 
rencontre  fur  la  route,  & qui  eft  couvert  à demie  marée  (30). 

Les  Anglois  des  deux  VailTeaux  prirent  polfellion  du  Pays  , au  nom  du 
Roi  de  la  Grande-Bretagne , fans  prétendre  apparemment  que  leurs  Droits 
puffent  jamais  devenir  exclulîfs.  Le  2 5 de  Mars  , ayant  fait  voile  du  Port 
Defiré  , ils  entrèrent , le  7 d’ Avril  , dans  celui  de  Saint  Julien  , pour  y 
pafter  le  refte  de  l’Hyver.  Après  avoir  obfervé  que  ce  Port  reçut  fon  nom 
de  Magellan,  en  1320,  Wood  nous  apprend  que  ce  fameux  Voyageur  y 
fit  pendre  Jean  Carthagena  , Evêque  de  Burga  , ôc  fon  Coufin  , pour  avoir 
entrepris  de  porter  fon  Equipage  à la  révolte , Sc  qu’il  laifta , dans  ce  Pays 
tléfert,  l’Aumônier  de  fon  Vailfeau,  qui  fut  enfuite  malfacré  par  les  Natu- 
rels du  Pays  (31).  Un  incident  fi  fingulier  , dont  on  ne  trouve  aucune  trace 
dans  la  Relation  de  Pigaphetta  , fembloit  demander  d’autres  éclairciftemens  5 
fur-tout , lorfqu’il  le  place  à côté  d’un  fait  plus  certain.  C’eft  le  fupplice  de 
Thomas  Doughtie , condamné  à mort,  en  1572  , dans  le  même  Port  & 
pour  le  même  crime  , par  le  Chevalier  François  Drake  , qui  en  prit  occa- 
ilon  de  donner  le  nom  d’Ifle  de  Juftice  , au  lieu  de  l’exécution  (32). 

Les  remarques  de  Wood  font  ici  fort  précieufes  pour  la  Navigation.  Ceux 
qui  veulent  entrer  dans  ce  Port  doivent  obferver  , dit-il , des  réglés  fondées 
fur  fon  expérience.  Lorfqu’ils  feront  venus  au  Nord  du  Cap  Saint  George , 
ou  du  Port  Defiré  , iis  doivent  palfer  entre  la  première  Terre  haute,  qu’ils 
verront  fous  le  quarante-huitième  degré  quarante  minutes  de  latitude  Au- 
ftrale  , qui  eft  aulfi  celle  du  Port  Saint  Julien  , & la  Terre  balfe.  Mais  s’ils 
arrivent  au  Sud  de  ce  Port  , ils  trouveront  que  la  Terre  y eft  fous  le  cin- 
quantième degré  vingt  minutes  de  latitude  , qu’elle  y eft  balle,  fans  aucune 
forte  d’arbres , & qu’elle  n’a  des  collin'es  blanches  & efcarpées  que  du  côté 
de  la  Mer.  Une  lois  entrés  dans  le  Havre  , ils  y peuvent  mouiller  fur  fept , 
huit  , neuf  ou  dix  braftes  d’eau  : mais , à fon  embouchure  , ils  doivent  fe 
garder  d’un  Banc  de  Roche  , qui  eft  couvert  de  quatre  braftes  d’eau  en  haute 

(jo)  Page  144.  f’~oye^,  ci -defifus  , le  Journal  de 
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marée  , & où  il  n’en  refte  pas  plus  de  quatre  pieds  après  le  refoulement  de 
la  Mer.  Pour  traverfer  cette  dangereufe  Barre  , ils  doivent  fonder  le  Canal , 
& ne  pas  manquer  d’y  mettre  quelque  Balife  , parce  que  le  fond  de  la  Baye 
eft  fujet  à changer  par  la  violence  des  tempêtes.  Mais  qu’ils  n’oublient  pas 
de  lailfer  au  Nord-Oueft  le  Cap  pierreux  , & certains  endroits  blancs  d’une 
Montagne  qui  eft  dans  les  terres.  D’ailleurs  , on  peut  fe  croire  fûrement 
fur  la  Barre  , lorfqu’on  eft  vers  le  milieu  de  quelques  collines  blanches  , 
qui  fe  trouvent  dans  la  Baye  , au  Nord-Eft , à un  mille  & demi  de  l’em- 
bouchure du  Havre  , de  qui  reftèmblent  beaucoup  à des  Ifles.  On  eft  alors 
vis-à-vis  d’une  ouverture  , en  forme  de  felle  , qui  paroît  au-delà  dans  les 
Terres.  Après  l’avoir  palTée  , on  continuera  directement  fa  route  , environ 
l’efpace  d’un  mille  Ôc  demi  , & l’on  y pourra  donner  fond  à ftx  ou  fepe 
bralTes.  Cependant  le  meilleur  endroit , pour  amarrer  , eft  entre  l’Ifle  de  la 
Juftice , & une  autre  Ifle  voifine.  Les  marées  font  quelquefois  très  incer- 
taines dans  ce  Havre.  Si  le  vent  eft  au  Sud , l’eau  monte  autant  par  les 
baftès  marées  que  par  les  hautes  (35). 

Wood  pafta  pluheurs  jours  , au  Port  Saint  Julien , fans  y appercevoir  au- 
cun Habitant.  Le  iz  d’ Avril,  étant  monté  au  fommet  d’une  Montagne,  à 
l’Eft  , la  plus  haute  qu’on  découvre  entre  le  Cap  de  Saint  George  & les 
Détroits  , il  lui  donna  fon  nom  , qu’il  grava  même  fur  une  pierre.  De-là  , 
il  apperçut , dans  l’éloignement , un  grand  Lac  au  Nord  , de  la  curiofité  lui 
fit  entreprendre  de  le  vifiter  : mais , après  avoir  fait  deux  milles , il  crut 
remarquer  quelque  chofe  qui  remuoit  derrière  un  buiflon.  Il  étoit  prêt  à 
tirer  , dans  l’opinion  que  c’étoit  une  Bête  fauve  j lorfqu’il  vit  paroître  un 
homme  , qui  recula  d’abord  un  peu  plus  loin  derrière  une  colline , où  il  fut 
joint  par  fix  autres  Indiens  , armés  d’arcs  de  de  flèches.  Une  jufte  défiance 
l’obligea  de  retourner  au  Vailfeau.  Quelques  jours  après  , ayant  repris  la 
même  route  avec  une  efeorte  plus  nombreufe  , il  découvrit  des  traces  d’hom- 
mes de  d’enfans  fur  les  bords  du  Lac.  Ce  grand  amas  d’eau  eft  une  vérita- 
ble faline  , d’où  il  fit  tirer , à diverfes  reprifes  , environ  dix  tonneaux  de 
fel.  Il  s’en  trouva  fi  bien , pour  conferver  fes  Animaux  marins  , qu’il  réfo- 
lut  d’en  faire  une  grofle  provifion.  Le  1 5 de  Mai  , cinquante  hommes  , 
chargés  de  ce  travail , en  accumulèrent  un  gros  morceau  dans  un  lieu  fort 
fec.  Mais  , trois  jours  après , lorfqu’on  y retourna  pour  en  prendre , il  ne 
s’y  en  trouva  pas  alTez  pour  remplir  la  main  *,  quoique  dans  l’intervalle  il 
ne  fût  pas  tombé  une  goûte  de  pluie.  Wood  parcourut  les  bords  du  Lac  , 
dans  fes  deux  principales  dimenfions.  Il  lui  donne  quatre  mille  de  fes  pas  , 
d’un  côté  , de  feize  millle  de  l’autre  5 c’eft-à-dire  , environ  deux  milles  de 
demi  de  large  , fur  dix  milles  de  long.  Comme  cet  efpace  étoit  alors  tour 
couvert  de  fel , de  l’épaifleur  de  quatre  pouces , on  jugea  , par  le  calcul , qu’il 
en  pouvoir  contenir  cent  mille  tonneaux  (34). 

Quelques  Habitans  fe  firent  voir , par  intervalles  , fans  fe  laiflèr  appro- 
cher de  toutes  les  recherches  de  Wood  ne  lui  firent  découvrir  aucune  trace 
de  leur  demeure.  Il  remarqua  néanmoins  qu’ils  ont  le  teint  olivâtre  , com- 
me tous  les  Amériquains , de  qu’ils  fe  peignent  le  corps  de  diverfes  couleurs. 


(35)  Pages  147  & précédentes. 


(34)  Page  148. 
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II'  fciirolent  quelquefois  un  bruit  horrible  , dans  le  clefTein  apparemment 
d’engager  les  Anglois  à fe  retirer  5 mais  ils  ne  les  menacèrent  jamais  de 
leurs  Héches.  Wood  crut  obferver  que  la  température  de  l’air  eft  la  même 
ici  qu’en  Angleterre.  Le  Pays , à vingt  milles  à la  ronde  , lui  parut  fec  , fté- 
rile  , plein  de  Rochers  Ôc  de  gravier,  fans  bois  & fans  eau  , tel  , en  un  mot, 
que  Narborough  l’a  décrit  ; mais  il  ajoûte  que  s’il  y a quelques  builTons  du 
côté  de  la  Mer,  plus  on  avance  dans  les  Terres,  moins  on  en  trouve.  A 
neuf  railles  du  mouillage  , il  découvrit  une  Riviere  d’eau  douce,  qui  fe  dé- 
charge dans  une  Saline.  Cette  Région , dit-il , eft  remplie  de  Lacs  falés.  On 
verra  néanmoins , dans  une  autre  Relation  , qu’avec  des  befoins  fort  pref- 
fans  , d’autres  Anglois  n’y  purent  trouver  aucune  apparence  de  fel. 

Wood  y vit  auiTI  quantité  d’Animaux  , que  d’autres  Voyageurs  de  fa  Na-  Divers  Anî- 
tion  n’y  trouvèrent  plus  dans  la  même  abondance.  La  Pêche  ôc  la  Chaffe  “ouvent.*** 
l’amuferent  beaucoup  pendant  tout  l’Hyver  -,  fur-tout  lorfqu’une  forte  gelée 
amenoit  quantité  de  Canards , de  Pluviers  , de  Bécaflines , de  Perdrix  , 6c 
d’Oifeaux  inconnus  à l’Europe.  Ces  Brebis  fauvages  , que  les  Efpa- 
gnols  nomment  Llanacos  , fe  montroient  en  troupes  de  fix  ou  fept  cens.  Il 
leur  donne  douze  paumes  de  haut.  Par  la  tête  6c  la  longueur  du  cou , elles 
reftemblent  au  Chameau  ; mais  , par  le  refte  du  corps  3c  la  croupe  , elles  ap- 
prochent beaucoup  du  Cheval.  A la  vûe  d’un  Homme,  elles  hennilLent  com- 
me les  Chevaux  , avec  un  ronfiement  qui  vient  des  narines.  Les  Anglois  en 
tuerent  plufeurs  , 3c  trouvèrent  leur  laine  d’une  finefte  admirable.  Ils  en 
auroient  pris  d’avantage  , s’ils  avoient  eu  des  Chiens  pour  les  laftèr  à la  courfe. 

Les  Autruches  , qu’ils  voyoient  aulll  en  fort  grand  nombre  , ne  peuvent  fe 
prendre  fans  le  même  fecours.  Les  Lievres  y font  de  la  même  grolLeur  qu’au 
Port  Defiré  , 3c  les  Renards  paroiffent  plus  gros  que  les  nôtres.  Wood  y vit 
avec  admiration  un  petit  Animal  , moins  gros  que  la  Tortue  de  terre  , 6c 
couvert , fur  le  dos , d’une  petite  écaille  , féparée  en  deux  pièces  qui  fe  joi- 
gnent. Sa  chair  eft  d’un  goût  exquis.  Les  Efpagnols  le  nomment  Cochon  Deux  Animaux 
cuirajfé.  Un  autre , beaucoup  fingulier  par  fes  propriétés  , porte  le  nom  de 
Grondeur  ou  de  Souffleur.  Il  a la  queue  épailie.  S’il  voit  paroître  un  Hom- 
me , il  gronde  , il  fouffle , il  gratte  la  terre  avec  les  pieds  de  devant.  Ce- 
pendant , il  n’a  pour  défenfe  que  fon  derrière  , qu’il  tourne  bien-tôt  vers 
celui  qui  s’approche , 3c  d’où  il  fait  fortir  des  excrémens  d’une  infupporta- 
ble  odeur  (55). 

Au  refte  , l’eau  douce  n’eft  rare  ici  qu’en  Eté.  On  y trouve  , pendant 
l’Hyver  , de  l’eau  de  neige  en  divers  endroits , dont  le  plus  commode , pour 
les  Chaloupes , eft  un  Rocher  qui  fe  préfente  dans  le  Port.  Le  bois  , quoi- 
que plus  commun  qu’au  Port  Defiré , n’eft  propre  qu’à  faire  des  Fagots. 

Le  i(j  de  Septembre  , c’eft-à-dire  , vers  la  fin  de  l’Hyver,  les  deux  Vaif-  font'unv^n^eau 
féaux  furent  rappellés  au  Port  Defiré , par  la  nécefiité  d’y  faire  une  nouvelle  de  la  forme  de» 
provifion  de  Pingouins  3c  de  Chiens  de  Mer.  Deux  jours  les  y firent  arriver 
heureufement.  Mais  leur  étonnement  fut  extrême , d’y  trouver  un  VaifTeau 
à trois  mâts  , peint  de  rouge  3c  compofé  de  jonc.  Ils  prirent  une  haute  idée 
de  l’induftrie  des  Habitans , qui  leur  avoit  fait  imiter  les  Navires  de  l’Eu- 
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rope.  Wood  avoit  fait  fenier  , à peu  de  diftance  du  rivage  , diverfes  fortes 
d’herbages  & de  légumes,  tels  que  des  Choux  , des  Raves,  des  Carottes  , 
des  Railorts , des  Pois , des  Fèves  <Se  des  Oignons.  Il  retrouva  peu  des  uns 
6c  des  autres.  Les  Sauvages  avoient  tout  déraciné  , fans  en  avoir  fait  aucun 
ufage.  Ce  qui  reftoit  de  Raves  parut  excellent , mais  les  Pois  6c  les  Fèves 
étoient  déjà  montés  en  graine.  La  nuit  du  1 8 , Wood  obferva  ici  le  com- 
mencement 6c  la  fin  d’une  Eclipfe  de  Lune,  qui  lui  fit  trouver,  pour  dif- 
férence de  longitude  entre  ce  Pays  6c  Londres , foixante-dix  degrés  -,  c’eft-à- 
dire , à l’égard  du  tems  , quatre  heures  cinquante-deux  minutes  (jdj. 

Il  attendit , à lever  l’ancre  , jufqu’au  14  d’Oétobre  , pour  courir  au  Sud 
vers  le  Détroit  de  Magellan.  Le  17  , il  apper^ut , à dix  degrés  de  latitude 
Méridionale  , une  belle  Pointe  blanche  , qu’il  nomma  Tête  de  Rocher.  Il 
vit , à la  même  hauteur , une  Montagne  que  d’autres  ont  nommée  Saint 
Yves  , dont  le  fommet  forme  une  alfez  grande  Plaine  , 6c  qui  eft  accompa- 
gnée , à fon  Nord  , d’une  autre  Montagne  d’égale  hauteur  , qui  fe  termine 
en  Pointe  , 8c  de  quelques-unes  de  la  même  figure  , au  Sud.  En  le  fuivant 
ici , dans  fes  Defcriptions  , on  ne  penfe  point  à répéter  celles  des  Voyageurs 
dont  il  fuivoit  les  traces.  Une  route  n difficile  , & variée  par  une  con- 
tinuelle diverfité  , lui  préfentant  mille  nouveaux  fiijets  d’obfervation , il  ne 
fe  propofoit  lui-même  de  recueillir  que  ce  qui  étoit  échappé  à fes  Pré- 
décelfeurs. 

A cinquante  degrés  trente  minutes  , il  découvrit  un  Cap  , formé  de  col- 
lines blanches  , qui  n’eft  point  marqué  dans  les  Cartes  , 6c  que  cette  raifon 
lui  fit  nommer  Blancford.  De-là  au  Cap  de  la  Vierge  , où  il  arriva  le  22  , 
la  véritable  route  eft  au  Sud-Quart-d’Oueft  , l’efpace  d’environ  vingt  lieues» 
Dans  toute  cette  étendue  , la  Terre  eft  baffie  , avec  des  collines  blanches  ; 6c 
l’on  trouve , par-tout  , vingt-huit  bralfes  d’eau  , fur  un  bon  fond  de  fable. 
Le  flux  court  entre  les  deux  Caps  , Nord  Nord-Eft , 6c  le  reflux  Sud  Sud- 
Oueft.  En  pleine  6c  nouvelle  Lune  , le  temps  de  la  haute  marée  eft  à dix 
heures , 6c  l’eau  monte  d’environ  quarante  bralfes.  Au  Nord  du  Cap  de  la 
Vierge  , à la  diftance  d’environ  quatre  lieues  , on  ne  voit  que  des  collines 
blanches  6c  efcarpées  , jufqu’au  Cap , qui  eft  la  terre  la  plus  haute  : mais  fur 
la  derniere  de  ces  collines  , à la  longueur  du  cable  , au  Nord  du  Cap,  on 
apperçoit  un  efpace  noirâtre,  vis-à-vis  duquel  eft  une  Pointe  de  Rocher, 
qui  s’élance  une  lieue  dans  la  Mer.  Eloignez-vous  , par  conféquent  , d’une 
bonne  diftance  , fi  vous  faites  voile  vers  le  Détroit.  La  terre  paroît  d’ail- 
leurs très  ftérile  , &:  fans  autre  bois  que  de  petits  Buiflons  , d’un  Cap  à 
l’autre  (37). 

Au  Sud  de  l’embouchure  du  Détroit  , la  Terre  n’ayant  point  de  nom  dans 
les  Cartes  , V^ood  lui  donna  celui  de  Promontoire  de  la  Reine  Catherine. 
Elle  eft  compofée  prefqu’entiérement  de  collines  blanches , à peu  près  de  la 
même  hauteur  que  l’Ifle  de  Wighf,  6c  fa  diftance  du  Cap  de  la  Vierge  eft’ 
d’environ  huit  lieues.  Depuis  ce  dernier  Cap , jufqu’à  la  Pointe  que  les  Ef- 
pagnols  ont  nommée  Poffeffion  , Wood  compte  neuf  lieues  Oueft  , par  la 
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Bouffole  (35).  C’eft  fur  cecce  Pointe  que  Sarmiento  fit  bâtir  fon  premier 
Fotî , qu’il  nomma  Nombre  de  Jefus. 

Le  palfage  de  la  première  Entrée  coiita  peu  aux  deux  Vaiffeaux  Anglois. 
Ils  fe  rendirent  fur  la  Côte  Méridionale.  Mais  Wood  remarque  , en  faveur, 
dit-il , de  ceux  qui  viendront  après  lui , qu’à  l’Cueft  de  la  Pointe  de  Pof- 
feiîion  , il  y a une  Baye  fabloneufe  , donc  l’accès  eft  fort  difficile  , parce 
que  l’eau  y eft  fort  balTe  -,  que  c’eft  à cinq  lieues  de-là  , Oueft  Sud-Cueft  , 
qu’on  trouve  la  première  entrée  du  Détroit  , dont  la  largeur  , d’un  côté  à 
l’autre  , eft  de  deux  milles  & demi  ; qu’après  avoir  pafle  la  Pointe  Orien- 
tale de  cette  Entrée , on  trouve  deux  Bas-fond  , l’un  au  Nord  , l’autre  au  Sud  , 
ôc  que  le  meilleur  , qui  confifte  dans  une  chaîne  de  Roches , eft  le  plus  éloi- 
gné. Mais  fi  l’on  venoic  à manquer  de  vent  , ou  s’il  fouffloit  avec  trop  de 
violence  , on  peut  mouiller  en  chemin  , entre  la  Pointe  de  Poftellion  & l’en- 
trée du  Détroit.  A l’égard  de  la  Terre  , elle  eft  bordée  de  collines  blanches, 
d’une  médiocre  hauteur.  Le  rivage  eft  couvert , en  bafte  eau  , de  fible  & 
de  gravier  , quoiqu’il  foit  alTez  efcarpé  pour  ne  pas  permettre  aux  Chalou- 
pes d’y  aborder.  Du  fable  de  la  Côte  , à un  quart  de  mille  de  la  Pointe 
Occidentale  , fort  aufti  une  chaîne  de  Rochers , qu’on  peut  découvrir  par  les 
herbes  qui  croifTent  ddfus  -,  & quelcpie  part  qu’on  apperçoive  des  herbes  , 
on  peut  conclure  infailliblement  qu’elles  cachent  des  Bas-fonds  ôc  des^ 
Rochers  (39). 

Après  avoir  pafTé  la  première  Entrée  , fi  l’on  n’efpere  pas  de  pouvoir  ar- 
river , avant  la  nuit , à l’Ide  Elifabeth  , 'X'ood  confeille  de  ne  pas  mouiller 
ici  , 8c  de  retourner  plutôt  entre  la  Pointe  de  Poffieflion  8c  le  Détroit.  On 
fe  trouveroit  fans  abri  contre  la  tempère  du  Sud-Oueft  Quart-d’Oueft  , qui 
eft  ordinaire  dans  ce  Parage  ; 8c  les  ancres  venant  à chafler  pendant  la  nuit, 
on  feroit  menacé  de  dériver  fur  la  Côte.  D’ailleurs  , après  avoir  fait  en- 
viron deux  lieues  dans  l’efpace  large , qui  eft  entre  les  deux  Pas  , on  ne 
difcerne  pas  fans  peine  la  Pointe  du  fécond  , parce  que  la  terre  y eft  baffe  3 
8c  dans  un  temps  de  Brume , l’embarras  eft  fi  grand  à la  trouver  de  jour  , 
qu’il  doit  l’ctre  encore  plus  de  nuit.  C’eft  cette  Pointe  , qui  fe  nomme  le 
Cap  Grégoire.  A fon  Eft , elle  a une  Rade  , expofée  aux  vents  d’Oueft  , 
où  l’on  peut  mouiller  à fept  ou  huit  braffes  d’eau , fur  un  fond  d’affez  bonne 
tenue. 

Les  Anglois  virent  quantité  de  feux  fur  la  Côte  Méridionale  , qui  leur 
parut  inégale  8c  raboteufe.  Ils  en  conclurent  quelle  eft  fort  peuplée.  Le 
loir  du  même  jour  , ils  traverferent  la  fécondé  Entrée.  Wood  lui  donne  environ 
cinq  milles  de  large  à l’Eft  , & un  peu  moins  à l’Oueft.  Sa  longueur , d’un 
bout  à l’autre , eft  de  trois  lieues  ; de  forte  qu’on  en  doit  compter  vingt- 
trois  d’ici  au  Cap  de  la  Vierge.  Ce  n’eft  qu’après  l’avoir  entièrement  pafTée  , 
qu’on  découvre  trois  Ifles  au  Nord-Oueft  , à la  diftance  d’environ  quatre 
lieues  , par  la  Bouffole.  L’une  a reçu  le  nom  d’Eüfabeth  , du  Chevalier 
Drake.  Les  deux  autres  fe  nomment  Saint  Greg-oire  8c  Saint  Barthelemi. 

O 

{38)  Perfonne  n’avoit  encore  marqué  ccs  diftances.  Aufîî  ne  font-elles  pas  exades  dans 
les  anciennes  Cartes. 
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La  Terre,  entre  ce  fécond  Détroit  & la  Pointe  de  l’Ifle  Elifabeth,  efl:  fort 
haute  , féche  ôc  ftérile  en  quelques  endroits  , fertile  en  d’autres  , fur-touc 
dans  les  Vallées.  Outre  d’alfez  bonne  herbe  , elle  produit  de  petites  Bayes  d’un 
goût  merveilleux  , que  Wood  nomma  Rai/ins  Magdlaniquis.  Leur  couleur 
eft  pourpre.  Elles  contiennent  de  petits  pépins  , & leur  goût  approche  de 
celui  des  Raifms  d’Europe.  D’autres  relTemblent  à de  petites  Ceriles , & font 
de  couleur  rougeâtre  (40). 

Depuis  la  Pointe  du  fécond  Détroit  jufqu’à  l’Oueft  de  l’iHe  Elifabeth  , 
la  diftance  eft  de  fept  lieues.  On  peut  mouiller  dans  cec  efpace , le  long  de 
la  Côte  du  Nord , à fix  & à vingt  bralfes  d’eau  ; mais  il  fullit  d’avancer 
jufqu’à  ce  qu’on  ait , au  Sud  Quart-d’Eft  , la  Pointe,  qui  eft  à l’Eft  de  l’Ifle. 
Tenez,  alors,  le  milieu  entre  l’Ifle  & la  Côte.  Vous  aurez  huit  ou  neuf 
bralfes  d’eau  , fur  un  fort  bon  fond  , fans  prefque  vous  fentir  de  la  marée  , 
qui  eft  forte  entre  les  Ifles.  Cet  endroit  eft  fort  commode , pour  y attendre 
les  vents  , qui  conduifent  à la  Mer  du  Sud.  Il  eft  bon  , d’ailleurs  , pourr 
toutes  fortes  de  vents  , parce  que  la  nouvelle  & la  pleine  Lune  y font  la 
haute  marée.  On  trouve , fur  la  Côte  du  Nord  , deux  petits  Havres  , très 
avantageux  pour  les  petits  Vaifleaux  •,  l’un  à deux  lieues  du  Détroit , & 
l’autre  à trois  lieues  & demie.  Wood  nomma  le  plus  Oriental , Port  des  Ecre- 
vilfes , parce  que  ces  Animaux  y font  en  abondance  , & que  dans  le  befoin 
ils  peuvent  offrir  une  affez  bonne  nourriture.  A l’autre  , qui  lui  parut  le 
meilleur  des  deux  , il  donna  le  nom  de  Port  de  Vaughan  (41). 

L’Ifle  Elifabeth  a plus  de  fix  lieues  en  longueur  , de  l’Eft  à l’Oueft  , 
fur  trois  de  large  , du  Nord  au  Sud.  Elle  eft  d’une  hauteur  médiocre , par- 
ticuliérement à fa  Pointe  Orientale , qui  eft  fort  efcarpée.  On  peut  en  faire 
le  tour  avec  un  petit  Vaiffeau;  mais  à fon  Oueft  le  Canal  eft  étroit , & Il 
plein  de  Rochers  , que  dans  quelques  endroits  il  ne  s’y  trouve  pas  plus  de 
trois  brades  d’eau.  Elle  n’a  point  de  bois , ni  d’eau  douce  , quoiqu’il  y 
croifle  de  fort  bonne  herbe  & plufieurs  fortes  de  Bayes.  Les  deux  autres 
Ifles  n’ont  de  remarquable  que  leurs  Pingouins  , qui  font  meilleurs  qu’au 
Port  Defiré  , & de  jeunes  Jabots  blancs  , dont  ''Vood  vante  beaucoup  la 
bonté.  La  terre  , depuis  la  Côte  Méridionale  du  fécond  Détroit  jufqu’au 
Sud  des  Ifles , eft  haute  -,  & la  quantité  de  feux , que  les  Anglois  y apperçu.- 
rent , ne  leur  permit  pas  de  douter  qu’elle  ne  foit  fort  peuplée.  Sur  la 
même  Côte  , ils  découvrirent  une  petite  Anfe  , fl  remplie  , dans  la  haute 
marée , d’une  forte  de  Poiflbn  qui  reflemble  au  Muge , que  d’un  feul  coup 
de  feine  ils  en  prirent  fept  cens  , dont  le  moindre  étoir  de  la  grofleur  d’un 
Maquereau.  La  Côte  Septentrionale  eft  baffe , jufqu’à  la  Pointe  de  l’Ifle  Eli.. 
fabeth.  Les  Llanacos  & les  Autruches  s’y  montrent  en  aflez  grand  nombre  , 
tandis  qu’il  n’en  paroît  point  fur  la  Côte  du  Midi  ( 42  ).  Wood  avertit  , 
comme  d’un  point  fort  important , que  fl  l’on  veut  paffer  dans  la  Mer  du 
Sud , il  faut  tenir  le  milieu  entre  l’Ifle  de  la  Reine  Elifabeth  & celle  de 
Saint  Barthélémy  , où  l’on  peut  mouiller  à trente  brafles  d’eau , & continuer 
à la  même  diftance  , jufqu’au  Sud  de  la  première  de  ces  Ifles.  On  doit  fe 
garder , près  de  Saint  George , d’un  Banc  de  la  longueur  d’un  mille  fur 
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lequel  on  a , dans  quelques  endroits  , moins  de  trois  ou  quatre  braiïès  , 
mais  qui  fe  fait  découvrir  de  loin , par  les  herbes  qui  croilfent  defliis  (45). 

Le  30  d’Octobre  , après  avoir  couru  vers  le  Sud  , on  fe  vit  forcé  , par 
quelques  radàles  , qui  defcendoient  des  collines  , de  mouiller  , à l’entrée  de  la 
nuit  , dans  une  Baye  fans  nom  , à laquelle  Wood  donna  celui  de  Baye  d’Eau 
douce  , pour  honorer  deux  petits  Ruiifeaux  où  les  Chaloupes  en  peuvent 
faire  aifément.  Depuis  le  Cap  de  la  Vierge  , c’eft  le  premier  endroit  où 
l’on  trouve  du  bois  & de  l’eau  •,  fans  compter  que  les  Canards , & d’autres 
Oifeaux , y font  en  grand  nombre.  Le  Détroit  y eft  large  d’environ  cinq 
lieues.  Le  jour  fuivant , on  entra  , deux  lieues  ôc  demie  plus  loin  , dans 
une  autre  Baye , au  Sud  de  celle  d’où  l’on  étoit  forti  , plus  petite  ôc  plus 
fabloneufe  , où  plufieurs  Indiens  des  deux  Sexes , s’approchant  des  Anglois 
avec  beaucoup  de  douceur  &c  de  familiarité , témoignèrent  une  joye  extrê- 
me , à la  vue  des  rubans  rouges  qu’on  leur  mit  autour  du  cou  & des  bras. 
Ils  donnèrent , en  échange  , des  arcs  & des  peaux  de  bêtes  fauves  , qui 
leur  fervent  d’habits.  On  continua  de  trouver  d’autres  petites  Bayes , jufqu’au 
Port  de  Famine  3 mais  V^ood  infifte  beaucoup  fur  la  néceffité  de  ranger  de 
près  la  Côte  à l’Eft  , pour  s’y  mettre  à l’abri  des  vents  , qui  foufflent  da 
même  côté  avec  beaucoup  de  violence.  L’eau  eft  profonde  , & le  mouillage 
aftez  fiir.  Il  veut  qu’on  ne  s’écarte  point  d’un  mille  ou  deux  de  la  Terre  » 
jufqu’i  deux  lieues  du  Port  de  Famine.  Alors  , dit-il , on  trouve  un  Récif  > 
qui  s’avance  d’un  mille  en  mer  3 & l’on  n’en  a pas  plutôt  doublé  la  Pointe  , 
qu’on  reconnoît  le  Port  , à la  vue  d’un  gros  arbre  ifolé  , qui  fe  préfente 
mr  la  Côte  Septentrionale.  On  voit  d’ailleurs  une  grande  ouverture  , à l’Eft 
de  cette  Pointe  3 au  lieu  qu’au  Sud  , tout  paroît  enclavé  par  les  Terres. 
Mais  gardez-vous  d’y  entrer  , fi  vous  ne  voulez  vous  expofer  au  rifque  de 
n’en  pouvoir  fortir  3 du  moins  , ajoùte-t-il , fi  ce  n’eft  pas  un  pafiâge  à la 
Mer  de  l’Eft  , comme  les  Efpagnols  la  nomment , à l’entrée  de  Saint  Sé- 
baftien  (34). 

En  mouillant , au  Port  de  Famine  , Wood  examina  curieufement  ce  lieu 
fameux  , où  les  Efpagnols  avoient  bâti  une  Ville  & des  Forts  du  nom  du 
Roi  Philippe  II , pour  lermer  le  pafiage  du  Détroit  aux  autres  Nations  de 
l’Europe  3 defiein  aufli  abfurde  , dit-il , que  l’éreétion  du  Château  de  Dou- 
vres , pour  fervir  de  clé  au  Canal  de  la  Manche.  Il  n’y  refte  aucune  trace 
des  anciens  Edifices  , depuis  que  Thomas  Candish  les  a détruits  parle  feu  (45). 
On  pêche , dans  cette  Rade  , des  Eperlans  de  vingt  & un  pouces  de  long , Sc 
qui  en  ont  huit  de  circonférence  (46)*  Une  Riviere  > qui  eft  au  Sud  , & 
dont  les  bords  offrent  du  bois  en  abondance,  reçut,  de  Wood,  le  nom  de 
Sedgar.  Divers  fentiers  , que  les  Anglois  y découvrirent , leur  firent  juger  que 
le  Pays  doit  être  rempli  d’Habitans.  Ils  y virent  diverfes  efpeces  d’Oifeaux , 
entre  lefquels  ils  diftinguerent  une  Perruche  (47). 

Le  3 de  Novembre  , ils  s’engagèrent  entre  ces  deux  Côtes  efcarpées,  dont 
on  a déjà  repréfenté  l’horrible  perfpeétive  , pour  s’avancer  vers  le  Cap  Fâ- 


(45)  Page  itfr. 
(44)  Page  16 J. 
(43)  Page  164. 
Tome  XI. 


(4^)  Ibidem. 

(47)  Ibidem. 
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cheitx , qui  eft:  la  terre  la  plus  Méridionale  du  grand  Continent  de  l’Amé- 
rique. Ils  le  trouvèrent  digne  de  fon  nom  , par  fa  hauteur  en  ccore  , ôc  par 
les  dangereufes  raffales  qu’on  y elTuye.  Il  leur  fut  impoffible  de  jecter  l’an- 
— pendant  toute  la  nuit  & jufqu’au  lendemain  à midi  , lorfqu’un  peu  à 


cre 


Baye  que 
qroode  nomme 
îoitefcue. 


Rivière  qu’il 
somme  Batcbe- 
lor. 


Cap  Lundi. 


Baye  de  Mat* 
il. 


Ifie  de  N, 
JDtl-Socoto. 


l’Oueft  du  Cap  Holland  , ils  entrèrent  dans  une  Baye  fabloneufe , à laquelle 
'W'ood  donna  fon  nom.  Le  5 , en  s’avançant  vers  la  Côte  du  Nord  , pour 
éviter  les  petites  Ifles  &c  les  Rochers  qui  font  au  Sud  , ils  trouvèrent  une 
autre  Baye  fabloneufe  , où  l’on  peut  mouiller  fur  huit  >,  neuf , ou  dix  braf* 
fes  d’eau , à quatre  ou  cinq  cables  du  rivage.  Cette  Baye  , qui  eü:  à l’Efl: 
du  Cap  Galant,  reçut,  de  Wood  , le  nom  de  Fortefeue.  Elle  renferme  une 

Îietite  Anfe  , commode  pour  de  petits  Vaifleaux  , qui  fut  nommée  Port  Ga- 
ant.  On  y voit  aulfi  deux  petits  RuilTeaux  d’eau  douce  , &c  quantité  de  Bois- 
A l’Eft  du  Port  Galant , la  Terre  s’abailTe  vers  le  rivage*,  mais  elle  eft  haute 
à l’Oueft  , & le  fommet  des  Montagnes  eft  couvert  de  neige.  La  Baye  Def- 
eordes  , qui  contient  une  petite  Ifle  & quelques  Rochers  , n’a  pas  moins  de 
deux  milles  de  long.  Ici , la  largeur  du  Détroit  eft  de  quatre  lieues  ; ce  qui 
n’empêche  point  que  la  Côte  tournant  en  cercle , il  ne  femble  , en  plufieurs 
endroits , qu’on  n’y  doive  trouver  aucun  paftage.  A deux  lieues  de  la  Baye 
d’Elifabeth  , qui  eft  fur  la  Côte  Septentrionale  , on  trouve  , à l’Oueft  , une 
Riviere  d’eau  douce  ,.  qui  fut  nommée  Riviere  de  Bachelor. 

, Si  l’on  obferve  avec  quel  fom  tout  ce  qui  a déjà  paru  dans  les  Relations 
précédentes  eft  ici  fupprimé  , on  ne  fera  pas  furpris  de  le  voir  uanf- 
porté  au  14  de  Novembre,  & treize  lieues  au-delà  du  Cap  de  Quad , de- 
vant une  Pointe  de  terre  au  Sud  , plus  avancée  qu’une  autre  qui  eft  au 
Nord  , pour  lui  voir  donner  le  nom  de  Cap  Lundi,  "^ood  obferve  , pour 
la  première  fois  , que  la  variation  Orientale  eft  de  feize  ou  dix-fept  degrés 
dans  tout  le  Détroit.  Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Quad  , il  vit , au  Sud , 
des  Havres , des  Rivières  ôc  des  entoncemens  qui  s’étendent  bien  loin  dans 
les  terres  , & qui  font  demeurés  fans  noms  dans  les  Carres  •,  mais  où  le 
temps  ne  lui  permit  pas  de  porter  fes  obfervations.  A trois  lieues  de  l’em- 
bouchure du  Détroit , dans  la  Mer  du  Sud , fe  croyant  menacé  du  mauvais 
temps  , il  entra  dans  une  petite  Baye , où  le  mouillage  fe  trouva  bon  , à 
l’Oueft  de  laquelle  on  diftingue  cinq  petites  Iftes  pierreufes  , qui , à mefure 
qu’on  en  approche  , femblent  jointes  au  Continent.  Elle  fur  nommée  la 
Baye  de  Mardi.  Pendant  quatre  jours,  que  les  deux  Vaillèaux  y palferent 
à l’ancre  , on  découvrit , à l’Oueft  de  cette  Baye  , une  petite  Anfe , a l’abri 
de  tous  les  vents , où  tous  les  Oifeaux , communs  dans  le  Détroit  , ne  man- 
quent pas  plus  que  le  bois  & l’eau  douce..  Le  19,  les  Anglois  fortirent  du- 
Détroit , & le  2 5 ils  découvrirent  la  terre  , vers  laquelle  s’étant  avancés  , 
ils  allèrent  mouiller  dans  une  Baye  , à l’Eft  de  l’Ifle  N.  S.  Dd-Socora.  Cette 
Ifle , qu’ils  firent  vifirer  , ne  leur  offrit  ps  une  feule  Créature  humaine  „ 
quoiqu’il  y eût  une  Maifon  , affez  femblable  à nos  Berceaux  de  Jardin  , pro- 
che d’un  Rocher  , fur  lequel  ils  vuent  une  infinité  des  memes  Oileaux  qu’ib 
avoienr  vus  dans  la  Mer  du  Nord.  Wood.  en  fit  prendre  deux  ou  trois  cens  ,. 
qui  éroient  encore  trop  jeunes  pour  avoir  la  force  d«  voler.  Le  bois  & l’eau-, 
ne  manquent  point  ici.  L’ancre  fut  levée  le  50,  & l’on  apperçut , au  Nord- 
Oueft,  une  ouverture  qu’on  prit  pour  San-Domingo.  Oh  y porta  fans  bor* 


/ 
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lancer , jufqu’à  la  vue  de  divers  autres  enfoncemens  , qui  fe  préfentoieitr 
■du  même  côte  , & qui  avoieiit  l’apparence  d’autant  de  Havres  ou  de  Gol- 
fes. Wüod  entreprit  d’en  vifiter  un  , dans  fa  Pinafle  *,  mais  il  reconnut  que 
.e’ctoit  une  ÏÏle  , à l’Oueft  de  laquelle  la  Mer  s’élargifldit , ôc  qu’entre  les 
deux  Côtes  l’eau  avoit  peu  de  profondeur.  On  ne  trouva  bien-tot  que  qua- 
tre bradés , avec  une  grodTe  Mer.  Quelques  petites  Bayes  fabloneulès  paroif- 
foient  offrir  un  bon  mouillage  , &c  l’on  y pouvoir  entrer  par  un  vent  de 
Nord-Oued:  ; mais  il  n’auroit  pas  été  podlbîe  d’en  fortir  avec  un  vent  du 
Sud.  On  l’avoit  à l’Oued  Nord  - Oued.  L’avis  de  tout  le  monde  fut  de 
retourner  à l’Ifle  du  Secours  , d’où  l’on  fit  route  vers  celle  de  Chiloé  , 
qu’on  découvrit  dès  le  jour  fuivant.  Les  vagues  y étoient  fi  fortes  , que 
perdant  l’efpérance  d’y  aborder  , on  tira  vers  la  Mer  , pour  fe  rendre  à 
Baldivia  ; èc  le  neuvième  jour  , on  entra  heureufement  dans  la  Riviere  de 
ce  nom.  Wood  obferve  que  depuis  le  Cap  Dedeado  , à rerabouchure  du 
Détroit  de  Magellan  , jufqu’à  cette  Riviere  , la  route  ed  Nord  , fix  degrés 

3uarante-cinq  minutes  à l’Ed , & c][ue  la  didanee  ed  de  deux  cens  foixantg- 
eux  lieues  (48). 

L’inutilité  de  fes  efforts  , pour  engager  les  Efpagnols  8c  les  Indiens  dans 
quelque  Traité  de  Commerce*,  le  malheur  qu’il  eut  de  fe  voir  enlever  plu- 
fieurs  de  fes  gens  ; fon  départ  précipité , foit  par  la  crainte  de  perdre  fon 
Vaiffeau  , ou  par  celle  de  trouver  moins  de  facilité  , dans  un  autre  temps  , 
à fe  rapprocher  de  l’embouchure  du  Détroit  ; fon  pafïàge  , qui  dura  dix- 
huit  jours  (49)  , depuis  le  Cap  Deffeado  jufqu’au  Port  Defiré  *,  enfin  , fon 
retour , en  Angleterre , où  il  arriva  dans  le  cours  du  mois  de  Juin  de  l’an- 
née fuivante , font  des  événemens  qui  grolfilfent  fyn  Journal , fans  y rien 
ajouter  de  curieux  ou  d’utile,. 

§ VIII. 

VOYAGE  DE  M.  F R E Z I E R ^ 

PAR  LE  D ET  RO  l T DE  LE  M A IRE, 

C’EST  fous  les  yeux  de  l’Auteur  meme , qu’on  peut  dire  exaéàement  que  cet 
Extrait  va  paroître  , puifque  M,  Premier  jouit  encore,  dans  une  heureufe 
Vieilleife  , de  l’honneur  & des  autres  fruits  de  fon  travail  j 8c  cette  remarque 
fera  comme  une  double  caution , pour  la  fidélité  avec  laquelle  on  veut  repré- 
fenter  ici  fa  Perfonne  8c  fon  Ouvrage. 

Il  explique  lui -même  , dans  un  agréable  Exorde , fon  caraéàere  , fes  ta- 
lens  & fa  fortune.  » La  firudure  de  l’ Uni  vers,  qui  eft  l’objet  naturel  de 
notre  admiration  , a-voit  toujpurs  fait  auffi  le  .uijet  de  fa  curiofité.  Dès 
« l’enfance  , ilfaifoit  fon  plus  grand  plaifirde  tout  ce  quitui  en  pouvoit  don- 
»>  net  quelque  connoiffance,  Les  Globes  , les  Cartes  , les  Relations  de  Voya- 
geurs  avoient  pour  lui  des  attraits  fmguliers.  A peine  s’etoit  - il  trouvé 
■K»  capable  de  voir  par  lui-même  , qu’il  avoit  entrepris  le  Voyage  d’Italie. 
» Enfuxte , le  prétexte  des  Etudes  avoit  fervi  à lui  faire  p.arcourir  une  partie 

QS)  Page  170  & précédentes.  (49)  Du  6 Luivicr  au  14, 
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■ » de  la  France.  Mais  , fixé  enfin  par  un  Emploi  ( 50  ) , qu’il  eut  l’honneur 
» d’obtenir  au  Service  du  Roi , il  avoir  perdu  l’efpcrance  de  fuivre  l’incli- 
» nation  qui  le  portoit  à Voyager  , lorfqu’avec  la  pcrmifiion  de  Sa  Maje- 
fié  , il  embralîa  l’occafion  de  faire  le  voyage  de  la  Mer  du  Sud. 

Dans  fonEpître,  au  Régent  de  France,  il  nous  apprend  que  Louis  XIV,, 
» toujours  magnifique , & toujours  favorable  au  zèle  & aux  efiorts  de  les 
» Sujets  , permertoit  qu’il  lui  expliquât  lui-mcme  les  principales  parties  de 
« fa  Relation  , & les  Plans  qu’il  avoit  levés  par  fon  ordre , Sc  qu  il  lui  fai- 
M foit  la  grâce  d’en  marquer  de  la  fatisfaélion  ; récompenle  plus  fiateufe. 
» pour  lui , que  les  libéralités  dont  elle,  étoit  accompagnée. 

Enfuite  , raifonnant  dans  fa  Préface  , fur  la  nature  de  l’Ouvrage  qu’il 
publie  , il  fait  une  réflexion  qu’on  adopte  ici  d’autant  plus  volontiers , que. 
de  la  part  d’un  Voyageur  fi  éclairé,  elle  doit  fervir  à nous  réconcilier  avec 
ceux  qui  fe  plaignent  de  trouver  , dans,  ce  Recueil , un  trop  grand  nombre 
d’obfervations  nautiques.  » Il  y auroit , dit- il , beaucoup  à retrancher  , dans. 
» ma  Relation  , fi  l’agréable  devoir  faire  néglig.v  i 'utile.  Mais  il  iniporte 
plus  à la  République  , pour  le  bien  du  Commerce  , qu’on  connoifie  les 
5»  Saifons  , les  Vents  généraux  , les  Courans , les  Ecueils,  les  bons  Mouilla- 
jj  ges , & les  Débarquemens  , que  des  chofes  fimplement  amufantes  &:  cu- 
M rieufes.  Si  nous  avions  connu  les  bons  mouillages,  dans  la  Baye  de  Tous 
w les  Saints  & dans  la  Rade  d’Angria  , nous  n’aurions  pas  perdu  un  cable. 
5»  èc  deux  ancres.  On  doit , fans  doute  , apporter  plus  de  foin  à la  conferva- 
» tion  des  VailTeaux  8c  de  leurs  agrets  , & plus  d’attention  au  falut  de  ceux 
« qui  travaillent  pour  la  Patrie  , qu’à  fatisfaire  la  curiofité  de  ceux  qui 
U jouiflent , dans  une  vie  molle  , des  avantages  que  les  Navigateurs  leur 
» procurent  aux  dépens  de  leur  repos  8c  de  leur  vie  (51).  L’autorité  de 
M.Frezier  doit  avoir  ici  d’autant  plus  de  poids  , qu’en  la  faifant  fervir  à relever 
l’utilité  des  parties  quelle  regarcfe  , on  ne  penfe  point  à s’en  prévaloir , pour, 
fupprimer  celles  qui  font  de  pur  agrément  ou  d’une  utilité  moins  férieufc. 

Il  ajoûte  qu’il  s’efl:  attaché  à remarquer  les  erreurs  qu’on  avoit  recon- 
nues , depuis  quatorze  ans  , dans  les  Cartes  marines  Angloifes  8c  Hollan- 
doifes  (52),.  & qu’à  fon  retour,  il  eut  la  fatisfaélion  de  voir  fon  travail 
confirmé , fur  un  point  important , par  les  Obfervations  afrronomiques  du 
Pere  Feuillée.  Ce  Religieux  , dont  il  parle  d’ailleurs  avec  eftime  , ne  laiflà 
point  de  l’attaquer  dans  la  fuite  , fous  des  prétextes  alFez  légers , 8c  le  mit 
dans  la  nécellité  de  fe  défendre  par  une  Réponfe  fort  vive.  Sans  entrer, 
dans  ces  difcullions , qui  fe  font  terminées  à l’honneur  de  M.  Frezier  , on 
n’en  veut  recueillir  que  ce  qui  peut  fervir  à relever  le  prix  de  fa  Relation , 
en  faifant  connoître  qu’à  fon  départ  il  avoit  déjà  toutes  les  qualités  qui 
doivent  donner  de  la  confiance  pour  les  lumières  d’un  Voyageur.  Il  avoir 
compofé  un  petit  Traité  de  Navigation  , fous  M.  de  la  Hire  , 8c  des 
Elémens  d’Aftronomie , fousM.  de  Varignon.  Il  s’étoit  muni  de  bons  inftru- 
mens  , dont  il  fit  un  excellent  ufage.  L’exercice  n’ayant  pu  manquer  de  pér- 
ime) Celui  d'ingénieur  ordinaire  de  Sa  (52)  On  n’avoir  point  encore  de  Car- 
Majefté.  tes  Françoifes  , pour  les  Voyages  de  long-- 
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feûionner  fes  talens , il  n’eft  pas  furprenant  qu’ après  fon  Voyage,  la  Cour  • 
l’ait  honoré  de  plufieurs  commiflions  diftmguces  (55).  Mais  fon  principal 
éloge  efl:  fa  Relation  meme , dont  on  ne  le  propofe  néanmoins  de  donner 
ici  que  divers  Fragmens , qui  conviennent  au  fujet  de  ce  Volume  (54). 

Il  s’embarqua  au  Port  de  Saint  Malo  , en  qualité  d’OlHcier  , dans  un 
Vailfeau  de  trente -lix  pièces  de  canon,  & de' cent  trente -cinq  Hommes 
d’équipage  , commandé  par  M.  Du-Chiru  Buttas , homme  d’une  expérience 
égale  dans  la  Marine  & dans  le  Commerce.  Ce  Navire  , qui  fe  nommoit 
U Saint  Jofeph  , fut  accompagné  d’un  petit  Bâtiment  de  cent  vingt  ton- 
neaux , nommé  la  Marte  , pour  fervir  au  tranfport  des  vivres. 

Les.  vents  éroient  fi  peu  favorables  au  départ , qu’en  Portant  du  Port , le 
23  de  Novembre  1711  , le  Saint  Jofeph  & la  Marie  furent  obligés  de 
mouiller  le  même  jour  près  du  Cap  Frehel , fous  le  canon  du  Château  de 
la  Latte  , dans  la  Baye  de  la  Frenaie  (55)  , où  ils  les  attendirent  en  vain.- 
L’Auteur  y fut  témoin  du  naufrage  d’un  Vailleau  de  rrente-fix  pièces  de  ca- 
non {^6) , qui  fe  brifa  fur  un  Ecueil , au  pied  du  Fort  de  la  Latte  ; fpcétacle 
elfrayant , pour  un  jeune  Officier  , qui  faifoit  fon  premier  efiai  de  Nbiviga- 
rion.  L’obftacle  des  vents  n’ayant  pas  celfé  pendant  près  de  deux  mois  , les 
deux  Valifeaux  retournèrent  au  Port  de  Saint  Malo , & revinrent  mouiller 
quatre  fois  dans  la  même  Baye.  Enfin  , les  vents  fe  rangèrent  à l’Efl  Quarr- 
de-£ud-Eft  , Se  l’on  mit  auffi-tôt  à la  voile,  pour  palfer  le  grand  Canal  entre 
Rochedouvre  & Guernefey  , dans  la  vue  d’éviter  les  Corfaires  , qui  infe- 
ftoient  alors  la  Côte  de  Bretagne.  A la  faveur  des  mêmes  vents , on  fortic 
heureufement  de  la  Manche  ; & quoique  la  Mer  fut  très  grofîë  , on  par- 
vint , fans  difgrace , à la  latitude  de  trente-deux  degrés , où  les  vents  alifés- 
de  Nord  & Nord-Eft  rendirent  la  Navigation  plus  agréable. 

En  arrivant  à la  vue  de  l’Ifle  de  Palme  , l’Auteur  eut  occafion  de  faire 
quelques  remarques  fur  la  Ligne  Se  la  Table  de  Lock  (57}.  Quoiqu’on  ne 


(53)  Il  fut  chargé , pendant  près  de  fept 
ans , du  foin  des  Fortifications  dans  l’Ifle  de 
Saint  Domingiie.  Enfuite  , il  fut  nommé  à 
l’Emploi  de  Direéleur  général  des  Fortifica- 
tions de  Bretagne  , qu’il  exerce  encore.  J’ai 
reçu  de  lui  quelques  bons  avis  fur  les  pre- 
miers Tomes  de  ce  Recueil  , & je  ne  man- 
querai pas  d’en  profiter  dans  I’£rr<2/<2  général, 
(34)  Edition  i/z-4f  (Paris  1731),  à la- 
quelle on  a joint  une  réponfe  de  l’Auteur  à 
la  Préface  critique  des  Obfervations  du  Pere 
Eeuillée  , & la  Chronologie  des  Vicerois  du 
Pérou  , depuis  l’établifTement  des  Efpagnols. 
La  premicic  Edition  eft  de  1716,  dédiée  à 
M.  le  Duc  d’Orléans , Régent  du  Royaume. 

(f  j)  Cette  Rade  n’eft  éloignée  , de  Saint 
Malo  , que  de  quatre  lieues  > à l’Oueft , & la 
plupart  des  Vaiiîeaux  , qui  fortent  du  Port  , 
y vont  mouiller  pour  attendre  les  vents  , ou 
pour  raffembler  leurs  Equipages. 

(té)  Il  fe  nommoit  la  Grande-Bretagne  , 
commandé  par  M.  le. Chevalier  de  la  V 


L’Equipage  fut  fauvé  , à l'exception  de  trois 
hommes  , dont  l'un  étoit  Officier. 

(57)  On  appelle  Lock  , du  nom  de  fon 
Inventeur , un  morceau  de  bois  de  huit  à 
neuf  pouces  de  long , fait  quelquefois  com- 
me le  fond  d’un  Vaineau,  qu’on  charge  d’un 
peu  de  plomb  , afin  qu’il  demeure  fur  l’eau 
dans  l’endroit  où  on  le  jette.  Ce  qu’on  nom- 
me Ligne  de  Lock,  eft  une  petite  corde  at- 
tachée au  Lock  , par  le  moyen  de  laquelle 
on  eftime  le  chemin  d’un  Vailfeau  , en  me- 
furant  la  longueur  de  la  partie  de  cette  cor- 
de qu’on  a dévidée  pendant  un  certain  temps, 
qui  eft  ordinairement  une  demie  minute  , 
ou  trente  fécondés  , pendant  lequel  le  Vaif. 
feau  , pouffé  par  le  vent  , s’eft  écarté  du 
Lock  , qui  eft  demeuré  comme  immobile  au- 
delfus  de  l’eau  dans  l’end-oit  où  on  l’a  jetté. 
La  Table  de  Lock  eft  un  morceau  de  plan- 
che , divifé  en  quatre  ou  cinq  colonnes  , 
pour  écrire,  avec  de  la  craye,  l’Eflime  de  cha- 
que jour.  Dans  la  première  font  marquées 

M iij. 
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le  l'aive  , dans  une  route  fort  connue  , que  pour  y recueillir  fes  Oblerva- 


tions  , on  fe  croit  obligé  , en  faveur  de  ceux  qui  n’ont  pas  de  goût  pour 
' ' les  details  de  cette  nature  , ou  qui  n’en  connoilfent  pas  le  prix , de  les  re* 

Témoignage  jetter  foLivcnt  dans  les  Notes  ( 5Î>  )•  Mais  faifons  honneur  , à M.  Frezier  , 
renVà^iur^niê*  Capable  de  porter  tout  d’un  coup  un  jugement  fort  jufte  fur  des 

me.  opérations  délicates  , » fans  avoir  jamais  été  ni  à l’Ecole  de  Marine  , ni  en 

» Mer  ; & d’avoir  forcé  les  vieux  Marins  de  convenir  qu’avec  un  peu  de 
» connoiffance  des  Mathématiques , on  peut  faire  ce  qu’ils  font  ordinaire- 
» ment  par  pure  routine  , fans  être  capables  de  rendre  aucune  raifon  Géo- 
» métrique  de  leurs  pratiques  les  plus  fimples. 

A vingt-un  degrés  vingt -une  minutes  de  latitude,  & vingt  - un  dégrés 
trente-neuf  minutes  de  longitude  Occidentale  , ou  de  différence  du  Méridien 
de  Paris , on  trouva  la  Mer  fort  blanche  , pendant  cinq  ou  fix  lieues  ; 3c 
quarante  brades  de  fonde , ne  donnèrent  pas  de  fond  : après  quoi  , l’eau  re- 
prenant fa  couleur  ordinaire  , on  crut  avoir  palfé  fur  un  haut  fond , qui  n’eft 
pas  marqué  dans  les  Cartes  (59)'  propofoit  de  prendre  des  rafraîchif-? 

femens , aux  Ides  duCap-Verd',  & le  15  de  Février  , on  çut  fuccedivement 
la  vue  de  celles  de  Saint  Nicolas , de  Sainte  Lucie  , Sc  de  Saint  Vincent  j 
mais  fans  autre  régie , pour  les  diftinguer  d’abord , que  de  (impies  conjeélii- 
res.  On  reconnut  alors  Futilité  des  Vues  de  terre  dedînées.  Cependant,  celle 


U pafTe 
Ides  du 

yçrj. 


Çap. 


(es  heures  , de  deux  en  deux  ; dans  la  fé- 
condé , le  Rumh  de  vent , 011  la  Direction 
du  VnilTeau  yar  rapport  aux  principaux  points 
indiqués  par  la  BoulVole  ; dans  la  troifiéaie  , 
la  quantité  de  noeuds  qu’on  a hlés  en  jettant 
Je  Lock  , dans  le  quaniéme  , le  vent  qui 
(buffle  ; dans  la  cinquième  , les  Obfervarions 
fur  la  variation  de  l’Aiman.  I es  nœuds  de  la 
(.i'Tiie  , ou  de  la  Corde  , font  ordinairement 
éloiî!;nés  les  uns  des  aunes  , d’environ  qun- 
tante  un  pieds  huit  pouces  , pour  Iç  tiers 
d une  lieue  ; de  forte  que  fi  l’on  file  l’inccr- 
valle  de  crois  nœuds  pendant  une  demie  mi- 
mue  , on  eftime  qu'on  fait  une  iieuede  che- 
min pa.  heure.  Mais  c’eft  cette  divifion  que 
i'.Aiitçur  croit  détectueufe, 

(581  Pastc  K.  Ici,  dit  l'Auteur,  quatre 
ou  cinq  Ôbfcrvatiops  de  la  hauteur  du 
.Soleil  nous  rcdrclfcrcnt  beaucoup,  Depuis 
poric  ibrcie  de  la  Manche  , nous  nous  trou- 
vions prefque  tüujour.s  moins  avant  , que 
potre  Eftime.  Je  crus  que  cette  erjçiir  venpic 
de  la  divifion  de  la  Ligne  de  lock  , à laquelle 
nosNavigateurï  font  accoutumés  de  ne  donner 
que  quarantc-un  pieds  jniit  pouces  par  neeu.ds 
ou  tiers  de  lieues,  faiûmv  la  lieue  marine 
de  quinze  m>'i-  pieds  François  j etc  quoi  jls 
(’e  trompent  lourdement  , li  un  degré  eft 
(7Qfto  toifes  , Sz  la  lieue  Marine  dç 
de  celles  du  Châtelet  de  Paris , comme  MM. 
dç  l'Açadémk  des  Sciçnççs  l’ont  mefifvé  . 


par  ordre  du  Roi,  en  itfy?..  Car,  fiiivant  co 
calcul,  la  lieue  étant  de  17118  pieds  , U 
Ligne  de  Lock  devroit  avoir , pour  chaque 
nœuid  , par  rapport  à l'Horloge  de  trente  fé- 
condés, quarante-fept  pieds  (Ix  pouces  fepe 
lignes.  Sur  ce  principe  , les  nœuds  étant  trop 
courts , je  ne  m’é.tonnois  pas  que  nous  fif- 
fions  moins  de  ciiemin  , en  effet , que  par 
notre  Eftime.  Nous  en  devions  faire  ^ Si 
tVs  » c'eft-à-dlre  , environ  r-'ô  de  moins. 
L’Auteur  fut  confirmé  dans  cette  penfée  , le 
5 1 de  Janvier  , lorfqu'après  avoir  fait  en- 
viron cent  lieues  depuis  la  dernière  obfer- 
vation  , U trouva  huit  lieues  L de  trop  à 
l’Eftlme  , & que  d’ai}tres  en  trouvoient  d'a- 
vantage ; mais  il  reconnut , dans  la  fuite  du 
Voyage  , i’incertitudç  du  Lock  , qu'i)  faut 
que  l’expérience  & le  bon  fens  corrigent  fur 
la  maniéré  de  le  jetter , 8c  fur  l’inégalité  du 
vent,  qui  çft  rarement  d’un  même  degré  de 
force  pendant  deux  heures  d’intervalle  qu’on 
ne  le  jettç  pas,  La  chûte  des  Courans  incon- 
nus eft  encore  une  nouvelle  çagfc  d'incertitu- 
de s dp  forte  qu’il  eft  fouvent  arrivé  que  la 
Table  de  Lock  quadroit  avec  la  hauteur  ob- 
fervée  , Sc  fouvent  meme  il  eft  arrivé  qu'au 
lieu  d'y  retrancher , il  y falloir  ajouter. 

A 6»  ï'. 

(j?)  Fsp 
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de  Saint  Vincent  s’annonce  elle-même,  par  une  terre  balfe , qui  s’allonge  au 
pied  des  hautes  Montagnes,  vers  le  Nord-Oueft  , du  côté  de  l’Ifle  Saint  i-,i, 
Antoine , & par  un  petit  Rocher  de  la  forme  d’un  Pain  de  fucre , qui  pa-  Entrée  de  la 
roît  à l’entrée  de  la  Baye  , à l’Oueft  de  Pille,  environ  a deux  cables  de  Rade  de  l'irie  de 
terre.  Ce  petit  Rocher  , qu’il  fallut  ranger  à la  portée  du  fulil , pour  gagner 
au  vent  , eft  fort  fain  -,  & l’on  y trouve  , à cette  diftance  , vingt-fept  bralPes 
d’eau.  Mais  , en  le  doublant  , on  eft  expofé  à de  grandes  raffaies  , qui  tom- 
bent par-delfus  la  Montagne  du  Nord-Efl  (6o). 

L’Ilîe  de  Saint  Vincent  offrit  peu  de  fecours  aux  befoins  du  Vailfeau.  Le  obfervationr 
ruilTeau , qui  coule  , pendant  une  grande  partie  de  l’année , dans  une  petite 
Anfe , la  plus  au  Nord  de  la  Baye  , étoit  entièrement  defféché.  On  ne 
trouva , dans  les  cantons  voifins , tjue  des  mares  d’eau  falée  ; |)our  habi- 
tations , quelques  Cabanes  de  branches  d’arbres  , moins  propres  a des  hom- 
mes qu’à  des  bêtes.  La  porte  en  eft  fi  balLe , qu’on  n’y  peut  entrer  qu’en 
fe  courbant  jufqu’à  terre.  Les  meubles  étoient  quelques  facs  de  peau  , de 
des  écailles  de  Tortues  , qui  fervoient  de  fiéges  , de  de  réfervoirs  pour 
garder  de  Peau.  Les  Infulaires  avoient  abandonné  leurs  demeures , dans  la> 
crainte  d’être  enlevés  pour  l’efclavage.  On  en  vit  deux  ou  trois , tout-à-' 
fait  nuds , qui  fe  réfugièrent  dans  les  Bois  à l’approche  des  François.  A force 
de  recherches  , on  découvrit , à la  Pointe  Sud  de  la  Baye  , un  petit  filet 
d’eau , qui  couloit  des  terres  efearpées  au  bord  de  la  Mer  : mais  ce  ne  fut 
qu’en  creufant , pour  faciliter  fon  cours , qu’on  parvint  à faire  la  provifion 
du  Vaifteau  pour  deux  jours.  Cette  eau  n’étoit  pas  excellente  dans  fa  fraî- 
cheur 5 & dans  l’efpace  cie  fepr  ou  huit  jours  elle  devint  li  puante  , que 
l’Equipage  n’en  buvoit  pas  volontiers.  Il  eft  plus  aifé  de  faire  du  bois  y 
d’une  elpece  de  Tamarins,  tpi  ne  font  pas  éloignés  de  la  Mer.  La  pêche 
eft  aulîi  fort  abondante  dans  la  Baye.  Elle  eft  garnie  de  pierres  , qui  ne 
permettent  de  jetter  la  fenne  que  dans  une  Anfe  , entre  deux  petits  Caps ,. 
vers  l’Eft  Sud-Eft  : mais  on  fe  dédommage  avec  l’hameçon , qui  fait  pren- 
dre des  Mules  , des  Poulets  d’eau  , des  Machorans  , des  Sardines , des 
Grondeurs  , des  Becunes  à dent  blanche , & d’une  efpece  qui  ont  la  queue 
d’un  Rat , & des  taches  rondes  par  tout  le  corps.  D’autres  Obfervations  de 
l’Auteur  ont  déjà  paru  , au  fécond  Tome  de  ce  Recueil  , dans  la  déferip- 
tion  des  Ifles  du  Cap  Verd. 

De  ces  Ifles , après  avoir  conrinué  la  navigation  jufqu’à  quarante  minu-  Route  jtiKia’à- 
tes  de  latitude  du  Nord,  & vingt-trois  dégrés  cinquante  minutes  du  Mé-  aa 

ridien  de  Paris  , on  changea  de  route  , pour  éviter  de  s’abbattre  trop  vers  fil. 
la  Côte  du  Bréfil  , où  les  Courans  portent  au  Nord-Oueft.  On  palîa  la  Li- 
gne , au  trois  cens  cinquante-cinquième  degré  de  Tenerife.  Les  calmes  re^ 
tardèrent  le  Vaiffeau  ; mais  ils  firent  place  à des  fraîcheurs  variables  , à 
des  pluies , à des  temps  couverts , parmi  lefquels  on  parvint  entre  les  vingt- 
un  éc  vingt-deux  degrés  de  latitude  , & trente-quatre  ou  trente-cinq  de 
longitude  , où  l’on  ne  fe  crut  pas  loin  de  l’Ifle  de  l’Afeenfion , parce  qu’om 
apperçut  quantité  d’Oifeaux.  Mais  on  n’eur  pas  la  vue  de  cette  Ifle , ni  de 
celle  de  la  Trinité  , dont  on  fe  croyoir  aflez  proche  , fuivant  le  temoi- 
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gnage  de  quelciiie  Cartes  , vers  les  vingc-cmq  degrés  & demi  de  latitude  ; 
6c  crois  jours  après  , à l’aide  d’im  vent  trais  , on  arriva,  précifément  avec 
l’Ellime  (6i)  , à l’Ilîe  de  fainre  Catherine 


Erreurs  caiifées 
par  les  Courans. 


(6i)  L’Auteur  en  donne  un  détail  inftmc- 
tif.  Le  lendemain  du  départ  de  Saint  Vin- 
M cent  , l’Eftime  , dit-il  , nous  précéda  un 
« peu  ; Sc  le  jour  fulvant , nous  la  précédâ- 
nies  : mais , le  z6  de  Février  , après  avoir 
« pris  hauteur  par  les  fix  degrés  cinquante- 
quatre  minutes  , nous  nous  trouvâmes 
huit  lieues  plus  au  Sud  que  nous  ne  pen- 
« lions  , quoique  deux  jours  auparavant  , 
» nous  eulTions  obfervé  neuf  degrés  quaran- 
« te-cinq  minutes.  L’erreur  continua  tou- 
» jours  du  même  côté  , avec  ces  marques  de 
n Courans  , que  nous  appelions  Lits  de  ma- 
« rée,  jufques  vers  les  neuf  degrés  Sud  , de 
« cinq  à llx  minutes  , fuivant  la  grandeur 
« des  journées  , fans  compter  la  correélion 
de  la  Ligne  de  Lock.  Depuis  les  neuf  juf- 
•3  qu’aux  treize  degrés , l’erreur  étoit  moin- 
93  dre  que  depuis  les  treize  aux  vingt-fept  ; 
»>  & la  différence  étoit  d’autant  plus  confidé- 
»3  rable  , que  nous  approchions  de  terre  j 
03  de  forte  qu’au  jour  , il  fe  trouva  que  nous 
03  avions  fait  vingt-cinq  lieues  , lorfque  l’E- 
03  ftime  n’en  donnoit  que  feize. 

Il  paroît  évident , à l’Auteur  , que  ces  er- 
reurs venoient  des  Courans  , qui  portoient 
au  Sud.  Que  ce  foit  direélement,  au  Sud  , 
au  Sud-Eft  , ou  au  Sud-Oueft  , c’efl  ce  qu’il 
ne  croit  pas  qu’on  puiffe  fçavoir  polîtive- 
inent  : mais  il  juge  qu’ils  doivent  porter  au 
Sud-Oueld,  ou  au  Sud  Sud-Oueft  , parce 
qu’ils  font  déterminés  à cette  dircélion  par- 
le gifement  de  la  Côte  du  Brélîl.  Cette  ex- 
périence , dit  - il  , réduit  à peu  d’étendue  la 
remarque  de  Woogt  , qui , dans  fon  Flam- 
beau de  Mer,  oble  rve  que  dès  le  mois  de 
Mars  jufqu’au  mois  de  Juillet  , le  Courant, 
à la  Côte  du  Bréfil  , prend  une  direéiion 
violente  le  long  du  rivage  , vers  le  Nord  ; Sc 
que  depuis  Décembre  jufqu’au  mois  de  Mars, 
le  Courant  du  Sud  s’annéantit  ; ou  (î  cette 
remarque  eft  vraie  de  la  partie  du  Nord  de 
cette  Côte  , elle  n’eft  pas  régulière  pour  celle 
du  Sud  , depuis  les  dix  degrés  de  latitude 
Sud  , un  peu  au  large. 

On  peut  dire  néanmoins, contre  la  conjefturc 
de  l’Auteur  , que  fi  les  Courans  portoient  au 
Sud-Oueft  , ils  rapprocheroient  de  la  Côte  du 
Bréfil  les  Navires  qui  viennent  de  la  Mer  du 
Sud  ; & que  l’expérience  faifant  voir , au  con- 
traire , que  depuis  les  Ifles  Sebald  , on  trouve 
deux  & trois  cens  lieues  d’erreur  contraire  à 


l’attcrage  de  cette  Côte  , ou  de  l’Ide  Fernando 
Noronlio  , il  s’enfuit  que  les  Courans  ne 
doivent  pas  porter  au  Sud-Oueft. 

M.  Frezier  répond  ; i°  , que  les  Courans  , 
qui  prolongent  la  Côte  du  Bréfil  , venant  à 
rencontrer  les  Terres  nouvelles  des  Ifles  Se- 
bald , & la  Terre  des  Etats  , refluent  du  côté 
de  l’Eft  , comme  l’ont  expérimenté  plufieurs 
Navires  ; enfuite  ils  tombent  quelquefois 
dans  un  autre  lit  de  Courans  , qui  porte  à 
la  Côte  de  Guinée.  Les  Cartes  des  Côtes  d’A- 
frique & de  l’Amérique  Méridionale  don- 
nent de  la  vraifcmblance  à cette  conjedurc. 

Ces  erreurs  viennent  des  Cartes  marines , 
particuliérement  de  celles  de  Pietergos  , dont 
nos  Navigateurs  fe  fervent  le  plus.  On  ne 
s’apperçoit  pas  toujours  de  cette  erreur  de 
pofition  aux  atterages  du  Bréfil  , en  venant 
de  l’Europe  , parce  qu’on  y eft  fouvent  por- 
té par  les  Courans , & que  ne  fachant  fi  leur 
diredion  eft  du  côté  de  l’Eft  ou  de  l’Oueft  , 
fouvent  on  n’en  corrige  point  les  lieues , com- 
me l’Auteur  & d’autres  Perfonnes  du  Vaiffeau 
le  firent  dans  leur  Navigation , à l’exemple  des 
Hollandois.  De  là  vient , dit-il , qu’on  trou- 
ve fi  bonnes  , les  Cartes  , que  les  Fdollandois 
ont  faites  fur  leurs  Journaux. 

Quoiqu’il  en  foit , il  eft  très  vrai  , con- 
clut-il , que  depuis  l’Ifle  Saint  Vincent , juf- 
qu’à  Sainte  Catherine  , fon  Vaiffeau  fit , au 
Sud  , plus  de  foixante  lieues  au-delà  de  l’E- 
ftime  , quoiqu’on  eût  pris  hauteur  prefquc 
tous  les  jours  , & qu’on  fût  armé  de  précau- 
tion contre  cette  erreur.  Malgré  cela , ils  ar- 
rivèrent à Sainte  Catherine  , le  j i de  Mars , 
pofitivement  avec  leurs  points  fur  la  Carte 
de  Pietergos  , à dix  lieues  plus  ou  moins  les 
uns  des  autres.  D’où  il  croit  pouvoir  inferer  , 
que  fl  le  Vaiffeau  eût  donné  du  chemin , à 
l’Oueft  , il  feroit  beaucoup  entré  dans  les 
Terres , comme  il  eft  arrivé  , dit-il , à la 
plupart  des  Navires  François  , qui  ont  fait  Iç 
Voyage  de  la  Mer  du  Sud.  Pages  i6  & pré- 
cédentes. 

{6z)  Le  50  de  Mars,  dans  l’idée  qu’on 
croit  près  de  terre  , on  fonda  vers  le  foir  , 
& la  fonde  donna  quatre  vingt- dix  braffes 
d’un  fond  mêlé  de  fable  , vafe  & coquillage. 
Deux  lieues  & demie  plus  à l’Oueft  , on  trou- 
va dix  braffes  de  moins  ; & pendant  toute  la 
nuit,  on  trouva  mêwje  profondeur  & même 
fond.  Ibid. 


Ce 
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Ce  fut  le  ? I de  Mars  , à la  pointe  du  jour  , que  découvrant  la  terre  , 

on  reconnut  bientôt  l’Ifle  de  Gai  par  la  figure,  & par  quelques  petites  ta- 
ches blanches  , qu’on  prend  de  loin  pour  des  Navires  , fans  parler  de  quel- 
que petits  Ifiots  qui  l’environnent.  On  l’avoit  alors  à l’Oueft  Quart  de  Sud- 
Oueft  , à la  diftance  de  huit  ou  neuf  lieues.  La  fonde  fit  trouver  cinquante- 
cinq  bralTes , fond  de  fable  fin  &c  vafeux.  On  prit  hauteur  à une  lieue  & 
demie  de  cette  Ifle  , au  Sud  Quatt  de  Sud-Ell  , trois  lieues  à l’Ell;  de  la 

Pointe  de  l’Ifle  Sainte  Catherine  , &c  l’on  trouva  vingt-fept  degrés  vingt-deux 

minutes  de  latitude  auflrale  ((jj). 

L’Auteur  , nommé  avec  d’autres  Officiers  pour  aller  reconnoître  s’il  n^’y  avoir 
pas  de  Vaifleaux  ennemis  dans  l’Anfe  d’Arazatiba  , qui  efl  en  terre  ferme 
a rOuefl:  de  la  Pointe  Sud  de  l’Ifle  , découvrit  d’abord  une  Aiguade  fort 
commode  , à un  quart  de  lieue  du  Navire  Efl-Sud-Eft.  Il  pénétra  plus  loin 
vers  une  petite  Langue  de  terre  , où  il  trouva  , dans  une  maifon  abandon- 
née , des  cendres  chaudes  , qui  lui  firent  juger  que  les  Habitans  n’avoient  pris 
la  fuite  que  depuis  quelques  heures.  Ils  étoient  déjà  informés  de  la  Prile  de 
Rio  de  Janeiro,  que  M.  du  Guay-Trouin  avoir  rançonné  depuis  peu  , pour 
vanger  l’infulte  que  les  Portugais  avoient  faite  à quelques  François  Prifon- 
niers  de  guerre  j &;  l’arrivée  d’un  Vailfeau  de  France  leur  caufa  tant  d’effroi, 
que  les  femmes  s’étoient  déjà  fauvées  dans  les  Montagnes.  Cependant  trois 
îîommes , s’avançant  dans  une  Pirogue  , vinrent  offrir  au  Vaifleau  des  vi- 
vres & des  rafraîchiffemens  de  la  part  du  Gouverneur  , à la  feule  condition 
qu’on  ne  leur  fît  aucun  mal.  Les  Officiers  François  continuant  d’exécuter  leur 
commiflion  , pafferent  d’abord  par  un  petit  lùétroit 

cens  toifes , & fermé  par  l’Ifle  & la  Terre-ferme  , dans  lequel  ils  ne  trouvè- 
rent que  deux  brafles  & demie  d’eau.  De  part  & d’autre  ils  apperçurent  de  belles 
Habitations.  Le  Détroit , qu’ils  ne  ceflbient  pas  de  fonder , n’avoit  nulle  part 
alfez  d’eau  pout  un  Navire  de  fix  canons.  Ils  côtoyèrent  plufieurs  belles  Anfes 
de  l’Ifle  ; mais , arrêtés  par  les  ténèbres , ils  furent  obligés  de  s’approcher  du 
rivage.  Le  hafard  les  conduifit  dans  une  petite  Anfe  , ou  ils  trouvèrent  heu- 
reufement  de  l’eau  & un  peu  de  poiflbn.  Ils  y pafferent  la  nuit  , en  garde 
contre  les  Tygres  dont  les  Bois  font  remplis , & dont  ils  avoient  vû  des  ve- 
rtiges récens  fur  le  fable.  A la  pointe  du  jour , ils  pénétrèrent  une  demie 
îieue  plus  loin  , pour  s’affurer  qu’il  n’y  avoir  aucun  Vaifleau  à l’ancre , dans 
la.  Baye  d’Arazatiba.  Un  d’entr’eux  , qui  avoir  relâché  deux  ans  auparavant 
dans  le  même  lieu , avec  M.  Chabert , fit  remarquer  aux  autres  une  lan- 
gue de  terre  baffe , où  l’on  trouve  quantité  de  Bœufs  fauvages  : mais  , quel- 
que befoin  qu’ils  en  euffent , ils  n’avoient  point  alfez  de  vivres  pour  en- 
treprendre cette  Chaffe.  On  ne  trouve  pas  de  Boeufs  dans  la  partie  du  Nord 
de  l’Ifle.  Il  feroit  plus  avantageux  de  relâcher  au  Sud  , fl  les  Navires  y 
étoient  en  fùreté  ; mais  dans  les  vents  d’Eft  , d’Eft-Sud-£ft  , ôc  de  Sud-Eft  , 
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Obfervationt 

I i>  • J de  l’Auteur  fur 

large  a environ  deux  nne  sainte  ca- 
thetine. 


(éj)  Une  demie  lieue  plus  à l’Ouefl: , ils  Nord-Eft  Quart-d’Eft  , environ  trois  lieues 
trouvèrent  vingt  bralTes  d’eau , fond  de  fa-  d’alignement  avec  les  deux  pointes  les  plus 
ble  vafeux  plus  gris.  De  diftance  en  diftan-  Nord  de  Sainte  Catherine  , & la  pointe  de 
ce,  le  fond  diminue  , jufc|u’à  fix  brafles  , où  la  Terre-fermcau  Nprd-Quâi't-de-Nord-Eft. 
ils  mouillèrent  entre  TIfle  Sainte  Catherine  Pii^e  ij. 

& la  Terre-ferme  , ayant  TIfle  de  Gai  au 
Tome  XL 


N 
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on  y eft  toujours  expofé  au  danger  de  s’y  perdre.  Cette  Rade  eft  par  les 
vingt-fept  degrés  cinquante  minutes  , à l’Oueft  de  la  pointe  du  Sud.  On  trou*- 
ve  , dans  une  Anfe  qui  eft  à i’Eft  de  l’Iftot  Fleuri , de  très  bonne  eau  6c 
de  petites  Huitres  verres  , d’excellent  goût.  Les  Officiers  François  étant  en- 
trés , à leur  retour , dans  cette  Anfe  , & dans  deux  autres  plus  au  Nord  , 
y trouvèrent  , dans  une  Habitation  abandonnée  , une  grofte  provifton  d’O- 
ranges  douces  , de  Citrons  & de  groffies  Limes  , dont  ils  chargèrent  leur 
Canot.-  Vis-à-vis  de  la  derniere  Anfe  eft  un  Iflot , derrière  lequel  on  voit 
un  petit  Port , où  le  Gouverneur  de  l’Ifle  tient  ordinairement  une  Barque 
pour  les  befoins  des  Habitans  , mais  qui  ne  leur  fert,  le  plus  fouvent , qu’à 
faire  le  Commerce  du  Poillon  fec  , qu’ils  portent  à Lagoa  , ou  à Rio  de 
Janeiro. 

En  arrivant  au  Vaiffeau  , les  Officiers  François  y trouvèrent  Emmanuel 
Manfa , Gouverneur  de  Sainte  Catherine,  avec  quelques  Portugais  qui 
avoieut  apporté  des  rafraîchilfemens.  Les  civilités  , qu’ils  y avoient  reçues  , 
infpirerent  tant  de  confiance  aux  Habitans  , qu’on  ne  ceffii  plus  de  voir  ve- 
nir des  Pirogues  chargées  de  Poules , de  Tabac  & de  fruits.  Ils  promirent 
des  Bœufs  , qu’ils  dévoient  faire  apporter  de  Lagoa.  !Mais  cette  Place  étant 
à douze  lieues  de  l’Ifle  (6^4) , & la  faifon  paroiffiant  déjà  fort  avancée  pour  dou- 
bler le  Cap  de  Horn  , où  les  vents  font  redoutables  en  hyver  , on  prit  le 
parti  de  mettre  à la  voile  le  Dimanche  dix  d’ Avril  ; cependant  le  temps  fut 
ii  peu  favorable  , qu’on  ne  put  fortir  du  Canal  avant  le  iz  5 & ce  délai  pro- 
duifit  de  nouvelles  obfervations  (65) 

Les  vents  furent  j^refque  continuellement  variables  , jufqu’à  la  hauteur  de 
quarante  degrés  , ou  la  brume  devint  fort  épaifte  6c  fut  luivie  d’un  calme , 
après  lequel  on  la  vit  recommencer  , avec  la  même  épaiffieur , vers  quarante- 
trois  degrés  trente  minutes.  Dans  cette  latitude  , & dans  celle  du  Cap 
Blanc  , qui  eft  de  quarante-fix  dégrés  (66)  ,,  on  vit  quantité  de  Baleines  & 
de  nouveaux  Oifeaux  , femblables  à des  Pigeons  , d’un  plumage  réguliè- 
rement mêlé  de  blanc  6c  de  noir  , qui  leur  a fait  donner  , par  les  François  , 
le  nom  de  Damitrs  , 6c  celui  de  Pardela  par  les  Efpagnols.  Iis  ont  le  bee 
long  , un  peu  crochu  6c  percé  au  milieu  des  deux  narines.  Leur  queue  déve- 
loppée refiemole  aux  écharpes  en  falbala  de  petit  deuil. 


(64)  Sept  lieues  au  Nord  dè  Sainte  Ca- 

therine , il  y a «ne  Anfe , où  les  Portugais 
nourrirent  des  Bœufs.  Près  dc-là  eft  le  Port 
de  Guarupa  , où  l’on  eft  à l’abri  de  toutes 
fortes  de  vents  ; mais  il  eft  difficile  à con- 
noître  , parce  qu’au  dehors  il  ne  paroît  qu’une 
grande  Anfe  , au  fond  de  laquelle  eft  la  pe- 
rite  ouverture  du  Port.  26. 

(65)  En  courant  plufieurs  bordées  vers 
rillc  & la  Terre  - ferme , la  fonde  à la  main  , 
on  trouva  un  fond  alTez  égal.  On  reconnut 
d allez  près  , a l’égalité  du  Vailleau,  une  pe- 
tite. Anfe,  oùle  mouillage  eft  bon',  fur  cinq 
ou  fix  braifes  , à l’abri  de  toutes  fortes  de 
vents  , & une  petite  Rivière  de  bomve  eau  , 


commode  pour  les  Navires  qui  mouillent 
près  du  premier  IHot  , qui  eft  à gauche  en 
entrant , dans  une  Anfe  de  fable  de  rifie 
Sainte  Catherine , & qui  fc  nomme  l’Iflot 
aux  Perroquets.  Oa  reconnut  auffi  , en  lou- 
voyant , une  grande  A.nfe  nom.mée  Toujou- 
qua , dans  laquelle  fe  décharge  une  grande 
Rivicre.  L’entrée  de  l’Anfe  paroît  étroite  ; Cl 
du  côté  du  Sud  , on  y apperçoit  des  Bancs  de 
Rocher.  Page  ay.  M.  Frezier  donne  une 
courte  Deferiptioa  de  Sainte. Cathciinc  , 
de  fes  Produélions. 

{66)  Voyei,  ci-delTous , le  Jounial  d’An- 
fon.  • 
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Comme  on  croit  toujours  en  garde  contre  les  Courans , & contre  les  er- 
reurs des  Carres  Hollandoifes  , qui  mettent  le  Cap  Blanc  quatre  degrés  trop 
à rOueft  , on  commença  les  fondes  au  quarante-rroilîéme  degré  trente  mi- 
nutes de  latitude  , & fuivant  l’eftime  de  l’Auteur  , à cinquante-deux  degrés. 
On  ne  trouva  point  de  fond  à cette  hauteur  •,  mais  à qiurante-fix  degrés 
cinquante  minutes  , & cinquante-huit  degrés  huit  minutes  de  longitude  (^7), 
on  trouva  quatre-vingt-cinq  bralfes , tond  de  fable  mêlé  de  gris  & de  rougeâtre. 
Les  fondes  varièrent  enfuite,  depuis  foixante-quinze  jufqu’à  foixante  & foixante- 
cinq  , en  fuivant  toujours  le  Sud-Oueft  , â quelques  degrés  près  vers  le  Sud  ou 
vers  rOuell  , pour  s’approcher  infenhblement  de  la  Côte.  La  nuit  du  cinq 
au  fx  de  Mars , on  craignit  de  s’en  approcher  trop  ; & cette  crainte  parut 
jufte  le  lendemain  , à la  vite  de  la  Mer , qu’on  trouva  fort  changée.  Vers  le 
loir  , on  eut  celle  d’une  terre  balTe  & de  cinq  ou  fix  Mondrains , que 
quelques-uns  prirent  pour  le  Cap  des  Vierges  (*)  , fondés  fur  plulieurs  Jour- 
naux , qui  le  placent  à cinquante-deux  degrés  trente  minutes , quoiqu’il  foit 
plus  au  Nord  dans  les  Cartes  : mais  ce  fentiment  étoit  démenti  par  la  der- 
nière obfervation  de  latitude.  L’Auteur  juge  que  ce  fut  le  Cap  Saint-Efprit 
de  la  terre  de  Feu.  On  jetta  la  fonde  , qui  donna  trente-fix  bralîes  d’eau  , 
fond  de  fable  noir  , mêlé  de  pierres  de  la  même  couleur. 

Le  lendemain  fept , on  vit  diftinétement  la  Terre  de  Feu  , qu’on  prit  le 
parti  de  côtoyer  à quatre  ou  cinq  lieues  de  diftance.  Elle  eft  de  moyenne 
hauteur  , efcarpée  en  falaifes  fur  les  bords  de  la  Mer.  Les  bois , dont  elle 
eft  revêtue , font  divifés  par  bouquets  -,  & par-delEus  cette  première  Côte  , 
on  voit  de  hautes  Montagnes,  prefque  toujours  couvertes  de  neige  ( <j8). 
Après  avoir  fuivi  la  Terre  de  Feu  jufqu’à  cinq  ou  fix  lieues  du  Détroit  de 
le  Maire  , on  mit  à la  Cape,  au  large  d’environ  quatre  lieues  , pour  atten- 
dre le  jour  fuivant , fur  quarante  braftes  d’eau  , tond  de  cours  , ou  gros 
fable  curé.  Pendant  cette  nuit,  le  Vaiftèau  eiLiiya  des  raftales  du  Sud-Oueft  , 
qui  apportoient  la  neige  & les  frimats  , des  Montagnes  avancées  dans  les  ter- 
res. Cependant  il  dériva  peu  -,  ce  qui  prouva  alfez  que  le  Courant  avoir  peu 
de  violence  , ou  qu’il  portoit  au  vent  ((^9). 

Le  Dimanche  8 de  Mai , on  fit  voile  pour  chercher  le  Détroit  de  le 
Maire  , qu’on  reconu t facilement  à trois  Mondrains  uniformes  , qu’on  a 


(67)  On  fe  croyoit  alors  à cinquante-une 
lieues  du  Cap  Blanc  , fur  une  Carte  manuf- 
crite  , c^ell:  à dire,  par  les  trois  cenvvine;t-un 
dcfrrés  cinquante-deux  minutes  du  Méridien 
de  rifle  de  Fer  , ou  trois  cens  vingt-trois  de- 
grés trente-deux  minutes  de  celui  de  Téne- 
rite  : ce  qui  s’afcordoit  aflez  bien  avec  d’au- 
tres Sondes  de  quelques  Navires  , qui  avoient 
eu  connoilTance  de  ce  Cap;  d’où  l’on  peut 
conclure  que  fms  faire  attention  à fa  lon- 
gitude abfolue  , il  eft  mal  placé  par  rap- 
port à celle  de  Sainte  Catherine..  En  effet , 
an  a remarqué  que  la  Côte  déferre  , ou  des 
Patagons , ne  court  pas  Sud-Oueft  , Sc  Sud- 
Oaeft-Quatt-d’Oueft , comme  on  la  trouve 


dans  les  Cartes  , mais  Sud-Oueft-Quart-de- 
Sud  , & Sud-Sud  Oueft  ; ce  qui  a mis  plu- 
lleurs  Vaifleaux  en  danger.  P‘ïge  28- 
(,*)  La  plupart  des  Hollandois  Sc  les  Anglois 
le  nomment , Cap  de  la  Vierge  Marie. 

(6  8)  L’Auteur  re.marque  qu’on  peur  déter- 
miner le  gifement  de  cette  Côte  au  Nord- 
Oueft-Quart-de-Nord , & Sud-Eft-Quart-de- 
Sud , depuis  le  Détroit  de  Magellan  , à celui 
de  le  Maire,  en  corrigeant  un  demi  rbumb 
ou  vingt-trois  degrés  cfe  variation  Nord-Eft. 
Pitge 

(6p)  Ce  qui  n’eft  gueres  vraifemblable  , 
fuivant  l’Auteur  , à caufe  du  gifement  de 
la  Côte  oppofée.  Ibidem. 

N ij 
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- nommes  les  trois  Freres.  Ils  font  contigus  entr’eux,  dans  la  Terre  de  Fcn  5 
‘ ôc  par-delfus  , on  découvre  une  haute  Montagne  en  pain  de  fucre  , cou- 
verte de  neige  , ôc  fort  éloignée  dans  la  Terre.  Une  lieue  à l’Eft  des  Mon- 
drains,  on  voit  le  Cap  Saint  Vincent,  dont  la  terre  elf  fort  balfe -,  enfuite 
vm  petit  Cap[,  qui  n’elt  pas  plus  haut , ôc  qui  fe  nomme  Cap  de  Saint  Die- 
go (70).  En  arrivant  au  Nord-Nord-Eft  ôc  Nord  de  ces  petits  Caps,  on 
s’apper^oit  , à mefure  qu’on  en  approche  , que  le  Détroit  de  le  Maire  , 
qu’ils  couvroient  par  la  Terre  des  Etats  , s’ouvre  peu  à peu  , jufqu’à  csr 
qu’enfin  , à trois  quarts  de  lieue  Elf  du  premier  , on  en  voit  toute  l’ou- 
verture : remarque  dont  l’Auteur  fait  fentir  la  néceflité , pour  s’affûter  du 
Détroit,  par  l’exemple  de  plufieurs  Vaiffeaux,  qui  fe  font  crus  dans  le  Paf- 
fage , quoiqu’ils  fulîent  à l’Eft  de  la  Terre  des  Etats  , ôc  qu’ils  ne  la  vilfent 
que  du  côté  de  l’Oueft  , trompés , dit-il , par  des  Mondrains  femblables 
aux  trois  Freres  , ôc  par  quelques  Anfes  femblables  à celles  de  la  Terre 
de  Feu. 

A l’Eft  du  Cap  Saint  Vincent , on  trouva  une  marée  forte  ôc  rapide  t 
Mais  comme  on  n’ignoroit  pas  que  fon  cours  eft  de  fix  heures , ou  fix  heu- 
res ôc  demie , on  avoir  pris  le  temps  favorable  , ôc  l’on  ne  rangea  pas  la; 
Côte  à plus  de  cinq  quarts  de  lieue.  Cette  précaution  lit  emboucher  heureu- 
femenr , avec  le  flot  qui  porte  rapidement  au  Sud  , ôc  fe  partage  en  deux 
Courans  , dont  l’un  fuit  le  Détroit  , qui  n’eft:  large  que  de  fix  à fept  lieues  » 
ôc  l’autre  fe  jette  à l’Efl;  le  long  de  la  Terre  des  Etats. 

Vers  le  milieu  du  Détroit,  on  apperçoit  le  Port  Maurice  , petite  Anfe 
d’une  demie  lieue  de  large  , au  fond  de  laquelle  , du  côté  du  Nord  , efl: 
une  petite  Riviere  où  l’on  peut  faire  aifément  de  l’eau  ôc  du  bois.  A côté 
de  ce  Port  ou  de  cette  Anfe  , un  quart  de  lieue  plus  au  Sud  , on  trouve 
une  Baye  , d’une  lieue  d’ouverture  ôc  beaucoup  plus  enfoncée  , que  les  uns 
prennent  pour  le  Port  de  Bon-Succès , d’autres  pour  la  Baye  V alentin  , ôc  qui 
offre  aulli  de  l’eau  ôc  du  bois  (71).  H femble  , obferve  l’Auteur,  que  le 
Port  de  Bon-Succès  devoir  être  la  première  Anfe  qu’on  trouve  en  forrant  , 
après  avoir  doublé  le  Cap  Gonzalez  , ou  de  Bon-Succès.  Le  nom  feul  paroît 
décider  de  la  pofition  de  ces  deux  Bayes  , parce  que  les  Nodales  , qui  dé- 
crouvrirent  celle-ci  , dévoient  regarder  effeétivement  comme  un  heureux 
fuccès  d’avoir  paffé  le  Détroit  , ôc  de  rencontrer  une  fort  bonne  Baye  , où 
ils  pouvoient  mouiller  en  fureté.  Les  Sauvages  n’y  font  pas  ennemis  des 
Etrangers  (72).  Ils  font  nuds  , quoique  le  Pays  foit  extrêmement  froid.  Quel- 
ques-uns portent  une  peau  d’Oifeau  à la  ceinture  ; d’autres  ont  les  épaules 
couvertes  de  la  peau  de  quelque  Bête  fauve , comme  les  Sauvages  du  Dé- 
troit de  Magellan.  Ils  font  prefqu’aufli  blancs  que  les  Européens.  Le  rouge 


(70)  M.  Frezîcr  croît  avoir  lieu  de  juger 
cjue  le  Cap  Saint  Vincent  efl  beaucoup  plus 
Nord , & que  celui  auquel  on  a donné  ce 
nom  efl  celui  de  Saint  Diego  , fondé  fur  des 
Cartes  manuferites  Efpagnoles,  fort  ancien- 
nes , & peut-être  tirées  de  la  découverte  des 
Nodales.  Page  70. 

(71)  L’Auteur  ajoute  j & même  d’un  bois 


blanc  & leger , dont  on  pourroît  faire  des 
mâts  de  hune. 

(71)  Ce  récit  porte  fur  le  témoignage  de 
deux  autres  Vaiffeaux  François  la  Reine 
d’Efpagne,  qui  relâcha  ici  le  6 de  Novem- 
bre 1 7 1 z , & le  Saint  Jean  Baptijle  , de  Saint 
Malo , en  1713. 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  I I.  loi 

leur  plaît  E fort , qu’un  d’entr’eux  , voyant  un  bonnet  de  cette  couleur  fur  la  

tète  d’un  Officier , eut  la  Iiardieffie  de  le  prendre  & de  le  mettre  fous  fon  ^ ^ ^ ^ k* 

bras.  Un  autre  , voyant  la  crête  rouge  de  quelques  Poulets  du  Vaiffieau  , la  ^7^^» 
leur  arrachoit  pour  l’emporter.  Ils  paroilfent  mieux  faits  &c  plus  robuftes  qu’on 
n’eft  au  Chili.  Leurs  femmes  font  auffi  plus  belles  , ôc  leurs  Pirogues  d’écorce 
d’arbre  font  coufues  avec  beaucoup  d’art. 

On  trouva  la  marée  contraire  , à l’Eft  de  la  Baye  V alentin  -,  Ôc  les  raffales  Dangers  des 
devenant  fort  violentes , il  fallut  forcer  de  voiles  pour  doubler  le  Cap  Saint  vaiifeaux 
Barthelemi,  qui  eft  le  plus  Sud  de  la  Terre  des  Etats.  On  le  doubla  heu- 
reufement , 8c  vers  la  nuit , on  l’avoit  laiffié  à deux  lieues  au  Nord-Ouefl  : 
mais  le  temps , qui  devenoit  impétueux,  força  de  mettre  à la  Cape  , avec  une  in- 
quiétude,qui  devoir  être  terrible,  fi  proche  de  terre  8c  vers  le  temps  des  ténèbres. 

» Les  Cartes  , dit  l’Auteur  , nous  menaçoient  d’une  perte  inévitable  •,  mais 
» heureufement  pour  nous  la  Terre  des  Etats  , du  côté  du  Sud  , ne  git  pas 
» Eft  Sud-Eft , 8c  Oueft  Nord-Oueft  , comme  elles  le  marquent.  Elle  ne 
» court  qu’Eft  8c  Oueft  , 8c  prend  même  un  peu  du  Nord  près  du  Cap 
» Saint  Barthelemi  , comme  on  l’avoit  remarqué  avant  la  nuit.  Suivant  les 
« Cartes , nous  devions  dériver  à l’Eft  Quart  de  Sud-Eft  , 8c  nous  ne  pou- 
w vions  éviter  de  périr  (73). 

La  joie  des  deux  Vaiffeaux  François  fut  extrême  , de  fe  revoir  le  lende- 
main , dans  un  calme  , qui  fuivit  cette  horrible  tempête  , 8c  qui  leur  don- 
na le  temps  de  fe  remettre  en  état  de  fouffrir  les  coups  de  Mer.  Ils  rega- 
gnèrent , avec  des  vents  frais  , celui  qu’ils  avoient  perdu  à la  Cape.  De- 
puis les  quarante-trois  degrés  8c  demi  jufqu’au  cinquante-feptiéme , ils  n’a- 
voient  point  eu  de  vents  du  côté  de  l’Eft , 8c  prefque  point  de  beaux  jours  , 
mais  un  temps  variable  8c  embrumé  , avec  des  vents  continuels  du  Nord 
au  Sud  par  l’Oueft  , excepté  depuis  le  vingt-fixiéme  degré  jufqu’au  cinquante  , 
que  deux  jours  d’un  bon  vent  frais  de  Nord  Nord-Eft  les  tira  d’un  parage 
où  ils  avoient  vu  le  péril  de  fort  près.  Le  17  de  Mai  (74)  on  courut  pen- 
dant la  nuit  au  Sud-Eft  Quart  de  Sud  , avec  le  vent  au  Sud-Oueft , dans  la 
crainte  de  rencontrer  les  Ifles  Barnevelt , que  quelques-uns  placent  à cin- 
quante-fept  degrés  de  latitude.  Mais , vingt-quatre  heures  après  , les  vents 
s’étant  rapprochés  du  Sud  , on  porta  au  Nord-Oueft. 

On  fe  croioit  à cinquante-fept  degrés  8c  demi  de  latitude  , 8c  à foixante-  Méteore  es- 
neuf  ou  foixante-fix  de  longitude  , lorfqu’une  heure  après  minuit , on  vit  un  “■“ordinaire. 
Méteore,  inconnu  aux  plus  anciens  Navigateurs  du  VailTeau;  c’étoit  une 


(73)  On  pourroit  répondre  , obferve  l’Au- 
teur , 33  que  le  même  Courant , qui  nous  jet- 
S3  toit  le  long  de  la  Côte  des  Etats , a pû  nous 
33  empêcher  de  dériver  autant  au  Nord-Eft, 
33  que  nous  l’eufllons  fait  ailleurs  , parce 
33  qu’il  devoir  courir  , comme  la  Côte  , près 
33  de  Terre  , & nous  en  tenir  à même  dif- 
33  tance.  Ce  fentiment  feroit  probable  , fi 
33  d’autres  Navires  n’avoient  reconnu  mieux 
33  que  nous  ce  gifement.  Au  refte  , il  cft 
■»  évident  que  nous  dérivâmes  beaucoup  à 
33  l’Eft,  Car  > fur  les  neuf  heures  du  ma- 


33  tin  , le  tems  s’étant  un  peu  éclairci , nous 
33  ne  vîmes  plus  de  Terre  , quoique  nous 
33  n’en  dûfiions  être  qu’à  deux  lieues  au  Sud  , 
33  ou  au  Sud-Eft  , tout  au  plus , fi  elle  a 
33  treize  ou  quatorze  lieues  de  long  , depuis 
33  le  Détroit , comme  l’alTurent  ceux  qui 
33  l’ont  côtoyée.  Page  33. 

(74)  Le  fécond  'Vaifieau  avoir  difparu  le 
14  , à cinquante-huit  degrés  cinq  minutes  de 
latitude,  & foixante  - quatre  ou  foixante-un 
de  longitude.  On  ne  le  revit  qu’au  Porc  de  la 
Conception. 
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lueur  différente  du  feu  Saint  Elme  & d’un  éclair , qui  dura  l’efpace  d’une 
demie  minute  , ôc  qui  fit  fentir  un  peu  de  chaleur.  Ce  Phénomène  , dans 
le  fitoid  ôc  pendant  un  grand  vent , efifaya  la  plùpaiT  de  ceux  qui  le  virent, 
jufqu’à  leur  faire  fermer  les  yeux.  Ceux  qui  le  trouvèrent  fi  redoutable  en 
parlèrent  comme  d’un  éclair,  dont  le  brillant  fe  faifoit  fentir  au  travers  mê- 
me de  la  paupière.  Les  plus  hardis  affuroicnt  qu’ils  avoient  vît  un  globe  , 
d’une  clarté  bleuâtre  & trcs-vive , d’environ  trois  pieds  & demi  de  diamè- 
tre , qui  s’éroit  dillij.7é  entre  les  hauts  bancs  du  grand  Hunier.  Tout  le  mon- 
de s’imagina  que  c’etoit  le  préfage  de  quelque  tempête’.  Cependant  les  trois 
jours  fuivaus  n’apporterent  rien  de  pis  ; & lorfqu’on  eut  paffé  le  Cap  de 
Horn  de  neuf  à dix  degrés  , on  commençoit  à fe  flatter  d’être  bientôt  hors 
de  ces  affreux  parages  : mais  un  vent  de  Nord-Ouefl:  & d’Ouefl:  Nord-Oueff 
fouleva  fi  furieufement;  les  flots  , qu’on  fut  obligé  d’amener  la  Vergue  de 
hiizaine , le  Mât  de  Perroquet  de  fougue  , 8c  jufqu’au  bâton  de  Pavillon. 
Dans  cette  horrible  fituarion  , l’Auteur  fait  une  peinture  fort  vive  de  fes 
peines.  » Il  fentit  un  mortel  chagrin  de  s’être  exj^ofé  à de  fi  rudes  incom- 
» modités  •,  couché  des  maux  prcfens  , épouvante  de  l’avenir,  fi  fon  Vaif- 
» feau  , comme  plufieurs  autres  , éroit  contraint  d’aller  palfer  l’hyver  à la 
» Plata  , Riviere  terrible  par  la  mauvaife  tenue  du  fond  , par  les  coups 
» de  vent , les  bancs  de  fable , 8c  les  naufrages  dont  plufieurs  Officiers  du 
» Bord  avoient  été  témoins.  Je  comparois  , dit-il  , la  vie  tranquille  des 
« plus  Miférables  à terre  , avec  celle  d’un  honnête  homme  fur  Mer , dans  un 
temps  d’orage  •,  les  beaux  jours  qu’on  goûte  en  Europe  au  mois  de  May  , 
» avec  ces  jours  obfcurs  qui  ne  duroient  que  fix  heures  8c  ne  nous  éclairoient 
» gueres  plus  qu’une  belle  nuit , 8cc.  Cette  tempête  dura  vingt-quatre  heu- 
res. A cinquante-un  degrés  de  latitude  , 8c  quatre-vin^t-quatre  ou  cjuatre- 
vmgt-deux  de  longitude  fuivant  l’Eftime  , on  fut  en  état  de  fe  fervir  des 
vents  de  Sud-Ouelf  8c  de  Sud-Sud-Ouelt  , qui  font  les  plus  frécjuens  ; 8c 
quelques  changemens , qui  fuccederent  pendant  les  jours  fuivans , n’empê- 
therent  point  d’arriver  à quarante  degrés  quarante  minutes  de  latitude  , où 
l’on  fut  furpris  d’appercevoir  la  terre  , de  cinquante  lieues  plutôt  qu’on  ne 
s’y  étoit  attendu.  On  avoit  fuivi  une  Carte  manufcrite  de  Saint-Malo  , qui 
s’étoit  trouvée  meilleure  que  les  Cartes  Hollandoifes  jufqu’au  Détroit  de  le 
Maire.  Celle  de  Pieter  Golf  reculoit  la  Côte  des  Patagons  de  foixante  lieues 
trop  à rOueft,  par  rapport  au  Bréfil.  Cependant  , fiuvanc  fa  longitude,  on 
atterroit  fort  jufte  (75)-  L’Auteur  en  prend  occafion  de  faire  ici  cyuelques  nou- 
velles remarques  fur  l’Eftime  (76)  , qui  lui  font  çonjeéfurer  qu’il  y a deux 


(7t)  Pa^cs  ?(>  & précéJentes. 

Il  obfervc  c]ue  les  Cartes  manufcri- 
tes  , dont  il  vient  de  parler , ont  été  corri- 
2;ées  , du  côté  du  Cap  Blanc  & du  Détroit  de 
le  Maire  , fur  les  Journaux  des  VailTcaux  de 
Saint  Malo  , qui  ont  fait  le  Voyage  de  la 
Mer  du  Sud  J Journaux  qui  s’accordent  tous 
aifez  bien  fur  la  longitude  de  l’un  & de  l’au- 
tre. Mais  il  doute  que  cet  accord  général 
jjjUilfe  faire  une  opinion  certaine  , parce 


qu’on  s’apperçoit  des  Courans  tout  le  long 
de  la  Côte.  Depuis  le  trente-deuxième  au 
trente-cinquième  degré  de  latitude  , fon  Vaif- 
feau  avançoit  un  peu  moins  que  l’ElIime  j 
ce  qui  pouvoit  venir  de  l’erreur  du  Lock  : 
mais,  au  contraire,  depuis  le  37  jufqu’au 
41  , il  avançoit  plus  au  Sud,  de  fîx  à fepc 
lieues  , fur  cinquante  ; & trois  jours  apres  , 
de  feize  lieues  & demie  fur  foixante -dix 
d'Eflime  , c’eft-à-dirc  , 'd'environ  un  quart. 
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Courans  , formés  , l’un  par  la  Mer  du  Sud  , l’autre  par  la  Mer  du  Nord  -, 
que  celui-ci  doit  porter  depuis  Sainte  Catherine  jufqu’à  la  Terre  de  Feu  , 
au  Sud-Sud- O ueft  , ôc  depuis  le  Détroit  au  Sud-Eft  à l’Eft-Sud-Eft  , dé- 
terminé à cette  direétion  par  la  Côte  des  Patagons  , enfuite  par  la  nouvelle 
Terre  des  Ifles  Sebald , 8c  par  celle  de  Feu  ôc  des  Etats;  que  celui  de  la 
Mer  du  Sud  doit  fuivre  à peu  près  le  gifemenr  de  la  Terre  de  Feu  , de- 
puis le  Cap  Pillar  jufqu’au  Cap  de  Florn  , &;  de-là  fe  tourner  vers  l’Eft  ôc 
i’Eft-Nord-Eft  , le  long  des  Ifles  Barnevelt  ôc  des  Etats  , comme  l’expérien- 
ce le  fait  connoître.  L’Auteur  juge  encore  qu’il  doit  y avoir  un  peu  de 
Courant  , attiré  , dit-il , par  celui  du  bout  des  Terres  dans  la  partie  du  Sud 
du  Chily  ; ôc  l’expérience  le  prouve  auflî.  Enfin  , fans  vouloir  déterminer 
la  direélion  particulière  des  Courans  , qui  peut  varier  par  des  Caufes  parti-- 
culieres  , il  afiure  qu’auprès  du  Cap  de  Horn  , ils  doivent  porter  vers  le 
Nord-Eft.  La  Marie  fe  trouva  fur  l’Ifle  Diego  Ramirez  , non  - feulement 
lorfqu’elle  s’en  croyoit  à quarante  lieues  , fur  le  témoignage  de  la  Carte  de 
Pieter  GolF,  où  elle  efi:  reculée  de  trente  lieues  à l’O ueft  , plus  qu’elle  n’eft 
dans  les  Cartes  manufcrites  , mais  encore  lorfqu’elle  fe  comptoir  près  de  deux 
degrés  plus  Sud. 

Pour  conclufion  , l’Auteur  confeille  , à un  Navigateur  , qui  veut  doubler 
le  Cap  de  Horn  en  venant  de  l’Eft  , de  prendre  toujours  du  Sud  ôc  de 
rOueft  , la  moitié  plus  qu’il  ne  croit  en  avoir  befoin  ; foit  parce  que 
les  vents  régnent  toujours  du  côté  de  l’Oueft  , foit  pour  fe  précautionner 
contre  les  Courans,  qui  peuvent  le  reculer  , comme  il  eft  arrivé  à plufieurs 
Navires  , qui  fe  font  trouvés  à terre  lorfqu’ils  croyoient  avoir  doublé  le 
Cap,  devoir  être  au  large  de  quarante  à cinquante  lieues:  Ôc  de-!à,  dit- 
il  , eft  venue  fans  douce  l’erreur  des  Carres  Hollandoifes  qui  mettent  la  moi- 


Eufuite  , ce  compte  alloit  en  diminuant  ; de 
fc)rtc  c]u’à  quarante  - neuf  degrés  cinquante 
minutes , les  liauteurs  s’accordoient  très  bien 
avec  l’Eftime  , jufqu’au  Detroit  de  le  Mai- 
re , dont  la  longitude  fut  trouvée  de  foixan- 
re-un  degrés  trente-cinq  minutes,  qui  répon- 
dent aux  trois  cens  dix -huit  degrés  vingt- 
cinq  minutes  de  l’Ifle  de  Fer ou  trois  cens 
feize  degrés  quarante-cinq  minutes  du  Mé- 
ridien de  Ténérife.  Depuis  là  , l’Auteur  dou- 
te que  les  Cartes  ayent  pu  être  corrigées , 
avec  rai  Ton  , pour  la  longitude  du  Cap  de 
Elorn  & de  la  Côte  du  Chily  ; car  les  Na- 
vires , qui  ont  rangé  ce  Cap  , y ont  trouvé 
des  Courans , qui  leur  ont  fait  faire  , à l’Eft, 
le  chemin  qu’ils  croyoient  avoir  fait  à l’Oueft. 
De-là  viennent  ces  différences  des  Cartes , 
qui  mettent  cent  lieues  du  Détroit  au  Cap 
de  Horn  , tandis  que  les  manufcrites- n’y  en 
mettent  que  quarante  à cinquante;  Ce  qui 
paroît  bien  fùr  à l’Auteur , c’eft  qu’il  n’eft 
que  par  cinquante-cinq  degrés  cinquante  mi- 
nutes , ou  cinquante  lîx  degrés  de  latitude  , 
au  plus , quoique  dans  toutes  les  Cartes  Ma- 


rines imprimées , il  fou  par  les  57*  E ou  yg.. 
Pour  la  diftance  ne  ce  Cap  à la  Côte  du  Chi- 
ly , elle  eft  encore  peu  connue,  parce  qu’il' 
y a peu  de  Navires  qui  ayent  rangé  la  Côte 
de  Feu  de  ce  côté.  La  prudence  ne  permet 
pas  meme  de  s’y  expofer  ; car  les  vents  y 
font  dangereux  , du  Sud-Sud-Oueft  à l’Oueft. 
Cependant  il  y a un  Canal  , découvert  en'- 
1713  , par  lequel  on  pourroit  fe  fauver  dans 
lé  Détroit  de  Magellan. 

Suivant  le  Pere  Feuiliée  , qui  met  la  Con- 
ception par  les  foixante-quinze  degrés  tren- 
te deux  minutes  trente  fécondes  de  longitu- 
de, c’eft  à dire  , vingt-cinq  lieues  , plus  à 
l’Oueff',  que  les  Cartes  manufcrites  réfor- 
mées ; &c  fuppofant  celle  du  Détroit  de  le 
Maire  , telle  qu’on  vient  de  le  dire  , ce  qui 
fait  trente-cinq  lieues  plus  Eft  que  les  Cartes 
de  Pieter  Gofl  , l’erreur  du  VaHleau  de  l’Au- 
teur n’étoit  que  d’environ  trente  lieues.  Il 
en  explique  la  poffibilité,  par  un  détail  d’ob- 
fervations,  qui -font  concevoir  comment  fort 
Vaiffeau  avoit  pû  dériver  depuis  qu’il  étoit 
forci  du  Détroit.  Pages  ù y ■ 
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tic  trop  de  diftance  du  Détroit  de  le  Maire  au  Cap  de  Horn. 

La  Terre  qu’on  avoir  apperçue  croit  une  Pointe  , qu’on  prit  pour  celle 
de  Vallena  , parce  qu’il  s’en  oftroir  une  autre  à l’Eft,  qui  pouvoir  être  celle 
de  Saint  Marcel.  Trois  ou  quatre  Iflots  , qu’on  lailToit  au  Sud-Sud-Eft , der- 
rière le  VailTeau  , croient  apparemment  ceux  de  l’entrée  de  Chiloé  , nommés 
par  les  Efpagnols  Fardlones  de.  Carelmape  , dont  on  n’ avoir  palLé  qu’à  la 
demie  portée  du  canon  , dans  une  nuit  fort  obfcure.  Le  foir , on  vit  une 
autre  Pointe  au  Sud-Efi:  Quart-d’Eft  , & une  troifiéme  au  Nord-Eft  Quart  de 
Nord  , qui  étoit  celle  de  la  Galere  , d’où  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Bal- 
divia  commence  à fe  former. 

Le  récit  des  courfes  de  l’Auteur  , fur  les  Côtes  du  Chily  &:  du  Pérou  , & 
fes  remarques  fur  ces  deux  Contrées  , fur  leurs  produétions,  leurs  Habi- 
tans  J leur  Commerce  , & leurs  principales  Villes  , doivent  être  j^récieufe- 
ment  réfervés  pour  enrichir  les  deferiptions  de  l’Amérique  Méridionale, 
Dans  le  delfein  , auquel  on  s’arrête  uniquement  , de  recueillir  ici  tout  ce 
qui  peut  fervir  à la  connoiirance  du  Détroit  de  le  Maire  j fuivant  la  mé- 
thode qu’on  a gardée  pour  celui  de  Magellan  , il  ne  relie  qu’à  repréfenter 
M.  Frezier  & fes  Obfervations  dans  fon  retour  en  Europe. 

Le  lundi  9 d’Oétobre  17131  il  quitta  Callao  , fur  un  VailTeau  de  Mar- 
feille  , nommé  la  Marianne  , qui  devoir  palfer  à la  Conception  pour  y pren- 
dre des  vivres , parce  qu’ils  y font , non-feulement  meilleurs  , mais  moins 
chers  qu’au  Port  de  Lima.  Le  1 5 , après  avoir  fait  route , pendant  quatre 
jours  , fans  obferver  la  latitude , il  fe  trouva , d’un  , & même  de  deux  de- 
grés 5 plus  au  Sud  que  l’Ellime  , par  les  dix-fept  •,  ce  qui  lui  fit  conclure 
que  c’étoit  l’effet  des  Courans.  Trois  Vailfeaux,  fortis  du  même  Port  après 
lui  , tombèrent  dans  la  même  erreur.  Ses  raifonnemens , fur  une  mépriie  fi 
prompte , ne  regardent  pas  moins  les  Détroits  de  îvlagellan  &:  de  le  Âlaire , 
que  la  Mer  du  Pérou. 

On  conçoit  facilement  , dit-il , la  raifon  de  ces  Courans , dès  qu’on  efl  in- 
formé qu’au  long  de  la  Côte  du  Pérou  , la  Mer  porte  toujours  au  Nord.  Ce 
flux  continuel  , du  même  côté  , ne  peut  être  entretenu  que  par  un  mouve- 
ment de  tourbillon  : il  faut  donc  qu’au  large  , les  eaux  fluent  au  Sud , pour 
fucceder  à celles  qui  courent  le  long  de  la  Côte  au  Nord.  Zarate  , dans 
fon  Hiftoire  de  la  Conquête  du  Pérou  , attribue  ce  Courant  du  Nord  aux 
vents  du  Sud-Ouell , qui  régnent  le  long  de  la  Côte  pendant  toute  l’année  ; 
il  ajoute  que  les  eaux  de  la  Mer  du  Nord  , paflant  avec  impétuofité  par  le 
Détroit  de  Magellan  , pouifent  celles  de  la  Côte  du  Pérou  , vers  le  Nord , 
fuivant  fon  gilement.  Cette  derniere  idée  , conçue  dans  un  temps  où  l’on 
n’avoit  pas  encore  découvert  un  plus  grand  paflage  au-delà  de  la  Terre  de 
Feu  , n’auroit  pas  été  fans  vraifemblance  , fi  l’on  obfervoit  le  même  Cou- 
rant dans  la  partie  du  Sud  du  Chily.  Mais  le  temps  a fait  voir  , que  bien 
loin  , que  la  Mer  du  Nord  entre  dans  celle  du  Sua , il  y a plus  d’apparence 
que  celle  du  Sud  entre  dans  celle  du  Nord  , puifqu’au  Cap  de  Horn  les 
Courans  portent  ordinairement  du  côté  de  l’Ell,  C’ellce  que  plufieurs  Vaif- 
feaux  ont  évidemment  reconnu , non-feulement  par  l’Ellime  èc  par  les  Car- 
tes 5 fur  lefquelles  il  faut  peu  compter , mais  à vue  de  Terre  , fuivant  les 
meilleurs  Journaux  (77}. 


(77)  Page  ijx. 
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Les  vents  ordinaires  , qui  régnent  depuis  l’Elt-Sud-Eft  au  Sud-Eft , accom- 
pagnèrent la  Mariane  jiuqu’au  trente-leptiéme  degré  de  latitude  , & l’o- 
bligerent  de  courir  au  large  , l’efpace  d’environ  deux  cens  lieues.  Enfuite  , 
ils  changèrent  au  Sud  , au  Sud-Sud-Oueft  , & à l’Oueft-Sud-Oueft.  Cette 
régularité  des  vents  d’Ed-Sud-Eft  6c  Sud-Eft , rendoit  la  navigation  Ci  lon- 
gue , avant  qu’on  eût  penfé  à courir  fort  au  large  , que  les  Vailfeaux  avoient 
befoin  de  ftx  ou  fept  mois  pour  aller  de  Callao  à la  Conception  , parce  qu’ils 
Tî’avançoient  qu’à  la  faveur  de  quelques  petits  Nords  , 6c  des  fraîcheurs  qui 
viennent  de  terre  , la  nuit  6c  une  partie  du  matin  (7S).  Il  en  faut  conclure 
que  ce  n’eft  pas  une  ignorance  indiftérente  , que  celle  de  la  Phyfique , dans 
un  homme  de  Mer.  Le  feul  raifonnement  auroit  pii  conduire  à cette  décou- 
verte , qui  n’eft  peut  - être  due  qu’au  hafard. 

Cette  remarque  eft  accompagnée  de  plufteurs  réflexions.  Le  flux , fuivant 
l’Auteur  , venant  continuellement  de  la  partie  de  l’Eft  , dans  la  Zone  torride 
fur  Mer  , 6c  non  pas  fur  Terre  , où  ces  vents  ne  font  pas  réguliers  , doit 
être  remplacé  par  un  autre  air , qui  vient  aufli  de  la  Mer  ; & par  conféquent , 
au-delà  de  cette  Zone , l’air  doit  flotter  en  fens  contraire.  Ainfl  , vers  les 
Tropiques  , les  vents  doivent  prendre  de  l’Oueft , 6c  beaucoup  du  Sud  , à 
mefure  qu’on  approche  de  la  Terre,  qui  court  à peu  près  Nord  6c  Sud  , 
depuis  le  Détroit  de  Magellan  jufqu’au  dix-huitiéme  degré  de  latitude  Au- 
ftrale.  Que  les  vents  viennent  toujours  de  la  partie  de  l’Eft  dans  les  vaftes 
Mers  , le  long  de  la  Zone  torride  , c’eft  conftamment  une  fuite  du  mouve- 
ment journalier  de  la  Terre  , d’Occident  en  Orient;  parce  que  cette  Zone, 
comprenant  les  plus  grands  cercles  de  la  Sphère , eft  emportée  avec  plus  de 
rapidité  que  les  autres  , qui  s’approchent  des  Pôles  : 6c  comme  la  Terre  a 
plus  de  malfe  , elle  doit  avoir  aullî  plus  de  vîtefte  que  l’Atmofphère  de 
l’air  qui  l’environne.  On  doit  donc  fentir  de  la  réftftance  , comme  li  l’air 
fluoit  fur  un  corps  immobile.  Cette  réftftance  fait  le  vent  fur  Mer , 6c  non 
pas  fur  Terre  , parce  que  l’inégalité  de  fa  furlace  , mêlée  de  cavités  ren- 
fermées entre  les  Montagnes  , emporte  la  partie  la  plus  balle  de  l’air  que 
nous  refpirons. 

L’expérience  , ajoute  M.  Frezier  , prouve  toutes  les  circonftances  de  ce  rai- 
fonnement. La  Mer  du  Sud  étant  la  plus  vafte , c’eft  aufti  dans  cette  Mer 
que  les  vents  font  les  plus  réguliers.  Si  l’on  court  de  la  Côte  du  Pérou  à 
la  Chine  , on  trouve  toujours  les  vents  dans  la  partie  de  l’Eft.  Dans  la  Mer 
des  Indes  , on  les  trouve  de  même  , avec  d’autres  vents  d’une  direétion 
oppofée  ; c’eft-à-dire , des  vents  d’Oueft  plus  au  Nord  , ou  plus  au  Sud  , 
fuivant  que  la  difpofttion  des  Terres  les  rejette  6c  fuivant  la  faifon.  Enfin, 
il  lui  paroît  encore  évident  qu’entre  les  vents  oppofés , il  doit  y avoir  des 
calmes  & des  irrégularités  , caufées  par  les  tourbillons  d’air  qui  fe  cho- 
quent ; ce  qu’il  éprouva  aulÏÏ  par  les  trente  degrés  du  Sud  (79). 

Après  avoir  palfé  trois  mois  à la  Conception  , il  fortit  de  ce  Port  du 
Chily  (8g)  le  18  Février  1714  , avec  trois  Vailfeaux  de  Saint  Malo  , qui 
avoient  promis  au  lien  de  l’efcorter  jufqu’en  France.  Mais  , fous  prétexte 
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qu’il  étoit  mauvais  voilier  , ils  l’abandonnèrent  le  1 2.  de  Mars , 6c  lui  laif- 
lerent  le  regret  de  les  avoir  fuivis  jufqu’à  la  latitude  de  cinquante-huit  de- 
grés quarante  minutes  , lorfqu’il  auroit  pu  palTer  quarante  lieues  plus  au 
Nord,  & racourcir  fa  route  de  lix  jours,  fans  pénétrer  fi  loin  dans  de  ri- 
goureux climats  , où  la  fatigue  eft  toujours  inféparable  du  danger.  A peine  les 
trois  Malouins  eurent-ils  difparus  , qu’on  apperçut  de  la  Marianne  , à 
trois  quarts  de  lieues  vers  l’Ouefl:  , une  glace  qui  n’avoit  pas  moins  de 
Glaces  qui  n’a-  cens  pieds  de  hauteur  hors  de  l’eau.  On  la  prit  d’abord  pour  une  Ifle 

voient  pas  enco-  . ^ , , , , i,  . i 

le été apperçues.  inconnue  mais  Je  temps  étant  devenu  plus  clair,  on  reconnut  diltin- 
étement  que  c’étoit  une  glace  , dont  la  couleur  bleuâtre  avoir , en  quel- 
ques endroits  , l’apparence  de  fumée  -,  & l’on  en  vit  flotter  quelques  petites 
pièces  autour  du  Vaifleau.  Deux  lieues  plus  loin  au  Nord-Eft  , c’eft-à-dire  , 
a l’Eft-Nord-Eft  du  Monde  , on  en  vit  un  autre  banc  , à la  diftance  de  cinq 
quarts  de  lieues,  beaucoup  plus  haut  que  le  premier,  6c  qui  fe  préfentoic 
comme  une  Côte  rangée  , de  quatre  à cinq  lieues  de  long , dont  on  ne  dé- 
couvroit  pas  l’extrémité  dans  la  brume.  On  en  fut  heureufement  dégagé 
par  un  vent  frais , qui  en  fit  perdre  la  vue.  Quoique  tous  ces  parages , ob- 
ferve  l’Auteur  , eulTènt  été  fréquentés  depuis  quatorze  ans  , en  toute  faifon , 
peu  de  Navires  y avoient  trouvé  des  glaces.  La  feule  Affomption , comman- 
dée par  Porée  , avoir  rencontré  , en  1708  , un  grand  Banc  , qui  avoit  l’ap- 
parence d’une  Côte.  Les  trois  Malouins  mêmes  , qui  en  pinçant  le  vent , 
avoient  gagné  à l’Eft  Nord-Ell  , n’apperçurent  pas  celle  que  la  Marianne 
avoit  vue  : mais  ils  en  trouvèrent  un  autre  Banc  , par  les  cinquante-quatre 
icu^îot'màtionr  degrés  trente  minutes.  C’eft  un  avertiifement  pour  ceux  qui  entreprennent 
de  paflèr  le  Cap  de  Horn  en  hyver  : quoique  peut-être  aufli  la  plus  dange- 
reufe  faifon  foit  l’Automne  , parce  qu’alors  les  glaces  fe  rompent  , après 
avoir  été  détachées  par  les  petites  chaleurs  de  l’Eté.  Comme  elles  font  fort 
épaiifes  , elles  ne  doivent  plus  fe  fondre  , jufqu’à  l’Eté  fuivant  ; car  la  hau- 
teur , qui  paroît  hors  de  l’eau , n’eft  que  le  tiers  de  la  véritable  épaiffeur  j 
dont  le  refte  eft  dedans. 

Ne  fupprimons  aucune  remarque  , dont  il  y ait  de  l’utilité  à tirer  pour 
la  Navigation  dans  les  deux  Détroits.  S’il  eft  vrai  , dit  l’Auteur , comme 
plulîeurs  le  prétendent , .que  les  glaces  fe  forment , en  Mer  , de  l’eau  douce 
qui  coule  des  terres  , il  faut  conclure  qu’il  y en  a vers  le  Pôle  auftral  : 
mais  il  n’efl  pas  vrai  qu’il  y en  ait  plus  loin  au  Nord  , que  les  foixante- 
trois  degré  i de  latitude , du  moins  dans  l’étendue  de  plus  de  deux  cens 
lieues , depuis  les  cinquante-trois  de  longitude  jufqu’aux  quatre-vingt  ; car 
cet  efpace  a été  parcouru  par  différons  Navires,  que  les  vents  de  Suù-Oueft 
6c  de  Sud-Sud-Oueft  ont  forcés  de  courir  beaucoup  au  Sud  , pour  doubler  le 
bout  des  Terres.  D’où  M.  Frezier  conclut  que  ces  Terres  auftrales , qu’on  étoit 
accoutumé  de  marquer  dans  les  anciennes  Cartes , font  de  pures  chimères 
qu’on  retranche  avec  raifon  des  Cartes  nouvelles. 

Ce  que  l’Au-  Mais,  quoiqu’on  ait  fupprimé  ces  fauffes  terres,  quelques-uns  (81)  ont 


T 
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<3e  la  Terre  des  Etats  , aucun  n’a  reconnu  de  Côte  plus  à l’Eft  , foit  à vue 
de  terre  , foit  au  large  , où  palEent  prefque  tous  les  Vailfeaux  qui  reviennent 
de  la  Mer  du  Sud.  On  n’a  pas  corrigé  , non  plus  , les  erreurs  des  terres  con- 
nues , qui  font  mal  placées.  Les  Cartes  Marines  placent  le  Cap  de  Horn  à 
cinquanre-lept  degrés  trente  minutes , ou  cinquante-huit  degrés  de  latitude  ; 
les  unes , à plus  de  cent  vingt  lieues , &c  d’autres  même  à cent  quarante 
lieues  du  Détroit  de  le  Maire  -,  quoiqu’il  ne  foit  eftécHvement  qu’à  la  latitude 
de  cinquante-cinq  degrés  , quarante-cinq  ou  cinquante  minutes  , & à quarante 
ou  cinquante  lieues  au  plus , de  ce  Détroit.  L’Auteur  ne  parle  point  de  la 
longitude,  qui  n’eft  pas  connue  certainement  , mais  qu’on  peut  regler  à 
peu  près  fur  celle  de  la  Conception  , en  fuivant  la  plus  grande  conformité 
des  Eftimes  , depuis  trois  cens  dix  degrés  à trois  cens  onze  du  Méridien  de 
Tenerife,  au  lieu  de  trois  cens  trois  ou  trois  cens  quatre,  comme  on  le 
trouve  marqué  dans  les  Cartes.  De-là  vient  aulli  la  faulfeté  du  gifemenc  de 
la  Côte  , depuis  ce  Cap  jufqu’à  celui  de  Pillât , qui  courent  enfemble  Sud- 
Eft  Quart-d’Eft  & Nord-Oueft  Quart-d’Oueft  , au  lieu  qu’ils  font  marqués 
Sud-EfI;  Quart  de  Sud  & Nord-Eft  Quart  de  Nord.  Près  du  Cap  de  Horn  , 
elle  jprend  encore  plus  de  l’Oueft , comme  l’ont  remarqué  ceux  qui  ont 
range  une  grande  partie  de  cette  Côte.  On  la  voit  encore  marquée  comme 
inconnue  , dans  la  plupart  des  Cartes  -,  mais  quoiqu’effeétivement  on  ne 
loit  pas  bien  informe  du  détail , on  en  connoît  du  moins  le  principal  gife- 
ment. 

C’eft  pour  remedier  à tous  ces  défauts  , que  l’Auteur  s’efl:  attaché  à re- 
cueillir des  Mémoires  , fur  lefquels  il  a drelTé  une  Carre  , qu’on  fe  croit  bien 
autorifé  à donner  après  lui.  Il  y place  deux  nouvelles  découvertes  ; l’une , 
d’un  PalTage  dans  la  Terre  de  Feu  , par  lequel  le  hazard  fit  débouquer  du 
Détroit  de  Magellan  , le  1 5 de  Mai  1713,  la  Sainte  Barbe , Tartane  Fran- 
^oife  commandée  par  Marcand.  Sur  les  fix  heures  du  matin  , elle  fortit  de 
la  Baye  d’Elifabeth  , en  portant  au  Sud-Oueft  &c  au  Sud-Oueft  Quart-de-Sud. 
Elle  prit  le  Canal  ordinaire  pour  celui  de  la  Riviere  de  Malîacre  -,  & gou- 
vernant au  Sud-Oueft , avec  la  faveur  des  Courans  Sc  d’un  bon  vent  de 
Nord-Eft  , fur  une  Ille  qu’elle  prenoit  pour  l’Ille  Dauphine  , elle  rangea 
conftamment  cette  Ifte.  Une  heure  après  l’avoir  dépaflee  , elle  fe  trouva 
dans  un  grand  Canal , où  , du  côté  du  Sud  , elle  ne  voyoit  pas  d’autre  terre 
qu’un  grand  nombre  d’Iflots  , mêlés  de  Brifans.  Alors , fe  croyant  égarée  , 
elle  chercha  un  mouillage  , qu’elle  trouva  dans  une  petite  Baye , fur  qua- 
torze bralfes  d’eau  , fond  de  fable  gris  & petit  gravier  blanc.  Le  z6  de 
Mai  , après  avoir  louvoyé  pour  fortir  de  cette  Baye , qui  eft  ouverte  à l’Eft- 
Sud-Eft  , elle  porta  fuccelÏÏvement  au  Sud  , au  Sud-Quart-de-Sud-Oueft , ÔC 
au  Sud-Sud-Oueft.  A midi,  elle  fe  trouva  hors  des  Terres.  Elle  prit  hau- 
teur , & l’obfervation  lui  donna  cinquante-quatre  degrés  trente-quatre  mi- 
nutes de  latitude  -,  ce  qui  fut  confirmé  par  celle  du  lendemain  , qui  lui  don- 
na cinquante  quatre  degrés  vingt  minutes  , à la  vue  d’un  Iftot,  litué  à l’Eft 
du  Monde  , & au  Sud  d’une  grande  Ifte  , dont  la  pointe  fut  nommée  Cap 
Noir  , parce  qu’elle  eft  de  cette  couleur.  L’Iftot  eft  un  Rocher  , de  la  for- 
me d’une  très  haute  Tour , à côté  duquel  en  eft  un  autre  , plus  petit , mais 
à peu  près  de  la  même  forme.  Ceux  qui  chercheront  ce  Canal  ne  fçauroient 
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le  manquer , fur  des  marques  fi  fingulieres.  Il  eft  large  d’environ  deux  lieues— 
Le  t'ond  en  ell  bon , Sc  les  plus  gros  Navires  y peuvent  paflTer  fans  rifque.- 
On  le  prendroit  pour  le  même  Détroit  , que  M.  de  Tlfie  a mis  dans  fa 
derniere  Carte  du  Chily  , fous  le  nom  de  Jalouchté  , fi  les  Mémoires  Anglois  j, 
que  cet  habile  Géographe  a fuivis  , ne  le  mettoient  au  Sud  du  Cap  Forward. 
C’eft  peut-être  aulli  le  même  , par  lequel  un  Bâteau  de  l’Efcadre  de  M.  de 
Genes  débouqua  fort  heureufement  en  1696. 

La  fécondé  découverte  , que  l’Auteur  a placée  dans  fa  Carte , eft  celle  de 
plufieurs-* Ifles  nouvelles  , à cinquante  &c  un  degrés  de  latitude  , dont  la  plu- 
part ont  été  reconnues  depuis  1700  , par  des  Vaifleaux  de  Saint  Malo.  Elles 
font  placées  fur  les  Mémoires  du  Maurepas  & du  Saint  Louis  , deux  Vaif- 
feaux  de  la  Compagnie  des  Indes  , qui  les  virent  de  près  , 5c  dont  le  der- 
nier y fit  même  de  l’eau  , dans  un  Etang  d’eau  ronfle  5c  fade  , près  d’un 
Port  auquel  il  donna  fon  nom.  L’un  5c  l’autre  en  parcoururent  diftérens 
endroits  : mais  celui  qui  les  a côtoyées  de  plus  près  eft  le  Saint  Jean-Bap- 
tifte  , commandé  par  Doublet , du  Havre  , qui  cherchoit  à palfer  par  un 
enfoncement  qu’il  voyoir  vers  le  milieu  , 5>c  dans  lequel  il  ne  trouva  que 
des  Ifles  balfes  prefqu’à  fleur  d’eau.  On  doit  la  découverte  de  cette  fuite. 
d’Ifles  à M.  Fouquet , de  Saint  Malo  , qui  leur  donna  le  nom  êCAnican  , 
de  celui  de  fon  Armateur  (Sz). 

La  partie  du  Nord  de  ces  Terres  , qu’on  a nommée  Côte  de  VAjJomp-^ 
non  , fut  découverte  le  16  àe  Juillet  1708  , par  Poré  , de  Saint  Malo  , qui  lui- 
donna  le  nom  du  Vaifleau  qu’il  montoit.  On  la  croyoit  une  nouvelle  Terre, 
éloignée  d’environ  cent  lieues  à l’Eft  des  nouvelles  Ifles  ; mais  diverfes 
raifons  (85)  ont  porté  l’Auteur  à les  joindre  aux  autres.  Il  ne  doute  pas. 
d’ailleurs  que  ces  Ifles  ne  foient  celles  que  le  Chevalier  Hawkins  découvrit 
en  1593.  Il  étoit  à l’Eft  de  la  Côte  des  Patagons  , vers  les  cinquante  de- 
grés , lorfqu’il  fut  jetté  par  une  tempête  fur  la  Côte  d’une  Ifle  inconnue  , 
le  long  de  laquelle  il  fit  environ  cinquante  lieues  ; 5c  la  vue  de  plufieurs 
feux  lui  fit  juger  quelle  étoit  habitée.  Jufqu’ici , on  avoit  nommé  ces  Ter- 
res , les  Ifles  Sebald  -,  parce  qu’on  s’imaginoit  que  les  trois , qui  portent  ce 
nom  (84)  dans  les  Cartes  , étoient  ainfi  marquées  auhafard  , faute  d’en  con- 


{%^)  Les  routes,  tracées  dans  ia  Carte, 
font  voir  le  gifement  de  ces  Terres  , par 
rapport  au  Détroit  de  le  Maire  , d’où  fortoit 
le  Jean-Baptifte , lorfc]u’il  les  vit , & par  rap- 
port à la  Terre  des  Etats  , dont  les  deux  au- 
tres avoient  eu  connoilTance  avant  que  de 
les  trouver. 

{83)  1°.  Les  latitudes  obfervées  au  Nord 
& au  Sud  de  ces  Ifles  , & le  gifement  des 
parties  connues  , concourent  parfaitement 
au  même  point  de  réunion  du  côté  de  l'Eft  , 
fans  qu’il  relie  de  vuide  entre  deux.  1®.  II 
n’y  a point  de  raifons  pour  ellimer  cette  Côte 
de  l’Aifomption , à l’Ell  des  Ifles  d’Anican. 
Piulîeurs  Navigateurs  en  ont  porté  des  juge- 


té  des  Ellimes  eft  toujours  une  marque  d’in- 
certitude. 5®.  Ce  que  l’Auteur  donne  pour 
convainquant,  c’eft  que  fuivant  la  longitude 
ou  cette  nouvelle  Terre  étoit  placée  dans 
la  Carte  manufcrire , fon  Navire  auroit  dû 
pafler  par-deflùs  \ & qu’étant  longue  d’envi- 
ron cinquante  lieues  Eft-Sud-Eft  & Oueft- 
Nord-Oueft , il  eft  moralement  impolîibic 
qu’aucun  Vaifleau  n’en  eût  eu  connoiflance, 
Ainfi , conclut-il , on  ne  peut  plus  douter  que 
ce  ne  fût  la  partie  du  Nord  des  Ifles  nou- 
velles , dont  le  temps  fera  découvrir  la  par- 
tie de  l’Oueft  , qui  eft  encore  inconnue.  Pa- 
ges  =.64  , 

(84.)  De  celui  de  Sebald  de  Wcert , EIol- 
landois. 


mens,  qui  ne  s'accordent  point , & ia  diverliT  landois.  j . . / / 
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noître  mieux  le  nombre  : mais  le  Vaifieau  Y Incarnation , commandé  par 
Brignon , de  Saint  Malo  , les  reconnut  de  près  , en  1 7 1 1 , en  venant  de  Rio 
Janeiro  , & vit  efFeétivement  trois  petites  Illes  , d’environ  demie  lieue  de 
long  , rangées  en  triangle  , comme  elles  le  font  dans  les  Cartes.  Il  n’en 
pafla  qu’à  trois  ou  quatre  lieues  , fans  appercevoir  aucune  autre  Terre  , 
quoique  le  temps  fût  très  clair;  ce  qui  prouve  qu’elles  font  féparées  des  Ifles 
nouvelles , du  moins  de  fept  ou  huit  lieues. 

Enfin , la  Carte  de  l’Auteur  tient  compte  , en  chiffres  romains  , des  va-- 
riations  de  l’Aiman , dans  ces  Parages  , où  fa  déclinaifon  efl  très  confîdéra- 
ble  au  Nord-Eft.  Elle  s’eft  trouvée  de  vingt-fept  degrés  , à l’Eft  des  nou- 
velles Mes  (85). 

Revenons  , avec  M.  Frezier  , |)ar  les  trente-cinq  degrés  de  latitude  , èc 
les  trente-neuf  de  longitude , d’ou  les  vents  d’Eft  le  menèrent  jufqu’au  Tro- 
pique du  Capricorne.  Il  y effuia  quatre  jours  de  calme  , & d’une  11  grolfe 
pluie  , que  les  cataraétes  du  Ciel  lui  parurent  ouvertes.  D’autres  vents  le 
firent  arriver,  le  8 d’ Avril  , à la  vue  de  l’Ifle  de  l’Afcenficn  , ou  plutôt,  de 
Vjiccncaon  ; nom  Portugais  qu’on  lui  a confervé , pour  la  diftinguer  d’une 
autre  Me  de  l’Afcenfion  , qui  eft  par  les  fix  degrés  vers  la  Côte  de  Gui- 
née. Celle-ci  efl:  à vingt  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  , & trente- 
deux  degrés  cinq  minutes  de  longitude  , c’eft-à-dire  , trois  degrés  plus  Oueft 
qu’elle  n’eft  marquée  dans  les  Cartes  (86).  Ce  n’eft  proprement  qu’un  Ro- 
cher , d’environ  une  lieue  &c  demie  de  long  ; très  reconnoiffable  , du  côté 
du  Sud  & de  l’Oueft , par  un  Piton  de  forme  un  peu  conique , & pref- 
qu’aufïi  haut  que  l’Me.  Du  côté  de  l’Eft , elle  forme  comme  deux  têtes  , 
qui  terminent  le  Cap.  On  peut  la  reconnoître  encore  mieux  par  trois  Mors  , 
dont  l’un  , qui  n’a  pas  moins  d’une  lieue  & demie  de  long  , eft  à l’Eft- 
Quart-de-Nord-Eft  de  la  grande  Me.  Ces  trois  Mots  ont  donné  lieu  à quel- 
ques Navigateurs  de  s’imaginer  que  l’Ifle  de  l’Afcenfion  & celle  de  la  Tri- 
nité étoientla  même  ; fondés  fur  ce  qu’il  eft  arrivé  à plufîeurs  VaifTeaux  de 
chercher  la  derniere  dans  fa  latitude  , fans  la  pouvoir  trouver.  Mais  l’Au- 
teur affure  que  d’autres  l’ont  reconnue  , en  venant  des  Indes  Occidentales  , 
& qu’ils  y ont  même  fait  de  l’eau  dans  un  Etang.  Il  reproche  au  Doéteur 
Halîey  , de  l’avoir  fupprimée  dans  fa  grande  Carte  , & d’avoir  donné  le 
nom  de  la  Trinité,  à l’Ifle  de  l’Afcenfion,  qu’il  place,  d’ailleurs  , dans  fa  vé- 
ritable latitude. 

On  trouve^  dans  cette  Me  , une  belle  Cafcade , qui  pourroit  fournir  de 
l’eau  à toute  une  Efcadre  ; mais  les  groffes  pierres , dont  le  rivage  eft  bor- 
dé , & la  violence  des  vagues  , ne  permettenr  pas  d’y  defcendre  fans  rifque  : 
encore  l’eau  , dont  la  Marianne  eut  peine  à faire  quelques  Barriques  , fe 
corrompit  - elle  en  trois  ou  quatre  jours-,  ce  qui  peut  faire  douter  qu’elle 
vienne  de  fource.  Il  fallut  renoncer  au  projet  de  continuer  la  route , &:  pren- 


(87)  Pages  8c  précédentes. 

(86)  L'Auteur  étant  parti  de  la  Conception 
pat  foixante-quinze  degrés  quinze  minutes 
de  longitude  , qui  répondent  aux  trois  cens 
trois  degrés  cinq  minutes  du  Méridien  de 
Téaerife , au  lieu  de  deux  cens  quatre-vingt- 


dix-huit  degrés , qui  eft  celle  des  Cartes  Hol- 
landoifes , trouva  cette  Ifle  , fuivant  Ion  Ef- 
time  , par  trente-deux  degrés  cinq  minutes , 
qui  répondent  aux  trois  cens  quarante  • ûx 
degrés  quinze  minutes. 
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dre  le  pafti  de  relâcher  à la  Côte  du  BréhI.  Le  ’o  du  meme  mois  , on  la 
découvrit , à douze  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  , 6c  plus  loin  de 
rAfeenfion  , qu’on  ne  la  rrouvoit  marquée  dans  les  Cartes  de  Prêter  Goolî , 
Robin  , Van-Kenlen  , &:  Loots  ; à peu  près  de  la  moitié  dans  les  unes  , ôc 
du  tiers  dans  les  autres.  L’Auteur  compte  neuf  degrés  de  longitude  , de 
l’Ille  au  Continent.  Quelle  devoir  être  , dit-il  , l’erreur  des  trois  Vailîeaux 
Llalouins,  qui  s’étoient  réglés  fur  les  Cartes  , en  partant  cie  la  Conception? 
Comme  ils  avoient  pris  leur  départ  cinq  ou  fix  degrés  trop  à l’Ouelf  , & 
c]ue  la  Côte  du  Bréfd  eft  trop  avancée  à l’Eft  d’autant  de  degrés  , ils  trou- 
vèrent au  moins  deux  cens  lieues  de  méprife.  Ces  erreurs  , ajoute  M.  Fre- 
zier  , ont  toujours  été  à peu  près  les  mêmes  , pour  tous  les  Navires  qui  ont 
relâché  à la  Côte  du  Bréfil  ou  à l’Ifle  de  Fernando  Noronho  , en  revenant  de 
la  Mer  du  Sud  (87). 

La  Defeription  de  la  Baye  de  Tous  les  Saints  , & celle  de  Saint  Salva- 
dor , Capitale  du  Bréfil , dont  l’Auteur  s’occupa  jufqu’au  7 de  Mai  , paroî- 
tront  avec  honneur  dans  une  autre  partie  de  ce  Recueil.  Il  partit  lur  la 
Mariane  , en  compagnie  des  trois  Malouins , qui  forcèrent  encore  de  voiles 
pour  la  devancer.  A l’exception  des  calmes  , qui  la  retinrent  prefqu’un  mois 
à petites  journées  , fa  navigation  lut  heureufe  jufqu’au  Mardi , 10  de  Juil- 
let , qu’elle  eut  la  vue  du  Pic  d’une  des  Kles  Açores , à laquelle  cette  Mon- 
tagne a fait  donner  le  même  nom.  Il  elf  fait  en  pain  de  lucre  , & fi  haut , 
qu’on  peut  le  découvrir  , comme  celui  de  Ténerife  , à la  diftance  de  trente 
lieues.  L’Auteur  le  vit  de  vingt-cinq  lieues.  Trois  jours  après  , on  recon- 
nut rifle  Saint  Michel , environ  vingt  lieues  plutôt  qu’on  ne  s’y  attendoit. 
Pieter  GoolL  approche  trop , & le  Flambeau  de  Mer  éloigne  trop  ces  deux 
Lies.  On  remarqua  la  même  erreur , en  approchant  de  celle  de  Tercere  (88), 
où  l’on  prit  le  parti  de  relâcher  , dans  la  crainte  que  la  continuation  des 
calmes  n’achevât  d’épuifer  les  vivres. 

Si  la  Defeription  de  l’Lle  Tercere  a paru  dans  un  autre  Volume  de  cet 
Ouvrage  , c’eff  d’après  les  obferv^ations  de  Linfehot  & d’autres  anciens  Na- 
vigateurs , qui  n’ont  pu  donner  que  les  lumières  de  leur  temps  , fur  des 
lieux  où  l’efpace  de  plus  d’un  fiécle  doit  avoir  apporté  des  changemens 
confidérables.  Les  remarques  de  M.  Frezier  feront  un  utile  Supplément. 

Cette  Ifle  ell  alTez  haute.  Elle  le  fait  reconnoître , du  côté  du  Sud , par 
une  langue  de  Terre  balfe  , qui  s’allonge  vers  l’Ell  , & par  un  Cap  coupe 
du  côté  de  l’Ouefl , formé  par  une  langue  de  Terre  , qui  offre  deux  Mon- 
drains  •,  enfin  , par  deux  Iflors  taillés  à pic  , une  lieue  à l’Eft  de  ce  Cap.  Trois 
Brifans  à fleur  d’eau  font  une  autre  marc]ue , à demie  lieue  au  Sud-Sud-Eft 
de  ces  deux  Iflots.  Les  uns  &c  les  autres  font  mal  placés  j dans  le  Flambeau 
de  Mer  (89), 

Le  Samedi,  14  de  Juillet,  la  Mariane  mouilla  dans  la  Rade  de  la  Ville 
d’Angra , fur  vingt  braffes  d’eau , fond  de  fable  gris , coquillage  pourri  6c 

(87)  Le  Peie  Feuilléc  , dans  fa  Préface  Cri-  inentel , qui  établir  alTez  bien  la  diftinéHon 
tique  de  fes  Obfervations , prend  parti  pour  des  deux  Ides.  Réponfe  à la  Préface  de  Fenil- 
le  fentiment  de  Halley  : mais  M.  Frezier  lée , ubifuprâ  , pages  4S  6" 
paroît  fe  confirmer  dans  le  fien  , par  l’auto-  (88)  L’Auteur  la  rwomrae  Terciere. 

rité  du  Routier  Portugais  de  Manuel  Pi-  (85)  Page  i8i. 
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petit  corail  blanc  (90).  Elle  falua  la  Ville  de  neuf  coups  de  canon  , qui  lui 
furent  rendus  coup  pour  coup.  Le  lendemain , elle  fe  trouva  tellement  en- 
gagée dans  des  pierres  , qu’elle  fut  obligée  de  fe  rendre  au  mouillage 
ordinaire  , près  de  la  porte  de  la  Ville  , où  font  l’Aiguade  ôc  le  Quai  (91}. 

Angra  ell;  fituée  au  bord  de  la  Mer , vers  le  milieu  de  la  partie  du  Sud 
de  Tercere  , au  fond  d’une  petite  Anfe  , formée  par  une  langue  de  terre 
fort  haute  , qui  fe  nomme  Mont  Brcjil.  L’Auteur  ne  croit  pas  que  ce 
petit  Port  mérite  un  autre  nom  que  celui  d’Anfe.  Il  efl;  ouvert  depuis  l’Efh 
jufqu’au  Sud-Oueft.  Il  n’a  pas  plus  de  quatre  cables  de  large , & peut-être 
pas  deux  de  bon  fond , où  l’on  puilTe  être  en  fureté  dans  toute  autre  faifon 
que  la  plus  belle  partie  de  l’Eté.  Il  n’y  régné  alors  que  de  petits  vents  , 
depuis  l’Oueft  au  Nord-Nord-Oueft  •,  mais  aulîi-tôt  que  l’Hyver  commence , 
on  y eft  expofé  à de  fi  rudes  tempêtes , que  la  plus  courte  rellource  eft  de 
mettre  à la  voile  , lorfqu’on  voit  dans  l’air  quelque  apparence  de  mauvais 
temps.  Une  longue  expérience  ne  permet  pas  aux  Habitans  de  s’y  tromper. 

La  haute  Montagne  fe  couvre  alors  & s’obfcurcit  ; & quelques  jours  au- 
paravant , les  Oifeaux  viennent  croalfer  autour  de  la  Ville  (92).  Les  Navi- 
gateurs , qui  fe  trouvent  dans  la  néceiUcé  de  ne  pas  quitter  la  Rade  , aban- 
donnnent  leurs  Vaifleaux,  ou  mettent  les  petits  Bâtimens  à terre,  au  pied 
du  Fort  Saint  Sebaftien,  èc  fe  retirent  dans  la  Ville  jufqu’à  la  fin  de  l’orage. 
Au  mois  'de  Septembre  1713  , fept  Bâtimens  périrent  à la  vue  d’Angra  , 
fans  qu’on  pût  fauver  un  feul  homme  des  Equipages  qui  fe  trouvoient  à 
bord  (93). 

Quelque  mauvais  que  foit  ce  Port , les  Portugais  ont  apporté  beaucoup 
de  foin  à le  fortifier.  Ils  ont  fait  une  triple  batterie  , prefqu’à  fleur  d’eau  , 
fur  le  Cap  le  plus  avancé  à droite  , en  entrant , qui  eft  celui  de  Saint  Antoine. 
Elle  eft  continuée  enfuite  de  bonne  Maçonnerie  , le  long  de  la  Côte  , juf- 
qu’à la  Citadelle  , avec  des  Redans  , & de  petits  Moineaux  , qui  la  flan- 
quent fans  beaucoup  de  nécelfité  5 car  les  Rochers  la  rendent  inaccelfible 
aux  Chaloupes.  Pour  conferver  une  communication  , de  la  batterie  de  Saint 
Antoine  à îa  Citadelle  , on  a fait  , le  long  de  la  Montagne  , un  boyau 
traverfé  par  une  petite  crevalTe , qu’on  palfe  fur  un  Pont  défendu  par  deux 
Redoutes , au  milieu  defquelles  eft  une  Chapelle  de  Saint  Antoine  , avec 
une  bonne  Fontaine.  Les  batteries  de  la  Côte  fe  joignent  aux  dehors  de  la 
Citadelle  , qui  viennent  jufqu’au  bord  de  la  Mer. 

La  Citadelle  même  , que  les  Portugais  nomment  Caflello  de  San  Juan , 
eft  fituée  au  pied  du  Mont  Bréfil  , quelle  enferme  par  l’enceinte  du 
corps  de  la  Place , du  côté  de  l’Oueft , & par  les  dehors , du  côté  du  Port. 
Ces  dehors,  qu’on  pourroit  nommer  une  continuation  d’enceinte,  quoique 


(5)0)  L’Auteur  fait  remarquer  fa  pofition, 
comme  un  AvertifTement  pour  l’éviter  , parce 
que  le  fond  y eft  mêlé  de  grolTes  pierres  : 
elle  avoir  le  Cap  de  Saint  Antoine  , au  Sud- 
Oueft  - Quart  d’Oueft  , la  Cathédrale  au 
Nord-Oueft-Quart-de-Nord , les  deux  Ill-ots 
à l’Eft-Sud-Eft , 6c  le  Fort  Saint-Sebaftien  , 
au  Nord-Nord  Gueft. 


(91)  On  y avoit  le  Fort  Saint  Sebaftien  , 
au  Sud  , ou  Eft-Quart-d’Oueft  , 6c  celui  de 
Saint  Antoine , au  Nord-Quart-de-Nord-Eft , 
fur  treize  brades  d’eau  , fond  de  fable  noirâ- 
tre ,6c  vafeux  , à diftance  de  Terre  d’un  bon 
cable. 

(91)  Page  184. 

{93)  Ibidem. 
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Efds  folTé  , ferviroieur  peu  , dans  un  lîége  pai  teri-e  & par  mer.  Un  VaifTeau, 
mouillé  fur  cinquante  bradés  , au  Sud-Elt  Quart-de-Sud  , les  rendrok  prefqu  1- 
nuciles  , en  les  battant  de  revers.  Mais  le  haut  Fort  n’a  pas  ce  défaut.  11  elt 
allez  bien  planté  , bien  conduit  , 6c  bâti  de  bonne  Maçonnerie  fur  un  Ro- 
cher , dans  lequel  on  a creufé  un  lolfé  de  quatre  à cinq  toifes  de  profon- 
deur , 6c  large  de  dix  à douze.  Dans  le  fond  de  ce  folfé,  le  long  de  l’efcar- 
pe  , on  voir  un  rang  de  Puits , de  deux  à trois  toifes  en  quarré  , Ôc  de  dix 
à douze  pieds  de  profondeur  -,  fi  proches  les  uns  des  autres  , qu’ils  ne  font 
féparés  que  par  une  traverfe  du  même  Rocher,  épailîe  de  deux  à trois  pieds. 
Au-devant  de  la  Courtine  , où  eft  la  porte , ces  rangs  de  Puits  font  triplés  , 
& s’avancent  à quatre  ou  cinq  toifes  de  la  contrefcarpe.  La  profondeur  du 
folfé  , le  renfort  des  puits , la  hauteur  des  murailles  , & la  folidité  de  leur 
Maçonnerie  , font  penfer  aux  Portugais  que  leur  Château  eft  imprenable.  Les 
Efpagnols  y ont  foiitenu  contr’eux  trois  ans  de  fiége  , jufqu’â  l’arrivée  de  iix 
mille  François , qui  les  forcèrent  d’abandonner  la  Place  , & de  fe  fauver 
Jugement  de  par  Mer  , OU  ils  furent  pris  (94).  M.  Frezier  ne  s’en  forma  pas  une  meilleure 
i Auteur.  Forterefté  , qui  n’a,  dit-il , pour  tout  dehors  , qu’un  petit  Fer 

à cheval  du  côté  du  Port , 6c  un  petit  chemin  couvert , aujourd’hui  fans 
palilfade  , dont  le  glacis,  à l’angle  laillant  du  Baftion  , vers  la  Ville  , eft 
fi  roide  , qu’on  pourroit  facilement  s’en  fervir  comme  d’un  Rideau  , pour 
gagner  le  folfé  à la  fape  ; d’autant  plus  qu’il  eft  prefque  tout  de  terre  rap- 
portée , 6c  que  le  Rocher  , au-delibus  , paroît  fort  traitable.  Enfuite  le 
folfé  n’eft  défendu  que  par  trois  Pièces  de  canon  , parce  que  les  flancs  du 
Baftion  font  li-  petits , qu’ils  ne  peuvent  en  contenir  davantage.  A l’entrée 
du  Fort , fous’  le  Rampait , eft  un  alfez  beau  Corps-de-Garde  6c  bien  voûté , 
mais  que  l’Auteur  ne  croit  pas  à l’épreuve  de  la  bombe.  E’unique  fouterrain 
eft  le  Magafin  à poudre.  Il  y a , dans  le  Château  , deux  belles  Citernes  -,  6c 
l’on  peut  encore  tirer  de  l’eau  de  la  Fontaine  de  Saint  Antoine , qui  eft  au 
Mont  Bréfil  , où  l’on  ne  peut  aller  qu’en  palfant  par  le  Fort , parce  que 
la  Côte  de  fOueft  eft  bordée  de  batteries*  à peu  près  comme  celle  de  l’Eft , 
6c  que  la  partie  du  Sud  eft  efearpée  en  falaifes  inaccelîîbles.  Aulîî  le  Fort 
n’a-t-il  de  ce  côté-là  qu’une  hmple  clôture.  Sur  le  haut  du  Mondrain  de 
l’Eft  , on  voit  deux  Tours  nommées  Facha  , où  l’on  entretient  fans  celfe  une 
Sentinelle  , pour  découvrir  les  Vailfeaux  qui  approchent  de  l’Ifle  , 6c  pour 
marquer  leur  nombre , par  celui  des  Pavillons  qu’il  montre  fuccefilvemenr. 

A l’égard  du  corps  de  la  Place  , elle  eft  revêtue  d’une  chemife  de  bonne 
Maçonnerie  , fur  laquelle  eft  un  Parapet  de  même  matière  , 6c  de  fix  ou 
fept  pieds  d’épailfeur.  La  défenfe  des  Baftions  eft  rafante.  On  y compte  en- 
viron vingt  pièces  de  canon  -,  6c  le  Magafm  contient , dit-on , quatre  mille 
armes. 

Le  Château  de  San  Juan  n’ayant  été  bâti  par  les  Efpagnols,  â l’Oueft  du 
Port , que  pour  commander  â la  Terre  , les  Portugais  ont  élevé  enfuite , du 
côté  de  l’Eft  , un  petit  Fort  nommé  Saint  Sebaftien  , pour  dominer  fur  la 
Rade.  C’eft  un  c|uarré  de  Maçonnerie  , d’environ  foixanre  toifes  de  face  , 
qui  a fon  entrée  du  côté  de  la  cerre , avec  un  petit  folfé  ; 6c  du  côté  de  la 


Ainrcs  Ouvra 
ges  d'Angta. 


Fort  Saint  Se  • 
'balUcn. 


{94)  Ibïdm. 


Mer 


/ 


DES  VOYAGES.  L i v.  II.  i r j 

Mer,  une  batterie  en  angle  faillant  au-devant  delà  courtine,  défendue  par 
les  faces  des  petits  Baftions.  Au-dellous  de  celle-ci , à Heur  d’eau , on  en 
.voit  une  autre.,  difpofée  fuivant  le  contour  du  Rocher,  qui  bat  très-avan- 
«geufement  dans  la  Rade  ôc  dans  le  Port.  Toutes  les  batteries  , fur-tout 
celle  de  Saint  Antoine  , font  bien  garnies  d’Artillerie  , mais  en  mauvais 
ordre.  On  y compte  plus  de  deux  cens  pièces  de  canon  de  fer  , & une 
.vingtaine  de  fonte.  Pour  la  garde  de  cette  Place,  le  Roi  de  Portugal  en- 
tretient ordinairement  deux  cens  hommes  , dont  la  paye  n’eft  que  d’envi- 
ron trente-fix  Livres  de  monnoye  de  France.  Audi  paroilfent  - ils  fort  mifé- 
rables  ; mais  l’Ifle  peut  fournir  , au  befoin , fix  mille  honames  capables  de 
.porter  les  armes  , fuivant  le  dénombrement  qui  s’en  fit  lorfqu’ils  s’alfemble- 
■rent  , pour  s’oppofer  à la  defcente  de  M.  du  Guay-Trouin,  qui  fe  préfenta 
devant  l’Ifle  , & qui  prit  enfuite  celle  de  Saint  Georges  (95}- 

Quoique  Tercere  foit  la  meilleure  des  Açores  , les  Habitans  d’Angra  font 
fort  pauvres.  Us  n’ont  pas  d’autre  Commerce , que  celui  du  .bled , & d’un 
peu  de  vm  qu’on  y vient  charger  pour  Lifbonne.  Mais  la  rareté  de  l’argent 
iie  les  a point  empêchés  d’orner  beaucoup  leur  Ville.  Les  Maifons  n’ont 
qu’un  étage.  Elles  font  plus  propres  au-dehors , que  riches  en  meubles.  Les 
Êglifes  y font  d’un  goût  qui  tient  du  grand  , par  les  beaux  Perrons  , les' 
JPlates- formes.,  & -les  Corydors  qui  en  préparent  l’entrée,  particuliérement 
Jla  Cathédrale  , qui  fe  nomme  , en  langage  du  Pays  , la  Sé , ou  San-Sal- 
vader.  Les  plus  belles  du  fécond  ordre  font  celles  des  Cordeliers  ou  de  Saint 
François , & celle  des  Jéfuites , dont  la  Maifon  s’élève  au-delTus  de  tous  les 
autres  Bârimens  de  la  Ville.  Il  y a deux  autres  Couvens  de  moindre  appa- 
jrence.  A quatre  Couvens  d’Hommes  , répondent  quatre  Couvens  de  Femmes  ; 
fans  parler  d’un  grand  nombre  de  Chapelles  (9(j).  Quoique  Ja  Ville  ne  foit 
pas  dans  un  plan  bien  égal,  ni  percée  régulièrement  , elleelL  agréable  , & ra- 
fraîchie par  quelques  bonnes  Fontaines  , qui  font  diftribuées  dans  chaque  Quar- 
rtier.  Un  ruilfeau  , qui  latraverfe  , fert  à pîufieurs  Moulins  , dont  la  plupart  font 
au-delTus  des  murs.  On  y voit  aulTi  un  ancien  Fort  , que  le  voifinage  des 
Moulins  a fait  nommer  Font  dos  Moinhos  , ôv  qu’on  appelle  quelquefois 
-Ca:i^a  da  PoLvora , parce  qu’il  fert  aujourd’hui  de  Magafm  à poudre.  C’efi: 
un  quarré  de  Maçonnerie  , de  quinze  toifes  de  face  , Hanqué  , à l’Antique, 
d’une  demie  Tour  fur  le  milieu  de  chac]ue  côté.  De-là , on  découvre  toute 
Ja  Ville  &:  le  mélange  de  Terre  , de  Mer , d’Edifices  èc  de  verdure  , for- 
me une  perfpeétive  fort  riante. 

Du  côté  de  la  Campagne  , la  Ville  eft  d’ailleurs  fans  enceinte  , & fans 
aucune  fortification  détachée.  On  pourroit  y venir  par  terre , en  débarquant 
à Porto  Judio  , ou  à Saint  Martin  , qui  en  font  à deux  ou  trois  lieues  , à 
l’Efl:  & à l’Oueft  , & où  le  mouillage  eh  bon  , avec  peu  de  défenfe.  Mais 
le  Roi  de  Portugal  tire  fi  peu  d’avantage  de  ces  Ifies  , que  l’Auteur  n’en 
trouve  pas  la  poffelîion  digne  d’envie.  Elles  ne  produifent  rien  de  plus  re- 
commandable qu’un  peu  de  blé , ôc  quantité  de  ces  Oifeaux  qu’on  nomme 
Canariens , ou  Serins.  Quoiqu’ils  y foient  plus  petits  que  ceux  qu’on  éleve 
.en  France , ils  ont  la  voix  incomparablement  plus  forte. 
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Après  avoir  fait  de  l’eau  , du  bois , de  la  farine  & du  vin  , avec  quel- 
ques provilions  de  Bœufs  , de  Volailles  Sc  de  Légumes  , la  Mariane  remit 
en  Mer  le  1 8 de  Juillet.  L’ifle  de  Saint  Michel , dont  elle  eut  la  vue  , le 
zo  , parut , au  Sud-Efl  , comme  divifée  en  deux  Ides , au  milieu  defquel- 
les  on  voyoit  plufieurs  petits  Mondrains  qu’on  auroit  pris  pour  des  Iflots  , 
fi  l’on  n’avoit  fçu  qu’elles  étoient  contiguës  , par  une  Terre  balfe  , qui  efh 
noyée  lorfqu’on  la  voit  de  quatre  lieues  au  large.  On  fit  voile  , à l’Eft  , à 
la  diftance  de  dix  ou  douze  lieues  de  la  Pointe  du  même  côté  , fans  crain- 
dre une  Balfe  que  les  Cartes  marquoient  fur  cette  route  , à dix  ou  douze 
lieues  de  cette  Pointe  : fur  quoi  l’Auteur  obferve  , qu’on  fe  feroit  bien  gardé 
de  cette  manœuvre , fi  l’on  n’eût  appris  d’un  Capitaine  Portugais , fort  ex- 
périmenté , que  de  toutes  les  Balfes , qui  fe  trouvent  fur  les  Cartes  autour 
des  Açores , il  n’y  a que  celle  des  Formigas , qui  foient  entre  Sainte  Marie 
ôc  Saint  Michel.  Les  autres  ne  font  proprement  que  des  hauts  - fonds  , fur 
lefiquels  on  ne  trouve  pas  moins  de  quarante  ou  cinquante  bralfes  d’eau.. 
Mais  le  Capitaine  avoir  averti  que  dans  ces  endroits  la  Mer  étoit  beaucoup 
^lus  agitée.  Il  n’exceptoit  pas  même  les  trois  ou  quatre  Balfes  marquées 
a l’Ouell:  , environ  foixante  lieues  au  large  , fur  lefquelles  on  trouve  beau- 
coup de  Poilfon  , que  les  Infulaires  vont  pêcher  tous  les  jours.  On  peut 
l’en  croire  , ajoute  M.  Frezier , d’autant  plus  que  le  Doéleur  Halley  les  a 
fupprimées  dans  fa  Carte  -,  ce  qu’il  n’a  pu  faire  fans  de  fortes  raifons  ,, 
puifqu’il  ne  s’agit  pas  moins  que  de  la  perte  des  Vailfeaux  qui  la  furvroient. 
avec  confiance  (97}. 

Le  Capitaine  Portugais  alluroit  encore , que  lui-même  & les  Capitaines. 
Portugais  , qui  vont  chaque  année  au  Brélil  , s’étoient  convaincus  , dans  tous 
leurs  Voyages  , que  fous  la  Ligne  , vers  le  Nord  du  Cap  Saint  Auguftin 
il  n’y  a aucune  des  faletés  qu’on  trouve  marquées  dans  les  Cartes  , à l’ex- 
ception du  Ptnnon  di  S.  Pedro  , qui  ell  un  Rocher  à peu  près  rond , élevé 
hors  de  l’eau  d’environ  cinquante  à foixante  bralfes  , &:  qui  n’ayant  pas 
moins  de  quatre  cablures  de  diamètre,  fe  fait  remarquer  à quatre  ou  cinq 
lieues  de  dillance.  Mais  , outre  cette  facilité  de  le  voir  , il  eft  d’autant  moins 
dangereux  , qu’en  faifant  fonder  à l’entour  , on  a vérifié  qu’il  n’y  a point 
de  fond  (98). 

Des  vents  favorables  , qui  commencèrent  à mi  - Canal  des  Açores  ôc  de 
la  Terre-ferme  , firent  arriver  la  Mariane  à l’embouchure  du  Détroit  de  Gi- 
braltar , le  3 1 de  Juillet , fans  aucune  erreur  fenlible  ; d’où  M.  Frezier  con- 
clut que  ces  Mes  font  bien  fituées  dans  le  grand  Flambeau  de  Mer.  En  paf- 
fant  dans  le  Détroit , il  entendit  plufieurs  coups  du  canon  de  Ceuta  , alîiégéè 
depuis  plus  de  trente  ans  par  les  Maroquins  *,  & vers  le  foir  , il  découvrit 
les  feux  de  leur  Camp.  Enfin,  le  17  d’Août , il  entra  heureufement  dans  le 
Port  de  Marfeille  (99). 


(.97)  Page  ijo. 


(58)  Pages  iSp  & 


(99)  Page  Z5>i. 
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§ I X. 

V 0 Y A G E 


DE  GEORGE  ANSON, 


Autour  du  Monde  , par  le  Sud-Ouejl, 

Les  motifs  de  cette  fâmeufe  Expédition  ayant  été  les  mêmes  , qui  avoient  Introduc-' 
conduit  tant  de  fois  les  Anglois  à la  Mer  du  Sud  , c’eft-à-dire  , l’efpé-  tion. 
rance  d’affoiblir  l’Efpagne  , en  attaquant  cette  Couronne  à la  principale  four- 
-ce  de  fes  forces , il  feroit  inutile  d’entrer  dans  un  nouveau  détail  de  Poli- 
tique, qui  appartient  moins  au  Recueil  des  Voyages  qu’àt  l’Hiftoire  Générale  j 

de  l’Europe.  Mais  011  peut  remarquer , fans  offenfe , qu’il  y a peu  d’entre- 
prifes  de  cette  nature  , qui  ayent  été  publiées  avec  plus  d’éclat , 6c  que  l’E-- 
crivain  du  Journal  (i)  femble  avoir  rapporté  toutes  fes  vues  à l’honneur  de 
fa  Nation.  Cependant  , ceux  qui  en  ont  pris  occafon  de  traiter  fon  Ou- 
vrage de  Roman  , n’ont  pu  faire  tomber  ce  reproche  que  fur  quelques  Def- 
criptions  affeétées  , ou  fur  un  petit  nombre  de  raifonnemens  & de  conjec- 
tures , qui  paroilTent  venir  de  l’orgueil  du  triomphe.  Les  foupçons  ne  peu- 
vent tomber  fur  la  vérité  des  ftits , dans  un  récit  dont  tous  les  Témoin§ 
exiftent  encore , & contre  lequel  on  n’a  point  appris  , jufqu’à  préfent , que 
perfonne  ait  réclamé.  Ainfi  , faifant  profelîion  de  ne  s’attacher  qu’à  la  Par- 
tie hiftorique  , on  ne  balance  point  à donner  cet  Extrait  pour  un  des  plus 
curieux  6c  des  plus  inftruétifs  qui  ayent  paru  dans  ce  Recueil. 

L’Efcadre  Angloife  mit  à la  voile  le  i S Septembre  1 740  -,  compofée  ( 1 ) forces  de^ifca- 
de  cinq  VailTeaux  de  guerre  , une  Chaloupe  armée,  6c  deux  Bâtimens  de  dteAu^ioifc. 
tranfport  pour  les  vivres.  Divers  embarras,  qui  ont  peu  de  rapport  à cette 
Expédition , 6c  l’obftacle  continuel  des  vents  contraires , lui  firent  employer 


(i)  C’efl:  M.  JValter  , Aumônier  de  l’Efca- 
■dre.  Sa  Préface  eft  une  Piece  étudiée  , dans 
laquelle  il  s’efForcc  d’infpirer  le  goût  des  mê- 
mes Entreprifcsà  tous  les  Anglois.  Il  a joint, 
a fon  récit , un  grand  nombre  de  Cartes  & de 
Plans  , dreffés  fur  les  obfervations  de  fon 
Chef.  La  traduftion  de  fon  Ouvrage  , qui 
avoit  paru  d’abord  en  Hollande  , a été  réim- 
primée à Paris,  avec  des  correûions  qui  la 
rendent  plus  cxaéfe  , & une  extrême  propre- 
té dans  toutes  les  parties  de  l'exécution. 
Chez  Delormel  , 17 <0  , m-ir  , 4 vol. 

(i)  Les  VailTeaux  étoient  le  Centurion  , de 
foixante  pièces  de  canon  &;de  quatre  cens  hom- 
mes d’Equipage  , commandé  par  M.  Anfon',. 
.Chef  'd’EfC^dre  ; le  Glocefter , de  cinquante 


pièces  Si  de  trois  cens  hommes , commandé 
par  Richard  Norris  ; le  Severe,  de  même  force 
que  le  Glocefler,  fous  les  ordres  d’Edouard 
Legg  ; la  Perle  , de  quarante  pièces  de  ca- 
non & de  deux  cens  hommes , commandé 
par  Mathieu  Mitchel  ; le  ^^'^ager  , de  vingt- 
huit  pièces  & de  cent  foixante  hommes  , 
fous  le  commandement  de  Dandy  Kidd.  La 
Chaloupe,  nommée  le  Tryal  , étoit  de 
huit  pièces  Sc  de  cent  hommes  , comman- 
dée pat  Jean  Murray.  Les  deux  Navires  d’a- 
vicaillement  étoient  des  Pinques  ; la  plus 
grande , de  quatre  cens  tonneaux  , & l’au- 
tre , de  la  moitié  de  cette  charge,  Outrr 
l’Equipage  de  ces  Navires  , il  y avoit , à- 
besrd  de  l’Efcadrc  , quatre  cens  foixante-diî 
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Elle  eft  mena- 
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Rendes  - vous 
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Jid  histoire  generale 

quarante  jours , pour  fe  rendre  à l’Ide  de  Madere  ( 3)  , quoique  fouvent  ce  trajet' 
n’en  prenne  pas  plus  de  dix  ou  douze.  M.  Anfon  apprit  du  Gouverneur  de- 
cette.  Ille  qu’on  y avoit  vît  depuis  quelques  jours  , à peu  de  dillance  des- 
Côtes  5 fept  ou  huit  VaifTeaux  de  Ligne  , qu’on  avoir  pris  pour  des  Fran- 
çois ou  des  Efpagnols.  Il  ne  douta  point  que  cette  Flotte  ne  fût  deftinée 
à traverfer  fon  entreprife  , & la  fuite  des  cvénemens  le  convainquit  que  c’é- 
toit  la  fameufe  Efcadre  Efpagnole  , qui  étoit  commandée  par  Dom  Jofeph 
Pizarro.  Mais  , loin  de  nuire  aux  Anglois  , elle  ne  caula  de  chagrin  qu’4. 
ceux  qui  l’avoient  armée  dans  cette  vue  (4). 

Saint  Jago  , une  des  Illes  du  Cap  Verd,  étoit  le  premier  rendez-vous- 
que  M.  Anibn  avoit  donné  aux  Vailfeaux  de  fon  Efcadre  , fi  quelque  acci- 
dent venoit  à les  féparer  3 mais  en  partant  de  Madere  , le  3 de  Novembre  , 
il  confidéra  que  la  faifon  étoit  déjà  fort  avancée  ; & pour  ne  pas  s’expofer 
à de  nouveaux  retardemens , il'  nomma  , au  lieu  de  Saint  Jago  , l’Ifle  de 
Sainte  Catherine , fur  la  Côte  du  Bréfil.  En  faifant  route  vers  cette  Ifle , 
les  Anglois  obferverent  que  la  direélion  des  vents  alifés  différoit  beaucoup 
de  celle  qu’ils  avoient  cru  leur  trouver , quoiqu’ils  enflent  fondé  leur  attente 
fur  le  fentiment  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  ces  vents , & fur  l’ex- 
périence des  Navigateurs  (5). 


Invalides  & Soldats  de  Marine  , commandés 
par  le  Lieutenant  Colonel  Cracherode.  La 
fanté  du  Capitaine  Norris  l’ayant  oblige,, à 
Madere,  d’abandonner  fon  Emploi,  il  fut 
remplacé  par  le  Capitaine  Mitchel  ; qui  le 
fut  par  le  Capitaine  Kidd  3 & lé  Capitaine 
Manay  aiant  fuccédé  fur  le  Wager  au  Ca- 
pitaine Kidd,  le  commandement  du  Tryal 
fut  donné  au  Lieutenant  Cbaap  Voyage 
d’ Anfon  , Tome  l.  pages  7 y & 4 p. 

( 5 1 L’Auteur  remarque  qu’il  trouva  la 
longitude  Occidentale  dé  Madere , à com- 
pter de  Londres  , entre  dix-huit  degrés  trente 
minutes,  & dix-neuf  degiés  trente  minutes, 
quoique  les  Cartes  la  placent  dans  Fc  dix- 
leptiéme  depé. 

{ 4 ) Apres  avoir  efluye  toutes  fortes  de 
décadrés  , pendant  cinq  ou  fx  ans , un  feul 
de  fes  Vailfeaux.,  nommé  l’AlJe rentra  au 
Port  de  la  Co rogne  en  1746.  On  trouve  ici 
la  plupart  des  Avantures  de  cette  malheu- 
reufe  Flotte  ; fur-tout  la  confpiration  d’un 
Indien  , nemmé  Orellana , qui  étant  à bord 
de  l’Afie  , avec  dix  ou  onze  de  fes  Compa- 
gnons , entreprit  de  fe  rendre  Maître  du 
Vailfeau  , tua  un  grand  nombre  d’Efpagnols 
& périt  les  armes  à la  main.  Tome  I.  Chapi- 
tre IIL 

( t ) Le  Dofteur  Halley  , dans  fon  Traité 
des  Vents  alifés , qui  régnent  dans-  la  Mer 
d’Ethiopie  , & dans  l’Ocean  Atlantique  , dit 
que  depuis  ic  vingt -huitième  jufqu’au  di- 


xiéme degré  de  latitude  Septentrionale  , il 
regne  généralement  un  vent  frais  du  Nordr 
Elc,  qui  , du  côté  de  l’Afrique  , va  rare- 
ment plus  à l’Ell  que  l’Eft  Nord-Eft,  ou 
plus  au  Nord  que  le  Nord-Nord  Eft  : mais 
que  du  côté  de  l’Amérique  le  vent  ell:  tant 
foit  peu  plus  Oriental  , quoique  de  ce  côté 
mémo  , il  faute  fréquemment  d’un  ou  de 
deux  rhumbs  au  Nordi  11  ajoute  que  depuis 
le  dixiéme  degré  jufqu’au  quatrième  de  la- 
titude Septentrionale  , il  régné  des  calmes 
& de.s  travades , & que  depuis  le  quatrième 
degré  jufqu’au.  trentième  de  latitude  Mérir- 
dionale , les  vents  foufflent  prefque  toujours 
entre  le  Sud  & l’Eft.  Les  Anglois  de  l’EiT 
cadre  comptoient  fur  cette  Doélrine  ; mais 
ils  éprouvèrent  les  différences  fuivantes  : 
Quoique  le  vent  fiuNord-Fift  vers  le  vingt- 
huit  degré  de  latitude  Septentrion  île  , ce- 
endant  depuis  le  vingt-cinq  jufqu’au  dix- 
uitiéme  degré  de  la  même  latitude,  il  ns 
palfa  pas  une  feule  fois  l’Efl:  vers  lé  Nord 
& il  refta  prefque  toujours  vers  le  Sud.  A 
la  vérité , depuis  le  dix  huitième  degré  juf- 
qu’au fîxiéme  & vingt  minutes  , il  fur 
au  Nord  de  l'Efl:  , mais  pas  entièrement 
ayant  tourné  pendant  quelque  temps  à l’Eft- 
Sud-Eft.  De- là  , environ  jufqu’à  ta  hauteuc 
de  quatre  degrés  quarantc-lîx  minutes  de  la. 
même  latitude  , il’  fut  très  variable.  Il  ve-- 
noit  tantôt  du  Nôrd-Æft  , fe  tournoit  en- 
fuite  au  Sud-Efl  J & fouvent  il  faifoit  calme- 
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Le  xo  de  Novembre,  après  avoir  congédié  un  des  Navires  d’Avitaille- 
înenr  , qui  fut  pris  par  les  Efpagnols  en  voulant  fe  rendre  aux  Barbades  , 
les  Capitaines  de  l’Eicadre  repréfenterent  au  Commandant  qu’ils  avoient 
quantité  de  Malades  à bord.  On  n’y  trouva  point  d’autre  remecie  , que  de 
faire  lix  ouvertures  à chaque  V ailLeau  y pour  donner  plus  de  palTage  à l’air 
fous  les  Ponts  ; d’où  l’Auteur  prend  occahon  de  faire  fentir  , par  des  réfle- 
xions fort  juftes , combien  il  efl:  important  de  veiller  à la  confervation  de 
la  vie  ôc  de  la  fanté  des  gens  de  Mer  , & d’encourager  ceux  qui  propofent 
de  nouvelles  méthodes  pour  rafraîchir  ôc  purifier  l’air  dans  les  Vaif- 
feaux  (6), 

Après  avoir  pafle  la  Ligne,  le  28  de  Novembre,  à vingt -fept  degrés 
cinquante-neuf  minutes  de  longitude  Occidentale  de  Londres , on  fe  trouva 
le  I o du  mois  fuivanr  au  bord  du  fameux  Banc  , que  la  plupart  des  Cartes 
nomment  Abrolhos , plus  dangereux  apparemment  vers  le  milieu  , mais  qui 
l’eft  fi  peu , à trente. fix  degrés  trente  minutes  de  longitude  de  à vingt  de  lati- 
tude Méridionale  , qu’on  n’y  trouva  pas  moins  de  trente-fept  bralTes  de  fond.. 
Elles  allèrent  enfuice  en  augmentant , jufqu’à  quatre-vingt-dix  ; de  le  fond 
fe  dérobba  tout  d’un  coup  à la  fonde  , quoique  la  ligne  fût  de  cent  cin- 
quante bralfes.  Suivant  les  Eftimes  , on  étoit  alors  à c|uatre-vingt  lieues  ( 7 ) 
du  Cap  Frio.  Au-delà  du  feiziéme  degré  de  latitude  Méridionale , l’Efcadre 
tomba  dans  un  Courant  violent  qui  alloit  vers  le  Sud  , de  qui  fuivanc  la 
Côte  du  Bréfil , s’étendoic  même  jufqu’au  midi  de  la  Riviere  de  Plata.  Il 
faifoit  quelquefois  jufqu’à  trente  milles  en  vingt-quatre  heures  de  l’on 
vérifia  même  que  dans  cet  intervalle  , il  en  avoir  fait  une  fois  quarante. 
L’Auteur  obferve  que  s’il  efl;  caufé  , comme  il  y a beaucoup  d’apparence , 
par  le  mouvement  de  l’eau  , qui , pouirée  fur  la  Côte  du  Bréfil  par  le  vent 
alifé  de  la  Mer  d’Ethiopie  , cherche  à s’échapper  , on  peut  fuppofer  na- 
turellement que  la  direéfion  en  efb  déterminée  par  le  gifement  de  la  Côte  ; 
de  cette  remarque  ferviroit  d’autant  mieux  à l’expdication  de  tous  les  autres 
Courans  , qu’on  n’en  connoît  pas  de  confidérables  à une  grande  diftance  des 
terres  ; de  fi  Ton  pouvoir  la  pofer  pour  principe , il  feroic  toujours  facile  de 
corriger  l’Eflime  par  la  latitude  obfervée  (8).- 

Les  maladies  cjui  fe  faifoient  reflêntir , fur  tous  les  Vaiireaux  de  l’Efca- 
dre,  de  qui  font  ordinaires  dans  ces  Climats  chauds  , étoient  des  fievres 
ardentes  ; mal  terrible , non-feulement  dans  fes  premiers  fymptômes  , mais 


tout  plat , avec  un  peu  <îe  pliiie  & des  éclairs. 
Enfuice  il  refta  prefque  toujours  variable 
entre  le  Sud  & l'Efl: , jufqu  a fept  degrés 
trente  minutes  de  latitude  Méridionale  , & 
fe  maintint  après  cela  entre  le  Nord  & l’Eft  , 
jufqu’à  quinze  degrés  treize  minutes  de  la 
même  latitude  ; puis  fut  Efl  & Sud-Eft:  juf- 
qu’à vingt  un  degrés  trente-fept  minutes. 
Mais  après  cela  , même  jufqu’à  la  latitude 
de  vingt-fept  degrés  quarante-quatre  minu- 
tes , il  ne  fouffla-  pas  une  feule  fois  entre 
le  Sud  & l’Efl  , quoiqu’il  parcourût  tous  les 
autres  points  du  Compas.  Mais  comme l’Ef- 


cadre  n’étoit  gueves  éloignée  dés  Côtes  du 
Bréfil , cette  proximité  fert  peut-être  d’expli- 
cation au  dernier  point.  L’Autêur  croit  ici 
ces  obfetvations  fort  importantes  , non- 
feulement  pour  tenir  les  Navigateurs  en 
garde  , mais  encore  pour  contribuer  à ter- 
miner le  grand  différend  fur  la  caufe  des' 
Vents  alifés  & des  Mouffons.  Pages 
précédentes. 

(6)  Ibid,  pages  95  & fuivantes. 

(7)  Dans  tout  cec  Extrait , les  lieues  font: 
de  vingt  & un  dégrcs. 

(8)  /fii,  page  103. 
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dans  fes  l'eftes  mêmes , qui  font  très-fouvenc  moitels  pour  les  Convalefcens. 
Ils  en  confervent  ordinairement  une  dyirenterie  opiniâtre,  & des  Tenefmes 
qui  les  empêchent  long-temps  de  reprendre  leurs  forces.  Ce  défordre  croif- 
fant  de  jour  en  jour , les  Anglois  fe  crurent  fort  heureux  , le  i 8 de  Décem- 
bre , d’avoir  découvert  la  terre  du  Bréfil.  La  Côte , qui  paroît  haute  Sc 
montueufe  , court  entre  l’Ouelb  & l’Oueft-Sud-Ouefl;.  On  apperçoit  , à la 
diftance  d’environ  dix  lieues  , un  Pays  plus  bas  , qui  s’étend  vers  l’Oueft- 
Sud-Oueft  , &C  qu’on  reconnoît  bien-tôt  pour  fille  de  Sainte  Catherine, 
Les  Anglois  palTerent  entre  fa  Pointe  Septentrionale  & celle  d’une  Ifle  voi- 
line , qui  fe  nomme  Alveredo.  Ils  lailferent  tomber  l’autre  fur  douze  braf- 
fes  , à trois  milles  de  la  première  &c  lix  de  l’autre.  Deux  Forts , qu’ils  ap- 
perçurent  devant  eux  , leur  parurent  deftinés  à fermer  lepalTage  entre  fille 
Sainte  Catherine  & le  Continent.  Avec  le  fecours  d’un  Pilote  Côtier , qu’ils 
demandèrent  au  Gouverneur  , ils  allèrent  mouiller  fur  cinq  bralTes  & demie 
dans  une  Baye  du  Continent  , large  & commode , que  les  François  appel- 
lent Bon-Porc.  Le  lendemain  ils  remirent  à la  voile , pour  fe  placer  au-de- 
là des  deux  Forts  , qui  fe  nomment  Santa  Cruz  & Saint  Juan.  Dans  cette 
pofition  , iis  fe  promirent , des  Portugais , tous  les  fecours  qu’ils  pouvoienc 
attendre  d’une  Couronne  amie  de  l’Angleterre. 

Les  changemens  qui  font  arrivés  dans  fifle  de  Sainte  Catherine  , depuis 
les  defcriptions  que  d’autres  Voyageurs  en  ont  publiées , portent  l’Auteur  à 
rendre  compte  de  fes  Obfervations  , en  faveur  des  Vaiüeaux  Anglois  qui 
peuvent  y toucher  en  faifant  voile  à la  Mer  du  Sud.  Cette  Ifle  , fi  l’on  en 
croit  les  Habitans  , n’eft  large  que  d’environ  deux  lieues  •,  mais  elle  en  a 
neuf  de  longueur.  Sa  fituatlon  eft  à quarante  - neuf  degrés  quarante  - cinq 
minutes  de  longitude  Occidentale  de  Londres.  Elle  s’étend  depuis  quarante- 
fept  degrés  trente-cinq  minutes  , jufqu’au  vingt-huitième  degré  de  latitude 
Méridionale.  Quoique  les  terres  en  foient  hautes  , on  ne  la  découvre  pas 
aifément  à la  diflance  de  dix  lieues , parce  que  , dans  cet  éloignement , elle 
eft  obfcurcie  par  le  Continent  du  Bréffl , dont  les  Montagnes  font  extrême- 
ment hautes  -,  mais  à mefure  qu’on  en  approche  , on  la  diftingue  fans  peine, 
à plufieurs  petites  Ifles  entre  lefquelles  elle  eft  fltuée  , qui  s’étendent  à 
l’Eft.  La  meilleure  entrée  du  Port  eft  entre  la  Pointe  de  fifle  Alvoredo  , 
où  les  Vailfeaux  peuvent  hardiment  pénétrer , avec  le  feul  fecours  de  la 
fonde,  M.  Frezier  , fuivant  la  remarc|ue  de-  l’Auteur , a donné  un  Plan  de 
i’Ille  Sainte  Catherine  , de  la  Côte  voifme  de  des  petites  Ifles  d’alentour  j 
mais  il  s’eft  trompé  en  donnant , à fifle  d’Alvoredo  , le  nom  d’Ifle  de  Gai  5 la 
deruiere  de  ces  Ifles  étant  fept  ou  huit  milles  au  Nord-Oueft  de  fautre , & 
d’ailleurs  beaucoup  plus  petite.  Il  défigne,  par  le  nom  d’Alvoredo,  une  Ifle 
fituée  au  Midi  de  Sainte  Catherine,  Il  oublie  fifle  de  Mafaquura,  Son  Plan 
eft  d’ailleurs  exaét. 

L’encrée  du  Porc  , du  côté  du  Nord , a de  largeur  environ  cinq  milles. 
Il  eft  à huic  milles  de  fifle  Saint  Antoine  ; de,  la  direétion , depuis  fon  en- 
trée jufyu’à  cette  Ifle  eft  Sud-Sud-Oueft  demi-Quart  à fOueft,  Vers  le  milieu 
de  fifle  , il  eft  rçflerré  par  deux  Pointes , qui  forment  un  Canal  d’un  quart 
de  millç.  Pour  défendre  ce  palfage  > on  avoir  commeiKé  à conftruire  unç 
Batterie  fur  la  Pointe,  du  côté  de  i’Ifle.  Mais  cet-  ouvrage  paroit  iiHitiie",’ 
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dans  un  Canal , qui  n’ayanc  que  deux  braires  de  profondeur  , ne  peut  rece- 
voir des  Bârimens  capables  de  former  une  attaque.  D’ailleurs , le  palîage  ordi- 
naire , au  Nord  de  l’Ifle , eft  fi  large  &c  li  fiir , qu’une  Efcadre  y peut  tou- 
jours entrer  malgré  les  Forts  , quand  le  vent  vient  de  la  Mer.  Outre  la 
Batterie  de  la  Pointe  , on  avoit  commencé  à conftruire  trois  autres  Forts 
pour  défendre  l’entrée  du  Port.  Le  premier , nommé  le  Saint  Juan  , eft  'fur 
une  Pointe  de  Sainte  Catherine , du  côté  de  Fille  aux  Perroquets  -,  le  fécond, 
en  forme  de  demie  lune  , eft  fur  Fille  de  Saint  Antoine  , &c  le  troiliéme , 
qui  a l’air  d’une  Forterelfe  régulière  , eft  fur  une  Ille  peu  éloignée  du  Conti- 
nent. C’eft  la  réfidence  du  Gouverneur. 

Le  terroir  de  Sainte  Catherine  eft  f fertile  , que  de  lui-même  il  produit 
des  fruits.  Il  eft  couvert  d’une  forêt  d’arbres  toujours  verds , mais  entremêlés 
de  ronces  , d’épines  de  d’arbrilfeaux  , qui  forment  enfemble  un  fourré  fi 
épais  , qu’il  n’eft  pas  polTible  de  le  traverfer.  On  y trouve  néanmoins  quel- 
ques fentiers  , que  les  Habitans  ont  ouverts  pour  leur  commodité.  Ces  paf- 
fages  , ëc  quelques  terres  défrichées  , lur  le 'bord  de  la  Mer  , du  côté  qui 
regarde  le  Continent  , font  les  feuls  endroits  de  Fille  qui  foient  décou- 
verts. Les  bois  , compofés  d’arbres  & d’arbuftes  aromatiques  , y rendent 
une  odeur  charmante  ; mais  , dans  les  lieux  où  la  terre  eft  libre  , les  huits  & les 
plantes  de  tous  les  autres  Pays  croillent  prefque  fans  culture.  Aulli  n’y  man- 
que-t’on  point  d’Ananas , de  Pêches  , de  Raifins  , d’Oranges , de  Limons  , 
de  Citrons  , de  Melons  , d’Abricots , ni  de  Bananes.  Les  Oignons  de  les 
Patates , qui  s’y  trouvent  dans  la  même  abondance  , font  d’un  fecours  ex- 
trême pour  les  VailTeaux.  On  vante  moins  les  autres  vivres.  Ce  font  quel- 
ques chétifs  Boeufs  , qui  reiremblent  à des  Bulles , mais  dont  la  chair  eft 
molalTe  de  d’un  goût  défagréable  ; ce  qui  vient  apparemment  des  Calbaffes 
fauvages  , qui  leur  fervent  de  nourriture.  Les  Faifans , qu’on  y peut  prendre 
en  grand  nombre,  font  aiilTi  d’un  goût  moins  délicat  que  les  nôtres.  Ce- 
pendant le  Port  fournit  différentes  fortes  de  PoilTons  exquis , dans  quantité 
de  petites  Anfes  fabloneufes , où  la  fenne  fe  tire  facilement. 

L’eau  de  Fille  , comme  celle  de  la  Terre-ferme  qui  fe  préfente  vis-à-vis  , 
eft  d’une  bonté  admirable  , de  fe  conferve  fort  bien  fur  Mer.  Pendant  les 
premiers  jours , elle  travaille  dans  les  Barques  , avec  une  puanteur  infup- 
portable  , de  d’abord  elle  fe  couvre  d’une  écume  verdâtre  ; mais  bien-tôt 
cette  écume  fe  précipitant  au  fond  , l’eau  devient  fort  douce  de  fort  claire. 
Les  François  , qui  dans  leurs  Voyages  à la  Mer  du  Sud  , pendant  le  régné 
de  la  Reine  Anne  , mirent  cet  Aigu.ade  en  réputation , fe  fournilloient  or- 
dinairement d’eau  de  de  bois  dans  la  Baye  de  Bon-Port  , du  côté  du  Conti- 
nent : mais  elle  n’eft  excellente  que  pour  les  VailTeaux , qui  n’y  doivent  pas 
faire  un  long  féjour.  L’Efcadre  Angloife  fit  de  Feau  dans  Fl  lie  même  de 
Sainie  Catherine  , vis-à-vis  celle  de  Saint  Antoine.  A l’égard  du  Climat , 
on  peur  s’imaginer  que  les  Bois  de  les  Montagnes  , dont  le  Port  eft  en- 
vironné , font  un  grand  obftacle  au  mouvement  de  l’air.  D’un  autre  côté  , 
les  vapeurs , qui  s’élèvent  d’im  Sol  fort  gras , de  d’une  prodigieufe  quantité 
de  végétaux  de  toute  efpece  , font  alfez  épaiffes  pour  couvrir  Fille  , pendant 
toute  la  nuit , de  pendant  une  partie  de  la  matinée  , d’un  brouillard  qui 
ne  fe  dilfipe  que  par  la  force  du  Soleil  , ou  par  celle  de  quelque  vent  de 
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Mer  qui  le  chalfe.  Les  Anglois  trouvèrent  lî  peu  de  fecours  contre  leurg 
maladies , dans  un  lieu  fi  mal  fain  , qu’ils  y turent  attaqués  de  nouvelles 
fièvres , accompagnées  des  plus  dangereufes  dyirenteries.  L’Auteur  n’oublie 
pas , entre  leurs  incommodités , une  prodigieufe  quantité  de  Mouftiques  qui 
les  tourmentoient  pendant  tout  le  jour  , ôc  dont  la  piqûure  elt  beaucoup 
plus  venimeufe  que  celle  des  Confins  de  l’Europe.  Après  leur  reuaite  , ils 
l'ont  remplacés  vers  le  coucher  du  Soleil , par  un  nombre  infini  fie  petites 
Mouches  , prefqu’invifibles , mais  très  incommofies  par  leur  bourfionnement , 
& par  leurs  piqCiures , qui  caufent  fies  tumeurs  , uiivies  d’une  demangeai- 
fon  fort  cuitante.  En  un  mpt , tout  ce  que  l’Ifie  de  Sainte  Catherine  a 
d’intérelTant  pour  la  Navigation,  c’efl  qu’elle  otfre  un  lieu  fie  relâche  ôc  de 
ratraîchilfement  aux  Vaifieaux , qui  veulent  fe  rendre  dans  la  Mer  du  Sud. 
Elle  a fervi  long-temps  de  retraite  à fies  Vagabonds  , ou  des  Bannis  , qui  s’y 
réfugioient  de  divers  endroits  du  Bréfil  , ôc  qui , fans  renoncer  à la  qualité 
de  Sujets  du  Portugal  , n’étoient  foiunis  néanmoins  qu’à  l’autorité  d’un  Car 
pitaine , qu’ils  nommoient  entr’eux.  Comme  ils  étoient  dans  l’abondance  des 
provifions  , mais  qu’ils  manquoient  d’argent,  ils  pouvoienr  fubfifter  fans  au- 
cun fecours  de  la  part  des  Colonies  voifmes  , ôc  leur  pauvreté  ne  tentoit  pas 
les  Gouverneurs  de  les  faire  rentrer  fous  le  joug.  Cette  lituation  les  ren- 
doit  fort  humains  pour  les  Vailfeaux  Etrangers  , qui  abordoient  à leur  Ifle. 
Ils  leur  donnoient  fies  vivres  •,  ils  en  recevoient  des  habits  -,  ôc  de  part  ôc 
d’autre  on  étoit  content  de  cet  échange.  Mais  depuis  que  les  Portugais  ont 
reconnu  tous  les  avantages  qu’ils  pouvoienr  tirer  du  Bréfil  (9) , ces  honnê- 
tes 


(9)  L’Auteur  arturc  qu’ils  n’ont  découvert , 
qu’au  commencement  de  ce  Siècle  , que  le 
Brélil  , dont  ils  n’avoient  jufqu’alors  eftimé 
que  les  plantations  , contenoit  une  prodi- 
gieufe  quantité  d’or  & de  diamans.  Il  n’y  a 
gueres  plus  de  quarante  ans , dit  il  , qu’on 
a tranfporté  de  l’or  du  Bréfil , en  Europe.  On 
en  trouva  d’abord  dans  des  Montagnes  peu 
éloignées  de  Rio-Janeiro.  Enfuite  , on  eu 
découvrit  dans  d’autres  Provinces-  Lorfque 
les  pluies  ou  les  Rivières  ont  coulé  pendant 
quelque-temps  dans  un  endroit  , on  eft  tou- 
jours tür  d’y  trouver  de  l’or.  Les  eaux  répa- 
rent ce  métal  de  la  terre  , & le  dépofent  dans 
le  fable  de  leur  lit  ; ce  qui  épargne  la  peine 
ôc  la  dépenfe  de  creufer  ; de  forte  que  ceux 
qui  peuvent  faire  perdre  à une  Riviere  fon  an- 
cien lit , en  détournant  le  cours  de  fes  eaux  , 
doivent  compter  fur  un  profit  fCir.  Il  fuit 
de-là  qu’à  parler  proprement , il  n’y  a point 
de  mines  d’or  dans  le  Bréfil,  C’eft  ce  que  le 
Couverneur  de  Rio-Grande  alTura  pofitjve- 
ment  à M.  Anfon  , dans  plufieurs  vifites 
qu’il  lui  fit  pendant  fon  fçjour  à Sainte  Ca- 
therine. Le  foin  de  chercher  de  l’or,  dans  le 
lit  des  Rivières  8c  des  Torrens  & celui  de  le 
laver , cft  confie  à des  Efclaves  Nègres  , fous 


la  foule  condition  de  rendre  chaque  jour  à 
leurs  Maîtres  la  huitième  partie  d’une  once 
d’or  ; 8c  s’ils  ont  le  bonheur  ou  l’habileté 
d’en  trouver  davantage  , le  furplus  leur  ap- 
partient. On  a vû  des  Negres  devenir  affez 
riches  pour  acheter  eux- mêmes  des  Efcla- 
ves ; 8c  dans  cette  fortune  meme  , leur  Maî- 
tre n’a  pas  d’autre  droit  fur  eux  que  de  con- 
tinuer d’en  exiger  un  huitième  d’once  par 
jour  ; ce  qui  revient  environ  à neuf  fchel- 
lings  d’Angleterre.  On  peut  juger  , par  le 
montant  du  Quint , qui  revient  au  Roi , com- 
bien d’or  eft  tranfporté  , par  an  , du  Bréfil  à 
Lifbonne.  Ce  Quint  a été  eftimé  eu  dernier 
lieu  , à cc.nt  cinquante  Arobes  par  an  , cha- 
cune de  trente-deux  livres  , poids  de  Por- 
tugal. En  mettant  l’oncç , que  les  Anglois 
nomment  de  Troy  , à quatre  livres  fterling  , 
c'eft  à peu  près  trois  cens  mille  \ 8c  par  con- 
féquent  la  lomme  totale  , dont  ce  capital  cft 
le  cinquième  , montera  à un  million  8c  demi 
de  livres  fterling.  D’ailleurs  , par  la  proxi- 
mité de  la  Riviere  de  Plata  , il  fo  fait , entre 
Içs  Portugais  Sc  les  Efpagnols  , un  grand 
Commerce  de  Contrebande  , dont  la  princi- 
pale branche  confifte'à  changer  de  l’or  pour 
de  l’argent.  On  ne  croit  pas  fe  tromper  en 
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tes  Bandits  ont  été  contraints  de  fouffrir  , dans  leur  Ifle  , l’établiflèment 
d’une  nouvelle  Colonie  , & de  fe  foumettre  aux  Loix  d’un  autre  Gouverne- 
ment. Au  lieu  d’un  Capitaine  , qui  étoit  couvert  des  haillons  ôc  qui  alloit 
nuds  pieds , ils  ont  à préfent  l’honneur  d’être  commandés  par  un  Officier 
de  conffdération.  Celui  que  les  Anglois  y trouvèrent , fe  nommoit  Dom  Jofe- 
Sylva  de  Paz  , Brigadier  des  Armées  du  Roi  de  Portugal , homme  intéreffe , 
qui  vendoit  fort  cher  aux  Etrangers  fes  moindres  faveurs  , &:  qui  leur  fal- 
loir regretter  le  caraétere  & le  régné  des  Bandits.  Cependant , le  Port  da 
Sainte  Catherine  étant  le  plus  fur  &c  le  meilleur  de  cette  Côte  , l’Auteur 
juge  que  ff  les  richeffes  des  Colonies  voifines  répondent  à ce  qu’on  s’en 
promet  , cette  Ifle  deviendra  bien-tôt  la  principale  Colonie  du  Brélîl , & 
fon  Port  , le  plus  confidérable  de  toute  l’Amérique  h^Iéridionale  (lo). 

La  faifon , qui  devenoit  de  jour  en  jour  moins  favorable  pour  doubler 
le  Cap  de  Horn  , faifoit  fouhaiter  impatiemment  aux  Anglois  de  remettre 
à la  voile.  Diverfes  réparations  , néceffàires  à l’Efcadre  , les  retardèrent 
jufqu’au  1 8 de  Janvier.  En  partant  de  l’Ifle  Sainte  Catherine  , ils  quittoient 
le  dernier  Port  Ami  où  ils  s’ctoient  propofé  de  toucher  -,  & le  relie  de  leur 
courfe  ne  leur  oftroit  plus  que  des  Côtes  Ennemies  , ou  defertes , dont  ils 
ne  pouvoient  efpérer  aucun  fecours.  D’ailleurs , en  tirant  vers  le  Sud , ils 
alloient  vers  des  climats  orageux  , où  la  crainte  des  tempêtes  , & le  feul 
danger  d’être  difperfés , exigeoient  de  grandes  précautions.  Après  avoir  ré- 
glé les  rendez-vous  , M.  Anfon  confidérant  qu’il  pouvoir  arriver  à fon  pro- 
pre Vaifleau  de  fe  perdre , ou  d’être  mis  hors  d’etat  de  doubler  le  Cap  de 
Horn  , commença  par  établir  que  l’une  ou  l’autre  de  ces  difgraces  ne  feroit 
point  abandonner  fe  projet  de  l’Expédition.  Les  inftruélions  des  Capitaines 
portoient  qu’au  cas  de  féparation  , le  premier  rendez-vous  feroit  la  Baye 
ou  le  Port  de  Saint  Julien  , dont  ils  avoienr  la  defcription  dans  le  Jour- 
nal du  Chevalier  Narborough.  Ils  dévoient  charger  autant  de  fel  qu’il  leur 
feroit  poflîble  , pour  leur  propre  ufage  & pour  celui  de  l’Efcadre  i & fi  dans 
l’efpace  de  dix  jours  , ils  n’étoient  pas  joints  par  leur  Chef,  ils  dévoient 
continuet  la  route  par  le  Détroit  de  le  Maire , doubler  le  Cap  de  Horn  , 
& pafler  dans  la  Mer  du  Sud  , où  le  premier  rendez-vous  étoit  fixé  à l’Ifle 
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évaluant  cet  échange , qui  fe  fait  à Buenos 
Ayres , à un  demi  million  : ce  qui  feroit 
monter  la  fomme  totale  de  l’or , qui  fort 
chaque  année  du  Bréfil , à deux  millions  de 
livres  fterling. 

Les  Diamans  du  Bréfil  , dont  l’Auteur  ne 
fait  pas  remonter  la  découverte  à plus  de 
vingt  ans , fe  trouvent  précifément  comme 
l'or  , dans  le  lit  des  Rivières  & dans  des 
Ravins  , mais  feulement  en  quelques  en- 
droits , & moins  généralement  que  l’or.  On 
ne  pouvoir  fe  perfuader  que  ce  qui  avoir 
toujours  été  méprifé  comme  de  fimples  cail- 
loux , contînt  de  fi  précieufes  richelfes.  Le 
Roi  de  Portugal  , craignant  que  la  quantité 
n’en  diminuât  le  prix  , établit  une  Compa- 
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gnie  qui  a le  droit  exclufif  de  cherclier  des 
Diamans  dans  toute  l’étendue  du  Bréfil  ; & 
pour  mettre  un  frein  à l’avidité  de  cette 
Compagnie  même , il  lui  eft  tigoureufement 
défendu  d'employer  plus  de  huit  cens  hom- 
mes à ce  travail.  Enfin  , l’Auteur  ajoûte  que 
par  ordre  du  Roi , on  a dépeuplé  une  grande 
Ville  & un  grand  Didricl  , proche  du  lieu 
où  les  Diamans  fe  trouvent , & que  les  Ha- 
bitans  ont  été  forcés  d’aller  s’établir  dans 
d'autres  parties  du  Pays , dans  la  feule  crain- 
te que  luccombant  à la  tentation  de  cher- 
cher des  Diamans  , ils  n’en  fiffent  un  Com- 
merce de  Contrebande.  Voyage  d’ Anfon  , 
Tome  /.  pages  141  ù précédentes. 

(10)  Ibid,  page  i4z. 
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de  Noftr.i-Senora  del  Socoro  (i  i).  Ils  dévoient  croifer  dans  ce  parage  , en 
lailEanc  l’ille  à l’Eft-Nord-Oueft,  jufqu’à  la  diftance  de  douze  lieues  , aufli.. 
long-temps  que  leurs  provifions  de  bois  ôc  d’eau  le  permettroient  (12).  Lorf- 
qu’elles  viendroient  à manquer  , ils  dévoient  relâcher  dans  l’Ifle  -,  ou  s’ils  n’y 
trouvoient  pas  de  bon  moiüllage , & que  le  temps  fût  trop  rude  pour  leur 
permettre  de  faire  des  bordées  , ils  dévoient  gagner  promptement  l’Ifle  de 
Juan-Fernandez  , à trente-trois  degrés  trente-lept  minutes  de  la  même  la- 
titude. Après  avoir  fait  du  bois  &r  de  l’eau  aans  cette  Ifle  , li  pendant 
cinquante  - fix.  jours  qu’ils  dévoient  y employer  à croifer  au  large  ,, 
ils  n’avoient  pas  de  nouvelles  du  Chef  d’Efcadre  , ils  pouroient  conclure 
qu’il  lui  étoit  arrivé  quelque  accident  , reconnoître  pour  leur  Commandant 
le  principal  Officier  des  VailTeaux  raffiemblés  , de  regarder  comme  leur  de- 
voir de  caufer  tout  le  mal  polîible  aux  Efpagnols  , par  Mer  & par  Terre. 
Dans  cette  vue  , ils  ne  dévoient  quitter  ces  Mers  qu’après  avoir  épuifé  leurs 
provifions  ôc  celles  qu’ils  pouvoient  prendre  fur  l’Ennemi  -,  avec  la  précau- 
tion néanmoins  de  s’en  réferver  alTez  pour  fe  rendre  dans  la  Riviere  Tigris  , 
proche  de  Canton  , fur  la  Côte  de  la  Chine  , d’où  ils  fe  hâteroient  de  re- 
tourner en  Angleterre.  La  Pinque  Anna  , qu’il  étoit  impoffihle  de  déchar- 
ger encore  , eut  les  mêmes. rendez-vous  de  les  mêmes  ordres. 

Le  lendemain  du  départ , de  jufqu’au  23  , on  eut  des  alternatives  de  bon- 
& de  mauvais  temps  , qui  furent  fuivies  d’une  violente  tempête  3 mais  tous 
les  Vailfeaux  de  l’Efcadre  fe  rejoignirent  heureufemenc , à l’exception  delà 
Perle  , qui  ne  reparut  qu’un  mois  après.  On  continua  de  gouverner , vers 
le  Sud  , avec  les  mêmes  Courans  qu’on  avoit  remarqués  avant  que  d’arriver 
à l’Ifle  Sainte  Catherine  3 c’eft  - à - dire  , qu’on  étoit  chaque  jour  plus 
avancé  de  vingt  milles  que  ne  portoic  l’Eftime.  La  même  erreur  continua, 
fans  beaucoup  de  variation , jufqu’au  de-là  de  la  Riviere  de  Plata.  On  ob- 
ferva  même  alors  que  les  Courans  n’avoient  point  encore  cefle.  Il  eft  diffi- 
cile d’en  apporter  une  raifon  qui  leve  tous  les  doutes.  Les  Pilotes  Anglois 
ne  purent  fe  perfuader  que  cette  différence  vînt  de  quelque  erreur  dans  leur 
Eftime.  Ils  la  trouvèrent  plufieurs  fois  par  expérience  , lorfque  le  calme  leur 
permettoit  de  s’y  rapporter  (13). 

Auffi-tôt  qu’ils  eurent  paffé  la  latitude  de  la  Riviere  de  Plata  , ils  trou- 
vèrent fond , le  long  de  la  Côte  des  Patagons.  L’Auteur  obferve  que  ces  fon- 
des , lorfqu’elles  font  bien  aflurées  , font  d’un  grand  ufage  pour  reconnoître 
les  lieux  ( 14).  Pendant  une  partie  du  temps  , on  eut  la  vûe  du  Cap 


(il)  A quarante-cinq  degrés  de  latitude 
Méridionale  , & à foixante-onze  degrés  dou- 
ze minutes  de  longitudp  Occidentale  du  Cap 
Lézard. 

(ix)  On  fe  garde  de  fupprimer  tout  ce 
qui  peut  fervir  d’exemple  & de  leçon  pour 
les  Navigateurs. 

(13)  Ibid , page  i^o. 

(14)  Cette  raifon,  qui  les  fit  faire  avec 
plus  d’attention  & à de  plus  grandes  profon- 
deurs qu’on  ne  l’a  jamais  fait  , oblige  de 
dibimer  place  ici  aux  obfervations  des  An- 


glois. A trente-fix  degrés  cinquante-deux 
minutes  de  latitude  Méridionale  , ils  trou- 
vèrent foixante  brades  d’eau  , fond  de  fable 
fin  , noir  & gris.  De  là  , à trente- neuf  degrés 
cinquante-cinq  minutes , ils  eurent  depuis 
cinquante  jufqu’à  quatre-vingt  brades , mê- 
me fond  que  le  précédent.  Entre  cette  der- 
nière latitude  & quarante-treis  degrés  feize 
minutes , fond  de  fable  fin  gris  , & les  mê- 
mes profondeurs  , excepté  qu’une  ou  deux 
fois  ils  ne  trouvtren*  que  quarante  brades. 
Enfuite  , pendant  un  demi  degré,  toujours 
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Blanc  (15),  qui  eft  la  Terre  la  plus  remarquable  de  cette  Côte.  De-là  , fai- 
fant  cours  vers  le  Sud  , & d’environ  trente  lieues  à l’Eft  , la  profondeur 
augmenta  jufqu’à  cinquante  bralfes  , toujours  même  fond.  Alors  on  s’appro- 
cha d’avantage  de  la  Côte,  en  gouvernant  au  Sud-Oueft,  un  peu  vers 
l’Oueft  , & le  fond  fe  rrouva  par-tout  de  fable  , jufqu’à  ce  qu’on  n’eût  plus 
que  trente  braffes.  Là,  on  revit  la  Terre,  à huit  lieues  de  diftance  , & 
quarante-huit  degrés  trente-une  minutes  de  latitude  ; de  le  même  jour  , au 
foir,  17  de  Février,  on  jetta  l’ancre,  à la  vue  d’une  petite  Ille , au  Nord- 
Oueft  , &c  du  Mondrain  le  plus  Occidental  , à l’Oueft-Sud-Oueft.  La  marée  , 
dans  cet  endroit , portoit  au  Sud , un  peu  vers  l’Oueft.  Le  lendemain  , une 
heure  après  avoir  levé  l’ancre , on  fut  rejoint  par  la  Perle  , qui  fe  félicitoit 
d’être  échappée  à la  chaife  de  cinq  gros  VailTeaux  Efpagnols.  Cette  nouvelle 
auroit  empêché  l’Efcadre  de  relâcher  au  Port  de  Saint  Julien  , fi  l’on  n’y 
avoir  été  forcé  par  la  néceilîté  de  fe  radouber.  On  mouilla  dans  cette  Baye 
le  19  au  foir  (i6).  Comme  c’eft  un  rendez-vous  convenable  aux  Vaifieaux  , 
qui  vont  à la  Mer  du  Sud  , il  paroît  important , à l’Auteur , de  faire  connoître 
la  Côte  jufqu’au  Détroit  de  Magellan  , par  une  defeription  plus  exaéte  , 
dit-il,  qu’on  ne  la  trouve  dans  les  autres  Voyageurs  (17). 

On  donne  le  nom  de  Terre  des  Patagons  à cette  Partie  de  l’Amérique 
Méridionale  qui  eft  au  Sud  des  Etabliftemens  Efpagnols , & qui  s’étend  de- 
puis ces  Colonies  jufqu’au  Détroit.  La  Partie  Orientale  de  ce  Pays  eft  re- 
marquable , par  une  propriété  qu’on  ne  connoît  dans  aucune  autre  Partie  du 
Globe  terreftre  : quoique  tout  le  Pays , qui  eft  au  Nord  de  la  Plata  , foie 
rempli  de  bois  & d’arbres  de  haute  futaye , tout  ce  qui  eft  au  Sud  de  cette 
Riviere  eft  abfolument  dépourvu  d’arbres , à l’exception  de  quelques  Pê- 
chers , que  les  Efpagnols  ont  plantés  dans  le  voifinage  de  Buenos  Ayres.  Sur 
toute  cette  Côte  , qui  a quatre  cens  lieues  de  longueur , & auffi  loitt  que 
les  découvertes  ont  pû  s’étendre  , on  ne  trouve  que  des  broflailles  difper- 
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quarante  brartes  , fond  de  gros  fable  & de 
coquilles  brifées.  Alors  , ils  fe  trouvèrent  à 
la  vûe,  & à fept  lieues  des  Terres  : après 
quoi , s’éloignant  de  la  Côte  , ils  trouvè- 
rent , différens  fonds  ; d’abord  de  fable  noir  ; 
enfuite  de  vafe  j & après  , fond  rabotteux  & 
ierreux  ; mais  enfin  , parvenus  à quarante- 
uit  bralfes  , ils  eurent  un  fond  vafart , juf- 
qu’à la  latitude  de  quarante-fix  degrés  dix 
minutes.  Ils  revinrent  alors  à trente-fix  braf- 
fes , & côtoyèrent  la  Terre  jufqu’à  ne  plus 
trouver  que  douze  bralfes , toujours  fond  de 
petites  pierres  & de  cailloux,  [/èi  fuprà  , pa- 
ges tôt  & fuivantes. 

(i^)  A quaranre-fix  degrés  cinquante-deux 
minutes  de  latitude  , & à foixante  fix  degrés 
quarante-trois  minutes  de  longitude  Occi- 
dentale de  Londres.  L'Auteur  donne  deux 
Vues  de  ce  Cap  , qu’il  garantit  exaéles.  Avec 
ces  fecours , dit-il , on  ne  peut  manquer  de 
te  recotmoître.  Mais  de  quelque  utilité  que 


foient  ces  Plans , il  eft  impolTIble  de  les  don» 
ner  tous  dans  ce  Recueil. 

(16)  Sur  dix-neuf  bralfes  , fond  vafart, 
mêlé  de  fable  , ayant , à l’Oueft-Sud-Oueft  , 
le  haut  Mondrain  , que  Narborough  a nom- 
mé Wood’s-Mount. 

(17)  L’Auteur  donne  ici  deux  points-de- 
vûe  de  la  Côte  : la  première  eft  celle  de  la 
Terre  des  Patagons,  au  Nord  du  Port  Saint 
Julien , où  eft  Wood’s-Mount.  L’entrée  de 
la  Baye  Saint  Julien  tourne  autour  de  la 
pointe.  La  fécondé  vûe  eft  celle  de  la  Baye 
même.  Il  y ajoute  un  Plan  particulier  du 
Port  ou  du  Havre  , & deux  autres  vues  j 
l’une  , qui  regarde  le  haut  de  la  Riviere  ; 
& l’autre  qui  fuppofe  , au  contraire,  que  le 
Speélateur , retourné  , regarde  vers  l’embou- 
chure. La  barre  , les  bas-fonds  , & les  Ca- 
naux étroits  où  les  Chaloupes  peuvent  paffet 
en  balfe  eau  , font  marques  avec  beaucoup 
d’exaâitude. 

Q ij 
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fées.  Mais  fi  ce  Pays  manque  de  bois  , il  abonde  en  pâturages.  Le  terrain 
en  eft  fec , leger  &c  graveleux  , entremêlé  de  grands  efpaces  ftériles  , & de 
touffes  d’une  herbe  Forte  & longue , qui  nourrit  une  immenfe  quantité  de 
Multiplication  bétail.  Les  Efpagnols,  qui  fe  font  établis  à Buenos  Ayres,  ayant  apporté 
furprenante  des  (Jgj  Vaches  ôc  dcs  Tauteaux  d’Europe  , ces  animaux  s’y  font  tellement 
Vaches.  multiplies  , que  perlonne  ne  daigne  s en  attribuer  la  propriété.  Ils  font  de- 

venus la  proie  commune  des  Chaffeurs  , qui  les  tuent  par  milliers  , pour 
Maniéré  de  les  en  prendre  uniquement  les  cuirs  & le  fuif.  Cette  ChalTe  eft  finguliere.  Les 
Habitans  du  Pays  , Efpagnols  ou  Indiens , font  excellens  Cavaliers  -,  &c  l’ar- 
me , qu’ils  employeur  contre  les  Vaches  de  les  Taureaux  fauvages,  eft  une 
efpece  de  lance  , dont  le  fer  a fon  tranchant  perpendiculaire  au  bois.  Hs 
montent  à cheval  , pour  leur  chaffe  ; ils  environnent  la  bête  ; & celui  qui 
peut  lui  gagner  la  croupe,  fe  hâte  de  lui  couper  le  jarret.  Elle  tombe  or- 
dinairement du  premier  coup.  Les  ChalTeurs  la  lailTent  dans  le  même  lieu  , 
pour  en  fuivre  une  autre.  Quelquefois  une  fécondé  troupe  de  Cavaliers 
marche  fur  leurs  traces  , pour  écorcher  les  bêtes  tuées  : mais  la  plupart  ai- 
ment mieux  les  laiffer  languir  jufqu’au  lendemain  , dans  l’idée  que  les  dou- 
leurs , qu’elles  fouftrent , font  crever  les  vaiffeaux  lymphatiques  , de  les  ren- 
dent plus  faciles  à écorcher.  L’Auteur  alfure  que  les  Prêtres  fe  font  déclarés 
contre  ce  cruel  ufage  ; & fi  fa  mémoire  ne  le  trompe  , dit-il  , ils  ont  porté 
le  zele  jufqu’â  excommunier  ceux  qui  le  pratiquent  : mais  ils  n’ont  pû  le  dé- 
raciner (18). 

Maniéré  de  les  Quoiqu’on  détruife  un  grand  nombre  de  ces  animaux  , dans  la  feule  vite 
yreudre.  |g  p^■p  ^ jgj  cuirs , on  en  prend  aulfi  de  vifs,  pour  l’Agriculture 

de  d’autres  ufages.  C’eft  une  autre  chalfe , qui  demande  beaucoup  d’adreffe. 
On  fe  fert  d’une  efpece  de  lacqs  , compofé  d’une  forte  courroie  de  cuir  , 
longue  de  plufieurs  braffes , de  terminée  en  nœud  coulant.  Les  ChalTeurs  , 
montés  à cheval , tiennent  de  la  main  droite  le  nœud  coulant  de  ce  lacq 
dont  le  bout  oppofé  eft  attaché  à la  felle  •,  de  lorfqu’ils  font  à la  diftance 
qui  convient , ils  jettent  ce  nœud  , dont  ils  manquent  rarement  de  ferrer 
les  cornes  de  la  bêre.  Elle  fuit  ; mais  le  Cavalier  la  fuit  avec  tant  de  vîtefle  , 
que  le  lacq  n’eft  jamais  trop  tendu.  Pendant  cette  courfe  , un  autre  Chaf- 
feur  jette  fon  nœud  aux  jambes  de  derrière  de  l’animal  ; de  dans  l’inftant 
qu’il  les  faifit , les  deux  Chevaux , drelfés  à ce  manège  , tournent  de  diffé- 
rens  côtés  , de  tendent  les  deux  lacqs  dans  une  direélion  contraire.  Il  en 
réfulte  une  fecouiTe , qui  renverfe  l’animal.  Les  Chaffeurs  s’arrêtent  ; de 
forte  que  les  deux  lacqs  demeurent  toujours  tendus.  Alors  le  plus  fier  Tau- 
reau fe  trouve  hors  d’état  de  réfifter.  On  met  pied  à terre  •,  on  le  lie  avec 
tant  de  force  de  de  foin  , qu’il  devient  facile  de  le  conduire.  Les  Che- 
vaux , de  les  Tygres  mêmes , fe  laifTent  prendre  par  cette  méthode.  L’Auteur , 
naturellement  peu  crédule , auroit  eu  peine  à fe  le  perfuader , s’il  n’en 
avoir  été  convaincu  par  le  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont  fait  quelque 
Chien»  de  la  féjour  à Buenos  Ayres  (15)).  Avec  le  fuif  de  les  cuirs  , on  prend  quelque- 
Terre  d«  Pau-  langue  des  Vaches  qu’on  a tuées.  Le  refte  eft  abandonné  à la 

pourriture , ou  plutôt  aux  animaux  voraces  , furtout  aux  Chiens  fauvages  , 


(18)  Uid.  page  17^. 


(151)  Ibid,  page  178. 
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dont  le  nombre  eft  prodigieux  dans  ces  Contrées.  On  les  croit  de  race  Ef- 
pagnole  , Sc  defcendus  de  Chiens  doineftiques , qui  n’ont  pas  eu  d’empref- 
fement  pour  rejoindre  leurs  .Maîtres , dans  un  Pays  où  l’abondance  des  cha- 
rognes leur  oflroit  fans  celfe  de  quoi  vivre  (lo).  Ces  Chiens,  qu’on  ren- 
contre quelquefois  par  milliers  , n’empêchent  pas  la  multiplication  du  bé- 
tail , parce  qu’il  ne  va  jamais  qu’en  hordes  très-nombreufes , qu’ils  n’ofent 
attaquer.  Ils  fe  réduifent  à faire  leur  proie,  des  bctes  abandonnées  par  les 
Chalfeurs  , ou  féparées  du  Troupeau  par  quelque  accident. 

Les  Chevaux  fauvages  du  Pays  , qui  ne  font  pas  en  moindre  nombre  que 
les  Taureaux  de  les  Vaches  , tirent  aufii  leur  origine  d’Efpagne.  Quoiqu’on 
général  ils  foient  excellons  , leur  multitude  «Sc  la  facilité  de  les  prendre  en 
rendent  le  prix  li  vil , que  dans  un  Pays  , où  l’argent  eft  extrêmement  bas  , 
ôc  toutes  les  marchandifes  fort  cheres  , les  meilleurs  ne  fe  vendent  qu’un 
écu.  On  ignore  jufqu’où  ce  Bétail  «Sc  ces  Chevaux  s’étendent  du  côté  du  Mi- 
di -,  mais  il  y a lieu  de  croire  qu’ils  errent  quelquefois  jufqu’aux  environs 
du  Détroit  de  Magellan  •,  de  l’on  ne  doute  point  qu’avec  le  temps , ils  ne  rem- 
pliftent  une  fivafte  étendue  de  Pays.  Les  Vailfeaux  , qui  relâcheront  fur  cette 
Côte , en  tireront  d’autant  plus  d’avantage , que  la  chair  des  Chevaux 
mêmes  eft  une  excellente  nourriture.  Malheureufement  la  Côte  Orientale 
des  Patagons  femble  manquer  d’eau  douce  -,  principal  rafraîchifteinent  qu’on 
cherche  dans  les  Voyages  de  long-cours.  La  terre  y paroît  imprégnée  de  fel 
de  de  nitre  , 6c  les  eaux  courantes  , aulTi-bien  que  les  mares  , n’y  fourniirent 
gueres  que  de  l’eau  faumache.  Cependant , avec  une  recherche  plus  exaéte  , 
on  ne  doit  pas  défefperer  d’en  trouver  d’autre. 

Le  Pays  eft  peuplé  d’un  grand  nombre  de  ces  Moutons  qu’on  nomme 
Vigognes  (*)  •>  mais  ils  y font  fi  défians  de  Ci  légers  à la  courfe  , qu’il  n’eft 
pas  aifé  d’en  prendre.  On  trouve  , fur  la  Côte , d’immenfes  troupeaux  de 
Veaux  marins  de  une  grande  variété  d’Oifeaux  de  Mer,  dont  les  plus  fn- 
guliers  font  les  Pingouins.  Les  Habitans  font  rares  fur  cette  Côte  Orientale. 
Jamais  on  n’y  en  a vu  plus  de  deux  ou  trois  à la  fois,  de  les  Anglois  de 
l’Efcadre  n’en  apperçurent  pas  un  feul  pendant  leur  féjour  au  Port  de  Saint 
Julien.  Ils  font  néanmoins  en  grand  nombre  vers  Buenos  Ayres  , de 
fouvent  d’incommodes  voifins  pour  les  Efpagnols  : mais , à cette  hauteur  , 
le  Climat  eft  plus  doux  , les  perfpectives  plus  variées  , de  les  terres  plus 
étendues.  Le  Continent  y a trois  ou  quatre  cens  lieues  de  largeur  ; au  lieu 
qu’à  la  hauteur  du  Port  de  Saint  Julien  , il  n’en  a gueres  plus  de  cent.  Ce  ne 
font  peut-être  que  les  Habitans  de  la  Côte  Occidentale  , ou  des  environs  du 
Détroit , qui  s’approchent  de  la  Côte  Orientale. 

L’Efcadre  partit  de  Saint  Julien  , le  Vendredi  27  de  Février.  Jufqu’au  4 
de  Mars  , la  fonde  donna  généralement  entre  quarante  de  cinquante  braf- 
fes  , fond  de  fable  noir  de  gris , quelquefois  mêlé  de  cailloux.  Le  même 
jour,  elle  eut  la  vue  du  Cap  de  la  Vierge,  à fix  ou  fept  lieues  de  diftan- 
ce.  C’eft  ce  Cap  qui  forme  , au  Nord  , l’embouchure  du  Détroit  de  Ma- 

(lo)  Cette  fuppofition  a d’autant  plus  de  (*)  D’autres  les  nomment  Llanacos  , & 
vraifemblance  , que  l’Amérique  n’avoit  point  ne  leur  donnent  que  de  la  relTemblance  av®c 
originairement  de  Chiens.  les  Vigognes. 
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- gellan  (zi).  Quoique  bas  Sc  plat  , il  fe  termine  en  pointe.  On  avoit.,  à 
cette  hauteur  , depuis  trente-cinq  jiifqu’à  quarante-huit  brades.  Les  Anglois 
trouvèrent  ici  ce  que  les  Obfervations  ne  celLerent  pas  de  leur  contirmer  ; 
c’eft  que  fous  ces  latitudes  avancées  vers  le  Sud  , le  Beau  temps  eft  toujours 
de  fort  courte  durée  , & que  lorfqu’il  eft  extrêmement  beau  , il  devient  un 
préfage  de  tempête.  Le  calme  de  la  loirée  fe  termina  par  une  nuit  très-orageufe. 
En  gouvernant  au  Sud  , on  découvrit  le  lendemain  , pour  la  première  fois  , 
la  Terre  de  Feu  , qui  s'étendoir  du  Sud  vers  l’Oueft  , au  Sud-Eft  demi- 
Quart  à l’Eft.  Cette  vue  n’oftre  que  des  Montagnes,  d’une  hauteur  étonnante, 
decouvertes  de  neige.  On  fuivit  la  Côte,  pendant  tout  le  jour,  & la  fonde 
donnoit  entre  quarante  & cinquante  brafTes  d’eau  , tond  de  pierres  ôc  de 
gravier.  Le  lendemain  , 7 de  Mars  , à quatre  heures  du  matin  on  fit  voile. 
A huit  heures  , on  vit  la  terre  ; & peu  après  , on  découvrit  le  Détroit  de 
le  Maire.  Dans  ce  moment  , le  Cap  Saint  Diego  étoit  à l’Eft  Sud  - Eft  de 
l’Efcadre  ; le  Cap  Saint  Vincent  au  Sud-Eft  demi-Quart  à l’Eft -,  le  Mon- 
drain  du  milieu  des  trois  Frétés,  au  Sud  vers  l’Oueft;  Monte  Gorda,  Sud; 

le  Cap  Saint  Barthélémy  , qui  eft  la  Pointe  la  plus  Méridionale  de  la 
Terre  des  Etats  , Eft-Sud-Eft.  L’Auteur  a pris  foin  de  repréfenter  toutes  ces 
Vues  dans  fes  Cartes.  Il  obferve  que  M.  Frezier  a donnné  une  Vue  très- 
exaéle  de  cette  partie  de  la  Terre  de  Feu,  qui  touche  au  Détroit,  mais 
qu’il  n’a  pas  donnné  celle  de  la  Terre  des  Etats  , qui  en  fait  l’autre  côté; 
ce  qui  jetta  les  Pilotes  dans  l’embarras  , lorfqu’il  lut  queftion  de  trouver 
l’embouchure  du  Détroit  de  le  Maire  , jufqu’à  ce  qu’il  s”ouvrît  devant  eux. 
S’ils  n’avoient  pas  fuivi  aftez  long  - tems  la  Côte  , ils  auroient  manqué  le 
Détroit , & fe  feroient  trouvés , avant  que  de  s’en  appercevoir,  à l’Eft  de  la 
Terre  des  Etats. 

Quelque  aftreux  que  foit  l’afpeét  de  la  Terre  de  Feu  , celui  de  la  Terre 
des  Etats  a quelque  chofe  encore  de  plus  horrible.  Il  n’offre  qu’une  fuite  de  Ro- 
chers inacceiîîbles  , hénffés  de  pointes  aigues , d’une  hauteur  prodigieufe  , 
couverts  d’une  neige  éternelle , & ceints  de  précipices.  Plufieurs  de  leurs 
pointes  paroilfent  uifpendues  d’une  maniéré  étonnante.  Les  Rocs , qui  leur 
fervent  de  bafes  , ne  femblent  féparés  les  uns  des  autres  , que  par  des  cre- 
valfes  , qu’on  croiroit  formées  par  des  tremblemens  de  terre.  Leurs  Côtes  font 
prefque  perpendiculaires.  Elles  paroiffent  pénétrer  dans  la  fubftance  des  Ro- 
chers , jufqu’à  leurs  racines.  Enfin  , l’imagination  ne  peut  rien  fe  repréfenter 
de  plus  trifte  & de  plus  faiivage  que  cette  Côte. 

Le  jour  même  , où  l’Efcadre  avoir  découvert  l’embouchure  du  Détroit , 
elle  profita  d’un  beau  temps  Sc  d’un  vent  frais  pour  y entrer  ; &c  quoique 
fa  longueur  foit  d’environ  huit  lieues  , elle  le  palTa  heureufement  à la  fa- 
veur d’une  forte  marée.  C’cft-là  que  finit  l’Océan  Atlantique,  & que  la 
Mer  du  Sud  commence.  Ainfi  les  Anglois  , ne  fe  repréfentant  plus  qu’une 
Mer  ouverte  , entr’eux  & les  riches  Contrées  aufquelles  ils  afpiroient,  fefor- 
inoient  déjà  des  projets  de  bonheur , fondés  fur  toutes  les  richeiles  du  Chily 

(11)  A cinquante-deux  degrés  vingt-une  à l'Oueft  de  Londres.  On  en  donne  une  Vue 
minutes  de  latitude  Méridionale , & foi-  oxaéle  , où  le  Cap  même  eft  repréfente, 
jante-ouze  degrés  quarante-quatre  minutes , 
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Bc  du  Pérou.  Quoique  l’Hyver  vînt  à grand  pas  , le  Ciel  éroit  fort  brillant  ; ôc 
ce  jour  leur  parut  le  plus  beau  , dont  ils  euUent  joui  depuis  leur  départ.  Telle 
éroit  leur  ficuation  , avant  la  fin  du  fept  de  Mars.  Mais  ils  n’étoient  pas 
Hors  du  Détroit , que  toutes  leurs  efpérances  laillirent  d’être  enfevelies  avec 
eux  dans  les  flots. 

Avant  que  les  derniers  Vaifleaux  de  l’Efcadre  enflent  débouqué  , ils  effuye- 
rent  une  tempête  fi  violente  , qu’elle  leur  fit  douter  fi  l’entrepnfe  de  dou- 
bler le  Cap  de  Horn  n’excedoit  pas  leurs  forces.  Ils  avoient  traité  de  chi- 
mères ou  d’exagérations  , les  difficultés  dont  ils  avoient  vu  la  peinture  dans 
plufieurs  Navigateurs  qui  les  avoient  précédés  : mais  les  dangers  , qu’ils  ■ 
eurent  à combattre  pendant  les  trois  jours  fuivans  , leur  parurent  au-defllis 
de  tout  ce  qu’on  avoit  jamais  éprouvé.  Quelques  traits  de  cette  étrange 
defcription  jetteront  ici  de  la  variété.  » Depuis  la  tempête  qui  nous  ac- 
» cueillir  au  débouquement , nous  eûmes  , dit  l’Auteur  , une  fuite  conti- 
» nuelle  de  temps  orageux  , qui  fit  avouer  à nos  Marins  les  plus  expéri- 
» mentés , que  tout  ce  qu’ils  avoient  appellé  tempêtes  n’étoit  rien  en  com- 
paraifon.  Elles  élevoient  des  vagues  li  hautes  Sc  fi  courtes  , qu’on  ne 
» voit  rien  de  fembiable  dans  aucune  Mer  connue.  Ce  n’ctoit  pas  fans  rai- 
» fon  que  nous  frémiflîons  continuellement.  Une  feule  vague  , qui  fe  feroit 
» brifée  fur  notre  Vailfeau,  nous  auroit  coulés  à fond.  Elles  caufoient  d’ail- 
» leurs  un  roulis  fi  violent  , qu’on  étoit  dans  un  danger  continuel  d’être- 
» brifé  contre  le  tillac,  ou  contre  les  côtés  du  Vaifleau.  Nous  eûmes  quel- 
» ques  gens  de  tués  par  ces  accidens  , & d’autres  fort  bleffés.  Un  de 
» nos  meilleurs  Matelots  fut  jerté  hors  de  bord  & fe  noya  : un  autre  fe 
» difloqua  le  col.  Un  troifiéme  fut  jetté  par  l’écoutille  entre  les  Ponts  , & 
fe  calfa  la  cuilfe.  Un  de  nos  Contre-Maîtres  fe  cafTa  la  clavicule  en 
deux  endroits.  Ce  qui  contribue  à rendre  ces  tempêtes  plus  dangereufes , 
» c’eft  leur  inégalité  , ôc  les  intervalles  trompeurs  qui  les  féparent.  Elles- 
étoient  accompagnées  de  pluie  froide  ôc  de  neige,  qui  couvroient  nos 
» agtets  de  glace  , ôc  geloient  nos  voiles  •,  ce  qui  rendoit  les  uns  ôc  les  autres  fi 
» calfans,  qu’ils  ne  pouvoient  réfifter  au  moindre  effort.  Nos  gens  en  avoient 
» les  membres  engourdis.  A quelques-uns , les  pieds  ôc  les  mains  tombe- 
w rent  en  mortification , ôcc.  (21). 

Il  y avoit  fept  femaines  qu’on  étoit  battu  de  ces  effroyables  tempêtes  , 
ôc  troublé  par  les  plus  cruelles  inquiétudes.  Prefque  tous  les  Vailfeaux  avoient 
donné  des  fignaux  de  détreffe.  Les  uns  avoient  perdu  leurs  vergues  ; d’au- 
tres une  partie  de  leurs  mâts.  Cependant , vers  la  fin  de  Mars  , on  fe  flatta 
de  voir  bien-tôt  la  fin  de  tant  de  maux , parce  que , fui  vaut  l’Eftime , on 
fe  crut  à dix  degrés  à l’Ouefl;  de  la  Terre  de  Feu  ; ôc  comme  cette  diflan- 
ce  efl  double  de  celle  que  les  Navigateurs  jugent  néceiîàire  pour  compen- 
fer  l’effet  des  Courans  de  l’Oueft  , on  fe  croyoit  bien  avancé  dans  la  Mer 
du  Sud  , ôc  l’on  s’efforçoit  depuis  long-tems  de  gouverner  au  Nord.  Le  1 3 
d’ Avril  , on  n’étoit  que  d’un  degré  en  latitude  , au  Sud  de  l’embouchure  Occi- 
dentale du  Détroit  de  Magellan.  Les  efpérances  augmentèrent  : mais  on 
faillit  de  les  payer  bien  cher.  La  nuit  fuivante  , toute  l’Efcadre  - auroit 
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échoué  fur  cette  Côte , fi  le  temps , qui  avoit  été  fort  embrumé  , ne  Ci 

J ‘ fiit  alfez  éclairci  pour  faire  découvrir  la  terre  à deux  milles.  Heureufe- 
ment  la  Lune  fit  voir  fa  lumière  , 8c  le  vent  permit  de  porter  au  Sud.  Par  la  la- 
titude de  cette  Terre  , on  jugea  que  c’étoit  une  partie  de  la  Terre  de  Feu  , 
peu  éloignée  du  débouquement  Méridional  du  Detroit  de  Magellan  , mar- 
ché dans  la  Carte  de  M.  Frezier  ; 8c  l’on  s’imagina  que  c’étoit  la  Pointe 
An^^s'é'oicrt  ttouve  , nommée  le  Cap  Noir.  Il  parut  fort  étonnant  aux  Anglois, 

trompés  dans  quc  Ics  Coutans  les  eulfent  jettés  fi  loin  d l’Eft.  Toutes  leurs  Eftimes  les 
kuis  Eitimes.  fuppofoient  de  plus  de  dix  degrés  à l’Ouefl;  de  cette  Terre.  Au  lieu  de  dix- 
neut  degrés  de  longitude,  qu’ils  croy  oient  avoir  courus,  il  fe  trouvoit  qu’ils 
n’en  avoient  pas  tait  la  moitié.  Ainfi  , loin  d’entrer  , comme  ils  s’en  étoient 
fiattés , dans  un  Climat  plus  doux  8c  dans  des  Mers  plus  tranquilles  , ils  fe 
virent  obligés  de  fe  rapprocher  du  Pôle  , 8c  de  lutter  encore  contre  ces  ter- 
ribles vents  d’Oueft , dont  ils  avoient  tant  éprouvé  la  fureur.  Les  maladies 
commençoient  à fe  répandre. De  jour  en  jour, la  mortalité  augmentoit  fur  chaque 
Bord  : 8c  pour  dernier  découragement , l’Efcadre  étoit  tort  diminuée  depuis 
trois  jours , par  la  féparation.de  deux  de  fes  principaux  Bâtimens  , le  Severne 
8c  la  Perle.  On  ne  les  revit  plus.  L’opinion  générale  fut  , qu’ayant  été 
moins  favorifés  que  les  autres  par  le  vent  8c  par  la  Lune , ils  avoient  fait 
naufrage  fur  la  Côte  (13). 

On 
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ijauiKiues.  Chapitre  entier  à donner  des  avis  aux 

Navigateurs , qui  voudront  doubler  le  Cap 
de  Horn  , la  fécherelFe  du  fujet  n’autorile 
point  à fupprimer  un  detail  fi  important  ; 
mais  elle  m’oblige  de  l’abreger  , & de  le 
rejetter  dans  les  Notes,  Il  commence  par 
attribuer  tous  les  malheurs  de  l’Efcadrc  aux 
retardemens  qui  la  firent  arriver  dans  les 
Mers  du  Sud  , pendant  la  plus  mauvaife  fai- 
fon  de  l’année.  Enfuitc  il  établit , par  diver- 
l'es  raifons  , que  tous  les  Vaifieaux  qui  au- 
ront quelque  intérêt  à cacher  leur  route  au 
Sud  , doivent  éviter  foigneufement  les  Côtes 
du  Bréfil , ou  que  s’ils  font  abfolument  obli- 
gés d’y  toucher,  pour  les  rafraîchificmens, 
i ule  Sainte  Catherine  eft  la  derniere  Place 
qu'ils  doivent  choifir.  i".  Parce  que  les  Ani- 
maux qu’on  prend  en  vie  dans  les  Vailfeaux  , 
tels  que  Cochons,  Moutons,  Vollaille,  ne 
s’y  trouvent  pas  , & que  les  Equipages  fbuf- 
frent  beaucoup  d’être  réduits  à la  feule  vian- 
de Talée.  i“.  Parce  que  cette  Ifle  eft  trop  voi- 
. fine  de  la  Rivicre  de  la  Plata  , & que  les  Et- 
pagnols  ont  trop  d’occafions  d’être  informés 
de  tout  ce  qui  y arrive.  Rio-Jancïro  lui  pa- 
role préférable.  On  y trouve  quelques  Porcs 
& quelques  'Volailles  ; & le  Commerce  y eft 
Avis  ncceiTai-  j’oins  fréquent  avec  la  Plata  , dont  il  eft  af- 
rc  pour  .loiiblet  fez  éloigne. 

k Cap  de  Hotn,  A l’égatd  dç  la  route  , pour  doubler  le 


Cap  de  Horn  , il  donne  un  avis  de  la  der- 
niere nécellité  , également  fondé  , dit-il , fur 
fa  propre  expérience  & fur  la  comparaifoii 
de  plufieurs  autres  Journaux  ; quiconque 
veut  aller  dans  la  Mer  du  Sud  , doit,  au  lieu 
de  palfer  par  le  Détroit  de  le  Maire  , gagner 
l’Eft  de  la  Terre  des  Etats  , courir  alors  au 
Sud  jufqu'à  la  hauteur  de  foixante-un  à foi- 
xante-deux  degrés  , mettre  enfuite  le  Cap  à 
l’Oueft  , en  reftant  à cette  latitude  jufqu’à  ce 
qu’on  Toit  bien  alfuré  d’être  fuffifamment 
avancé  à l’Oueft  ; après  quoi  , il  faut  porter 
au  Nord.  Les  raifons  de  l’Auteur  font,  i". 
Que  les  rifques  font  fi  grands , en  pailànt 
par  le  Détroit  de  le  Maire , qu’il  n’eft  pa.s 
prudent  de  s’y  expofer , pour  fe  trouver  aufiî 
peu  avancé  du  côté  de  l’Oueft  , qu’on  l’au- 
roit  été  par  une  Navigation  beaucoup  plus 
frire  dans  une  Mer  ouverte.  1®.  S’il  conleil- 
Ic  de  gagner  la  latitude  de  foixante-un  à foi- 
xante-denx  degrés  Sud  , avant  que  de  cou- 
rir à rOueft , c’eft  que  fuivant  toute  appa- 
rence , les  Courans  feront  moins  violens  à 
cette  hauteur  , &c  le  temps  moins  orageux  5c 
moins  inconftant.  Il  en  fit  l’expérience  , 
qu’on  a viie  dans  le  texte.  En  portant  au 
Sud  , pour  fe  dégager  des  Terres , il  eut  des 
vents  moins  tempétueux.  L’air  , à la  vérité  , 
y étoit  vif  3c  froid  ^ & les  vems  afiez  forts  , 
mais  conftans  5c  uniformes , avec  un  beau 
Ciel  5c  un  tçms  clair.  Les  Courans  y font 
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On  fît  cours  au  Sud-Ouefl:  , avec  un  très-beau  temps,  qui  dura  jufqu’au 
14.  Mais , au-delà  du  foixantiéme  degré  de  latitude  du  Sud  , & fuivant 


au(Ti  moins  forts  que  le  long  des  Côtes,  & 
diminuent  à mefure  qu’on  s’éloigne  de  Terre. 
Tous  ces  faits  font  prouvés  , & l’Auteur  en 
apporte  diverfes  explications. 

Un  autre  avis  de  la  même  nécelTîté  , c’cfl: 
de  n’entreprendre  ce  palTagc  qu’au  milieu  de 
l’Eté  , c’eft-à  dire  , pendant  les  mois  de  Dé- 
cembre & de  Janvier.  Si  l’on  ne  fait  atten- 
tion qu’à  la  violence  des  vents  d’Oueft , le 
temps  du  palTage  des  Anglois  , qui  fut  vers 
l’Equinoxe  , paroîtra  le  moins  favorable  s 
mais  le  froid  exccdif  &c  la  brièveté  des  jours 
expoferoient  encore  à de  plus  grands  incon- 
véniens  dans  le  milieu  de  l’ijy'^sr  , & ne 
permettroient  pas  de  faire  route  au  Sud  , 
auflî  avant  qu’il  eft  nécelfaire.  Enfin , ce 
font  les  mois  de  Décembre  & de  Janvier , 
qu’il  faut  prendre  par  préférence  : & fur- 
tout  il  ne  faut  pas  s’expofer , après  le  mois 
de  Mars  , aux  Mers  fituées  au  Sud  du  Cap 
de  Horn. 

Pour  ce  qui  regarde  un  lieu  de  rafraî- 
chiiremcnr , à l’arrivée  des  VailTeaux  dans  la 
Mer  du  Sud  , il  n’y  a que  l’Ifle  Fernandez 
qu’ou  puilfe  recommander  avec  quelque  pru- 
dence. La  Côte  Occidentale  des  Patagons  ne 
manque  pas  de  Ports;  mais  elle  elF  fi  ter- 
rible par  les  Rochers  & les  Ecueils , dont 
elle  eft  remplie , aufli  bien  que  par  la  vio- 
lence des  vents  d’Oueft  , qui  y dominent  tou- 
jours , qu’il  faut  attendre  du  moins , pour 
s’en  approcher  , que  les  Rades  , les  Canaux  & 
les  mouillages  en  ayent  été  reconnus. 

Au  lieu  des  Côtes  du  Bréfil  , on  a déjà 
connoilfance  de  deux  autres  endroits  , que 
l’Auteur  exhorte  fa  Nation  à faire  mieux  re- 
connoître.  L’un  eft  l’ifle  Pepys  , à quarante- 
fept  degrés  de  latitude  Sud , & fuivant  le 
DocFeur  Hallcy  , à quatre-vingt  lieues  du 
Cap  Blanc , fur  la  Côte  Orientale  des  Pa- 
tagons.  Le  fécond  feroit  aux  Ilîes  Falkland  , 
à la  latitude  de  cinquante-un  degrés  , & à 
peu  près  au  Sud  de  î’Ifle  Pepys.  Cette  der- 
l'iicre  Ifle  a été  découverte  , en  i626  , par  le 
Capitaine  Cowley , qui  la  repréfente  comme 
un  lieu  très  commode  pour  y faire  de  l’eau 
& du  bois  , avec  un  très  bon  Porc , capa- 
ble de  contenir  en  fureté  plus  de  mille  Vaif- 
feaux  , abondante  d’ailleurs  en  Oifeaux  , & 
en  Poiffon.  Les  Iflcs  Falkland  ont  été  vues 
de  plufieurs  Navigateurs  , François  &.  An- 
glois. M.  Frezier  les  a mifes  dans  fa  Carte 
de  l’extrémité  de  l’Amérique  Méridionale  , 
i.uus  le  nom  de  Nouvelles  Ijles,  Wood’s- 
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Rogers  , qui  courut  la  Côte  Nord-Eft  de  ces 
Iftes  , en  1708  , dit  quelles  s’étendent  en- 
viron la  longueur  de  deux  degrés  ; qu’elles 
font  compofees  de  hauteurs  , qui  defeendenc 
en  pente  douce  les  unes  devant  les  autres  ; 
que  le  terrain  en  paroît  bon  ; qu’il  eft  cou- 
vert de  bois  , A:  qu’on  y trouve  de  bons 
Ports.  L’un  & l’autre  de.  ces  endroits  eft  à 
une  diftance  convenable  du  Continent.  On 
fçait  que  deux  Vailfeaux  Anglois  , le  Duc  & 
la  DuchelTe  de  Briftol , ne  mirent  que  tren- 
te-cinq jours  depuis  les  îfles  de  Falkland  » 
jufqu’à  celle  de  Juan-Fernandez  ; & comme 
le  retour  eft  encore  plus  facile  , à caufe  des 
vents  d’Oueft , qui  régnent  dans  ces  Parages , 
l’Auteur  ne  doute  pas  qu’on  ne  puifle  faire 
ce  Voyage  , c’eft-a  dire  , aller  & revenir, 
en  un  peu  plus  de  deux  mois  ; découverte 
qu’il  croit  extrêmement  avantageufe. 

Pour  faciliter  tout  ce  qu’il  propofe  , iî 
donne  une  Carte  de  cette  partie  du  Monde  , 
qu’il  croit  plus  exaéle  que  toutes  celles  qui 
ont  paru  jufqu’à  préfent.  Les  deux  Cartes 
les  plus  citimées  , pour  l'extrémité  du  Sud  de 
l’Amérique  Méridionale  , font , dit-il , celle 
que  le  Doéleur  Halley  a donnée  pour  la  va- 
riation Je  l’Aiguille  aimantée  , & celle  que 
M.  Frezier  a mife  dans  fon  Voyage  de  la 
Mer  du  Sud.  Mais  il  y en  a une  troifiéme 
pour  les  Détroits  de  Magellan  & les  Côtes 
voilines  , drelfée  par  Narborough  , beaucoup 
plus  exade  que  celle  de  M.  Frezier  , pour  ce 
qu’elle  contient , & à quelques  égards  fupé- 
rieure  à celle  de  Flalley  , particuliérement 
dans  ce  qui  regarde  la  longitude  des  diffé- 
rentes parties  de  ces  Détroits-  Pour  ce  qui 
regarde  la  Côte , depuis  le  Cap  Blanc  juf- 
qu’à la  Terre  de  Feu  , l’Auteur  a pû  faire  , 
dans  fa  Carte  , plufieurs  correélîons , fondées 
fur  fes  propres  obfervations  , puifiju’il  ran- 
gea cette  Côte  prefque  toujours  a la  vue 
des  Terres.  Il  croit  aufli  fa  pofition  de  la 
Côte  Occidentale  , au  Nord  des  Détroits  de 
Magellan  , plus  approchante  de  la  vérité  que 
dans  aucune  autre  Carte. 

Il  ne  veut  pas  qu’on  fe  fie  à la  longitu- 
de que  M.  Freziet  alTigne  , dans  fa  Carte  , 
au  Détroit  de  le  Maire  , & à toute  cette 
Côte.  Tout  cela  , dit  il , eft  trop  à l’Eft  de 
huit  à dix  degiés  ; du  moins,  fi  l’on  peut  faire 
fond  fur  le  concours  des  autorités  de  plu- 
fieurs Journaux  , confirmé  en  quelques  en- 
droits par  des  obfervations  Aftronomiques. 
Par  exemple  , fur  ces  autorités , on  ne  peut 
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l’Eftime , à fix  degrés  d l’Oueft  du  Cap  noir , on  retomba  dans  des  agita” 
tiens  fi  violentes  , que  le  Chef  d’Efcadre  perdit  de  vue  fes  quatre  autreS' 
VailTeaux  , qui  malgré  les  plus  terribles  orages  , n’avoient  pas  celTé  jufqu’a- 
lors  de  l’accompagner.  Il  ne  les  revit  qu’à  fon  arrivée  d Juan  Fernandez  -,  & 
pendant  le  refte  du  mois  d’Avril , ayant  porté  au  Nord  depuis  le  22  , il 
continua  d’etre  maltraité  par  les  vents  , jufqu’au  dernier  du  mois , que  fe 
trouvant  d cinquante  - deux  degrés  treize  minutes  de  latitude  , c’eft  - a- 
dire  , au  Nord  des  Détroits  de  Magellan  , il  fe  crut  afiiiré  d’avoir  achève 
fon  palFage  ôc  d’érre  prêt  d’entrer  dans  la  Mer  du  Sud.  Cependant  fes 
fouffrances  ne  firent  qu’augmenter,  non-feulement  par  le  feorbut , qui  caufa 
de  cruels  ravages  parmi  fes  gens  (24)  , mais  encore  par  les  plus  fâcheux  ob- 
ftacles  de  la  Navigation  , qui  lui  firent  manquer  d’abord  l’Ifle  de  Socoro  , 
premier  Rendez-vous  , enfuite  la  hauteur  de  Baldivia , où  le  fécond  Ren- 
ardve*^”à  Tmè  dez-vous  avoit  été  marqué.  Il  fait  une  trille  peinture  de  fa  fituation  , juf- 
3um Fernandez,  qu’au  9 de  Juin,  qu’il  découvrit , à la  pointe  du  jour  ,1’IfleJuan  Fernandez.- 
Il  avoit  perdu  foixante-dix  à quatre-vingt  hommes , il  raanquoit  d’eau  ; & 
le  refte  de  fon  Equipage  étoit  fi  affoibli  par  la  maladie  le  travail 
qu’il  ne  lui  reftoir  pas  dix  Matelots  , en  état  de  faire  le  fervice  du  Quart  (25).. 

La  vue  de  la  terre , qu’on  découvrit  à onze  ou  douze  lieues  , Nord  de- 
mi-Quart  à l’Eft , fut  un  fpeélacle  charmant  pour  les  Malades.  Comme  il 


gueres  placer  le  Cap  de  l'a  Vierge  , à moins 
de  foixante  & un  degrés  de  longitude  Oueft, 
de  Londres  j & M.  Frezier  le  met  à moins 
de  foixante-fix  degrés  de  Paris , & par  con- 
féquent  à moins  de  foixante  trois  de  Lon- 
dres J ce  qui  eft  certainement  huit  degrés 
trop  peu-  L’Auteur  ne  trouva  que  deux  de- 
_grés  & cTemi  de  différence  en  longitude  en- 
tre le  Cap  de  la  Vierge  & le  Cap  Saint  Bar- 
thélémy , à l’Efl;  du  Détroit  de  le  Maire  ; & 
M-  Frezier  fait  cette  différence  de  quatre 
degrés , de  forte  que  non-feulement  il  place 
le  Cap  Saint  Barthélémy  de  dix  degrés  trop 
à-  l’Eft  , mais  il  exagere  au  double  la  Côte 
qui  eft  fituée  entre  le  Détroit  de  Magellan 
éc  celui  de  le  Maire. 

Dans  la  Carte  de  Halley  , l’Auteur  croit 
que  la  Côte  du  Bréfil , & celle  du  Pérou , qui 
eft  h l’oppofite  dans  la  Mer  du  Sud  , font 
très  bien  placées  j mais  que  depuis  la  Riviè- 
re de  la  l’iata  à l’Eft  , & le  Point  qui  lui  eft 
oppofé  à rOueft  , la  Côte  décline  graduelle- 
ment trop  à rOueft  ; de  forte  qu’à  fon  avis 
le  Détroit  de  Magellan  eft  éloigné  de  près 
de  cinquante  lieues  de  fa' vraie  pofition.  C’eft 
du  moins  le  réfultât  des  obfervations  de  tou- 
te fon  Efcadre  , qui  s’accordent  avec  celles 
deNarborough.  "rous  les  Journaux  de  l’Ef- 
cadre  s’accordent  aufll  à placer  la  loirgitudc 
Oueft-,  du  Port  Saint,  Julien  , entre  foixante- 
dix:  degrés  ^ 8c.  foixante  - onze  degrés 


quoique  le  Doéleur  Halley  , fondé  fur  l’ob- 
fervation  d’une  Eclipfe  de  Lune  faite  dans 
ce  Port , par  Wood  , la  fixe  à foixante-feize 
degrés  7. 

Enfin  , l’Auteur  met  dans  fa  Carte,  non- 
feulement  le  cours  réel  qu’il  a fuivi  , mais 
encore  le  cours  imaginaire  qu’il  a cru  fuivre 
par  l’Eftime  , pour  faire  connoître  la  vio- 
lence des  Courans , & la  prodigieufe  dérive 
qu’ils  caufent.  Il  y met  auffi  les  Sondes  , le 
long  de  la  Côte  des  Patagons  , & la  variation 
de  l’Aiguille;  d’où  l’on  peut  conclure  quil 
n’y  manque  rien  d’effentiel.  Pages  2 $8 
précédentes. 

(14)  Entre  plufieurs  effets  furprenans  de 
ce  mal  , l’Auteur  raconte  qu’un  des  Soldats 
du  Bord  , qui  avoit  été  bleffé  cinquante  ans 
auparavant  à la  Bataille  de  la  Boine  , & qui 
avoit  été  fi  parfaitement  guéri , qu  il  s etoit 
bien  porté  depuis , vit  toutes  fes  plaies  fe 
r’ouvrir  lorfqu’il  fut  attaqué  du  feotbut  ; & 
le  calus  bien  formé  , d’un  os  qui  avoit  etc 
rompu  , fut  diffous  , comme  fi  la  fraéture  n eut'- 
jamais  été  confolidée.  Plufieurs  Matelots  , 
quoique  réduits  à garder  le  branle  , paroif- 
foient  fe  porter  encore  affez  bien  , man- 
geoient  même  avec  appétit , étoient  guais  , 
& parloient  avec  vigueur  ; mais  fi  on  les 
remuoit , meme  dan{  leurs  branles  , ils  ex- 
piroient  à l’inftant.  270. 

(1.5)  Page  182.. 
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fallut  côtoyer  l’Ifle  à quelque  diftance , pour  trouver  la  Baye  , qui  eft  au 

coté  Septentrional,  riiiiprelîîon  que  firent  fur  eux  des  Vallées  charmantes 
par  leur  verdure , 6c  par  les  fources  dont  elles  font  remplies  , ne  peut  être 
repréfentée.  Quoiqu’il  y eût  dans  l’Ille  une  grande  abondance  d’excellentes 
plantes  , ceux  qui  t-urent  envoyés  d’abord  à terre , n’ayant  pas  eu  le  bonheur 
d’en  trouver  alfez  - tôt , fe  hâtèrent  d’apporter  à bord  de  l’herbe  commu- 
ne. Cet  aliment  fut  dévoré  avec  une  avidité  incroiable.  On  mouilla  le  len- 
demain dans  la  Baye  , fur  cinquante-fix  bralTes  -,  6c  dès  le  même  jour  o» 
découvrit  une  Voile,  qu’on  reconnut  bien-tôt  pour  leTryal,  un  des  Vaif- 

feaux  de  la  Flotte.  Il  n’avoir  pas  été  moins  maltraité  que  celui  du  Chef 

d’Efcadre. 

Après  les  foins  qui  furent  rendus  aux  Malades  , la  première  occupation 
de  ceux  qui  jouifioient  d’un  refte  de  fanté  fut  de  reconnoître  toutes  les 
parties  de  l’iHe  , pour  fe  mettre  en  état  d’en  faire  une  defeription  un  peu 
détaillée.  M.  Anton  , qui  rapportoit  toutes  fes  vues  à l’uxilité  de  la  Navi- 
gation , avoit  appris  par  fa  propre  expérience  combien  ces  lumières  étoienc 
importantes  ; car  fon  incertitude  fur  la  vraie  pofition  de  l’Ifle  la  lui  avoir 
fait  manquer  le  1 5 de  Mai , lorfqu’il  en  étoit  fort  proche.  Il  s’en  étoit  éloi- 
gné , pour  retourner  mal-à-propos  vers  l’Eft  *,  6c  cette  erreur  lui  avoit  coûté 
la  perte  de  quantité  d’hommes. 

Il  fit  examiner  foigneufement  les  Rades  6c  les  Côtes , avec  ordre  de  ne 
négliger  aucune  obfervarion.  L’Ifle  Juan  Fernandez  eft  fituée  à trente-trois 
degrés  quarante  minutes  de  latitude  Méridionale  , à la  diftance  de  cent  dix 
lieues  de  la  Terre-ferme  du  Chili.  Elle  tire  fon  nom  d’un  Efpa^nol  qui 
en  obtint  la  conceiîion  : mais  qui  après  avoir  tenté  d’y  faire  un  etablilTe- 
ment , prit  le  parti  de  l’abandonner.  Le  corps  de  l’Ifle  eft  d’une  figure  irré- 
gulière (2.6).  Sa  plus  grande  étendue  eft  entre  quatre  6c  cinq  lieues,  6c  fa 
largeur  ne  va  pas  tout-à-fait  à deux.  Le  feul  bon  mouillage  eft  à la  bande  Ses  trois  Bayes} 
du  Nord  , où  l’on  trouve  trois  Bayes.  Celle  du  milieu  , connue  fous  le 
nom  de  Baye  de  Cumberland , eft  la  plus  large  , la  plus  profonde  6c  la 
meilleure.  Les  deux  autres,  dont  l’une  s’appelle  Baye  de  l’Êft  , 6c  l’autre, 

Baye  de  l’Oueft  , ne  font  proprement  que  des  endroits  commodes  pour  dé- 
barquer, où  les  Chaloupes  peuvent  tranfporter  des  futailles  jufqu’au  rivage. 

La  Baye  de  Cumberland  eft  à l’abri  des  vents , du  côté  du  Sud  , 6c  les 
Vailfeaux  n’y  ont  rien  à redouter  , excepté  depuis  le  Nord  Quart-d’Oueft  jufqu’à 
l’Eft-Quart-de-Sud.  Mais  les  vents  du  Nord  fouiïlent  fi  rarement  dans  ce  Cli- 
mat , 6c  font  fi  peu  violens  , que  le  rifque  eft  leger  de  ce  côté-là.  Cette  Baye 
étant  la  meilleure  Rade  de  toute  l’Ifle  , on  croit  néceftàire  d’ajouter  que  les 
Vaifteaux  doivent  mouiller  fur  fa  Côte  Occidentale  , à la  diftance  d’un  peu 
plus  de  deux  cables  du  rivage.  Ils  y peuvent  être  à l’ancre  , fur  quarante 
bralfes  d’eau  , 6c  preft|u’entierement  à couvert  de  la  violence  des  ondes  , 
que  les  vents  d’Eft  ou  d’Oueft  chaftent  dans  la  Baye.  Quand  ces  vents  fouf-  Vents  q«î  f 
fient  , on  doit  prendre  la  précaution  de  garnir  les  cinq  ou  fix  dernieres  braf- 
fes  de  cables , dans  l’endroit  où  ils  tiennent  à l’ancre  , d’une  chaîne  de  fer  , 
ou  de  quelque  autre  matière  , propre  à les  garantir  du  frottement  des  ro- 
ches de  fond. 

(tC)  L'Auteur  en  donne  trois  Cartes , qui  repréfentent  fes  differentes  Vues. 
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On  a déjà  remarqué  que  le  vent  de  Nord  eft  ici  fort  rare  ; ce  qui  vient 
peut-être  de  la  hauteur  des  terres  qui  font  au  Midi  de  la  Baye.  Les  vents 
de  Sud,  qui  y régnent  ordinairement,  viennent  fouvent  de  terre  par  raffa- 
les , avec  beaucoup  d’impétuofité  , mais  ne  durent  gueres  plus  de  deux  ou 
trois  minutes.  Ces  bouffées  fréquentes  & foudaines  empêchent  d’avancer  dans 
la  Baye , quand  le  vent  vient  de  terre. 

Le  côté  Septenttional  de  l’Ifle  eft  formé  par  des  Montagnes  hautes  & es- 
carpées , dont  plufîeurs  font  inacceffibles , quoique  la  plûpart  foient  couver- 
tes de  bois.  Le  terrain  y eft  leger  , ôc  fi  peu  profond , qu’on  y voit  fouvent 
mourir , ou  tomber  par  le  moindre  choc , de  grands  arbres  qui  manquent 
de  racines.  Un  Matelot  de  l’Equipage , parcourant  une  de  ces  Montagnes  à 
la  quête  des  Chevres , faifit  un  arbre  qui  étoit  fur  la  pente , pour  l’aider  à 
monter.  L’arbre  cedant , il  roula  de  la  Montagne  j & s’étant  accroché  , dans 
fa  chute  , à un  autre  arbre  , d’une  groffeur  confidérable  , qui  fut  déraciné 
comme  le  premier  , il  fut  écrafé  par  le  choc  des  Rochers  (27). 

.La  Partie  Méridionale,  ou  plutôt  celle  qui  regarde  le  Sud-Oueft  , différé 
beaucoup  de  toutes  les  autres.  C’eft  un  Pays  fec  , pierreux,  & fans  arbres  , 
mais  bas  & fort  uni  , en  comparaifon  de  la  Partie  Septentrionale.  Jamais  au- 
cun Vaitfeau  n’y  aborde , parce  que  la  Côte  en  eft  fort  efcarpée , & qu’ou- 
tre la  rareté  de  l’eau  douce  , on  y eft  expofé  au  vent  du  Sud , qui  y régné 
prefque  toute  l’année  , particuliérement  en  Hyver.  Les  arbres  qui  croiflent 
dans  les  Bois,  au  Nord  de  l’Ifle,  font  prefque  tous  aromatiques  & de  plu- 
fieurs  fortes  ; mais  il  n’y  en  a point  d’alfez  forts  pour  fournir  de  gros 
bois  de  charpente  ; à l’exception  du  Mirthe  , qui  eft  le  plus  grand  arbre  de 
l’Ifle  , & qui  ne  donne  pas  néanmoins  des  pièces  de  plus  de  quarante  pieds 
de  hauteur.  Sa  tête  eft  ronde  , comme  fi  elle  avoit  été  régulièrement  taillée. 
LTue  efpece  de  moufle  , qui  croît  fur  l’écorce,  approche  de  l’ail  par  l’odeur 
& par  le  goût.  On  trouve  auffi  dans  l’Ifle , l’arbre  de.  Piment , & l’arbre  à 
chou  , mais  en  petite  quantité. 

Outre  une  infinité  de  plantes  , qui  croiffent  naturellement  dans  l’Ifle  Juan 
Fernandez  , ôc  dont  la  defeription  demanderoit  plus  de  connoiflance  en  Bo- 
tanique , que  l’Auteur  ne  s’en  attribue  , les  Anglois  y trouvèrent  prefque  tous 
les  végétaux  , qui  paffent  pour  fouverains  contre  le  fcoibut  de  Mer  , tels 
que  du  Creflon  d’eau  , du  Pourpier , d’excellente  Ofeille  , ôc  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  Navets , ôc  de  Raves  de  Sicile.  La  partie  verre  des  Na- 
vets leur  paroiffoit  plus  agréable  que  les  racines  mêmes , qui  étoient  fou- 
vent cordées.  Ils  trouvèrent  auffi  beaucoup  d’avoine  Sc  de  trePfle.  Les  arbres  à 
choux  excitèrent  peu  leur  friandife  , parce  qu’étant  prefque  toujours  fur  le 
bord  de  quekpte  précipice  , ou  dans  d’autres  lieux  efearpés  , il  falloir  cou- 
per un  arbre  entier  pour  avoir  un  feul  chou.  En  général  la  douceur  du 
Climat  ôc  la  bonté  du  Terroir  rendent  cette  Ifle  excellente  pour  toutes  for- 
tes de  végétaux.  La  terre  n’y  demande  que  d’être  un  peu  remuée  , pour 
fe  couvrir  prefqu’aufÏÏ-tôt  de  Navets  ôc  de  Raves.  M.  Anfon  , qui  s’étoit 
pourvu  d’aune  grande  variété  de  femences  potagères  ôc  de  noyaux  de  diffé- 
rentes fortes  de  fruits , fit  femer  des  Laitues  , des  Carottes , Ôc  mettre  err 
terre  des  noyaux  de  Prunes  , d’ Abricots  ôc  de  Pêches.  Ce  foin  ne  fut  pas 

(17)  Ibidem  , Tome  II , page  12. 
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inutile  , du  moins  à l’égard  des  fruits.  Il  apprit  , dans  la  fuite , que  de- 
puis fon  paflage  on  avoir  découvert  dans  l’Ifle  * un  grand  nombre  de  Pê- 
chers &c  d’Abricotiers  , qu’on  n’y  avoir  jamais  vus  jufqu’alors. 

Les  Bois , dont  la  plupart  des  Montagnes  efcarpées  font  couverts , étoient 
fans  brolTailles  qui  en  fermalTent  le  pallage  -,  Sc  la  difpofition  irrégulière  des 
hauteurs  ôc  des  précipices  , dans  la  Partie  Septentrionale  , contnbuoit  par 
cette  raifon  à former  un  grand  nombre  de  belles  Vallées  , arrofées  de  ruif- 
feaux , dont  la  plupart  formoient  des  Cafcades  de  différentes  formes.  Dans 
quelques-unes , l’ombre  des  Bois  voilins , l’odeur  admirable  qui  en  fortoir  , 
la  hauteur  des  Rochers , qui  paroilfoient  comme  fulpendus  , éc  la  quantité 
de  ces  Cafcades  , dont  l’eau  étoit  fort  tranfparenre , compofoient  enfemble 
un  féjour  aulE  délicieux  , qu’on  en  connoilfe  peut-être  fur  la  Terre.  Ache- 
vons cette  defcription  dans  les  termes  de  l’Auteur  : » Ce  qu’il  y a de  cer- 
» tain  , dit-il  , c’eft  que  la  fimple  Nature  furpalfe  ici  toutes  les  hélions 
» de  la  plus  riche  imagination.  Il  n’eft  pas  poilible  de  repréfenter  , par  des 
» paroles  , la  beauté  du  lieu  où  le  Cher  d’Efcadre  fit  drelTer  fa  Tente  , ôc 
» qu’il  choiht  pour  fa  demeure.  C’étoit  une  Clariere  de  médiocre  étendue , 
» éloignée  du  bord  de  la  Mer  d’un  demi  mille  , ôc  htuée  dans  un  endroit 
» donc  la  pente  étoit  exrêmement  douce.  Il  y avoir,  au-devant  de  fa  Ten- 
!»  te  , une  large  Avenue,  coupée  à travers  le  Bois  jufqu’à  la  Mer.  La  Baye  , 
» avec  les  Vailfeaux  <à l’ancre,  paroilfoit  au  bout  de  cette  Avenue,  qui  s’ab- 
» bailToit  infenfiblement  jufqii’au  rivage.  La  Clariere  étoit  ceinte  d’un  Bois 
»?  de  grands  Myrrhes  , rangés  en  forme  de  Théâtre.  Le  terrain  que  ce  Bois 
» occupoit  ayant  plus  de  pente  que  la  Clariere , ôc  n’en  ayant  point  alfez 

pour  dérobber  la  vue  des  hauteurs  ôc  des  précipices,  ces  abîmes  augmentoient 
w la  beauté  de  la  Perfpeétive  , par  le  fpeétacfe  qu’ils  offroient  au-deffTus  des 
» arbres  ; ôc  pour  ne  lailfer  rien  manquer  à l’ornement  d’un  h belle  re- 
M traite  , deux  ruiffeaux  , d’une  eau  plus  pure  que  le  criftal  , couloient 
»?  fous  les  arbres;  l’un  au  côté  droit  de  la  Tente,  ôc  l’autre  au  côté  gau- 
•»  che , à la  diftance  d’environ  cent  verges.  L’Auteur  a cru  que  l’idée  de  ce 
charmant  Payfage  méritoit  d’être  confervée  dans  une  Planche,  qu’il  a fait 
graver  hdélement  { * )> 

A l’égard  des  animaux  de  l’Ifle  , quelques  Voyageurs  affùrent  qu’ils  la 
trouverenr  peuplée  d’un  grand  nombre  de  Boucs  & de  Chevres.  Leur  té- 
moignage eft  d’autant  moins  fufpect , qu’on  n’ignore  pas  qu’elle  étoit  ex- 
trêment  fréquentée  par  les  Boucaniers  ôc  les  Flibuftiers  , dans  les  temps  qu’ils 
Gouroient  ces  Mers.  On  a même  deux  exemples , l’im  d’un  Mofquite  In- 
dien , ôc  l’autre  d’un  Ecofîbis  , nommé  Selkirk  , qui  furent  abandonnés  dans 
rifle  , ôc  qui  dans  un  féjour  de  quelques  années , eurent  le  temps  de  con- 
noître  fes  produétions.  Selkirk  , après  y avoir  pafle  quatre  ou  cinq  ans  , 
en  partit  avec  le  Duc  Ôc  la  Duchefle  , Vailfeaux  de  Briftol , ôc  publia  la  Re- 
lation de  fes  Avantures  (**).  Il  aflhre  particuliérement , que  prenant  à la  courfe 
plus  de  Chevres  qu’il  n’en  avoir  befoin  pour  fa  nourriture  , il  en  lâchoit 
quelques-unes  , après  les  avoir  marquées  à l’oreille.  Son  féjOur  dans  l’Ifle  de 
Juan  Fernandez  avoir  précédé  l’arrivée  de  i’Efcadre  Angloife  , d’environ 

{ * ) C’eft  ce  qui  a fait  traiter  fon  Ouvrage  d’un  peu  Romanefque. 

(**)  ?’oyei  , ci-delTus  , le  Voyage  de  V'ood’s  Rogers. 
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r>-ente-deux  ans.  Cependant  la  première  Chevre , qui  fut  tuée  par  les  Anglois 
avoit  les  oreilles  déchirées  -,  d’où  ils  conclurent  qu’elle  avoit  palfé  par  les 
mains  de  Selîcirk.  Cet  animal  avoit  l’air  majelfueux  , la  barbe  vénérable  & 
divers  autres  fymptômes  de  vieillelTe.  Enfuite  ils  trouvèrent  pluheurs  des 
mêmes  animaux  , tous  marqués  à l’oreille  3 & les  mâles  étoient  reconnoif- 
fables  par  la  prodigieufe  longueur  de  leurs  barbes , Sc  par  d’autres  marques 
d’une  très-longue  vie. 

Mais  cette  multitude  de  Chevres  efi;  fort  diminuée  depuis  que  les  Efpa- 
gnols , inftruits  de  l’ufage  que  les  Boucaniers  & les  Flibuftiers  faifoient  de 
la  chair  de  ces  animaux  , ont  entrepris  d’en  détruire  la  race  , pour  ôter 
cette  relîource  à leurs  Ennemis.  Ils  ont  lâché  , dans  l’Ifle  , un  grand  nom- 
bre de  Chiens  , qui  s’y  font  multipliés  , ôc  qui  ont  enfin  détruit  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  Chevres  dans  les  Parties  accelfibles  3 de  forte  qu’il  n’en 
relie  à préfent  qu’un  petit  nombre  , parmi  les  Rochers  & les  Précipices  , 
où  il  n’efl  pas  polfible  aux  Chiens  de  les  fuivre.  Elles  font  partagées  en  diffé- 
rens  troupeaux , chacun  de  vingt  ou  trente  , qui  habitent  des  lieux  féparés 
& qui  ne  fe  mêlent  jamais  enfemble.  Les  Anglois  trouvèrent 'beaucoup  de 
difficulté  à les  tuer.  Cependant  cette  chair  leur  paroilfoit  d’un  goût  fi 
friand,  qu’à  force  de  travail  & d’alfiduité  , ils  parvinrent  à connoître  tous 
les  troupeaux.  L’Auteur  eft  perfuadé  que  le  nombre  des  Boucs  & des  Chevres  » 
qui  relient  dans  l’Ille  , n’excede’pas  deux  cens  (18). 

Les  Chiens  , qui  les  ont  détruites  , ou  chalTées  de  toutes  les  Parties  ac- 
celfibles de  l’Ille  , font  de  différentes  efpeces , qui  ont  extrêmement  multi- 

f)lié.  Ils  venoient  quelquefois  rendre  vifite  aux  Anglois , pendant  la  nuit , Sc 
eur  dérobboient  leurs  provifions.  Ils  attaquèrent  même  quelques  Matelots  , 
qui  eurent  befoin  de  fecours  pour  s’en  délivrer.  Depuis  que  les  Chevres  ne 
leur  fervent  plus  de  nourriture  , on  fuppofe  qu’ils  vivent  principalement  de 
jeunes  Veaux  marins.  Les  Anglois  ayant  mangé  de  leur  chair,  obferverent 
qu’elle  avoir  un  goût  de  poilTon. 

Dans  la  difficulté  de  tuer  des  Chevres  , les  Equipages  , qui  commençoient 
à fe  dégoûter  de  poilTon  , mangèrent  aufli  des  Veaux  & des  Lions  marins.  Le 
premier  de  ces  deux  animaux  ell  connu  par  quantité  de  deferiptions.  Mais 
le  fécond , que  les  Anglois  mangeoient  fous  le  nom  de  Bœuf , leur  parut  fi 
fingulier  , c|u’ils  s’attachèrent  à le  décrire  fidèlement. 

Les  Lions  Marins  , dans  toute  leur  taille  , peuvent  avoir  depuis  douze 
jufqu’â  vingt  pieds  de  long  , & depuis  huit  jufqu’à  quinze  de  circonfé- 
rence. Ils  font  fi  gras  , qu’après  avoir  fait  une  incifion  à la  peau  , qui  n’a 
pas  moins  d’un  pouce  d’épailfeur , on  trouve  au  moins  un  pied  de  grailTe  , 
avant  que  de  parvenir  à la  chair  ou  aux  os.  La  grailfie  des  plus  gros  four- 
nit jufqu’â  cent  vingt-fix  galons  d’huile  (19).  Ils  ne  lailfient  pas  d’être  fi 
fanguins  , qu’en  leur  faifant  de  profondes  bleffutes  dans  plufieurs  endroits  , 
on  voit  fortir , avec  beaucoup  de  force  , autant  de  fontaines  de  fang.  Pour 
en  déterminer  la  quantité , on  en  tua  d’abord  un  à coups  de  fufil  3 & lui 
ayant  enfuite  coupé  la  gorge  , on  mefura  le  fang  qui  en  fortoir.  Il  s’en 
trouva  deux  bariques  pleines  , outre  celui  qui  relloit  encore  dans  les  veines. 
Ces  animaux  ont  la  peau  couverte  d’un  poil  court , de  couleur  tannée  clai- 
(t8;Page  3 J.  (19)  Ce  qui  revient,  àpeu  près , à cinq  censpincts , mefurede  Paris. 
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re  ; mais  leur  queue  &c  leurs  nageoires , qui  leur  fervent  de  pieds , font  noi- 
râtres. Les  extrémités  de  leurs  nageoires  ne  reffcmblent  pas  mal  à des  doigts , 
qui  font  armés  chacun  d’un  ongle  , & joints  enfemble  par  une  membrane  , 
qui  ne  s’étend  pas  jufqu’au  bout.  Outre  la  grofleur  , qui  les  diftmgue  des 
Veaux  marins,  ils  en  diférent  encore,  fur-tout  les  males , par  une  efpece 
de  grolle  trempe,  qui  leur  pend  du  bout  de  la  mâchoire  fupérieure,  de  la 
longueur  de  cinq  ou  fix  pouces.  Cette  partie  ne  fe  trouve  pas  dans  les  fe- 
melles ; ce  qui  les  fait  diftinguer  des  mâles  au  premier  coup  d’œil  *,  outre 
u’ elles  font  beaucoup  plus  petites.  Les  Matelots  Anglois  donnoient  le  nom 
e Bacha  au  plus  gros  mâle  , parce  qu’il  étoit  toujours  accompagné  d’un 
nombreux  Serrail.  Ces  Animaux  font  de  vrais  amphibies.  Ils  paflënt  tout 
l’Eté  dans  les  flots  , &c  l’Hyver  à terre.  C’efl:  dans  la  fécondé  de  ces  deux 
Saifons , qu’ils  s’accouplent  , & que  les  femelles  mettent  bas.  Leurs  portées 
font  de  deux  Petits  , qui  naiflent  de  la  grandeur  d’un  Veau  marin  dans  tou- 
te la  lienne , & qui  furent  les  mammeiles  de  leur  mere. 

Les  Lions  marins , pendant  tout  le  temps  qu’ils  font  .à  terre  , vivent  de 
l’herbe  qui  croît  fur  les  bords  des  eaux  courantes  ; ôc  le  temps  qu’ils 
ne  paiflent  pas , ils  l’employent  à dormir  dans  la  fange.  Ils  paroilient  d’un 
naturel  fort  pefant , qui  les  rend  difticiles  â réveiller  ; mais  la  nature  leur 
apprend  à placer  en  fentinelle  , autour  d’eux  , des  mâles  qui  ne  msanquent 
jamais  de  les  éveiller  , lorfqu’ils  voyent  approcher  quelque  homme  de  lahorde. 
Leurs  cris  font  li  bruians  & d’un  ton  n varié  , qu’üs  font  fort  propres  à 
donner  l’ailarme.  Tantôt , on  les  entend  grogner  comme  des  pourceaux  ; & 
d’autres  fois , hennir  comme  les  chevaux  les  plus  vigoureux.  Ils  fe  battent 
fouvent  entr’eux  , fur  - tout  les  mâles  ; & le  fujet  ordinaire  de  leurs  divi- 
fions  efi:  quelque  femelle.  Les  Anglois  fuient  un  jour  furpris,  à la  vue  de  deux  de 
ces  Animaux  , qui  leur  parurent  d’une  efpece  toute  nouvelle  •,  mais  ils  re- 
connurent que  c’étoient  deux  mâles  , défigurés  par  les  coups  de  dents  qu’ils 
s’éroient  donnés  , & par  le  fang  dont  ils  étoient  couverts.  Celui , qu’ils  nom- 
moient  le  Bacha , fembloit  n’avoir  acquis  fon  nombreux  Serrail , ôc  la  fupé- 
riorité  fur  les  autres  mâles ,.  que  par  fes  viétoires  •,  ôc  lès  bleflures , dont  il 
portoit  les  cicatrices , rendoient  témoignage  du  nombre  ôc  de  la  grandeur  de 
fes  combats.  Les  meilleures  parties  de  ces  Animaux  font  le  cœur  , & fur- 
tout  la  langue , que  les  Anglois  trouvoient  préférable  à celle  du  Bœuf.  Il- 
eft  d’autant  plus  facile  de  les  tuer  , qu’ils  font  prefqu’également  incapables’ 
ôc  de  fe  défendre  Ôc  de  fuir.  Dans  la  pefanteur  de  leur  marche  , on  voit 
flotter  ,.  fous  leur  peau  , un  amas  de  graifle  mollalTe , au  moindre  mouve- 
ment qu’ils  veulent  faire.  Cependant  il  faut  fe  garder  de  leurs  dents.  Tan- 
dis qu’un  Matelot  en  écorchoit  tranquillement  un  jeune  , la  Mere  fe  jetta 
fur  lui , lorfqu’il  s’en  défioit  le  moins  , ôc  lui  prit  la  tête  d.ans  fa  gueule.  La 
morfure  fut  fi  forte  qu’il  en  eut  le  crâne  fracafle  , & tous  les  foins  du  Chi- 
rurgien ne  purent  lui  fauver  la  vie  (30). 

L’Ifle  Juan  Fernandez  n’a-  pas  d’autres  Oifeaux  que  des  Faucons  , des 
Merles , des  Fliboux  ôc  des  Colibris.  Les  Anglois  n’y  virent  point  cette  ef- 
pece , qui  fe  creufe  des-  nids- en  terre  , ôc  dont  quelques  autres  Voyageurs 
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ont  donné  la  defeription  , fous  le  nom  de  Parddas  ou  Damices  ; cependant  » 
avant  trouvé  plufieurs  de  leurs  trous  , ils  jugèrent  que  les  Chiens  les  avoient 
détruits.  Tous  les  Chats , que  Selkirk  y vit  en  fi  grand  nombre  , doivent 
avoir  eu  le  même  fort , puifque  dans  un  long  féjour  ils  n’en  apperçurent 
qu’un  ou  deux.  Mais  les  Rats  s’y  font  maintenus  avec  tant  d’afeendant  » 
que  toutes  les  nuits  ils  caufoient  beaucoup  d’incommodité  dans  les  Tentes. 

Enfin , la  Baye  fournit  plufieurs  efpeces  de  Poifion.  Les  Morues  y font 
d’une  grofieur  prodigieufe  , & n’y  font  pas  en  moindre  abondance  que  fur 
les  Côtes  de  Terre-neuve.  On  y prend  de  grandes  Brèmes  , des  Anges  de 
Mer  , des  Cavalies , des  Tatonneurs  , des__Poiflons  argentés,  des  Congres  d’une 
efpece  particulière  , & un  excellent  Poiifon  noir , afièz  femblable  à la  Carpe  » 
que  les  Anglois  nommèrent , dans  leur  langue , Ramoneur  de  Cheminée.  A la 
vérité , le  rivage  eft  fi  couvert  de  rochers  èc  de  cailloux  , qu’il  efb  impoflibled’y 
tirer  la  fenne  , mais  on  y pèche  aifément  à l’hameçon  •,  & dans  l’efpacc  de 
deux  ou  trois  heures  , deux  lignes  fuffifent  pour  charger  une  Chaloupe.  Le 
feul  obftacle  vient  des  Requins  , & d’autres  Poiffbns  fi  voraces  , qu’ils  en- 
lèvent le  PoilTbn  au  moment  qu’il  eft  pris.  Les  EcrevilTes  de  Mer  , plus  com- 
munes peut-être  à Juan  Fernandez  , qu’en  aucun  autre  lieu  du  Monde  , y font 
d’un  excellent  goût , & pefent  ordinairement  huit  à neuf  livres.  Elles  y font 
en  fi  grand  nombre  , que  lorfqu’une  Chaloupe  part  de  terre , ou  lorfqu’elle 
y aborde , on  les  perce  fouvent  avec  le  croc. 

L’Auteur  conclut  qu’un  Vailfeau,  dans  le  trifte  état  où  il  repréfente  le 
fien , n’a  pas  de  meilleure  retraite  à defirer  que  cette  Ifle.  Auffi  les  Malades 
y trouverent-ils  beaucoup  de  foulagement.  L’arrivée  du  Tryal  leur  avoit 
fait  efpérer  d’y  être  bien-tôt  rejoints  par  le  relie  de  l’Efcadre.  Cette  attente 
leur  faifoit  tenir  fans  celfe  les  yeux  tournés  vers  la  Mer.  Mais , n’ayant  rien 
vu  paroîtredans  l’efpace  de  quinze  jours,  ils  commencèrent  à delefpérer_de 
revoir  jamais  aucun  de  leurs  autres  Vailfeaux  égarés  , parce  qu’ils  ne  pouvoienc 
le  dilfimuler  que  li  leur  propre  Bâtiment  avoit  été  obligé  de  tenir  fi  long- 
temps la  hier  , il  n’y  feroit  pas  relié  un  homme  en  vie  , & que  le  corps 
du  Navire , rempli  de  cadavres  , feroit  devenu  le  jouet  des  vents  èc  des 
fiots. 

Cependant  le  1 5 de  Juin , ils  découvrirent  le  Gloceller  , qui  par  fes  voi- 
les balfes  , les  feules  qu’il  paroifldit  capable  d’employer  , leur  fit  juger 
qu’il  n’avoit  pas  été  moins  maltraité  qu’eux.  On  fe  hâta  d’envoyer , à fon 
fecours  ,le  Canot  chargé  d’eau  , de  poifion  &c  d’autres  rafraîchilTemens.  Jamais 
Equipage  ne  s’étoit  trouvé  dans  une  lituation  plus  déplorable.  Ils  avoient 
jetté  à la  Mer  les  deux  tiers  de  leur  monde  ; ét  parmi  ceux  qui  étoient  de- 
meurés en  vie  , il  ne  relloit  de  force , pour  agir , qu’aux  Officiers  3c  à leirrs 
V alets.  Depuis  long-temps , ils  avoient  été  réduits  à une  pinte  d’eau  pour 
vingt-quatre  heures  3 3c  malgré  cette  œconomie , leur  provifion  tirant  à fa 
fin  , ils  étoient  menacés  de  mourir  bien-tôt  de  foif.  Ce  ne  fut  pas  fans  une 
peine  extrême  , qu’après  avoir  louvoyé  long-tems  autour  de  l’Ifie , ils  fur- 
monterent  les  vents  8c  les  courans  , pour  arriver  an  mouillage.  Mais  on 
continua  de  leur  envoyer  de  l’afiillance  ; 8>:  ce  foin  n’empêcha  pas  qu’en 
entrant  dans  la  Baye , leur  nombre  ne  fût  diminué  des  trois  quarts.  Micchel , 
Capitaine  de  ce  malheureux  Vailfeau , raconta  que  depuis  qu’on  l’avoit  per- 
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idu  de  vue , les  venrs  l’avoienr  poufTé  jufqu’à  la  petite  Ifle  de  Mafa-Futro , vingt- 
deux  lieues  à l’Oueft  de  Juan  Fernandez  -,  que  découvrant , de  fon  Bord,  plu- 
fleurs  ruiiïèaux  dans  cette  Ifle , il  avoit  envoyé  fa  Chaloupe  pour  y faire 
de  l’eau  ; que  le  vent  élevoit  de  fi  grolfes  lames  fur  la  Côte  , qu’il  avoit 
été  impoflîble  d’y  aborder  ; mais  que  cette  tentative  n’avoit  pas  été  tout-à- 
fait  inutile , parce  que  la  Chaloupe  étoit  revenue  pleine  de  poiflon.  Queb 
ques  Voyageurs,  qui  ont  parlé  de  cette  Ifle  , la  repréfentent  comme  un  roc 
ftérile  *,  mais  le  Capitaine  Mitchel  apprit , au  Chef  d’Efcadre  , quelle  eft  cou- 
verte d’arbres  & de  verdure.  Il  ajoüta  qu’elle  n’a  pas  moins  de  quatre  milles 
de  longueur , & qu’on  peut  efpérer  d’y  trouver  quelque  petite  Baye , pour 
rafraîchir  un  Vaifleau  dans  le  befoin. 

On  doit , à l’inftruétion  des  Navigateurs  , la  defcription  d’une  partie  des 
foins  que  le  Chef  d’Efcadre  prit  pour  fa  fureté.  En  vifitant  fon  mât  de  mi- 
faine  , il  fut  allarmé  de  le  trouver  fendu , juftement  au-defliis  du  premier 
Pont,  près  des  barreaux  du  fécond  Pont.  La  fente  étoit  de  deux  pouces  de 
profondeur  , & de  douze  de  circonférence  : mais  les  Chapentiers , après 
l’avoir  examinée  , jugèrent  qu’en  jumellant  le  mât  avec  deux  chevilles  de 
jas  d’ancre  , il  feroit  auilî  bon  qu’il  l’eut  jamais  été.  Les  cordages  & les 
canevas  lui  manquoient.  Quoiqu’il  fe  fût  chargé  d’une  grofle  quantité  de 
ces  deux  provifions  , elles  avoient  été  confirmées  dans  une  fuite  continuellé 
de  tempêtes.  Après  avoir  employé  tous  les  vieux  cables  & les  vieux  hau- 
bans , pour  en  faire  de  la  corde  torfe  , on  fut  obligé  de  défaire  un  cable  > 
pour  en  faire  des  cordes  roulantes.  A l’égard  du  canevas  & des  relies  dé 
voiles , tout  ce  qu’on  en  put  ramalTer  fut  â peine  fuffifant  pour  en  faire  une 
voilure  complété. 

Vers  le  milieu  d’Août,  les  Malades , qui  étoient  â peu  près  guéris , ob» 
tinrent  la  permillion  de  quitter  les  Tentes  communes  , ou  ils  avoient  été  lo- 
gés jufqu’alors  , & de  s’établir  chacun  dans  leur  hute.  On  crut  qu’étant  fé- 
parés , ils  pourroient  s’entretenir  plus  proprement  : mais  ils  reçurent  ordre 
de  fe  rendre  fur  le  rivage  , au  premier  coup  de  canon  qui  feroit  tiré  du 
Vaifleau.  Leurs  occupations  étoient  de  fe  procurer  des  rafraîchiflemens,  de 
couper  du  bois  & de  faire  de  l’huile  de  la  graifle  des  Lions  marins.  Cette 
huile  s’employoit  â divers  ufages.  Elle  fervoit  pour  la  lampe.  On  la  mê- 
Joit  avec  de  la  poix  , pour  goudronner  les  côtés  du  Vaiflèau  , ou  avec  des 
cendres , pour  les  efpalmer.  Quelques  Matelots  furent  employés  à faler  de 
la  Morue  , fur  Fidée  que  firent  naître  au  Chef  d’Efcadre  deux  Pécheurs  de 
Terre-neuve  , qu’il  avait  à bord.  Mais  cette  provifion  , qui  devint  aflez  confi- 
dérable  , fut  prefqu’entiérement  négligée  , dans  k crainte  qu’elle  ne  caufât 
le  fcorbut , comme  toutes  les  autres  falines.  On  avoit  fait  conftruire  â terre 
un  Four  de  cuivre , &:  l’on  y cuifoit  du  pain  frais  pour  les  Malades. 

Le  d’Août , on  découvrit,  du  côté  du  Nord , un  VailTeau  qui  fut  bien- 
tôt reconnu  pour  la  Pinque  Anne.  Son  arrivée  fut  regardée  comme  une  faveur 
du  Ciel.  On  rendit  la  ration  de  pain  endere  > à tous  les  Equipages  ; & le 
Chef  d’Efcadre  fut  délivré  de  la  crainte  de  manquer  de  provifions , avant 
eue  de  pouvoir  gagner  un  Port  ami  ; malheur  qui  l’auroït  laiflc  jans  ref- 
jTource,  au  milieu  d’iine  fi  vafte  Mer.  Il  parut  fort  furprenani  que  l’Eqiii- 
p.age  d’un  Vaifleau , qui  artivoic  au  Readex-vous  deux  mois  après  les  au- 
Tome  XL  S 
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très,  fût  ei'^  état  de  faire  la  manœuvre  fans  aucun  ligne  de  foiblelîe  : maïs 
on  apprit  q 'i’ü  avoit  été  en  relâche  depuis  le  milieu  de  Mai , c’eft  - à - di- 
re , près  d’un  mois  avant  que  le  Centurion  eût  jetté  l’ancre  dans  l’Ifle  de 
Juan  Fernandez.'  Il  setoit  trouve  a quatre  lieues  de  terre,  le  i(j  de  Mai, 
au  quarante-cinq  degre  quinze  minutes  de  latitude  du  Sud.  Enfuite  , 

un  vent  Oueft-Su> 1 ayant  fait  dériver  vers  la  Côte  , le  Capitaine, 
las  peut-être  de  ten  ^ dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  fe  foutenir 

contre  le  vent  , avoi'^  porte  direétement  vers  des  Ifles , qui  fe  préfentoient 
en  grand  nombre.  Il  le  bonheur  de  trouver  un  mouillage  à l’Eft  de 
l’Ifle  d’Inchin  : mais  , ne’  s étant  pas  place  alTez  près  de  l’Ide , & l’Equi- 
page n’étant  pas  allèz  fort  pour  filer  du  cable  aulîi  promptement  qu’il  étoic 
nécelTaire , le  Vaifleau  fut  p'^ulîe  a lEft.  La  profondeur  de  l’eau  alloit  en 
augmentant , de  vingt-cinq  br.‘'’I^s  a trente-cinq.  On  continua  de  dériver 
ôc  le  lendemain  on  jetta  la  maît/^^iïé  ancre  , a la  faveur  de  laquelle  on  réfifta- 
quelque  temps  : mais  le  jour  fui  vanr , ayant  recommencé  à chafier  fur  les 
ancres  , jufqu’à  un  mille  de  terre  , ou  ne  s attendoit  qu’à  échouer  , dans 
un  endroit  où  la  Côte  paroifloit  hau ’O  & fort  efcarpée.  Les  Chaloupes  fai- 
foient  beaucoup  d’eau.  Il  ne  fe  préfenn'oit  aucun  lieu , où  l’on  pût  aborder. 
Tout  l’Equipage  fe  crut  perdu;  avec  d’auf^nr  moins  de  refiource  , que  ceux 
mêmes  qui  eulfent  pu  gagner  le  rivage  ne  tfsvoient  attendre  aucun  quartier 
des  Indiens  du  Pays , qui  ne  connoiflent  ci  "Européens  que  les  Efpagnols  , 
aufquels  ils  portent  une  haine  mortelle.  Cepen'dant  le  Vaifleau  s’approchoit 
toujours  des  Rochers  terribles  qui  forment  la  C^ôte  , lorfqu’au  moment  ou 
fa  perte  fembloit  inévitable  , on  apperçut , entre  les  terres , une  petite  ou- 
verture qui  fit  renaître  les  efpérances.  On  coupa  auflî-tôt  les  cables  des 
deux  ancres  , & l’on  mit  le  Cap  vers  cette  ouverture  ^ qu’on  reconnut  pour 
l’entrée  d’un  Canal  étroit , entre  une  Ifle  ôc  le  Contine.nt.  Elle  conduifit  les 
Anglois  dans  un  Port  également  fur  & tranquille,  ou  l’excellence  de  l’eau  > 
ôc  les  rafraîchiflemens , qui  s’y  trouvent  en  abondance  , leur  firent  donner  le 
nom  de  Miracle  à cette  heureufe  découverte. 


On  s’efl:  étendu  fur  ces  circonftances , par  la  même  raifon  qui  porte  l’Au- 
teur à publier  une  fidelle  defcription  de  ce  Port.  Il  la  croit  d’une  extrême 
utilité , pour  les  Navigateurs  qui  peuvent  être  jettés  fur  les  mêmes  Côtes 
par  les  vents  d’Oueft  , qui  régnent  prefque  continuellement  dans  ces  pa- 
rages (31).^ 

laBa^T&deru  E’Ifle  d’Inchin , qui  eft:  de  cette  Baye,  eft:  apparemment  , dit -il  , une 
«e  d'inchin,  nou-  des  Iflcs  des  Chonos  , que  les  Géographes  Efpagnols  placent , en  grand  nom- 

Tcllement  décou- 

(31)  II  avertit  que  le  Plan  de  la  Baye  & 
du  Porc , qu’il  joint  à fon  récit,  n’ayant  été 
drefTé  que  lur  les  Mémoires  & les  groflleres 
Efquifles  de  deux  mauvais  Deffinateurs  , 
peut  n’être  pas  tout- à-fait  exaél  ; mais  que 
du  moins  les  principaux  points  font  placés 
fuivant  l’Eftime  de  leur  diftance  mutuelle  ; 

&.  que  les  Marins  Anglois  étant  fort  experts 
dans  cette  Eftime  , les  erreurs  ne  f^auroient 
érre  fort  confidérables.  Il  ajoute  qu’à  la  vé- 
rité, la  latitude,  qui  eft  un  article  impor- 


tant , n’en  eft  pas  trop  certaine , parce  que 
les  gens  du  Vaifleau  ne  firent  point  d’obfer- 
vation  , ni  le  jour  qui  précéda  leur  entrée 
dans  le  Port , ni  celui  qui  fuivit  leur  fortie  ; 
mais  que  cette  latitude  , néanmoins  , ne  peut 
être  fort  éloignée  de  quarante  - cinq  degrés 
trente  minutes  du  Sud  ; & que  d’ailleurs  la 
grandeur  de  la  B^e  rend  l’incertitude  où 
l’on  demeure  là-deflus,  beaucoup  moins  im- 
portante. Page  84* 
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bre , le  long  de  cette  Côte.  Elles  font  habitées , fuivant  le  même  témoignage  , 
par  un  Peuple  barbare  , fameux  par  fa  haine  pour  les  Efpagnols.  Il  n’ell: 
pas  impolTible  que  ce  que  les  Anglois  prirent  pour  le  Continent  ne  fût  une 
autre  Ifle , & que  la  Terre-ferme  ne  fût  beaucoup  plus  reculée  à l’Eft.  Mais 
quelque  opinion  qu’on  en  doive  prendre  , le  Port  a deux  endroits  propres 
à carener  les  Vailfeaux.  On  y voit  tomber  aufll  pluheurs  ruilTeaux  d’une 
eau  très-pure  , dont  quelques-uns  font  fi  favorablement  difpofés  , qu’on  y 
peut  remplir  les  futailles  , dans  la  double  Chaloupe  , par  le  moyen  d’une 
Ecope.  Le  plus  confidérable  eft  au  Nord-Eft  du  Port.  Les  Anglois  trouvèrent 
quelques  poilfons  dans  le  ruilfeau , & fur-tout  quelques  Mulets  d’excellent 
goût , qui  leur  firent  juger  que  dans  une  meilleure  faifon  il  étoit  plus 
poifibnneux.  Pour  rafraîchilfemens  , ils  trouvèrent  des  Plantes , telles  que  le 
Celeri  fauvage,  les  Orties  •,  des  Coquillages , furtout  des  Pétoncles  & des  Mou- 
les , d’une  grandeur  extraordinaire  & de  très-bon  goût  ; quantité  d’Oies  > de 
Mouettes  èc  de  Pingouins  -,  tous  mets  exquis , pour  des  ^ens  affamés  , qui 
avoient  tenu  la  Mer  fi  long-tems.  Au  milieu  de  l’Hy  ver  , ou  l’on  étoit , le  Cli- 
mat ne  paroifToit  pas  rude.  Les  arbres  & le  gazon  offroient  encore  quelque 
verdure  : & l’on  y trouveroit , en  Eté , pluueurs  rafraîchilfemens  qui  man- 
quoient  alors.  Les  Habitans  n’y  font  pas  aufli  redoutables  parieur  nombre  & leur 
cruauté , que  les  Efpagnols  ont  pris  plaifir  à les  peindre.  Un  autre  avan- 
tage de  leur  Port , c’eft  qu’il  elf  fort  éloigné  des  Etabliffemens  de  cette 
Nation  , Sc  fi  peu  connu  , qu’avec  un  peu  de  précaution , un  Vajffeau  pour- 
xoit  y faire  un  long  féjour , fans  qu’elle  en  fût  informée.  D’ailleurs , il  feroit 
facile  de  s’y  défendre  ; & fi  l’on  étoit  en  poffellion  de  l’Ifle  qui  le  forme  » 
on  pourroit  le  garder , avec  peu  de  forces , contre  une  armée  nombreufe. 
Cette  Ifle  eft  efcarpée , prefque  par-tout , du  côté  du  Port.  On  a fix  braffes 
d’eau  fort  près  de  la  Côte  , & la  Pinque  étoit  fur  fes  ancres  à vingt  toifes 
de  terre.  Il  feroit  difficile  de  couper  , ou  d’aborder,  un  Vaiffeau  , protégé  à 
cette  diftance  par  des  gens  bien  armés , 5c  poftés  dans  un  lieu  prefqu’in- 
acceflîble.  Enfin  l’Auteur , frappé  de  tant  d’avantages , exhorte  fa  Nation  i 
faire  reconnoître  avec  plus  de  foin , un  lieu  qui  mérite  l’attention  du  Pu- 
blic & celle  des  Direéleurs  de  la  Marine  (51). 

L’Equipage  de  l’Anne  étoit  en  trop  petit  nombre  , pour  entreprendre 
de  faire  des  détachemens  & de  les  envoyer  à la  découverte.  Il  craignoit 
également  les  Efp^nols  & les  Indiens  •,  & n’ofant  perdre  le  Vaiffeau  de 
vue  , fes  courfes  le  bornoient  aux  Terres  qui  environnent  le  Port.  D’ail- 
leurs , quand  les  Officiers  auroienc  été  furs  de  n’avoir  rien  à redouter , le 
Pays  eft  fi  couvert  de  Bois  & fi  rempli  de  Montagnes , qu’il  n’eft  pas  aifé 
d’y  pénétrer.  Mais  ils  jugèrent  que  les  Auteurs  Efpagnols  s’éloignent  beau- 
coup de  la  vérité , lorfqu’ils  repréferîtent  , fur  cette  Côte  , un  Peuple 
nombreux  & redoutable.  En  Hy ver  du  moins  , éfté  eft  fi  déferre , que  pen- 
dant tout  le  temps  que  les  Anglois  s’y  arrêtèrent , ils  n’y  virent  qu’une 
feule  famille  d’indiens , compofée  d’un  homme  d’environ  quarante  ans  , 
de  fa  femme , & de  deux  enrans , dont  l’un  n’avoit  pas  plus  de  trois  ans  , 
èç  l’autre  étoit  encore  à la  mammelle.  On  les  découvrit  dans  une  Pirogue. 

S ij 
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Us  y avolent  apparemment  toutes  leurs  richelTes  , qui  confiftoient  en  uiï 
Chien  , un  Chat , un  filet  à pêcher  , une  hache  , un  couteau  , un  berceau  , 
quelques  écorces  d’arbres  pour  fe  huter  , un  dévidoir  , un  caillou  , un  fu- 
fil  à battre  du  feu  , de  quelques  racines  jaunes  de  fort  mauvais  goût , qui 
leur  fervoient  de  pain.  Le  Capitaine  envoya  fon  Canot , qui  les  amena  fa- 
cilement à bord,  il  les  y retint , dans  la  crainte  qu’ils  n’allalTent  le  décou- 
vrir : mais  il  ordonna  qu’ils  fufiênt  bien  traites.  Pendant  le  jour  , ils  étoient 
tout-à-fait  libres  fur  le  Vaiffeau*,  ôc  la  nuit  feulement  , on  les  tenoit  ren- 
fermés. Ils  mangeoient  avec  l’Equipage.  On  leur  donnoit  fouvent  de  l’Eau- 
de-vie  J qu’ils  aimoient  beaucoup.  Loin  de  paroître  affligés  de  leur  fituation , 
l’homme  fur-tout  fe  réjouifioit  lorfqu’on  le  menoit  à la  ChalTe , & prenoit 
plaifir  à voir  tirer  quelque  piece  de  gibier.  Cependant  on  s’.apperçut  à la 
fin  qu’il  devenoit  rêveur  , & quoique  fa  femme  ne  perdît  rien  de  fa 
gayeté , il  parut  inquiet  de  fe  voir  prifonnier.  On  crut  lui  reconnoître  beau- 
coup d’efprit  naturel.  Il  fe  faifoit  entendre  avec  une  adrelfe  admirable  , par 
des  fianes  qui  marquoient  fon  jugement  ôc  fa  curiofité.  Un  grand  Vailfeau, 
monte  de  fi  peu  de  gens , lui  caufoit  de  la  furprife  : il  en  concluoit  qu’on 
devoit  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  : ce  qu’il  exprimoit  en  fe  couchant 
fur  le  tillac , les  yeux  fermés  ôc  fans  mouvement.  Mais  il  donna  une  meil- 
leure preuve  de  fon  habileté  , par  la  maniéré  dont  il  s’échappa  , après  avoir 
paffé  huit  jours  à bord.  L’Ecoutille  du  Château  d’avant  étoit  déclouée.  Il 
profita  d’une  nuit  fort  orageufe , pour  fortir  avec  fa  Femme  &:  fes  Enfans  , 
par  cette  ouverture  ; & paflant  par-deffus  le  bord  du  Vailfeau,  il  defeendit 
avec  eux  dans  le  Canot.  Sa  prudence  lui  fit  couper  les  hanfieres  qui  rete- 
noient  la  Chaloupe  & fa  Pirogue,  à l’arriere  du  Vailfeau  •,  c’étoit  le  moyen 
d’empêcher  qu’on  ne  pût  le  fuivre.  Il  rama  aulîî-tôt  vers  la  Terre.  Quoique 
le  Quart  fe  fît  fur  le  demi-Pont , tous  ces  mouvemens  furent  fi  prompts  ôc 
11  fecrets  , qu’il  ne  fut  découvert  que  par  le  bruit  de  fes  rames , tandis  qu’il 
s’éloignoit  du  Vailfeau.  Mais  il  étoit  trop  tard  pour  s’y  oppofer.  D’ailleurs 
on  n’avoit  plus  , ni  Chaloupe  , ni  Canot  -,  ôc  l’on  eut  même  alfez  de  peine 
â les  reprendre.  Quelques  Anglois  , qui  avoient  conçu  de  l’eftime  pour  le 
caraélere  extraordinaire  de  cet  Indien  , fuppofant  qu’il  rôdoit  encore  avec 
fa  famille  dans  les  Bois  qui  font  autour  du  Port , ôc  craignant  qu’il  ne  man- 
quât de'provifions  , engageront  le  Capitaine  â faire  expofer  quelques  vivres, 
dans  un  lieu  qui  leur  parut  convenable  au  delfein  qu’ils  avoient  de  le  fe- 
courir.  On  fut  perfuadé  que  cette  attention  ne  lui  avoir  pas  été  inutile.  Les 
vivres  difparurent  ; ôc  quelques  circonftances  firent  juger  que  c’étoit  lui  qui 
les  avoir  enlevés  (33).  Cependant  on  pouvoir  craindre  aullî  qu’il  n’eût  ga- 
gné l’Ifle  de  Chiloé  , ôc  qu’il  ne  donnât  connoiflance  de  fon  Avanture  aux, 
£f|)agnols  , qui  pouvoient  facilement  venir  furprendre  le  Vailfeau.  Cette 
idee  porta  le  Capitaine  â^ifypprimer  l’ufage  qu’il  avoir  établi,  de  tirer  cha- 
que jour  au  foir  , un  coup  de  canon.  Il  s’étoit  flatté  que  ce  bruit  rendroit 
fon  Bâtiment  plus  refpeélable  aux  Ennemis  , qui  pourroient  l’entendre  , ôc 
leur  feroit  connoître  du  moins  qu’on  y étoit  fur  fes  gardes.  Mais  il  comprit 
que  fa  principale  fûreté  confiftoit  â demeurer  bien  caché , ôc  que  cette  af- 
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fe<îtaùon , d’imiter  les  VailTeaux  de  Guerre  , ne  pouvoir  fervir  qu’à  le  faire  --  - — -- 

découvrir.  Entîn  , l’Equipage  étant  remis  de  fes  latigues  , de  s’étant  pourvu  m s o n. 
d’eau  de  de  bois , l’Anne  mit  en  Mer  de  fe  rendit  heureufement  à l’Ifle  Juan 
Fernandez. 

Le  relie  de  l’Efcadre  confilloit  en  trois  VailTeaux  , la  Severne,  la  Perle  , Sort  de  trois 
de  le  Wager.  On  apprit,  dans  la  fuite  , que  les  deux  premiers  étoient  retour- 
nés  au  Brélll  -,  de  que  le  Wager,  commandé  par  le  Capitaine  Cheap  , avoir 
échoué  , le  14  de  Mai , vers  le  quarante-feptiéme  degré  de  latitude  Méri- 
dionale , entre  deux  petites  Illes  , à la  portée  du  fufil  de  la  Terre.  L’Au- 
teur s’étend  beaucoup  fur  les  divifions  de  l’Equipage , de  fur  les  malheurs 
du  Capitaine  , qui  étant  abandonné  de  fes  gens  tomba  au  pouvoir  des  Ef- 
pàgnols  , d’où  il  ne  fortit  qu’après  le  réglement  du  Cartel , entre  l’Efpagne 
de  l’Angleterre  , pour  retourner  en  Europe  , à bord  d’un  VailTeau  Fran- 
çois (34).^ 

L’inquiétude  du  Commandant  , pour  trois  VailTeaux  dont  il  ignoroit  le 
fort , Tavoit  déterminé , apres  l’arrivée  du  Gloceller  , à faire  viliter  Tille  de 
Mafa  Fuero  , dans  Tefpérance  d’y  découvrir  quelque  Baye  qui  pouvoir  leur 
avoir  fervi  de  retraite.  Le  Tryal , qui  fut  chargé  de  cette  commilîion  , lit 
le  tour  de  Tille  , de  n’y  vit  aucun  VailTeau  : mais  il  rapporta  des  lumières 
qu’on  n’avoit  jamais  eues , & que  l’Auteur  croit  trop  utiles  à la  Navigation 
pour  les  fupprimer  (55). 

Les  Auteurs  Efpagnols  parlent  de  deux  Illes  de  Juan  Fernandez  , la  Grande  Defeription  de 
de  la  Petite.  La  première  ell  celle  où  TEfcadre  étoit  à l’ancre  j de  la  Petite  * 
a reçu  le  nom  de  Mafa  Fuero  , parce  qu’elle  ell  plus  éloignée  du  Conti- 
nent.  Le  Tryal  vérifia  quelle  eft  à vingt -deux  lieues  de  Juan  Fernandez  , 
à TOuell  , vers  le  Sud.  Elle  ell  plus  grande  qu’on  ne  la  repréfente  ordinai- 
rement. On  ne  s’ell  pas  moins  trompé  , lorfqu’on  Ta  dépeinte  comme  un 
Rocher  llérile , fans  Bois , fans  Eau  , de  comme  abfolument  inaccellible.  Les 
Anglois  du  Tryal  s’alTurerent  qu’elle  ell  couverte  d’ Arbres  , de  qu’elle  a plu- 
fieurs  beaux  ruilTeaux  qui  tombent  dans  la  Mer.  Ils  virent  aulTi  un  endroit , 
au  Nord  de  Tille,  où  les  VailTeaux  peuvent  mouiller  , quoique  l’ancrage  n’y 
foit  pas  excellent.  Le  rivage  a peu  d’étendue.  Il  ell  fort  efearpé.  L’eau  d’ail- 
leurs y étant  trop  profonde,  il  faut  mouiller  fort  près  de  Terre,  où  Ton  ell 
expofé  à tous  les  vents , excepté  celui  du  Sud-  Avec  ces  inconvéniens  , on  y 
trouve  une  chaîne  de  Roches , qui  s’avance  de  la  pointe  Orientale  de  Tille  , 
à deux  milles  au  large  ; mais  peu  dangereufe  à la  vérité  , parce  que  la  Mer , 
qui  s’y  brife  continuellement , les  fait  aifément  reconnoître. 

Cette  Ille  a , fur  celle  de  Juan  Fernandez  , l’avantage  d’être  bien  peuplée  Avantages 
de  Chevres  •,  de  ces  animaux  , qui  n’ont  jamais  été  troublés  dans  leurs  re-  î^e^'dè'^juln'^  Feî- 
rraites , fe  lailTent  approcher , lorfqu’on  ne  les  effarouche  point  à coups  de  nandez. 
fufil.  On  y trouve  un  grand  nombre  de  Veaux  de  de  Lions  marins.  En  un 
mot  , les  Anglois  jugèrent  que  malgré  quelques  inconvéniens , qui  peuvent 
empêcher  de  choifir  cette  Ille  pour  un  lieu  de  relâche  , elle  feroit  néanmoins 
très  utile  dans  les  cas  de  nécelTité  , fur -tout  pour  un  VailTeau  feul  , qui 

(34I  Page  III  & précédentes. 

(3;)  Il  en  donne  deux  Vues;  l’une  du  Nord -Eli,  &c  l’autre  du  Sud. 
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craindrolt  de  rencontrer  , à Juan  Fernandez  , un  Ennemi  fupérieur  ( 

Le  mauvais  érac  de  la  Pinque  Anne  , dont  les  Charpentiers  jugèrent  le 
radoub  impolîible  , porta  le  Chef  d’Efcadre  à confentir  quelle  fôt  dégradée, 
après  qu’on  en  eut  tiré  les  vivres  & tout  ce  qui  pouvoir  fervir  aux  trois 
autres  Bàtimens  (37).  Le  Capitaine  ôc  lerefte  de  l’Equipage  palTerent  à bord 
du  Glocefter , où  le  befoin  d’hommes  étoit  prelTanr.  Quoique  tous  les  Ma- 
lades fulïènt  aifez  bien  rétablis , M.  Anfon  ne  pouvoir  être  fans  allarmes  , 
en  confidérant  le  peu  de  forces  qui  lui  reftoient.  Depuis  fon  départ  d’An- 
gleterre , il  avoir  perdu , fur  le  Centurion  , deux  cens  quatre-vingt-douze 
hommes  , de  quatre  cens  fix  avec  lefquels  il  s’étoit  embarqué.  L’Equipage 
du  Glocefter , qui  étoit  moins  fort  , avoit  perdu  le  même  nombre  , ôc  fo 
voyoit  réduit  à quatre-vingt-deux  hommes.  La  mortalité  devoit  naturelle- 
ment avoir  été  plus  grande  encore  fur  le  Tryal , dont  l’Equipage  avoit  pref* 
que  toujours  été  jufqu’aux  genoux  dans  l’eau  , fur  le  tillac  5 cependant  , il 
n’y  étoit  mort  que  quarante-deux  hommes  , ôc  fon  bonheur  en  avoit  fauve 
trente-neuf.  Les  Solciats  de  Marine  ÔC  les  Invalides  avoient  été  plus  maltrai- 
tés que  les  Matelots.  De  cinquante  Invalides  , que  le  Centurion  avoit  a 
bord  , il  n’en  étoit  échappé  que  quatre  3 ôc  onze  Soldats  de  Marine  , de  foi- 
xante  ôc  dix-neuf.  A bord  du  Glocefter  , tous  les  Invalides  périrent  ; ôc  de 
quarante-huit  Soldats  de  Marine , il  n’en  refta  que  deux.  En  un  mot , les 
trois  Vailfeaux , qui  dévoient  compofer  déformais  toute  l’Efcadre , étoienr 
montés  de  neuf  cens  foixante  ôc  un  hommes  à leur  départ  d’Angleterre  3 ôc 
l’on  n’en  comptoir  plus  que  trois  cens  trente  - cinq  , en  y comprenant  les 
MoulEes,  Ce  nombre  fuffifoit  à peine  pour  la  manœuvre,  Cependant , com- 
me on  ignoroit  alors  ce  que  l’Elcadre  de  Pizarro  étoit  devenue , on  devoir 
fuppofer  qu’elle  étoit  dans  la  Mer  du  Sud , ôc  que  ft  elle  n’avoit  pu  pafter 
les  Détroits  fans  fouftfir  beaucoup  , elle  avoir  trouvé  des  rafraîchiftemens  ôc 
des  recrues  dans  tous  les  Ports  de  ces  Mers , qui  lui  étoient  ouverts.  On 
fçavoit  d’ailleurs , par  quelques  informations , que  les  Efpagnols  équipoient 
une  autre  Efcadre  a Callao.  Toutes  ces  réflexions  paroifloient  capables  de 
décourager  les  Anglais.  Mais  un  événement  fort  imprévu  ranima  toutes  leurs 
efpé  rances. 

Vers  le  commencement  de  Septembre,  lorfqu’ils  fe  difpofqient  à quitter 
l’Ifle  , ils  découvrirent , au  Noro-Eft  , un  Bâtiment , qu’ils  prirent  d’abord 
pour  un  Vaifleau  de  l’Efcadre  5 mais  l’ayant  bientôt  reconnu  pour  un  Ef- 
pagnol , qu’ils  fuppoferent  deftiné  pour  Valparaifo,  ils  lui  donnèrent  la  chafle. 
Cette  viétoire  leur  coûta  peu  (38).  C’étoit  un  Vaifleau  Marchand  du  porc 


(3^)  Page  ii^ . 

(57)  On  fît  un  Procès-Verbal , qui  portoît 
que  l’Anne  n’avoit  pas  moins  de  douze  Cour- 
bes , & de  quatorze  Baux  , rompus  ou  fort 
endommagés  ; qu’un  des  Courbatons  de  Beau- 
pré étoit  rompu  , & un  autre  pourri  5 que  les 
Serre  goutiercs  étoient  ouvertes  & gâtées } 
ue  pîufieurs  Tacquets  étoient  rompus,  & 
'autres  pourris  5 que  toute  la  Ferrure  étoit 
prcfqu’uféc  J quç  les  LilTeg  Si  les  Ceintes 


étoient  pourries  , & qu'ayant  oté  une  par- 
tie du  doublage  , on  avoit  trouvé  l’Etain- 
bort  en  très  mauvais  état  ; enfin  , que  la 
Proue  & les  Ponts  faifoient  eau.  Ce  langage 
de  Mer  aura  fon  utilité  pour  ceux  qui  l’i- 
gnorent. 

(38)  Il  n’avoit  que  trois  pièces  de  canon, 
de  quatre  livres  de  balle  , hors  d'état  de  fer- 
vir  , & quelques  piftolets.  Pa^e 
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«îe  quatre  cens  cinquante  tonneaux  , dont  l’Equipage  montoità  cinquante-trois 
hommes , tant  blancs  que  noirs.  Sa  principale  charge  confiftoit  en  fucre  ÔC 
en  étoffes  bleues  de  lame  , qui  fe  fabriquent  dans  la  Province  de  Quito , 
avec  plufieurs  balles  d’autres  étoffes  grolïïeres  de  différentes  couleurs  , qui 
portent  , dans  ces  Quartiers,  le  nom  de  Pannia  de  Tierra  , & quelques  bal- 
les de  Coton  Sc  de  Tabac  ; mais  les  Anglois  y trouvèrent  ce  qu’ils  clier- 
choient  avec  plus  d’empreffement , c’eft-à-dire  plufieurs  coffres  remplis  d’ar- 
gent travaillé  , & vingt-trois  Serons  de  Piaftres  , pefant  chacun  deux  cens 
îivres , fans  compter  jalufieurs  Lettres  ôc  d’autres  Papiers , dont  ils  fe  promi- 
rent de  tirer  quantité  d’éclaircilfemens. 

Ce  Bâtiment  , qui  fe  nommoit  Notre-Dame  du  Mont-Carmel , étoit 
commandé  par  Dom  Manuel  Zamora.  Il  étoit  parti  de  Callao  , depuis  vingt- 
fept  jours-,  & fa  deftination  étoit  en  effet  pour  Valparaifo,  dans  le  Chili , 
où  il  devoir  fe  charger , pour  le  retour , de  bled  & de  vin , de  quelque 
or  , & de  menus  cordages  , dont  on  en  fait  de  gros  au  Port  de  Lima.  Les 
Anglois  du  Centurion  , qui  étoit  le  Vaiffeau  vainqueur  , n’eurent  rien  de 
plus  preffant  que  de  prendre  des  informations.  Jufqu’alors  ils  n’a  voient  fçii 
qu’imparfaitement  la  force  & la  deftination  de  l’Efcadre  , qu’ils  avoient 
rencontrée  à la  hauteur  de  Madere. 

Ils  apprirent , de  leurs  Prifonniers  , quelle  étoit  compofée  de  cinq  grands 
Vaiffeaux  Efpagnols,  commandée  par  l’Amiral  Pizarro,  & proprement  def- 
tinée  à traverfer  leurs  delfeins  ; mais  que  Pizarro,  malgré  tous  fes  efforts 
pour  doubler  le  Cap  de  Horn  , avoir  été  obligé  de  retourner  à la  Riviere 
de  la  Plata  , après  avoir  perdu  deux  de  fes  plus  gros  Vaiffeaux.  Ils  fçurent 
auftî  que  de  la  Plata  , cet  Amiral  avoir  averti  les  Efpagnols  du  Pérou  qu’u- 
ne partie  de  l’Efcadre  Angloife  pouvoir  paffer  avec  fuccès  dans  la  Mer  du  Sud  -, 
mais  que  jugeant  par  fa  propre  expérience  quelle  y arriveroit  foible  & peu 
capable  de  défenfe  , il  confeilloit  au  Viceroi  d’armer  en  guerre  les  Vaiffeaux 
qu’il  pourroit  employer  à cet  ufage  , & de  les  envoyer  vers  le  Sud  , où 
vraifemblablement  ils  furprendroient  ceux  des  Anglois , l’un  après  l’autre  , 
avant  qu’ils  puftènt  trouver  l’occafion  de  fe  procurer  des  rafraîchifîèmens. 
Le  Viceroi,  goûtant  ce  confeil  , avoit  fait  équiper  fur  le  champ  quatre 
Vaiffeaux  qui  étoient  partis  de  Callao-,  un  de  cinquante  pièces  de  canon  , 
deux  de  quarante  , & un  de  vingt-quatre.  Trois  de  ces  Bâtimens  avoient 
reçu  ordte  de  croifer  à la  hauteur  du  Port  de  la  Conception , & l’autre  à 
celle  de  Juan  Fernandez.  Ils  avoient  gardé  leurs  poftes  jufqu’au  (>  de  Juin  , mais 
n’ayant  pas  vu  paroître  les  Anglois,  ils  avoient  repris  alors  la  route  de  Callao , 
dans  la  pleine  perfuafion  que  leurs  Ennemis  n’avoient  pu  tenir  fi  long-tems 
la  Mer , ôc  que  s’ils  n’étoient  pas  abîmés  dans  les  flots  , ils  avoient  pris  du 
moins  le  parti  de  retourner  vers  l’Europe.  Ces  Vaiffeaux  Efpagnols  avoient 
été  difperlés  par  une  tempête  , pendant  qu’ils  étoient  en  croifiere.  Enfuire 
ils  avoient  été  défarmés  en  arrivant  à Callao  -,  & les  Prifonniers  ajoutèrent 
qu’en  quelque  temps  qu’on  apprît,  à Lima,  l’arrivée  des  Anglois  dans  ces 
Mers  , ils  fe  pafferoit  au  moins  deux  mois , avant  que  le  Viceroi  pût  réta- 
blir fon  Efcadre. 

Ces  éclairciffemens  étoient  d’autant  plus  favorables  , que  l’Equipage  du 
Centurion  ayant  trouvé  , à fon  débarquement  dans  l’Ifle  de  Juan  Fernan- 
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dez  , quelques  monceaux  de  cendre  , des  relies  de  Poifldns , des  jarres  fraî- 
chement brifées,  & d’autres  traces  récentes  du  féjour  des  Efpagnols , ôc  il  ne 
put  douter  que  s’il  étoit  arrivé  quelques  jours  plutôt  dans  cette  Ifle  , il  n’y 
eût  rencontré  fes  Ennemis  ; & dans  l’état  où  fes  fatigues  l’avoient  réduit  , 
cette  rencontre  auroit  été  fatale  , non-feulement  au  Centurion  , mais  en- 
core au  Tryal,  au  Glocefter,  &:  à la  Pinque  Anne , qui  étoient  venus  fé- 
parément.  Les  Efpagnols  du  Carmel , ayant  appris  à leur  tour  ce  que  les 
Anglois  avoient  foutfert  , parurent  fort  furpris  qu’ils  euiïent  pu  rélifter  à 
«owibien  leur  tant  de  maux.  Us  furent  conduits  , avec  leur  Bâtiment , dans  la  Baye  de 
êutcaufc^d’eton- Fcmandez.  Leur  étonnement  redoubla,  lorfc]u’ils  y virent  le  Tryal  à 
pagnois.  l’ancre.  Ils  s’imaginèrent  d’abord  qu’il  avoir  été  conftruit  dans  l’Ifle  •,  &C 
leur  admiration  tomba  fur  l’adrefte  des  Anglois  , qui  avoient  été  capables , 
après  tant  de  fatigues  , de  dans  un  efpace  fi  court , non-feulement  de  ré- 
parer leurs  autres  VailTeaux,  mais  d’en  conftruire  un  de  cette  forme.  En- 
luite  , apprenant  qu’il  étoit  venu  d’Angleterre  avec  le  relie  de  l’Efcadre  , ils 
ne  pouvoient  comprendre  qu’il  eût  fait  le  tour  du  Cap  de  Horn  , tandis 
que  les  meilleurs  Vailfeaux  d’Efpagne  avoient  été  forcés  de  renoncer  à cette 
entreprife. 

Ils  fe  Jifpo-  Les  Lettres , qui  s’étoienr  trouvées  à bord  du  Carmel , donnèrent  d’au- 
fent  à cioifsr.  lumières  aux  Anglois.  Elles  portoientque  plulieurs  VailTeaux  Marchands 
dévoient  partir  du  Port  de  Lima,  pour  Valparaifo.  M.  Anfon  , formant  di- 
vers projets  fur  un  11  beau  fondement , dépêcha  aullî-tôt  le  Tryal , avec  or- 
dre d’aller  croifer  à la  hauteur  du  dernier  de  ces  deux  Ports.  Il  réfolut  en 
même  temps  de  féparer  fes  autres  VailTeaux , de  de  les  employer  en  diffé- 
rentes croilieres  •,  autant  pour  diminuer  la  crainte  d’être  découvert  de  la 
Côte  , que  pour  augmenter  la  facilité  de  faire  des  prifes.  Celle  qu’on  ve- 
noit  de  taire  avoit  inlpirç , aux  Equipages  , une  ardeur  qui  leur  faifoit  oublier 
tous  leurs  maux.  L’Artillerie  de  la  Pinque  Anne  fut  tranfportée  fur  le  Car- 
mel J de  le  Glocefter  re^ut  > pour  fa  manœuvre  , un  renfort  de  vingt-trois 
Matelots  Efpagnols.  Après  ces  difpofitions  , on  leva  l’ancte , le  1 9 de  Sep- 
tembre. Le  Glocefter  eut  ordre  d’avancer  jufqu’à  cinq  degrés  de  latitude 
Méridionale , & de  croifer  à la  hauteur  des  Côtes  les  plus  élevées  de  Paita , 
Kanïluuf*  ^^"mais  à la  diftance  convenable  pour  n’être  pas  découvert.  Le  Centurion  de  le 
Carmel  portèrent  à PEU , pour  joindre  le  Tryal  à la  hauteur  de  Valparaifo. 
Cinq  jours  apres  ils  rencontrèrent  ce  Bâtiment , qui  avoit  déjà  pris  , avec 
peu  de  réfiftance  , un  VaifTeau  Efpagnol  de  fix  cens  Tonneaux  , nomme 
l'^ranianu.  Il  y avoir  trouvé  à peu  près  la  même  charge  que  celle  du  Car- 
mel , à l’exception  de  l’argent , qui  n’excédoit  guéres  la  valeur  de  cinq 
milles  livres  fterling,  Mais  la  joye  de  cette  viéloire  étoit  troublée , par  le 
malheur  cpfil  avoit  d’être  démâté  & de  faire  eau  de  toutes  parts.  Il  n’y 
avoit  point  d’efpérançe  de  pouvoir  le  radouber  en  pleine  Mer  ; de  les  con- 
ce  vaUTeau  eft  joiiélures  ne  permçttoient  pas  d’aller  perdre  du  temps  dans  un  Port.  M.  An- 
nommé  U Ptife  foi,  prit;  le  parti  de  le  détruire , de  de  faire  pafTer  l’Equipage  de  les  muni- 
ëu  Tryal.  ^ l’Aarangaiiu  , qu’il  nomma  La prifi  du  Tryal,  Ce  VaifTeau  , 

que  le  Viceroi  du  Pérou  avoit  armé  plus  d’une  fois  en  Guerre  , Tut  deftiné 
à fervir  de  Frégate  -,  de  M.  Saunders  fut  choia  pour  la  commander.  Elle  fe 
trouva  montée  de  vingt  pièces  de  canon , en  y compreruint  les  douze  qui 
étoient  à bord  du  Tryal.  D.tu^ 
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Dans  les  grandes  vues  du  Chef  d’Efcadre  , on  ne  fe  promettoit  pas  moins 
-que  d’intercepter  tous  les  Vailfeaux  employés  au  Commerce,  entre  le  Pérou 
& le  Chili , au  Sud  , &c  entre  Panama  &c  le  Pérou  , au  Nord.  Mais  , fui- 
vant  la  réflexion  de  l’Auteur , » les  arrangemens  les  mieux  concertés  n’em- 
■»  portent  avec  eux  qu’une  plus  grande  probabilité  de  fuccès , & ne  vont 
M jamais  jufqu’à  la  certitude -,  parce  que  les  accidens,  qui  ne  peuvent  entrer  en 
>»  compte  dans  les  délibérations  , ont  Couvent  la  plus  grande  influence  fur 
w les  evénemens.  La  fâcheufe  Avanture  du  Tryal  , êc  la  néceflîté  qui  força 
les  autres  Vailfeaux  de  quitter  leur  croifiere  pour  l’allîfter  , donnèrent  le 
temps  aux  Navires  Efpagnols  , d’arriver  au  Port  de  Valparaifo.  On  ne  dé- 
couvrit point  une  feule  Voile  ennemie  , jufqu’au  5 de  Novembre;  & l’on 
ne  douta  plus  alors  que  les  Habitans  de  Valparaifo,  ne  voyant  point  paroî- 
tre  le  Carmel  & l’Aranzanu  , n’eulfent  formé  des  foupçons , qui  leur  avoienc 
fait  mettre  un  Embargo  fur  tous  les  Vailfeaux  Marchands  de  leur  Côte.  Il 
étoit  à craindre  aulïï  que  le  Viceroi  ne  fît  travailler  aétuellemenc  à remet- 
tre fon  Efcadre  en  Mer  ; car  un  Exprès  n’employe  pas  ordinairement  plus  de 
vingt-neuf  ou  trente  jours  , pour  fe  rendre  , par  Terre,  de  Valparaifo  à Lima  , 
Sc  cinquante  jours  s’étoient  déjà  palfés  depuis  la  prife  du  Carmel.  Ce  double 
fujet  de  crainte  détermina  les  Anglois  à le  rendre  , avec  toutes  leurs  forces, 
fous  le  vent  de  Callao  , pour  fe  mettre  en  état  de  combattre  l’Efcadre  Ef- 
pagnole.  Ils  firent  voile  alfez  loin  de  la  Côte , pour  n’être  pas  découverts. 
M.  Anfon  n’ignoroit  pas  qu’il  eft  défendu  fous  de  rigoureufes  peines  , à 
tous  les  Vailfeaux  du  Pays  , de  palfer  le  Port  de  Callao  fans  y relâcher. 
C’étoit  fe  trahir  foi-même  , que  de  violer  une  Loi  conftamment  obfervée. 
L’incertitude  du  lieu  , où  l’on  pouvoit  rencontrer  les  Efpagnols  , le  fit  porter 
au  Nord.  Il  reconnut  la  petite  Ille  de  Saint  Gailan  , qui  n’étoit  éloignée 
que  d’environ  fept  lieues  au  Nord-Nord-Eft  , demi-Quart  à l’Eft.  Cette  Ifle 
ell:  fituée  vers  le  quatorzième  degré  de  latitude  Méridionale  , à cinq  milles  , 
au  Nord,  d’une  hauteur  nommée  Morro-Veijo  , ou  Tête  du  Vieillard.  L’ef- 
pace  , entre  l’Ifie  & cette  hauteur , ell  la  meilleure  croifiere  qu’il  y ait  fur 
cette  Côte  ; parce  que  tous  les  Vailfeaux  dellinés  pour  Callao  , foit  qu’ils 
viennent  du  Nord  ou  du  Sud  , cherchent  à reconnoître  ces  deux  endroits 
pour  diriger  leur  cours.  Le  5 de  Novembre  , vers  le  milieu  du  jour  , on 
eut  la  vue  des  hauteurs  de  Barranca , qui  ell  fituée  à dix  degrés  trente -fix 
minutes  de  latitude  Méridionale.  On  en  étoit  à huit  ou  neuf  lieues  , lorf- 
qu’on  eut  la  fatisfaétion , fi  long-temps  defirée  , d’appercevoir  un  Vailfeau. 
Le  Centurion  lui  donna  la  chalfe , à toutes  voiles , & le  joignit  en  moins 
d’une  heure.  Il  fe  rendit , après  avoir  elfuyé  quatorze  coups  de  canon.  C’é- 
toit un  Bâtiment  de  Guaiaquil  , nommé  Sainte  Therefe  de  Jefus  , & du 
port  d’environ  trois  cens  tonneaux.  Il  étoit  chargé , pour  Callao  , de  bois 
de  Charpente  , de  fil  de  Pito  , qui  eft  très  fort , & qui  fe  fait  d’une  efpece 
d’herbe  ; de  draps  de  Quito  , de  Cacao , de  Noix  de  coco  , de  Tabac  , de 
Cuirs , de  Cire  , & d’autres  Marchandifes.  Les  efpeces  , qui  fe  trouvèrent  à 
bord  , ne  montoient  qu’à  cent  foixaute-dix  livres  fterling.  La  charge  auroit 
été  de  grande  valeur  , fi  les  Anglois  en  avoient  pu  difpofer  : mais  comme 
il  eft  défendu  , aux  Efpagnols , de  rançonner  jamais  leurs  Vailfeaux  , la  plu- 
part des  chofes  qu’on  leur  prend  dans  ces  Mers  n’ont  pas  d’autre  utilité , 
Totm  XI,  T 
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pour  le  Vainqueur  , que  celle  qu’il  en  peut  tirer  pour  fon  propre  ufage.  Aufli  leS 
Anglois  faifoient-ils  confifter  leur  principal  avantage  , dans  le  mal  qu’ils  eau- 
foient  à leurs  Ennemis  (39). 

Outre  l’Equipage  , qui  montoit  à quarante-cinq  hommes  , leur  prife  avoiti 
& généroficé  des  a Dord  quatre  hommes  & trois  remmes , nés  tous  de  Parens  Elpagnols , ce 
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trois  Efclaves  noires , qui  fervoient  les  femmes.  L’Auteur  fait  valoir , avec 
raifon , la  vertu  des  Officiers  Anglois  ; fur-tout  > dit-il , dans  la  difpoEtion 
où  dévoient  être  naturellement  des  gens  de  Mer , qui  depuis  près  d’un  an 
gardoient  une  continence  forcée.  Ces  trois  Dames  étoient  une  Mere  Se  fes 
deux  Filles  , dont  l’aînée  pouvoit  avoir  vingt  Se  un  ans , Se  la  cadette  qua- 
torze. Elles  furent  exceffivement  allarmées , de  fe  voir  entre  les  mains  d’un 
Ennemi , que  les  anciennes  violences  des  Flibuftiers  Se  la  différence  de  la 
Religion  leur  faifoient  envifager  avec  horreur.  La  beauté  finguliere  de  la 
plus  jeune  des  deux  Filles  devoit  augmenter  leurs  craintes.  Auffi  s’étoient- 
olles  cachées,  lorfque  les  Vainqueurs  étoient  paffés  fur  leur  Bord  j & ce  ne 
fut  pas  fans  peine  qu’elles  fe  laifTerent  engager  à fortir  de  leur  retraite.  Ce- 
pendant un  des  Lieutenans  du  Centurion  les  raffina  bientôt  par  fes  poliief- 
fes.  Le  Chef  d’Efcadre , informé  de  cet  événement , ordonna  qu’elles  refte- 
roient  à bord  de  leur  Vaiffieau  , Se  dans  l’appartement  quelles  avoient  oc- 
cupé jufqu’ alors  , où  elles  ne  ceffieroient  pas  d’ètre  bien  fervies  avec  dé- 
fenfe  de  leur  donner  le  moindre  fujet  de  peine.  Il  permit  même  , pour  af- 
furer  l’exécution  de  fes  ordres  , & pour  leur  donner  le  moyen  de  le  plain- 
dre , Il  quelqu’un  étoit  capable  d’y  manquer  , que  le  Pilote  Efpagnol , qui 
eft  confidéré  dans  cette  Nation  comme  la  fécondé  perfonne  d’un  Vaiffieau,, 
demeurât  près  d’elles , avec  la  qualité  de  Garde  Se  de  Proteéleur.  Il  donna 
cette  commiffion  au  Pilote  , parce  qu’on  avoir  cru  s’appercevoir  qu’il  pre- 
noir  un  intérêt  fort  vif  à la  fûreré  des  crois  Dames.  Il  s’étoit  même  donné 
pour  le  Mari  de  la  plus  jeune.  Mais  on  fçut  bientôt , par  le  témoignage 
des  Prifonniers  , Se  dans  la  fuite  par  d’autres  circonftances  , dont  le  récit 
n’ell  que  différé  , qu’il  n’avoit  pris  cette  qualité , que  pour  la  mettre  plus 
fûrement  à couvert  des  outrages  dont  il  la  croyoit  menacée.  Mais  ce  géné- 
reux procédé  du  Commandant  diffipa  toutes  les  frayeurs  des  trois  Prifon- 
nieres. 

Les  quatre  Vaiffieaux  fe  rejoignirent , pour  tourner  enfemble  le  Cap  au 
Nord.  La  Aler  , dans  le  même  endroit , leur  parut  d’un  très  beau  rouge  , 
à pliffieurs  milles  autour  d’eux.  On  obferva  que  cette  couleur  venoit  d’une 
prodigieufe  quantité  de  Poifibn , qui  couvroit  la  furface  de  l’eau.  Un  peu 
de  cette  eau , qu’on  eut  la  curiofité  de  mettre  dans  un  verre  , ne  laifloit 
pas  d’être  auffi  pure  que  le  criftal  ; excepté  qu’on  y voyoit  furnâger  quel- 
ques globules  rouges  Se  glaireux  (40). 

^ ^ En  rangeant  la  Côte  , on  remarquoit  prefque  fans  cefîè  un  Courant , qui 

dcsiamudcséga  f^foir  dériver  les  Vaiffieaux,  vers  le  Nord  , l’efpace  de  dix  ou  douze  milles 
par  jour.  A huit  degrés  de  latitude  Méridionale  , ils  commencèrent  à fe  voir 
entourés  de  Bonites  Se  de  Poiflbns  volans  , les  premiers  qu’ils  enflent  vus 
depuis  leur  départ  des  Côtes  du  Bréfil.  C’eft  une  fingularité  remarquable  , 
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■iqtie  fur  les  Côtes  Orientales  de  l’Amérique  Méridionale  , ils  s’étendent  à une 
latitude  beaucoup  plus  avancée  que  fur  les  Côtes  Occidentales  du  même  Con- 
tinent ; car  on  ne  les  perd  de  vue  , fur  la  Côte  du  Bréfil  , qu’en  approchant 
<îu  Tropique  Méridional.  Il  paroît  certain  que  cette  différence  vient  des  dif- 
férens  degrés  de  chaleur  , dans  la  même  latitude  , des  deux  côtés  de  ce  vafte 
Continent  (41). 

Le  10  de  Novembre  , à trois  lieues  au  Midi  de  l’Ifle  la  plus  Méridio- 
nale de  Lobos  (41)  , les  Anglois  fe  faiiirent , fans  combat  , d’un  Navire 
Efpagnol  de  cent  foixante-dix  tonneaux  , nommé  Notre-Dame  du  Carmin , 
qui  avoir  à bord  quarante-trois  Matelots.  Sa  charge  étoit  de  l’Acier  , du 
Per  , de  la  Cire  , du  Poivre  , du  Bois  de  Cedre  , des  Planches  , du  Tabac  en 
poudre  , des  Rofaires  , des  marchandifes  d’Europe  en  ballots  , de  la  Canelle , 
de  l’Empois  bleu , & des  Indulgences.  Ce  Vailfeau  , qui  étoit  chargé  pour 
Callao  , avoir  touché  à Paita , d’où  il  n’étoit  parti  que  depuis  vingt  - quatre 
heures.  Entre  les  Prifonniers  , il  fe’  trouva  un  Irlandois , nommé  Williams  , 
de  qui  l’on  apprit  que  le  Gouverneur  de  Paita  , informé  que  les  Anglois 
croiloient  dans  cette  Mer  , s’occupoit  aéluellement  à faire  tranfporter  , dans 
les  Terres  , le  tréfor  du  Roi  & le  fien.  On  fçut  aufîî  qu’il  y avoir  , à la 
Douanne  de  Paita  , une  fomme  confidérable  , qui  appartenoit  à quelques  Mar- 
chands de  Lima  , ôc  qu’elle  devoir  être  embarquée  à bord  d’un  Navire 
qui  étoit  aétuellement  dans  le  Port.  L’idée  d’une  Ci  belle  proie , joint  à la 
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(41)  L'Auteur  s’abandonne  ici  à fes  ré-  mometre  du  même  genre  ait  atteint  dans 
flexions  fur  les  caufes  de  cette  différente  le  Vailfeau  de  l’Efcadre  , nefutcjue  de  •76*. 
chaleur,  & fe  plaint  que  les  Phyficiens  n’ayent  Cécoit  dans  l’Ifle  de  Sainte  Catherine, 
jamais  tourné  leur  attention  de  ce  côté  là.  vers  la  fin  de  Décembre  , le  Soleil  étant 
Il  commence  par  établir  le  fait;  c’eft -à-  vertical  , à trois  degrés  près.  A Peterf- 
dire , que  la  latitude  d’un  lieu  ne  fournit  bourg,  en  1754 , le  zo  & le  i f de  Juillet, 
pas  de  réglé  par  laquelle  on  puilfe  juger  du  le  Thermomètre  monta  jufquà  98’  , à 
degré  de  chaud  ou  de  froid  qui  y régné.  à l'ombre  ; degré  de  chaleur  prodigieux. 
On  ne  fauroit  nier , par  exemple  , que  Lon-  Pourquoi  la  chaleur  pafTe  - t - elle  pour  fî 
dres  n’ait  des  Saifons  plus  chaudes  que  le  violente  dans  pluficurs  endroits  entre  les 
fond  de  la  Baye  de  Hudfon  , qui  fe  trouve  Tropiques  , tandis  qu’il  paroît  , par  ces 
au  même  degré  de  latitude.  Si  l’on  compare  exemples  , qu  elle  efl:  fouvcnt  égalée  ou  meme 
la  Côte  du  Bréfil  avec  la  Côte  Occidentale  furpaffée  vers  le  cercle  Pôlaire  î L’Auteur  re- 
de  la  même  partie  de  l’Amérique  , comme  pond  que  l’eftime  du  chaud  , dans  un  lieu 
Bahia  avec  Lima,  la  différence  fera  bien  particulier,  ne  doit  pas  être  fondée  fur  lœ 
plus  confidérable.  Les  Thermomètres  , qui  degré  de  chaleur  qui  y régné  quelquefois  , 
doivent  paffer  pour  une  réglé  infaillible  du  mais  plutôt  fur  la  chaleur  moyenne  d’une 
degré  du  chaud  & du  froid  , font  voir  que  Saifon,  ou  peut-être  d’une  année  entière.  Il 
dans  des  latitudes  très  avancées , celles  que  ajoute  une  raifon  , qui  efl:  prife  de  nous  j 
Peterfbourg  ,1a  chaleur  eft  quelquefois  beau-  c’eft  que  notre  fenfation  de  chaleur  ne  re- 
coup plus  grande  qu’on  ne  l'a  jamais  obfer-  pond  pas  infailliblement  à la  chaleur  abfoluc 
vée  entre  les  Tropiques;  à Londres , en  174^  , indiquée  par  le  Thermomètre;  ce  qu'il  éclair- 
on  eut,  pendant  quelques  heures,  une  cha-  cit  par  d’autres  explications.  Pages  203  ^ 
leur  fupérieure  à celle  qu’éprouva  un  Vaif-  précédentes. 

jTeau  de  l’Efcadre  de  M.  Anfon  , en  allant  ^41)  A fix  degrés  vingt-fept  minutes  de 
d’Angleterre  au  Cap  de  Horn  , & au  retour,  latitude  du  Sud.  Il  y a deux  Ifles  de  ce  nom  : 
L’Eté  de  cette  année  , un  Thermomètre  celle-ci , qui  s’appelle  Lobos  de  la  Mer  ; & 
gradué  , fuivant  la  méthode  de  Farenheit , une  autre  plus  Septentrionale  , qui  reffemblc 
inonta  une  fois,  à Londres , jufqu’au  78’;  beaucoup  à la  première,  & qu’on  nomme 
,&  U plus  grande  hauteur  qu’un  Ther-  Lobos  de  Tierra. 
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certitude  que  l’Efcadre  ayant  été  découverte  , l’allarme  feroit  bîen-tôt  répan- 
due fur  toute  la  Côte  éc  qu’il  feroit  inutile  d’y  croifer  plus  long-temps  , 
détermina  M.  Anfon  à tenter  de  furprendre  Paita.  C’étoit , d’ailleurs  , une 
occafion  de  mettre  en  liberté  fes  Prifonniers  , qui  étoient  en  grand  nombre , 
Sc  qui  confumoient  des  provilions  dont  il  avoir  beioin  lui-même.  Il  n’avoit 
pas  manqué  de  s’inftritire  exaélement , de  la  force  de  l’état  de  cette  Place- 
L’entrepnfe  lui  parut  fans  danger , & le  fuccès  prefque  infaillible- 

La  Vrlle  de  Paita  cft  fituce  dans  un  Canton  fort  ftérile  (43)  , dont  le 
terrein  n’ell  ccmpofé  que  de  fable  &•  d’ardoife.  Elle  ne  contient  qu’envi- 
rcn  deux  cens  Familles.  Les  Maifons  y font  d’un  feul  étage  , & n’ont  pour 
murs  que  des  rofeaux  fendus , enduits  d’argile , avec  des  toits  de  feuilles 
féches.  Cette  maniéré  de  bâtir  eft  alEez  folide , pour  un  Pays  où  La  pluie  eû: 
extrêmement  rare.  La  plupart  des  Habitans  font  des  Indiens , des  Efclaves- 
Nègres  , des  Mulâtres  , ou  des  Meftices , entre  lefquels  on  voit  peu  de  Blancs- 
Le  Port , qui  paiTe  pour  un  des  meilleurs  de  cette  Côte  , ne  mérite  néan- 
moins que  le  nom  de  Baye  : mais  l’ancrage  y eft  fûr  & commode.  Il  eft 
fréquenté  par  les  VailTeaux  qui  viennent  du  côté  du  Nord  •,  & c’eft  le  feul 
lieu  de  relâche  , pour  ceux  qui  partant  d’Acapulco  , de  Sonfonate , de  Rea- 
lejo  & de  Panama  , veulent  fe  rendre  à Callao,  La  longueur  de  ces  Voya- 
ges, où,  pendant  prefque  toute  l’année,  on  a le  vent  contraire  , oblige  de 
border  la  Côte  pour  faire  de  l’eau.  Quoique  les  environs  de  Paita  foient 
fi  arides  , qu’on  n’y  trouve  pas  d’eau  douce  , ni  aucune  forte  d'herbages  , 
ou  d’autres  provilions  que  du  Poifton  'ôc  des  Chevres  , les  Indiens  ont  a: 
deux  ou  trois  lieues  de-lâ  vers  le  Nord,  une  Ville  nommée  Colan  , d ou 
ils  tranfportent  â Paita , fur  des  Radeaux , de  l’eau , du  Maïz  , des  herba- 
ges , de  la  volaille  & d’autres  rafraîchilfemens.  On  y amene  aufll  des  Bef- 
tiaux  de  Rivera  , autre  Ville,,  qui  en  eft  â quatorze  lierres  dans  les  Terres. 
L’eau  , qu’on  aj»porte  de  Colan , eft  d’rrne  corrleur  blanchâtre  ; mais  cette  cou- 
leur ne  l’empeche  pas  d’être  fort  faine  ; &c  l’on  prétend  même  qrr’en  fer- 
pentant  dans  des  Bois  de  Salfe-pareille  , elle  s’imprégne  des  vertus  de  cet 
arbre.  Outre  ces  commodités  , le  Port  de  Paita  eft  un  lieu  de  débarqrre- 
menr,  pour  les  Paftagers  qrri  vont  d’Acaprrlco  &c  de  Panama  â Lima.  Com- 
me il  eft  â deirx  cens  lierres  de  Callao  , qui  fert  de  Port  à cette  Capitale 
"du  Pérorr , & qrre  la  route  par  Mer  ne  fe  fait  prefqrre  jamais  qu’avec  un 
vent  contraire,  on  aime  d’autant  mierrx  prendre  la  Terre  , qrr’il  y a fur  la- 
Côte  un  chemin  aftez  commode  , orr  l’on  trouve  des  Villages  Sc  des 
Gîtes  (44). 

Paita  eft  une  Ville  ouverte  , qui  n’eft  défendue  que  par  un  Fort.  M.  An- 
fon avoir  appris  de  fes  Prifonniers  qrre  le  Fort  éroit  muni  de  huit  pièces 
mais  qu’il  n’étoit  fermé  que  d’un  mur  de  brique  , fans  folfé  , 


extérieurs  , fans  rampart , & qrr’il  n’avoit , j->our  garnifon 


de  canon 
fans 

qu’une  Compagnie  très-foible.  On  ajoûtoit , â la  vérité,  que  la  Ville  pou- 
voit  armer  trois  cens  hommes..  Mais  comme  le  deffein  du  Chef  d’Efcadre 
étoit  d’employer  la  furprife  , il  ne  défefpéra  point  d’emporter  la  Place  dès 
la  nuit  fui  vante.  Ses  VailFearrx  étoient  â dorrze  lierres  de  la  Cote  3 diftance 


(43),  A ci'uq  degrés  douze  minutes  de. latitude  Méridionale;.  (44)  Pages  iz  i & précéda 
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qui  les  afTuroit  de  n’ècre  pas  découverts , ôc  qui  n’empêchoit  pas  qu’en  for-  ■ 
çant  de  voiles  ils  ne  pulTent  arriver  dans  la  Baye  avec  la  nuit.  Cependant 
fa  prudence  lui  fit  jnger  qu’ils  étoient  trop  gros,  pour  n’être  pas  apperçus, 
dans  les  ténèbres  mêmes , & qu’à  cette  vue  les  Habitans  allarmés  ne  man- 
queroient  pas  de  tranfporter  leurs  meilleurs  effets  dans  les  Terres.  Cette  expé- 
dition , d’ailleurs , ne  lui  paroilfant  point  alfez  confidérable  pour  demander 
toutes  fes  forces  , il  prit  la  réfolution  de  n’y  employer  que  les  Chaloupes. 
Brett  , fon  Lieutenant  , fut  chargé  de  l’entreprife , avec  cinquante-huit  hom- 
mes choifis  : 3c  pour  le  garantir  des  embarras  qui  pouvoient  naître  de 
l’obfcurité  de  la  nuit  , ou  de  l’ignorance  des  lieux  , deux  Pilotes  Efpagnols' 
reçurent  ordre  de  lui  fervir  de  Guides.  Dans  une  comùiilfion  fi  délicate  , on 
crut  devoir  s’affurer  d’eux  , en  leur  promettant  qu’après  avoir  fervi  fidèle- 
ment ils  feroient  renvoyés  fans  rançon  , eux  & tous  les  autres  Prifonniers 
mais  en  les  affurant  auffi  , qu’au  moindre  indice  de  trahifon  , ils  auroient 
la  tête  caifée  , & que  tous  leurs  Compagnons  feroienr  conduits  en  Angle- 
gleterre.  L’Auteur  obferve , comme  une  circonftance  fort  finguliere  , qu’un 
de  ces  deux  hommes  avoit  été  pris  vingt  ans  auparavant  par  le  Capitane  Clipper- 
t )n^  qui  l’avoit  forcé  de  lui  fervir  de  Guide  , pour  fiirpréndre  Truxillo,  Ville 
fi.aiée  dans  les  Terres  au  Sud  de  Paita.  Ainfi  fon  mauvais  fort  l’avoit  def- 
t.né  à faire  réuffir , contre  fa  Nation , les  deux  feules  entreprifes  qu’oiT 
a:t  tentées  à terre  , fur  cette  Côte  , pendant  un  fi  long  intervalle  (45). 

Ce  ne  fut  point  avant  dix  heures  du  foir , que  Brett  arriva  dans  la  Baye 
avec  les  Chaloupes.  Il  y entra  fans  avoir  été  découvert  ; mais  lorfqu’il  s’ap- 
prochoit  du  rivage  , quelques  gens  , à bord  d’un  Vailfeau  qui  étoit  à l’an- 
cre , l’apperçurent  ôc  donnèrent  l’allarme  , en  criant  de  toutes  leurs  forces , 
les  Anglais  , les  chiens  d'Anglais  I Leurs  cris  furent  entendus  du  Fort.  Bientôt 
le  trouble  fe  répandit  dans  toute  la  Ville.  Brett  vit  plufieurs  lumières  , 
qui  fe  promenoient  rapidement , & d’autres  marques  d’un  extrême  agita- 
tion. Il  exhorta  fa  troupe  à ramer  vivement , pour  ôter  à l’Ennemi  le  temps 
de  fe  mettre  en  défenfe.  Cependant  avant  qu’ils  puffent  gagner  la  terre , les 
Soldats  du  Fort  mirent  quelques  pièces  de  canon  en  état  de  tirer  , &:  les< 
pointèrent  fi  jufte  vers  le  lieu  du  débarquement , qu’un  boulet  pafTa  au-deffus 
de  la  tête  des  Anglois. 

Mais  Brett  ne  leur  laiflla  pas  le  temps  de  lui  envoyer  une  fécondé  volée. 
Aiiili-tôt  que  fes  gens  furent  à terre  , un  de  leurs  Guides  les  conduifit  à> 
l’entrée  d’une  rue  étroite  , à cinquante  pas  du  rivage.  Ils  s’y  trouvèrent  à- 
couvert  du  feu  du  Fort  ; & s’étant  formés  , comme  l’occafion  le  permettoit , 
ils  marchèrent  droit  à la  Place  d’armes.  C’efl  un  grand  efpace  quarré , où 
fe  termine  la  rue-  par  laquelle  ils  étoient  entrés.  Le  Fort  fait  un  des  côtés 
de  cette  Place  , ée  la  maifon  du  Gouverneur  en  forme  un  autre.  Quoiqu’ijs 
marchalfent  en  alfez  bon  ordre  , leurs  propres  cris  , qui  venoient  de  leur 
ardeur  & de  l’efpérance  du  burin , le  bruit  de  leurs  armes  , & le  fon  de 
leurs  tambours  , qui  fe  faifoient  entendre  de  toute  leur  force , perfuaderent 
aux  Habitans  que  l’Ennemi  étoit  en  fort  grand  nombre  , & qu’ils  n’avoient  pas 
dautre  relfource  que  la  fuite.  Les  Anglois  n’elfuyerent  qu’une  décharge  de 

. (4f)  Ibidem  , page  iij'. 
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quelques  Marchands , poftés  dans  une  galerie  qui  entouroit  la  Maifon  du 
Gouverneur.  Mais  ces  timides  Guerriers  perdant  courage  , au  premier  feu 
qu’on  fît  fur  eux  , quittèrent  leur  Pofte  , Sc  laifTerent  la  Place  à la  difcré- 
non  des  Vainqueurs  (4<a),  On  n’eut  pas  moins  bon  marché  de  la  Garnifon 
du  Fort , qui  efcalada  fes  propres  murs  pour  fe  fauver  dans  les  Boi^.  Ainfi , 
dans  l’efpace  d’un  quart  d’heure , les  Anglois  fe  trouvèrent  maîtres  de  la  Ville  y 
fans  autre  perte , que  d’un  homme  tué  &c  deux  de  bleffés. 

Brett  plaça  une  Garde  dans  le  Fort  une  autre , à la  Maifon  du  Gouver- 
neur , qui  s’étoit  enfui  , un  pied  chaulTé  , l’autre  nud , abandonnant  fa  fem- 
me qui  n’étoit  âgée  que  de  dix-fept  ans , 6>C  qu’il  n’avoit  époufée  que  depuis 
trois  jours  ; d’autres  Gardes,  ou  du  moins  des  Sentinelles  à toutes  les  Avenues  de 
la  Ville.  Enfuite^  fon  prernier  foin  fut  de  prendre  pofTelEon  de  la  Douane  > 
où  les  Tréfors  des  Marchands  étoient  dépofés.  Il  trouva  des  Magafins  remplis 
de  Marchandifes  précieufes,  qui  étoient  tout-à-fait  inutiles  à l’Efcadre  : mais 
le  jour  fuivant , lorfque  M.  Anfon  fe  fut  approché  avec  toutes  fes  forces , 
& qu’on  entra  dons  un  compte  plus  exaét  des  fruits  de  la  viétoire , les 
Chaloupes  fulKrent  à peine  pour  le  tranfport  du  butin.  On  apprit , dans  la 
fuite  , que  les  Efpagnols  avoient  fait  monter  leur  perte  à un  million  & de- 
mi de  Piaftres  ; & l’Auteur  croit  que  cette  fomme  n’eft  pas  exagérée.  A ne 
comjJter  que  ce  que  les  Anglois  emportèrent , la  VailTelle  & l’argent  mon- 
noyé  montoient  à plus  de  trente  mille  livres  fterling.  Les  Joyaux  , tels 
que  les  Bagues,  les  Bracelets  , &c.  étoient  d’une  valeur  qu’il  eft  difficile  de 
fixer.  D’ailleurs  , le  pillage  particulier  n’eft  pas  compris  dans  ce  compte. 
L’Auteur , embarralîe  à fixer  la  fomme  , fe  réduit  à confeffer  que  ce  fut  le 
plus  grand  butin  que  les  Anglois  e.uiTent  fait  fur  cette  Côte  (47). 

Mais  ils  ne  détruifirent  pas  moins  de  richeffies  , par  la  réfolution  qu’ils 
prirent  de  brûler  la  Ville,  à l’exception  des  deux  Eglifes,  qui  fe  trouvoient 
neureufement  féparées  des  maifons.  L’ordre  en  fut  pon(ftuéllement  exécuté. 
On  remplit , en  différens  jours , plufieurs  Edifices , de  la  poix  ôc  du  gou- 
dron dont  les  Magafins  étoient  bien  fournis.  Le  feu  prit  avec  tant  de  vio- 
lence , & l’aétion  en  fut  fi  générale  & fi  prompte  , que  tout  l’art  des  hom- 
mes n’auroit  pas  été  capable  de  l’arrêter.  Une  bonne  partie  des  effets , qui 
furent  confumés  par  les  flammes  , étoient  des  Draps  fins  , des  Soieries , des 
Batiftes  & d’autres  marchandifes.  On  encloua  le  canon  du  Fort  ; ôc  cinq 
Vaiffeaux  , qui  étoient  dans  le  Port , furent  coulés  à fond  , après  qu’on 
eut  coupé  tous  les  mâts.  Pendant  cette  exécution  , les  Flabitans  raffemblés 
fur  une  hauteur  , firent  plufieurs  fois  mine  de  vouloir  attaquer  la  Ville  8c 
le  Fort  •,  mais  leur  courage  fe  refroidit , jufqu’à  n’ofer  foutenir  la  vue  des 
Anglois. 

Le  Chef  d’Efcadre  , fatisfait  de  la  fidélité  des  deux  Pilotes  Efpagnols  , 
ne'  balança  point  à leur  accorder  le  prix  de  leurs  fervices.  Il  y avoir,  parmi 
les  Prifonniers , plufieurs  perfonnes  de  confidération  , entre  lefquelles  on  avoic 
éfiftingué  un  jeune  homme  de  dix-fept  ans , fils  du  Vice-Préfident  du  Con- 
feil  de  Chili.  L’impreffion  qu’il  avoir  reçue,  en  naiflant , de  l’ancienne  bar- 
barie des  Boucaniers  & des  Flibuftiers , s’çtoit  renouvellée  avec  tant  d’hor-» 


(45)  Pages  tiy  & ptécééentcj. 
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ïeur  J lorfqu'on  l’avoic  fait  pafTer  fur  un  Vaifleau  de  l’Efcadre , qu’il  avoit 
paru  prêt  à s’évanouir  d’effroi.  Il  avoit  déploré  fon  fort  , dans  les  termes  les 
plus  touchans , en  regrettant  fon  Pere  , fa  Mere , fes  Freres  , fes  Sœurs , fa 
Terre  natale,  dont  il  fe  croyoit  féparé  pour  jamais  ; & n’envifageant  rien  de  plus 
favorable  , qu’un  éternel  6c  dur  efclavage  , tous  les  autres  Efpagnols  avoient 
la  même  opinion  de  leur  forr.  M.  Anfon  n’épargna  rien  pour  leur  faire  per- 
dre cette  injurieufe  idée.  Il  fit  manger  tour  à tour , à fa  table , ceux  qui 
méritoient  cette  diftinétion  : il  ordonna  qu’ils  fuffent  tous  traités  , non  feu- 
lement avec  humanité,  mais  avec  décence.  Aulfi  parurent-ils  fe  raffurer , 6c 
la  joie  fuccéda  même  à leur  crainte.  Le  jeune  homme  conçut  tant  de  ref- 
ped  6c  de  tendrefie  pour  fon  Bienfaideur , 6c  prit  tant  de  goût  à la  ma- 
niéré de  vivre  des  Anglois  , que  lorfqu’on  eut  relâché  à Paita  , l’Auteur 
doute  s’il  n’auroit  pas  mieux  aimé  faire  un  Voyage  en  Angleterre , que  de 
retourner  dans  fa  Famille  (48).  Les  trois  Dames  de  la  Therefe,  pour  lefquelles 
on  n’avoit  pâs  ceffé  d’avoir  toutes  fortes  d’attentions  , furent  fi  fenfibles 
à cette  politefîè  , qu’au  moment  de  leur  liberté , elles  demandèrent  d’être 
menées  à bord  du  Centurion  , pour  témoigner  elles-mêmes  leur  reconnoif- 
fance  au  Chef  d’Efcadre.  Un  Jéfuite , qui  paroifioit  fort  confideré  des  Ef- 
pagnols , ne  pouvoir  fe  lafTer  de  lui  exprimer  la  fienne.  Il  marqua  , fur- 
tout  , une  haute  admiration  pour  la  conduite  qu’on  avoit  tenue  à l’égard  des 
Dames  (49). 

L’auteur  termine  ce  récit  par  des  refléxions  fort  fenfées.  » La  maniéré  , 
» dit-il , dont  les  Efpagnols  peuvent  penfer  de  notre  Nation  n’elF  pas  une 
M chofe  indifférente.  Leur  eftime  nous  importe  peut-être  plus  , que  celle  de 
« tout  le  refte  du  Monde.  Le  Commerce  que  nous  avons  fait  avec  eux  , 
» 6c  que  nous  pouvons  faire  encore  , eft  non-feulement  fort  conlîdérable , 
» mais  il  eft  d’une  nature  toute  particulière , qui  exige  de  part  6c  d’autre 
» de  l’honneur  & de  la  bonne  foi.  Ainfi  M.  Anfon  joignoit  une  confidération 
« politique  à fon  propre  penchant , qui  le  portoit  à ne  pas  traiter  avec  du- 
M reté  ceux  que  le  fort  des  armes  livroit  entre  fes  mains  (50), 

Pendant  l’expédition  de  Paita  , le  Glocefter,  commandé  par  Mitchel  , 
avoit  continué  de  croifer  avec  tant  de  fuccès,  qu’il  s’étok  faifi  de  deux  Bâ- 
timens  Efpagnols  ; l’un  , chargé  de  Vins , d’Eau-de-vie  , d’Olives  en  jarres , 
6c  d’environ  fept  mille  livres  fterling  en  efpeces  ; l’autre , qui  n’étoit  qu’une 
grande  Barque  , dont  la  charge  confiftoit  en  coton.  L’Efcadre  , ayant  remis 
en  Mer  le  i6  , rencontra  , dès  le  jour  fuivant,  Mitchel  avec  fes  deux  Prifes. 
Les  Prifonniers  de  la  derniere  avoient  déclaré  d’abord  qu’ils  étoient  très- 
pauvres  ; 6c  les  Anglais  ne  leur  rrouvant  en  effet  que  du  coton , panchoienn 
d’abord  à la  crédulité  : mais  lorfqu’ils  eurent  tranfporté  la  Cargaifon  à bord 
du  Glocefter , ils  furent  agréablement  furpris  de  reconnoître  que  ce  coton 
n’étoit  qu’un  faux  emballage , 6c  qu’il  y avoit  dans  chaque  jarre  un  paquet 
de  doubles  Piftoles  6c  de  Piaftres , dont  le  total  montoit  à douze  mille  livres 
fterling  (51). 

Après  avoir  rejoint  le  Glocefter , on  réfolut  de  tourner  vers  le  Nord , 6c 
de  gagner  , aufîi-tôt  qu’il  feroit  polfible , le  Cap  de  Saint  Lucas  en  Cali- 
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— fornie  , où  le  Cap  de  Corientes  fur  la  Cote  du  Mexique.  En  partant  de 

A N s O N.  Pernandez  , M,  Anfon  s’ctoïc  propolé  de  toucher  aux  environs  de  Pa- 

* nama  , & d’y  chercher  les  moyens  de  lier  quelque  correfpondance  avec  la 
Flotte  de  l’Amiral  Vernon,  qu’il  fuppofoit  aux  Indes  Orientales,  où  il 
fçavoit  quelle  devoit  employer  fes forces  contre  quelqu’un  des  EtabhlTemens 
Efpagnols.  Comme  il  lui  paroilToit  polîîble  que  Porto  Bello  fut  déjà 
occupée  par  une  garnifon  Angloife  , il  ne  doutoit  point  qu’en  arrivant  à 
l’Ifthme  , il  ne  pût  fe  procurer  l’occalion  de  donner  de  fes  nouvelles  aux 
Anglois  , qu’il  fuppofoit  fur  la  Côte  de  l’autre  Mer , foit  par  les  Indiens  du 
Pays  , qui  font  allez  bien  difpofés  pour  l’Angleterre  , foit  par  le  miniftere 
même  de  quelque  Efpagnol  , que  l’efpoir  d’une  grande  récompenfe  auroit 
pù  gagner  : & cette  intelligence  une  fois  établie  , il  devenoit  fort  aifé  de 
, la  continuer.  Par  une  voye  fi  courte  , M.  Anfon  fe  flattoit  de  recevoir  du 
Panama.  rcnrort.  Il  n elperoit  pas  moins  , qu  en  concertant  les  operations  avec  ceux 
qui  commandoient  les  forces  Angloifes  dans  la  Mer  du  Nord* , il  ne  pût  fe 
rendre  Maître  de  Panama  meme.  Cette  conquête , ajoute  l’Auteur  , auroit 
mis  proprement  les  Anglois  en  polTeflîon  des  richelTes  du  Pérou , ou  , tout 
au  moins , d’un  équivalent  pour  ce  que  l’Angleterre  auroit  exigé  de  l’une 
ou  l’autre  Branche  delà  Maifon  de  Bourbon  (51). 

Cependant  » 


(5x)  Pages  1^9  & précédentes.  Mais  le  dé- 
tail de  ces  idées  mérite  d’entrer  du  moins 
dans  une  Note.  Après  avoir  fuppofé  que 
l’Efcadre  eût  doublé  le  Cap  de  Horn , fans 
aucune  diminution  de  forces  , ce  qu’on  doit 
juger  poffible  par  l’exemple  du  Duc  Sc  de 
la  Duchelfe  , Armateurs  de  Briftol , qui  ne 
perdirent  que  deux  hommes  depuis  la  Côte 
du  Brélil  jufqu’à  l’ifle  Juan  Fernandez  ; l’Au- 
teur , pour  prouver  quelle  auroit  pu  ébran- 
ler l’Empire  Ffpagnol , en  Amérique,  repré- 
fente l’état  où  fe  trouvoient  les  Provinces 
maritimes  du  Chili  & du  Pérou  , & la  dif- 
pofition  aduelle  des  Habitans  , Efpagnols 
& Indiens.  « La  méfintelligence  , dit  il , 
33  regnoit  entre  les  Gouverneurs.  Les  Créo- 
33  les  étoient  mécontens  à l’excès.  Il  n’y 
55  avoit  ni  armes  ni  munitions.  Les  garni- 
33  fons  & toute  difciplinc  militaire  étoient 
abfolumenr  négligées.  Les  Indiens  de  la 
33  Frontière  n’attendoient  que  le  moment 
s»  favorable  pour  prendre  les  armes  , & pour 
33  fe  vanger  des  barbaries  qu’ils  avoient'  ef- 
5*  fuyées  depuis  deux  fîécles.  M.  Anfon  fut 
» inilrult  de  tout  par  les  Lettres  qu’il  rrou- 
33  va  fur  fes  prifes.  La  crainte  de  l’Efcadre 
33  Angloife  augmenta  beaucoup  l’animoùté 
33  des  Gouverneurs.  Ils  rejettoient  l’un  fur 
5>  l’autre  les  malheurs  qu’ils  prévoyoient. 
5»  Le  Préfident  du  Chili , celui  de  Panama , & 
ïj  tous  les  autres  Commandans  demandoient 
3*  au  Viceroi  du  Pérou  , les  fecours  d’argent 


nécelTaires  pour  leur  défenfe.  Le  Viceroi 
33  répondoir  que  la  cailTe  Royale  de  Lima 
» étoit  vuide  , & qu’il  avoit  allez  de  fes 
33  propres  befoins.  D’ailleurs , le  Peuple  étoit 
33  fort  mécontent.  Il  étoit  perfuadé  que  de- 
33  puis  plufieurs  années  les  affaires  de  la 
» Monarchie  n’avoient  été  ménagées  que 
33  par  des  vues  particulières  d’intérêt.  Il  y 
33  avoit  cent  preuves  que  telle  étoit  l’opi- 
33  nion  régnante  chez  les  Créoles  , & l’Au- 

teur  fe  contente  d’en  rapporter  une  ; c’eft 
33  le  témoignage  des  Académiciens  François , 
»»  envoyés  en  Amérique  , pour  y mefurcr  un 
JJ  degré  du  Méridien  près  de  l’Equateur. 
JJ  Dans  une  Relation  de  M.  de  la  Condami- 
>9  ne , qui  contient  le  meurtre  du  Chirur- 
jj  gien  François , on  lit  que  pendant  le  tu- 
jj  multe  qu’il  y eut  à cette  occafion  , tous  les 
JJ  Habitans  s’accordoient  à maudire  le  Gou- 
JJ  vernement. 

JJ  les  Indiens  de  leur  côté  panchoient  à 
JJ  la  révolte  , fur  prefque  toutes  les  Fron- 
jj  tieres.  Plufieurs  Lettres  interceptées  firent 
JJ  connoître  que  pour  peu  qu’ils  euffent  été 
JJ  fécondés  ils  auroient  pris  les  armes.  C’é- 
jj  toit  particuliérement  la  difpoficion  de 
JJ  ceux  qui  habitent  vers  le  Sud  du  Pérou , 
JJ  des  Arancos  , & des  autres  Peuples  du 
JJ  Chili  ; c‘eft-à-dire  , des  Nations  les  plus 
JJ  puhfantes.  Les  Efpagnols  menaçoient  alors 
JJ  les  Chiliens  , des*  grandes  forces  qui- leur 
JJ  venoient  d’Efpagne  , fous  les  ordres  de 

JJ  l’Aniiral 
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Cependant , il  aflTnre  que  telles  étoient  encore  les  grandes  vues  de  M. 


•»  l’Amiral  Pizarro  , & Te  vantoient  qu’il  al- 
»»  loir  achever  ce  que  fes  Ancêtres  n’avoient 
»»  pu  finir.  Ces  menaces  effrayèrent  les  In- 
•>  diens,  jufqu’à  leur  faire  croire  que  leur 
» dcftruêlion  totale  étoit  réfolue.  Les  Pi- 
M zarres  ont  été  les  premiers  Conquérans 
« du  Pérou  ; & les  Péruviens , qui  n’ont  pas 
oublié  la  ruine  de  leur  Empire  , la  mort 
« d’Acalipa  , dont  iis  chérilfent  encore  la 
« mémoire  , l’abolition  de  leur  Culte , & le 
« malfacre  dè  leurs  Ancêtres  , dételfent  tout 
>’  ce  qui  porte  le  nom  de  Pizarre.  On  n’i- 
« gnore  pas  non  plus , au  Chili , que  c’eft 
de  la  même  fource  que  font  venus  l'efclava- 
” ge  & la  mifere  des  Habitant.  La  mémoire 
» de  ces  événemens  tragiques  eft  fi  peu  af- 
» foiblie  chez  ces  Peuples , que  toutes  leurs 
»>  folemnités  font  accompagnées  <le  Speéla- 
« des  , qui  leur  rappellent  l'idée  de  leur 
« ancienne  grandeur  5c  de  leurs  infortunes. 
« Ils  affilient  à ces  Repréfentations  avec  des 
« tranfports  de  regret  & de  fureur  ; marque 
» fcnfible  qu’ils  ne  refpirent  que  les  occa- 
*»  fions  de  recouvrer  leur  liberté  5c  de  fc 
» vanger  de  leurs  Tyrans.  Les  Gouverneurs 
M Efpagnols  , qui  connoilfoient  bien  cesdif- 
» polirions , craignoient  fi  fort  un  fouleve- 
>•  ment  général , que  vers  le  même  temps  ils 
« avoient  employé  tous  leurs  foins  à tran- 
33  quillifer  les  plus  fiers  de  ces  Indiens.  Le 
>»  Préfident  de  Chili  avoir  fait  de  grands 
M préfens  aux  Chefs  des  Arancos , pour  en 
»>  obtenir  une  trêve  à des  conditions  qui 
leur  étoient  fort  avantageufes  ; 5c  la  Né- 
»»  gociation  n’étoit  pas  encore  conclue  à 
» l'arrivée  des  Anglois.  M.  Anfon  auroit 
»»  trouvé  toutes  les  Cotes' dénuées  de  trou- 
33  pes  5c  dépourvues  d’armes.  Il  apprit  , avec 
33  certitude  , que  dans  tout  le  Royaume  de 
3»  Chili  , il  n’y  avoir  pas  trois  cens  armes  à 
33  feu  , 5c  la  plupart  vieux  moufquets.  Bal- 
33  divia  ne  lui  auroit  coûté  que  la  peine  de 
33  l’attaquer.  Les  Arancos , les  Pulches  5c  les 
33  Pouguinches,  qui  habitent  les  bords  de 
33  la  Rivière  impériale  , à vingt-cinq  lieues 
33  au  Nord  de  cette  Ville  , auroient  d’abord 
33  pris  les  armes.  Ces  Peuples  peuvent  met- 
33  tre  trente  mille  hommes  en  campagne  , 
33  prefque  toute  cavalerie.  Rien  ne  les  au- 
33  roit  empêchés  d’entrer  dans  le  Chili  , 
33  qu’ils  auroient  trouvé  fans  armes  5c  fans 
35  munitions,  Sc  peuplé  d’Habitans  effémi- 
33  nés , qffe  l’opulence  5c  la  molleffe  ont 
33  rendus  incapables  de  réfiftet  à la  fatigue. 
03  Ceux  des  Frontières  du  Pérou  n’écaut  pas 
Toim  XL 


>3  moins  difpofés  à fecouer  le  joug  Efpa- 
33  gnol  , il  pouvoir  en  réfulter  un  fouleve- 
33  ment  général , dans  .«jute  l’Amérique  Ef- 
33  pagnole.  Alors  la  feule  refiourec  des  Créo- 
33  les , mecontens  d ailleurs  du  gouverne- 
os  ment , eut  été  de  s’accommoder  avec  les 
33  Indiens , 6c  de  fecouer  le  joug  d’un  Maî- 
33  tre  , qui  veilloit  fi  mal  à leur  fureté.  Si 
» cette  conjeélure  paroît  frivole  , l’Auteur  fc 
33  croit  fur , du  moins , que  l’arrivée  des  An- 
3»  glois  faifant  prendre  les  armes  aux  In- 
33  diens , l’Ennemi  n’auroit  pas  été  capable 
33  de  réfifter  à leurs  entreprifes.  Il  ajoute 
33  qu’il  n’y  avoir  que  deux  Places  , fur  les 
33  Côtes  de  cette  Mer , Panama  5c  Callao  , 
3»  quon  put  fuppofer  en  état  de  foutenir  les 
33  efforts  de  l’Efcadre  Angloife  ; 5c  M.  An- 
33  fon  étoit  bien  informé  qu’elle  ne  les  au- 
33  roit  pas  foutenus  long-temps.  Le  Vicerol 
33  même  craignoit  qu’on  ne  rendît  une  vi- 
r>  fite  à Lima.  En  effet , il  y a plufieurs  cn- 
33  droits  fur  la  Côte  où  le  mouillage  efl 
33  fort  bon  ; fur-tout  un , à deux  lieues  du 
33  Sud  de  Callao  j juftement  au  Nord  delà 
33  Pointe  que  M.  Anfon  nomme  Morro  So- 
33  lar , dans  fa  Carte.  On  y trouve  foixante  à 
33  quatre-vingt  braffes  d’eau  , à deux  cables 
33  du  rivage  ; Ôc  les  Efpagnols  connoiffoienc 
33  fi  bien  la  facilité  d’y  faire  une  defeente  , 
33  que  l’épuifement  de  la  caiffe  royale  ne  leur 
33  ayant  pas  permis  d’y  bâtir  un  Fort  , ils 
33  y tenoient  une  garde  de  cent  Cavaliers , 
>3  don:  toute  Futilité  te  feroit  réduite  à leur 
33  apprendre  de  bonne  heure  l’arrivée  des 
33  Anglois.  Avec  quantité  d’autres  avanta- 
33  ges  , que  l’Auteur  accumule  en  faveur  de 
33  1 EfcaJre  , il  fait  confidérer  qu’elle  auroit 
33  pû  recevoir , par  l’Ifthme  de  Panama  , 
33  les  armes , les  munitions , 6c  les  recrues 
33  donc  elle  auroit  eu  befoin  ; en  un  mot , 
33  que  l’Angleterre.,  dit  il , auroit  pû  fe  main- 
33  tenir  dans  fes  Conquêtes  en  dépit  de  tous 
33  les  efforts  de  l’Efpagne.  La  Cour  de  Ma- 
33  drid  n’avoic  que  deux  voies  pour  rentrer 
33  en  poffeffion  d’un  fi  riche  Domaine  ; celle 
33  des  armes  , ou  celle  de  la  Négociation  ; 
33  la  première  eut  été  fort  difficile , ou  peut* 
33  être  impoffiblc  ; 5c  la  fécondé  auroit  du 
33  moins  procuré,  à l’Angleterre  , un  Trai- 
33  té  qui  eut  mis  des  bornes  à l’ambition 
33  de  fes  Ennemis. 

Il  n’efi:  pas  furprenanc  que  dans  l’ennui 
d’une  longue  Navigation  , M.  Waker  ait 
pris  plaifir  , comme  l’Athénien  d’Horace  , à 
s’entretenir  quelquefois  d’un  fi  beau  fonge. 

Y 


A N s O N. 
1741. 


A N s O N. 

1741 

Il  les  abandon- 
re  pour  c'ietclict 
le  Galion,  de 
Manille. 


Il  va  faire  de 
lleau  à rille  de. 
Quibo. 


L’a  datée  dès 
Vandevols  n’ell 
pas  iixe. 


Ifie  de  Quibo  , 
fa  jadtiun.. 
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Anfon  , malgré  la  foiblelfe  de  fon  Efcadre.  Mais  en  examinant  les  papiers  ^ 
qui  s’é cotent  trouvés  à bord  du  Carmel  , il  y apprit  que  l’attaque  de  Car- 
thagcne  avoir  manqué.  Cette  difgrace  le  fit  renoncer  à fes  elpérances.  Il 
ne  lui  reftoit  que  celle  de  voir  arriver  à la  Pointe  Méridionale  de  la  Ca- 
lifornie , ou  fur  la  Côte  du  Mexique  , le  Galion  de  Manille , qui  devoit 
être  en  route  pour  Acapulco  ; & cette  traverfe  ne  demandant  pas  plus  d’un 
mois  ou  cinq  femaines , il  fe  voyoit  le  double  du  temps  dont  il  avoit  be- 
foin  , parce  que  ce  Vailfeau  n’arrive  point  à Acapulco  avant  le  milieu  de 
Janvier.  Cependant , comme  l’eau  commençoit  à manquer  fur  tous  les  Bâ- 
timens  de  l’Efcadre  , il  ne  falloir  pas  penfer  à partir  pour  la  Californie  >. 
fans  y avoir  pourvu  à des  néceflités  qui  pouvoient  devenir  plus  prefTantcs.- 
Paita  lui  avoit  à peine  fourni  de  l’eau  pour  les  befoins  journaliers.  Après 
avoir  confulté  les  Journaux  des  Voyageurs  , il  choilit  pour  Aiguadel’Ifle  de 
Quibo  , fituée  vers  l’entrée  de  la  Baye  de  Panama.  L’Ifle  des  Cocos  étoit 
plus  fur  fa  route  mais  quoiqu’elle  foit  vantée  par  les  Relations  de  quel- 
ques Fhbuftiers , l’expérience  lui  avoir  appris  à fé  délier  d’un  témoignage 
fl  fufpecl.  D’ailleurs  , en  allant  à Quibo  , il  n’étoit  pas  fans  efpérance  de. 
voir  tomber  entre  fes  mains  quelque  Vailfeau  de  Panama. 

Il  porta  donc  vers  Quibo,  avec  huit  BStimens  , qui  donnoient  à fon  Ef— 
cadre  l’apparence  d’une  Flotte  confidérable  ; & le  19  , à fept  milles  de  dif- 
tance  , il  découvrit  le  Cap  Blanc  , qui  lui  reftoir  au  Sud-Sud-Eft  demi-Quart 
à l’Ell.  Ce  Cap  eflà  quatre  degrés  quinze  minutes  de  latitude  Méridionale;. 
& tous  les  VailTeaux  , qui  remontent  ou  qui  defcendent  le  long  de  cette' 
Côte  , ne  manquant  point  de  venir  le  reconnoître  , il  peut  paffer  pour  une- 
excellente  croifiere.  Le  zr  , au  matin,  on  vit  l’Ifle  de  Plata , à quatre  lieueS/ 
à l’Efl;  ; & vers  trois  heures  après  midi  , on  eut  la  Pointe  de  Manta  , au 
Sud-Eft  vers  l’Eft , à fept  milles  de  diftance.  Comme  la  Ville  du  même- 
nom  n’en  eft  pas  éloignée  , le  Glocefter  prit  cette  occafion  pour  fe  délivrer, 
de  fes  Prifonniers.  Le  Z5  , on  eut  la  vue  de  l’Ifle  de  Gallo  , à l’Eft -Sud- 
Eft  demi-Quart  à l’Eft  , à quatre  lieues  de  diftance.  Enfuite  on  traverfa  la 
Baye  de  Panama  , en  gouvernant  au  Nord-Oueft  , dans  l’efpérance  d’aller 
directement  rencontrer  l’Ifle  de  Quibo  : mais  on  jugea  bientôt  qu’on  auroit 
dû  porter  plus  à l’Oueft.  Les  vents  , qui  tournèrent  vers  ce  Quartier  , ren- 
dirent l’approche  de  cette  Ille  fort  difficile  à l’Efcadre.  Elle  pafla  la  Ligne , 
le  2 2-  Comme  on  quitte  alors  le  voifînage  des  grandes  Montagnes  , que 
les  Efpagnols  ont  nommées  Cordelieras  , & qu’on  approche  de  l’Ifthme  , 
où  la  communication  libre  de  l’Atmofphere , de  l’Eft  à l’Oueft  , n’eft  plus 
interrompue  par  cette  prodigieufe  chaîne , on  s’apperçur , en  peu  de  jours 
qu’on  avoit  tout-à-fait  changé  de  Climat.  La  chaleur  devint  auffi  étouffante, 
que  fur  les  Côtes  du  Bréfil.  On  eut  jufqu’au  feptiéme  degré  de  latitude 
Septentrionale  , des  calmes  fréquens  & des  plui'es  abondantes,  qu’on  attri- 
bue moins  au  voifinage  de  la  Ligne,  qu’à  la  continuation  des  Vandevols, 
quoique , fuivant  l’opinion  commune  , cette  Saifon  , qui  commence  en  Juin , 
finiffe  en  Novembre. 

Les  Anglois  prirent  ces  intervalles  de  calme  , pour  brûler  qtiel^ef^uns. 
de  leurs  Bâtimens  , qui  n’étoient  pas  bons  Voiliers;  & PEfcadre  demeura. 
Gompofée'  de  cinq  Vaifleaux.  Enfin  , le.  3 de  Décembre  , on  découvrit  lai 
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Pointe  Orientale  (53)  de  l’Ifle  de  Quibo , au  Nord-Nord-Eft  , à quatre  lieues 
de  dillance  , & l’Ille  de  Quicara  à l’Oueft-Nord-Oueft  , dans  le  même  éloi- 
gnement. Le  fond  , fur  foixante-cinq  bralles  d’eau , fe  trouva  de  fable  gris , 
marqueté  de  noir.  Comme  on  rencontre  quelques  bas-fonds  à l’entrée  du 
Canal  , on  prit  le  parti  de  tenir  le  large  jufqu’au  lendemain.  A fix  heures 
du  matin  , on  avoit  le  Cap  Mafiaro,  au  Nord-Eft  demi-Quart  au  Nord,  à 
trois  ou  quatre  lieues  de  diftance.  Apres  l’avoir  doublé  , on  eut , à neuf 
heures  , l’ille  de  Sebaco  , au  Nord-Oueft  vers  le  Nord  , à la  diftance  de 
quatre  lieues.  Un  vent  contraire  repouflfa  fouvent  les  Vailfeaux  en  arriéré  5 
cependant , le  lendemain , on  porta  heureufement  fur  la  Pointe  Sud-Sud- 
Eft  de  ride  •,  &:  vers  trois  heures  après  midi  on  entra  dans  le  Canal  Bueno , 
en  faifant  le  tour  d’un  bas-fond , qui  s’avance  en  Mer , de  la  Pointe  Méri- 
dionale de  l’Ifle.  Ce  Canal  n’a  pas  moins  de  fix  milles  de  largeur , & l’on 
y peut  palTer  à un  mille  & demi  des  Brifans.  Les  Anglois  trouvèrent  un 
fort  bon  mouillage  , à trente-trois  bralfes  d’eau  , fond  vafart.  Ils  y avoient 
la  Pointe  Méridionale  de  l’Ifle  , au  Sud-Efi:  vers  le  Sud , une  hauteur  affez 
remarquable  dans  l’Ille , à l’Ouefb  vers  le  Nord,  ôc  l’Iflede  Sebaco,  à l’Eft 
vers  le  Nord  (54). 

Ils  n’eurent  pas  de  peine  a trouver  l’Aiguade  , qui  n’étoit  éloignée  d’eux 
que  de  trois  quarts  de  mille , au  Nord-Ouefl:  demi-Quart  au  Nord.  L’Ifle 
de  Quibo  efl:  d’une  égale  commodité  pour  faire  de  l’eau  & du  bois.  Les 
Arbres  couvrent  tout  le  terrain  par  où  la  Mer  monte  , & l’eau  douce  coule 
dans  un  gros  ruiflèau  fur  un  rivage  fabloneux.  Toute  l’Ifle  efl:  d’une  hau- 
teur médiocre , à l’exception  d’un  feul  endroit , Sc  n’eft  proprement  qu’une 
Forêt  d’arbres  toujours  verds.  On  y trouve  particuliérement  quantité  de 
Canifichrs  , ou  d’arbres  qui  portent  la  Calfe  , & quelques  Limoniers.  Mais 
les  Anglois  furent  furpris  de  ne  pas  appercevoir , dans  un  lieu  fi  tranquille , 
d’autres  Oifeaux  que  des  Perroquets  , des  Perriques  , & des  Aras.  Les  au- 
tres Animaux , qu’ils  y virent  en  plus  grand  nombre , étoient  des  Singes  &;  des 
Lézards  , qu’ils  tuoient  pour  les  manger.  L’épaifleur  des  Bois  ne  leur  per- 
mit pas  de  tirer  des  Bêtes  fauves.  Ils  ne  découvrirent  que  la  trace  d’un  feul 
Tygre  , quoique  leurs  Prifonniers  les  euflent  afliirés  qu’ils  y en  trouveroienc 
beaucoup.  Mais  ils  les  jugèrent  moins  redoutables  qu’une  efpece  de  Serpens , 
que  l’Auteur  nomme  Serpent  volant , parce  qu’il  s’élance  du  haut  des  bran- 
ches fur  toutes  fortes  d’ Animaux.  La  Mer  y efl:  auflî  fort  dangereufe  , 
autour  de  l’Ifle , par  la  quantité  de  monftrueux  Alligators  dont  elle  efl:  rem- 
plie , & par  une  forte  de  grands  Poiflbns  plats , qui  s’élancent  hors  des  flots. 
L’Auteur  les  prit  pour  ceux  qui  embralFent  fouvent  les  Pêcheurs  de  Perles 
dans  leurs  nageoires , & qui  les  tuent.  On  l’afltira  que  pour  s’en  garantir  , 
les  Plongeurs  s’arment  d’un  couteau  pointu , qu’ils  enfoncent  dans  le  ventre 
de  cet  Animal , lorfqu’ils  fe  trouvent  faifis. 

Le  Chef  d’Efcadre  fe  chargea  lui-même  de  vifiter  une  Baye , qui  fe  préfen- 
toit  au  Nord , & de  ranger  enfuite  toute  la  Côte  Orientale  de  l’Ifle.  Il  ne 

(n)  A fept  degrés  vingt  minutes  de  la-  donne  ici  un  Plan  de  l’extrémité  Orientale, 
iitiide  Méridionale.  où  eft  l’Aiguade  , avec  le  Mouillage  & les 
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toucha  nulle  part  où  le  terrain  ne  lui  parut  lort  gras  , 6c  l’eau  d’une  bonté 
égale  à fon  abondance.  La  Pointe  du  Nord-Eft  orire  une  cafeade  , c^ui  caul'e 
de  l’admiration.  Une  Riviere  de  l’eau  la  plus  pure  , 6c  large  de  vingt  toi- 
fes  , coule  par  une  pente  allez  rapide  d’environ  quatre-vingt  toifes  de  lon- 
gueur , dans  un  Canal  fort  irrégulier  , dont  le  fond  6c  les  bords  ne  font 
formés  que  de  gros  quartiers  de  roc.  Dans  quelques  endroits , l’eau , fe  ré- 
pandant fur  un  talus  égal , forme  des  nappes  charmantes  •,  6c  dans  d’autres 
lieux  , elle  tombe  en  belles  cafeades.  Les  environs  font  couverts  d’une  belle 
Foret  ; 6c  les  Roches  memes  , qui  forment  les  bords  du  Canal , ou  qui  s’a- 
vancent quele]uefois  au-delfos  , font  couronnées  de  fort  grands  arbres.  Pen- 
dant que  M.  Anfon  6c  fes  Officiers  contemploient  les  beautés  naturelles  de 
cette  lolitude  , une  volée  d’Aras  palfa  au-deirus  d’eux  -,  » 6c  comme  11  ces 
» Oifeaux  avoient  eu  defTein  d’animer  la  tète  6c  de  relever  la  magnificence 
» du  fpeétacle  , ils  s’arrêtèrent  à faire  mille  tours  en  l’air  , qui  donnèrent 
» tout  le  temps  de  remarquer  l’éclat  6<  la  variété  de  leur  plumage.  Ceux 
» qui  furent  témoins  de  cette  fcène  ne  peuvent  encore  la  décrire  de  fang 
» froid  (55). 

Ils  ne  virent  aucun  Habitant  j mais  ils  trouvèrent  quelques  Huttes  fur  le 
rivage  , 6c  de  grands  monceaux  de  coquilles  6c  de  belle  nacre  de  Perles  , 
que  les  Pêcheurs  de  Panama  y laiffent  pendant  l’Eté.  Quoique  les  huitres 
perlieres  foient  communes  dans  toute  la  Baye  de  Panama  , elles  ne  font 
nulle  part  en  plus  grande  abondance  qu’à  Quibo.  Il  ne  faut  que  fe  bailfer 
dans  la  Mer  , & les  détacher  du  fond.  La  plupart  font  fort  grandes , mais 
coriaces  6c  de  mauvais  goût.  Celles , qui  donnent  le  plus  de  Perles , font  à 
plus  de  profondeur.  On  alfure  que  la  beauté  de  la  Perle  dépend  de  la 
qualité  du  fond  où  l’huitre  s’eft  nourrie  *,  fi  le  fond  eft  vafart  , la  Perle  efl 
d’une  couleur  obfcure  6c  de  mauvaife  eau.  Les  Plongeurs  qu’on  employé 
pour  cette  Pêche  font  des  Efclaves  Negres,  dont  les  Habitans  de  Panama 
6c  de  la  Côte  voifine  entretiennent  un  grand  nombre , 6c  qui  doivent  être 
drelfés  avec  un  foin  extrême  à cet  exercice.  Ils  ne  palfent  pour  des  Plon- 
geurs parfaits  , que  lorfqu’ils  font  parvenus  à pouvoir  demeurer  fous  l’eau  , 
jufqu’à  ce  que  le  fang  leur  forte  du  nez  , de  la  bouche  , 6c  des  oreilles. 
Apres  cette  épreuve  , ils  ont  beaucoup  plus  de  facilité  à plonger.  L’hémor- 
ragie s’arrête  d’elle-même  , 6c  jamais  elle  ne  les  reprend  (5(3). 

Les  excellentes  Tortues  de  la  Mer  de  Quibo  dédommagèrent  les  Anglois 
de  fes  mauvaifes  haitres.  Celles  , qu’on  nomme  Tortues  franches  , font  un 
aliment  fort  fain  6c  d’un  excellent  goût.  Elles  pefent  ordinairement  deux 
cens  livres  -,  6c  tous  les  Equipages  de  l’Efcadre  , après  s’en  être  nourris  pen- 
dant leur  féjour  dans  l’Ifle  , en  firent , à bord  , des  provifions  qui  leur  du- 
rèrent plus  d’un  mois.  On  les  voyoit  fouvent  flotter  en  grand  nombre,  fur 
la  furface  de  la  Mer , où  elles  étoient  endormies  pendant  la  grande  chaleur 
du  jour.  Un  bon  Plongeur  fe  plaçoit  fur  l’avant  d’une  Chaloupe  ; 6c  lorf- 
qu’il  ne  fe  trouvoit  plus  qu’à  quelques  toifes  de  la  Tortue  qu’il  vouloir 
prendre  , il  plongeoir , avec  l’attention  de  remonter  vers  la  furface  de  l’eau 
fort  près  d’elle.  Alors , faififlant  l’écaille  vers  la  queue  , il  s’appuyoit  fur  le 
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derrière  de  l’Anii'iial,  qa’il  iaifoir  entoncer  dans  l’eau,  6c  qui  fe  réveilianr , 
commençoit  à fe  débattre  des  pattes  de  derrière.  Ce  mouvement  fufliîoit 
pour  foutenir  fur  l’eau  , l’Homme  6c  la  Tortue  , jufqu’à  ce  que  la  Chaloupe 
vint  les  pécher  tous  deux. 

L’Auteur  admire  que  fur  ces  Côtes , où  les  vivres  ne  font  pas  toujours 
dans  la  meme  abondance  , les  Efpagnols  qui  les  habitent  ayent  pu  fe  per- 
fuader  que  la  chair  de  Tortue  foit  mal  laine  , 6c  qu’ils  la  regardent  com- 
me une  efpece  de  poifon.  Il  juge  que  c’eft  à la  figure  linguliere  de  l’animal , 
qu’il  faut  attribuer  ce  préjugé.  Les  Efclaves , Indiens  6c  Negres  , qui  éroient 
à bord  de  l’Efcadre  , élevés  dans  la  même  opinion  que  leurs  Maîtres  , pa- 
rurent furpris  de  la  hardielfe  des  Anglois  , qu’ils  voyoient  manger  libre- 
ment de  cette  chair  , 6c  s’attendoient  à leur  en  voir  bien-tôt  renentir  les 
mauvais  effets.  Mais  reconnoilfant  enfin  qu’ils  s’cn  portoient  mieux  , ils 
fuivirent  leur  exemple,  6c  fe  félicitèrent  d’une  expérience  , qui  les  afuuoit 
à l’avenir  de  pouvoir  faire , avec  auili  peu  de  frais  que  de  peine , de  meil- 
leurs repas  que  leurs  Maîtres. 

L’Efcadre  remit  en  Mer  le  9 de  Décembre.  Elle  prit,  deux  jours  après, 
une  Barque  de  Panama,  deftinée  pour  Cheripe , petit  Village  du  Conti- 
nent. Il  ne  s’y  trouva  que  du  fil  de  caret  , du  fel  de  roche  , 6c  trente  ou 
quarante  livres  fterling  d’argent  : mats  on  apprit  d’elle  que  Cheripe  eif 
toujours  rempli  de  vivres  , pour  en  fournir  aux  Bânmens  qui  s’y  rendent 
de  Panama  , 6c  qui  en  tirent  prefque  toutes  les  provifions  nécelfaires  à 
cetre  Ville.  Les  Anglois  auroient  pu  fe  faifir  , fans  danger,  d’un  miférable 
Village  , c]ui  n’efl  pas  capable  de  défenfe.  Leur  provifion  de  Tortues  répon- 
dant à tous  leurs  deffeins  , ils  fe  contentèrent  de  couler  la  Barque  à fond  , 
pour  gagner  leur  Croifiere  fans  obftacle. 

En  partant  de  Quibo  , le  Chef  d’Efcadre  avoir  donné  de  nouveaux  or- 
dres aux  Capitaines.  Ils  dévoient  fe  rendre  d’abord  au  Nord  cPAcapulco  , 
6c  reconnoître  la  terre , entre  les  latitudes  de  dix-huit  6c  dix-neuf  degrés  -, 
ranger  enfuite  la  Côte  à huit  ou  dix  lieues  de  diflance , jufqu’à  la  hauteur 
du  Cap  de  Corientes  (57)  , où  l’on  devoir  continuer  de  croifer  jufqu’au  14 
de  Février  ; de-là  il  falloir  gagner  l’Ifie  du  milieu  des  trois  Maries  (5S) , à 
vingt-cinq  lieues  de  ce  Cap.  files  autres  VaifTeaux  ne  trouvoient  pas  le  Chef 
d’EÏcadre  à cette  Ifle  , ils  dévoient  fe  rendre  à l’Ille  de  Macao  , fur  la  Côte  de 
la  Chine. 

L’efpérance  commune  étoit  qu’en  arrivant  en  haute  Mer  , on  trouveroit 
bien-tôt  les  vents  alifés.  Cependant  on  fut  contrarié  , l’efpace  de  près  d’un 
mois  , par  des  vents  d’Otieft,  par  des  calmes  , 6c  par  des  pluies  excelfives  , 
accompagnées  d’un  air  étouffant.  Ce  ne  fur  que  le  25  de  Décembre  , qu’on 
eut  la  vue  de  l’Ifie  des  Cocos , qui  n’eft , fuivant  l’Eftime  des  Pilotes  An- 
glois, qu’à  cent  lieues  du  Continent  (59'.  Elle  a,  dans  fa  Partie  Occiden- 
tale , un  Mondrain  élevé  , qui  s’abbaifTe  , 6c  va  fe  terminer  à une  Pointe 
baffe  vers  l’Efl;.  De  cette  Ifle  , on  voit  le  Cap  à l’Ouefl  vers  le  Nord  -,  6c 
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juiqu’au  9 de  Janvier  , on  ne  fit  encore  que  eent  lieues-  Le  vent  alifé  , 
dont  le  foutrle  fe  fit  alors  fentir  , ne  quitta  plus  l’Elcadre  jufqu’au  17  de 
Janvier.  On  fe  trouvoit  à douze  degrés  cinquante  minutes  du  Nord  •,  mais 
il  fit  place  5 le  même  jour , à un  vent  d’Ouelt  ; changement  qui  venoit  fans 
doute  de  ce  qu’on  s’étoit  trop  rapproché  de  terre , quoiqu’on  en  fût  encore 
à plus  de  foixante-dix  lieues.  L’Auteur  en  conclut  que  les  vents  alifés  ne 
foufilent  qu’à  une  grande  diftance  du  Continent.  Le  16  de  Janvier  , ont 
étoit  au  Nord  d’Acapulco  ; & l’on  changea  de  cours  , pour  porter  à l’Eft 
vers  la  Terre.  Pendant  les  quinze  derniers  jours  , on  avoit  pris  quelques 
Tortues  , qui  flottoient  fur  la  furface  de  l’eau  , plufieurs  Dauphins  , & quan- 
tité de  Bonites  ôc  d’Albicores. 

Le  , à dix  heures  du  foir  , on  découvrit  une  lumière  au  Nord  - Eft. 
Tout  le  monde  fe  figura  que  c’étoit  le  Galion  , objet  de  tous  les  vœux  de 
l’Efcadre  ; ôc  chaque  Vailleau  pafia  la  nuit  à faire  fes  préparatifs  pour  l’at- 
taque. Mais  le  lever  du  Soleil  fit  appercevoir  clairement  c]ue  ce  feu  étoit 
allumé  fur  la  Côte.  Une  fi  cruelle  erreur  caufa  des  regrets  fort  amers.  On 
étoit  fur  la  route  du  Galion  de  Manille  ; mais  la  fin  de  Janvier  étoit  fi 
proche  , cju’on  commençoit  à douter  s’il  n’étoit  pas  arrivé.  Les  Prifonniers 
alTuroient  qu’il  n’arrivoit  quelquefois  que  vers  le  milieu  de  Février.  Ils 
concluoient  même , du  feu  qu’on  avoit  vu  fur  la  Côte  , qu’il  étoit  encore 
en  Mer  , parce  que  c’étoit  l’ufage  d’en  allumer  plufieurs  , pour  lui  fervir 
de  fanaux , lorfqu’il  tardoit  trop  à paroître.  On  n’avoit  que  trop  de  pen- 
chant à les  croire  -,  ôc  pendant  quelques  jours , l’Efcadre  s’étendit  à douze  lieues 
de  la  Côte  , dans  un  ordre  qui  ne  lui  auroit  pas  permis  de  pafier  fans  êrre  ap- 
perçu.  Mais  les  doutes  recommencèrent.  D’ailleurs  tous  les  Equipages  avoienc 
befoin  d’un  Port  , pour  s’y  rafraîchir.  M.  Anfon  prit  le  parti  d’envoyer , à 
la  faveur  de  la  nuit , une  Chaloupe  dans  le  Port  d’Acapulco  , fur  la  foi  de 
quelques  Indiens  , qui  alfurerent  qu’elle  pouvoir  fe  procurer  des  éclaircifle- 
mens  fans  êrre  découverte.  L’Officier  , qui  la  commandoit , revint  cinq  jours 
apres.  Il  n’avoir  rien  trouvé  qui  reifemblàt  à-  un  Port  , dans  l’endroit  ou 
les  Prifonniers  Efpagnols  plaçoient  Acapulco.  Il  avoir  tiré  à l’Eft , pour  dé- 
couvrir ce  Port  : il  avoit  rangé  la  Côte  pendant  trente-deux  lieues  5 ôc  dans 
toute  cette  étendue  , il  n’avoit  vu  que  de  grandes  Plages  fabloneufes  , où 
la  Mer  fe  brifoit  avec  tant  de  violence , qu’une  Clialoupe  n’y  pouvoir  abor- 
der. Enfin  il  avoir  apperçu  de  loin  , à l’Eft  , deux  Mammelles  , qui  par 
leur  figure  ôc  leur  latitude  , dévoient  être  celles  d’Acapulco  ; mais  fe 
trouvant  à la  fin  de  fes  provifions , il  avoit  été  forcé  de  retourner  vers 
l’Efcadre. 

Sur  la  derniere  partie  de  fes  Obfervations  , on  fit  voile  vers  l’Efl:,  pour 
s’approcher  d’Acapulco.  Le  1 3 de  Février , on  eut  la  vue  d’un  Pays  élevé  , 
qu’on  prit  d’abord  pour  celui  qu’on  cherchoit  , mais  qu’on  reconnut  en- 
fuite  pour  le  haut  Pays  de  Seguateneio.  Une  fécondé  Clialoupe  , qui  fut 
envoyée  à la  découverte , rapporta  qu’elle  avoir  reconnu  le  Port  d’Acapulco , 
.ôc  qu’il  n’étoit  pas  moins  éloigné  que  de  cinquante  lieues  à l’Eft-Sud-Eft. 
Elle  s’étoit  avancée  jufqu’au  dedans  de  l’Ifle  , cjui  efl:  à l’embouchure  de  ce- 
Port , fans  qu’un  Pilote  Efpagnol  ôc  un  Indien  , quelle  avoit’pour  Guides  , s’y 
fÛlTeat  reconnus.  Mais  elle  avoit  enlevé  trois  Pêcheurs  Negres , ayec  la  pré- 
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caution  d’eflflotter  leut  Canot’,  vis-à-vis  d’un  Rocher  , où  il  ne  pouvoit 
manquer  d’être  mis  en  pièces  par  les  vagues  , pour  faire  croire  à ceux  qui  en 
trouveroient  les  débris  , que  les  trois  Negres  avoient  été  fubmergés. 

Ces  Prifonniers  alTurerent  qu’il  avoir  manqué  l’occafion  de  furprendre  le  Ga- 
llon de  Manille  , ôc  qu’il  étoit  arrivé  au  Port  d’ Acapulco  dès  le  9 de  Janvier  *, 
mais  ils  confolerent  toute  l’Efcadre,  en  ajoutant  que  ce  Vailieau  étoit  déchargé, 
& qu’après  s’être  pourvu  d’eau  ôc  de  proviiions  , il  devoir  remettre  à la 
voile  ,.  pour  les  Philippines  , le  14  de  Mars.  Cette  nouvelle  fut  d’autant 
plus  agréable  aux  Angîois  , que  la  prife  du  Galion  devoir  leur  être  beau- 
coup plus  avantageufe  à fon  retour  qu’avant  fon  arrivée.  Sa  Cargaifon  ne 
leur  auroit  pas  apporté  autant  de  profit  que  l’argent  de  la  vente.  Us  virent 
donc  renaître  toutes  leurs  efpérances.  L’Auteur,  pour  les  juftifier,  entre- 
prend ici  de  donner  une  jufhe  idée  du  Commerce  établi  entre  Manille  & 
le  Mexique.  Perfonne , dit-îl  , n’a  eu  les  mêmes  occalions  de  s’en  inftruire. 
Il  fait  remonter  fes  recherches  jufqu’au  Voyage  de  Magellan  : mais,  com- 
me on  a pris  foin  , dans  l’Article  des  Philippines  , de  recueillir  tout  ce  qui 
regarde  la  Découverte  , la  Conquête , & le  Gouvernement  de  ces  Ifies , 
il  füffira  d’adopter  ici  ( 60  ')  ce  qui  peut  fervir  de  Supplément  à cet  Ar-- 
ticle. 

Le  Commerce  Efpagnol  des  Philippines  fe  faifoit  autrefois  entre  Callao& 
Manille.  Les  vents  alifés  étoient  toujours  lavoràbles  pour  ce  Voyage  , & trois 
ou  quatre  mille  lieues  de  diftance  fe  faifoient  foiivent  en  moins  de  deux 
mois.  Mais  le  retour  de  Manille  à Caliao  étoit  très  - pénible  & très  - en- 
nuyeux. On  y employoit  quelquefois  plus  d’une  année  , parce  que  les  pre- 
miers Navigateurs  étoient  alLez  igrrorans  pour  fe  tenir  , pendant  toute  la 
route , entre  les  limites  des  vents  alliés.  Ils  eurent  l’obligation  d’une  meil- 
leure Méthode  à un  Jéfuire  , qui  leur  perfnada  de  gouverner  au  Nord  , juf- 
qu’à  ce  qu’ils  fuffent  fortis  des  vents  alifés  , & de  porter  vers  les  Côtes 
de  Californie  à la  faveur  des  vents  d’Oueft , qui  régnent  ordinairement  fous 
des  latitudes  plus  avancées.  Enfuite , dans  la  vue  d’abréger  le  Voyage  & le 
retour , on  changea  le  lieu  de  l’Etape  du  Commerce  ; ôc  de  Caliao  au  Pérou 
il  fut  tranfporté  à Acapulco  , qui  eft  un  Port  du  Mexique.  V 

Qu’on  fe  rappelle  ici  la  Defcription  de  l’Ille  de  Luçon  , de  la  Baye  de 
Manille  , du  Port  de  Cavité  , & cous  leurs  avantages  pour  le  Commerce 
de  la  Chine  & des  Indes  (61).  L’Auteur  en  donne  plufieurs  Plans  , dont  on  n’a 
pas  manqué  de  taire  ufage  , dans  ce  Recueil  , pour  dretfer  la  Carte  des. 
philippines. 

Manille  tire  principalement , de  la  Chine  & autres  Pays  des  Indes , les 
Marchandifes  qui  conviennent  au  Mexique  èc  au  Pérou.  Telles  font  les 
Epiceries  , les  Soieries  de  la  Chine  , & fur-tout  des  Bas  de  foie  , dont  il 
ne  fe  tranfporté  pas  moins  de  cinquante  mille  paires  par  an  ; quantité  d’é- 
toffes des  Indes,  de  MoulEelines  , de  Toiles  peintes  & d’autres  efpeces  ; 
fans  parler  des  ouvrages  d’Orfévrerie  , dont  la  plus  grande  partie  vient  desr 
Chinois  établis  à Manille  même , où,  l’on  compte  plus  de  vingt  mille  Dcr- 

(<îo)  Dans  ce  même  Volume. 

t^iLLe  Pere  ci-defTus  , pages  . ..  .. 
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Commetec. 


A quelle  fom- 
uie  il  morne. 


On  le  croit  pr^- 
I iliciable  » l’El- 
p-igne. 


Dom  Jofeph 
Patinho  veut  l’a- 
bolir. 
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meftlques , Ouvriers.  Toutes  ces  Marchandifes  font  tranrportées  par  un 
grand  VaiiTeau  , qui  fe  nomme  le  Galion  , & quelquefois  par  deux  , qui  par- 
tent tous  les  ans  de  Manille  pour  Acapulco. 

Ce  Commerce  n’eft  pas  libre  pour  tous  les  Efpagnols  des  Philippines.  Il 
ell  reftraint  à certaines  perfonnes  , par  diverfes  Ordonnances , rédigées  dans 
le  même  efprit  que  celles  qui  regardent  les  VailTeaux  de  Regiftre  qui  par- 
tent de  Cadix  pour  les  Indes  Occidentales.  C ’eft  le  Roi  d’Elpagne  qui  en- 
tretient les  Galions  de  Manille , & qui  en  paye  les  Officiers  & l’Equipage. 
La  charge  eft  divifée  en  un  certain  nombre  de  baies  , d’égale  grandeur  , 
qui  eft  diftribué  entre  les  Mailons  Religieufes  de  Manille  , à titre  de  grati- 
fication pour  le  foucien  des  Miffions  Evangéliques.  Chaque  Couvent  a droit 
de  charger  fur  le  Galion  une  quantité  de  Marchandifes  , proportionnée  au 
nombre  de  baies  qui  lui  eft  aliigné  ; ou  , s’il  y croit  trouver  plus  d’avanta- 
ge, il  a la  liberté  de  vendre  & de  tranfporter  ce  droit.  Comme  les  Mar- 
chands qui  l’achetent  ne  font  pas  toujours  allez  bien  tournis  pour  le  faire 
valoir  de  leur  propre  tond  , le  Couvent  s’accommode  avec  eux , 5c  leur  fait 
des  avances  contidérables  à la  grolfe  avanture.  Les  Ordonnances  du  Roi 
ont  limité  ce  Commerce  à une  certaine  valeur  de  Marchandifes , qu’il  n’eft 
pas  permis  d’excéder.  L’Auteur  fe  croyoit  bien  informé  que  cette  valeur 
eft  fixée  à fix  cens  mille  Piaftres.  Mais  cette  loi  eft  fi  mal  obfervée  , qu’il 
n’y  a pas  d’année  où  la  Cargaiton  ne  monte  beaucoup  plus  haut  -,  &c  les  re- 
tours montent  rarement  à moins  de  trois  millions  de  Piaftres. 

On  fe  perfuadera  facilement  que  la  plus  grande  partie  de  ces  retours  ne 
s’enfevelit  pas  dans  Manille  , ôc  c]u’elle  fe  cliftribue  dans  toutes  les  Indes 
Orientales.  C’eft  une  maxime  de  Politique  , admife  par  toutes  les  Nations 
Européennes  , qu’on  doit  tenir  les  Colonies  de  l’Amér-ique  dans  une  dépen- 
dance abfolue  de  leur  Métropole  , de  qu’on  ne  doit  leur  permettre  aucun 
Commerce  lucratif  avec  d’autres  Nations  commerçantes.  Auili  n’a-t-on  pas 
nianqué  de  faire  fouvent  des  repréfentations  au  Confeil  d’Efpagne , fur  le 
Commerce  qui  fubfifte  entre  le  Mexique  , le  Pérou  , 6c  les  Indes  Orienta- 
les. On  lui  a fait  fentir  que  les  Soieries  de  la  Chine  , tranfportées  direéte-f 
ment  à Acapulco , fe  donnoient  à beaucoup  meilleur  marché  que  celles  qui 
fe  fabriquent  à Valence  6c  dans  d’autres  Villes  d’Efpagne-,  6c  que  l’ufage 
des  Toiles  de  coton , de  la  Côte  de  Coromandel , réduifoit  prefqu’à  rien  le 
débit  des  Toiles  de  l’Europe , tranfportées  en  Amérique  par  la  voie  de  C.a- 
dix.  En  effet  , il  eft  clair  que  ce  Commerce  de  Manille  rend  le  Mexique 
6c  le  Pérou  moins  dépendans  de  la  Couronne  d’Efpagne  , 6c  qu’il  détourne 
de  très-grolfes  fommes  , qui  pafteroient  en  Efpagne  , au  profit  des  Mar- 
chands 6c  des  Commifiionnaires  : au  lieu  qu’à  préfent  ces  tréfors  ne  fervent 
qu’à  groffir  la  fortune  de  quelques  Particuliers  , à l’extrémité  du  Monde. 
Dont  Jofeph  Patinho  , premier  Miniftre  d’Efpagne  , trouva  ces  raifons  fi 
fortes,  que  vers  l’année  1715  , il  prit  la  réfol  ution  d’abolir  ce  Commerce, 
6c  de  ne  permettre  le  tranfport  d’aucune  Marchandife  des  Indes  Orienta- 
les en  Amérique  , que  par  la  voie  des  Vaifleaux  de  Regiftre.  Mais  le  cré- 
dit de  ceux  5 aufqueîs  on  y attribue  le  principal  interet,  fit  avorter  ce  défi 
fein  (6i). 

(^z)  Pages  341  & précédentes, 

Pl> 
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On  fait  donc  partir  , tous  les  ans  , de  Manille,  un  Vaifleaix , ou  deux  au 
■plus,  pour  Acapulco.  Le  temps  du  départ  ell  le  mois  de  Juillet.  On  arri- 
ve au  Port  d’Acapulco , dans  le  cours  du  mois  de  Décembre , ou  de  Jan- 
vier , ou  de  Février.  Après  avoir  difpofé  des  Marcliandifes  , on  remet  or- 
dinairement à la  voile  pour  Manille  au  mois  de  Mars  , & l’on  y arrive 
dans  le  cours  de  Juin.  Ainli  le  Voyage  eft  à peu  près. d’un  an.  Quoique  le 
plus  fouvent  on  n’y  employé  qu’un  leul  Vailïeau  , il  y en  a toujours  un 
autre , qu’on  tient  prêt  à partir  au  retour  du  premier  , & deux  ou  trois 
en  réferve  , pour  y fuppléer  , dans  les  cas  d’accident , qui  pourroient  in- 
terrompre le  Commerce.  Les  principaux  Galions  font  égaux  , en  grandeur , 
aux  Vailfeaux  de  guerre  du  premier  rang , &c  peuvent  avoir  à bord  jufqu’à 
douze  cens  hommes.  Les  autres  , quoique  fort  inférieurs  , font  des  Vaifleaux 
conlidérables  , d’environ  douze  cens  tonneaux  , montés  ordinairement  de  trois 
cens  cinquante  à fix  cens  hommes  , Sc  de  cinquante  pièces  de  canon.  Le 

titre  de  Général , & porte  l’Etendart  royal  d’Efpagne 

des  réglés  , ou  des  ufages  , qui  s’obfervent  fidèle- 
ment. Le  Galion,  quittant  le  Port  de  Cavité  vers  le  milieu  de  Juillet,  s’a- 
vance  dans  la  Mer  Orientale  à la  faveur  de  la  Moulfon  d’Oueft,  qui  com- 
mence au  meme  temps.  Si  l’on  jette  les  yeux  fur  la  Carte  des  Philippines  , 
on  jugera  que  la  route , par  l’Embocadero  , jufqu’à  la  pleine  Mer , doit  être 
fort  incommode.  La  fin  d’Août  arrive  quelquefois , avant  que  le  Galion  foit 
dégagé  des  Terres.  Alors  il  porte  à l’Eft  vers  le  Nord,  pour  tomber  à la 
hauteur  de  trois  degrés  de  latitude  & plus  , où  il  trouve  les  vents  d’Oueft , 
qui  le  mènent  droit  à la  Côte  de  Californie.  Les  découvertes  des  Efpa- 
gnols  , dans  cette  vafte  étendue  de  Mer  , fe  réduifent  à quelques  petites 
Ifles.  On  peut  ajouter  , fur  le  témoignage  de  tous  leurs  Navigateurs , que 
depuis  les  Philippines  jufqu’à  la  Côte  de  Californie  , il  ne  fe  trouve  pas 
un  Port , ni  même  une  Rade  commode.  Dans  tout  cet  efpace  , on  ne  lailfe 
pas  tomber  une  fois  l’ancre,  depuis  qu’on  a perdu  la  terre  de  vue  (6}). 


Commandant  prend  le 
au  haut  du  grand  mât. 
Cette  Navigation  a 
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Cutieufe  routé 


(^5)  Carrerî  , qui  a publié  fa  Navigation 
<le  Manille  à Acapulco,  & qui  lui  donne  le 
titre  D'cnnuieux  & d'cpouventable  Voyage , 
ne  raconte  rien  qui  ne  puilFe  fervir  ici  de 
confirmation.  Son  Journal  eft  peu  inté- 
reflant  ; mais  on  y trouve  les  motifs  qui 
engagent  les  Efpagnols  , Marchands , Fac- 
teurs & Matelots  , a recommencer  jufqu  a 
dix  fois  une  route  qu’il  appelle  Prodigieufe  , 
quoiqu’ils  jurent  chaque  fois  de  n’y  revenir 
jamais.  Ceft  que  la  paye  des  Matelots  eft 
« de  trois  cens  cinquante  pièces  de  huit  , 
5,  dont  on  ne  leur  donne  que  foixanre  quin- 
M ze  à Cavité  , dans  la  crainte  que  s’ils  en 
5»  avoient  feulement  la  moitié  , ils  ne  vou- 
55  lulfent  pas  retourner  aux  Philippines  pour 
M avoir  le  refte.  C’eft  que  chaque  'Voyage 
« apporte  cent  cinquante , & deux  cens  pour 
a cent  de  profit  aux  Marchands , neuf  pour 
Tome  XL 


« cent  aux  Fadeurs , & qu’il  eft  fort  agréa- 
33  ble  de  retourner  chez  foi  avec  dix-fept  ou 
dix-huit  mille  écus  de  profit , en  moins 
55  d’un  an  , fans  compter  ce  qu’on  fait  pour 
33  foi-même.  Un  Gentilhomme  Efpagnpl  , 
33  qui  faifoit  le  Voyage  fans  aucun  emploi , 
33  dit  à Carreri  qifil  y gagnoit  trente  mille 
33  pièces  de  huit , feulement  pour  les  com- 
33  milîions.  On  comptoir  au  Pilote  vino-t 
■53  mille;  aux  fous-Pilotes , neuf  mille  cha- 
33  cun  j au  Général , quarante  mille.  Le  Con- 
33  tre-Maître  , le  Maître  & le  Gardien  , qui 
33  peuvent  ferrer  plus  de  Balots  de  Marchan- 
33  difes  , n’ont  befoin  que  d’un  Voyage  pour 
33  s’enrichir.  Celui  qui  prend  de  l’argent , à 
33  cinquante  pour  cent , peut  en  gagner  en- 
33  cote  autant,  fans  que  la  marchandife  , 
33  qui  fe  perd  , foit  fur  fon  compte.  De  fi 
33  grands  gains  fout  compter  pour  rien  la 
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Le  Voyage  ne  prenant  gueres  moins  de  Ex  mois  , & le  Galion  fe  troiivanr 
charge  de  Marchandifes  de  de  Monde  , on  eft  nécelTairement  expofé  à man- 
quer d’eau  douce  ; mais  l’induftrie  des  Efpagnols  y fupplce.  On  fçait  que 
leur  ufage  , dans  la  Mer  du  Sud  , n’eft  pas  de  garder  , dans  des  futaillles  , 
l’eau  qu’ils  ont  à bord  , mais  dans  des  Vailfeaux  de  terre  , aflez  femblables 
aux  grandes  Jarres  dans  lefquelles  on  met  fouvent  l’huile  en  Europe.  Le  Ga- 
lion de  Manille  part  chargé  d’une  provifion  d’eau  , beaucoup  plus  grande  que 
celle  qu’on  pourroit  loger  entre  les  Ponts  ; & les  Jarres,  qui  la  contien- 
nent , font  fufpendues  de  tous  côtés  aux  Haubans  de  aux  Etais.  Cette  mé- 
thode fait  gagner  beaucoup  de  place.  Les  Jarres  . d’ailleurs  , font  plus  ma- 
niables , plus  faciles  à ranger  , de  moins  fujettes  à couler  que  les  Futailles. 
Mais  les  plus  abondantes  provifions  durant  à peine  trois  mois  , on  n’a  pas 
d’autre  relfource  que  la  pluie  , qu’on  trouve  aflTez  régulièrement  entre  les 
trente  de  quarante  degrés  de  latitude  Septentrionale.  Pour  la  recueillir  , on 
prend  à bord  une  grande  quantité  de  nattes , qu’on  place  de  biais  le  long 
des  tribords,  aulli-tôt  qu’il  commence  à pleuvoir.  Ces  nattes  s’étendent  d’un 
bout  du  Vaifieau  à l’autre.  Le  côté  le  plus  bas  eft  appuyé  fur  un  large 
bambou  fendu  , qui  fert  de  rigole  pour  conduite  l’eau  dans  les  Jarres.  Ce 
fecours  , quoique  dépendant  du  hafard  , n’a  jamais  manqué  aux  Efpagnols  ; 
de  fouvent  ils  rempliftent  plufieurs  fois  leurs  Jarres  , dans  le  cours  d’uil 
Voyage 

Le  feorbut  leur  caufe  plus  d’embarras  par  fes  terribles  ravage?  , de  par 
la  difficulté  d’y  remédier.  L’Auteur  eft  perfuadé  que  l’extrême  longueur  de 
cette  Navigation  , qui  eft  la  première  caufe  des  Maladies  , vient  de  la 
parefte  de  de  l’ignorance  des  Marins  Efpagnols.  On  dit , par  exemple  , qu’ils 
ne  tendent  jamais  leur  grande  voile  pendant  la  nuit , de  qu’ils  amènent 
fouvent  toutes  leurs  voiles  fans  néceffité.  Ils  craignent  plus  un  vent  trop  fort  , 
quoique  favorable , que  les  inconvéniens  d’une  longue  Navigation.  On  or- 
donne expreffiément  aux  Capitaines  de  faire  la  traverfée  , lous  la  latitude 
de  trente  degrés  , s’il  eft  poftible , de  d’éviter  foigneufement  d’avancer , vers 
le  Nord,  plus  qu’il  n’eft  nécelfaire  pour  trouver  le  vent  d’Oueft -,  c’eft  une 
reftriélion  qui  ne  s’accorde  pas  avec  les  principes  des  Anglois  , parce  qu’on 
ne  peut  gueres  douter  qu’en  avançant  plus  vers  le  Nord , on  ne  trouvât 
les  vents  d’Oueft  plus  conftans  de  plus  forts  qu’à  trente  degrés  de  latitude,. 
Tout  leur  Plan  de  Navigation  ne  paroît  pas  moins  défeéfueux  à l’Auteuiv 
Si  le  Galion  , dit-il  , au  lieu  de  porter  d’abord  à l’Eft-Nord-Eft  jufqu’à  la 
latitude  de  trois  degrés  de  un  peu  plus  , faifoit  route  au  Nord-Eft  , de  même 
plus  au  Nord  , jufqu’à  quarante  ou  quarante-cinq  degrés  , il  feroit  aidé  , 
dans  une  partie  de  ce  cours,  par  les  vents  alifés  , de  le  Voyage  en  devien- 
droit  plus  prompt  de  la  moitié.  Il  feroit  bien-tôt  porté  fur  les  Côtes  de 
Californie  par  les  vents  d’Oueft  5 de  tous  les  inconvéniens  fe  réduiroient  à ceux 

M mifere  & le  danger.  Pour  moi , ajoute  le  jamais.  Carreri  , Tome  V.  page  ^27. 
n meme  Voyageur,  toutes  ces  espérances,  Voyej^  , d’ailleurs , ci-dejfous  , fort  propre 
» & même  de  plus  grandes  , ne  m’exciteront  Voyage. 

M jamais  à recommencer  une  telle  Naviga-  (64)  Voyage  d’ An fon  , Tome  III  , pages 
M tion  , qui  eft  capable  de  faire  perdre  la  vie  , 345  S:  fuivantes. 

» ou  tout  au  moins  de  la  rendre  inutile  à 
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gui  font  caufés  par  une  Mer  plus  rude  & par  un  vent  plus  fort.  En  1721  > 
un  VaifTèau  François  , fuivant  la  route  que  l’Auteur  propofe  , fit  la  traverfée 
des  Côtes  de  la  Chine  , à la  Vallée  de  Valideras , dans  le  Mexique  j en  moins 
fie  cinquante  jours  (<^5). 

Lorfque  le  Galion  eft  afiez  avancé  vers  le  Nord,  pour  trouver  les  vents 
fi’Oueft  , il  garde  la  même  latitude  , & dirige  fon  cours  vers  les  Côtes 
fie  Californie.  Après  avoir  couru  quatre-vingt-feize  degrés  de  longitude , à 
compter  du  Cap  Efpiritu  Sanéto , on  trouve  ordinairement  la  Mer  couverte 
d’une  herbe  flottante  , que  les  Efpagnols  nomment  Porra  (66).  Cette  vue 
eft  pour  eux  un  figne  certain  ( 6j  ) qu’il  font  aflez  près  de  la  Californie. 
Auiîî-côt , entonnant  le  Te  Deum  , comme  s’ils  étoient  à la  fin  du  travail 
fie  du  danger  , ils  portent  au  Sud  ; èc  ne  cherchant  la  vue  de  la  Côte  qu’a- 
près  être  parvenus  a une  latitude  beaucoup  moins  avancée , ils  en  donnent 
pour  raifon , qu’en  cet  endroit  la  Mer  voifine  de  la  Californie  eft  embar- 
Taflee  d’Ifles  & de  Bas-fonds , entre  lefquels  ils  ne  veulent  pas  s’engager. 
Ce  n’eft  qu’en  approchant  de  l’extrémité  Méridionale  de  cette  prefqu’Ille , 
qu’ils  ofent  chercher  la  Terre  , autant  pour  prendre  langue  & fçavoir  des 
Habitahs  s’il  n’y  a pas  d’Ennemis  qui  croifent  dans  ces  Mers  , que  pour  vé- 
rifier leur  Eftime  à la  vue  du  Cap  Saint  Lucas.  Ils  y tirent  des  rarraîchiffe- 
mens  d’une  Colonie  Indienne,  formée  dans  l’intériaur  de  ce  Cap,  par  les 
Millionnaires  Jéfuites  , qui  allume  certains  feux  pour  leur  fervir  de  fi- 
gnaux  (6 S).  L’Auteur  regarde  ce  lieu  , comme  la  meilleure  Croifiere  qu’on 
ptiilTe  choifir  pour  les  furprendre.  De-là , ils  doivent  porter  fur  le  Cap  de 
‘Corientes  , pour  ranger  enfuite  la  Côte  jiifqu’au  Port  d’Acapulco. 

En  arrivant  au  terme , le  Galion  eft  amarré  à deux  arbres  , fur  le  rivaee 


Page  & précéden'cs. 

(66)  L’Auteur  juge  , par  le  nom  , que  c’eft 
•une  efpece  de  Poreau  marin.  Carreri  dit 
que  ces  herbes  ont  jufqu’à  vingt-cinq  pal- 
mes de  longueur  ; qu’elles  font  groifes  com- 
me le  bras  vers  la  racine  , & comme  le  pe- 
tit doigt  vers  le  haut  ; qu’elles  font  creufes 
en  dedans , comme  les  oignons  en  graine  , 
auxquels  la  racine  relTemble  vers  l’extrémité. 
Du  côté  le  plus  gros  , elles  ont  de  longues 
feuilles , en  façon  d’algue  , larges  de  deux 
doigts  , longues  de  fix  palmes , toutes  d’é- 
gale longueur , & de  couleur  jaunâtre.  C’eft 
une  des  plus  grandes  herbes  que  l’Auteur 
eût  jamais  vîtes.  Il  en  goûta.  Il  n’y  trouva 
aucun  mauvais  goût.  Les  Matelots  la  man- 
gent, confite  au  vinaigre.  C/hi  fuprâ , page 
342. 

(67)  Ceft  un  ufage  , entre  les  Matelots  du 
Galion  , de  former  alors  une  Cour  badine  , 
nommée  la  Cour  des  Signes , pour  juger  des 
Officiers  du  Vaificau.  On  leur  permet  cette 
féjouiiïance  , après  un  horrible  Voyage  , de 
plus  de  trois  mille  lieues , & lorfqu’ils  com- 
fnsnçent  à fe  croire  au  Porc , parce  qu’il  ne 


leur  en  refte  plus  à faire  que  fept  cens.  Le 
Matelot , qui  voit  la  première  herbe  , reçoit 
une  chaîne  d’or  du  Général , & quantité  de 
pièces  de  huit  des  Particuliers.  Pour  les  Ju- 
gemens  de  la  Cour  des  Signes , on  éleve  un 
dais , & le  Préfident , avec  deux  Juges , ridi- 
culement vêtus , s’alîeient  defibus.  Ils  com- 
mencent par  le  Général  , le  premier  Pilote , 
les  fous-Pilotes , le  Maître,  le  Contre-Maître 
& les  autres  Officiers.  Enfuite  ils  jugent  audi 
les  Palfagers.  L’Ecrivain  lit  l’accufation  de 
chacun  ; & là-dcflus,  les  Juges  prononcent 
Sentence  de  mort  ; mais  elle  eft  changée  fur 
le  champ  en  peine  pécuniaire  , ou  en  cho- 
colat , fucre  , bifeuit  , viande , vin  , ou  con- 
fiture. Carreri , ibidem  , pages  6*  40. 

(68)  Cette  Colonie  cultive  l’Agriculture 
& les  Arts  méchaniques.  Elle  a planté  des 
vignes , dont  le  vin  approche  de  celui  de  Ma- 
dère , & qui  commence  à fe  mettre  en  réputa- 
tion au  Mexique,  C’eft  le  Marquis  de  Va- 
lero , qui  a fourni  aux  premiers  frais  de  cet 
Etabliftemcnt,  Voyage  d' An  fon  , ubi  fuprà  ^ 
P“êe  Sf4. 
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Occidental-,  & la  Ville,  qui  neft  qu’un  défère  dans  d’autres  temps  , fe 
remplit  de  Marchands  de  toutes  les  Provinces  du  Mexique.  Aufli-tôt  que 
la  Cargaifon  eft  déchargée  & vendue  , on  fe  hâte  de  charger  l’argent , avec 
les  March.andifes  deftinées  pour  Manille,  & les  provilions  nécellàires.  Cn 
perd  d’autant  moins  de  temps , que  par  des  ordres  exprès  le  Galion  doit 
être  forti  du  Port  avant  le  premier  d’Avril.  Sa  partie  la  plus  confidérable  ,, 
pour  le  retour  , confifte  en  argent.  Le  refte  eil;  compofé  de  Cochenille , de 
Confitures  de  l’Amérique  Efpagnole  , de  Mercerie  (Sc  de  Bijoux  de  l’Europe 
pour  les  femmes  de  Manille,  de  Vins  d’Efpagne  , de  Tinto  , ou  de  feul 
Vin  d’Andaloufie  , pour  la  célébration  de  la  Méfié.  Cette  Cargaifon  pre- 
nant peu  de  place,  on  monte  la.  Batterie  d’en  bas  , qui  demeure  à fond 
de  calle  en-  venant  de  Manille.  L’Equipage  efi:  augmenté  d’un  bon  nombre 
de  Matelots  , &:  d’une  ou  deux  Compagnies  d’infanterie  , deftinées  à recruter 
les  Garnifons  des  Philippines.  Il  s’y  joint  toujours  plufieurs  Paftâgers  j de 
forte  qu’au  retour , le  Galion  le  trouve  ordinairement  monté  de  lix  cens  hom- 
mes (6^).. 

^ On  s’efforce  de  gagner  d’abord  la  latitude  de  treize  ou  quatorze  degrés 
d’où  l’on  continue  de  faire  voile  , dans  ce  parallèle  , jufqu’à  la  vue  de  l’Ifie 
de  Guam  , une  des  Marianes.  Les  inftruétions.  avernlTent  foigneufement  de 
prendre  garde  au  bas-»fonds  de  Saint  Barthélémy  ôc  de  l’Ifie  de  Gafparico. 
Un  autre  avis  , qu’on  donne  au  Galion  , pour  empêcher  qu’il  ne  dépalTe  dans 
l’obfcurité  , les  Ifles  Marianes  , c’eft  que  pendant  tout  le  mois  de  Juin  il 
eft  ordonné  , aux  Efpapiols  de  Guam  ôc  de  Rota  , d’entretenir  pendant  toutes- 
les  nuits  un  feu  allume  fur  quelque  hauteur. 

L’Ifle  de  Guam  eft  gardée  par  une  Garnifon  Efpagnole  (70) , dans  la  vue 
d’affurer  un  lieu  de  relâche  au  Galion.  Cependant  la  Rade  y eft  fi  mau- 
vaife , qu’il  ne  s’y  arrête  pas  plus  de  deux  jours.  Après  y avoir  pris  de  l’eau  ' 
8c  des  rafraîchilfemens , il  en  part  pour  gouverner  directement  vers  le  Cap 
Efpiritu  Sancto  , dans  l’Ifle  de  Samal.  Il  doit  obferver  les  Signaux  de  ce 
Cap  , comme  ceux  de  Catandumas  , de  Batufan  , de  Birriborongo  , 8c  de  l’Ifie 
de  Baran.  Tous  ces  lieux  ont  des  Sentinelles  , avec  ordre  d’allumer  un  feu 
lorfqu’ils  l’apperçoivenr.  Si  le  Général , après  avoir  vu  manquer  le  premier 
feu,  en  voit  allumer  quatre  autres,  ou  plus  de  t]uatre,.il  peut  conclure 
qu’il  y a des  Ennemis  dans  ces  Parages  -,  8c  fon  devoir  l’oblige  de  faire 
mettre  à terre  , pour  s’informer  de  la  force  de  l’Ennemi , 8c  de  tout  ce 
qu’il  peut  redouter.  Il  doit  fe  regler  fur  les  avis  qu’il  reçoit , 8c  relâcher 
dans  quelque  Port  fur.  S’il  eft  découvert  dans  l’alüe  qu’il  choilit  , &:  s’il 
craint  d’y,  être  attaqué  , il  doit  envoyer  le  tréfor  à terre  , y débarquer  l’Ar- 
tillerie pour  fa  défenfe  , 8c  donner  avis  de  fa  fituation  au  Gouverneur  de 
Manille.  Mais  fi  , depuis  le  premier  feu , il  remarepe  que  les  Sentinelles 
n’en  allument  que  deux,  il  peut  s’afiiirer  cpi’il  ne  lui  refte  rien  à craindre  , 
8c  continuer  fa  route  jufqu’à  Cavité,  qui  eft  le  Port  de  Manille  (71). 

Les  efpérances  de  l’EIcadre  n’avoient  fait  que  changer  d’objet  ; mais  elles 


(69)  , pages  56 1 & précédente'!.  (71)  Voyage  d’Anfon  , Tome  III,  page.' 

(70)  Voye;^,  ci-dcll'us , la  Deferipcion  des  354..  . 
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fembloient  demander  d’ancres  mefures , depuis  qu’on  avoir  appris  , par  le 
récit  des  Prifonniers  , qu’on  étoit  intormé  dans  Acapulco  de  la 
ruine  de  Paita  , ôc  que  cette  nouvelle  avoir  fait  augmenter  les  Fortifications 
de  la  Place , & mettre  une  Garde  dans  l’Ifle  qui  efi:  à l’embouchure  du  Porc. 

Cependant  on  apprit  aulîi  , que  cette  Garde  avoir  été  retirée  deux  jours 
avant  l’arrivée  de  la  Chaloupe  -,  d’où  l’on  conclut , non-feulement  que  l’Ef- 
cadre  n’avoic  pas  encore  été  découverte  , niais  que  l’Ennemi  ne  la  croyoic 
plus  dans  ces  Mers  , ëc  que  depuis  la  Prile  de  Paita , il  fe  fiattoit  quelle 
avoir  pris  une  autre  route.  On  ara  tant  d’encouragement  de  ces  derniereS' 
idées  , que  s’étant  approché  jufc]u’à  la  vue  des  Montagnes  , qui  fe  nom- 
ment les  Mammelles  , au-delfus  d’Acapulco , on  s’y  mit  dans  une  pofition , 
qui  ne  lailToit  point  à craindre  que  le  Galion  pût  échapper.  On  y demeura 
jufqu’au  1 5 de  Mars.  Une  fi,  longue  attente  n’auroit  pas  rebuté  les  Anglois , 
s’ils  n’étoient  retombés  dans  le  befoin  d’eau..  M.  Anfon-,  défefpéré  de  ce 
contre-temps  , délibéra  s’il  n’entreprendroit  pas  de  furprendre  Acapulco  ; 
mais,  loricpu’ii  examina  férieuiemenr  ce  deirein,  il  y trouva  un  obfracle  in- 
furmontabie.  Les  Prifonniers,  qu’il  interrogea  lur  les  vents  qui  régnent  près 
de  la  Côte  , l’alTurerenc  qu’à  une  médiocre  diftance  du  rivage  , on  avoir 
un  calme  tout  plat  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit , & que  vers- 
le  matin  il  s’élevoit  toujours-  un  vent  de.  Terre.  Ainfi  le  projet  de  met- 
tre le  foir  à la  voile  , pour  arriver  dans  le  cours  de  la  nuit,  devant  la  Place  , 
devenoit  une  entreprife  impolîible  (72). 

Les  Angloi.s  fe  feroienc  épargné  de  ir.ortelles  impatiences  & d’inutiles 
raifonnemens  s’ils  avoient  pâ  fçavoir  , comme  ils  le  fçurent  dans  la  faite  , 
que  l’Ennemi  avoit  reconnu  qu’ils  étoient  fur  la  Côte,  & qu’il  avoir  mis 
un  Embargo  fur  le  Galion  jufqu’à  l’année  fuivante.  Mais  demeurant  tou- 
jours perfuadés  qu’ils  n’étoient  pas  découverts  , ce  ne  fut  que  la  nécelîiré 
de  leur  fituation  , qui  leur  fit  prendre  le  parti  de  chercher  de  l’eau.  Ils  ré- 
folurent  de  fe  rendre  au  Port  de  Seguataneio  , parce  qu’il  étoit  le  moins 
éloigné.  Les  Chaloupes  , qu’ils  avoient  envoyées  pour  reconnoître  l’Aiguade  , 
revinrent  le  5 d’Avril , après  avoir  découvert  de  l’eau  excellente  environ  fept 
milles  à rOueft  des  Rochers  de  Seguataneio.  On  jugea,  par  les  deferiptions  , 
que  ce  devoir  être  le  Port  que  Dampier  nomme  Chequeran.  M.  Anfon  renvoya 
les  Chaloupes  pour  le  fonder  , & s’y  rendit,  à leur  retour,  après  avoir  ap-- 
pris  que  c’étoit  une  Rade  , où  l’Efcadre  pouvoir  être  fans  dang;er. 

L’Auteur  croit  en  devoir  une  defeription  exaéle.  Le  Port,  ou  la  Rade  de 
Chequetan , efi;  à dix-fept  degrés  rrente-fix  minutes  de  latitude  Septentrionale  , 

6c  à trente  lieues  d’Acapulco  , du  côté  de  l’Oueft.  Dans  l’étendue  de  dix-huit 
lieues , à compter  d’Acapulco  ,011  trouve  un  rivage  fabloneux  , fur  lequel  les  va- 
gues fe  brifenr  avec  tant  de  violence  , qu’il  efi:  impolîible  d’y  aborder.  Cependant 
le  fond  de  la  Mer  y efi  li  net,  que  dans  la  belle  Saifon  les  Vailfeaux  peu- 
vent mouiller  furement  à un  mille  ou  deux  du  rivage.  Le  Pays  efi  allez  bon.  côte  àl’Oueft* 
Il  paroît  bien  planté,  rempli  de  Villages  ^ 6c  fur  quelques  éminences,  on  d’ Acapulco, 
voit  des  Tours , qui  fervent  apparemment  d’Echauguertes.  Cette  Perfpeélive 
n’a  rien  que  d’agréable.  Elle  efi  bornée , à quelques  lieues  du  rivage  , par- 


Il  cft  forcé  àè' 
chercher  Ce  l’eau* 
à Chequetan. 


Defeription  dii'' 
ee  Porc. 


XAiji 


(72),  Ibidem  , pages  181  & précédentes^- 
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une  chaîne  de  Montagnes  , qui  s’étend  fort  loin  à droite  & à gauche  d’A- 
capulco. Les  Anglois  forent  furpris  feulement , que  dans  un  efpace  de  dix- 
huit  lieues  de  Pays  , le  plus  peuplé  de  toutes  ces  Côtes  , on  n’apperçoive 
pas , le  long  du  rivage  , une  feule  Barque  , ni  le  moindre  Canot  , pour  le 
Commerce  ou  pour  la  Pêche.  Cinq  milles  au-delà , & toujours  à l’Oueft  , 
on  trouve  un  Mondrain  , qui  fe  préfente  d’abord  comme  une  Ifle  : trois 
milles  plus  loin  , à l’Oueft  , on  voit  un  Rocher  blanc  aftez  remarquable , 
à deux  cables  du  rivage , dans  une  Baye  d’environ  neuf  lieues  d’ouverture. 
Sa  Pointe  Occidentale  forme  une  Montagne  , qui  fe  nomme  Petaplan. 
C’eft  proprement  une  prefqu’Ifle  , jointe  au  Continent  par  une  Langue  de 
terre  baiîe  & étroite  , couverte  de  brolfailles  & de  petits  rochers.  Ici  com- 
mence la  Baye  de  Seguataneio  , qui  s’étend  fort  loin  àd’Oueft  de  celle  de 
Petaplan,  dont  celle-ci  n’eft  qu’une  partie.  A l’entrée  de  cette  Baye  , 
à quelque  diftance  de  la  Montagne , on  découvre  un  amas  de  Rochers  , 
blanchis  des  excrémens  de  divers  Oifeaux.  Quatre  de  ces  Rochers  , qui 
font  plus  gros  que  les  autres  , & qui  ont  aftez  l’apparence  d’une  Croix , 
s’appellent  les  Moines  blancs.  Ils  font  à l’Oueft  , vers  le  Nord  de  Peca- 
plan  -,  &:  fept  milles  à leur  Oueft  , on  entre  dans  le  Port  de  Chequetan , 
qui  eft  encore  mieux  marqué  par  un  gros  Rocher,  à un  mille  & demi  de 
fon  entrée,  au  Sud  demi-Quart  à l’Oueft  (75). 

Si  l’on  côtoie  la  Terre  d’alLez  près , il  eft  impoftible  de  ne  pas  reconnoi- 
tre  le  Port  de  Chequetan  à toutes  ces  marques.  La  Côte  eft  fans  danger , 
depuis  le  milieu  d’Oélobre  jufqii’au  commencement  de  May  -,  quoique  dans 
le  refte  de  l’année  elle  foit  expofée  à des  tourbillons  violens  , à des  pluies 
abondantes  , & à des  vents  impétueux  de  toutes  les  pointes  du  Compas, 
Ceux  qui  fe  tiendroient  à une  diftance  confidérable  de  la  Côte  , n’auroient 
pas  d’autre  moyen  de  trouver  ce  Port  , que  par  fa  latitude.  Le  dedans  du 
Pays  a tant  de  Montagnes , élevées  les  unes  au-delfus  des  autres , qu’on  ne 
dlftingue  rien  par  les  vues  prifes  d’un  peu  loin  en  Mer.  Chaque  point  de 
vue  découvre  de  nouvelles  Montagnes , & donne  des  afpects  fi  différens  , 
qu’il  n’y  a point  de  Plan  qu’on  piiilLe  compter  de  reconnoître.  L’entrée  du 
Port  n’a  qu’un  demi  mille  de  largeur.  Les  deux  Pointes  , qui  la  forment , 
& qui  préfentent  deux  Rochers  prefque  perpendiculaires , font , l’une  à l’é- 
gard de  l’autre  , Sud-Eft  & Nord-Oueft.  Le  Port  eft  environné  de  hautes 
Montagnes,  couvertes  d’arbres  , excepté  vers  l’Oueft.  Son  entrée  eft  liire, 
de  quelque  côté  qu’on  veuille  palTer  du  Rocher  , qui  eft  fitué  vis-à-vis  de 
fon  embouchure.  Hors  du  Port,  le  fond  eft  de  gravier  , mêlé  de  pierres  •, 
mais  , dans  l’intérieur  , il  eft  de  vafe  molle.  La  feule  précaution  néceftaire , 
en  y mouillant , regarde  les  groftes  houles  que  la  Mer  y poufte  quelque- 
fois. Les  Anglois  obferverent  que  la  marée  eft  de  cinq  pieds  , & quelle 
court  à peu  près  Eft  &:  Oueft. 

L’Aiguade  ne  leur  parut  qu’un  grand  Etang  , fans  décharge  , & féparç 
de  la  Mer  par  le  rivage.  Il  eft  rempli  par  une  fource , qui  fort  de  terre  un 
demi  mille  plus  loin  dans  le  Pays.  L’eau  en  eft  un  peu  faumache  , fur- 
coutducôté  de  la  Mer  j car , plus  on  avance  vers  la  fource  , plus  elle  eft  douce 


(75)  L’Auteur  joint  ici  divcifes  Cartes,  qui  repréfentent  la  Baye,  fe  Port  & l’Aiguade, 
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èc  fraîche.  Certe  différence  obligea  les  Anglois  de  remonter  le  plus  haut 
qu’il  fut  poffible  , pour  remplir  leurs  tonneaux  , ôc  ne  leur  caufa  pas  peu 
d’embarras.  Ils  employèrent  des  Pirogues  , qui  tiroient  fort  peu  d’eau  , ôc 
de  très  petites  futailles,  qu’ils  rapportoienc  par  la  même  voie  , jufqu’au  ri- 
vage , où  elles  étoient  vuidées  dans  les  grandes.  Quoique  cet  Etang  n’eût 
alors  aucune  communication  avec  la  Mer  , il  peut  en  avoir  pendant  la  fai- 
fon  des  pluies  , & Dampier  en  parle  comme  d’une  grande  Riviere.  Cepen- 
dant le  terrain  eft  fi  bas  , aux  environs  , qu’il  doit  être  prefqu’entiérement 
inondé  , avant  que  l’eau  puiffe  déborder  par-deffus  le  rivage  (74). 

Le  Pays  voifin  , fur-tout  celui  qu’on  a décrit  , avoir  paru  fi  peuplé  & fi 
bien  cultivé,  que  les  Anglois  s’écoient  flattés  d’en  tirer  des  vivres.  Le  Chef 
d’Efcadre  envoya  un  Parti  de  quarante  hommes  bien  armés  , pour  découvrir 
quelque  Village  , ôc  former  quelque  liaifon  avec  les  Habitans.  Ce  détache- 
ment revint  le  foir  , après  avoir  fait  environ  dix  milles  , dans  un  chemin 
inconnu  , où  il  trouvoit  fouvent  du  crotin  de  cheval  & de  mule.  A cinq 
milles  du  Port , le  chemin  fe  divife  entre  des  Montagnes  -,  ôc  de  ces  deux 
routes  , l’une  mene  à l’Efl: , & l’autre  vers  l’Ouefl.  Le  malheur  des  Anglois 
leur  fit  prendre  la  route  de  l’Efl: , qui  les  conduifit  dans  une  grande  Sa- 
vanne  , où  ils  ne  cefferent  pas  de  marcher  , fans  y appercevoir  aucune 
marque  de  culture.  La  chaleur  ôc  la  foif  les  forcèrent  enfin  de  retourner 
vers  l’Efcadre  : mais  ils  attachèrent  à quelques  piques  , qu’ils  plantèrent 
fur  la  route  , des  billets  en  langue  Efpagnole  , par  lefquels  ils  invitoient  les 
Habitans  à leur  apporter  des  vivres  , qu’ils  promettoient  de  payer  fidèle- 
ment. .Cette  précaution  fut  inutile  , & perfonne  ne  parut  pendant  le  féjour 
qu’ils  firent  dans  le  Port.  Ils  apprirent , dans  la  fuite  , qu’en  tournant  à 
l’Ouefl:,  ils  auroient  bien-tôt  découvert  une  Ville  ou  un  Bourg,  qui  n’eft 
éloigné  que  de  deux  milles  de  l’endroit  où  le  chemin  fe  divife.  L’inutilité 
de  leurs  tentatives,  pour  engager  les  Habitans  à leur  fournir  des  vivres,  les 
réduifit  aux  rafraîchiffemens  qu’ils  purent  trouver  aux  environs  du  Port.  Ils 
y prirent  des  Maquereaux  , des  Brèmes  , des  Mulets  , des  Soles  & des  Ho- 
mars.  C’efl:  le  feul  endroit  de  ces  Mers  où  ils  péchèrent  des  Torpilles,  poif- 
fon  plat , qui  reffemble  beaucoup  à la  Raie  , & qui  tire  fon  nom  d’une  pro- 
priété finguliere  , qu’il  a dans  la  Mer  du  Sud  , comme  dans  celles  d’Afrique 
& de  l’Inde.  L’Auteur  éprouva  , que  non  - feulement  ceux  qui  marchent 
deffus  reffentent  un  véritable  engourdiffement  par  tout  le  corps  , fur  - tout 
dans  la  partie  qui  a touché  immédiatement  à fa  Torpille  , mais  qu’en  ap- 
puyant une  canne  fur  le  corps  de  ce  poiffon  , le  bras  qui  la  foutient  de- 
meure quelque-temps  engourdi , Sc  qu’il  en  refte  quelque  chofe  jufqu’au 
lendemain.  Cependant , comme  la  Torpille  n’a  cette  vertu  que  lorfqu’elle  efl: 
vivante  , on  la  mange  fans  danger  (75). 

On  ceflà  ici  de  voir  des  Tortues  , &c  les  Chaloupes  étoient  obligés  d’en 
aller  prendre  devant  la  Baye  de  Petaplan.  La  Terte  ne  fournit  gueres  d’au- 
tres Animaux  que  des  Lézards  , qu’on  y trouve  en  grand  nombre  , & que 
la  plùpart  des  Matelots  mangeoient  avec  goût.  Les  Alligators  y font  petits. 
Tous  les  jours , au  matin  , on  appercevoit,  fur  le  fable  de  l’Aiguade,  les  tra- 
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(74)  /AV , p.1ge  399. 


(75)  Bage  410, 
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ces  d’un  grand  nombre  de  Tigres  ; mais  loin  d’être  aulTi  dangereux  que  dans 
l’Afrique  ëc  l’Afie  , ils  n’attaquent  prelque  jamais  les  hommes.  Les  Faifans , 
qui  font  en  abondance  , & de  plufieurs  efpeces  , fur  la  Côte  , otfriroient  une 
reflburce  toujours  préfente , h leur  chair  n’étoit  féche  ôc  fans  goût.  On  y 
voit,  d’ailleurs , une  grande  variété  d’autres  Oifeaux  de  moindre  grolTeur, 
particuliérement  des  Perroquets , que  les  Anglois  tuoient  fouvent  pour  s’en 
nourrir.  Les  fruits , les  herbages  & les  racines  y font  rares  3c  de  peu  d’u- 
iage.  A peine  les  Bois  fourniiïbient-ils  alTez  de  Limons  pour  l’ufage  journa- 
lier de  l’Efcadre  , avec  quelques  Papas , de  cette  efpece  de  Prune  qui  porte, 
à la  Jamaïque  , le  nom  de  Prune  à Cochon.  La  feule  herbe  , qui  mérite 
d’être  nommée  , eft  la  Morgeline.  Elle  croît  fur  les  bords  des  ruilfeaux  -,  ôc 
fon  amertume  n’empêche  pas  les  Matelots  d’en  manger  avidement  , parce 
qu’elle  paflTe  pour  un  Antifeorbutique. 

M.  Anfon  , toujours  attentif  à l’inftruétion  de  ceux  qui  fréquenteroient 
ces  Mers  après  lui , remarqua , vers  l’Oueft  du  Port , un  Pays  alfez  étendu  , 
qui  paroiffoit  double  , avec  une  efpece  d’ouverture  , à laquelle  il  trouva 
quelque  apparence  d’un  fécond  Port.  Il  ne  manqua  point  d’y  envoyer  une 
C'ialoupe  : mais  on  trouva  que  les  deux  Montagnes  , qui  forment  ce  Pays 
double,  font  jointes  par  une  Vallée,  ôc  ne  laiïTent  entr’elles  ni  Port  ni 
Rade.  En  général , quoique  le  Port  de  Chequetan  ne  fournilTe  que  des 
îrafraî-hifTemens  médiocres,  fa  connoiflànce  eft  importante  pour  la  Naviga- 
tion. C’eft  le  feul  mouillase  fCir  , dans  une  «^i-ande  étendue  de  Côtes  ; à 
l’exception  d’Acapulco  , qui  eft  occirpé  par  les  Efpagnols.  On  y peut  faire 
tranquillement  de  l’eau  ôc  du  bois  , malgré  les  Habitans  du  P.ays.  Les  Bois , 
qui  l’environnent , n’ont  qu’un  chemin  étroit  , du  Rivage  aux  Terres  voi- 
fi nés  *,  ôc  ce  PalTage  peut  être  gardé  par  un  Parti  peu  conf  dérable  , con- 
tre toutes  les  lorces  que  les  Efpagnols  du  Pays  feroient  capables  de  ralTem- 
bler  (7^). 

La  Saifon  ne  permettant  plus  aux  Anglois  de  nourrir  une  vaine  efpé- 
rance , ils  ne  penferent  qu’à  fe  délivrer  de  tout  ce  qui  pouvoit  retarder  leur 
Navigation  jufqu’à  la  Chine.  Les  trois  Bâtimens  Efpagnols  , qu’ils  avoient 
équipés , furent  facrifiés  à la  fureté  du  Centurion  ôc  du  Glocefter.  M.  An- 
fon prit  le  parti  de  les  brûler  , pour  faire  palfer  leurs  Equipages  ôc  leurs  agrets 
fur  ces  deux  Vailfeaux  , qui  n’auroient  pir  réfifter  , fans  ce  fccours,  aux 
ÏViers  oraeeufes  de  la  Chine , où  il  comptoir  d’arriver  vers  le  changement 
des  MoulTons.  Il  fe  détermina  aulîi  à renvoyer  tous  fes  Prifonniers  , à la 
réferve  des  Mulâtres,  ôc  de  quelques  Negres  des  plus  vigoureux.  LeBrett, 
qui  s’avança,  pour  cette  Commiifon  , jufqu’à  l’entrée  du  Port  d’Acapulco , 
€n  prit  occalion  de  lever  le  Plan  de  cette  Entrée  ôc  de  la  Côte  voifne  (77). 

En  quittant  la  Côte  d’Amérique , le  6 de  Mai , l’Efcadre  fe  promettoit 
de  faire  la  traverfée , du  Mexique  aux  Côtes  Orientales  de  l’Afie,  en  moins 


{■J 6)  Page  414  & précédentes. 

(77)  L’Auteur  le  donne.  Ce  Plan  repré- 
fentc  la  Pointe  Occidentale  de  l’Entrée,  qui 
fe  nomme  El-Griffo  , à feize  degrés  qua- 
;:ante-cinq  minutes  de  latitude  5 line  lïle  , 


qui  reftoit , ji  l’égard  du  Speéïatcur  , au  Nord 
vers  l’Eft  , à trois  lieues  de  diftance  , & qui 
fait  la  Pointe  Occidentale  de  l’Entrée  ; le 
Port  Marquis  ; Sierra  di-Brea  , un  Rocher 
blauc  dans  le  Port , & des  Echauguetes. 
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îde  deux  mois.  Elle  porta  au  Sud  - Oueft  , dans  le  delTein  de  tomber  fous 
les  vents  alifés,  qui  viennent  du  Nord-Eft,  & qui,  fuivant  les  Journaux 
des  Navigateurs  précédens , doivent  fe  faire  fentir  à la  diftance  de  foixan- 
te-dix  ou  quatre-vingt  lieues  de  Terre.  Outre  cette  raifon  de  gouverner 
au  Sud , les  Anglois  vouloient  gagner  le  treize  ou  quatorzième  degré  de 
latitude  du  Nord,  qui  eftle  parallèle  qu’on  fuit  ordinairement  dans  la  Mer 
du  Sud , & celui  dans  lequel  on  eft  perfuadé  qu’il  y a le  moins  de  dan- 
ger. Mais  ils  tinrent  cette  route  l’efpace  de  fept  femaines , avant  que  de 
remonter  le  vent  qu’ils  cherchoient  ; & n’en  ayant  trouvé  que  de  contrai- 
res ou  de  variables  , ils  n’avoient  fait  que  le  quart  du  chemin  vers  les  Cô- 
rcs  les  plus  Orientales  de  l’Alîe  , lorfque , fuivant  leurs  efpérances  , ils  y dé- 
voient être  arrivés  dans  cet  intervalle.  D’ailleurs , les  deux  Vailîeaux  fouf- 
froient  déjà  beaucoup  du  fcorbut , 8c  des  divers  accidens , qui  menaçoient 
la  charpente.  C’eft  un  fentiment  général , qu’une  grande  abondance  d’eau 
douce  8c  de  provifions  fraîches , eft  un  puilfant  prefervatif  contre  le  fcor- 
but : ces  deux  fecours  ne  manquoient  point  aux  Anglois.  Ils  y joignoient 
d’autres  précautions , qui  confiftoient  à nettoier  foigneufement  leurs  Vaif- 
feaux , 8c  à tenir  les  écoutilles  8c  les  fabords  ouverts.  Cependant , les  Ma- 
lades ne  s’en  portoient  pas  mieux.  On  avoit  fuppofé , en  doublant  le  Cap 
de  Horn  , que  la  malignité  du  mal  étoit  venue  de  la  rigueur  du  temps  ; 
mais  un  Climat  chaud  n’y  changea  rien.  L’Auteur  en  conclut,  que  lorf- 
que le  forbut  a pris  une  certaine  force  , il  ne  peut  être  guéri  qu’à  terre  , 
ou  du  moins  à peu  de  diftance  du  rivage.  » On  n’acquérera  jamais , dit-il , 
*$  une  connoiftànce  exade  de  fa  caufe  ; mais  on  conçoit  aifément,  qu’il 
« faut  un  renouvellement  d’air  frais  pour  entretenir  la  vie  des  Animaux  , 
»*  8c  que  cet  air  , fans  perdre  fon  élafticité,  ni  aucune  de  fes  propriétés  con- 
,>  nues , peut  être  tellement  altéré  par  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  l’O- 
« céan , qu’il  en  devienne  moins  propre  à conferver  la  vie  des  Animaux 
».  terreftres , à moins  qu’elles  ne  foient  corrigées  par  une  forte  d’exhalai- 
».  fons,  que  la  terre  feule  eft  capable  de  fournir  (78). 

Les  malheurs  communs  , n’empêcherent  pas  d’obferver , qu’il  fe  paftbit 
rarement  trois  jours  de  fuite , fans  qu’on  vît  une  grande  quantité  d’Oifeaux  , 
ligne  certain  que  ces  Mers  contiennent  un  plus  grand  nombre  d’Ifles  > ou 
du  moins  de  Rochers  , qu’on  n’en  a découvert  jufqu’à  préfent.  La  plûpart 
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(78)  Anfon  , Tome  III  , pages  9 & 10. 
Dans  le  trifte  état  des  deux  Equipages  , M. 
Anfon  fie  une  expérience  fort  remarquable. 
La  réputation  des  Pilules  & des  Gouttes  de 
M.  Ward,  l’avoir  porté  à s’en  fournir  avant 
fon  départ  de  Londres  II  fit  donner  un  dç 
ces  deux  remèdes , ou  tous  deux  , à diverfes 

fierfonnes , dans  tous  les  degrés  de  la  ma- 
adie.  Un  de  ceux,  qui  en  firent  l’elTai,  com- 
mença à faigner  violemment  du  nez  ; & 
.quoiqu’il  fût  prcfqu’à  l'agonie  , il  fe  trouva 
‘bientôt  mieux.  Enfuite  , il  fe  fortifia  , quoi- 
qu’avec  lenteur;  8c  quinze  jours  après,  il 
jjwhcva  de  fe  rétablir  à terre.  D’autres  fiyid- 
Torm  XI. 


rent  un  foulagement , qui  dura  peu  ; & d'au- 
tres ne  furent  pas  foulagés.  Mais  les  uns  8c 
les  autres  ne  fe  trouvèrent  pas  plus  mal , que 
s’ils  n’eulTcnt  rien  pris  du  tout.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  fingulier , c’eft  que  le  remède  agif- 
foit  à proportion  des  forces  du  Malade.  La 
plûpart  de  ceux  qui  ne  pouvoient  plus  vivre 
que  deux  ou  trois  jours , n’en  étoienc  pas  af- 
feélés.  Dans  les  autres , il  opéroit  par  la 
tranfpiration , ou  par  le  vomifiement , ou 
comme  une  douce  putgation.  Dans  ceux  qui 
avoient  encore  toutes  leurs  forces , il  pro- 
duifoit  les  memes  effets  avec  violence.  ïbidi 
pages  II  8c  i?,. 
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de  ces  Oifeaux  éroienr  de  ceux  qui  font  leur  fqour  à terre  *,  & la  ma-* 
niere , comme  le  tems  de  leur  arrivée  , ne  laifloit  pas  douter  qu’ils  ne 
vinlTent  le  matin  de  quelque  endroit  peu  éloigne  , &c  qu’ils  n’y  retournaf- 
fent  le  foir.  L’heure  de  leur  paflTage  , & celle  de  leur  retour  , qui  va- 
rioient  par  degrés,  firent  juger  que  cette  difl'érence.  ne  pouvoir  venir  que 
du  plus  ou  moins  d’éloignement  de  leur  retraite. 

On  eut  le  vent  alifé,  fans  la  moindre  variation  , depuis  la  fin  de  Juin,  jufques.- 
vers  celle  de  Juillet.  Mais  le  de  ce  mois , lorfque  fuivant  l’Eftime  , on  n’étoit 
pas  àplus  de  trois  cens  lieues  des  Illes  Marianes  (79) , il  tourna  malheureufement 
à rOueft.-  Ce  fâcheux  contre-temps , qui  éloignoit  l’alTurance  de  fortir  de. 
peine  , & plufieurs  dilgraces  irréparables , qui  arrivèrent  au  Glocefter  , fi- 
rent prendre  la  réfol ution  de  détruire  ce  Vailfeau  par  le  feu.  Elle  tut  exé- 
cutée , après  des  peines  infinies , pour  faire  pafier  lur  le  Centurion  l’argent 
ôc  les  vivres  -,  feules  richelles  qu’on  put  fauver  d’un  malheureux  Batiment 
qui  étoit  prêt  à s’entoncer,  & dont  l’Equipage  ne  confiftoit  plus  qu’en  foi- 
xante-dix-fept  Hommes,  dix-huit  Garçons,  deux  Prifonniers.  Les  Ma- 
lades , qui  étoient  au  nombre  de  foixante-dix  , furent  tranfporrés  dans  la. 
Chaloupe,  avec  tout  le  foin  qu’on  devoir  à leur  toiblefTe.  Cependant  , il. 
en  mourut  trois  ou  quatre , dans  le  temps  qu’on  les  hilToit  pour  les  faire 
entrer  dans  le  Centurion. 

Ce  renfort , ne  laifi'oit  pas  d’être  extrêmement  avantageux  , pour  l’uni- 
que Vailfeau  qui  refloir  de  l’Efcadre.  Mais  il  avoir  été  détourné  de  fon. 
cours,  &c  porté  fort  loin  au  Nord,  par  la  tempête  qui  avoir  été  fi  latale  au, 
Glocefter.  Le  Courant,  qui  avoir  la  même  cfireélion  , ayant  aulli  contri- 
bué à le  faire  avancer  , il  fe  trouvoit  à dix-fept  degrés  Sc  un  quart  de  la^- 
titude  au  Nord , au  lieu  de  treize  8c  demi  , qui  étoit  le  parallèle  qu  il 
devoir  fuivre  pour  arriver  à l’ille  de  Guam.  Les  Pilotes , ignoroient  à quel- 
le diftance  ils  étoient  du  Méridien  des  Ifles  Marianes  -,  8c  croyant  n’eni 
être  pas  loin , ils  appréhendoient  que  fans  en  être  apperçus , le  Courant, 
ne  les  eût  portés  fous  le  vent  de  ces  Ifles.  Dans  cette  fuppofition , ils  n’au- 
roient  pas  eu  d’autre  parti  à choifir , que  de  diriger  leur  cours  vers  quel- 
ques-unes des  Parties  Orientales  de  l’Alie  , où  trouvant  la  Mouflon  de  l’Oueft. 
dans  toute  fa  force  , il  ne  leur  auroit  pas  été  poflible  d’aborder  -,  8c  cette 
Côte , d’ailleurs  , étant  à quatre  ou  cinq  lieues  d’eux  , ils  n’avoient  que  la. 
trifte  perfpeélive  de  voir  périr  tout  l’Equipage  du  feorbut , avant  que  d’y 
pouvoir  arriver.  Il  ne  fe  pafloit  point  de  jour , où  l’on  ne  perdît  jufqu’à  douze 
hommes  5 8c  pour  comble  de  défolation  , on  avoir  à boucher  une  voie  d eau- 
que  les  Charpentiers  défelperoient  de  fermer  entièrement , avant  qu’on  eut 
mouillé  dans  un  Port. 

Au  milieu  de  ces  allarmes  , le  vent  étant  venu  à fraîchir  au  Nord-Eft, 
8c  la  direélion  du  Courant  ayant  tourné  au  Sud , on  eut  la  fatisfaélion 
d’appercevoir  , le  lendemain  à la  pointe  du  jour , deux  Ifles  du  côté  de. 
l’Oueft.  La  plus  proche , comme  on  l’apprit  dans  la  fuite  , étoit  celle  d’A- 
naracan , dont  on  ne  fe  crut  qu’à  quinze  lieues.  Elle  parut  montueufe  , 
8c  de  médiocre  grandeur.  L’autre  étoit  celle  de  Serigan , qui  avoit  l’appa-. 


(25)  L’Auteur  leur  donne . toujours  leur  ancien  nom,  d’iflesu'des  Larrons... 


l'Hos  vr  par  i.a  protte 

J.e  ("iiJ/r  ,•(  /i‘  f’^hl  C ',111,'/  ,fn  'il 
„ i>ii/i,’n/ ,! „','n  iw/n-ini/v,  ,v/  ,ii( 
,'o/e  t]m  ,'<'/', i',’/i/  . 
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îfence  d’un  Rocher  , plutôt  que  d’un  endroit  où  l’on  pût  mouiller.  La  Cha- 
loupe , qu’on  y envoya , ne  revint  que  pour  confirmer  cette  opinion.  Un 
vent  de  terre  , n’ayant  pas  permis  de  s’approcher  d’Anatacan  , on  perdit 
cette  Ifie  de  vue  le  xG  d’Août  -,  mais  le  matin  du  jour  fuivant , on  dé- 
'couvrit  celles  de  Saypan  , de  Tinian  , & d’Agnigan.  M.  Anfon , fit  gou-  ih  abordent  à 
verner  vers  Tinian,  qui  eft  entre  les  deux  autres.  Comme  il  n’ignoroit  pas  l’Me  Je  Tînian, 
que  les  Elpagnols  avoient  une  Garnifon  à Guam  , il  prit  diveiTes  précau- 
tions pour  fa  fureté.  L’impatience  de  recevoir  quelque  inlormation , fur  les 
propriétés  de  l’Ifle  , lui  fit  arborer  le  Pavillon  Elpagnol , dans  l’efpoir  que 
les  Infulaires  prenant  fon  Vaiireau , pour  le  Galion  de  Manille , s’emprelfe- 
roient  de  venir  à bord.  En  elFet , on  vit  paroître  après  midi  un  Pros,  qui 
portoit  un  Efpagnol  (3c  c]uatre  Indiens , ôc  qui  fut  arrêté  par  la  Pinalfe  Angloife , 
tandis  que  le  Canot  s’approchoit  de  terre  pour  chercher  un  bon  mouillage. 

L’Elpagnol  , interrogé  fur  l’état  de  l’Ifle  , fit  aux  Anglois  un  récit , qui  et 
furpalEa  même  leurs  defirs.  Il  leur  apprit  qu’elle  étoit  fans  Habitans  ; ce  serge"n°'  Efpa^ 
qu’ils  regardèrent  comme  un  bonheur  dans  leur  fituation  -,  qu’on  y trou-  gnoi» 
voit  en  abondance  tous  les  vivres  des  Pays  les  mieux  cultivés  ; que  l’eau 
ctoit  excellente  , & l’Ifle  même  remplie  de  toutes  fortes  d’Animaux  d’un 
goût  exquis  ”,  que  les  Bois  produifoient  naturellement  des  Oranges , des  Li- 
mons , des  Citrons,  des  Noix  de  Cocos  , ôc  le  fruit  que  Dampier  nom- 
me Fruit  à Pain  ; que  les  Efpagnols  profitoient  de  cette  fertilité  pour  nour- 
rir leur  Garnifon  de  Guam  -,  qu’il  étoit  lui-même  un  des  Sergens  de  cette 
•Garnifon  , & qu’il  étoit  venu  à Tinian  avec  vingt-deux  Indiens , pour  tuer 
des  Bœufs , qu’il  devoir  charger  dans  une  Barque  d’environ  quinze  ton- 
neaux , qui  étoit  à l’ancre  fort  près  de  la  Côte. 

Ce  détail  caufa  une  joye  fort  vive  aux  Anglois.  A la  diftance  où  ils  étôient 
de  la  Terre , ils  voyoient  paître  de  nombreux  Troupeaux.  Le  refte  étoit  confit-  Beauté  deTlfe^ 
mé  par  la  beauté  du  Pays  , qui  avoit  moins  l’air  d’une  Ifle  déferre  ôc  inculte , 
que  d’une  magnifique  Habitation.  On  y appercevoit  des  Bois  charmans,  avec 
de  grandes  & belles  Clarieres,  qu’on  auroit  prifes  pour  un  Ouvrage  de  l’Art. 

Le  Sergent  Efpagnol  ayant  ajoûté  que  les  Indiens  qu’il  avoit  amenés  étoient 
occupés  à tuer  c^es  Bœufs  , cette  circonftance  fix  fentir  à M.  Anfon  combien  il 
étoit  important  de  les  retenir , dans  la  crainte  qu’ils  n’allaflent  informer  le 
Gouverneur  Efpagnol  de  l’arrivée  du  VailTeau.  U donna  des  ordres  pour 
s’alTurer  de  la  Barque. 

Ce  ne  fut  pas  fans  une  peine  extrême,  que  le  Centurion  lailfa  tomber 
l’ancre  fur  vingt -deux  bralfes  d’eau.  On  employa  cinq  heures  entières  à 
carguer  les  voiles.  Tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  en  état  de  fervir , ne 
montoit  qu’à  foixante-onze  ; miférable  refte  des  Equipages  réunis  de  trois 
Vaifleaux  , qui  faifoient  enfemble  près  de  mille  Hommes  à leur  départ 
.d’Angleterre. 

Les  Indiens  ayant  coiclu,  de  la  prife  de  leur  Barque,  qu’ils  avoient  des 
Ennemis  à craindre,  fe  retirèrent  dans  les  Bois  de  l’Ifle,  &c  lailferent  plu- 
f e trs  Cabanes , qui  épargnèrent , aux  Anglois  , la  peine  ôc  le  temps  de  dref- 
Le'  des  Tentes.  Une  de  ces  Cabanes,  qui  leur  avoit  fervi  de  Màgafin , 
étoit  de  foixinte  pieds  de  long,  fur  quarante-cinq  de  large.  Elle  fut  chan- 
gée .en  Inlirinsrie  pour  les  Malades.  Tous  les  Oftiders  & le  Chef 
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d’Efcadrelui-même  , prêtèrent  la  main  pour  les  aider  à fortir  du  Vaifleau.  On 

*^  * ° *^‘  perdit  encore  vingt-un  hommes , la  veille  & le  jour  du  débarquement. 

Defcrtpd'ondc  L’Ifle  de  Tinian  , dont  l’Auteur  ne  fe  lalTe  point  de  vanter  les  avan- 

riile  ,1e  Tinian,  tages  , eft  lîtuée  à quinze  degrés  huit  ^minutes  de  latitude  Septentrio- 
nale , 6c  à cent  quatorze  degrés  cinquante  minutes  de  longitude  , Oueft 
d’Acapulco.  Sa  longueur  eft  d’environ  douze  milles , ôc  fa  largeur  , d’en- 
viron la  moitié.  Elle  s’étend,  du  Sud-Sud-Oueft  , au  Nord- Nord -Eft, 
Le  terrein  en  eft  fec , & un  peu  fabloneux , ce  qui  rend  le  gazon  des  Prés 
& des  Bois  plus  fin  & plus  uni  qu’il  n’eft  ordinairement  dans  les  Cli- 
mats chauds  ; le  Pays  s’élève  infenhblement  depuis  l’Aiguade  des  Anglois  r 
jufqu’au  milieu  de  l’Ifle  : mais  avant  que  d’arriver  à fii  plus  grande  hau- 
teur , on  trouve  plufieurs  Clarieres  en  pente  douce  , couvertes  d’un  trefle 
fin , qui  eft  entremêlé  de  diftérentes  fortes  de  fleurs  , ôc  bordées  de  beaux 
Bois  , dont  les  arbres  portent  d’excellens  truits.  Le  terrain  des  Plaines  eft 
fort  uni , Ôc  les  Bois  ont  peu  de  broflailles.  Ils  font  terminés  aulîî  nette- 
ment , dans  les  endroits  qui  touchent  aux  Plaines , que  fi  la  difpofition  des 
arbres  étoit  l’ouvrage  de  l’Art.  Ce  mélange , joint  à la  variété  des  Colli- 
nes ôc  des  Vallons  , forme  une  infinité  de  vues  charmantes.  Les  Animaux, 
qui  pendant  la  plus  grande  partie  de  l’année  font  les  feuls  Maîtres  de  ce 
beau  féjour  , font  partie  de  fes  charmes  romanefques  , ôc  ne  contribuent; 
pas  peu  à lui  donner  un  air  de  merveilleux.  On  y voit  quelquefois  des 
milliers  de  Bœufs  paître  enfemble , dans  une  grande  Prairie  ; fpeélacle  d’au- 
tant plus  fingulier  , que  tous  ces  Animaux  font  d’un  véritable  blanc  de 
lait , a l’exception  des  oreilles  , qu’ils  onr  ordinairemenr  noires.  Quoique 
l’Ifle  foit  déferte , les  cris  continuels  ôc  la  vûe  d’un  grand  nombre  d’Ani- 
maux  domeftiques , qui  courent  en  grand  nombre  dans  les  Bois,  excitent 
des  idées  de  Fermes  ôc  de  Villages.  Les  Bœufs  font  fi  peu  farouches,  qu’ils 
fe  laiflent  d’abord  approcher.  M.  Anfon  en  fit  tuer  quelques-uns,  à coup  de  fiifil 
mais  d’autres  raifons  l’ayant  enfuite  obligé  de  ménager  fa  poudre  , on  les 
prenoit  aifément  à la  courfe.  La  chair  en  eft  bonne  , ôc  facile  à digérer. 
On  n’avoit  pas  plus  de  peine  à prendre  la  Volaille  , qui  eft  auÏÏi  d’un  ex- 
cellent goût.  A peine  s’éloignoit-elle  de  cent  pas , du  premier  vol  ; ôc  cet 
effort  la  fatiguoit , jufqu’à  ne  pouvoir  s’élever  une  fécondé  fois  dans  l’air.- 
Les  Anglois  trouvèrent , dans  les  Bois  , une  grande  quantité  de  Cochons  fau- 
vages , qui  furent  pour  eux  un  mets  exquis  : mais  ces  Animaux  étoient  fi 
féroces  , qu’il  fallut  employer  , pour  les  prendre  , quelques  grands  Chiens 
qui  étoient  venus  dans  l’Ifle  avec  le  détachement  Efpagnol  , ôc  qui  étoient 
déjà  drelTés  à cette  chafle.  Elle  fut  fanglante.  Les  Cochons  , prefles  dans 
leur  retraite  , fe  défendirent  fi  furieufement , qu’ils  déchirèrent  plufieurs 
Chiens. 

Loin  de  trouver  de  l’exagération  dans  le  récit  du  Sergent  Efpagnol , les 
Anglois  admirèrent  l’abondance  de  Cocos  , de  Goyaves  , de  Limons  ÔC 
d’Oranges  , dont  les  Bois  étoient  remplis.  Le  fruit  à Pain  , qui  porte  le 
nom  de  Rima  , dans  ces  Ifles  , leur  parut  préférable  au  Pain  même.  Ce 
fruit , dont  la  defcription  n’eft  pas  exaéte  dans  le  Journal  de  Dampier  , croît 
fur  un  arbre  , qui  s’élève  aflèz  haut , ôc  qui , vers  le  foipmet , fe  divife  en 
grandes  ôc  longues  branches.  Les  feuilles  font  d’un  beau  verd  foncé , ôc  leur 
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longueur  eft  d’un  pied  à dix-huic  pouces.  Le  fruit  croît  indifféremment  clans 
toutes  les  parties  des  branches.  Sa  figure  eft  plutôt  ovale  que  ronde , & de  fept 
ou  huit  pouces  de  longueur.  Il  eft  revêtu  d’une  épailfe  &c  forte  écorce. 
Chaque  fruit  vient  féparément.  On  ne  le  mange  que  dans  toute  fa  grof- 
feur  J mais  lorfqu’il  eft  verd  encore  •,  & dans  cer  état  , il  ne  relTemble  pas 
mal , en  goût  comme  en  fubftance  , à un  cul  d’Artichaud.  En  meurilTant 
tout-à-fait , il  devient  mou  , jaune  , d’un  goût  doucereux  & d’une  odeur 
agréable  , qui  tient  un  peu  de  celle  d’une  Pêche  mûre  : mais  gn  prétend 
qu’alors  il  eft  aftez  mal  fain , pour  caufer  la  dyftenterie  (8o).  Outre  ces  fruits  , 
rifle  avoit  des  Melons  d’eau  , de  la  dent  de  Lion  , de  la  Menthe  , du  Pour-- 
pier  , du  Cochleatia  &c  de  l’Ofeille  , que  les  Anglais  dévorèrent , avec  l’a- 
vidité que  la  nature  excite  pour  ces  rafraîchiflemens  , dans  ceux  qui  font 
attaqués  du  fcorbut.  Deux  grands  Lacs  d’eau  douce  offfoient  une  multitude 
de  Canards , de  Sarcelles  , de  Corlieux  , & de  Pluviers  flfflans. 

Il  doit  paroître  étrange  qu’un  lieu  , fi  favorifé  du  Ciel  , foit  entière- 
ment défert  , furtout  à fi  peu  de  diftance  de  quelques  autres  Ifles  , qui 
doivent  en  tirer  une  partie  de  leur  fubfiftance.  Mais  les  Anglois  apprirent 
qu’il  n’y  avoit  pas  cinquante  ans  qu’il  étoit  encore  peuplé.  Tinian  conte- 
noir  plus  de  trente  mille  âmes  ( 8 1 ) , lorfqu’une  Maladie  épidémique  en 
ayant  emporté  une  grande  partie  , les  Efpagnols  forcèrent  le  refte  de  paf- 
fer  dans  l’Ifle  de  Guam  , qui  avoit  fouftert  les  mêmes  pertes  , & de  s’y 
établir  pour  remplacer  les  Morts  : mais  , après  cette  tranfmigration  , la 
plûpart  tombèrent  dans  une  mortelle  langueur , Sc  périrent  de  chagrin  d’a- 
voir quitté  leur  Patrie.  Ce  récit  des  Prifonniers  fut  confirmé  par  la  vûe  de 
plufieurs  ruines , qui  prouvoient  aflèz  que  l’Ifle  avoit  été  fort  peuplée.  Elles 
confiftent  prefque  toutes  en  deux  rangs  de  piliers  , de  figure  pyramidale , 
qui  ont  pour  bafe  un  quatre , & qui  font  entr’eux  à la  diftance  d’environ 
fix  pieds.  Chaque  rang  eft  féparé  de  l’autre  , par  le  double  de  cet  efpace. 
La  bafe  des  piliers  eft  de  cinq  pieds  quarrés , &c  leur  hauteur  de  treize.  Ils 
fe  terminent  tous  par  un  demi  globe  , à furface  plate  j ôc  toute  la  mafle  , 
c’eft-à-dire  les  piliers  ôc  les  demi-globes  , eft  de  fable  Ôc  de  pierre , cimen- 
tés enfemble  & revêtus  de  plâtre  (82).  Ces  monumens , fuivant  le  témoi- 
gnage des  Prifonniers  , font  les  relies  de  plufieurs  Monafteres  Indiens. 
Avec  tous  ces  avantages  , les  vents  frais , qui  foufflent  continuellement  dans 
rifle  J ôc  les  pluies  , quoique  rares  Ôc  courtes  , dont  elle  eft  quelquefois 
abreuvée  , y rendent  l’air  extrêmement  fain.  Mais  elle  a peu  d’eau  couran- 
te. Les  anciens  Habitans  avoient  fuppléé  à ce  défaut  par  un  grand  nombre 
de  puits  , qu’on  trouve  par-tout , allez  près  de  la  furface.  On  y voit  aullî 
de  grandes  pièces  d’excellente  eau  dormante  , qui  paroiflent  formées  par 
des  fources.  La  principale  incommodité  de  Tinian  vient  d’une  infinité  de 
Moucherons  , ôc  d’autres  Infeétes  , tels  que  des  Millepedes  ôc  des  Scorpions. 
On  y eft  tourmenté  aulfi  par  des  Tiques  , qui  s’attachent  aux  Hommes 
comme  aux  Bêtes , ôc  qui  cachant  leur  tête  fous  l’épiderme , y caufent  une 
douloureufe  inflammation. 
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(80)  Ibidem  , Tome  III,  pages  8c  nérale  des  Ifles  Marîanes. 

précédentes.  (8t)  Pages  58  & précédentes.  L’Auteur 

(81)  t^oye^,  ci  defTus,la  Defcription  gé-  donne  la  figure  de  ces  Piliers. 
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Les  Anglois  trouvoieiic  ceùre  peine  légère,  on  la  comparant  à toutes  les 
douceurs  de  l’Ille.  Mais  ils  ignoroient  que  le  mouillage  n’y  étant  pas  fur 
dans  certaines  faifons  , ils  étoient  menacés  du  plus  terrible  accident  qu’ils 
eud'ent  à redouter.  La  meilleure  lituation  , pour  les  VailFeaux  confidérables , elT 
au  Sud-Queft  de  l’Ille.  C’etoit  dans  cette  Partie  que  le  Centurion  avoir  jette 
l’ancre  fur  vingt-deux  bralfes  d’eau  , vis-à-vis  d’ame  Baye  fabloneufe  , à 
un  mille  ôc  tiemi  du  rivage.  Le  fond  de  cette  Rade  efl;  rempli  de  Rochers 
de  Corail,  fort  pointus  , qui  depuis  le  milieu  de  Juin,  jufqu’au  milieu 
d’Oélobre , expofont  un  Bâtiment  à de  grands  dangers.  Cette  Saifon  efl;  celle 
de  la  MouflTon  de  l’Ouefl:.  Aufli  long-tems  qu’elle  dure  , le  vent  , vers  le 
temps  de  la  pleine  Lune  , & furtout  dans  celui  de  la  nouvelle  , efl:  or- 
dinairement fl  variable  , qu’il  fait  quelquefois  le  tour  du  Compas.  Il 
fouftle  alors  avec  tant  de  violence  , qu’on  ne  peut  fe  her  aux  plus  gros  ca- 
bles -,  & le  péril  augmente  encore  par  la  rapidité  du  flux  , qui  porte  au 
Sud-Eft  entre  l’Ifle  de  Tinian  & celle  d’Agnigan.  Pendant  les  huit  autres 
mois,  c’eft-à-dire , depuis  le  milieu  d’Oétobre  jufqu’au  milieu  de  Juin  , le 
temps  efl;  égal  Sc  conftant  (83). 

Ces  connoiflances  manquoient  aux  Anglois.  Après  s’être  occupés  à radou- 
ber leur  VailEeiu  , ils  donnèrent  tous  leurs  foins  aux  Malades  , qui  com- 
meiïçoient  à fe  rétablir  heureufement.  M.  Anfon  , attaqué  lui  - même  du 
feorbut  , s’étoit  fait  cirefTer  une  Tente  fur  le  rivage  , où  il  vivoit  fans  dé- 
fiance. Cependant  , comme  on  n’étoit  pas  loin  de  la  nouvelle  Lune  de 
Septembre  , une  prudence  nécelfaire , dans  la  Mouflon  de  l’Ouefl; , lui  fit 
ordonner,  pour  la  fureté  du  Vaifleau,  que  le  bout  des  cables  fût  garni  des 
chaînes  des  grapins  , dans  l’endroit  où  il  tient  aux  anctes.  Il  les  fit  même  re- 
vêtir , à trente  bralTes  depuis  les  ancres  , & à fept  depuis  les  écubiers  , d’une 
bonne  hanfiere  , de  quatre  pouces  Sc  demi  de  circonférence.  A ces  précau- 
tions , on  ajouta  celle  d’abbailfer  entièrement  la  grande  vergue  Sc  la  vergue 
de  Mifaine , pour  lailEer  au  vent  moins  de  prife  fur  le  Vaifleau. 

La  nouvelle  Lune  arriva  le  18.  Ce  jour  Sc  les  trois  fuivans  fe  paflerent 
fans  difgrace  -,  Sc  quoique  le  temps  fût  orageux , on  fe  repofoit  fur  des  me- 
fures  auxquelles  il  ne  paroilfoit  rien  manquer  : mais  le  22  , un  vent  d’Ell  , 
qui  s’éleva  tout-d’un-coup  , avec  une  impétuofité  furprenante  , rompit  tous 
les  cables  Sc  jerta  le  Vailfeau  en  Mer.  La  nuit  devint  fort  noire  , Sc  l’orage  ne 
•fit  que  redoubler.  Il  étoit  accompagné_  d’un  bruit  épouvantable  de  tonnerre 
Sc  de  pluie.  On  n’entendit  pas  même  les  fignaux  de  détrelfe  , aufquels  on 
devoir  fuppofer  que  Saumarez  , ejui  commandoit  à bord  , auroit  recours. 
On  ne  vit  aucun  feu  , pour  avertir  ceux  qui  étoient  à terre.  M.  Anfon  , la 
plupart  des  Officiers,  Sc  une  grande  partie  de  l’Equipage,  au  nombre  de 
cent  treize  perfonnes , fe  trouvèrent  privés , fans  le  fçavolr  encore , de  l’u- 
nique moyen  qui  leur  reftoir  pour  fortir  de  l’Ifle.  Mais  c’efl;  dans  les  termes 
de  l’Auteur , qu’il  faut  repréfenter  leur  fituation. 

» A la  pointe  du  jour , lorfqu’ils  remarquèrent  , du  rivage  , que  le  Vaif- 
» feau  avoir  difparu  , leur  confternarion  fut  inexprimable.  La  plupart,  per- 
» fuadés  qu’il  avoir  péri  , fupplierent  le  Chef  d’Efcadre  d’envoyer  la  Cha- 

* 

(84)  Cette  tempête  efl;  decrite  fort  au  long. 


(85)  Pages  ^4  & précédentes. 
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M loupe  faire  le  tour  de  l’Ifle  , pour  chercher  les  débris.  Ceux  qui  le  - 
croyoient  capable  d’avoir  réfifté  à la  tempère  , n’ofoient  fe  flatter  qu’il  fût 
» jamais  en  état  ce  regagner  l’Ifle  -,  car  le  vent  étoit  toujours  à l’Eft,  avec 
» une  extrême  violence , àc  l’on  fçavoit  qu’il  y avoir  trop  peu  de  monde  à 
« bord , pour  lutter  contre  un  temps  fi  orageux.  Dans  l’une  &C  l’autre  fup- 
pofition  , il  n’y  avoir  pour  eux  aucune  efpérance  de  quitter  l’Ifle  de  Ti- 
» nian.  Ils  fe  rrouvoient  à plus  de  lix  cens  lieues  de  Macao  , Port  le  plus 
» voihn  pour  leur  Nation.  Ils  n’avoient  pas  d’autre  reflource  que  la  petite 
» Barque  Efpagnole , dont  ils  s’étoient  faifis  , & qui  ne  pouvoir  contenir 
le  quart  cfe  leur  nombre.  Le  hafard  de  quelque  Vailfeau  , qui  relâchât 
» dans  rifle,  étoit  fans  aucune  vraifemblance.  Peut-être  le  Centurion' 
» étoit-il  le  premier  Bâtiment  Européen  qui  en  eut  approché.  Il  ne  falloir 
« pas  efpérer  , de  plufieurs  fiécles , les  accidens  qui  l’y  avoient  conduit.  Il' 
ne  leur  refloit  donc  que  la  trille  attente  , de  palfer  le  relie  de  leurs  jours' 
» dans  cette  Ifle.  Encore  n’éroit-ce  pas  leur  plus  grande  crainte.  Ils  de-' 
» voient  appréhender  que  le  Gouverneur  de  Guam  , inllruit  de  leur  mal- 
53  heur  , n’envoyât  contr’eux  toutes  fes  forces  -,  ik  le  plus  favorable  traite- 
55  ment,  qu’ils  pullênt  envifiger , étoit  de  palier  toute  leur  vie  dans  les  chaî-  ■ 
55  nés.  Peut-être  même  avoient-ils  à redouter  une  rtrorr  infâme,  en  qualité 
55  de  Pirates-,  car  leur  CommilTion  étoit  à bord  du  Vailfeau, 

Qouique  ces  cruelles  idées  filfent  une  jufle  imprelîîon  fur  le  Chef  d’Efca-- 
55  dre  , il  prit  un  air  ferme  Sc  tranquille.  Ses  premières  refléxions  étoient 
55  tombées  iur  les  moyens  de  fe  délivrer  d’une  fituation  fi  défefpérée.  Il- 
55  communiqua  , aux  plus  intelligens  de  fa  Troupe , un  plan  qu’il  jugea  polli- 
55  ble  -,  le  voyant  confirmé  de  leur  approbation  , il  alfembla  tous  les  au- 
55  très  , pour  leur  repréfenter  qu’il  y avoir  peu  d’apparence  que  le  Centu- 
55  rion  fût  fuhmergé  ; que  s’ils  conllderoient  avec  attention  la  force  d’un  tel 
55  Vailfeau,  ils  conviendroient  qu’il  étoit  capable  de  foutenir  les  plus  fortes 
55  tempêtes  ; que  peut-être  reparoitroit-il  cians  peu  de  jours  : mais  que  dans  ' 
55  la  fuppofition  la  moins  favorable , on  devoir  juger  qu’il  auroit  été  jette 
55  alfez  loin  de  l’Ifle  pour  fe  trouver  dans  Lmpoffibilité  d’y  retourner , Sc 
55  qu’il  auroit  pris  la  route  de  Macao  : que  pour  fe  préparer  néanmoins  à 
55  toute  forte  d’événemens  , on  pouvoir  s’occuper  des  moyens  de  fortir  de 
55  l’Ifle-,  qu’il  en  avoir  déjà  trouvé  un  , qui  confifloit  à feier  en  deux  la 
55  Barque  Efpagnole  , pour  l’allonger  de  douze  pieds  -,  ce  qui  feroit  un  Bâ- 
55  riment  d’environ  quarante  tonneaux,  ôc  capable  de  les  tranfporter  tous. 

55  à la  Chine  -,  que  les  Charpentiers  , qu’il  avoir  confultés  fur  cette  en- 
55  treprife  , lui  en  promettoient  le  fuccès  , ôc  qu’il  ne  demandoit  que  les  ■ 
55  efforts  réunis  de  l’AIfemblée.  Il  ajouta  qu’il  vouloir  partager  le  travail  - 
55  avec  eux  -,  & qu’il  n’exigeoit  rien  d’autrui , dont  il  ne  fût  prêt  à donner 
55^  l’exemple;  mais  qu’il  étoit  important  de  ne  pas  différer  l’ouvrage,  & de  ' 
55  fe  perfuader  même  que  le  Centurion  ne  pouvoir  revenir  , parce  qu’en  ^ 
55  fuppofant  fon  retour,  il  n’en  réfulteroit  pas  d’autre  inconvénient,  que  ' 
55/  l’inutilité  du  travail  -,  au  lieu  que  s’il  ne  reparoifloit  pas,  leur  infortune  ' 
35/  & la  Saifon  exigeoient  d’eux  toute  la  diligence , & par  conféquent  toute.'' 
l’aélivité  polfible. 

53'/Ce  difcours  releva  leur  courage -,  mais  il  ne  produifit  pas  d’abord  tout  ► 
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— » Teffec  cjue  leur  Chef  en  avoir  attendu.  La  relïource  même , qu’il  leur 
» üffroit , diminuant  leur  premier  effroi , ils  commencèrent  à fe  flatter  que 
» le  retour  du  Centurion  les  difpenferoit  d’un  travail  pénible  , auquel  ils 
» auroient  toujours  le  pouvoir  de  revenir.  Cependant  quelques  jours  d’une 
» vaine  attente , leur  ayant  ôté  l’efpérance  de  revoir  le  Vaifleau  , ils  fe  li- 
» vrerent  avec  ardeur  au  projet  de  leur  délivrance.  Si  l’on  confidere  com- 
» bien  ils  étoient  mal  pourvus  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à l’exécution , 
" il  paroîtra  furprenant  que  M.  Anfon  pût  fe  promettre  , non-feulemenc 
„ d’allonger  la  Barque , mais  de  l’avitailler  , & de  la  mettre  en  état  de 
» parcourir  un  efpace  de  fix  ou  fept  cens  lieues  , dans  des  Mers  qui  lui 
» étoient  inconnues.  Aulfi  croit-on  devoir  ici  le  détail  de  quelques  circon- 
ftances  , qui  feront  admirer  l’induftrie  des  gens  de  Mer. 

« Par  un  bonheur  , dont  les  Anglois  remercièrent  la  Fortune  > les  Char- 
M pentiers  étoient  à terre  avec  leurs  cailfes  d’inftrumens  , lorfque  le  Vaiffeau 
.J  fut  jetté  en  Mer.  Le  Serrurier  s’y  trouvoit  aulfi  , avec  fa  forge  & quel- 
» ques  outils  ; mais  fes  foufflets  étoient  reftés  à bord.  Le  premier  foin  fut 
» d’en  fabriquer  une  paire.  On  manquoit  de  cuir  j mais  on  y fuppléa  par 
» des  peaux.  Les  Indiens , ou  les  Efpagnols  , avoient  laiffé  un  amas  de  chaux , 
» dont  on  fe  fervit  poiir  tanner  quelques  peaux  de  Bœuf.  Les  foufflets  , 
» dont  le  tuiau  fut  un  canon  d’arme  à feu , n’eurent  pas  d’autre  défaut  que 
n la  mauvaife  odeur  d’un  cuir  mal  préparé. 

» Pendant  que  le  Forgeron  s’occupoit  de  fon  travail , d’autres  abattoient 

des  arbres  , & fcioient  des  planches.  M.  Anfon  mit  la  main  à cet  ouvrage  , 
JJ  qui  étoit  le  plus  pénible.  Comme  on  n’avoit  ni  allez  de  poulies  , ni  la 
JJ  quantité  néceflaire  de  cordages  pour  hâler  la  Barque  à terre , on  propo- 
« fa  de  la  mettre  fur  des  rouleaux.  La  tige  des  Cocotiers  , étant  ronde  ôî 
JJ  fort  unie , parut  propre  à cet  ufage.  On  abattit  quelques-uns  de  ces  arbres , 
JJ  aux  bouts  defquels  on  pratiqua  des  ouvertures  pour  recevoir  des  barres. 
JJ  Dans  le  même-temps  , on  creufa  un  baffin  fec  , où  l’on  fit  entrer  la  Bar-: 
<j  que,  par  un  chemin  fait  exprès  depuis  la  Mer  jufqu’au  baffin.  D’un  autre 
jj  côté , on  tuoit  des  Bœufs  , ôc  l’on  amaffoit  toutes  fortes  de  provifions, 
IJ  Après  avoir  délibéré  fur  ce  qui  pouvoir  être  employé  à l’équipement  de 
Il  la  Barque  , on  trouva  que  les  Tentes  qui  étoient  à terre  , èc  les  cor- 
j>  dages  que  le  Centurion  avoir  laiffés  par  hazard  , pourroient  fuf- 

II  fire , avec  les  voiles  & les  agrets  de  la  Barque  même.  Comme  ou  avoic 

»j  quantité  de  fuif , on  réfolut  de  le  mêler  avec  de  la  chaux  , &;  de  fuivec 
U la  Barque  de  ce  mélange. 

Il  reftoit  l’embarras  de  fe  procurer  les  vivres  néceffàires , pour  im  long 
Voyage.  On  n’avoit,  à terre  , ni  bifcuit,  ni  aucune  forte  de  grain.  Le  fruit 
à pain  en  avoir  tenu  lieu  , depuis  qu’on  étoit  dans  l’Iffe  de  Tinian  j mais 

il  ne  pouvoir  fe  conferver  en  Mer.  Quoiqu’on  eut  affez  de  Bétail  en  vie  , 

on  n’avoit  pas  de  fel  povir  le  faler  ; & dans  un  climat  fi  chaud , le  fel  n’aur 
roit  pas  pris,  On  réfolut  enfin  de  prendre  à bord  autant  de  Noix  de  Co- 
cos qu’il  feroit  poffïble , & de  fuppléer  au  pain  par  dn  riz.  L’Ifle  fournifr 
foit  des  Cocos.  Pour  fe  procurer  du  riz , on  réfolut  d’attendre  que  la  Barque 
fiit  achevée , ôc  de  tenter  une  expédition  entre  l’Ifle  de  Rota , où  l’on  Ica- 
voit  que  les  Efpagnols  ont  de  grandes  Plantations  , confiées  au  foin  Jes 

Habitans 
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Habitans  Indiens.  Mais  certe  entreprife  ne  pouvant  être  exécutée  que  par  la 
force  , on  examina  ce  qu’il  y avoit  de  poudre  à terre.  Il  ne  s’en  trouva 
inalheureufement  que  pour  quatre-vingt-dix  coups  de  fufil  ; foible  reflbur- 
ce  , pour  des  gens  qui  dévoient  être  privés , pendant  plus  d’un  mois  , de 
pain  & de  tout  ce  qui  pouvoit  en  tenir  lieu , s’ils  ne  s’en  procuroient  par 
les  Armes. 

Mais  on  a mis , au  dernier  rang  , le  plus  cruel  de  tous  les  embarras , ce- 
lui , qui , fans  un  concours  d’accidens  fort  fingiviers  , auroit  rendu  le  dépare 
■de  la  Barque  abfolument  impollîble.  Après  avoir  réglé  tout  ce  qui  regar- 
doit  fa  fabrique  &c  fon  équipement , il  étoit  aifé  de  calculer , à peu  près , 
dans  quel  temps  l’ouvrage  feroir  achevé.  »>  Enfuite  , on  devoir  naturelle- 
» ment  confidérer  le  cours  qu’il  falloir  fuivre  , & la  terre  où  l’on  devoir 
>*  aborder.  Ces  idées  menèrent  les  Officiers  à la  fâcheufe  réflexion  qu’ils 
»>  n’avoient , dans  l’Ifle  , ni  Bouflole  ni  Quart-de-Cercle.  Il  s’étoit  déjà  pafle 
« huit  jours  , fans  aucune  rellburce  pour  cette  difgrace  -,  lorfqu’en  fouillant 

w dans  une  cailfe  , qui  appartenoir  à la  Barque  Éfpagnole  , on  y trouva 

« une  petite  BoulTole  , qui  ne  valoir  gueres  mieux  que  celles  qui  fervent 
« de  jouet  aux  Ecoliers  , mais  qui  n’en  fut  pas  moins  regardée  comme  un 
■»  tréfor  ineftimable.  Peu  de  jours  après  , on  eut  le  honneur  de  trouver 
" fur  le  rivage  un  Quart-de-Cercle  , qui  avoir  appartenu  à quelque  Mort  de 
w l’Equipage.  On  s’apperçut , à la  vérité , que  les  Pinules  y manquoient  , ce 
5>  qui  le  rendoit  inutile  ; mais  un  Matelot  ayant  tiré  par  hazard  la  layette 

d’une  vieille  table  , que  les  flots  avoient  pouflee  à terre , y trouva  quel- 
» ques  Pinules  , qui  convenoient  fort  bien  au  Quart-de-Cercle  , & qui  fer- 
M virent  fur  le  champ  à déterminer , avec  aflez  de  précifion  , la  latitude  de 
« Tinian.  Le  travail  , animé  par  toutes  ces  faveurs  de  la  Fortune  , avança 
M fl  heureufement  , que  le  9 d’Oétobre  , on  fe  crut  aflez  Maître  de  l’exé- 

« cution  pour  en  régler  la  durée  •,  & le  départ  fut  fixé  au  5 de  Novem- 

» bre  (85). 

Mais  l’embarras  des  Anglois , devoir  finir  plutôt , & par  une  conclufion 
plus  heureufe.  Deux  jours  après  , un  Matelot  qui  fe  trouvoit  fur  une  hauteur  , 
au  milieu  de  l’Ifle  , apperçut  le  Centurion  dans  Péloignement.  Il  fe  mit 
à courir  vers  le  Rivage,  en  criant  de  toute  fa  force  , le  f^aijfeau  le 
feau.  Ceux  qui  l’entendirent , jugeant  par  la  maniéré  dont  cette  nouvelle 
étoit  annoncée  , qu’elle  devoir  être  vraie  , la  portèrent  avec  le  même  em- 
prelfement  au  Chef  d’EIcadre.  Il  étoit  dans  l’ardeur  du  travail.  Un  bon- 
heur , qu’il  efpéroit  fi  peu  , lui  fit  jetter  fa  hache  ; » &:  fa  joie , fui  vaut  l’ex- 
M preffion  de  l’Auteur , parut  altérer  pour  la  première  fois  cette  parfaire 
*>  égalité  d’ame  , qu’il  avoir  confervée  Jufqu’ alors.  Tout  le  monde  l’accom- 
” jufqu’au  Rivage , avec  des  tranfports  qui  approchoienc  de  la  fréné- 

» fie,  pour  fe  repaître  d’un  fpeélacle  dont  on  s’étoit  cru  privé  pour  jamais  ( 8 (j  ). 

L’abfence  du  Centurion  avoir  duré  dix -neuf  jours  , pendant  lefquels  il 
avoir  éprouvé  routes  les  horreurs  d’un  impitoyable  Elément.  Il  avoir  d’a- 
bord été  poulfé  vers  l’Ifle  d’Agnigan,  au  rifque  de  s’y  brifer  mille  fois 
dans  1 obicurire  des  tene'ores.  Enfuite  , les  Courans  l’avoient  fait  dériver 
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plus  de  quarante  lieues  à l’Oueft  , d’où  il  n’écoit  revenu  à la  vue  de  Ti- 
nian , qu’avec  des  peines  6c  des  fatigues  incroyables.  La  perte  de  fa  dou- 
ble Chaloupe  , qui  s’étoit  brifée  dès  la  première  nuit  contre  le  bordage , jet- 
ta  M.  Anfon  dans  un  extrême  embarras.  Il  fut  obligé  de  faire  tranfpor- 
ter  toutes  les  futailles  fur  des  Radeaux  ^ 6c  de  furieux  coups  de  vent  l’ex- 
poferent  à de  nouvelles  allarmes.  Cependant  on  parvint  à charger  autant 
de  provificns  , que  l’IIle  pût  en  fournir  -,  6e  le  2.  i d’Odobre  , on  fut  en 
état  de  mettre  à la  voile  (^7)- 

La  MoulLon  de  l’Eft  fembloit  bien  hxée.  On  eut  en  pouppe  un  vent  frais 
6c  confiant , avec  lequel  on  fît  d’abord  quarante  6c  cinquante  lieues  par 
jour.  Il  refloit  des  craintes  pour  l’ancienne  voie  d’eau  , qui  n’avoit  pas  été 
réparée  fi  parfaitement , qu’une  Mer  violente  ne  pût  l’augmenter.  Mais  tout 
l’Equipage  étoit  dans  une  fi  parfaite  fanté  , qu’il  fe  foumettoit  fans  plain- 
tes 6c  fans  impatience  aux  travaux  de  la  manœuvre  6c  de  la  pompe. 

Le  3 de  Novembre  (88),  on  découvrit  une  Ifle  qu’on  prit,  à la  pre- 
mière vûe , pour  celle  de  Betel-Tobago-Xima  : mais  elle  parut  plus  petite 
qu’on  ne  la  repréfente  ordinairement.  Une  heure  après , on  en  vit  une  fé- 
condé , cinq  ou  fix  milles  plus  à l’Ouefl  •,  les  Cartes  6c  les  Journaux  de 
Marine  , qu’on  avoir  à bord  , ne  faifant  mention  d’aucune  autre  Ifle  , à 
l’Efl  de  Formofe  , que  celle  de  Betel-Tobago-Xima , l’impoiîîbilité  où  l’on 
fe  trouvoit  de  prendre  la  hauteur  à midi , fit  craindre  que  le  Vailfeau  n’eût 
été  pouffé  par  quelque  Courant  dans  le  voifinage  des  llles  de  Eachi.  Une 
jufte  précaution  fit  amener  les  voiles  pendant  la  nuit  ; 6c  l’on  demeura  dans 
certe  incertitude  jufqu’au  lendemain , que  le  jour  fit  revoir  les  deux  mêmes 
Ifles.  Alors,  M.  Anfon  fit  porter  à l’Oueft -,  6c  deux  heures  après,  on  dé- 
couvrit la  Pointe  Méridionale  de  l’Ifle  Formofe.  Cette  vue  ne  laiffa 
plus  douter  que  la  fécondé  Ifle  ne  fût  Betel-Tobago-Xima  3 6c  la  premiè- 
re , un  lilot  ou  un  Rocher,  fitué  à cinq  ou  fix  milles  de  cette  Ifle , que  les 
Cartes  ni  les  Journaux  n’ont  point  obfervé.  ^ 

En  approchant  de  l’ifle  Formofe , on  prit  le  parti  de  gouverner  à l’Ouefl 
vers  le  Sud , pour  en  doubler  la  Pointe.  On  eut  l’œil  ouvert  pour  décou- 
vrir les  Rochers  de  Vele-Rete,  qu’on  n’appeçut  qu’à  deux  heures  après  midi 
On  les  avoir  alors  à l’Ouefl-Nord-Ouefl,  à trois  milles  de  diftance  , 6c  la  Pointe 
Méridionale  de  Formofe  refloit  au  Nord  demi-Quart  d’Ouell , à cinq  lieues. 
Pour  fe  garantir  de  ces  Rochers  , on  porta  d’abord  au  Sud  vers  l’Ouefl , les 
lahfant  entre  la  terre  6c  le  Vaiffeau.  Quoiqu’ils  paroiffent  hors  de  l’eau , de 
la  groffeur  du  corps  d’un  Vailfeau  , ils  font  environnés  de  Brifans  5 6c  ce 
qui  les  rend  encore  plus  dangereux  , c’efl  un  bas-fond  qui  s’étend  , depuis 
cet  écueil  , l’efpace  d’un  mille  6c  demi  vers  le  Sud.  Le  cours  , depuis  Betel- 
Tobago-Xima  , efl  Sud-Oueil  vers  l’Ouefl  3 ôc  la  diftance  , de  treize  lieues. 
Suivant  la  meilleure  Eftime  des  Anglois  , la  Pointe  Méridionale  de  Formofe 
eft  à vingt  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  Septentrionale,  6c  à vingt- 


(87)  L’Auteur  donne  ici  une  courte  Dcf-  Le  détail  de  cette  route  eft  d’une 

cription  des  Ifles  Mariancs , mais  qui  n’a-  importance  qui  iie  permet  pas  d’en  rien 
joute  rien  à celle  qu’on  a lue  dans  l’article  fupprimer. 
particulier  de  ces  Ifles.  Voye^  , ci-dej[fus. 
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trois  degrés  cinquante  minutes  de  longitude  Oueft  de  Tinian  *,  quoique 
quelques-uns  la  mîlTent  un  degré  de  plus  à l’Oueft. 

Dans  remprelfement  de  relâcher  à Macao  , on  porta  de  Formofe  , à 
l’Oueft-Nord-Oueft , & cjuelquefois  plus  au  Nord  , dans  la  vue  de  gagner 
les  Côtes  de  la  Chine  à l’Efl  de  Pedro-Blanco  , Rocher  qui  fert  de  guide 
aux  VailFeaux  deftinés  pour  Macao.  On  continua  le  meme  cours  jufqu’à  la 
nuit , pendant  laquelle  on  amena  fouvent  pour  jctter  la  fonde  *,  mais  ce  ne 
fut  que  le  5 de  Novembre  , à neuf  heures  du  matin  , qu’on  trouva  , fur 
quarante-deux  bralfes  , un  fond  de  fable  gris  , mêlé  de  coquillages.  A vingt 
milles  de-là  , vers  l’Oueif-Nord-Oueft  , on  eut  le  même  fond  à trente-cinq 
bralfes.  Enfuire  , les  profondeurs  allèrent  en  diminuant  jufqu’à  vingt;  mais, 
peu  après  , elles  remontèrent  fubitement  à trente.  On  fur  d’autant  plus  fur- 
pris  de  ces  inégalités  , que  toutes  les  Cartes  marquent  les  fondes  fort  ré- 
gulières au  Nord  de  Pedro-Blanco.  L’inquiétude  fit  virer  au  Nord-Oueft. 
Après  avoir  couru  trente-cinq  milles  dans  cette  direétion , les  fondes  recom- 
mencèrent à diminuer  régulièrement  jufqu’à  vingt-deux  bralfes  ; & l’on  eut 
enfin  , vers  minuit  , la  vue  des  Côtes  de  la  Chine  , au  Nord  vers  l’Ouefi:  » 
à quatre  lieues  de  diftance.  On  demeura  au  large  , pour  attendre  le  jour. 

La  furprife  des  Anglois  fut  extrême  , au  lever  du  Soleil  , de  fe  voir  au 
milieu  d’un  nombre  infini  de  Bateaux  qui  couvroient  toute  la  Mer.  L’Au- 
teur ne  croit  point  exagerer  , en  le  faifant  monter  à fix  mille , dont  chacun 
portoit  trois,  quatre,  ou  cinq  hommes;  mais  la  plupart  cinq.  Cet  Elfain 
de  Pêcheurs  eli  le  même  fur  toute  cette  Côte , jufqu’à  Macao.  M.  Anfoii 
fe  flatta  que  parmi  tant  de  Marins , il  fe  trouveroit  un  Pilote  , qui  confen- 
tiroit  à fervir  de  Guide  au  Vailfeau.  Mais  il  n'y  eut  point  d’offre  qui  pût 
en  engager  un  feul  à venir  à bord  , ni  à donner  la  moindre  inftruétion. 
Lorfqu’on  leur  répétoit  le  nom  de  Macao  , ils  préfentoient  du  poiffon  (89) 
pour  feule  réponfe  , fans  marquer  la  moindre  curiofité  pour  un  fpedacle 
autfi  nouveau  pour  eux  qu’un  grand  Vaiffeau  de  l’Europe  , & fans  fe  dé- 
tourner un  moment  de  leur  travail.  Une  infenfibilité  , qui  s’accordoir  fi  peu 
avec  les  éloges  qu’on  a donnés  au  génie  de  leur  Nation  , ne  prévint  pas 
les  Anglois  en  leur  faveur.  M.  Anfon  fut  réduit  à fe  conduire  par  la  foi- 
ble  connoiffance  qu’il  avoir  de  leurs  Côtes.  Il  conclut , de  la  latitude  & 
de  la  profondeur  de  l’eau  qui  ne  palfoit  point  dix-fept  ou  dix-huit  braf- 
fes , qu’il  étoit  encore  à l’Eft  de  Pedro-Blanco  (90).  A deux  heures  après 
midi , tandis  qu’on  portoit  à l’Oueft , fans  ceffer  de  voir  une  multitude 
de  Bateaux  , les  Pêcheurs  Chinois  reçurent  le  fignal  de  la  retraite , par  un 
Pavillon  rouge  qui  fut  déployé  au  milieu  d’eux  , & par  le  fon  d’un  Corner. 
Le  Centurion  , continuant  fon  cours , dépafla  deux  petits  Rochers  , qui  fc 


A N s O N. 
174a. 


Illégalité  des 
Sondes. 


Nombre  fur- 
prenant  de  Ba- 
teaux de  Pèï' 
cheuts. 


Les  Anglois 
preiment  fort 
mauvaile  idéf 
des  Chinois. 


(89)  Les  Anglois  fçureiît  dans  la  fuite  que 
Macao  lignifie  Poifibn. 

(90)  L’Auteur  croit  important  d’avertir 
u’outre  la  latitude  de  Pedro  Blanco  , qui  eft 
e vingt-deux  degrés  dix-huit  minutes  , 8c 

la  profondeur  de  l’eau  , qui  eft  prefque  par. 
tout  de  vingt  bralfes  à l’Oueft  de  ce  Rocher , 
Oii  peut  être  alTuré  du  lieu  ou  l’on  eft , par- 


la nature  du  fond.  Jufqu’à  trente  milles  de 
Pedro-Blanco  , on  trouva  toujours  fond  de 
fable  ; mais  près  de  ce  Rocher  , on  eut  un 
fond  de  vafe  molle  , qui  continua  jufqu’à 
l’Ille  de  Macao.  Seulement , fort  pioche  8c  à 
la  vue  de  Pedro-Blanco  , le  fond  , dans  un 
petit  efpace  , fut  de 'vafe  verdâtre  , mêlée  de: 
fablç.  , pages  1 ; I 8c  151- 


An  son. 
I74i. 


lïles  de  Lcma. 


le  Centurion 
mouilic  dans  la 
Kadc  de  Macao, 


■ îtat  ptéfent  ds 
Ville. 
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préfentoient  à quatre  ou  cinq  milles  de  la  Côte  , de  vit  arriver  la  nuit , fans 
avoir  découvert  Pedro-Blanco.  Les  voiles  furent  amenées  jufq’au  lendemain  •, 
ôc  le  jour  fit  découvrir  ce  Rocher , qui  a peu  de  grolîeur  , mais  qui  eit 
adez  élevé  , & qui  ne  repréfenre  pas  mal  un  pain  de  fucre  par  fa  figure 
& fa  couleur.  Il  eft  à fept  ou  huit  milles  de  la  Côte.  Le  7 , on  apper^ut 
une  chaîne  d’Ifles  , qui  s’étend  Eft  & Oueft  , de  qui  porte  , comme  on 
l’apprit  dans  la  fuite  , le  nom  d’Ifles  de  Lema.  Elles  font  au  nombre  de 
quinze  ou  feize  , de  différentes  grandeurs  , ftériles  & couvertes  de  Rochers. 
On  en  découvre  quantité  d’autres  , entre  cette  chaîne  & le  Continent  (91).- 
Quelques  Pécheurs  firent  ici  comprendre  , par  des  Agnes , qu’il  falloir  tour- 
ner autou»'  de  la  plus  Occidentale  de  ces  Ifles  (91).  On  fui  vit  leur  con— 
feil  j & le  foir,  on  jetta  l’ancre  à dix-huit  brafTes  de  profondetu'.  Le  len- 
demain , un  Pilote  Chinois  vint  offrir  fes  fervices  en  mauvais  Portugais.  Il 
demanda  trente  Piaftres  , qui  lui  furent  comptées  fur  le  champ.  On  apprit 
de  lui  qu’on  n’éroir  pas  loin  de  Macao  •,  & que  la  Riviere  de  Canton  , à 
l’embouchure  de  laquelle  cette  lile  eft  limée  , avoir  alors  onze  Vaifleaux. 
Européens,  dont  quatre  étoient  Anglois.  Il  conduifit  le  VaifTeau  entre  les- 
Ifles  de  Bambou  & de  Cabouce  , où  l’on  trouva  douze  à quatorze  brafTes. 
d’eau  •,  & de-là  au  Nord  vers  l’Oueft  , entre  un  grand  nombre  d’Ifles  , où 
les  fondes  furent  à.  peu  près  les  mêmes  jufqu’au  forr,  -qu’on  mouilla  fur  dix-- 
fept  brafTes  , à une  médiocre  diftance  de  l’Ifle  Lantoun  , la  plus  grande  de. 
celles  qui  forment  une  efpece  de  chaînes.  A fept  heures  du  matin , on  leva- 
l’ancre  -,  de  portant  à TOueft  Sud-Oueft  , de  Sud-Oueft  vers  i’Oueft  j on  alla, 
mouiller,  trois  heures  après,  dans  la  Rade  de  Macao  (93). 

Depuis  plus  de  deux  ans  que  les  Anglois  étoient  en  Mer  , c’étoit  la  pre- 
mière fois  qu’ils  fe  voyoient  dans  un  Port  ami , de  dans  un  Pays  civilifé 
où  ils  pouvoient  fe  promettre  toutes  les  commodités  de  la  vie  , de  tous  les 
fecours  néceffaires  à leur  VaifTeau.  L’Auteur  donne  une  legere  idée  de  l’é- 
tat où  ils  trouvèrent  la  Ville  Portugaife  de  Macao.  »»  Cette  Ville,  dit- il 
t>  autrefois  très  riche , très  peuplée  , de  capable  de  fe  défendre  contre  les 
» Gouverneurs  Chinois  de  fon  voiAnage  , eft  extrêmement  déchue  de  fon 
»>  ancienne  fplendeur.  Quoiqu’elle  continue  d’être  habitée  par  des  Portu- 
» gais  ,ôe  commandée  par  un  Gouverneur  que  le  Roi  de  Portugal  nomme, 
» elle  eft  à la  diferétion  des  Chinois  , qui  peuvent  l’affamer  &:  s’en  rendre 
»>  Maîtres.  Aufli  le  Gouverneur  Portugais  fe  garde-t-il  foigneufement  de  les 
»»  choquer  (94). 


(91)  L'Auteur  donne  ici  une  Vue  des  Ifles 
de  Lcma  , dans  le  Point  où  la  plus  Occiden- 
tale de  ces  Ifles  refte  à l’Oueft  Nord  Oueft  , 
à un  mille  & demi  de  diftance. 

(91)  Son  Rocher  le  plus  Occidental  eft 
une  très  bonne  marque  de  rcconnoiflance 
pour  ceux  qui  viennent  del’Eft.  11  eft  à -vingt 
& un  de-’i-és  cinquante-deux  minutes  de  lati- 
tude Nord  ; au  Sud  , fôixantc-quatre  degrés 
vei-s  rOueft  , de  Pedro-Blanco  , à vini»c  & 
«ne  lieue  de  diftance.  Il  faut  le  laifler  à 
ftribord.  On  peut  en  approcher  jufqu’à  un 
itmi  mille  , où  l'on  trouve  dix  huit  hraflès 


d’eau  ; alors  il  faut  porter  au  Nord  vers- 
rOueft  , demi-Qnart  a l’Oueft  , pour  em- 
bouquer  le  Canal  entre  les  Ifles  de  Cabouce 
& de  Bambou.  Ibid , pages  i ^8  & i S9- 

(93)  Sur  cinq  brades  d’eau  3 la  Ville  de- 
meurant à rOueft  vers  le  Nord , à trois' 
lieues  de  diftance  ; la  Pointe  de  Lantoun' à 
l’Eft  vers  le  Nord  , & le  grand  Ladrone  au* 
Sud  vers  l’Eft  ; l’un  St  Panne  de  ces  deux  en- 
droits à la  diftance  d’enviion  cinq  lieues». 
Page  1^8. 

(94)  Ibid,  page  i6o» 
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îa  Rlviere  de  Canton  , feul  Port  de  la  Chine  , qui  foit  aujourd’hui  fré- 
quenté par  les  Européens  , eft  un  lieu  de  relâche  , plus  commode  que  Macao 
mais  les  ufages  de  la  Chine  , à l’égard  des  Etrangers , n’étant  établis  que 
pour  des  VailTeaux  Marchands  , M.  Anfon  craignit  d’expofer  la  Compagnie 
Angloife  des  Indes  à quelque  embarras  , de  la  part  du  Gouvernement  de 
Canton,  s’il  prétendoit  en  être  traité  fur  un  autre  pied  que  les  Comman- 
dans  des  Navires  de  Commerce.  Cette  confidération  , qui  l’obligeoit  de  re- 
lâcher à Macao  , le  porta  aullî  â députer  un  de  fes  Officiers  au  Gouverneur 
Portugais  , pour  lui  demander  fes  avis  fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir 
avec  les  Chinois.  La  principale  difficulté  regardoit  les  droits  qu’on  fait  payer 
à tous  les  Vaiffieaux,  qui  entrent  dans  la  Riviere  de  Canton  -,  impôt  qui  fe 
régie  fur  la  grandeur  de  chaque  Bâtiment.  Dans  tous  les  autres  Pays  du 
Monde  , un  Vailfeau  de  guerre  eft  exempt  de  cette  fervitude  -,  & le  Chef 
d’Efcadre  Anglois  fe  faifoit  un  point  d’honneur  de  ne  pas  s’y  foumettre  à 
la  Chine. 

Deux  Officiers  Portugais , qui  revinrent  le  foir  avec  le  Député  de  fl. 
Anfon  , lui  dirent  de  la  part  du  Gouverneur , qu’il  ne  falloir  pas  efpérer  que 
les  Chinois  fe  relâchallènr  fur  le  payement  des  Droits  -,  mais  que  le  Gouver- 
neur lui  ofFroit  un  Pilote  , pour  le  conduire  à Tipa  , Port  voifn  , fur  , & 
propre  au  radoub  du  VailTeau,  où  vrailémblablement  les  Chinois  ne  lui  de-^ 
manderoient  pas  l’impôt. 

Les  Anglois , ayant  goûté  cette  propofirion  , levèrent  l’ancre , & fe  ren- 
dirent à T ipa  , Port  formé  par  plufieurs  Ifles  & limé  â fix  lieues  de  Macao. 
Ils  faluerent  le  Château  , d’onze  coups  de  canon  , qui  leur  furent  rendus 
au  même  nombre.  Le  lendemain  , M.  Anfon  fe  Ht  mettre  à terre  , pour  fe 
procurer  un  entretien  avec  le  Gouverneur  Portugais  , dans  l’efpérance  d’en 
obtenir  des  provifions.-  Il  en  fut  reçu  fort  civilement , .avec  promefte  de 
fournir  au  Vailfeau  tout  ce  qu’on  y pourroit  porter  fous  main  ; mais  loin 
de  pouvoir  l’aider  ouvertement  , les  Portugais  avouèrent  qu’ils  nerecevoient 
eux-mêmes  leurs  provifions  qu’avec  la  permiffion  du  Gouvernement  Chi-' 
nois  , ëc  qu’ils  étoient  abfolument  dans  fa  dépendance.  M.  Anfon  prit  le 
parti  de  fe  rendre  lui-même  à Canton  , Sc  d’adrefter  fes  demandes  au  Vi- 
eeroi.  Il  eut  befoin  de  prendre  un  ton  menaçant , pour  obtenir  du  Hoppo, 
ou  du  Dou.anier  Chinois  , la  liberté'  de  s’embarquer  dans  une  Chaloupe  du 
Pays.  En  arrivant  à Canton,  il  confulta  les  Officiers  des  Vaiftèaux  Anglois, 
fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir  dans  cette  Cour.  On  lui  confeilla  d’em- 
ployer la  Médiation  des  Marchands  ; fauftès  mefures , qui  lui  firent  perdre 
un  mois  entier  , à preflêr  des  Agens  fans  crédit  & de  mauvaife  foi.  Dans 
le  chagrin  de  ne  pouvoir  faire  entendre  fes  plaintes  , il  réfolut  de  prendre, 
une  autre  voye.  De  fon  Bord  , où  il  fe  fit  reconduire , il  écrivit  au  Vice- 
roi  , pour  lui  rej^réfenter  » qu’il  étoit  Commandant  en  Chef  d’une  Efcadre 
M de  Sa  Majefte  Britannique  , envoyée  depuis  deux  ans  dans  la  Mer  du 
5j  Sud  , pour  croifer  fur  les  Efpagnols  qui  étoient  en  guerre  avec  le  Roi  fon  Maî- 
»>  tre  -,  qu’en  retournant  dans  fa  Patrie  , une  voie  d’eaii  & la  néceJîitc  de 
SJ  fe  pourvoir  de  vivres  l’a  voient  forcé  d’entrer  dans  le  Port  de  Macao 
SJ'  qu’il  s’étoir  rendu  à Canton  , pour  y demander  les  fecours  dont  il  avoit  be- 

foin  mais  qu’ignorant  les  ufages  du  Pays  , il  n’avoit  pu  trouver  d’accè$.î 
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• »>  à la  Cour  , & qu’il  fe  voyoit  réduit  à faire  renfermer  fes  demandes 

A N s O N.  Lettre  : quelles  confiftoient  dans  la  permilîîon  de  prendre  les 

* » Ouvriers  néceifaires  pour  réparer  fon  Vailfeau  , Sc  d’acheter  des  vivres  , 

»»  pour  fe  mettre  en  état  de  partir  avant  la  fin  de  la  Mouficn. 

Un  Mandarin  Cette  Lettre  , rraduite  en  Chinois  , produifit  l’effet  qu’il  en  avoit  atten- 
Kt'"u*vaiireau  jours  après , uii  Mandarin  du  premier  rang  , & Gouverneur  de  la 

Angiois.  Ville  de  Janfon  , accompagné  de  deux  Mandarins  , d’une  Claffe  inférieure 
& d’une  nombreufe  fuite  de  Domeftiques  , parut  fur  un  Efcadre  de  dix- 
huit  demie-Galeres  , décorées  de  Pavillons  & de  Flammes  , & chargées  de 
Muficiens  3c  de  Soldats.  Il  fit  jetter  le  grapin  à l’avant  du  Cenrurion.  En- 
fuite  , il  envoya  déclarer  , au  Chef  d’Efcadre  , qu’il  avoit  ordre  du  Viceroi 
de  Canton  , d’examiner  l’état  du  Vaifleau.  La  Chaloupe  Angloife  partit  fur 
le  champ  , pour  l’amener  à bord.  On  fit  de  grands  préparatifs  pour  fa  ré- 
ception. Cent  des  meilleurs  hommes  de  l’Equipage  fe  revêtirent  de  l’uni- 
forme des  Soldats  de  la  Marine , prirent  les  armes  , ôc  fe  rangèrent  fur  le 
tillac.  Il  monta  fur  le  Bord  au  fon  des  Tambours  &:  de  toute  la  Mufique  Mi- 
litaire des  Angiois  •,  6c  paffant  devant  leur  corps  de  Troupes,  il  fut  reçu 
fur  le  demi-Pont  par  le  Chef  d’Efcadre  , qui  le  conduifit  dans  la  Chambre 
de  Pouppe.  Il  y répéta  fa  Commilfion.  Elle  confiftoit  à vérifier  les  articles 
de  la  Lettre  , 6c  particuliérement  celui  de  la  voie  d’eau.  Deux  Charpentiers 
Chinois  , qu’il  avoit  amenés  dans  cette  vue  , fe  difpoferent  à l’exécution 
de  fes  ordres.  Il  avoit  mis  chaque  article  à part,  fur  un  papier  , avec  une 
alfez  grande  marge , fur  laquelle  il  devoir  écrire  fes  obfervations. 

Adreffe  du  Ce  Mandarin  paroifTbit  non-feulement  homme  de  mérite  , mais  ouvert 
Chef d tfcadre,  ^ génércLix  -,  dcux  qualités  que  l’Auteur  ne  croit  pas  communes  à la  Chine. 

Après  diverfes  recherches , les'  Charpentiers  Chinois  troirverent  la  voie  d’eau 
telle  qu’on  l’avoit  repréfentée  , 6c  conclurent  qu’il  étoit  impollible  de  met- 
tre le  VaifTeau  en  Mer  , avant  qu’il  fut  radoubé.  Alors  , le  Mandarin  témoi- 
gna , au  Chef  d’Efcadre  , qu’il  reconnoiffoit  la  vérité  de  toutes  fes  repré- 
fenrations.  Il  continua  d’examiner  les  autres  parties  du  VaifTeau  *,  6c  fa  prin- 
cipale attention  tomba  fur  les  pièces  de  Batterie  , dont  il  parut  admirer 
la  grandeur , auffi-bien  que  U grofieur  & le  poids  des  Boulets.  Le  Chef 
d’Efcadre  faifit  cette  occalîon  , pour  infinuer  que  les  Chinois  manqueroient 
de  prudence , s’ils  tardoient  à lui  accorder  fes  demandes.  Il  fit  des  plaintes 
de  la  conduite  des  Officiers  de  la  Douane  •,  6c  feignant  de  les  croire  bien 
convaincus  que  le  Centurion  feul  étoit  capable  de  détruire  tous  les  Bâti-r 
mens  Chinois  qui  fe  trouvoient  dans  la  Riviere  de  Canton  , il  ajouta  que 
fi  les  procédés  violens  n’étoient  pas  convenables  entre  des  Nations  amies  , 
il  ne  convenoit  pas  non  plus  de  laiffer  périr  fes  amis  de  mifere  dans  un 
Port , furtout  lorfqu’ils  offroient  de  payer  tout  ce  qui  leur  feroit  accordé. 
Il  obtient  des  Le  Mandarin  reconnut  la  juftice  de  ce  langage.  Il  déclara  civilement  que 
vivres  des  chi-  Commiffioii  dont  on  l’avoit  chargé  , Tobligeoit  de  fe  regarder  comme 
l’Avocat  du  VaifTeau  Angiois.  Il  afTura  qu’à  fon  retour  à Canton  , on  tien- 
droit  un  Confeil , dont  il  étoit  Membre  -,  6c  que  fur  fes  repréfentations  , U 
ne  doutoit  pas  que  toutes  les  demandes  du  Chef  d’Efcadre  ne  fufTent  accor- 
dées. Enfin , s’étant  fait  donner  une  lifie  de  toutes  les  provifions  nécefTai- 
res  au  VaifTeau,  il  écrivit  au  bas  la  permiffion  de  les  acheter,  6c  il  coqi- 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  I î.  1S5 

mit  un  Officier  de  Ei  fuite,  pour  les  faire  fournir  chaque  jour  au  matin  (95}* 

Après  cette  favorable  explication  , le  Chef  d’Efcadrc  invita  les  trois  Man- 
darins à dîner , en  s’excufant , fur  fa  fituation  , de  ne  pouvoir  leur  faire 
auffi  bonne  chere'  qu’il  le  defiroit.  » Entre  plufieurs  mets , on  leur  fervit 
» du  Bœuf , dont  les  Chinois  ne  mangent  point  fans  répugnance.  M.  An- 
« fon  ignoroit  que  depuis  plufieurs  fiécles  , ils  ont  adopté  quantité  de  fu- 
« perditions  Indiennes.  Mais  ils  fe  jetterent  fur  quatre  grolfes  pièces  de 
» volaille , qu’ils  mangèrent  prefqu’entiérement.  Iis  parurent  fort  enibar- 
« ralTés  de  leurs  couteaux  & de  leurs  fourchettes.  Après  avoir  dîaié  en  vain 
3>  de  s’en  fervir , & d’un  air  fort  gauche  , ils  furent  obligés  d’en  revenir  à 
» leur  ufage  -,  c’eft-à-dire  , de  fe  faire  couper  leur  viande  en  petits  mor- 
» ceaux , par  quelques  gens  de  leur  fuite.  A la  vérité , ils  fe  montrèrent  moins 
» Novices  dans  l’art  de  boire.  M.  Anfon  prenant  droit  de  fes  incommodi- 
33  tés  pour  fe  difpenfer  de  boire  beaucoup , le  grand  Mandarin , qui  avoir 
»>  remarqué  le  teint  vif  & l’air  frais  d’un  jeune  Officier  du  Vaiffeau  , lui 
» frappa  fur  l’épaule  , ôc  lui  dit , par  la  bouche  de  l’Interprète  , qu’il  ne  lui 
» croyoit  pas  les  mêmes  raifons  de  fobriété  .c[u’au  Chef  d’Efcadre  , & qu’il 
»3  le  prioit  de  lui  tenir  compagnie  à boire.  Le  jeune  Anglois  , voyant  que 
» quatre  ou  cinq  bouteilles  de  vin  François  n’alréroient  pas  la  férénité  du 
w Mandarin , fir  apporter  un  Flaccon  d’eau  des  Barbades , auquel  ce  Magi- 
M ftrat  Chinois  ne  fit  pas  moins  d’honneur  ; après  quoi , il  le  leva  de  table  , 
3>  avec  tout  le  fang  froid  qu’il  y avoir  apporté  (96). 

Malgré  fes  promeffes  , la  patience  des  Anglois  fut  exercée  par  des  diffi- 
cultés & des  lenteurs  (97)  qui  prolongèrent  le  retardement  de  la  permiffion 
du  Confeil  , jufqu’au  6 de  Janvier.  Dès  le  lendemain , quantité  d’Ouvriers 
Chinois  vinrent  à bord  , &c  le  travail  fut  pouffe  avec  vigueur  (98).  Il  ne 
laiffa  pas  d’être  troublé  pas  différens  bruits , qui  firent  cramJre  aux  Anglois 
d’être  attaqués  dans  le  Port  de  Tipa.  Ils  apprirent  en  effet , dans  la  fuite , 


(9O  Pages  185  & précédentes. 

(96)  Pages  i8tf  & précédentes. 

(97)  L’Auteur  attribue  une  partie  des  ob- 
ftacles  aux  intrigues  des  François  , qui 
étoient  à Canton.  Ecoutons  fes  plaintes  , 
qui  font  alfez  inftruélivcs.  « Il  y en  avoit 
M un  , habitué  dans  cette  Ville , qui  parloir 
« fort  bien  la  langue  du  Pays  , qui  fçavoit 
» parfaitement  combien  tout  y eft  vénal  , 
33  & qui  connoilfoit  en  particulier  plufieurs 
« des  Magiftrats  j en  un  mot,  très  propre 
33  à traverfer  les  ddfeins  de  M.  Anfon.  Ses 
33  intrigues  ne  doivent  pas  être  entièrement 
33  attribuées  à la  haine  Nationale  , ou  à l’op- 
33  pofition  d’intérêts  entre  les  deux  Parties. 
33  Un  motif  encore  plus  puiflant  y avoit  fans 
’3  doute  part  , c’étoit  la  vanité.  Les  Fran- 
33  çois  prétendent  que  les  VailTeaux  de  leur 
33  Compagnie  font  des  Vaiifeaux  de  guerre, 
33  & leurs  Officiers  craignoiertt  que  toute 
33  diftinélion , qui  feroit  accordée  au  Chef 


33  d’Efcadre  Anglois , en  vertu  de  la  Com- 
33  million  de  fon  Roi  , ne  les  rendît  moins 
33  refpeéiables  aux  yeux  des  Chinois , ou  ne 
33  fût  à l’avenir  un  exemple  peu  favorable 
33  aux  Vaiffieaux  des  Compagnies.  Et  plût  à 
33  Dieu  qu’il  n’y  eût  que  les  Officiers  Fran- 
33  çois , qui  eulfent  donné  dans  l’affcdation 
33  de  s’ériger  en  Commandant  de  Vaiffieaux 
33  de  guerre  , & qui  fe  fuffient  laiffiés  aller 
33  à la  crainte  de  perdre  un  peu  de  leur  con- 
33  fidération  , fi  l’on  en  ufoit  autrement  avec 
33  le  Centurion  qu’avec  eux.  Le  mal  fut  que 
33  ces  motifs  firent  le  même  effet  fur  nos 
33  Compatriotes.  Ibid,pag;e  tp2.  Ainfi,  les 
Anglois  mêmes  de  ce  Canton  déclarèrent  con- 
tre le  Chef  d’Efcadre. 

(98)  On  leur  fit  payer  le  fer  jufqu’à  trois 
livres  fferling  le  quintal , & les  Ouvriers  en 
demandèrent  mille  , qui  furent  réduits  à fix 
cens  pour  la  main  d’œuvre. 


A N s O N. 
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Repas  qu’il 
donne  aux  Man- 
dâcins. 


1743- 

Craintes  qui 
troublent  le  tra- 
vail des  Anglois. 
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Les  chinois 
leur  retranchent 
les  vivres. 


Le  Centurion 
teuiet  à la  voile. 


Fsux  bruits  que 
les  An^lois  té* 
pandent. 


Grandes  vues 
fte  M.  Âufou. 


T’.  les  explique 
r CS  gens. 
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que  le  Confeil  <ie  Manille  , informé  qu’ils  croient  à carener  leur  Vaiflèau 
dans  ce  Porc , avoir  conçu  le  projet  d’y  faire  métré  le  feu  par  un  Capi- 
taine Efpagnol , qui  s’éroic  chargé  de  cette  entreprife  , pour  la  fomme  de 
quarante  mille  Piaftres  -,  ôc  que  ce  deffein  n’avoit  manqué  , que  par  la  mau- 
vaife  intelligence  du  Gouverneur  de  des  Marchands  de  Manille.  Ils  auroient 
eu  le  temps  de  l’exécuter  ; car  on  vit  arriver  le  mois  d’Avril , avant  que  le 
radoub  , le  chargement  des  provifions  , & l’équipement  du  Vailfeau  fulfent 
achevés-  Les  Chinois  s’ennuyoient  de  ces  longueurs.  Deux  Chaloupes  en- 
voyées de  Macao  , vinrent  prelTer  M.  Anfon  de  partir.  Ce  Meffage  , qui  fut 
renouvellé  pluheurs  fois  , lui  parut  affez  injurieux  pour  lui  faire  répondre 
d’un  ton  ferme  , qu’il  en  étoit  importuné  , ôc  qu’il  partiroit  quand  il  le 
jugeroit  à propos.  Mais  fa  réponfe  irrita  auiri  les  Magiftrats  Chinois.  Ils  dé- 
fendirent qu’on  portât  plus  long-tems  des  vivres  au  VailTeau  5 ôc  cet  ordre, 
qui  ne  fut  que  trop  fidèlement  obfervé  , força  les  Anglois  de  lever  l’ancre 
aulli-tôt  qu’ils  eurent  congédié  les  Ouvriers. 

Ils  firent  voile,  vers  la  haute  Mer  > le  19  d’Avril.  Heureufement  ils  fe 
retrouvoient  avec  un  Vailfeau  réparé,  une  bonne  quantité  de  munitions 
fraîches  , qu’ils  avoient  eu  la  prudence  de  ménager  , ôc  vingt-trois  hommes 
de  recrue , qu’ils  avoient  faits  à Macao  -,  la  plupart  Lafearins  , ou  Matelots 
Indiens  , ôc  quelques  Hollandois.  Le  Chef  d’Efcadre  avoit  publié  , qu’il  par- 
toit  pour  Batavia  , ôc  de-là  pour  l’Angleterre.  Quoique  la  MoulTon  de 
rOueft  fût  commencée  , ôc  que  le  Voyage,  qu’il  paroilfoit  entreprendre, 
palfe  pour  impollible  dans  cette  Saifon  , il  avoit  témoigné  tant  de  confiance 
dans  la  force  de  fon  Vailfeau  ôc  dans  l’habileté  de  fon  Equipage  , que  toute 
la  Ville  de  Macao , ôc  fes  gens  mêmes , étoient  perfuadés  qu’il  vouloir  fe  fi- 
gnaler  par  une  expérience  fi  hardie  ; ôc  plulieurs  Habitans  de  Macao  ÔC 
de  Canton  s’étoient  fervi  de  cette  occallion  pour  écrire  à leurs  Correfpondans 
de  Batavia. 

Mais  ce  n’étolt  qu’un  voile  , tjui  cachoit  des  delfeins  beaucoup  plus  im- 
portans.  M.  Anfon  confidéroit  que  le  VailTeau  d’Acapulco  n’ayant  pu  par- 
tir l’année  précédente  , il  y avoit  beaucoup  d’apparence  que  cette  année  , il 
en  partiroit  deux  du  même  Port.  Il  avoit  pris  la  réfolution  d’aller  les  at- 
tendre au  Cap  d’Efpiritu  Sanéfo , dans  l’iHe  de  Samal , première  Terre  que 
les  Efpagnols  viennent  reconnoître  en  approchant  des  Philippines.  C’eft  or- 
dinairement au  mois  de  Juin  qu’ils  y arrivent  ; il  fe  promettoit  d’y  être 
alfez-tôt  pour  les  y attendre.  A la  vérité , on  repréfentoir  les  Galions  com- 
me de  gros  Ôc  forts  Bâtimens  , montés  chacun  de  quarante-quatre  pièces- 
de  canon  , ôc  de  plus  de  cinq  cens  hommes.  Il  devoir  même  compter  qu’ils 
s’efeorteroient  mutuellement  j au  lieu  qu’il  n’avoit  à bord  que  deux  cens 
vingt-fept  perfonnes , dont  plus  de  trente  n’étoient  pas  des  hommes  faits. 
Mais  cette  inégalité  de  force  ne  fut  pas  capable  de  l’arrêter.  Il  fçavoic  que 
fon  Vailfeau  étoit  beaucoup  plus  propre  au  combat  que  les  Galions  ; ôc 
l’immenfe  tréfor  , qu’il  fe  fiattoit  d’enlever  , lui  répondoit  du  courage  de 
fes  gens. 

Il  avoit  formé  ce  grand  projet , en  quittant  la  Côte  du  Mexique  -,  ôc  fon 
chagrin  , dans  tous  les  délais  qu’il  avoir  elfuyés  â Chine  , n’étoit  venu  que 
de  la  crainte  de  manquer  les  Galions.  Il  avoit  gardé  un  profond  fecret  à 

Jvlacao  , 
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Macao  , parce  qu’il  y pouvoit  appréhender  que  le  Commerce  de  cette  Ville  , 
avec  Manille  , ne  iervîtà  le  trahir.  Mais  , iorfqu’il  le  vit  en  pleine  Mer  , il  al- 
fembla  tous  fes  i^ens  fur  le  demi  Pont.  Après  leur  avoir  expliqué  fon  def- 
fein  , » il  les  alliira  qu’il  fçauroit  choilir  une  Croifiere , où  les  Galions  ne 
« lui  échapperoient  pas  •,  que  malgré  la  lorce  de  ces  deux  Bâtimens  , il 
« croyoit  la  viéloire  certaine  -,  qu’il  n’ignoroit  pas  de  quel  bois  ils  écoient 
« compofés  •,  que  fi  l’on  s’en  rapportoit  aux  Fables  Efpagnoles  , ils  étoient 
îj  impénétrables  aux  boulets  de  canon  -,  mais  que  pour  lui  , il  répondoit 
» fur  fa  parole  , que  pourvu  qu’il  les  pût  joindre  , il  les  combattroit  de  fi 
5*  près , que  fes  boulets , loin  de  rebondir  contre  un  des  flancs , les  perce- 
f>  roient  tous  deux  de  part  en  part  199). 

Ce  difcours  fut  reçu  avec  des  tranfports  de  joie.  Tout  le  Monde  promit 
folemnellement  de  vaincre  ou  de  périr  , & la  confiance  monta  tout-d’un- 
coup  jufqu’à  faire  oublier  la  modellie.  L’Auteur  confirme  cette  obfervation 
par  un  trait  particulier.  M.  Anfon  , dit-il , ayant  fait  provifion  , à la  Chi- 
» ne , de  Moutons  en  vie  , demanda  un  jour  , à fon  Boucher  , pour  quoi 
» il  n’en  voyoit  plus  fervir  fur  fa  table  , ôc  s’ils  étoient  tous  tués.  Le 
« Boucher  répondit,  du  ton  le  plus  férieux  , qu’il  en  reftoit  deux  encore; 
*>  mais  que  fi  M.  le  Chef  d’Efcadre  le  permettoit , il  avoir  delfein  de  les  gar- 

der  pour  en  traiter  le  Général  des  Galions  (100). 

En  quittant  le  Porr  de  Macao  , on  avoir  couru  pendant  quelques  jours 
à l’Oueft.  Le  premier  de  Mai , on  vit  une  partie  de  l’Ifle  Formofe  , d’où 
portant  au  Sud  , on  fe  trouva , le  4 , fous  la  latitude  où  Dampier  place  les 
Ifles  de  Bachi.  Mais  les  Anglois  foupçonnerent  ce  Voyageur  de  s’ètre  trom- 
pé fur  cette  pofition  , comme  ils  avoient  obfervé  une  autre  de  fes  erreurs 
pour  la  latitude  de  la  Pointe  Méridionale  de  Formofe.  Vers  les  fept  heures 
du  foir  , on  découvrit  cinq  petites  Ifles , qu’on  prit  pour  celles  de  Bachi  -, 
après  lefquelles , on  eut  la  vue  de  Betel-Tabago-Xima  : & l’on  en  prit  oc- 
cafion  de  corriger  la  pofition  des  Ifles  de  Bachi , qu’on  a placées  jufqu’à  pré- 
fent  vingt-cinq  lieues  trop  à l’Oueft  (i). 

De-là  , M.  Anfon  fit  porter  entre  le  Sud  & le  Sud-Oueft,  pour  s’approcher 
du  Cap  Efpiritu  Sanclo.  On  le  découvrit,  le  zo  de  Mai  , au  Sud-Sud- 
Oueft  , à onze  lieues  de  diftance.  C’efl:  une  Terre  médiocrement  haute,  &: 
relevée  de  pkifieurs  Mondrains  de  forme  ronde.  Comme  on  n’ignoroit  pas 
qu’il  y avoir  des  Sentinelles  fur  ce  Cap  , pour  faire  des  fignaux  aux  Galions 
lorfqu’ils  approchent  de  terre , M.  Anfon  fit  amener  les  hautes  voiles , dans 
la  crainte  d’être  apperçu.  Cette  Croifiere  étoit  celle  qu’il  avoir  choilie.  Il 
ordonna  qu’on  gardât  le  Cap  entre  le  Sud  & l’Oueft  , ôc  qu’on  s’efforçât 
de  fe  tenir  dans  la  latitude  de  douze  degrés  quarante  minutes  du  Nord  , à 
quatre  degrés  de  longitude  Eft  de  Betel-Tabago-Xima.  On  touchoit  à la 
fin  de  Mai.  Les  Galions  étant  attendus  le  mois  fiuvant , chacun  fe  flattoit 


(99)  Pages  io8  & précédentes. 

(100)  Page  109. 

{ I ) Suivant  les  obfervations  des  Anglois , 
celle  de  ces  Ifles  , qui  eft  au  milieu  , eft  à 
, douze  degrés  quatre  minutes  de  latitude  Sep- 

J OIM  XL 


tentrional-e.  Elles  font  au  Sud-Sud-Eft  de 
Betcl-Tabago  Xima  , à vingt  lieues  de  di- 
ftance ; & cette  derniere  Ifle  eft  à vingt  & un 
degrés  cinquante-fept  de  la  même  latitude. 

2 10, 
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d’heure  en  heure  , de  voir  arriver  le  moment  qui  devoit  lui  faire  oublier  toiiî 
fes  maux  (i). 

Dans  cet  intervalle  , l’ouvrage  n’étant  pas  fatiguant  fur  le  VaKTeau  , 
M.  Anfon  ht  exercer  régulièrement  fon  monde  au  maniment  des  armes  &:  à 
la  manœuvre  du  canon.  C’étoit  un  ufage  qu’il  avoir  obfervé  pendant  tout  le' 
Voyage  , lorfque  les  circonftances  l’avoient  permis  *,  & l’avantage , qu’il  en  tira- 
contre  le  Galion  , fut  un  heureux  dédommagement  qui  juftiha  les  foins.  L’Au- 
teur en  prend  occahon  de  recommander  cette  pratique  à tous  les  Commandans- 
de  fa  Nation  , comme  un  de  leurs  plus  importans  devoirs.  » Qui  n’avouera  pas, 
» dit-il , qu’entre  deux  VailTeaux  de  guerre  , égaux  en  nombre  d'hommes 
» Sc  de  canon  , la  différence,  qui  vient  du  plus  ou  moins  d’habileté  , dans 
« l’ufage  du  Canon  ôc  de  la  Moufqueterie , eft  fi  grande  , qu’il  n’y  a point 
».  d’autre  cireonftance  qui  puiffe  la  balancer.  S’il  eft  certain  que  ce  font  ces 
» Armes  qui  décident  du  combat  , quelle  doit  être  l’inégalité  entre  deux 
» Partis  , dont  l’un  fçait  employer  fes  Armes  , de  la  maniéré  la  plus  deftru- 
» élive  pour  fon  Ennemi;  6c  dont  l’autre  employé  h mal  les  fiennes,  qu’il 
» les  rend  prefqu’aulli  dangereufes  pour  lui-même  que  pour  L’Ennemi  (;}. 
On  peut  fe  plaindre  auftî , fuivant  l’Auteur,  que  la  Nation  demeure  trop 
fervilement  attachée  à d’anciennes  pratiques.  Si  l’exercice  du  fuhl  , par  exem- 
ple , n’a  pas  toujours  été  porté  à fa  perteélion  fur  les  Vaifleaux  de  guerre 
Anglois  , le  mal  vient  moins  de  négligence  , que  de  la  méthode  qu’on  x 
fuivie  pour  l’enfeigner.  Sur  le  Vailfeau  de  M.  Anfon  , on  apprenoir  , aux 
Matelots , la  maniéré  la  plus  prompte  de  charger  avec  les  cartouches  ; on 
les  exerçoit  continuellement  à tirer  au  but , & le  Chef  d’Efcadre  propofoit 
des  prix  pour  ceux  qui  tiroient  le  mieux.  Dn  Equipage  , fi  bien  inftruit , vaut 
le  double  de  celui  qui  n’eft  pas  exercé  à tirer  (4). 

Toutes  les  attentions,  avec  lelquelles  on  s’efforça  de  fe  dérobber  à la  vue 
des  Sentinelles  de  Terre,  ne  purent  empêcher  que  le  Vaifleau  ne  fût  ap- 
perçu  plus  d’une  fois.  L’avis  en  lut  porté  à Manille.  Les  Marchands  y pri- 
rent l’allarme , 6c  s’adreflerent  au  Gouverneur  , qui  entreprit  d’équiper  une 
Efcadre  de  cinq  Vaifteaux  ; deux  de  trente-deux  pièces  de  canon  , un  de 
vingt , 6c  deux  de  dix  , pour  attaquer  les  Ennemis  de  l’Efpagne.  Quel- 
ques-uns de  ces  Bâtimens  avoient  déjà  levé  l’ancre  ; mais  de  nouvelles  dif- 
putes  , pour  les  frais  de  l’armement  , entre  les  Marchands  & le  Gouver- 
neur , 6c  la  Moufton  contraire  , arrêtèrent  encore  une  fois  leur  entreprife. 
Au  refte  , M.  Anfon  fut  furpris  d’avoir  été  découvert  fi  fouvent  de  la  Cô- 
te , parce  que  la  Pointe  du  Cap  n’eft  pas  fort  élevée  , 6c  que  le  Vaiffèau. 
fut  prefque  toujours  à dix  ou  quinze  lieues  au  large.  Cependant  à mefure 
que  le  mois  de  Juin  avançoit , l’impatience  des  Anglois  alloit  en  augmen- 
tant. Ils  fe  voyoient  déjà  au  dix-neuf.  On  ne  s’arrêtera  point  à repréfenter  , 
avec  l’Auteur  , combien  l’idée  des  rréfors  Efpagnols  s’étoit  emparée  de  leur 
imagination  ; mais  on  conclura  volontiers  avec  lui  , qu’en  voyant  re- 
culer leurs  efpérances  , » ils  dévoient  en  fentir  la  plus  vive  inquiétude 
» & que  d’heure  en  heure , la  certitude  de  voir  paroîrre  les  Galions  pouvoir 
» diminuer  (5). 

( t ) Pas^e  2O9. 

( 3 j Page  Z 1 3. 


( 4 ) Page  Z t6.  * 
( 5 ) Page  rio. 
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'Cependant  le  lo  de  Juin  , c’eft-à-dire , un  mois  jufte  après  leur  arrivée  a 
ils  furent  délivrés  de  cette  cruelle  incerricude.  A la  pointe  du  jour , on  dé- 
couvrit une  voile  au  Sud-Eft.  Le  Chef  d’Efcadre  ayant  fait  porter  aufiî-tôt 
vers  ce  Bâtiment , on  le  reconnut  pour  un  des  Galions  : mais  on  fut  fur- 
pris  qu’il  ne  changeât  point  de  route  , ôc  qu’il  portât  toujours  fur  le  Cen- 
turion. M.  Anfon  ne  pouvoir  fe  perfuader  que  les  Efj?agnols  l’euflent  re- 
connu à fon  tour.  Cependant  il  ne  put  demeurer  long-tems  en  balance , ni 
douter  même  qu’ils  n’eulTent  pris  la  réfolution  de  le  combattre. 

Vers  midi,  les  Anglois  fe  trouvererent  à une  lieue  du  Galion-,  & ne 
voyant  pas  paroître  le  fécond  , ils  conclurent  qu’il  en  avoir  été  féparé.  Bien- 
tôt les  Efpagnols  hilTerent  leur  voile  de  Mifaine , ëc  s’avancèrent  fous  leurs 
Huniers  , le  Cap  au  Nord  , avec  le  Pavillon  ôc  l’Etendart  d’Efpagne  au 
haut  du  grand  mât.  M.  Anfon  s’étoit  préparé  aullî  pour  le  combat , ÔC  n’a- 
voit  pas  négligé  ce  qui  pouvoir  lui  faire  tirer  meilleur  parti  de  fes  forces. 

Il  avoir  choifî  trente  de  fes  plus  habiles  Fufiliers,  qui  furent  diftribués  dans 
les  Hunes  , ôc  dont  les  fervices  répondirent  à fon  attente.  Comme  il  n’avoit 
pas  alîez  de  monde  pour  donner  un  nombre  fuffifant  d’hommes  à l’Artillerie, 
chaque  piece  de  la  Batterie  d’en-bas  n’en  eut  que  deux  , pour  la  charger. 

Le  refte  étoit  divifé  en  petites  troupes  de  dix  ou  douze  , qui  parcouroient 
l’entre-deux  des  Ponts  , pour  mettre  le  canon  aux  fabords  , ôc  le  tirer  , 
lorfqu’ils  le  trouvoient  chargé.  Cet  ordre  le  mit  en  état  de  fe  fervir  de  Méthode  des* 

toutes  fes  pièces  -,  ôc  ne  penfant  point  à tirer  par  bordées  , entre  lefquelles 
il  y auroit  eu  nécelfairement  des  intervalles  , il  ordonna  d’entretenir  un  dées. 
feu  continuel , dont  il  fe  promettoit  d’autant  plus  d’avantages  , que  l’ufage 
des  Efpagnols  eft  de  fe  jetter  ventre  à terre  , lorfqu’ils  voyent  une  bordée 
prête  à partir , ôc  d’attendre  dans  cette  pofture  qu’elle  foit  lâchée  ; après 
quoi  ils  fe  relevent , pour  fervir  alfez  vivement  le  Canon  ôc  la  Moufquete- 
rie  , jufqu’à  ce  qu’ils  le  croyent  menacés  d’une  autre  bordée.  En  tirant  coup 
fur  coup , on  comptoir  de  leur  faire  perdre  tous  les  avantages  de  cette  mé- 
thode. 

Le  Centurion  , fe  trouvant  à la  portée  du  canon  ennemi , arbora  fon 
Pavillon.  M.  Anfon  crut  obferver  que  les  Efpagnols  avoient  négligé  jufqu’a- 
lors  de  débarralfer  leur  Vailfeau  , ôc  qu’ils  étoient  occupés  à jetter  dans  les 
flots  leur  Bétail , ôc  tout  ce  qui  leur  étoit  incommode  , il  fit  tirer  fur  eux 
fes  pièces  de  chafle  , quoique  l’ordre  général  fut  de  ne  tirer  qu’à  la  portée 
du  piftolet.  Le  Galion  répondit  de  fes  deux  pièces  de  l’arriere  ; ôc  le  Cen- 
turion ayant  prolongé  fa  vergue  de  fivadiere,  pour  fe  dilpofer  à l’aborda- 
ve  , les  Efpagnols  afleéferent  de  l’imiter.  Bientôt , il  fe  plaça  fous  le  vent 
des  Ennemis  , ôc  côte  à côte  , pour  les  empêcher  de  gagner  de  l’avant , ôc 
de  fe  jetter  dans  le  Port  de  Jalapay  , dont  ils  n’étoient  éloignés  que  de  fept 
lieues.  Ce  fut  alors  que  le  combat  devint  fort  vif. 

Pendant  une  demie  heure,  les  Anglois  dépaflerent  le  Vaifleau  ennemi, 
ôc  foudroyèrent  fon  avant,  La  largeur  de  leurs  fabords  les  mettoit  en  état 
de  faire  jouer  toutes  leurs  pièces  , tandis  que  le  Galion  ne  pouvoit  employer 
qu’une  partie  des  fiennes.  Dès  le  commencement  de  l’aétion  , les  nattes  , 
dont  fes  baftingues  étoient  remplies  , prirent  feu , ôc  jetterent  une  flamme 
qui  s’clevoit  julqu’â  la  moitié  de  la  hauteur  du  mât  de  Mifaine.  Cet  acci.- 
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dent,  qui  parut  caufé  par  la  bourre  du  canon  des  Anglois,  jetta  leurs  En- 
nemis dans  une  extrême  confurion  j mais  il  lit  craindre  auili  , au  Chef  d’Ef- 
cadre  , que  le  Galion  n’en  fût  conuimé  , &:  que  le  feu  ne  fe  communiquât 
même  à fon  VaiHeau.  Enfin  les  Efpagnols  fe  délivrèrent  de  cet  embarras  » 


Feu  terrible 
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gluis.. 
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en  coupant  leurs  baftingues  , ôc  faifant  tomber  dans  la  Mer  toute  cette 
malFe  enflammée.  Le  Centurion  n’en  conferva  pas  moins  l’avantage  de  fa 
fituation.  Son  canon  étoit  fervi  avec  autant  de  régularité  que  d’ardeur  ; 
tandis  que  fes  Fuliliers , placés  dans  les  Hunes , clécouvroient  tout  le  Pont 
du  Galion  , & qu’après  avoir  nétoyé  les  Hunes  ennemies  , ils  tuoient  , ou, 
mettoient  hors  de  combat  , tout  ce  qui  fe  montroit  lur  le  demi  Pont.  Ce  feu 
continuel  caufa  un  mal  infini  aux  Efpagnols.  Leur  Général  même  en  fut 
blelfé.  Cependant , après  une  demie  heure  de  combat , le  Centurion  perdit 
l’avantage  de  fa  lituation . & l’Ennemi  continua  de  foutenir  fon  feu  pen- 
dant plus  d’une  heure  : mais  enfin  , le  canon  Anglois  , chargé  à mitrailles  , 
fit  une  li  terrible  exécution,  qu’ils  commencèrent  à perdre  courage.  M.  Aiv 
fon  s’apperçut  de  leur  défordre.  Il  voyoit  de  fon  Bord  les  Officiers  Efpa- 
pagnols,"  qui  parcouroient  le  Galion,  pour  retenir  leurs  gens  à leurs  poftes-. 
Mais  tous  leurs  efforts  devinrent  inutiles.  Apuès  avoir  riré , pour  dernier 
effort,  cinq  ou  fix  coups  de  canon  avec  alTez  de  julfelfe  , ils  fe  reconnu- 
rent vaincus  -,  & leur  Pavillon  ayant  été  emporté  au  commencement  de  l’ac- 
tion , ils  amenèrent  l’Ecendart  qui  étoit  au  fommet  du  grand  mât.  Celui 
qui  fut  cliargé  de  cette  dangeseufe  Commiiîion  auroit  été  tué  par  les  Fu- 
filiers  , fl  le  Chef  d’Efcadre  , cjui  comprit  de  tpuoi  il  étoit  queftion  , ne  les 
eût  empêché  de  tirer.  Ainfi  la  viéloire  ne  coûta  plus  rien  aux  Anglois  (6). 

Le  Galion  fe  nommoit  Noflra  Signora  de  Cabadonga.  Il  étoit  commandé 
par  le  Général  Dom  Geronimo  de  Montero  , Portugais  de  naiffànce  , le 
plus  brave  & le  p>lus  habile  Officier  que  l’Efpagne  eût  aux  Philippines.  Non- 
leulement  il  étoit  plus  grand  que  le  Centurion , mais  il  avoir  à bord  cinq 
cens  cinquante  hommes.,  trente-fix  pièces  de  canon,  & vingt-huit  pierriers. 
L’Equipage  étoit  bien  pourvu  de  petites  armes  , & le  Vaiffeau  bien  muni 
contre  l’abordage  , tant  par  la  hauteur  de  fes  plat-bords  , que  par  un  bon 
filet  de  cordes  de  deux  prouces , dont  il  croit  baftingué , & epui  fe  défen- 
doit  par  demi  picques.  Les  Efp>agnols  eurent  foixante-fept  hommes  de  tués 
dans  l’aétion  , & quatre-vingt-quatre  bleffés-  Le  Centurion  ne  perdit  que 
deux  hommes  , de  n’eut  que  dix-fept  bleffés  , entre  lefcpuels  on  comptoir  un 
Lieutenant.  L’Auteur  conclut  que  les  meilleurs  armes  ont  peu  d’effet , entre 
des  mains  mal  exercées  à s’en  lervir  (7). 

On  n’entrejarend  point  de  repéfenter  les  tranfports  de  l’Equipage  Anglois 
lorfqu’il  fe  vit  en  poffefiion  d’un  tréfor  qui  avoir  fait  depuis  fi  long-tems. 
l’unique  objet  de  fes  efpérances  , & piour  lequel  il  avoir  tant  fouffei  t.  Dans 
le  même  inftant , il  ne  s’en  fallut  prefque  rien  , qu’un  bonheur  fi  préfenc 
ne  fût  anéanti  par  l’accident  le  plus  funeffe.  A peine  l’Ennemi  eut-il  bailfé 
Pavillon  , qu’un  des.  Lieurenans  de  M.  Anfon  s’approchant  de  lui  , fous  pré- 
texte de  le  féliciter , lui  dit  à l’oreille  que  le  feu  avoir  pris  au  Centurion ,, 
fort  près  de  la  foute  aux  poudres.  Le  Chef  d’Efcadre  reçut  cette  nouvelle  fans; 
émotion  ; & la  fagelfe  de  fes  ordres  fit  éteindre  l’incendie. 

ftf'),,  Pages  119  & précédentes.-  (7),  Page  zjo.. 
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Î1  donna  le  commandement  de  la  Ptife  à M.  Saumarez  , fon  premier 
Lieutenant,  avec  rang  de  Capitaine  de  Haut-bord.  Tous  les  Prifonniers  Ef- 
pagnols  lurent  envoyés  à bord  du  VaiflTeau  Anglois  , à l’exception  de  ceux 
qu'on  crut  nccelTaires  pour  aider  à la  Manœuvre  du  Galion.  On  apprit  d’eux 
que  l’autre  Galion  , que  les  Anglois  avoient  empêché , l’année  d’auparavant , 
de  fortir  d’Acapulco  , n’avoit  point  attendu  l’arrivée  de  celui  qu’ils  avoient 
pris  -,  & qu’ayant  mis  feul  à la  voile  , il  devoit  être  arrivé  , à Manille,  avant 
que  le  Centurion  fe  lût  pofté  au  Cap  Efpiritu  Sanélo.  Les  Anglois  regrettèrent 
beaucoup  que  le  temps  perdu  , à Macao , les  eût  empêchés  de  faire  deux  pri- 
fes  au  lieu  d’une  (8). 

Après  l’aébion , ils  réfol urent  de  ne  pas  perdre  un  moment  pour  retour- 
ner dans  la  Riviere  de  Canton.  Cependant,  M.  Anfon  le  crut  d’abord  obli- 
gé de  laire  tranfporter  les  tréfors  Espagnols  à bord  du  Centurion  ; & cette 
précaution  éroit  d’une  extrême  importance.  La  Saifon  faifant  craindre  un 
fort  mauvais  temps  , dans  une  Navigation  qui  devoit  fe  faire  à travers  des 
Mers  peu  connues  , il  falloir  qu’un  butin  lî  précieux  fe  trouvât  fous  les  yeux 
du  Chef  d’Efcadre , & qu’il  fût  alTuré  , contre  toutes  fortes  d’accidens  , par 
la  hdélité  de  l’Equipage  & par  la  bonté  du  Vaifleau.  Il  n’étoit  pas  moins  im- 
portant de  s’airurer  des  Prifonniers.  De-là  dépendolent  non-leulement  les 
tréfors  , mais  la  vie  même  des  Vainqueurs.  Les  Elpagnols  étoicnt  plus  nom- 
breux du  double  , que  ceux  qui  les  avoient  pris  •,  & quelques-uns  d’enrr’eux  y 
obfervant  la  foiblelle  de  l’Equipage  Anglois  , dont  une  partie  n’étoit  com- 
pofée  que  de  jeunes  gens  , regrettèrent , avec  plufieurs  marques  d’indigna- 
tion , d’avoir  été  vaincus  , difoient-ils  , par  une  poignée  d’Enfans  (9).  Pour 
leur  ôter  les  moyens  de  fe  révolter , ils  turent  tous  mis  à fond  de  cale  , fins 
autre  exception  que  les  Officiers  Sc  les  BlelTés  , avec  deux  Ecoutilles  ou- 
vertes , pour  donner  paffiage  à l’air.  On  fit , de  quelques  groffies  Planches 
deux  efpeces  de  tiiiaux  , dont  le  vuide  joignoit  l’Ecoutille  du  premier  Pont 
à celle  du  fécond.  En  facilitant  l’entrée  de  l’air  à fond  de  Cale,  ces  ruiaux 
affiiroienr  les  Anglois  contre  toutes  les  entreprifes  de  leurs  Prifonniers  , qui 
n’aurüient  pû  déboucher  par  un  Canal  de  fept  ou  huit  pieds  de  haut  5 & 
pour  en  augmenter  la  difficulté  , on  bracqua  , contre  cette  ouverture  , quatre 
Pierriers  , chargés  de  balles  , près  defquels  on  pofta  des  Sentinelles  , la  mè- 
che allumée  à la  main  , avec  ordre  d’y  mettre  le  feu  au  premier  motive-- 
ment  des  Efpagnois.  Leurs  Officiers  , au  nombre  de  dix-huit , furent  Icçés- 
dans  la  Chambre  du  premier  Lieutenant , avec  une  Garde  de  fix  hommes  j 
8c  le  Général  même  , qu’on  fit  coucher  dans  la  Chambre  du  Chef  d’Efca- 
dre , eut  une  Sentinelle  près  de  lui.  D’ailleurs  , tous  les  Prifonniers  étoient 
bien  avertis  que  le  moindre  trouble  feroit  puni  de  mort  : & ces  précau-- 
tions  n’empêcherent  pas  que  l’Equipage  Anglois  ne  fe  tînt  prêt  à la  moin- 
dre allarme.  Tous  les  fufils  étoient  chargés  , & placés  à vûe  d’œil  ; les  Ma- 
telots ne  quittoient  pas  leurs  Sabres  ni  leurs  Piilolets  -,  & les  Officiers , fe 
couchant  tout  vêtus  , dormoient  avec  leurs  armes  (10)  à côté  d’eux. 

L’Auteur  ne  fait  pas  difficulté  d’avouer  que  la  condition  des  Efpagiiols 
étoit  déplorable.  Outre  la  chaleur  , qui  étoit  excellîve  , ils  fouffroient , àVond 


A N s o tu 


Un  û'-tre  Ga- 
lion k-ui 

pe. 


Précaution'  dl» 
Chef  d'£lcadi«. 


Commenï  îï 
s’afTure  des  i'ft- 
foniiiei's. 


Leur  mîfétabîo 
ntuation.' 


(8  ) Page  13  J. 


Cî>  ) ^ 55.- 


(ro)  Page  157. 
A a iij. 


A N s O N. 

1743- 


Les  Ang!(vis  re- 
tournent à la  Ri- 
vière de  Canton. 


Ï90  HISTOIRE  GENERALE 

de  cale  , toutes  les  incommodités  d’une  horrible  puanteur.  La  ration  d’eau, 
qu’on  leur  accordoit  par  jour  , fufîifoit  à peine  pour  les  empêcher  de  mou- 
rir de  foit' , puifqu’elle  n’étoit  que  d’une  pinte-  ün  ne  pouvoit  leur  en  don- 
ner davantage  , dans  un  temps  où  l’Equipage  même  n’avoit  que  la  moitié 
de  plus.  Il  parut  furprenant  que  dans  un  alTêz  long  Voyage , cette  alFreufe 
mifere  n’en  lit  pas  mourir  un  feul  : mais  un  mois  d’une  h rude  Prifon  les 
métamorphofa  fi  finguliérement , qu’ayant  paru  frais  ik  vigoureux  lorfqu’ils 
y étoient  entrés , ils  en  fortirent  avec  l’apparence  d’autant  de  Squellettes  ou 
de  Fantômes  f 1 1 ). 

Pendant  qu’on  prenoit  toutes  ces  mefures  pour  la  fureté  des  tréfors  & 
des  Prifonniers  , M.  Anfon  faifoit  gouverner  vers  la  Riviere  de  Canton  : 6e  le 
30  de  Juin,  au  foir  , on  eut  la  vue  du  Cap  de  Langano  , à la  diftance  de 
dix  lieues.  Le  lendemain,  on  vit  les  Ifles  de  Bachi.  Quoiqu’on  n’en  compte 
pas  ordinairement  plus  de  cinq  , les  Anglois  en  remarquèrent  plulieurs  au- 
tres à l’Oueif.  De-là  , continuant  leur  route  vers  Canton,  ils  découvrirent, 
le  8 de  Juillet,  l’Ifle  de  Supata  (i  z) , la  plus  Occidentale  des  Ides  de  Lema.  Le 
1 1 , ils  prirent  à bord  deux  Lamaneurs  Chinois , l’un  pour  le  Centurion  , 
l’autre  pour  la  Prife  ; & ne  rencontrant  aucun  obftacle  , ils  arrivèrent  heu- 
reufement  devant  la  Ville  de  Macao. 

Ils  avoient  eu  le  temps , dans  un  li  long  intervalle  , de  compter  la  valeur 
du  butin.  Elle  montoit  à un  million  trois  cens  treize  mille  huit  cens  qua- 
rante-trois pièces  de  huit , & trente-cinq  mille  fix  cens  quatre  - vingt  - deux 
onces  d’argent  en  lingots  ; outre  une  partie  de  Cochenille  , & quelques 
autres  Marchandiles  d’alLez  peu  de  valeur , en  comparaifon  de  l’argent.  Cette 
Prife,  jointe  aux  autres  , faifoit  à peu  près  la  fomme  totale  de  quatre  cens 
mille  livres  fterling , fans  y comprendre  les  Vaiifeaux  , les  Marchandifes  , 
&c  , que  l’Efcadre  Angloife  avoir  brûlés  ou  détruits  aux  Efpagnols  , Sc  qui , 
ne  pouvoient  aller  d moins  de  lix  cens  mille  livres  fterling.  Àinfi , l’Auteur 
eftime  la  perte  de  l’Efpagne  à plus  d’un  million  fterling.  Si  l’on  y ajoute  , 
dit-il , les  dépenfes  que  cette  Couronne  ht  pour  l’équipement  de  l’Efcadre 
de  Dom  Pizarro  , les  frais  extraordinaires  où  l’Efcadre  Angloife  la  jetta  dans 
fes  Ports  d’Amérique  , & la  ruine  de  fes  VaifTeaux  de  guerre  , le  total  doit 
monter  à des  fommes  excelîlves  (15). 

On  trouva  , fur  le  Galion  , des  DelTeins  , des  Journaux  , &:  la  Carte  de 
l’Océan  pacihque  entre  le  Mexique  & les  Philippines  (14)- 
lant  rendre  corn  lailTant  tomber  l’ancre  en-deçà  de  Bocca-Tlgris  , paffage  étroit  , qui 

pte  des  forces  forme  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Canton  , le  dehein  du  Chef  d’Efca- 
duVaiiTeau  An-  (^foit  d’entrer  le  lendemain  dans  ce  Canal,  & de  remonter  jufqifà  l’Ifte 
^ ' du  Tigre  , où  la  Rade  eft  à couvert  de  tous  les  vents.  Mais  on  vit  arriver  , 

avant  la  nuit  , une  Chaloupe  envoyée  par  le  Commandant  des  Forts  de 
Bocca-Tigris  , pour  s’informer  d’où  venoient  les  deux  VaifFeaux.  M.  Anfon 
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fépondlt  à l’OfHcier  Chinois,  que  le  Centurion  écoit  un  VaifTeau  de  guerre 
du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  , & l’autre  Bâtiment  , une  Pafe  qu’il  venoic 
de  faire  fur  les  Efpagnols  -,  qu’il  vouloir  entrer  dans  la  Riviere  , pour 
y trouver  un  abri  contre  les  ouragans  de  cette  Saifon  , de  qu’il  fe  pro- 
pofoit  de  partir  pour  l’Angleterre  au  retour  de  la  bonne  Morillon.  L’Of- 
heier  lui  demanda  un  Etat  des  Hommes  , des  armes  , Sc  de  toutes  les  mu- 
nitions de  guere, qu’il  .avoir  à bord,  parce  que  Ion  devoir  l’obligeoit  d’en 
rendre  compte  au  Gouvernement  de  Canton.  Mais  lorfqu’il  eut  entendu 
que  les  Anglois  avoient  quatre  cens  fufils  , &c  trois  à quatre  cens  barils  de 
poudre  , il  parut  li  effrayé  de  ce  récit , qu’il  n’eut  pas  la  hardielfe  de  met- 
tre ces  deux  articles  fur  fa  lifte  , dans  la  crainte  de  caufer  trop  d’allarme  à 
fes  Maîtres.  Les  Anglois  s’imaginèrent  qu’à  cette  occafion  , il  détendit,  en 
particulier,  au  Lamaneur  Chinois  de  conduire  les  deux  Vailleaux  au-delà 
de  Bocca-Tigris. 

Ce  Paffage  n’a  gueres  qu’une  portée  de  fuhl  de  largeur.  Il  eft  formé  par 
deux  Pointes  de  terre  , fur  chacune  defquelles  les  Chinois  ont  un  Fort.  Ce- 
lui qui  fe  préfente  à gauche  n’eft  proprement  qu’une  batterie  , au  bord  de 
l’eau , avec  dix-huit  embrafures  : mais  on  n’y  voyoit  alors  que  douze  ca- 
nons de  fer  , de  quatre  ou  fix  livres  de  balle.  Le  Fort  de  la  droite  reffem- 
ble  alfez  à nos  grands  Châteaux  antiques.  Il  eft  fitué  fur  un  Rocher  élevé-, 
mais  les  Anglois  n’y  apperçurent  pas  plus  de  huit  ou  dix  canons  , de  fix 
livres  de  balle.  Telles  étoient  les  Fortifications  qui  défendoient  l’entrée  de 
la  Riviere  de  Canton.  Cette  defeription  doit  faire  juger  que  M.  Anfon  ne 
pouvoir  être  arrête  par  de  fi  foibles  obftacles , quand  les  deux  Forts  eiiffent 
été  parfaitement  fournis  de  munitions  ôc  de  Canoniers.  Auffî  le  refus  des 
Lamaneurs  n’empêcha-t-il  point  le  Chef  d’Efcadre  de  lever  l’ancre  , oc  de 
palier  entre  les  Forts  , en  menaçant  le  Pilote  Chinois  de  le  faire  pendre  au 
bout  de  la  vergue , s’il  arrivoit  que  l’un  ou  l’autre  des  deux  Vailleaux  tou- 
chât. On  paffa  le  Détroit , fans  aucune  oppofirion.  Mais  le  malheureux 
Lamaneur  en  fut  puni  par  les  Chinois  -,  & le  Commandant  même  des  Forts 
ne  fut  pas  traité  avec  moins  de  rigueur  , pour  un  mal  auquel  il  n’avoit 
pu  s’oppofer. 

Le  16^  de  Juillet,  M.  Anfon  envoya  un  de  fes  Officiers  à Canton,  avec 
une  Lettre  pour  le  Viceroi  , dans  laquelle  il  lui  expliquoir  les  raifons  qui 
l’avoient  obligé  de  palfer  le  Détroit  de  Bocca-Tigris  , & le  delfein  où  il 
étoit  de  lui  aller  rendre  fes  devoirs.  L’Officier  Anglois  fur  reçu  civilement , 
tk  le  Viceroi  promit  d’envoyer  le  lendemain  fa  réponfe.  Dans  le  meme 
temps  , quelques  Officiers  Efpagnols  demandèrent  au  Chef  d’Efcadre  la  li- 
berté d’aller  à Canton  fur  leur  parole.  Elle  leur  fut  accordée  , pour  deux 
jours.  Les  Mandarins  , apprenant  qu’ils  étoient  dans  eette  Ville,  les  firent 
appeller  , pour  fçavoir  d’eux-mêm^s  comment  ils  étoient  tombés  au  pouvoir 
des  Anglois.  Ces  généreux  Prisonniers  déclarèrent  de  bonne  foi  que  les 
Rois  d’Efpagne  ôc  d’Angleterre  étant  en  guerre  ouverte  , ils  avoient  réfclu 
de  prendre  le  Centurion  , qu’ils  l’avoient  attaqué  dans  cette  vue  ; mais 
que  l’événement  avoit  été  contraire  à leurs  efpérances.  Ils  ajoutèrent  que  de- 
puis leur  infortune  , ils  avoient  reçu  du  Chef  d’Efcadre  un  traitement  fort 
humain.  Cet  aveu  , dans  une  bcfuche  ennemie,  fit  une  jufte  impreffîon  fur 
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l’cTpiit  des  Chinois , qui  avoient  été  portés  jufqu’alorS  à prendre  M.  Anfon 
pour  nn  Pirate.  h!ais  quoiqu’ils  ne  pulîent  douter  du  témoignage  des  Ef- 
pagiîols  , ils  leur  demandèrent  comment  il  étoit  pollible  qu’ils  eulfent  été 
vaincus  par  un  Ennemi  qui  ne  les  égaloit  pas  en  forces  , ôc  pourquoi  les  An- 
glois  ne  les  avoient  pas  tués  tous  , puilque  les  deux  Nations  étoient  en 
guerre.  A la  première  de  ces  deux  queftions  , les  Efpagnols  répondirent  que  le 
Centurion  , quoique  beaucoup  plus  toible  en  Equipage  , étoit  un  VailTeau  de 
guerre  , qu’il  avoir  par  conféquent  beaucoup  d’avantages  fur  le  Galion  , qui  n’c- 
toit  qu’un  VaifTeau  Marchand.  La  fécondé  difficulté  s’expliquoit  d’elle-même , 
par  l’ufage  établi  entre  les  Nations  Européenes,  de  ne  pas  donner  la  mort 
à ceux  qui  rendent  les  armes.  Mais  ils  reconnurent  que  M.  Anfon,  cédant 
à la  bonté  naturelle  de  fon  caraétere  , les  avoir  traités  avec  plus  de  douceur 
qu’il  n’y  étoit  obligé  par  les  Loix  de  la  guerre.  Cette  réponfe  infpira  , aux 
Mandarins  , beaucoup  de  refpeél  pour  lui  ; quoique  l’Auteur  n’ole  alfurer 
que  le  bruit  des  tréfors  , dont  il  étoit  en  polfeffion  , n’eût  autant  de  part 
à ce  fentiment  , que  la  haute  idée  qu’ils  avoient  conçue  de  fon  carac- 
tère ( I 5). 

Le  zo , trois  Mandarins  , accompagnés  d’une  fuite  fort  nombreufe  & 
d’un  Flotte  de  Chaloupes  , vinrent  à bord  du  Centurion , & remirent  au 
Chef  d’Efcadre  un  ordre  du  Viceroi  , qui  lui  accordoit  chaque  jour  une 
certaine  quantité  de  vivres,  & des  Pilotes  pour  conduire  les  deux  Vaif- 
feaux  jufqu’à  la  fécondé  Barre.  Ils  ajoutèrent,  en  réponfe  à fa  Lettre,  que 
le  Viceroi  s’exeufoit  de  recevoir  fa  vilite  pendant  les  grandes  chaleurs,  parce 
que  les  Mandarins  &c  les  Soldats  , qui  dévoient  nécelTairement  affifter  à 
cette  cérémonie , ne  pouvoient  s’alTembler  fans  beaucoup  de  fatigue  -,  mais 
que  vers  le  mois  de  Septembre  , lorfque  la  Saifon  commenceroit  à s’adou- 
cir , il  le  recevroit  avec  joie.  M.  Anfon  étoit  informé  qu’on  avoir  déjà  fait 
partir  de  Canton  un  Courier  pour  la  Cour  de  Pékin  , avec  la  nouvelle  de 
l’arrivée  des  deux  Vailfeaux.  Il  ne  put  douter  que  le  motif  des  délais  du 
Viceroi  ne  fût  de  gagner  du  temps,  pour  recevoir  les  ordres  de  l’Empe- 
reur. Mais  cette  partie  de  la  Comimlîion  des  Mandarins  n’étoir  pas  la  plus 
importante.  Ils  parlèrent  des  Droits , que  les  deux  Vailfeaux  devoient  payer. 
Le  Chef  d’Efcadre  rejetta  cette  propofition  d’un  ton  ferme.  Il  répondit  que 
n’ayant  point  apporté  de  Marchandifes  , dans  leurs  Ports  , & n’ayant  pas 
de  ifein  d’en  emporter , il  ne  devoir  pas  être  compris  dans  le  cas  des  Loix  de 
la  Chine  , qui  ne  pouvoient  regarder  que  les  Vailfeaux  Marchands  qu’on 
n’avoit  jamais  exigé  de  Droits  pour  les  Vailfeaux  de  guerre,  dans  les  Ports 
où  l’ufage  étoit  d’en  recevoir  ; & que  les  ordres  du  Roi  fon  Maître  lui 
défendoient  exprelfément  de  fe  relâcher  fur  ce  Point.  Une  réponfe  fi  déci- 
five  arrêta  les  Vlandarins.  Ils  palferent  au  dernier  Article  de  leur  Commif- 
fion  •,  c’éroit  de  prier  le  Chef  d’Efcadr^  de  relâcher  les  Prifonniers  qu’il 
avoir  à bord  , parce  que  le  Viceroi  craignoit  que  l’Empereur  fon  Maître 
n’apprît  avec  chagrin  qu’on  retenoit  Captifs , dans  fon  propre  Domaine  , 
des  g'Sns  d’une  Nation  qui  lui  étoit  alliée,  & qui  faifoit  un  grand  Com- 
merce avec  fes  Sujets.  M.  Anfon  fouhaitoit  ardemment  d’être  délivré  de 

fes 


; 

i 


(if)  Pages  1J4  & fuivantes. 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  I I.  ipi 

fcs  Prifonniers  Efpagnols.  Cependant , pour  relever  le  prix  d’une  faveur  qu’il 
avoir  delfein  d’accorder,  il  ht  quelques  difficultés;  après  lefquelles  il  fei- 
gnit de  céder  au  defir  d’obliger  le  Viceroi.  Les  Mandarins  partirent  ; de 
quatre  jours  après  , quelques  Jonques  vinrent  prendre  les  Prifonniers  , 
pour  l^s  tranfporter  à Macao.  Eniuite  les  deux  Vaiffieaux  allèrent  jerter 
l’ancre  au  - delfus  de  la  fécondé  Barre , où  ils  dévoient  refter  jufqu’à  la 
Mouflon. 

On  paflfe  fur  un  long  détail  d’injuftices  , de  tromperies  & de  vols 
que  les  Anglois  eflltyerent  de  la  part  des  Chinois  , avant  que  de  pouvoir 
le  procurer  , pour  leur  argent , les  jprovifions  dont  ils  avoient  befoin  pour 
retourner  en  Europe.  L’Auteur  efl:  fort  éloigné  de  fouferire  aux  éloges  que 
les  Miffionnaires  prodiguent  à cette  Nation.  >•  En  fait  d’artifice  , dit-il , de 
»>  faulfeté  , & d’attachement  pour  le  gain , il  feroit  difficile  de  trouver  , dans 
» aucun  autre  Pays  du  Monde  , des  exemples  comparables  à ceux  qu’on 
» voit  tous  les  jours  à la  Chine  (i6).  Il  en  rapporte  un  grand  nombre. 
» Qu’on  juge , ajoûte-t-il , par  ces  échantillons?,  des  mœurs  d’une  Nation 
» qu’on  préféré  fouvent  au  refie  des  humains , comme  le  modèle  des  plus 
» excellentes  qualités  (i  7). 

Mais  le  Chef  d’Efcadre  étoit  moins  inquiet  de  ces  difficultés , que  de  fe 
voir  prefqu’à  la  fin  du  mois  de  Septembre , fans  avoir  reçu  le  moindre 
meflage  de  la  part  du  Viceroi.  Ses  refléxions  ne  lui  firent  pas  trouver  d’au- 
tre moyen  pour  fortir  d’embarras  , que  d’aller  lui-même  à Canton.  Il  en- 
voya un  de  fes  Officiers  , le  zy  de  Septembre , au  Mandarin  qui  avoir  été 
chargé  de  l’infpeélion  de  fon  Vaifleau  , pour  l’informer  qu’il  étoit  réfolu  de 
fe  rendre  à Canton  dans  fa  Chaloupe  , de  que  le  lendemain  de  fon  arrivée 
il  feroit  prier  le  Viceroi  de  fixer  le  temps  de  l’audience.  Le  Mandarin  fe 
contenta  de  répondre  qu’il  feroit  fçavoir , au  Viceroi , les  intentions  du  Chef 
d’Efcadre. 

On  n’en  fit  pas  moins  les  préparatifs  qui  convenoient  à ce  Voyage.  L’E- 
quipage de  la  Chaloupe  , au  nombre  de  dix-huit  hommes  , fut  vêtu  fort 
proprement.  L’habit  uniforme  étoit  d’écarlate  , avec  des  vefles  d’une  étoffe 
de  foie  bleue  , garnies  de  boutons  d’argent , de  les  Armes  du  Chef  d’Efcadre 
fur  l’habit  de  fur  le  bonnet.  Pour  fe  difpofer  à tout  événement , M.  Anfon 
donna  la  Commiffion  de  Capitaine  au  premier  Lieutenant  de  fon  Vaifleau  , 
de  lui  laifla  fes  inftrudlions.  Elles  portoient  que  s’il  étoit  retenu  poiir  la 
querelle  des  Droits , le-  Galion  feroit  détruit , de  que  le  Centurion  defeen- 
droit  la  Riviere  au-deflbus  de  Bocca-Tigris  de  s’arrêteroit  au-delà  du  Détroit , 
pour  y attendre  de  nouveaux  ordres  du  Chef  d’Efcadre. 

Tous  les  Officiers  des  Vaifleaux  Anglois  , Danois  de  Suédois  , fe  rendi- 
rent à bord  du  Centurion  , pour  fervir  de  cortege  au  Chef  de  la  Nation 
Angloife.  Le  même  jour,  il  s’embarqua  dans  fa  Chaloupe,  fuivi  de  celles 
des  Vaifleaux  Marchands.  En  paflant  devant  la  Rade  de  Wampo , où  les 
Européens  étoient  à l’ancre  , il  fut  falué  par  tous  leurs  Vaiffeaux  , à l’ex- 
ception de  ceux  des  François  ; de  le  foir  il  entra  dans  Canton.  A fon  arri- 
vée il  reçutjla  vifite  des  principaux  Marchands  Chinois , qui  le  féliciterenc 
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d’ècre  venu  fans  obftacle  , &c  qui  afîetîterent  de  lui  en  témoigner  beaucoup' 
de  joie.  Mais  c’écoïc  un  nouvel  attiiiee  , pour  l’engager  à le  repofer , fur 
eux  , du  fom  de  lui  ménager  l’audience  du  Viceroi.  Il  prit  confiance  à 
leurs  promelfes , fans  avoir  néanmoins  à fe  reprocher  trop  de  crédulité 
puifqu’il  en  fut  prelfé  fort  vivement  par  les  Marchands  de  fa  propre  Na- 
tion. Pendant  plus  d’un  mois  , on  ne  l’entretint  que  des  mouvemens  qu’on 
fe  donnoit  pour  le  fatifaire.  Cependant  un  délai , dont  il  ne  prévoyoit  pas 
la  fin  , lui  laifant  reconnoître  qu’il  étoit  joué  par  de  faux  prétextes  , il 
prit  le  parti  de  s’adrelfer  directement  au  Viceroi  , & de  lui  demander  une 
audience  , fans  laquelle  il  comprit  qu’il  n’obtiendroit  jamais  la  permilfion 
de  taire  embarquer  fes  vivres.  Il  la  demanda  par  une  Lettre  , dont  il  char- 
gea le  Mandarin  t^iii  comiirandoit  la  Garde,  à la  principale  Porte  de  Canton. 
Un  jeune  Facteur  du  Comptoir  Anglois  , qui  parloit  fort  bien  la  Langue 
Chinoife  (18) , lui  fervit  d’interprête.  Dans  l’intervalle  , onze  rues  de  Canton 
furent  confumées  par  le  feu;  & le  fecours  que  les.Anglois  prêtèrent  aux  Habi- 
tans , pour  la  confervation  du  relte  de  la  V ille , difpoferent  li  tavorablement  l’ef- 
pric  du  Viceroi,  qu’enfin  l’Audience  tut  fixée  au  5 de  Novembre. 

Cette  nouvelle  tut  d’autant  plus  agréable  à M.  Anfon  , queleConfeil  n’a- 
voit  pû  fe  déterminer  là-delfus  , fans  renoncer  à la  prétention  des  droits  , 
& fans  avoir  pris  la  réfolution  de  lui  accorder  tout  ce  qu’il  avoir  deman- 
dé ; car  les  Magiftrats  Chinois  n’ignoroienc  pas'fes  difpofitions , & leur  fine 
politique  ne  leur  auroit  pas  permis  de  l’admettre  à l’Audience  pour  con- 
tefter  avec  lui.  Dans  cette  idée  , il  fe  prépara  gayement  à fe  rendre  au  Pa- 
lais ; fûr  d’ailleurs  de  fon  Interprête  , qui  lui  promit  de  répéter  hardiment 
tout  ce  qui  lui  feroit  diété.  Le  jour  marqué  , à dix  heures  du  matin  , un 
Mandarin  vint  l’avertir  que  le  Viceroi  étoit  prêt  à le  recevoir.  Il  fe  mit  en 
chemin  avec  fa  fuite.  A la  porte  de  la  Ville , il  trouva  deux  cens  Soldats , 
en  bon  ordre  , qui  l’accompagnerent  jufqu’à  la  grande  Place  du  Palais.  Dans 
cette  Place  , il  y en  avoir  dix  mille  fous  les  armes  , au  trav'ers  defquels 
il  fut  conduit  jufqu’à  la  Salle  d’Audience.  Il  y trouva  le  Viceroi,  dans  un 
fauteuil  de  parade  , fous  un  dais  fort  riche  , accompagné  de  tous  les  Man- 
darins du  Confeil.  On  .avoir  lailfé  pour  le  Chet  d’Efcadre  , un  fiége  vuide  , 
qu’il  occupa  , n’ayant  entre  le  Viceroi  ôc  lui  que  le  Chef  de  la  Loi  6c  celui 
de  la  Tréforerie  , qui  , fuivant  le  cérémonial  Chinois  , ont  la  préféance  fur 
tous  les  Officiers  d’épée. 

Dans  le  cours  de  cette  Audience , M.  Anfon  apprit  de  la  bouche  même 
du  Viceroi , que  c’étoit  par  fi  Lettre  qu’il  avoir  eu  la  première  nouvelle  de 
fon  arrivée  à Canton.  Mais  il  n’avoit  pas  beloin  de  cette  humiliante  con- 
firmation , pour  reconnoître  l’infidélité  des  Marchands.  On  ne  lui  parla  point 
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<des  droits.  On  lui  accorda  coures  les  permiflions  qu’il  demandoit  -,  & lorf- 
qu’il  eut  achevé  fes  explications  , le  Viceroi  lui  Ht  des  remercimens  fort 
vifs  de  riinporrant  fervice  qu’il  avoir  rendu  à la  Ville  de  Canton  pendant 
l’incendie.  Cependant  il  oblerva  qu’il  y avoir  bien  long-temps  que  le  Cen- 
^turion  étoic  fur  les  Côtes  de  la  Chine  -,  & pour  adoucir  cette  efpece  de 
plainte  , il  lui  fouhaita  un  heureux  retour  en  Europe. 

En  forant  de  la  Salle  d’Audience  , le  Chef  d’Efcadre  fut  prefTé  d’entrer 
dans  un  appartement  voilin  , où  l’on  avoir  préparé  des  rafraîchiiremens  pour 
lui  : mais  apprenant  que  le  Viceroi  n’y  devoit_  pas  erre  , il  s’en  exeufa  ci- 
yilemenc.  A fon  retour  , il  fut  falué  de  trois  coups  de  canon  -,  nombre  que 
les  Chinois  ne  palTent  jamais  , dans  aucune  cérémonie.  Sa  joye  fut  extrê- 
— non  feulement  d’avoir  obtenu  des  permiflions  qui  le  mettoient  en  état 
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de  partir  au  commencement  de  la  Moulîon , & d’arriver  en  Angleterre  avant 
qu’on  pût  fçavoir,  en  Europe,  qu’il  étoit  en  route  pour  le  retour  , mais  en- 
core plus  d’avoir  établi  , par  un  exemple  éclatant , l’exemption  des  Vailfeaux 
de  guerre  de  fa  Nation  dans  les  Ports  de  la  Chine  (19). 

Les  ordres  du  Viceroi  furent  exécutés  avec  tant  de  diligence  , que  dans 
l’efpace  de  quatre  jours  , M.  Anfon  vit  toutes  les  provinons  à bord  , & 
qu’il  ne  lui  relfa  qu’à  faire  lever  l’ancre  pour  defeendre  la  Riviere.  Le  Centurion 
& fa  Prife  paiferent  Bocca-Tigris , le  lo  de  Décembre.  Ils  mouillèrent  le  iz  gai"  de  MAraor 
devant  Macao.  Les  Marchands  de  cette  Ville  avoient  offert  fix  mille  piaftres 
pour  le  Galion  , prix  fort  au-dellous  de  fa  valeur.  Ils  fouhaitoient  de  con- 
clure le  marché  : mais  comme  ils  n’ignoroient  pas  que  les  Anglois  écoienc 
dans  l’impatience  de  partir , ils  ne  vouloient  rien  ajouter  à leurs  offres.  M. 

Anfon  avoir  trouvé  affez  de  nouvelles  de  l’Europe , à Canton  , pour  être 
perfuadé  que  la  guerre  entre  l’Efpagne  & l’Angleterre  duroit  encore  , & 
que  la  France  fe  déclareroit  pour  l’Efpagne.  Il  fçavoit  auilî  qu’on  ne  pou- 
voir être  informé  de  fa  viétoire  , en  Europe  , avant  le  retour  des  Vaiffeaux 
Marchands  qu’il  avoir  trouvés  à la  Chine.  Ces  deux  raifons  , qui  dévoient 
lui  faire  hâter  fon  Voyage  , le  déterminèrent  à livrer  le  Galion  pour  la  fom- 
me  qu’on  lui  offroir. 

Il  mit  à la  voile , pour  fon  retour  , le  1 5 de  Décembre.  Sa  navigation  son  retout  en 
fut  heureufe  jufqu’au  Détroit  de  la  Sonde,  où  il  mouilla,  le  5 de  Janvier,  Angleterre, 
dans  la  Rade  de  l’Ifle  du  Prince,  pour  faire  de  l’eau  & du  bois.  Il  remit  ^744* 
en  Mer , le  8 ; & la  même  fortune  l’accompagna  jufqu’au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance.  Trois  femaines  de  repos  , dans  une  belle  Colonie  Hollandoife  , 
qui  lui  rappella  les  charmantes  Vallées  de  Juan-Fernandez  & les  belles  Cla- 
rieres  de  Tinian , le  mirent  en  état  d’en  partir  le  5 d’ Avril.  Il  découvrit 
i’Ifle  de  Sainte  Helene  le  19  , mais  fans  y vouloir  toucher.  Le  iz  de  Juin, 
il  eut  la  vue  du  Cap  Lézard  ; & le  1 5 au  foir  , il  arriva  , fans  perte  &: 
fans  danger,  à la  Rade  de  Spithead  , après  un  Voyage  de  trois  ans  & neuf 
mois  (zo). 


(i^)  Ibidem  y page  307. 


(10)  Ibid,  page  317. 


HISTOIRE  GENERALE 

§ X. 

Ohfcrvations  Critiques  fur  les  Chinois» 

ON  a détaché  , du  Voyage  de  M.  Anfon,  quelques  Obfervations  criti- 
ques fur  les  Chinois  , qu’o;i  regrette  de  n’avoir  pu  joindre  à rarticl®- 
de  la  Chine  , dans  le  fixiéme  Tome  de  ce  Recueil  ( ai  ) j mais  que  leur 
fingularité  ne  permet  pas  de  fupprimer. 

Critique  des  Les  belles  Manufactures , qu’on  voit  en  grand  nombre  à la  Chine  , & 
Arts  Chinois.  (Jont  les  Nations  les  plus  éloignées  recherchent  les  Ouvrages  avec  tant  d’em- 
prelTement , prouvent  aifez  que  les  Chinois  font  induftrieux.  Mais  cette  adrelTe 
dans  les  Arts  méchaniques  , qui  peut  palfer  pour  leur  talent  favori , n’eft 
pas  poulTé  au  plus  haut  point.  Ils  font  fort  inférieurs  , dans  les  Arts , aux 
Japonois  , qui  les  cultivent  comme  eux  -,  & dans  plufieurs  chofes  , ils  n’é- 
galent pas  la  dextérité  ôc  le  génie  des  Européens.  Comme  prefque  tout  leur 
talent  confifte  dans  l’imitation  , ils  ont  cette  ftérilité  d’invention  qu’on  a 
toujours  reprochée  aux  Imitateurs  ferviles.  C’eft  ce  qu’on  remarque  fur- 
tout  dans  les  Ouvrages,  qui  demandent  beaucoup  de  juftelTe  &c  d’exadtitu- 
. de  , tels  que  les  Horloges  , les  Montres , les  Armes  à feu  , &c.  Ils  en  co- 

pient fort  bien  chaque  piece  à part  , ôc  fçavent  donner , à tout  l’afTemblage  , 
allez  de  relTemblance  avec  l’original  •,  mais  ils  n’atteignent  point  à cette 
juftelTe  dans  la  fabrique , qui  produit  l’effet  auquel  la  machine  eft  deftinée. 

Si  Ton  pafte  de  leurs  Manufactures  à des  Arts  d’un  ordre  plus  relevé  , 
tels  que  la  Peinture  ôc  la  Sculpture , on  les  trouve  encore  plus  imparfaits. 
Ils  ont  quantité  de  Peintres  , & la  Peinture  eft  en  honneur  dans  la  Nation  ; 
cependant  on  les  voit  rarement  réulîir  dans  le  deftein  ôc  dans  le  coloris  , 
pour  les  figures  humaines.  Ils  n’entendent  pas  mieux  l’art  de  former  des 
• groupes,  dans  les  grandes  compofitions.  A la  vérité,  ils  peignent  fort  bien 
les  fleurs  ôc  les  oifeaux  ; mais  cet  avantage  même , ils  le  doivent  plutôt  à 
la  beauté  de  leurs  couleurs  qu’à  leur  habileté.  On  y trouve  ordinairement 
peu  d’intelligehce  dans  la  maniéré  de  diftribuer  les  jours  ôc  les  ombres  -,  & 
plus  rarement  encore  , cette  grâce  ôc  cette  facilité , qui  fe  font  admirer  dans 
les  Ouvrages  de  nos  bons  Peintres.  Il  y a , dans  toutes  les  productions  du 
pinceau  Chinois  , quelque  chofe  de  roide  ôc  de  mefquin  , qui  déplaît  ; ÔC 
tous  ces  défauts  , dans  leurs  Arts  , peuvent  être  attribués  au  caraClere  par- 
ticulier de  leur  génie  , qui  manque  abfolument  de  feu  ôc  d’élévation, 
àcu  yt'''^ure*  l’égard  de  leur  Littérature , l’Auteur  traite  leurs  opinions  d’abfurdes  , 
ôc  leur  obftination  d’inconcevable.  Depuis  bien  des  ficelés  , tous  leurs  voi- 
fins  ont  Tufage  de  l’Ecriture  par  lettres  , pendant  que  les  Chinois  feuls  ont 
négligé  , jufqu’à  préfent , cette  divine  invention  , ôc  demeurent  attachés  à la 
méthode  groflîere  de  reprefenter  les  mots  par  des  caraCleres  arbitraires.  Cette 
méthode  rend  néceflairement  le  nombre  des  caraCleres  trop  grand  pour  la 
mémoire.  Elle  fait,  de  l’Ecriture,  un  Art  qui  exige  une  application  infinie, 
ôc  dans  lequel  on  ne  peut  jamais  être  que  médiocrement  habile.  Tout  ce 
qu’on  a re^u  des  fiécles  précédens , par  cette  voye , doit  être  enveloppé  de 
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tcnebres  Sc  de  confufion  •,  car  les  liaifons  , entre  ces  caiaderes  & les  mots 
qu’ils  repréfentent , ne  peuvent  être  tranfmis  par  les  Livres  -,  il  faut  qu’elles 
ayent  patfé  d’âge  en  âge  par  le  fecours  de  la  Tradition-,  ce  qui  fuffit  feul 
pour  répandre  une  très  grande  incertitude  fur  des  matières  compliquées , de 
fur  des  fujets  d’une  grande  étendue.  On  le  fendra  parfaitement , il  l’on 
fait  attention  aux  changeniens  qu’un  fait  foulfre , en  palfant  par  trois  ou  qua- 
tre bouches.  L’Auteur  conclut  de-lâ  , que  le  grand  fçavoir  de  la  haute  anti- 
quité de  la  Nation  Chinoife  font  fort  problématiques. 

Quelques  Millionnaires  avouent  , dit -il  , que  les  Chinois  ne  font  pas 
comparables  aux  Européens  du  côté  des  Sciences  ; mais  ils  les  donnent  pour 
des  modèles  de  juftice  & de  morale  , dans  la  Théorie  comme  dans  la  Pra- 
tique. Si  l’on  en  croit  quelques-uns  de  ces  Ecrivains  , le  valte  Empire  de 
la  Chine  n’eft  qu’une  Famille  , bien  gouvernée  , unie  par  les  liens  de  la 
plus  tendre  amitié  , où  l’on  ne  difpute  jamais  que  de  prévenance  de  de  bonté. 
Mais  l’Auteur  trouve  la  réfutation  de  cet  éloge , dans  la  condui.e  que  les 
Magiftrats  de  les  Marchands  de  Canton  tinrent  avec  le  Chef  d’Efcadre  An- 
•glois.  A l’égard  de  leur  Théorie  , il  lui  paroît , fuivant  le  témoignage  des 
Millionnaires  mêmes  , qu’au  lieu  d’établir  des  principes  qui  puiiïènt  fervir 
à juger  des  actions  humaines  de  donner  des  réglés  générales  de  conduite  , 
ces  prétendus  Sages  fe  bornent  à recommander  un  attachement  alfez  ridi- 
cule à c]uelques  points  peu  importans  de  Morale.  Ce  n’ed  pas  fur  leur  droi- 
ture , ajoute  l’Auteur  , ni  fur  leur  bonté  , que  les  Chinois  font  fondés  à 
s’attribuer  de  la  fupériorité  fur  leurs  voifins  , mais  uniquement  fur  l’égalité 
affeétée  de  leurs  dehors  , de  fur  leur  extrême  attention  à réprimer  toutes  les 
marques  extérieures  de  paffion  de  de  violence.  Peut-être,  dit-il  encore  , le 
fens- froid  de  la  patience  dont  les  Chinois  fe  glorihent , de  qui  les  diftin- 
guent  des  autres  Nations  , font-ils  au  fond  la  fource  de  tous  leurs  vices  j 
car  on  a fbuvent  obfervé  qu’il  eft  difficile  d’affoiblir,  cians  un  homme  , les 
pallions  les  plus  vives  de  les  plus  violentes , fans  augmenter , en  même-temps  y 
la  force  de  celles  qui  font  plus  étroitement  liées  avec  l’amour-propre.  La 
timidité  , la  diffimulation  de  la  friponnerie  des  Chinois  ont  peut-être  leur 
principale  fource  dans  la  gravité  alieéêée  de  l’extrême  attachement  aux  bien- 
féances  extérieures  , qui  font  des  devoirs  indifpenfables  dans  leur  Nation. 

L’Auteur  ne  fait  pas  plus  de  grâce  à leur  gouvernement.  Il  en  appelle 
encore  â M.  Anfon.  Nous  avons  vu  , ce  font  les  termes  , que  les  Magiftrats 
Chinois  font  corrompus  , le  Peuple  voleur , les  Tribunaux  dominés  par  l’in- 
trigue de  la  vénalité.  La  conftitution  même  de  l’Empire  eaft  défeèftueufe  , 
puifque  le  premier  but  d’un  fage  Gouvernement  doit  être  d’afturer  la  tran- 
quillité des  Peuples  contre  les  entreprifes  des  Puiffances  étrangères  : or  , 
cet  Empire  fi  grand  , lî  riche  , lî  peuplé  , dont  la  fagefte  de  la  politique  font 
relevées  par  tant  d’Ecrivains  , s’eft  vu  conquis  par  une  poignée  de  Tarra- 
res.  Aujourd’hui  même  , par  la  poltronerie  des  Habitans  , de  par  la  négli- 
gence de  tout  ce  qui  concerne  la  guerre , il  eft  expofé  , non-feulement  aux 
attaques  d’un  Ennemi  puiftànt  , mais  même  aux  infaltes  d’un  Forban  , ou 
d’un  Chef  de  Voleurs.  On  a remarqué,  à l’occalîon  des  différends  de  M. 
Anfon  avec  les  Chinois  , qu’avec  le  Centurion  feul , ce  Général  Anglois  Ib 
cTojoit  fupérieur  â toutes  les  forces  navales  de  la  Chine.  L’Auteur,  pour juf- 
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tiher  une  afTerrion  h hardie,  donne  le  defrein  des  deux  forces  de  Navires, 

qui  four  en  ufage  à la  Chine.  Le  premier  eft  une  Jonque  de  cent  vingt 
tonneaux  ; efpece  de  Bâtiment  qui  lert  fur  les  grandes  nvieres  , & quel- 
quefois pour  les  petits  Voyages  où  l’on  ne  perd  pas  de  vue  les  Côtes.  L’au- 
tre eft  de  deux  cens  quatre  - vingt  tonneaux  ; éc  quoique  les  Chinois  en 
ayent  d’un  plus  grand  Porc,  elles  ont  toutes  la  meme  forme.  L’avant  de  ce 
Vailleau  eft  touc-à-fait  plat.  Lorfque  le  Bâtiment  eft  fort  chargé  , la  fécondé 
ôc  la  troiliéme  planche  de  cette  lurface  plâtre  eft  fouvenc  fous  l’eau.  Les 
mâts , les  voiles  Be  le  funin  de  ces  Jonques , font  d’une  forme  encore  plus 
grolfiere  que  le  corps.  Les  mâts  font  des  troncs  d’arbre  , dont  on  n’a  re- 
tranché que  l’écorce  Sc  les  branches.  Chaque  mât  n’a  que  deux  haubans  , 
faits  de  joncs  entrelalLés  , & fouvenc  amarrés  tous  deux  du  côté  du  vent. 
L’Erague  de  la  vergue  , lorfqu’elle  eft  hilfée  , ferc  de  troiliéme  hauban.  Les 
voiles  font  des  nattes  , fortifiées , de  trois  en  trois  pieds  , par  une  Côte  de 
Bambou.  Elles  glilTenc  le  long  du  mât  à l’aide  de  plulieurs  cerceaux  •,  de 
lorfqu’on  les  amene  , elles  ie  plient  fur  le  Pont.  Ces  Vailfeaux  Marchands 
font  fans  artillerie.  On  doit  juger  , par  leur  deferiprion  , qu’ils  font  aoioiu- 
ment  incapables  de  réfifter  au  moindre  de  nos  Vaiireaux  armés  ; & tout 
l’Empire  n’en  a pas  un  feul , que  fa  fabrique  rende  plus  propre  à protéger  les 
autres.  A Canton  , que  l’Auteur  regarde  comme  le  Magafin  des  forces  na- 
vales de  la  Chine  , les  Anglois  ne  virent  que  quatre  Jonques  de  guerre  , 
d’environ  trois  cens  tonneaux , de  la  même  fabrique  que  celles  qu’on  a dé- 
.crites  , Sc  montées  de  huit  ou  dix  canons , dont  les  plus  gros  n’étoient  que 
.de  quatre  livres  de  balle  (11). 

(il)  Pages  Sc  prccédemes. 
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GÉNÉRALE 

DES  VOYAGES, 


Depuis  le  commencement  du  xv®  Siècle. 

SECONDE  PARTIE. 

LIVRE  TROISIEME. 

V O Y A G E s 

AUX  TERRES  AUSTRALES  OU  ANTARCTIQUES.- 

ORSQUE  Magellan  eut  ouvert  un  PafiTage , dans  la  Mer  du  . 
Sud , par  le  Détroit  qui  a rendu  fon  nom  immortel , on  fe 
rrouvoit  aux  Côtes  du  Chili  & du  Pérou  , dont  la  renommée 
uifhfoit  pour  occuper  entièrement  des  Voyageurs  , plus  altérés 
de  richelPes  que  de  connoiflances  utiles  5 Ôc  l’on  s’embarraflâ 
peu  des  Pays  , qu’on  laiüoit  au  Midi , c’eft-à-dire  , à la  gau- 
. Ces  Terres  furent  regardées  d’abord  comme  un  Continent 
nouveau  , peut-être  aullî  grand  que  l’Amérique  enriere.  C’efl  fur  ce  fonde- 
ment qu’on  les  voit  tracées  dans  une  ancienne  Carte  {*  ) , quoicpe  fans 
noms  , parce  que  cette  Carte  eft  antérieure  à ceux  qu’elles  portent  aujourd’hui. 
Les  Navigateurs  ont  détruit , par  degrés  , ces  conjeélures  ; N:  l’avenir  ne  peut 
nous  faire  attendre  que  de  leurs  recherches  , ou  du  hafard , de  plus  parfaites 
lumières  fur  la  hcuation  , l’étendue  & les  propriétés  d’une  Région , qui  ne  celle 
pas  d’être  prefqu’inconnue , depuis  plus  de  deux  Siècles  qu’on  enconnoît  l’exif-  • 
tence.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’elf  que  tout  ce  qu’on  nomme  Terres  Aujîrales  (**) 
eft  renfermé  entre  la  Mer  d’Ethiopie  , la  Mer  du  Sud  , &:  l’Océan  des  Indes. 

Ainfi  l’on  comprend  , fous  ce  nom  , non-feulement  toutes  les  Terres  , qui- 
font  fous  le  Pôle  & le  Cercle  Antaréfique  , mais  encore  plulieurs  autres  , qui 
fe  trouvent  htuées  du  même  côté,  oc  qui  étant  trop  éloignées  des  autres  Parties 

(*)  Celle  de  Plantius.  a nommé.  Terres  Auftrales , les  Terres  peu 

Les  Larins  nommoient  Aiijlcr  le  vent  connues,  qui  font  vers  le  Pôle  , oppofé  à celui 
que  nous  appelions  vent  du  Midi.  Oe  ce  mot,  du  Nord.  Anrarftique  fe  dit  de  même  , de  ce 
ih  firent  rÀ.djidif  Auftralis  , qui  défigne  ce  qui  eft  oppofe  au  Pôle  Arftique  oudu  Nordd- 
^icû  vers  cetteParde  du  Monde-' Aiiili,  l’on- 
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de  la  TerrC'Ferme  , ne  peuvent  ccte  placées  plus  naturellement  que  fous  le 
Continent  Méridional.  Ün  compte  même  dans  ce  nombre  la  Terre  de  Feu  , 
découverte  par  Magellan,  au  Sud-Oueft,  le  long  du  Détroit  qui  porte  fon 
nom.  Ce  célébré  Voyageur  n’eut  pas  d’autre  raifon  pour  la  nommer  Terre  de 
Feu  , que  parce  qu’il  en  vit  forcir  beaucoup  de  fumée  pendant  le  jour  , &c  des 
Hammes  pendant  la  nuit.  Jaques  le  Maire  reconnut , un  Siècle  après , que  c’eft 
une  véritable  Ille , dont  les  deux  endroits  les  plus  remarquables  font  le  Cap  de 
Horn  , au  Sud  , 6c  le  Cap  Defeado , ou  Déliré  , à l’Oueft  , &:  fur  le  Détroit  de 
Magellan.  La  Terre  des  Etats  , celle  de  Maurice  , & Fille  de  Barnaveldt , que 
le  Maire  découvrit  en  même-temps  , au  Sud  S>c  à l’Orient  du  Détroit  de  Ibn 
nom  -,  celle  de  Browtr  ^ ainfi  nommée  du  Capitaine  Hollandois,  qui  la  décou- 
vrit , avec  la  faillie  efpérance  d’y  trouver  un  nouveau  Détroit , au-  delTous  de 
celui  de  le  Maire  -,  enfin  , les  Illes  mêmes  de  Salomon  , qui  furent  découver- 
tes par  Alvare  de  Mendoze,  à l’Orient  de  la  Nouvelle  Guinée  , 6>c  qui  n’ont 
pas  été  retrouvées  depuis,  & plufieurs  autres  Illes  déjà  nommées  dans  la  Rela- 
tion de  le  Maire  , telles  que  Horriy  les  Cocos,  les  Traîtres  , les  Chiens,  dcc. , font 
ordinairement  comprifes  entre  les  Terres  Aullrales. 

Cependant,  il  paroîc  que  cette  dénomination  ne  convient  proprement  qu’à, 
diverfes  parties  d’un  Continent  Antarétique  , que  les  Navigateurs  de  l’Europe 
ont  vificees  en  divers  temps  -,  les  uns  pouffés  par  le  hafard  des  Vents  & des 
Tempêtes  , & d’autres  conduits  par  le  delfein  de  reconnoître  le  Pays  , pour  y 
tormer  des  Etabliiremens.  Les  premiers  n’ont  pas  publié  de  Relations  particu- 
lières , d’un  incident  qui  n’appartenoit  pas  au  principal  objet  de  leur  Voyage , 
à l’exception  de  Pdfarc , Marchand  Floîlandois  , 6c  de  GonnevilU  , Capitaine 
François  {*).  Les  autres , en  fort  petit  nombre , ont  rendu  compte  au  Public  du 
fuccès  de  leur  expédition  *,  mais  , ayant  été  rebutés  prefque  tous  par  des  diffi- 
cultés infurmontables , ils  ne  rapportent  rien  qui  puilTe  palTer  jiour  une  véri- 
table defcription  -,  6c  dans  tous  leurs  récits , on  remarque  moins  des  Obferva- 
teurs  attentifs,  que  des  Navigateurs  incertains  de  leur  route  , 6c  fans  ceffe  al- 
larmés  des  dangers  de  leur  fituation.  C’eft  néanmoins  dans  leurs  Journaux , que 
fe  trouvent  les  feules  lumières  qu’on  ait  eues  jufqu’à  préfent  fur  une  fi  vafte 
étendue  de  Pays  ; 6c  cette  raifon  les  rend  fi  précieux  , qu’elle  doit  iaire  pardon- 
ner leur  fécherelEe , 6c  quelquefois  leur  obfcurité.  Mais  , pour  fuppléer  à ce 
qui  leur  manque  , il  paroît  nécelTaire  de  ranger  ici  les  principales  découvertes 
dans  l’ordre  des  années. 

La  Terre , ou  l’Ifle  de  Feu , en  1 5 zo , par  le  fameux  Magellan. 

La  Nouvelle  Guinée , en  1517,  par  Alvaro  de  Savedra , Efpagnol , qui  lui 


(*)  On  va  donner  place  ici  à la  Relation 
<îe  Pelfart , parce  c]u'il  palTeaux  yeux  des  Hol- 
landois , & même  à ceux  de  Tlievenor , qui 
n’en  fait  du  moins  aucune  plainte , pour  le  pre- 
mier qui  ait  découvert  la  Terre  Auftrale  , pro- 
prement dite.  Cependant , il  paroît  incontef- 
tablc  , par  les  dattes  , que  c’efl:  à Gonneville  , 
que  cet  honneur  doit  être  attribué.  On  n’a 
point  le  Journal  de  fon  Voyage;  mais  on  pu- 
bba  , à Paris , en  1665,  une  Relation  compo- 
icc  fur  fes  Mémoires  , où  l’on  apprend  qu’il 


avoir  amené  , avec  lui , un  des  fils  du  Roi  du 
Pays.  L’Auteur  de  la  Mét/i ode , pour  étudiée 
la  Géographie,  aflure  que  ce  Prince  Auftral  , 
nommé  EJfomery  , s’établit  en  Normandie  , 
& que  fes  defeendans  , qui  fubfiftent  encore  , 
ont  toujours  été  reconnus  pour  Gentilshom- 
mes. Tome  III.  page  32^.  On  ne  parle  point 
du  prétendu  Voyage  de  Jaques  Sadeur , qui 
n’eft  qu’un  pur  Roman.  Tpye:^  l’Article  Sa-r 
deur , dans  le  DkJionnaire  de  Baile. 

donna 


iOI 


DES  VOYAGES.  Liv.  III. 

donna  ce  nom , parce  qu’elle  eft  prefque  diamétralement  oppofée  à la  Guinée  ' 
d'Atrique.  Antoine  Urdanctta , la  reconnut  l’année  fuivante.  Quelques-uns  la 
confondent  avec  la  Terre  des  Papous-,  d’autres  prennent  cette  Terre  pour  fa 
Partie  Occidentale  -,  '&  d’autres  encore  les  croyent  abfolument  féparées. 

Les  Ifles  de  Salomon  , en  15^7»  par  Alvaro  de  Mendoza  , Efpagnol. 

La  Nouvelle  Albion,  par  le  Chevalier  Drake  , Anglois , en  1579.  On  n’a 
pas  été  plus  heureux  à la  retrouver  , que  les  Ifles  de  Salomon. 

La  Terre  Auftrale , proprement  dite,  au  Midi  de  l’ancien  Continent,  en 
I (îo  3 , par  Gonnevilk  , François  ; les  Hollandois  difent , en  1 6^3  o , par  Pelfart. 

La  Terre  de  Quir  ^ ou  Terre  Auftrale  du  Saint  Efprit,  fituée  au  Sud-Oueft 
des  Ifles  de  Salomon  , entre  les  dix  &:  vingt  de  un  degrés  de  latitude  Méri- 
dionale , en  1606  , par  Pedro  Fernando  de  Quir y Efpagnol,  qui  lui  donna 
fon  nom. 

La  Terre , ou  l’Ifle  des  Etats  , celle  de  Maurice , celle  de  Barnaveldr , & plu- 
fleurs  autres  Ifles , en  \6\G  ^ par  Jaques  le  Maire  de  Guillaume  Schouten  , 
Hollandois. 

La  Nouvelle  Hollande,  au  Midi  des  Moluques,  dont  elle  eft  féparée  par  la 
Mer  de  LantchidoL  ^ fans  qu’on  fçache  encore  fi  c’eft  une  Ifle  , où  fi  elle  eft  join- 
te au  Continent , en  i (î  i S , par  Zechaen , Hollandois.  On  n’en  connoît  que  les 
Côtes , à différentes  parties  defquelles  on  a donné  les  noms  de  Concorde , 
èiArnhdm  , Edds  , Ltwin  , dcc. 

La  Terre  de  Nuitr^y  entre  la  Nouvelle  Hollande  de  la  Nouvelle  Guinée  , 
en  1627,  par  Pierre  , Hollandois.  Il  ne  paroît  point  que  cette  Terre 
ait  été  vifitée  depuis.  Mais  on  publia  , en  171^  , un  Mémoire  allez  bon  , 
pour  prouver  qu’étant  dans  le  cinquième  Climat , entre  les  trente  les  trente- 
flx  degrés  de  latitude  , elle  doit  être  , comme  tous  les  Pays  qui  font  dans 
la  même  pofition , une  des  parties  du  Monde  les  plus  habitables , les  plus 
riches , ôc  les  plus  fertiles  ( * ). 

Les  Terres  de  Diemcnti^  de  de  Tafman , en  1 642  , par  Abel  Janfen  Tafmart , 
Hollandois. 

La  Terre  de  en  16^43  , par  Brower,  Hollandois. 

La  Nouvelle  Zélande , dont  la  Côte  s’étend  du  Sud  au  Nord , entre  les 
foixante-quatre  de  quarante-quatre  degrés  de  latitude  Méridionale  , de  que  les 
uns  prennent  pour  une  Ifle , d’autres  pour  le  Continent , en  1 5 4 , par  les 
Hollandois. 

La  Terre  de  Carpenter  , ou  la  Carpenterie,  fituée  entre  la  Nouvelle  Gui- 
née , de  la  Nouvelle  Hollande,  en  1662.,  par  Carpenter,  Hollandois. 

La  Côte  oppofée  à celle  de  Madagafcar , vifitée  en  , par  Ulammins , 
Hollandois. 

La  Nouvelle  Bretagne , découverte  de  nommée  par  Dampier , Anglois  , 
en  1700. 

Le  Cap  de  la  Circoncifion  , découvert  de  nommé  en  1739,  par  deux  Vaif- 
féaux  François. 


(*)  Ce  Mémoire  ( Amfterdam  , chez  Humbert  ) paroît  avoir  été  cooipofé  par  l’ordre 
M.  Law  , pour  infpirer le  goût  des  nouvelles  Colonies. 
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VOY  AGE 

DE  FRANÇOIS  PELSART, 

AUX  TERRES  AUSTRALES. 


f » t s A R T. 


KUC. 


Son  nau&age. 


C’ÉTOIT  pour  les  Indes  Orientales  que  Pelfart  étoit  parti  du  Texel , le 
28  d’Odobre  1628  , avec  une  Flotte  nombreufe  , ôc  dans  les  vues  ordi- 
naires du  Commerce  (i);  lorfqu’approchant  du  Cap  de  Bonne-Efpérance , 
fon  Vaiflfeau  J nommé  le  Batavia,  Fut  féparé  des  autres  par  la  tempête, 
Sc  porté  , pendant  la  nuit , aux  vingt-huit  degrés  de  latitude  du  Sud  , vers- 
16 JO.  Rochers  que  les  Hollandois  nomment  RochéS  de  Fréd&ric  Oiitman.  Pel- 

Tempête  qui  latt  étoit  dans  la  langueur  d’une  incommode  maladie.  Cependant , ayant 
s’appercevoir  que  fon  VailTeau  touchoit , il  fe  hâta  de  courir  fur  le  til- 
lac  , où  il  trouva  routes  les  voiles  liaures , & la  route  Nord-Eft  au  Nord» 
Un  temps  alfez  clair  , dont  on  avoir  l’obligation  à la  Lune  , lui  fit  ap- 
percevoir  , dans  l’éloignement , une  écume  fort  épailfe.  Son  inquiétude  aug- 
mente. Il  demande  en  quel  endroit  du  Monde  eft  le  Vailfeau  , &:  d’où  peut 
venir  une  écume  fi  blanche  ? Le  Pilote  lui  répondit  que  cette  blancheur  pa- 
roilToir  venir  des  rayons  de  la  Lune  , mais  que  Dieu  feul  connoifloit  la  fi- 
tuation  du  Vaifleau  , & qu’il  n’y  avoir  que  trop  d’apparence  qu’on  étoit  fur 
un  Banc  inconnu. 

Pelfart  fit  jetter  la  fonde.  On  trouva  dix-huit  pieds  d’eau  à l’arriere 
&:  beaucoup  moins  au-devant.  Un  fi  terrible  danger  fit  prendre  la  réfolution 
de  jetter  toute  l’artillerie  en  Mer  , dans  l’efpérance  que  le  VailTeau  fe  re- 
mettroit  du  moins  à flot.  Mais  tandis  qu’on  étoit  occupé  de  ce  travail  , il 
s’éleva  un  orage  de  pluie  & de  vent-,  & ce  lut  alors  que  chacun  fe  crut  à 
l’extrémité  de  fa  vie.  On  fe  vit  entre  des  rochers  & des  bancs  , contre  lef- 
quels  le  Vailfeau  ne  celToit  pas  de  heurter.  Pelfart  fit  couper  le  grand  mât^ 
qui  ne  fervoit  plus  qu’à  redoubler  les  fecoulTes.  Malheureufemenr  , quoi- 
qu’on eût  obfervé  de  le  couper  vers  le  pied , il  fut  impolîible  de  le  dégager 
des  manoeuvres.  On  ne  voyoit  point  de  terre  que  la  Mer  ne  couvrît  , à 
l’exception  d’une  Ifle  , qui  paroifioit  éloignée  de  trois  lieues  , &c  de  deux 
autres  moins  grandes  , ou  plutôt  deux  Rochers , qu’on  jugeoit  encore  pluS’ 
proches.  Le  Pilote  , qui  fut  envoyé  pour  les  reconnoître  , alTura  que  la  hier 
ne  les  couvroit  point  j mais  qu’entre  tant  de  bancs  &:  de  roches , l’accès  en. 
feroit  fort  difficile.  On  réfolut  néanmoins  d’en  courir  les  rifques  , & de. 
faire  porter  d’abord  à terre  les  Femmes , les  Enfans  &c  les  Malades , dont 
Us  cris  & le  défefpoir  n’étoient  propres  qu’à  faire  perdre  courage  aux  Ma- 
telots. Ils  furent  embarqués , avec  beaucoup  de  diligence  , dans  la  Chalou- 
pe & dans  l’Efquif. 


( I ) Son  Journal  fe  trouve  dans  te  grand  Recueil  des  Navigations  Hollandoifes  fie 
ians  la  ColUdieu  de  Thevenot , Tome  I.  pages  50  & fuivantei.. 
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Vers  dix  heures  du  matin  , on  s’apperçut  que  le  VailTèau  écoit  entr’ouvert.  p ^ ^ ^ 
Pelfart  fit  redoubler  les  efforts,  pour  fauver  le  pain  ôc  les  autres  alimens.  i^^o. 
L’eau  fut  négligée  , parce  qu’on  ne  s’imaginoit  pas  qu’on  en  pût  manquer  Brutalité  dM 
à terre.  L’Auteur  fait  admirer  ici'  la  brutalité  d’une  partie  des  Matelots  Mateioti. 
Hollandois  , qui  dans  un  état  fi  defefpéré  , » ne  penferent , dit-il , qu’à  fe 
" S®’-»®'-  » parce  qu’il  étoit  à l’abandon.  Aufli  ne  put- on  faire  que 

« trois  voyages  avant  la  nuit , & porter , au  rivage  , environ  cent  quatre- 
w vingt  perlonnes  , vingt  barils  de  pain  & quelques  petits  barils  d’eau.  Ces 
provinons  furent  même  diflipées  par  l’Equipage  , à mefure  qu’elles  arri- 
voient  dans  l’Ifle.  Pelfart  y paffa  , pour  arrêter  le  défordre.  Cette  attention 
fut  d’autant  plus  utile  , qu’elle  fervit  à lui  faite  reconnoître  que  l’ifle  étoic 
fans  eau.  Mais  lorfqu’il  revenoit  avec  une  vive  impatience  , pour  en  faire 
tranfporter  , avec  les  plus  précieufes  marchandifes  du  Vaiffeau  , un  grand 
vent  l’obligea  de  relâcher  au  lieu  d’où  il  étoit  parti.  En  vain  tenta-t-il  plu- 
fieurs  fois  de  retourner  à bord.  La  Mer  brifoit  fi  rudement , contre  le  Vaif- 
feau , qu’il  lui  fut  impolîîble  d’aborder.  Un  Matelot  s’étant  jetté  à la  nage , 
pour  le  venir  joindre , 6c  lui  repréfenter  le  befoin  que  fes  gens  avoient  de 
Ion  fecours  , il  tenouvella  plufieurs  fois  les  mêmes  efforts.  Mais  defefpé- 
rant  de  furmonter  la  force  des  vagues  , il  fe  vit  réduit  à renvoyer  le  Mate- 
lot par  la  même  voie  , avec  ordre  de  faire  ramafier  toutes  les  planches  qui 
fe  trouveroient  fur  le  Vaiffeau  , de  les  attacher  enfemble  , & de  les  jetter 
dans  les  flots  , afin  qu’on  pût  les  repêcher  j pour  en  faire  des  nageoires  à 
la  Cloaloupe  ou  à l’Efquif.  Mais  l’orage  n’ayant  fait  qu’augmenter  , & la 
perte  de  fa  vie  ne  pouvant  être  d’aucune  utilité  pour  les  Malheureux  , qui 
imploroient  fon  alnftance  , il  fur  contraint  de  retourner  à l’Ifle  , & de  laif- 
fer , avec  une  vive  douleur  , fon  Lieutenant  & foixante  - dix  hommes 
dans  un  péril  dont  il  n’y  avoir  plus  que  le  Ciel  qui  fût  capable  de  les  dé- 
livrer fl). 

Ceux , qui  s’étoient  crus  heureux  de  pouvoir  paffer  dans  l’une  ou  l’autre  ^ We* 
des  deux  Illes  , n’y  étoient  guéres  en  meilleur  état.  En  faifant  le  compte  etetia* 

de  leur  eau , ils  n’en  trouvèrent , dans  la  petite  Ifle  , qu’environ  cinquante 
pintes , pour  quarante  perfonnes  dont  leur  troupe  étoit  compofée.  Il  y en 
avoir  moins  encore  dans  la  grande  Ifle  , où  le  nombre  des  Malheureux  étoic 
d’environ  cent  quatre-vingt.  Pelfart  ayant  relâché  dans  la  première , on  lui 
repréfenta  la  nécelîiré  d’employer  la  Chaloupe  & l’Efquif  à chercher  de  l’eau 
dans  les  Ifies  voifines.  Il  en  reconnut  la  neceffité  ; mais  il  déclara  qu’il  ne 
pouvoir  prendre  cette  réfolution  fans  l’avoir  communiquée  à ceux  de  la 
grande  Ifle , qui  tomberoient  autrement  dans  le  dernier  délefpoir  , en  voyant 
éloigner  la  Chaloupe  & l’Efquif.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à faire  goûter 
cette  généreufe  idée  , dans  la  crainte  où  l’on  étoit , qu’il  ne  fût  retenu  dans 
la  grande  Ifle.  Cependant , lorfqu’il  eut  déclaré  qu’il  périroit  plutôt  à la  vûe 
de  fon  Vaiffeau,  que  de  laiffer  la  plus  grande  partie  de  fes  gens  6c  de  fes 
amis  dans  une  incertitude  pire  que  la  mort , il  obtint  la  liberté  d’exécuter 
fa  réfolution.  Mais  , en  approchant  de  la  grande  Ifle  , ceux  qui  l’accompa- 
gnoient  dans  l’Efquif , lui  dirent  qu’ils  ne  lui  permettroient  pas  d’en  fortir , 

& que  s’il  avoit  quelque  chofe  à communiquer  à l’autre  troupe , il  pouvoit 

(i)  Voyage  de  Pelfart , uH  fuprà , pages  50  & yr. 

Ce  ij 
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Pe!fart  Iss  quit- 
te dans  une  Cha- 
loupe. 


Il  découvre  la 
Terre  Aufirale. 


Il  viiiee  la 
Côte, 
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crier  pour  fe  faire  entendre.  Il  s’efforça  inutilement  de  fe  jetter  dans  l’eau  , pour 
gagner  le  rivage.  On  le  retint  avec  tant  d’obftination  , que  fe  voyant  forcé 
de  fuivre  la  Loi  qu’on  lui  impofoit , il  prit  le  parti  de  jetter  fes  Tablettes 
dans  rifle  , après  y avoir  écrit  qu’il  partoit  avec  l’Efquif,  pour  aller  chercher 
de  l’eau  , dans  les  terres  que  la  pitié  du  Ciel  pouvoit  lui  faire  rencontrer. 

Il  en  chercha  d’abord  le  long  des  Rochers  , & fur  les  Côtes  de  plufieurs 
autres  petites  Ifles.  Mais  s’il  en  trouva  dans  des  creux  de  terre  ou  de  roc  , 
l’eau  de  la  Mer  , qui  brifoit  continuellement  contre  ces  écueils  , s’y  étoit 
mêlée  & la  rendoit  inutile  pour  fes  befoins.  Il  fallut  retourner  à la  petite 
Ifle  , pour  y faire  , de  quelques  mauvaifes  planches  , une  elpece  de  Pont  à 
la  Chaloupe  -,  car  on  ne  pouvoit  entreprendre  une  plus  longue  navigation  , 
avec  un  Bâtiment  découvert.  Pelfart , ayant  fait  approuver  fes  réfolutions  à 
toute  la  troupe  , partit  avec  ceux  qu’il  choifit  pour  l’accompagner.  Il  prit 
hauteur.  Elle  fe  trouva  de  vingt-huit  dégrés  treize  minutes.  Bien-tôt , il 
eut  la  vue  d’une  Côte  , qu’il  prit  pour  la  Terre -ferme,  à hx  milles  , fui- 
vant  fon  Effime  , au  Nord  Quart- d’Ouefl:  du  lieu  de  fon  naufrage.  La  fonde 
lui  donna  vingt-cinq  & trente  brafles  d’eau.  Comme  la  nuit  s’approchoit , 
il  s’éloigna , le  foir  , de  la  Côte  : mais  s’en  étant  rapproché  à la  pointe  du 
jour  , il  n’en  étoit , vers  neuf  heures , qu’à  trois  milles.  Elle  lui  parut  balfe , 
fans  arbres , & pleine  de  rochers , à peu  près  de  la  même  hauteur  que  celle 
de  Douvres.  Il  découvrit  une  petite  Anfe  , dont  le  fond  n’oftroit  que  des 
fables.  Le  temps  , qui  étoit  fort  gros  , ne  lui  permit  pas  d’y  entrer.  Le  jour 
fuivant  , 10  de  Juin,  il  fe  tint  fous  le  même  parage  , en  variant  fes  bor- 
dées. Mais  , la  Mer  ne  ceffant  pas  d’être  fort  orageufe  , il  fe  vit  dans  la  né- 
ceflité  d’y  jetter  une  partie  de  fes  proviflons  , qui  l’empêchoient  de  faire 
tirer  l’eau  dont  la  Chaloupe  fe  remplilToit  continuellement.  Le  vent  s’étant 
appaifé  , il  lit  route . le  lendemain  au  Nord  , fans  ofer  s’engager  dans  leç 
Brifans  , qui  lui  faifoient  craindre  l’approche  de  la  terre.  Le  i 2 , la  hauteur 
fe  trouva  de  vingt-fept  degrés.  Il  fuivit  la  Côte  , avec  un  vent  Sud  - Eft , 
mais  toujours  avec  défiance  , parce  qu’elle  étoit  fort  efearpée , & qu’il  n’y 
voyoit  aucune  apparence  d’ouverture.  Dans  cet  éloignement , le  Pays  lui 
parut  fertile  ôc  coirvert  d’herbes.  Le  1 3 , il  trouva  vingt-cinq  degrés  qua- 
rante minutes  de  hauteur  -,  d’oii  il  conclut  que  le  Courant  l’avoit  porté  vers 
le  Nord.  Là  , découvrant  une  ouverture  , il  fit  inutilement  fes  efforts  pour 
aborder.  La  Côte  étoit  compofée  de  rochers  rouges  d’une  même  hauteur , 
fans  terre  ôc  fans  fable  , qui  paruflent  former  un  rivage. 

Le  1 4 , à vingt  - quatre  degrés  , la  marée  , qui  porroit  beaucoup  vers  le 
Nord  , permit  encore  moins  de  chercher  une  defeente.  Cependant , Pelfart , 
ayant  apperçu  de  loin  beaucoup  de  fumée , fit  employer  auffi-tôt  les  rames 
pour  s’approcher  du  lieu  d’où  il  la  voyoit  partir.  Il  fe  promit  de  trouver 
de  l’eau  , dans  un  Canton  qui  devoit  être  habité  par  des  hommes.  Mais  la 
Côte  étoit  inacceflTible  , ôc  la  Mer  fi  grofle  , qu’il  perdit  l’efpérance  d’en 
pouvoir  approcher.  Dans  le  chagrin  d’un  fi  cruel  obftacle  , fix  de  fes  hom- 
mes , fe  hant  à leur  adrefle , fauterent  dans  les  flots  , & gagnèrent  enfin 
la  terre , avec  beaucoup  de  peine  ôc  de  dangers  ; tandis  que  la  Chaloupe 
s’arrêta  fur  fon  ancre  , à vingt- cinq  brafles  de  fond.  Ils  'employèrent  tout  le 
jour  à chercher  de  l’eau  j ôc  dans  leurs  courfes  ils  apperçurent  quatre  hom- 
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mes  , qui  s’avançoient  vers  eux  , le  ventre  à terre , c’eft-à-dire  , en  marchant 
fur  les  pieds  & les  mains  , comme  des  animaux.  Ils  ne  les  reconnurent  pour 
des  créatures  humaines , qu’aprcs  les  avoir  effrayés  par  quelques  rnouvemens  j 
•qui  les  obligèrent  de  fe  lever  pour  prendre  la  fuite.  On  les  apperçut  alors 
de  la  Chaloupe  meme.  Ces  fauvages  font  noirs  & tout-à-fait  nuds.  Les  fix 
Hollandois , n’ayant  pû  découvrir  aucune  trace  d’eau  , rejoignirent  Pelfart 
à la  nage  , bleffés  Sc  meurtris  du  choc  des  vagues  ôc  des  rochers.  On  leva 
l’ancre  j 6c  malgré  la  crainte  des  Brifans , on  continua  de  fuivre  la  Côte  (3). 

Le  1 5 , on  découvrit  un  Cap  , 6c  , vers  fa  Pointe  , un  Récif,  ou  une  chaîne 
de  Rochers  , qui  s’avançoit  d’un  mille  en  Mer.  Pelfart  ne  fit  pas  difficulté 
de  s’engager  dans  ces  Ecueils  , parce  que  la  Mer  y paroiffoit  peu  agitée.  Mais 
il  n’y  trouva  qu’un  Cul-de-fac  , dont  l’enfoncement  n’avoit  aucune  fortie. 
Une  autre  ouverture  , dans  laquelle  il  n’entra  pas  moins  témérairement , ne 
lui  fit  trouver  , par  degrés  , que  deux  pieds  d’eau  6c  beaucoup  de  pierres. 
Mais  cette  Côte  offrant  un  rivage  de  fable,  d’un  mille  de  largeur  , il  y 
defeendit  , pour  y faire  creufer  des  Puits.  L’eau  n’en  étoit  pas  moins  falée 
que  cellè  de  la  Mer.  Cependant  on  trouva  , dans  les  creux  des  Rochers  , un 
refie  d’eau  de  pluie , qui  fut  d’un  extrême  foulagement  pour  des  Malheu- 
reux qui  périffoient  de  foif , & qui  n’avoient  eu  , depuis  plufieurs  jours  , 
qu’un  demi-feptier  p>our  ration.  Ils  en  recueillirent , pendant  toute  la  nuit , 
environ  cent  cinquante  pintes.  Des  cendres  6c  des  coquilles , qu’ils  trouvèrent 
dans  le  même  lieu, leur  firent  juger  que  les  fauvages  y étoient  venus  nouvellement. 

L’efpérance  de  recueillir  une  plus  grande  quantité  d’eau  , dans  les  Ro- 
chers , eut  la  force  de  leur  faire  furmonter  d’allfeux  périls.  Ils  retournè- 
rent à terre  le  1 6^ , avec  fi  peu  de  ménagement  pour  leur  vie  , qu’à  peine 
employoient-ils  la  fonde.  Mais  comme  il  n’avoit  pas  plCi  depuis  long-temps  , 
les  plus  belles  apparences  furent  trompeufes.  Tout  étoit  fec  , dans  les  plus 
profondes  ouvertures  des  Rochers.  La  terre  , qu’on  découvroit  au-âelà , ne 
promettoit  pas  plus  d’eau.  C’étoit  une  vafte  Campagne  , fans  herbe  6c  fans 
arbres  , où  l’on  ne  voyoit  que  des  tas  de  Fourmies  , ou  plutôt  des  efpeces  de 
Ruches  , que  ces  animaux  fabriquent  pour  leur  retraite  , 6c  la  plûpart  fi 
grandes , qu’on  les  prendroit  de  loin  pour  des  Maifons  d’indiens.  Les  Mou- 
ches éroient  en  fi  grand  nombre  , que  Pelfart  6c  fes  gens  étoient  fort  em- 
barraffés  à s’en  défendre.  Ils  virent,  à quelque  diflance , huit  Sauvages,  qui 
prirent  la  fuite  à leur  approche.  Enfin  , defefpérant  de  trouver  de  l’eau  , ils 
fortirent  du  Récif,  dans  la  réfolution  d’abandonner  cette  Côte.  Ils  s’éroient 
flattés  de  rencontrer  la  Riviere  de  Jacob  Remmeffens  ; mais  fe  trouvant  à 
V/ingt-deux  degrés  dix-fept  minutes , & le  vent  du  Nord-Efl  , qui  devenoit 
fort  violent,  ne  leur  faifant  envifager  que  de  nouvelles  difficultés  , ils  con- 
fidérerent  que  le  meilleur  ufage  qu’ils  eulTent  à faire  de  la  petite  provifion 
d’eau  c]u’ils  avoient  recueillie  , étoit  po-ur  fe  rendre  promptement  à Batavia , 
où  le  récit  de  leur  malheur  procureroit  des  fecours  plus  utiles  que  toutes 
leurs  recherches  à ceux  qu’ils  avoient  laifTés  dans  les  Illes. 

Le  17  , à cent  milles  du  lieu  de  leur  naufrage,  ils  mirent  à la  voile,  au 
Nord-Efl 6c  malgré  l’incertitude  continuelle  de  leur  route  , ils  n’employerent 
pas  plus  de  quinze  jours  dans  cette  téméraire  Navigation. 

{})  Ihidan  , pages  31  & 52. 
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Tandis  qu’ils  penfoient  moins  à (e  repofer  de  leurs  farigues,  qu’à  folliciter 
pour  ceux  qu’ils  avoient  abandonnés  , il  fe  palloit  une  horrible  fcè- 
ne  dans  les  trois  Ifles  , où  ils  avoient  lailTé  cette  malheureufe  Troupe.  Un 
des  Commis , qui  fe  nommoit  Jérôme  Corndis  , avoir  médité  depuis  loncr- 
temps , avec  le  Pilote  & quelques  Matelots  , de  fe  rendre  maître  du  Vaif. 
feau  , pour  exercer  la  Pyraterie.  Après  le  naufrage  , ne  trouvant  pas  le  moyen 
de  fe  rendre  à terre  , il  palfa  deux  jours  fur  le  grand  mât , qui  Hottoit  ; & 
lorfqu’il  ne  s’artendoir  plus  qu’à  la  mort , une  vergue , que  le  vent  lui  ame- 
na J fervic  à le  faire  arriver  dans  une  des  Ifles.  Il  devoir  commander  dans 
l’abfence  de  Pelfart.  Loin  d’être  porté  , par  le  malheur  commun , à fe  repentir 
de  fes  perfides  defleins  , il  crut  que  c’étoit  iu>e  occafion  de  les  exécuter  ; 

''  & que  s’il  pouvoir  fe  rendre  maître  de  ce  qui  étoit  refté  de  l’Equipage , il 

lui  feroit  aifé  de  furprendre  le  Commandant , lorfqu’il  arriveroit  avec  le 
fecours  qu’il  étoit  allé  chercher  à Batavia  , & de  fe  faifir  de  fon  Vaifleau. 
Mais  il  falloir  fe  défaire  de  ceux  , qu’il  craignoit  de  trouver  oppofés  à fon 
entreprife.  Avant  que  de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  , il  fit  figner  à fes 
Complices  une  promelfe  par  laquelle  ils  s’engageoient  à fuivre  aveugle- 
ment fes  ordres.  La  plus  grande  partie  de  l’Eqinpage  fe  trouvoit  dans  l’Ifle 
où  il  étoit  arrivé  , & qu’un  trifte  preflentiment  avoir  déjà  fait  nommer  le 
Cimetiere  de  Batavia.  Il  envoya  dans  la  fécondé  Ifle  , fous  prétexte  d’y  faire 
chercher  de  l’eau  , un  jeune  Officier , nommé  W'eybehais , homme  d’efprit 
& de  réfolution  , dont  il  appréhendoit  le  plus  d’obftacle  ; & ne  craignant 
rien  de  la  pénétration  des  autres  , il  prit  fes  mefures  avec  une  fi  cruelle 
prudence  , qu’il  en  fit  égorger  trente  ou  quarante , avant  qu’ils  euflènt  con- 
Quaiitité  de  çu  la  moindre  défiance  de  fon  delfein.  Ceux  qui  échappèrent  au  maflàcre 
Hoiiandoit egor.  fauverent  fur  quelques  pièces  de  bois  , & joignirent  W'eybehais,  auquel 
ils  firent  le  récit  de  leur  avanture.  Il  avoir  quarante  hommes  , dans  flfle 
où  il  etoit  paffé  -,  & ne  doutant  pas  que  les  alfaifins  ne  lui  deftinaffènt  le 
même  traitement , il  fe  mit  en  état  de  leur  réfifter.  Mais  ils  comprirent  qu’ils 
le  trouveroient  fur  fes  gardes.  Leur  fureur  les  conduifit  d’abord  à la  troi- 
fiéme  Ifle  , où  joignant  la  furprife  à la  force ils  tuerent  tous  les  Malheu- 
reux , qui  s’y  étoient  raflemblés  , à l’exception  de  quelques  femmes  & de  fept 
enfans.  Ils  remirent  au  lendemain  le  dernier  aéle  de  cette  fanglante  tragé- 
die , qui  regardoit  W^eybehais , dans  l’elpérance  qu’étant  mal  armé  , il  fe 
détermineroit  dans  l’intervalle  à prévenir  leur  attaque  par  une  foumilîion 
volontaire.  Cornelis  employa  ce  temps  à faire  ouvrir  les  caiffes  des  Mar- 
"desAff-ffim"*  chands  , qu’on  avoir  fauvées  du  Vaiireau.  Il  diftribua  les  étoffes  à fa  troupe; 

& s’étant  choifi  des  Gardes  , il  les  fit  habiller  d’écarlate  , avec  de  grandes 
dentelles  d’or  &c  d’argent.  Cinq  femmes  , qu’il  avoir  fait  conferver , furent 
regardées  comme  une  partie  du  butin.  Il  en  prit  une  pour  lui.  Une  autre, 
qui  étoit  fille  du  Miniftre  , fut  donnée  à fon  Lieutenant  ; & les  trois  autres 
demeurèrent  abandonnées  au  Public  , avec  quelques  réglemens  , ajoute 
l’Auteur  de  la  Relation  , pour  la  maniéré  dont  elles  devoient  fervir  (4). 
Cornelis  eft  Après  ces  monftrueufes  violences  , il  fe  fit  élire  Capitaine  général  , par 
phaii^  Gé^iiétai'  figné  de  tous  fes  Partifans.  Enfuite,  il  envoya  vingt-deux 

(4)  Ibid,  page  35. 
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hommes  fur  des  Chaloupes,  pour  attaquer  la  troupe  de  Weybehais;  mais  , ■ 
ce  Détîichement  ayant  été-  repoulTé  , il  entreprit  d’y  aller  lui-mcme  , avec  ^ 
trente-fept  hommes  , qui  étoient  tout  ce  que  deux  petits  Bàtimens  pouvoient 
contenir  à bord.  Weybehais  vint  le  recevoir  au  débarquement,  prefque  fans 
autres  armes  que  des  bâtons  ferrés  de  doux  , & le  contraignit  de  fe  retirer. 
L’impolîibilité  de  réulfir  par  la  force  fit  prendre  alors , aux  AlTaiîins , la  voye 
de  la  négociation.  Ils  propoferent  un  Traité  de  paix.  Weybehais  ne  fit  pas 
difficulté  de  s’y  prêter  -,  & le  Minilfre  , qui  étoit  avec  lui , fut  chargé  d’en 
drelfer  les  articles.  Elle  fut  conclue  , aux  conditions  fuivantes  : que  Cor- 
nelis  celferoit  d’infulter  la  troupe  dé  Weybehais-,  qu’il  lui  donneroit  une 
partie  des  étoffes  , pour  habiller  fes  gens  -,  qu’on  s’employeroit  de  concert 
à chercher  de  l’eau  ôc  des  vivres , qui  fetoienr  diftribués  avec  égalité  dans 
les  deux  troupes  -,  Ôc  que  du  côté  de  Weybehais  , on  rendroit  un  petit  Ba- 
teau , avec  lequel  un  Matelot , du  parti  oppofé  , s’étoit  fauvé  dans  fon  Ifle. 
Mais , tandis  qu’on  traitoit  avec  toutes  les  apparences  de  la  bonne  foi , Cor- 
nelis  écrivit  à quelques  Soldats  François  , qui  s’étoient  attachés  à Weybehais  , 
ôc  leur  oft'rit,  à chacun  , fix  milles  livres  , pour  les  corrompre  j dans  l’efpoir 
que  cette  intelligence  lui  donneroit  le  moyen  de  furprendre  fes  Ennemis. 
Ces  Lettres  furent  montrées  à Weybehais,  qui  réfolut  d’employer  l’artifice 
contre  la  trahifon.  Le  jour  fuivant  ayant  été  marqué  pour  l’exécution  des 
articles  , Cornelis  , qui  ne  fe  croyoit  pas  découvert , apporta  lui  - même  les 
étoffes  , avec  trois  ou  quatre  de  fes  gens.  On  lui  laiffa  la  liberté  de  defcen- 
dre  ; mais  il  fut  arrêté  auffi-tôt  , ôc  chargé  de  chaînes.  Le  refte  de  fa  trou- 
pe , furieufe  de  l’avanture  de  fon  Chef  , s’efforça  inutilement  de  le  dé- 
livrer (5). 

La  guerre  continua  long-temps  entre  les  deux  Partis , avec  une  animofité 
d’autant  plus  furprenante  , que  des  deux  côtés  on  avoit  à combattre  en  mê- 
me-temps la  faim  ôc  la  foif.  Il  eft  difficile  déjuger  quelle  auroit  été  la  fin 
de  cette  querelle.  Mais  Pelfart , qui  n’avoit  pas  perduxin  moment , quoique 
fon  abfence  eût  déjà  duré  plus  de  deux  mois , étoit  parti  enfin  de  Batavia , 
fur  une  Frégate , nommée  U Serdam  ; ôc  n’ayant  trouvé  que  des  vents  favo- 
rables , il  n’eut  pas  de  peine  à reconnoître  des  lieux  dont  fon  malheur  lui 
avoit  fait  conferver  une  vive  image.  En  approchant , il  vit  de  la  fumée  , 
qui  s'élevoit  d’une  des  Ules.  Cette  vue  , qui  l’alfuroit  que  tous  fes  gens  n’é- 
toient  pas  morts  , fut  une  douce  confolation  pour  lui.  Il  jetta  l’ancre.  Le 
Ciel  permit  que  Weybehais  fut  le  premier  qui  l’apperçut.  Ce  généreux  Fâol- 
landois  fe  mit  auffi-tôt  dans  une  Chaloupe  avec  quatre  hommes  , & fe  ren- 
dit à bord  du  Serdam.  Il  apprit  à Pelfart  toutes  les  horreurs  qui  étoient  ar- 
rivées pendant  fon  abfence  , ôc  le  detfein  que  les  Conjurés  avoient  formé 
de  fe  rendre  maîtres  du  Vaiffeau.  Pendant  qu’il  fiiifoit  ce  récit , Pelfart  dé- 
couvrit deux  Chaloupes , qui  s’avançoient  avec  le  vent  ; ôc  fa  furprife  fur 
extrême  de  les  voir  remplies  de  gens  armés  , qui  étoient  couverts  de  den- 
telles d’or  ôc  d’argent.  Il  fe  mit  en  état  de  défenfe  ; ôc  lorfqu’ils  furent  à la 
portée  de  la  voix  , il  leur  demanda  pourquoi  ils  venoient  les  armes  à la 
main.  Waurlos  , qui  les  commandoit  , ôc  que  Cornelis  avoit  créé  fon  Lieu- 
senant , répondit  qu’ils  lui  rendroient  compte  de  leurs  motifs lorfiqu’ils  fe- 
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roieiit  à bord.  Mais  Pelfarc  leur  ordonna  de  jetrer  leurs  armes  dans  la  Mer 
avec  menace  de  les  couler  à fond  fur  le  champ, 's’ils  refuloient  d’obéir.  Ils 
n’eurent  pas  d’autre  parti  à prendre  que  celui  de  la  foumiflîon.  Ils  jetterent 
leurs  armes.  On  les  ht  entrer  dans  le  VailTeau , où  le  premier  foin  de  Pel- 
fart  & de  Weybehais  fut  de  leur  faire  mettre  les  fers  aux  pieds.  Un  de  leurs 
Officiers  , nommé  Jean  de  Bremen  , qui  fut  interrogé  avant  les  autres  , parce 
qu’il  "avoir  eu  l’audace  de  menacer  ceux  qui  l’enchaînoient , confelTa  vo- 
lontairement , avec  la  meme  impudence , que  de  cent  vingt-cinq  perfonnes , 
qui  avoient  été  malTàcrées , il  en  avoir  tué  vingt-fept  de  fa  propre  main.  Le 
même  jour  , Weybehais  fit  amener  Corhelis  à bord. 

On  étoit  au  i8  de  Septembre.  Pelfart  envoya,  le  lendemain,  un  déta- 
chement bien  armé  dans  fes  propres  Chaloupes  , pour  fe  faifir  du  relie  des 
Alfalfins.  Ils  perdirent  courage  , en  apprenant  le  fort  de  leurs  Chefs  5 3c 
quoiqu’ils  fulfent  encore  au  nombre  de  trente , qui  auroient  pu  caufer  de 
l’embarras  par  leur  réfiftance  , ils  reçurent  patiemment  les  fers. 

Les  jours  fuivans  furent  employés  à faire  la  recherche  d’un  grand  nom- 
• bre  de  marchandifes  précieufes , qui  étoient  difperfées  en  divers  endroits  de 
Pille.  On  retrouva  tout,  à l’exception  d’une  chaîne  d’or.  EnTuite,  Pelfart 
s’approcha  des  débris  du  VailTeau  ie  Batavia.  Ce  malheureux  Bâtiment  étoit 
en  pièces;  la  cjuille  échouée  d’un  côté  fur  des  fables,  une  partie  du  devant 
fur  une  roche , <Sc  d’autres  pièces  difperfées.  Un  fi  trifte  fpeétacle  donna 
peu  d’efpérance  de  fauver  les  principales  richelTes  de  la  Compagnie.  Cepen- 
dant un  Matelot  déclara  qu’un  mois  auparavant , étant  allé  pêcher  alTez  pro- 
che du  débris  , il  croyoit  avoir  donné,  du  bout  d’une  pique,  contre  une 
cailTe  pleine  d’argent.  Pelfart  prit  un  beau  jour  , avec  les  Plongeurs  Guza- 
rates  , qu’il  avoir  amenés  ; <Sc  l’on  tira  fucceffivement  cinq  cailles  fort  en- 
tières. Les  Plongeurs  alfurerent  qu’ils  en  avoient  trouvé  plufieurs  autres  ; 
mais  il  leur  fut  impoffible  de  les  tirer  , parce  que  le  temps  devint  fort  mau- 
vais , & l’on  fut  réduit  à lailTcr  une  ancre  & une  piece  de  canon  , pour 
marquer  l’endroit  où  ces  tréfors  demeuroient  enfevelis. 

Un  vent  du  Sud  , froid  & violent  , qui  ne  permettoit  pas  de  continuer 
plus  long -temps  ce  travail  , fit  prendre,  à Pelfart  , le  parti  de  retourner 
promptement  à Batavia.  Mais , le  grand  nombre  des  Prifonniers  lui  caufant 
de  l’inquiétude  , il  alfembla  le  Confeil  , pour  délibérer  s’ils  dévoient  être 
jugés  avant  fon  départ , ou  tranfportés  à Batavia.  La  crainte  d’expofer  , à de 
nouveaux  périls  , tant  de  richelles  qu’on  avoir  heureufement  fauvées  du  nau- 
frage , l’emporta  fur  le  refpeél  qui  étoit  dû  au  Tribunal  de  la  Compagnie. 
D’ailleurs  , les  crimes , qu’on  avoir  à punir  , n’étant  pas  d’une  nature  qui  de- 
mandât plus  de  preuves  & d’explications  , tous  les  Coupables  furent  jugés  & 
exécutés  , la  veille  du.  jour  où  Ton  remit  à la  voile  (6). 


(6)  L’Auteur  remarque  , pour  l’utilité  des  temps  , parce  qu’elle  montoit  & baiflbit  avec 
Navie;ateurs , que  dans  l’Ifle  de  Weybehais , la  marée  , on  fut  forcé  à la  fin  d’en  faire  ufa- 
après  avoir  creufé  deux  puits , dont  on  n’a-  ge  , & quelle  ne  caufa  de  mal  à pcrfoppç. 
voit  pas  voulu  boire  l’eau  pendant  long- 
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D’ABEL  JANSEN  TASMAN, 

Au  X Terres  Au  ST  R ALE  S inconnues, 

CETTE  Relation  fe  fent  encore  de  la  féchereffe  & de  la  péfanteur , pour 
laquelle  j’ai  demandé  grâce  dans  quelques-unes  des  précédentes  , en 
faveur  de  leur  utilité.  L’Auteur  même  , renonçant  à toute  efpérance  de 
plaire , ne  fait  valoir  que  fa  fidélité  pour  l’ordre  qu’il  avoir  reçu  de  s’em- 
ployer à la  découverte  des  Terres  Auftrales , ôc  le  fervice  qu’il  croit  rendre 
à la  Navigation. 

Il  fit  voile  de  Batavia,  le  14  d’Août  , avec  deux  Vaifièaux  , nom- 

més le  Heamkcrk  & le  Zee-Haan  (i).  Le  5 de  Septembre  , il  jetta  l’ancre  à 
l’Hle  Maurice  ( 2.  ) , qu’il  trouva  de  cinquante  milles  d’Allemagne  , plus  à 
l’Eft  qu’il  ne  l’avoit  cru.  Les  vents  l’ayant  retenu  jufqu’au  8 d’OcTobre , il 
remit  en  Mer  , pour  faire  route  au  Sud  , avec  un  vent  de  Nord  - Oueft , 
jufqu’au  quarantième  degré  •,  & dans  cet  efpace , il  trouva  vingt-trois  , vingt- 
qnatre  & vingt-cinq  degrés  de  variation  de  l’Aiman.  Le  21  d’Oétobre  , 
ayant  porté  à l’Ell  , un  peu  vers  le  Sud,  il  fe  trouva  le  29  du  même  mois, 
à quarante-cinq  degrés  quarante-fept  minutes  de  latitude  Méridionale , & a 
quatre-vingt-neuf  degrés  quarante-quatre  minutes  de  longitude  , avec  vingt- 
fix  degrés  quarante-cinq  minutes  de  variation  vers  le  Nord-Oueft. 

Le  6 de  Novembre  , il  étoit  à quarante-neuf  degrés  quatre  minutes  de 
latitude  du  Sud  , & à cent  quatorze  degrés  cinquante-fix  minutes  de  lon- 
gitude. Alors  , trouvant  vingt  - fix  degres  de  variation  au  Nord  - Oueft  , & 
l’air  étant  chargé  dé  brouillards  , avec  des  revolins  & de  grofles  houles  , 
qui  venoient  du  Sud-Oueft  & du  Sud  , il  défefpéra  de  rencontrer  des  Ter- 
res voifines , vers  ces  deux  Rhumbs.  Le  1 5 , fon  obfervation  lui  fit  trouver 
quarante-quatre  degrés  trois  minutes  de  latitude  , & cent  quarante  degrés 
trente-deux  minutes  de  longitude.  Il  ' remarqua  dix-huit  degrés  trente  mi- 
ijutes  de  variation  au  Norà-Oueft  : mais  cette  variation  diminua  tellement 
de  jour  en  jour , que  le  2 1 , étant  à cent  cinquante-huit  degrés  de  longitu- 
de , il  ne  trouva  plus  que  quatre  degrés  de  variation.  Le  22  , l’Aiguille  fut 
dans  un  mouvement  continuel , fans  s’arrêter  fur  aucun  des  huit  Rhumbs  ; 
CQ.  qui  lui  fit  juger  qu’il  n’étoit  pas  loin  de  quelques  Mines  d’Aiman. 

Enfin,  le  24  de  Novembre,  A quarante-deux  degrés  vingt-cinq  minutes 
de  latitude  du  Sud,  &:  cent  foixante - trois  degrés  cinquante  minutes  de 
longitude  , il  découvrit  la  Terre , à l’Eft  Quart-d^e-Sud-Eft.  Sa  diftance  n’é- 
;toit  que  d’environ  dix  milles.  Il  lui  donna  le  nom  de  Van-Dkmtn.  Alors 

(i)  Recueil  de  Frédéric  Bernard  , Amfterdam  , 1758  , Tome  III,  page  loj. 

; ,{2.)  Nommée  aujourd'hui  rifle  de  France. 
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l’Aiguille  fe  tourna  droit  vers  cette  Côte.  Le  temps  qui  ccoit  orageux  , obli- 
gea Tafman  de  porter  au  Sud  Quart-d’Eft  > le  long  de  la  Côte  , à quarante- 
quatre  degrés  de  latitude  du  Sud  , où  la  Terre  court  à l’EÜ;  8c  de-là  au  Nord- 
Eft  Quart-de-Nord.  Mais  , étant  arrivé  à quarante-trois  degrés  dix  minutes 
de  latitude  , ôc  cent  foixante-fept  degrés  de  longitude  , il  mouilla  , le  1 1 de 
Décembre , dans  une  Baye  qu’il  nomma  la  Baye  de.  Frédéric  Henri.  Il  crut 
entendre  , fur  le  rivage  , un  bruit  de  Tromj->ette  : & cette  idée  rendit  les 
recherches  de  fes  gens  fort  ardentes.  Ils  rencontrèrent  d’abord  deux  arbres , 
qui  avoient  plus  de  deux  bralTes  de  groifeur  , 8c  plus  de  foixante  pieds  de 
hauteur  au-delTous  des  branches.  On  avoir  taillé  , dans  l’écorce  , des  de- 
grés , à cinq  ou  fix  pieds  de  diftance  l’un  de  l’autre , pour  monter  jufqu’au. 
lommet  •,  d’où  Tafman  conclut  que  les  Habitans  de  cette  Terre  dévoient 
être  d’une  taille  démefarée  , ou  que  pour  faire  ufage  de  ces  degrés  , ils 
avoient  quelque  méthode  inconnue.  Dans  l’un  des  deux  arbres  , les  degrés 
paroilToient  aulfi  frais  que  s’ils  eulfent 'été  taillés  depuis  quatre  jours.  Les. 
Hollandois  de  l’Equipage  apperçurent  des  traces  de  Bêtes  fauvages  , qu’ils 
prirent  pour  celles  d’un  Tigre-  Iis  trouvèrent  de  la  gomme  d’arbres  8c  de 
îa  laque.  Le  Pays  n’eft  pas  embarraifé  de  buiifons  , m de  broffailles , 8c  les 
arbres  n’y  font  pas  fort  épais.  On  y voyoit , en  pluheurs  endroits  , de  la 
fumée  dans  l’éloignemeut.  Tafman  confulta  la  prudence  , qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  s’engager  fi  loin  comme  du  hazard.  Il  fe  contenta  de  taire 
planter  un  Poteau , où  tous  fes  gens  mirent  leur  nom  , 8c  fur  lequel  il  fit 
attacher  un  Pavillon.  La  variation  , dans  cette  Baye  , eft  de  trois  degrés 
au  Nord-EIl-,  8c  là  marée  y monte  8c  defeend  d’environ  trois  pieds  (3). 

Le  5 de  Décembre  , les  deux  VailTeaux  Hollandois  s’étant  avancés  à qua- 
rante-un  degrés  trente-quatre  minutes  de  latitude  , 8c  vers  cent  foixante- 
neuf  degrés  de  longitude  , Tafman  quitta  la  Terre  de  Diemen  , dans  la 
réfolution  de  courir  à l’Eft  iufqu'aux  cent  quatre-vingt-quinze  degrés  de 
longitude  , pour  découvrir  les  Ifles  de  Salomon.  Le  9 , à quarante-deux  de- 
grés trente-fept  minutes  de  latitude  , 8c  cent  foixante-feize  degrés  vingt- - 
neuf  minutes  de  longitude  , il  trouva  cinq  degrés  de  variation  au  Nord-Eft.- 
Le  II  , de  groffes  houles  , qui  venoient  du  Sud-Oueft  , lui  firent  juger 
qu’il  cherclreroit  en  vain  des  Terres  vers  ce  Rhumb.  Le  i y , à quarante-deux 
degrés  dix  minutes  de  latitude  , 8c  cent  quatre-vingt-huit  degrés  vingt-huit 
minutes  de  longitude  , après  avoir  trouvé  fept  degrés  trente  minutes  de 
variation  au  Nord-Eft  , il  découvrit  une  Terre  fort  élevée  8c  montueufe 
qui  porte  aujourd’hui  , dans  les  Cartes  , le  nom  de  Nouvelle  Zélande.  Il 
gouverna  au  Nord  Quavt-de-Nord-Eft  , fans  cefTer  de  fuivre  la  Côte  juf- 
qu’au I 8 Décembre  , q'u’il  mouilla  dairs  une  Baye  , à quarante  degrés  cin- 
quante minutes  de  latitude  du  Sud  -,  8c  cent  quatre-vingt-onze  degrés  qua- 
j rante  8c  une  minutes  de  longitude.  La  variation  y étoit  de  neuf  degrés  au 
,n-  Nord-Eft.  Il  n’y  fut  pas  long-temps  fans  apperçevoir  des  Sauvages  ; mais  les 
premiers  figues  ne  parurent  pas  leur  infpirer  beaucoup  de  confiance.  Les 
plus  hardis  ne  s’approchèrent  du  Vailïèau  qu’à  la  diftance  d’un  jet  de  pierre.-. 
Ils  avoient  la  voix  rude  8c  la  taille  grofte  , la  couleur  entre  le  bruir  8c  le- 


(?)  Voyage  de  Tafman,  page  iQ6. 
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jaune,  les  cheveux  noirs,  à peu  près  aufiî  longs  que  ceux  des  Japonois,  & 
relevés  au  fominet  de  la  tête  , avec  une  plume  au  milieu.  Ils  avoienc  le 
devant  du  corps  couvert , les  uns  d’une  piece  de  natte  , les  autres  de  toile 
de  coton.  Le  relie  étoit  nud.  Quelques-uns  jouoient  d’un  inftrument , dont 
le  fon  approchoit  de  celui  de  la  Trompette. 

Des  le  lendemain  , ces  Barbares  , devenant  plus  hardis  ôc  plus  familiers  , 
•loferent  monter  abord  de  l’un  des  deux  VailTeaux  , pour  y faire  des  échanges. 
Tafman  fe  défia  de  quelque  furprife.  Il  envoya  aulli-tôt  la  Chaloupe  avec 
fept  hommes  , pour  exhorter  le  Capitaine  de  ce  Bâtiment  à garder  des  pré- 
cautions. La  Chaloupe  étoit  fans  armes.  Elle  fut  attaquée  par  les  Sauvages  , 
qui  tuerent  trois  des  fept  Hollandois  ôc  forcèrent  les  autres  de  fe  fauver  à 
la  nage.  Tafman,  pénétré  de  douleur  , nomma  cet  endroit  la  Baye  des  Meur^ 
triers.  Il  vouloir  tirer  vengeance  d’une  fi  noire  perfidie  ; mais  le  gros  temps 
ne  permit  point  à l'es  gens  d’aborder.  Cette  Terre  lui  parut  agréable  ôc  fer- 
tile. Il  lomt  de  la  Baye  ; ôc  portant  à l’Ell , il  fe  trouva  bientôt  environné 
de  Terre,  ôc  dans  le  doute  s’il  trouveroit  un  PalTage.  Son  inquiétude  le  fit 
retourner  vers  la  Baye  : mais  le  i6  , un  vent  favorable  lui  fit  faire  route 
au  Nord,  un  peu  vers  l’Oueft.  Le  4 de  Janvier,  à trente-quatre  degrés 
trente-cinq  minutes  de  latitude  du  Sud , ôc  cent  quatre-vingt-onze  degrés 
neut  minutes  de  longitude  , il  s’avança  jufqu’à  la  hauteur  d’un  Cap  , qui 
ell  au  Nord-Oueft  , où  de  grolLes  houles  du  Nord-Eft  , ne  lui  laifierent  au- 
cun doute  qu’il  n’y  eût  une  grande  Mer  du  même  côté  , ôc  qu’il  avoit  trouve 
le  pa liage  qu’il  cherchoir.  Une  Ifle  , qui  s’offrit  à peu  de  diltance  , fut  nom- 
mée VI(le  des  trois  Rois  ^ parce  que  les  deux  VailTeaux  s’en  •approchèrent  le 
jour  de  cette  Fête  , dans  refpérance  d’y  trouver  des  rafraîchilfemens.  Taf- 
man découvrit , fur  une  Montagne  , trente  ou  quarante  hommes  , d’une 
taille  qui  paroilfoit  fort  haute  dans  l’élaignemenf , armés  de  gros  bâtons  , 
ôc  qui  crioient  d’une  voix  forte , mais  fans  pouvoir  faire  comprendre  leurs 
intentions.  Il  remarqua  qu’en  marchant  ils  faifoient  de  fort  grands  pas.  Les 
deux  VailTeaux  firent  le  cour  de  cette  Ifle.  On  n’y  découvrit  aucune:  mar-^ 
que  de  culture  , ôc  les  Infulaires  ne  fe  firent  pas  voir  en  plus  grand' nom- 
bre •,  mais  on  y trouva  une  Riviere  d’eau  douce.  Tafman  réfbiur  de' porter 
à TEIl  , jufqu’à  deux  cens  vingt  degrés  de  longitude  ; enfu-ite  , au  Nord , 
jufqu’au  dix-feptiéme  degré  de  latitude  du  Sud,  & de-là  versTOuefl:  juf- 
qu’aux  Ifles  des  Cocos  & de  Horn.  C’écoit  le  terme  qu’il  propofoit  à fes 
gens  pour  fe  rafraîchir  , fi  la  fortune  ne  lui  en  offroit  pas.  un  plutôt  ; eau 
il  avoit  abordé  à la  Terre  de  Diemen,  fans  y rien  trouver  le  temps  ne 
lui  avoir  pas-  permis  de  defeendre  une  fois  au  rivage  de  la  Nouvelle-  Zé- 
lande (4). 

Le  8 de  Janvier , à trente  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  du  Sud  , 
ôc  cent  quatre-vingt-douze  degrés  vingt  minutes  de  longitude  , il  remarqua 
neuf  degrés  de  variation-  au  Nord-Eft.,  Les  grolfos  houles  , qui  venoienr  du 
Sud-Eft  , ne  lui  laiflêrent  point  efpérer  de' Terre  dü  même  côté.  Le  11  , à 
trente  degrés  cinq  minutes  de  latitude  , ôc  cent  quatre-vingt-douze  degrés 
vingt-fept  minutes  de  longitude  , la  vaEiacion  fut  de  neuf  degrés  & demi 
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au  Nord-Eft  , Sc  les  houles  venoient  du  Sud-Eft  de  du  Sud-Oueft.  Le  i6 , 
à vinf^t-fix  degrés  vingt-neuf  minutes  de  latitude  , de  cent  quatre-vingt-dix- 
neuf  degrés  trente-deux  minutes  de  longitude  , l’Aiman  varioit  au  Nord-Ell 
de  huit  degrés.  Le  ïp  , à vingt-deux  degrés  trenre-cinq  minutes  de  latitu*- 
de , de  deux  cens  quatre  degrés  quinze  minutes  de  longitude  , la  variation 
étant  de  fept  degrés  de  demi  au  Nord-Eft  , on  découvrit  une  Ifle  d’environ 
trois  milles  de  circonférence  , haute  , efearpée  , ftérile  , autant  qu’on  en 
put  juger  dans  l’éloignement.  Une  vive  impatience  faifoit  fouhaiter  aux 
deux  Equipages  de  s’en  approcher  -,  mais  la  force  du  vent  leur  en  6ta  le 
pouvoir.  Ils  la  nommèrent  l’Ifle  des  Pyljlaarts  , parce  qu’ils  y voyoienr 
voltiger  un  grand  nombre  de  ces  Oifeaux.  Le  lendemain  y ils  découvrirent 
deux  autres  Ifles. 

Le  2 1 , à vingt  de  un  degrés  vingt  minutes  de  latitude  du  Sud  , de  deux 
cens  cinq  degrés  vingt-neuf  minutes  de  longitude  , la  variation  fe  trouvant 
de  fept  degrés  i au  Nord-Eft  , on  s’approcha  de  la  plus  Septentrionale  des 
deux  Ifles  , qui  eft  aufli  la  plus  haute  de  la  plus  grande.  Elle  fut  nommée 
Amftcrdam  ; de  l’autre  , Rotterdam.  On  trouva  , dans  la  première  , quantité 
de  Porcs  de  de  Poules  , de  toutes  fortes  de  fruits.  Les  Inlulaires  étoient  fans 
armes.  Ils  parurent  doux  de  bienfaifans  , mais  portés  au  vol.  La  direétion  de 
la  marée  eft  au  Nord-Eft  , autour  de  ces  deux  Ifles  -,  de  le  vent  y fouffle 
continuellement  au  Sud-Eft  &:  au  Sud-Sud-Eft.  On  ne  fit  point  d’eau,  à celle 
d’Amfterdam  , parce  qu’on  ne  put  en  furmonter  la  difficulté.  Tafman  tourna 
Les  efpérances  vers  celle  de  Rotterdam.  Il  y trouva  des  Infulaires  du  même 
naturel , c’eft-à-dire  , fort  doux  & fans  aucune  forte  d’armes  , mais  grands 
voleurs.  On  y fit  de  l’eau  plus  facilement , & les  rafrakhiflemens  n’y  étoient 
pas  moins  en  abondance.  On  y vit  quantité  de  Cocotiers , plantés  très  ré- 
gulièrement , de  de  beaux  Jardins  , remplis  de  toutes  fortes  de  fruits  , dont 
les  arbres  étoient  dans  un  ordre  admirable.  En  quittant  cette  Ifle  , on  en 
découvrit  d’autres.  Tafman  fe  confirma  dans  la  réfolution  de  porter  au 
Nord , jufqu’au  dix-fepriéme  degré  de  latitude  , de  de  tourner  enfuite  à 
l’Oueft  , fans  pafler  par  l’Ifle  des  Traîtres  de  par  celle  de  Horn. 

Le  6 de  Février , à dix-fept  degrés  dix-neuf  minutes  de  latitude  du  Sud  y 
de  deux  cens  un  degrés  trente-cinq  minutes  de  longitude  , les  deux  Vaif- 
feaux  fe  trouvèrent  engagés  entre  dix-neuf  ou  vingt  Ifles.,  entourées  de  fa- 
bles , de  de  rochers.  Elles  portent , dans  les  Cartes  , le  nom  d’Ifles  du  Prin- 
ce Guillaume , de  de  Bas-fonds  d’Haemskerk.  Le  8 , dans  la  crainte  d’être 
plus  à l’Oueft  , qu’on  ne  le  préfumoit  par  l’Eftinie  , de  tomber  au  Sud 
de  la  Nouvelle  Guinée  , ou  fur  des  Côtes  inconnues  , on  prit  le  par<i  de 
faire  route  au  Nord  , ou  du  moins  au  Nord-Nord-Oueft  , jufqu’à  cinq  ou 
fix  degrés  de  latitude  du  Sud  , pour  tourner  enfuite  à l’Oueft  vers  la  Nou- 
velle Guinée.  On  courut , fuivant  cette  direélion  , jufqu’au  20  de  Mars , 
avec  plufieurs  variations  de  l’Aiman ,,  entre  huit  ,.  neuf  de  dix  degrés  au 
Nord-Eft.  Le  22  , à cinq  degrés  deux  minutes  de  latitude  du  Sud  , de  cent 
foixante-dix-huit  degrés  trente-deux  minutes  de  longitude  , ils  eurent  la  vue 
de  la  Terre,  à quatre  milles,  du  côté  de  l’Oueft.  C’étoit  une  vingtaine  d’If- 
les , nommées  , dans  les  Cartes , Anthony- Java , qui  ne  font  qu’à  quatre» 
vingt- quatorze  milles  des  Côtes  de  la  Nouvelle  Guinée.- 
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Le'25  , à (Quatre  degrés  trente-cinq  minutes  de  latitude  , &cent  foixante- 
quinze  degrés  dix  minutes  de  longitude  , ils  trouvèrent  neuf  degrés  trente 
minutes  de  variation  , à la  hauteur  des  Ides  de  Mark , dont  on  ^oit  la  dé- 
couverte à Guillaume  Schouten  &;  Jacques  le  Maire.  Elles  iônt  au  nombre 
de  quatorze  ou  quinze.  Leurs  Habitans  font  des  Sauvages  , qui  ont  les  che- 
veux noirs  , & relevés  comme  ceux  de  la  Baye  des  Meurtriers  dans  la 
Nouvelle  Zélande.  Le  25)  , on  palTa  l’Ifle  Verte  , Sc  le  50  celle  de  Saint 
Jean. 

Ce  fut  le  premier  d’ Avril , à quatre  degrés  trente  minutes  de  latitude 
du  Sud  , & cent  foixante-onze  degrés  deux  minutes  de  longitude , qu’oii 
eut  la  vue  de  la  nouvelle  Guinée , vers  le  Cap  que  les  Efpagnols  nomment 
Santa  Maria.  La  variation  s’y  trouva  de  huit  degrés  quarante-cinq  minu- 
tes. Tafman  fuivit  la  Côte,  qui  court  Nord-Oueft.  Il  pafla  les  Ides  d’^/z- 
toinc  Caens  J de  Gardener , de  Vif  cher  ■y  vers  le  Promontoire  qui  porte  le 
nom  de  Struys  Hoek  , où  la  Côte  court  Sud  & Sud-Eft.  Il  ne  céda  point 
de  la  fuivre  , dans  l’efpérance  de  trouver  un  padage  au  Sud.  Le  iz  , à 
trois  degrés  quarante-cinq  minutes  de  latitude  & cent  foixante-fept  degrés 
de  longitude  , il  trouva  dix  degrés  de  variation  au  Nord-Eif.  Le  même 
jour , un  tremblement  de  terre  fe  fit  fentir , avec  de  violentes  fécondés. 
On  crut  avoir  touché  fur  quelque  Rocher  -,  mais  la  fonde  ne  trouva  poinc 
de  fond.  Les  deux  VailLeaux  avoient  alors  doublé  le  Struys-Hoek  , & fe 
trouvoient  dans  la  Baye  de  Bonne  - Efpérance.  Le  1 4 à cinq  degrés  vingt- 
fept  minutes  de  latitude  , & cent  foixante-dx  degrés  cinquante-fept  minutes 
de  longitude , la  variation  fut  de  neuf  degrés  quinze  minutes.  On  avoir  la 
vue  de  la  Terre  , depuis  l’Eft-Nord-Ed:  jufqu’au  Sud  , &:  de-là  jufqu’au  Sud- 
Sud-Oued:.  Tafman  fit  chercher  un  padage  entre  ces  deux  Termes  5 mais 
on  n’y  trouva  qu’une  même  Côte  , jufqu’à  l’Oued;  même.  Il  fallut  tour- 
ner le  Cap  vers  l’Oueft , le  long  de  la  Côte , où  l’on  fut  furpris  de  plufieurs 
calmes. 

Le  20  d’ Avril  , à cinq  degrés  quatre  minutes  de  latitude  du  Sud , & 
cent  foixante-quatre  degrés  vingt-fept  minutes  de  longitude , on  fe  trouva 
proche  de  l’Ide  Brûlante^  & pendant  la  nuit  on  apperçut  des  fiammes, 
qui  fortoient  du  fommet  d’une  Montagne.  Entre  cette  Ide  & le  Continent , 
on  vit  quantité  de  feux , près  du  Rivage  & vers  le  milieu  d’une  haute  Mon- 
tagne -,  d’où  Tafman  conclut  que  ce  Pays  eft  fort  pe,uplé.  Les  calmes  re- 
commencèrent fouvent  fur  cette  Côte.  On  y rencontra  des  arbres  fiotrans  , 
& diverfes  brodailles , que  les  Rivières  enrraînoient  dans  leurs  eaux.  Après 
avoir  doublé  la  Montagne  ardente  , on  fuivit  la  Côte,  qui  court  Oaed- 
Nord-Oueft.  Le  27  , à deux  degrés  dix  minutes  de  latitude  du  Sud  , ôc  cent 
cinquante-fix  degrés  quarante-fept  minutes  de  longitude  , Tafman  crut  voir 
l’Ide  de  Moa  ; mais  c’étoit  celle  de  Jama , qui  ed:  un  peu  plus  à l’Elf.  On 
y trouva  des  Cocos  en  abondance  , & quantité  d’autres  provifions.  Les 
Habitans  font  totit-à-fait  noirs.  Ils  peuvent  répéter  facilement  tous  les  mots 
étrangers  qu’ils  entendent  ; d’où  Tafman  conclut  que  leur  propre  Langue 
eft  fort  abondante  : mais  la  prononciation  en  eft  didScile  , parce  que  la 
lettre  R y entre  fouvent , & qu’elle  fe  fait  fentir  plufieurs  fois  dans  un' 
même  mot..  Le  leiulemain  on  mouilla  devant  i’Ide  de  Moa  , où  l’on  trouva 
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beaucoup  de  rafraîcliüremens , & où  l’on  fut  retenu  , jufqu’au  6 de  Mai  , 
par  les  vents  contraires.  Le  Commerce  n’y  fut  pas  plutôt  ouvert  avec  les 
Habitans  , qu’un  Matelot  de  l’Equipage  y fut  blelfé  d’un  coup  de  Beche  , 
par  un  de  ces  Infulaires.  Mais  les  autres  fe  hàterent  volontairement  d’ame- 
ner le  Coupable  à bord , & de  l’offrir  à la  vengeance  des  Hollandois  -,  après 
quoi  les  échanges  fe  firent  avec  autant  de  tranquillité  que  de  bonne  foi. 
Tafman  fe  rappella  qu’en  \G\G  ^ Guillaume  Schouten  &:  Jacques  le  Maire 
avoient  été  moins  heureux.  Les  violences  des  mêmes  Sauvages  les  avoient 
obligés  de  faire  avancer  leur  Vaiffeau  fort  près  des  Terres  , & de  faire 
plufieurs  bordées , qui  avoient  eu  plus  d’effet  que  leurs  offres  d’amitié  , pour 
mettre  ces  Barbares  à la  raifon. 

Le  1 2 de  Mai , à cinquante-quatre  minutes  de  latitude  du  Sud , & cent 
cinquante-trois  degrés  dix-lèpt  minutes  de  longitude  , la  variation  fut  de 
fix  degrés  trente  minutes  au  Nord-Eft.  On  fit  voile  le  long  de  la  Côte 
Septentrionale  de  l’Ifle  de  Schouten , qui  eft  longue  de  dix-huit  ou  dix-neuf 
milles  Se  fort  bien  peuplée.  Le  1 8 , à vingt-fix  minutes  de  latitude  Se  cent 
quarante-fept  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  longitude , la  variation  n’ex- 
cedoit  pas  cinq  degrés  trente  minutes.  On  étoit  parvenu  à l’extrémité  Oc- 
cidentale de  la  Nouvelle  Guinée,  qui  eft  une  Pointe  détachée.  Les  calmes 
Se  les  vents  contraires  y cauferent  de  l’embarras  aux  deux  Vaiffeaux.  Ce- 
pendant , ayant  mis  le  Cap  vers  le  Nord  de  Ceram  , ils  y arrivèrent  avec 
plus  de  bonheur  qu’ils  ne  s’en  étoient  promis.  Le  27  , ils  pafferent  le  Détroit 
au  Nord  de  Bouro  -,  Se  le  1 5 de  Juin , après  un  Voyage  de  dix  mois , ils 
mouillèrent  au  Port  de  Batavia  , d’où  ils  étoient  partis  (5). 

(j)  Z.13  & précédentesi 
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VOYAGE 

DE  GUILLAUME  DAMPIER, 

Aux  Terres  Australes. 

Toutes  les  parties  de  cette  Relation  , qui  n’ont  aucun  rapport  au 
principal  objet  du  Voyage  , font  renvoyées  aux  Articles  des  Pays  qu’ei- 
les  regardent.  ' 

Dampier  s’eft  acquis  une  fi  jufte  réputation  , par  le  nombre  l’étendue 
de  fes  Courfes , par  fes  profondes  Obfervations  lur  les  Vents,  les  Marées, 
les  Courans , les  Bancs  de  fable  , les  variations  de  l’Aiguille  , & fur  toutes 
les  propriétés  des  Régions  qu’il  a parcourues , que  fon  nom  feul  emporte  fon 
éloge.  En  partant  d’Angleterre  (6)  , à bord  du  Vaifieau  le  Chevreuil  , donc 
on  lui  avoir  confié  le  Commandement , pour  tenter  de  nouvelles  découvertes 
aux  Terres  Auftrales  , il  profita  d’une  oblervarion  du  célébré  Doéteur  Kalley,.- 
dont  il  releve  beaucoup  l’importanoe.  Comme  elle  eft  courte  , &c  qu’elle 
n’a  paru  à Londres  que  dans  une  Feuille  volante  , fous  le  titre  d’Avis  pour 
ceux  qui  naviguent  dans  le  Canal  d’Angleterre  , on  l’infere  ici  d’autant  plus 
volontiers , qu’elle  tire  un  nouveau  prix  de  la  recommandation  d’un  homme- 
tel  que  Dampier  (7). 

On  obferve , depuis  long-tems , que  les  Vaifieanx  deftinés  à pafTer  le  Ca- 
nal, tombent  au  Nord  des  Sorlingues  , & qu’enfilant  par  méprife  le  Canal 
de  Briftol  , ou  la  Mer  de  Severn  , ils  courent  beaucoup  de  rifque.  Plufieurs 
meme  y ont  péri  malheureufement.  Cela  vient  fans  doute  de  ce  que  la 
variation  de  l’Aiguille  a changé,  & de  ce  que  là  latitude-  du, Lézard  de  des 
Sorlingues  eft  marquée  près  de  cinq  lieues  trop  au  Nord.  On  voir  du  moins  , 
par  des  obfervations  inconteftables  , que  la  Pointe  du  Lézard  eft  à quarante-' 
neuf  degrés  cinquante-cinq  minutes  , le  milieu  des  Sorlingues  étant  à fon 
Oueft  , & que  fa  Partie  Méridionale  eft  au  plus  jufte  à quarante-neuf  de-- 
grés  cinquante  minutes , au  lieu  que  dans  la  plupart  des  Carres  de  des  Li-- 
vres  de  Navigation , on  les  met  à cinquante  degrés  au  Nord  , de  dans  quel- 
ques unes  mêmes  à cinquante  degrés  dix  minutes.  Cette  erreur  ne  produi- 
foit  aucun  mal  , pendant  que  la  variation  continuoit  à l’Eft  , comme  elle 
étoit  lorfque  les  Cartes  furent  compofées.  Mais  depuis  l’année  i«j57  , elle 
a tourné  fi  fort  à l’Oueft , qu’elle  fe  trouve  aujourd’hui  de  fept  degrés  & 
demi  ou  environ  -,  de  forte  que  tous  les  VaifP.'aux  qui  viennent  de  l’Océan 
pour  entrer  dans  le  Canal , éc  qui  mettent  le  Cap  à l’Eft  par  la  Boulfole , 

{6)  On  s’attache  à la  fécondé  Edition,  palfe  povit  la  plus  correcle.  • 
d’Amfterdam  , cliezMatrep,  170^  , en  cinq  ( 7 j Ce  profil  a été  publié  vers  le  même 
Volumes  in-it  , dont  les  trois  premiers  cou-  temps, 
tiennent  le  Voyage  autour  du  Monde,  Elle  • 
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“ s’éloignent  au  Nord  Sc  fe  détournent  de  leur  véritable  courfe  > d’environ  deux 
tiers  de  Rhumb.  Ce  n’eft  pas  tout  j de  quatre-vingt  en  quatre-vingt  milles,  ils 
changent  leur  latitude  à peu  près  de  dix  minutes,  & s’ils  négligent  de  faire  leur 
obfervation  deux  ou  trois  jours  de  fuite  , fans  rien  accorder  pour  cette  va- 
riation , ils  ne  manquent  pas  de  tomber  au  Nord  contre  leur  attente  ; fur- 
tour  s’ils  comptent  que  les  Sorlingues  font  à plus  de  cinquante  degrés. 
Quelques-uns  l’attribuent  au  Courant  du  Canal  de  Saint  Georges,  dans  la 
fuppolition  que  le  flux  porte  plus  au  Nord,  que  le  reflux  n’en  éloigne.  Mais 
fl  la  variation  efl:  une  fois  compenfée , on  trouve  que  ce  Courant  n’eft  pas 
fenfible  , & que  les  Vaifleaux  , qui  font  route  par  l’Eft-Quart  au  Sud,  du- 
rant deux  Empoulettes  & par  Eli  durant  une  autre  , gardent  exaétemenc 
leur  parallèle.  C’efl:  ce  qui  rend  cette  pratique  importante  pour  tous  les 
Maîtres  de  Vaifleaux  , qui  ne  fçavent  pas  faire  ces  compenfations.  On  leur 
confeille  auflî , lorfqu’ils  fortent  de  l’Océan  pour  entrer  dans  le  Canal , de 
fuivre  un  Parallèle  , qui  ne  foit  pas  à plus  de  quarante-neuf  degrés  quarante 
minutes  au  Nord-,  ce  qui  les  amènera  droit  au  Lézard. 

Mais  ce  n’efl:  pas  le  feul  danger , auquel  ce  changement  de  la  variation 
expofe  les  Vailfeaux  dans  le  Canal.  On  en  a vii  pluneurs  , qui  étant  partis 
des  Dunes  , ont  fait  un  trifle  naufrage  fur  la  Côte  de  France  & fur  les 
Cafquetes.  Si  l’on  compare  le  profil  exaél  de  la  Côte  de  France  avec  l’afpeét 
de  celle  d’Angleterre , à laquelle  on  pourroit  bien  n’avoir  pas  apporté  la 
meme  exadtitude  , il  fe  trouvera  que  la  véritable  route  pour  aller  de  Bea» 
chy  ou  de  DungyneflT  aux  Cafquetes , efl:  à vingt-fix  degrés  de  l’Oueft , en 
tirant  vers  le  Sud.  Autrefois  , lorfque  l’Aiguille  nordefloit  autant  qu’ello 
nordefte  aujourd’hui  , la  route  étoit  à peu  près  Sud-Ouefl:  Quart  à l’Oueft 
par  la  Bouflole  -,  & la  route  Oueft-Sud-Oueft  , qu’on  appelloit  route  du  Ca» 
nal , étoit  fort  bonne  pour  tous  les  Vailfeaux  deftines  à palfer  dans  l’O- 
céan. Mais  aujourd’hui,  tout  Vaifleau  qui  fait  route  Oueft-Sud-Ouefl:  dans 
le  Canal , quelque  près  qu’il  range  la  Côte  da  Beachy  , ne  manquera  pas 
de  tomber  fur  les  Cafquetes , ou  plutôt  à leur  Efl.  Il  s’en  fuit  de-U , qu’eu 
égard  à la  variation  préfente  de  l’Aiguille,  la  route  à l’Oueft-Quart  au  Sud 
doit  être  la  route  du  Canal  , au  lieu  de  l’Oueft-Sud-Ouefl:  -,  Sc  qu’à  s’éloi- 
gner à une  diftance  raifonnable  du  Cap  de  Beachy  , cette  route  fera  éviter 
rifle  de  Wight  , Ôc  tenir  à peu  près  le  milieu  entre  la  Pointe  de  Portlaiid 
Sc  les  Cafquetes , qui  en  font  à quatorze  lieues  au  plus , & prefque  fous  le 
même  Méridien  (8), 

Dampier  partit  des  Dunes  le  14  Janvier  i(j99  , & pafla  l’Equateur  le  10 
de  Mars , vers  le  tems  de  l’Equinoxe.  Il  avoir  réfolu  de  ne  pas  toucher  an 
Cap  de  Bonne-Efpérance  -,  Sc  cette  raifon  le  fit  tourner  vers  le  Bréfll , pour 
s’y  procurer  des  rafraîchilTemens.  Après  avoir  employé  près  de  cinq  mois 
à remplir  ce  projet  , il  remit  à la  voile  vers  fon  terme  -,  mais  en  gouver^ 
nant  à l’Efl: , il  ne  put  éviter  de  tomber,  au  commencement  de  Juin,  à 
la  vtie  du  Cap  , dont  il  ne  fe  trouva  qu’à  feize  lieues.  De-là  il  prit  fa 
route  à l’Eft-Sud-Eft:  , pour  la  rendre  plus  courte  jufqu’à  la  Nouvelle  Hol- 
lande. Ce  Pays  néanmoins  efl:  au  Nord-Efl;  du  Cap  j mais  tous  les  Vaif- 

( 8 ) Dampier,  Tome  IV,  page  16. 
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feaux  qui  s’y  deftinent  pour  cette  'Côte , ou  pour  le  Détroit  de  la  Sonde , 

doivent  courir  quelque  teins  le  même  parallèle  , ou  dans  une  latitude,  entre 
le  trente-cinquième  & le  quarantième  degré  du  moins,  un  peu  au  Sud  de 
l’Eft  , pour  fe  foutenir  dans  la  route  des  vents  variables , 3c  ne  doivent  pas 

porter  trop  le  Cap  au  Nord , de  peur  de  s’engager  dans  l’étendue  des  vents 

alifés , qui  les  détourneroienr  de  leur  route  à l’Eft. 

La  nuit  du  Mardi  6 de  Juin  , le  Soleil  s’étoit  couché  dans  un  nuage  fort 
épais  , qui  relTembloit  à la  terre,  & ceux  qu’on  voyoit  au-delTus  étoient 
colorés  d’un  rouge  obfcur.  Le  lendemain , lorfque  le  Soleil  approcha  de 
l’Horifon  , les  nues  parurent  fort  agréablement  dorées.  Cependant  le  Soleil 
n’étoit  pas  monté  plus  de  deux  degrés , lorfqu’il  entra  dans  un  nuage  épais  , 
couleur  de  fumée  & parallèle  à l’Horifon  , d’où  l’on  vit  fortir  d’abord 
quantité  de  rayons  obfcurs  Sc  noirâtres.  Le  Ciel  étoit  déjà  couvert  de  peti- 
tes nues , fort  ferrées  les  unes  près  des  autres , de  la  nature  de  celles  que  les 
Marins  nomment  Solides , & qui  ne  menacent  pas  de  pluie.  Depuis  le 
bord  de  l’Horifon , jufqu’â  trois  ou  quatre  degrés  de  hauteur,  elles  étoient 
de  couleur  d’or  ; enfuite  , jufqu’environ  dix  degrés  , elles  paroilîbient  plus 
rouges  &c  fort  éclatantes.  Celles  qui  venoient  après  , jufqu’â  foixante  ou 
fbixante-dix  degrés  de  hauteur  , étoient  plus  obfcures  -,  mais , au-delà  , elles 
avoient  leur  couleur  naturelle.  Dampier  a cru  cette  peinture  importante , 
parce  qu’il  a toujours  obfervé  que  les  nuages  de  cette  efpece  annoncent  une 
tempête  prochaine.  Aulîi  fe  prépara-t-il  à tous  les  dangers  de  la  Mer  , & 
bien-tôt  il  fentit  la  nécelTité  de  fes  précautions.  Il  elTu)^a  , pendant  deux  jours, 
une  violente  agitation  des  flots  (9). 

Le  19  de  Juin,  il  étoit  à trente-quatre  degrés  dix-fept  minutes  de  latitu- 
de Méridionale  , & à trente-neuf  degrés  vingt-quatre  minutes  de  longitude 
Orientale  du  Cap.  Quinze  jours  après  , c’eft-à-dire  le  4 de  Juillet  * il  fe 
/louva , par  fon  calcul , dans  un  Méridien  éloigné  d’onze  cens  lieues  de  cc^ 
lui  du  Cap.  Rien  ne  lui  parut  fort  remarquable  dans  cette  route  ; excepté 
qu’il  fe  vit  accompagné , pendant  tout  le  chemin,  par  quantité  d’OifeauX^, 
lurtout  par  des  Pintades  , & que  de  temps  en  temps  on  découvroit  une  Ba- 
leine. Mais  en  approchant  de  la  Nouvelle  Hollande  , on  en  voyoit  fouvent 
trois  & quatre  enfemble.  A quatre-vingt-dix  lieues  de  terre  , on  apperçut 
des  herbes  marines  , toutes  de  la  même  forme.  A trente  lieues  , on  vit 
flotter  des  os  de  Seche  ; & parmi  quantité  de  Poiflons  , qu’on  ne  cefla  pas 
d’appercevoir  , les  jours  fuivans  , un  de  ceux  qu’on  nomme  Gais  fauta  qua- 
tre fois  près  du  bord.  On  découvrit  auflî , fur  l’eau  , quantité  de  petits  Glo- 
bules , qu’on  auroit  pris  pour  des  Perles , & dont  quelques-uns  étoient  de 
k grofleur  des  pois  fecs  , mais  clairs  & tranfparens.  Lorfqu’on  les  écra- 
foit , il  en  fortoit  une  goutte  d’eau  5 & la  pellicule  qui  la  renfermoit  étoit 
fl  déliée,  qu’on  ne  la  difcernoit  pas  facilement.  Le  50  de  Juillet,  tous  les 
Oifeaux  qui  avoient  efcorté  Dampier  abandonnèrent  le  VaiflTeau’,  mais  oq 
en  vit  d’une  toute  autre  efpece  , qui  étoient  de  la  grofleur  des  Vaneaujf  , 
avec  le  plumage  gris  , le  tour  des  yeux  noir , le  bec  rouge  3c  pointu  , les 
ailes  longues , 3c  la  queue  fourchue  comme  celle  des  Hirondelles.  L’efpé^ 

pages  90  & fuivaatcs. 

Tome  XL  çr 


Dampier. 

1699. 


fSes  obfet‘'ra» 
tioiis  fut  l’ap- 
proche d'uae 
tempête. 


Approche  ig 
la  Nouvelle  Hol- 
lande. 


2i8 


HISTOIRE  GENERALE 


Dahvier, 

i6;9. 


Di^pofîtion  de 
U Cote  fii  du  tcr- 
tain. 


Baye  des  Chiens 
malins. 


Conjeflute  fur 
un  palfage  dans 
du  Sud, 


rance  d’appercevoir  la  terre  croilToit  à chaque  moment.  Dampier  Ce  crue 
au  Sud  des  Bancs  de  terre  , qu’il  trouvoit  marqués , dans  une  de  fes  Cartes  , 
à vingt-fept  degrés  dix-huit  minutes  de  latitude  , & qui  dévoient  s’avancer 
d’environ  fept  lieues  dans  la  Mer.  Tous  fes  calculs  s’accordoient  avec  cette 
fuppofition  ‘y  mais  il  trouva  , au  contraire  , que  ces  Bancs  étoient  au  Sud  du. 
Vailfeau  , &c  que  leur  bord  extérieur  étoit  à iei^e  lieues  du  rivage.  Enfin , 
le  premier  d’Aoîit , à neuf  heures  du  marin  , on  découvrit  la  Terre  , du  haut 
du  grand  mât  ; &c  bientôt  on  fut  en  état  d’en  prendre  diftérentes  vues , à 
plufieurs  diftances  inégales. 

Dampier  ne  penfa  qu’à  trouver  un  Havre  , pour  y faire  prendre  du  re- 
pos â fes  gens  , après  avoir  couru  i’efpace  de  cent  quatorze  degrés  depuis 
le  Bréfil.  D’ailleurs  fon  delfein  étoit  de  commencer  ici  les  découvertes  , qu’il 
étoit  chargé  de  faire  dans  la  Nouvelle  Hollande  & la  Nouvelle  Guinée.  Le 
terrain  étoit  bas  , Sc  paroilToit  fort  uni.  On  y découvroit  néanmoins  quel- 
ques Coteaux  rouges  & blancs.  A vingt-lix  degrés  , on  vit  une  ouverture, 
qui  fembloit  promette  le  Havre  qu’on  cherchoit  -,  mais  l’embouchure  , qui 
n’avoit  pas  moins  de  deux  lieues  de  large  , étoit  fermée  par  des  Rochers  ; 
fans  compter  qu’il  ne  s’offroit  , fur  la  Côte  , ni  builfon  ni  herbe  , & que 
les  bords  de  la  Mer  étoient  forts  efearpés.  On  continua  de  fonder  toutes 
les  Anfes  , jufqu’au  6 , qu’on  mouilla  dans  une  Baye  remplie  de  Chiens, 
marins.  Elle  fut  nommée  la  Baye  des  Chiens  marins  (lo).  Mais  n’y  ayant 
pû  trouver  d’eau  , ni  d’autres  habitans  que  des  Aigles  , des  Oifeaux  de 
Riviere  & de  Mer , & pour  Animaux  terreftres , une  forte  de  Lapins , dont: 
la  chair  eft  fort  bonne,  & des  Guanos  d’une  hideufe  figure  , qui  s’arrêtent 
& fifflent  lorfqu’on  s’approche  d’eux  , fans  fe  mettre  en  peine  de  prendre 
la  fuite.  On  leva  l’ancre  , pour  chercher  une  retraite  plus  favorable.  Les. 
fondes  & les  recherches  furent  continuées  jufqu’au  21.  On  vit  , ce  jour-là, 
quantité  de  Serpens  ; les  uns  jaunes  ôc  de  la  grolfeur  du  poignet,  longs-, 
d’environ  quatre  pieds  , avec  la  queue  plate  Ôc  large  de  quatre  doigts  -,  les 
autres  , beaucoup  plus  petits  & plus  courts , ronds  , & marquetés  de 
noir  ôc  de  jaune.  La  Terre  , dont  on  étoit  à neuf  lieues  , fembloit  former 
Une  efpece  de  Cap  •,  èc  l’on  reconnut , en  s’approchant , que  c’étoit  l’extré- 
mité Orientale  d’une  Ifle  de  cinq  à fix  lieues  de  longueur , fur  une  de 
large.  Trois  ou  quatre  autres  Ifies , couvertes  de  Rochers,  s’oftroient  à la 
diftance  d’une  lieue  de  cette  Pointe  j & du  haut  du  grand  mât , on  en  dé- 
Gouvroit  une  infinité  d’autres  à l'Eft  & à l’Oueft  , auili  loin  que  la  vue  pou- 
voir s’étendre.  On  en  voyoit  aulE  du  côté  du  Sud  , la  plupart  affez  élevees 
pour  fe  faire  découvrir  de.  huit  à neuf  lieues.  Dampier  ne  douta  prefque 
point  que  ce  ne  fut  une  fuite  d’Ifles  , qui  s’étendoient  en  longueur  plus 
de  vingt  lieues  , de  l’Eff-Nord-Eft  à l’Oueft-Sud-Oueft  ,.  & meme  affez 
loin  en  largeur.  Les  grolfes  marées  , qu’il  rencontra  quelque  temps  après  , 
lui  firent  foupçonner  que  dans  cette  efpece  d’ Archipel , il  y a-  peut-être  un; 
PafTage  par  le  Sud  de  la  Nouvelle  Hollande  ôc  de  la  Nouvelle  Guinée 
dans  la  grande  Mer  du  Sud  vers  l’Eft:  il  réfolutde  le  tenter  à fon  retour 
.s’il  n’y  trouvoit  pas  d’autre  obftacle.  Mais  il  craignoit  alors  de  manquer. 


((ic)  Le.jivage  y eft  couyerf  dé  coquilles  d'une  Beauté  extraordinaire». 
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«l’eau  , fans  erre  fùr  d’en  trouver  dans  ces  Ides.  Ce  Parage  efl  a vingt 
degrés  vingt  Sc  une  minutes  de  latitude  , quoiqu’il  foit  marqué  à dix-neuf  de- 
grés cinquante  minutes  , dans  la  Carte  de  Tafman. 

Après  avoir  erré  , avec  aullî  peu  de  luccès  , pendant  un  mois  entier  , 
appercevant  toujours  des  Serpens  , des  Baleines , 6c  divers  Oifeaux  , entre 
lelquels  on  prit  quelques  Bufes  , qui  font  alfez  communes  dans  les  lieux 
fitués  entre  les  deux  Tropiques,  & qui  viennent  fe  percher  la  nuit  fur  les 
Vailfeaux,  où  elles  fe  lailfent  prendre  fans  fe  remuer,  on  revit  la  Terre 
le  JO  , à dix-huit  degrés  vingt  & une  minutes,  6c  l’on  remarqua  beaucoup 
de  grolfe  himée  fur  le  rivage.  Le  5 1 , Dampier  defcendit  au  rivage , ac- 
compagné de  dix  ou  douze  de  fes  gens.  Ils  étoient  armés  de  fabres  6c  de 
moufquets  , avec  des  bêches  6c  des  hoyaux  pour  creufer  la  terre.  A leur 
approche  de  la  terre  , ils  virent  deux  grands  Hommes  noirs  , tous  nuds , 
qui  étoient  vis-à-vis  d’eux  dans  une  Baye  fabloneufe  , mais  qui  prirent  la 
fuite  en  les  voyant  avancer.  Dampier  envoya  la  Chaloupe  à quelque  diftance 
du  rivage  , pour  y demeurer  à l’ancre,  6c  fe  mita  pourfuivre  ces  trois  Noirs. 
Lailfons  à lui-même  le  récit  de  fon  premier  exploit.  » Ils  avoient  déjà 
” fommet  d’une  petite  Colline , où  ils  s’étoient  joints  à huit  ou 

» neuf  autres  Sauvages.  Mais  nous  voyant  marcher  fur  leurs  traces  , ils  s’é- 
» loignerent  aullî-tôt.  A notre  arrivée  fur  la  Colline  , nous  découvrîmes  une 
» Savanne , à un  demi  mille  de  nous , & quelque  petites  éminences , que 
•>  nous  prîmes  de  loin  pour  des  maifons  ; mais  ce  n’étoit  que  des  Rochers. 
« Tous  les  Noirs  ayant  difparu , nous  commençâmes  à creufer  la  terre  , 
» pour  chercher  de  l’eau.  Pendant  ce  travail , neuf  ou  dix  Sauvages  paru- 
rent  fur  une  petite  haureur  , à quelque  diftance  de  nous , 6c  joignirent 
» de  grands  cris  aux  menaces  qu’ils  nous  faifoient  de  la  main.  Enfin  Puii 
w d’eux  s’avança  vers  nous , 6c  les  autres  le  fuivoienr  de  loin.  J’allai  d’a- 
» bord  à fa  rencontre  -,  mais  tous  mes  figues  de  paix  6c  d’amitié  ne  l’em- 
» péchèrent  point  de  me  tourner  le  dos  , 6c  fon  exemple  entraîna  les 
» autres.  L’après-midi , je  ne  pris  que  deux  hommes  avec  moi , 6c  je  mar- 
« chai  le  long  du  rivage  , dans  l’efpérance  de  furprendre  un  de  ces  Barba- 
» res , pour  fçavoir  du  moins  d’où  ils  tiroient  leur  eau  douce.  J’en  ap- 
» perçus  une  douzaine  alfez  près  de  nous,  qui  nous  fuivirent  de  loin,  lorf- 
qu’ils  nous  eurent  vus  quitter  le  gros  de  nos  Compagnons.  Enfuite  une 
» Dune  les  empêchant  de  nous  voir  , nous  fîmes  halte  dans  le  détour  * 
» avec  l’efpérance  de  les  furprendre , s’ils  continuoient  de  s’avancer.  Eux  , fe 
» fiant  à leur  nombre  , efpérerent  auftî  de  nous  faifir  : & les  uns  palferent 
» vers  le  rivage  , tandis  que  les  autres  occupèrent  les  Dunes.  Nous  fça- 
» vions , par  l’expérience  du  matin , qu’ils  n’étoient  pas  légers  à la  courfe. 
M Un  .jeune  homme  fort  difpos  , qui  étoit  avec  moi  , n’en  vit  pas  plutôt 
» paroître  quelques-uns  , qu’il  courut  après  eux.  Ils  s’enfuirent  d’abord  ; 
» mais  lorfqu’ils  les  eut  atteints  , ils  fe  tournèrent  pour  le  combattre.  Il 
« n’éroit  armé  que  d’un  fabre  , 6c  fes  Ennemis  l’étoient  de  lances  de  bois.  J’en 
M poLirfuivis  en  même  temps  deux  autres  , qui  s’étoient  avancés,  vers  le  rivage; 
»s  mais  dans  la  crainte  que  mon  jeune  homme  ne  fût  trop  expofé  , je  re- 
>»  vins  fur  mes  pas  , & je  le  trouvai  ferré  de  fort  près.  Aufli-tôt  que  je 
M parus  , un  des  Noirs  me  darda  une  lance  , dont  il  faillit  de  me  percer, 
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» Je  tirai  un  coup  de  fufil  en  l’air,  pour  leur  caufer  de  l’épouvante  ; mais' 
»♦  revenant  bientôt  de  leur  frayeur  , ils  fe  mirent  à.  fecouer  les  bras  , à 

crier  pouh  , pouh  , pouh  , ôc  à prelfer  plus  que  jamais  le  jeune  homme» 
» Sa  vie  «5e  la  mienne  me  parurent  en  cfanger.  Je  me  hâtai  de  recharger 
» mon  fufil , ôe  je  lâchai  le  coup  fur  un  de  ces  Miférables  , qui  fut  étendit 
« par  terre.  Les  autres  difcontinuerent  le  choc  & s’éloignèrent  avec  leur 
» Compagnon  blelfé.  Le  fécond  des  miens  n’avoit  pu  me  fecourir  , parce 
» qu’il  étoit  venu  fans  armes.  L’autre  eut  la  joue  percée  d’un  coup  de  ian- 
» ce  , dont  on  crut  d’abord  le  bois  empoifonné.  Mais  cette  idée  le  trouva 
» fauffe  (il). 

Entre  les  Ennemis  que  Dampier  avoir  combattus , il  en  remarqua  un  , 
qui  , par  fi  conduite  ôc  fes  dehors  , fembloit  être  leur  Chef  ou  leur  Prince. 
C’étoit  un  jeune  homme  de  taille  médiocre , vif  ôc  plein  de  courage.  Il 
avoir  feul  un  cercle  de  peinture  blanche  , autour  des  yeux  , ôc  une  raie  de  la 
même  couleur  , depuis  le  haut  du  front  jufqu’au  bout  du  nez.  Sa  poitrine 
étoit  peinte  aufli  de  blanc  , avec  une  partie  de  fes  bras.  Tous  les  autres 
avoient  la  peau  noire  , le  regard  féroce  , les  cheveux  crépus  , la  taille  haute 
ôc  déliée.  Mais  il  fut  impoiîible  , à Dampier,  d’examiner  s’il  leur  manquoit , 
comme  â d’autres  fauvages  du  même  Pays , deux  dents  de  la  mâchoire  fu- 
périeure.  Il  vit  quantité  d’endroits  , où  ils  avoient  allumé  du  feu  , ôc  planté 
des  branches  d’arbre  , pour  fe  garantir  du  vent  de  Mer  , qu’il  appelle  Brife , 
ôc  qui  ne  manque  jamais  de  fouftler  ici  du  même  point.  On  trouvoit , dans 
tous  ces  gîtes  , de  gros  monceaux  de  coquilles  ôc  cf’os  de  poilTôn, 

Le  terrain  du  Pays  eft  allez  bas.  Il  paroît  renfermé  , du  côté  de  la  Mer , 
par  une  longue  chaîne  de  Dunes  , qui  empêchent  de  voir  plus  loin.  Les 
marées  font  fi  hautes  , que  la  Côte  paroît  fort  balle  au  vif  de  l’eau  j mais 
elle  eft  d’une  hauteur  médiocre  , après  le  reflux  , ôc  fi  couverte  de  rochers  , 
qu’on  n’y  peut  aborder  que  dans  une  Chaloupe.  En  haute  marée  , on  palTe 
par-deflTus  la  Baye  fabloneufe,  qui  régné  le  long  des  Dunes.  A mille  ou  douze 
cens  pas  de  la  Mer  , les  Terres  font  arides  , Ôc  ne  portent  que  des  arbrif- 
feaux  ôc  des  buiftons.  Les  uns  étoient  couverts  de  fleurs  jaunes  , les  autres 
de  fleurs  bleues , ôc  quelques-uns  de  blanches  , dont  la  plûpart  rendoient 
une  odeur  fort  agréable.  Plufieurs  offroient  un  fruit  , aftez  femblable  à de» 
cofles  de  pois , dont  chacune  renfermoit  dix  petits  pois  , en  nombre  toujours 
égal.  On  trouvoit , en  abondance , une  forte  de  fèves  , ôc  une  autre  efpece  de 
petit  légume , rouge  Ôc  dur  , enveloppé  aulTi  d’une  cofte  , avec  un  petit  ger- 
me noir  comme  les  fèves.  Dampier  le  compare  â celui  dont  on  fe  fert  aux 
Indes  Orientales , pour  pefer  l’or.  Ce  fruit  , qu’il  nomme  toujours  légume  , 
croît  fur  un  buiflon.  Une  troificme  efpece  de  fèves  vient  fur  une  tige  ram- 
pante. Les  Dunes  étoient  couvertes  de  toutes  ces  fortes  de  fruits  ; les  uns 
verts  , d’autres  murs  , ôc  d’autres  déjà  tombés  ; mais  il  ne  paroiflôit  point 
qu’on  en  eût  cueilli  , ni  que  les  Habitans  en  fiflent  ufa^e. 

Plus  loin  , c’eft-à-dire  , autant  que  la  vue  pouvoit  s’étendre  dans  le  Pays , 
il  paroifloit  plus  bas , que  proche  de  la  Mer  , uni  , entremêlé  de  Savanes  ôc 
de  Forêts.  Ces  Prairies  portent  une  efpece  d’herbe , rude  ôc  déliée.  Prefque 

(i  J)  Dampier  , uhi  fuprà , pages  1 1 8 & 1 1^. 
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par-tout , le  terroir  eft  d’un  plus  gros  labié  que  celui  du  rivage  ; mais  , 
dans  quelques  endroits  , il  ell  argilleux.  On  y voit  quantité  de  rochers  , 
de  cinq  ou  hx  pieds  de  haut , donc  le  foinmet  eft  rond  -,  les  uns  rouges , & 
les  autres  blancs.  Les  Forêts  ne  font  compofées  que  de  petits  arbres  , dont  les 
plus  gros  n’ont  pas  trois  pieds  de  circontérence.  Leur  tige  a douze  ou  qua- 
torze pieds  de  hauteur  , ôc  de  petites  branches  en  forment  la  tête.  On 
rencontre  quelques  petits  Mangles  noirs , fur  les  bords  des  anfes. 

Les  Animaux  terreftres  n’y  font  pas  en  grand  nombre.  Dampier  vit  quel- 
ques Lézards.  Ses  gens  rencontrèrent  deux  ou  trois  Bêtes  , qui  relfembloienc 
à des  Loups  affames , & dont  la  maigreur  étoit  extrême.  Il  n’y  avoir  pas 
d’autres  Oifeaux  de  terre  que  des  Corneilles  , tout-à-fait  femblables  aux 
nôtres  , des  Faucons , des  Milans  , quantité  de  Tourterelles  gralfes , & deux 
ou  trois  fortes  de  petits  Oifeaux  , dont  les  plus  gros  ne  le  font  pas  plus 
que  nos  Alouettes.  Les  Oifeaux  maritimes  font  des  Pélicans  , des  Boubis , 
des  Bufes  5 des  Corlieiix  ôc  des  Pies  de  Mer.  Les  Baleines , quoique  les  plus 
grolfes  que  Dampier  eut  vues  dans  ces  Mers , n’approchent  pas  de  celles  du 
Nord.  Les  Tortues  vertes  y font  en  grand  nombre  5 mais  il  eft  impoffible 
d’en  prendre  , parce  qu’il  n’y  a point  de  Canal  où  elles  puilfent  fe  retirer  , 
ôc  que  la  violence  des  marées  ne  permet  pas  de  difpofer  les  filets.  On  ap- 
perçut  des  Chiens  marins  ôc  des  Patricotes.  On  prit , à la  ligne , pluheurs  de 
ces  Poiffons  que  les  Matelots  nomment  Vieilles.  Les  Huitres  communes 
les  Conques  , les  Moules  ôc  les  Pétoncles  étoient  en  abondance.  Dampier 
amaffa  des  Coquilles  fort  extraordinaires  , fur-tout  de  l’efpece  de  celles  qui 
font  garnies  de  rayons  ou  de  pointes  (12). 


(iz)  Entre  diverfes  Plantes,  il  trouva, 
i<*.  Celle  qui  eft  à préfent  connue  fous  le 
nom  de  Rapitntium  , de  la  Nouvelle  Hol- 
lande. Le  Perianthium , compofé  de  cinq 
parties  longues  & pointues.  La  forme 
ou  Vaifl'eau  de  la  femence , prouve  , dit-il , 
que  cette  Plante  eft  un  Rapuntium.  5®.  Le 
Fucus  aliis  Capillaccls  brevijjianis.  Ce  beau 
Fucus  eft  une  efpece  à’Erica  marina , ou  de 
Sargai^a  ; mais  fes  parties  font  beaucoup 
plus  déliées.  4°.  Un  Ricinoides  , à feuilles 
angulaires  8c  épaifles.  Cette  Plante  approche 
du  builTon.  Ses  feuilles  font  épailTes  , & co- 
tonneufes , fur-tout  au-delTous.  Son  fruit  eft 
velouté  au  dehors , avec  le  godet  divifé  en 
cinq  parties.  Elle  reflemble  au  Ricïni  fruihi 
parvo  frucofa  Curajfavica.  5®.  Le  Solanum- 
Spinofum  , qu’on  nomme  à préfent  de  la 
Nouvelle  Hollande.  Ce  nouveau  Solanum 
porte  une  fleur  bleuâtre  , comme  les  autres. 
Mais  les  feuilles  font  blanchâtres , épaifles  , 
& cotonées  deflous  & deflus , longues  d’un 
pouce , & à peu  près  auffi  larges.  Les  pic- 
quans  en  font  fort  aigus  , bien  ferrés  les  uns 
contre  les  autres , & d’une  couleur  d’Orange 
obfcure , fur-tout  vers  la  pointe.  6°.  Une  for- 
te de  Scabieufe  , dont  la  fleur  , croiflant  fur 


un  pied  long  de  quatre  pouces , eft  enfer- 
mée dans  un  godet  fort  rude  & jaunâtre. 
Les  feuilles  n’ont  pas  plus  d’un  pouce  dé 
long.  Elles  font  fort  étroites  , vertes  au- 
deflus , blanches  & cotonnées  au  - deiTous 
& croifTent  en  touft'es.  La  fleur  , de  celle  que 
Dampier  cueillit , étoit  fi  féche  & fi  oâcee 
qu’on  n’a  pas  ofé  déterminer  fi  c’étoît  une 
Scabieufe  o\x\xw  Hdichryfum.  7®.  dAlcea 
qu’on  nomme  à préfent  , de  la  Nouvelle 
Hollande  , dont  les  feuilles  & la  ti»e  font 
toutes  cotonnées  , de  même  que  le  ‘défions 
du  godet.  La  fleur  a cinq  feuilles  fort  ten- 
dres , qui  font  à peine  aufli  grandes  que  le 
godet , & au  milieu  defquelles  il  y a une 
Çetite  colonne  , toute  garnie  de  pointes 
émoufiees  ; ce  qui  fait  voir  que  cette  Plante 
eft  une  efpece  de  Mauve.  8°.  Un  aibrif- 
feau  , dont  les  feuilles  approchent  de  l’Ame- 
lanchier-Lob.  Elles  font  vertes  au-deflus  & 
fort  cotonnées  au-defifous  : mais  elles  ne  fe 
terminent  pas  en  pointe  , comme  les  autres  ; 
elles  ont  une  entaillure  au  fommet.  Sa  fleur 
eft  très  belle  , de  couleur  rouge , & com- 
pofée  de  cinq  grandes  feuilles  cotonnées  de 
part  & d’autre,  fur-tout  au-defibus.  Le  mi- 
lieu de  la  fleur  eft  rempli  de  filamens  , co- 
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Il  s’écoic  déjà  palFé  cinq  femaines  , depuis  l’arrivée  de  Dampier  aux  Ter- 
res Aiiftrales , 3c  fa  courfe  , le  long  des  Côtes  , avoir  été  d’environ  trois 
cens  lieues  , pendant  lefquelies  il  avoir  cherché  inutilement  de  l’eau  3c  des 
vivres  , pour  le  mettre  en  état  de  poulTer  plus  loin  fes  découvertes.  Il  fait  ici 
de  curieufes  réflexions  fur  fon  projet-  Ce  vafle  efpace , d’une  Région  prefque 
inconnue  juiqu’aujourd’hui  , s’étend  depuis  la  Ligne,  à un  degré  près , juf- 
qu’au  Tropique  du  Capricorne  3c  meme  au-delà.  Sa  lîtuation  eft  fi  avanta- 
geufe , dans  les  plus  riches  Climats  du  Monde  , c’ell-à-dire  dans  la  Zone 
torride  3c  la  Zone  temperée  , qu’étant  réfol u d’en  faire  le  tour  , il  devoir 
fe  flatter  de  trouver , fur  le  Continent  3c  fur  les  Ifles  , des  lieux  où  la  Na- 
ture produiroit  des  fruits , des  drogues  , des  épiceries  , peut-être  auili  des 
minéraux , en  un  mot  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  autres  Parties  de  la 
Terre,  enfermées  fous  les  mêmes  parallèles  de  latitude.  On  pouvoit  croire 
du  moins  que  la  plupart  de  ces  végétaux  s’accommoderoient  du  terroir  3c 
du  climat  , s’ils  y étoient  tranfplantés  avec  un  peu  de  foin  pour  leur  cul- 
ture. D’ailleurs  il  fe  propofoit  de  prendre  une  connoilTance  exaéfe  des  plus 
petites  Ifles  , des  Rivages  , des  Caps  , des  Bayes  3c  des  Havres  , qui  lui  paroî- 
troient  propres  à fervir  d’abri , ou  capables  d’être  fortifiés  , des  Rochers  3c  des 
Bancs  de  fable  , des  différentes  profondeurs , des  Marées  3c  des  Courans  , 
des  Vents  3c  des  Saifons  , des  variations  de  l’Aiguille  , enfin  de  tout  ce 
qu’il  jugeroit  utile  à la  Navigation  3c  au  Commerce.  S’il  eut  pCi  fuivre  , 
en  partant  d’Angleterre  , un  plan  qu’il  avoir  formé  dans  une  autre  occaflon  , 


tonnées  au  bas  , aufTi  long;s  que  les  feuilles  , 
8c  couronnés  chacun  de  fon  apex  ; le  godet 
eft  divifé  en  cinq  parties  rondes  8c  poin- 
tues. Le  genre  de  cet  arbrüTeau  efl:  incertain. 
Il  n’a  pas  le  moindre  rapport  avec  aucune 
Plante  qu’on  ait  jamais  décrite.  9°.  Le  Dam- 
jnara  de  la  Nouvelle  Hollande.  M.  Rumph 
efl  le  premier  qui  envoya  , d’Amboine  , deux 
fortes  de  Dammara  ; l’une  , avec  les  feuilles 
étroites  Sc  longues  ; l’autre  , qui  les  avoir 
plus  courtes  8c  plus  larges.  Celle-ci  cfl  du 
même  genre , parce  que  les  fleurs  8c  les  fruits 
fe  reffemblent  beaucoup  i mais  la  différence 
efl:  confidérable  à l’égard  des  feuilles.  Les 
fleurs , remplies  de  filamens  , paroiffent  de 
couleur  d’herbe  8c  viennent  entre  les  feuil- 
les, qui  font  courtes,  prefque  rondes,  fer- 
mes , garnies  de  côtes  , d’un  verd  obfcur 
au  deffas , 8c  pâle  au-deffous  , rangées  par 
couples  à l’oppofite  les  unes  des  autres  , &:  fi 
ferrées  qu’elles  couvrent  toute  la  tige.  Le 
fruit  efl:  de  la  grolfeur  d’un  grain  de  poivre  , 
prefque  rond  , blanchâtre  , fec  8c  dur.  Il  a 
un  trou  au  fommet  , 8c  il  renferme  une  pe- 
tite femence.  Les  feuilles  ont  un  goût  fort 
aromarinue.  Si  l’on  voyoit  cette  Plante  fans 
fes  vailTeaux  feminaux  , on  la  prendroit  pour 
une  F.vica  , ou  pour  une  S anamiinda.  10°. 
ü;i  Eqiiifetam  à feuilles  très  longues.  On 


peut  douter  fi  c’eft  un  Equifetam  ; mais  la 
contexture  des  feuilles  a plus  de  rapport 
avec  ce  genre  qu’avec  aucun  autre  , puif- 
qu’elles  font  articulées  les  unes  dans  les  au- 
tres à chaque  jointure  , ce  qui  eft  particu- 
lier à cette  efpece.  Les  plus  longues  ont  à 
peu  près  neuf  pouces,  ii".  La  Colutée  , dite 
a préfent  de  là  Nouvelle  Hollande.  Comme 
cette  Plante  n’a  point  de  feuilles , il  eft  dif- 
ficile de  fçavoir  à quel  genre  on  doit  la 
rapporter.  Les  fleurs  reffemblent  beaucoup  à 
celles  du  Colutea-Barba  Jovis-Folio  , Flore- 
Coccines-Breynu.  Elles  font  de  la  même 
couleur  écarlate.  Elles  ont  aufli  une  tache  de 
pourpre  enfoncé  fur  le  Vexillum  , mais  plus 
grande  , Sc  prennent  toutes  leur  origine  au 
même  point.  Le  godet  eft  fort  cotonné  , Sc 
fe  termine  par  un  filament  qui  a prefque 
deux  pouces  de  long.  ii'-’.  Enfin  , un  Conyza  , 
dit  de  la  Nouvelle  Hollande  , qui  a beaucoup 
de  branches , 8c  qui  reffemble  à un  arbrif- 
feau.  Scs  fleurs  ont  une  queue  fort  courte  , 
qui  fort  du  milieu  des  feuilles  ; Sc  fes  feuil- 
les reffemblent  parfaitement  à celles  du  Ro- 
marin , excepté  qu’elles  font  plus  petites. 
Cette  Plante  eft  devenue  d’un  goût  fort  amer 
en  féchant.  Damqier , ihïd  , 12;  & 

fuivantes. 
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il  anroit  paiTé  à l’Ouefl:  par  le  Détroit  de  Magell.an , ou  plutôt  il  auroit  fait 
le  tour  de  la  Terre  de  Feu  , pour  commencer  fes  découvertes  fur  le  côté  ' ' 

Oriental  & moins  connu  des  Terres  Auftrales.  Mais  la  faifon  , trop  avan-  pefiein  qu  ii 
cée  , ne  lui  permit  pas  de  tenir  cette  route  , parce  qu’il  auroit  été  obligé  nepuc  cx.^uicr.. 
de  faire  le  tour  du  Sud  de  l’Amérique , dans  une  latitude  fort  haute  , & 
pendant  l’Hyver  de  ces  Régions.  Il  avoit  donc  été  forcé  de  tourner  à l’Eft, 
par  le  Cap  de  Bonne- Efpérance  , & de  s’éloigner  enfuite  des  vents  réglés , 
qui  lui  aiiroient  été  contraires  ; bien  perfuadé  d’ailleurs  que  les  Parties  des 
Terres  Aufrales  qui  méritoient  le  plus  fes  recherches  , étoient  celles  qui 
font  les  plus  proches  de  la  Ligne  , ôc  fous  une  infuence  plus  direéte  du 
Soleil.  Toutes  ces  raifons  l’avoient  déterminé  à courir  d’abord  le  long  de 
la  Côte  , vers  le  Nord  , pour  palTer  enfuite  à l’Eft , dans  le  delTein  d’en 
faire  le  tour  & de  revenir  en  Eté  par  le  Sud  de  ces  Terres.  Il  fe  Hatroit 

Al  • • rr  ■ -ri  nhe  lur  la  natu- 

mcme  de  pouvoir  accourcir  ce  pallage  , s 11  trouvoit , en  arrivant  iur  la  Core  redesxcrtes  au*-- 
de  la  Nouvelle  Guinée  , qu’il  y eût  proche  de  l’Ifle  du  Romarin  , comme 
il  le  foupçonnoit , un  Canal  qui  fe  rendît  dans  ces  Mers  5 car  il  ne  pou- 
voir croire  que  l’efpece  de  Golle  , qu’il  y avoit  vû  dans  un  autre  Voyage  , 
ne  fût  formé  que  par  une  grande  Riviere  ; & dans  la  fuite  fa  conjcclure 
lui  parut  certaine,  lorfqu’en  rangeant  la  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée  , il 
vériha  que  d’autres  endroits  de  cette  vafte  étendue  de  la  Terre  Auftrale  , 
qu’on  avoit  pris  jufqu’alors  pour  le  rivage  d’un  Continent , n’étoient  que 
des  nies.  Il  en  eft  de  même  , apparemment , de  la  Nouvelle  Hollande  , 
comme  il  l’a  déjà  fait  obferver  ; quoique  d’autres  raifons  l’ayant  emipcché 
de  revenir  par  la  route  qu’il  s’éroit  propofée  , il  n’ait  pû  fixer  abfolument 
fa  conjeéture.  Du  moins , tout  ce  qu’il  avoit  vû  , depuis  le  vingt-fepriéme 
degré  Méridional  , jufqu’au  vingt  - cinquième  , où  le  trouve  la  Baye  des 
Chiens  marins,  ôe  depuis  cet  endroit  jufqu’à  l’Ifle  du  Romarin  , c’eft-à-dire’ 
jufqu’au  vingtième  degré,  ne  lui  parut,  du  côté  de  la  Mer,  qu’une  chaîne- 
d’alfez  grandes  Ifles  ; quelque  jugement  qu’on  veuille  porter  de  ce  qu’elles- 
ont  par  derrière  , & foit  qu’on  le  prenne  pour  d’autres  Ifles  ou  pour  un 
Continent. 

Il  fe  remit  donc  en  Mer  , le  5 de  Septembre  , dans  le  delTein  de  ranger  il  en  cbNgé' 
la  Côte  au  Nord,  en  tirant  vers  l’Eft,  pour  faire  de  nouvelles  dccouver- 
tes.  Son  efpérance  étoit  de  trouver  de  l’eau  douce  , en  creufant  dans  la  terre. 

Mais  il  fallut  bientôt  changer  de  réfolution.  Les  bas-fonds  , qu’il  ne  cefla 
point  de  rencontrer  , fur  un  Rivage  inconnu  , car  il  étoit  à feize  degrés , 
neuf  minutes,  & les  dangers  qu’il  y prévoyoit  à l’arrivée  de  la  MoulTon 
du  Nord-Ouefl; , qui  vient  accompagnée  de  tourbillons  , de  grains  de  vents- 
furieux  , & dont  là  faifon  n’étoit  pas  loin  , lui  firent  interrompre  fon  en- 
rreprife , pour  aller  faire  de  l’eau  douce  à l’Ille  de  Timor.  Il  confidera’ 
qu’il  pouvoir  y trouver  des  fruits  & d’autres  rafraîchilfemens  pour  fon  Equi- 
page , qui  étoit  attaqué  du  fcorbut.  D’ailleurs  , étant  vers  la  fin  de  la  fai-- 
fon  feche  , il  craignit  qu’en  creufant  même  la  terre  , fur  la  meilleure  Côre‘ 
de  la  Nouvelle  Hollande  , il  ne  fût  difficile  d’y  trouver  de  l’eau. 

Ce  fut  à quinze  degrés  trente  fept  minutes  , &:  le  8 de  Septembre , qu’il  îl  fait  voik 
fit  tourner  fes  voiles  vers  Timor.  On  appeiçut , le  même  jour,  quelques 
petites  nuées  blanches , les  premières  qui  euflent  paru  depuis  la  Baye  des- 
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Chiens  marins  ; c’étoit  un  figne  que  la  MoulTon  du  Nord-Ouefl:  approclioir.' 
La  variation  continuelle  des  vents  étoit  une  autre  marque.  Le  10 , on  dé- 
couvrit une  petite  Ille  fabloneufe  , qui  eft  marquée  dans  les  Cartes  à treize 
degrés  cinquante  minutes  , mais  qu’on  trouva  , par  une  obfervation  exaéte  , 
à treize  degrés  cinquante-cinq  minutes.  Ce  n’eft  qu’un  monceau  de  fable , 
qui  n’a  pas  plu 5 d’un  mille  de  circuit.  Les  jours  fuivans  , on  apperçut 
quelques  Oifeaux  , dç  la  groflfeur  des  Alouettes , de  quantité  de  Serpens 
marins , dont  l’un  étoit  gros  & fort  noir  , le  feul  que  Dampier  ait  jamais 
vû  de  cette  couleur.  Le  14,  on  eut  la  vue  des  hautes  Montagnes  de  Ti- 
mor. La  difficulté  n’étoit  qu’à  trouver  un  bon  Havre  , de  quelque  côté  qu’il 
fe  préfentàt , dans  une  Ifle  que  Dampier  connoiffioit  peu.  Il  avoit  entendu 
dire  que  les  Hollandois  & les  Portugais  y avoient  des  Etablilfemens  ; mais 
il*  ignoroit  de  cjuel  côté  il  devoit  les  chercher.  La  nuit  ne  lui  permettant  pas 
de  fe  fier  à la  Côte  , il  attendit  le  lendemain  |>our  s’approcher  de  l’Ifie,  qui 
eft  haute  ôc  très-remarquable  , de  quelque  coté  qu’on  la  regarde.  L’ancre 
fur  jettée  à quatorze  bralTes  , fond  de  vafe  noire , à un  mille  du  rivage. 
Dampier  , obfervant  le  terrain  , près  de  la  Mer  de  au  Sud  , le  trouva  bas  de 
fabloneux , dans  un  efpace  d’environ  deux  cens  verges , de  couvert  d’arbres 
hauts  de  droits  comme  des  Pins.  Au-delà  , vers  les  Montagnes , l’efpace  de 
trois  mille  en  largeur  j on  voit  des  terres  marécageufes  de  remplies  de 
Mangles.  La  Marée  ne  monte  jamais  fans  inonder  ce  terrain  , par  diverfes 
ouvertures  qu’on  apperçoit  du  côté  de  la  Mer.  C’étoit  vis-à-vis  d’une  de 
ces  ouvertures , que  Dampier  avoit  mouillé.  Il  la  paffia  , dans  fa  Chaloupe , 
pour  aller  prendre  langue  des  Infulaires  voifins  ; car,  à peu  de  diftance  , 
on  découvroit , fur  les  Collines  , des  plantations , des  maifons  de  de  la 
fumée.  Il  trouva  un  grand  Lac  d’eau  falée  , qui  fe  divifoit  en  plufieurs 
branches  , mais  il  ne  vit  aucune  marque  d’eau  douce  -,  de  les  Mangles , qui 
étoient  fort  ferrés  dans  un  terrain  bpurbeux  , ne  lui  permirent  pas  de  s’avau- 
çeràpied  jufqu’aux  Habitations, 

Il  fe  vit  dans  la  nécelficé  de  lever  l’ancre  5 de  rangeant  à l’Eft  une  Côte 
droite  de  unie , il  fit  plus  de  vingt  lieues  fans  trouver  de  Pointes  , ni  d’An- 
fes  , mi  d’ouverture  capable  de  recevoir  une  Chaloupe.  La  Terre  paroi  (Toit 
agréable , du  moins  les  Côteaux  de  le  fommet  des  Montagnes , qui  étoient 
revêtues  de  bois  , entremêlés  de  pâturages.  On  découvrit  une  Plantation 
de  Cocotiers , accompagnée  de  plufieurs  maifons  *,  mais  fans  aucune  appa- 
rence de  pouvoir  s’en  approcher,  Après  avoir  changé  plufieurs  fois  de  route  » 
on  reprit  vers  le  Sud-Oueft  de  l’Ifle  ; de  le  foir  du  1 8 on  apperçut  l’Ifle  de 
Rotay , avec  une  autre , au  Sud , qui  n’étoit  pas  marquée  dans  les  Cartes , 
toutes  deux  au  Sud-Oueft  de  Tjmor.  On  y découvrit  de  la  fumée,  pendant 
le  jour , de  des  feux  pendant  la  nuit.  C’étoit , comme  on  l’apprit  bientôt , 
diverfes  Sucreries  des  Portugais.  Le  zt  , on  entra  dans  une  grande  ouver- 
ture , où  l’on  ne  trouva  de  fond  qu’après  en  avoir  doublé  le  Cap  Oriental  > 
de  l’on  y mouilla  fur  neuf  bralfes , à une  lieue  du  rivage.  Cette  ouverture  > 
qui  eft  d’environ  cinq  lieues  do  l’Eft  à l’Oueft  , fut  regardée  d’abord  com- 
me une  Baye  , qui  s’étendoit  bien  loin  dans  l’Ille  de  Timor  *,  mais  on  re- 
connut en  fuite  que  c’étoit  un  pallàgc,  entre  l’Oueft  de  centre  Ifle  ,de  une  au-i 
tre  petite  Ifle  nommée  Anamabao.  Les  Cartes  « qui  repréfeiuoient  les  deux 


Dampier. 

i(>99. 
Scaec  que  let 


Hollandois 

réfervent. 


DES  VOYAGES.  L i v.  II.  225 

côtés  cîe  ce  pafïage  joints  enfemble  , fous  le  nom  de  Timor  , cmiferent  cette 
erreur , & Dampier  reftifia  tout  dans  la  iienne. 

Il  croit  ces  obfervations  d’autant  plus  importantes , que  tout  ce  qui  con- 
cerne rifle  de  Timor  n’eft  connu  aujourd’hui  que  de  la  Nation  Hollan- 
doife  , qui  s’en  rcferve  comme  le  fecret.  La  feule  précaution  , qu’il  crut 
nécefîaire  , fut  de  fe  faire  précéder  par  fa  Chaloupe  , avec  ordre  de  l’aver- 
tir , par  des  Lignes , fi  la  profondeur  étoit  au-de(Tbus  de  huit  bralfes  , & 
de  voguer  fans  crainte , s’il  y avoir  plus  de  fond.  Il  tourna  plus  vers  la  Côte , 
à l’Oueft  , parce  qu’y  voyant  quantité  de  petites  Anfes  , il  efpéroit  d’y  trou- 
ver un  bon  abri , d’où  il  pourroit  envoyer  fes  Canots  , avec  plus  de  fureté  , 
pour  chercher  de  l’eau  douce.  Mais  un  vent  impétueux  l’obligea  de  retour- 
ner vers  la  Côte  Orientale  de  Timor  , que  fa  Chaloupe  avoir  fuivie.  En- 
fin , il  prit  le  parti  de  jetter  l’ancre  à trois  lieues  de  la  Pointe  Sud-Ouefl: , 
où  il  avoir  mouillé  le  matin , ôc  à deux  lieues  d’une  autre  Pointe , qui  eft  au 
Nord-Nord-Eft. 

A peine  eut-il  fait  amener  les  voiles  , qu’il  vit  une  Barque  , avec  Pavil-  co^ré^îè^Gou- 
lon  Hollandois  , qui  doubloit  ce  dernier  Cap.  Il  fe  hâta  d’y  envoyer  fa  retneut  du  Fort. 
Chaloupe.  C’étoit  une  Barque  Hollandoife  du  Fort  de  la  Concorde , le  feul 
que  les  Hollandois  ayent  dans  cette  Ifle,  & dont  le  Vaifîeau  n’étoit  éloigné 
que  d’environ  cinq  lieues.  Elle  portoit  le  Gouverneur  du  Fort , qui  fut  extrê- 
mement furpris  d’appercevoir  un  Bâtiment  étranger.  Cependant , comme  il 
étoit  efcorré  de  trente  ou  quarante  Soldats , il  permit  à la  Chaloupe  d’ap- 
procher. Dans  le  premier  mouvement , il  avoua  qu’il  ne  croyoit  ce  PafTage 
eonnu  que  des  Hollandois*,  & marquant  peu  d'envie  d’accorder  de  l’eau  , 
il  ajouta  que  dans  toute  cette  partie  de  l’Ifle , on  n’en  trouvoit  qu’au  Fort, 
où  les  Infulaires  étoient  accoutumés  à faire  main-balEe  fur  les  Etrangers.  ç 

On  apprit  enfuite  qu’à  la  vue  des  armes , que  les  gens  de  Dampier  avoient  Hoiiando;s.  * 
dans  la  Chaloupe , il  les  avoir  pris  pour  des  Corlaires  , &c  qu’après  être 
revenu  même  de  cette  défiance  , il  les  avoir  du  moins  foupçonnés  d’avoir 
enlevé  les  Cartes  particulières  de  quelque  Vaifieau  de  fa  Nation,  parce  que 
les  Cartes  communes  n’obfervent  point  qu’il  y ait  un  Pafîàge  entre  Timor  de 
Anabao  , & qu’il  eft  défendu  exprelfément  aux  Hollandois  de  communi- 
quer les  leurs  (13).  Audi  s’en  rerourna-t-il  au  Fort  avec  de  fâcheux  préju- 
gés. Mais  Dampier  fit  peu  d’attention  à fon  mécontentement.  Dés  le  len- 
demain , il  leva  l’ancre , pour  faire  voile  vers  le  Fort.  En  approchant  de 
l’extrémité  du  PafTage,  il  vit,  aftez  près  de  la  Mer,  plufieurs  maifons  de 
l’un  ôc  de  l’autre  côté  , & quantité  de  Bateaux  près  du  rivage.  La  terre 
eft  afiez  haute  des  deux  côtés,  quoique  celle  de  'Timor  le  foit  plus  -,  mais 
elle  paroît  aride  &c  rougeâtre.  Les  arbres  y font  petits  , fecs  & difperfés. 

L’Ifle  Ânamabao  , ou  Anabao  , n’a  gueres  plus  de  dix  lieues  de  long  fur 
quatre  de  large.  Elle  n en  eft  pas  moins  divifee  en  deux  Royaumes  ; celui  bao. 
d’Anamabao  , fitué  à l’Eft , vers  Timor , & au  Nord-Eft  3 & celui  d’AnabaO , 
qui  occupe  l’Oueft  & le  Sud-Oueft  de  l’Ifle.  Les  Habitans  naturels  du  Pays 
ont  le  teint  bazané  , ôc  les  cheveux  noirs.  Ceux  d’Anabao  vivent  en  bon- 
ne intelligence  avec  les  Hollandois , comme  avec  les  Naturels  du  Royaume 


(î})  Dampier,  ibidem,  pages  ij  & précédentes, 
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de  Cupang  , qui  eft  vis-à-vis  d’eux  dans  l’Idè  de  Timor  , ôc  dans  lequel' 
les  Hollandois  ont  leur  Fort  de  la  Concorde  : mais  ils  font  mortels  Enne<* 
mis  de  ceux  d’Anabao  , quoique  leurs  plus  proches  voifms.  Ces  Infulaires- 
s’exercent  à cultiver  leurs  petites  Plantations,  qui  confiftent  en  Cocotiers  & 
diverfes  fortes  de  racines.  Ils  aiment  la  ChaiTe  &:  la  Pêche  , jufqu’à  s’y  li- 
vrer pendant  quatre  ou  cinq  jours  , fans  penfer  à retourner  dans  leurs  fa- 
milles. On  ne  les  voit  jamais  fans  armes.  Dampier  en  apperçut  plufieurs 
qui  s’obftinerent  à ne  pas  s’approcher  de  lui.  Ils  font  fécher  6c  fumer  , fur 
des  grils  de  bois  , le  PoilTbn  6c  la  chair  des  Bufles  , pour  en  conferver  une 
provifion  dans  leurs  Magafins. 

Les  défiances  , qui  ne  parurent  pas  ceffer  de  la  part  des  Hollandois  , 6c- 
les  mefures  mêmes  qu’ils  prirent  pour  leur  défenle  , firent  paffer  le  Vaif- 
feau  à la  vue  du  Fort , fans  leur  faire  tLautrcs  follicitations.  On  avoir , de^ 
l’autre  côté  , une  petite  Ille  baffe  6c  fabloneufe,  remplie  de  Bayes  , 6c  cou^ 
verte  d’arbres  affez  hauts.  Le  zy  , on  jetta  l’ancre  au  milieu  de  la-Baye  de 
Cupang,  environ  quatre  lieues  au-delfus  du  Fort  Hollandois , tandis  que  la 
Chaloupe  cherchoit  inutilement  de  l’eau  douce.  Dampier  fe  flatta  de  trour 
ver  plus  d’humanité  dans  les  Portugais  , dont  on  lui  avoir  appris  que  l’ha-r 
bitation  étoit  à quarante  lieues  de  cette  Baye.  Il  rangea  la  Côte  Septentrio- 
nale de  Timor , vers  l’Eft , à la  faveur  des  brifes  de  Terre  6c  de  Mer.  Le  terrain  , , 
près  du  rivage,  eft  d’une  hauteur  médiocre  ; mais  plus  loin,  dans  le  Pays, 
on  découvre  des  Montagnes,  dont  les  Coteaux  font  entremêlés  de. Bois  6c 
de  Champs.  Les  arbres  y paroiflent  petits  6c  fort  fecs  -,  les- Champs , d’une 
couleur  jaunâtre  , comme  fi  l’herbe  y manquoit  d’humidité.  Mais  , dans 
les  Vallées  6c  proche  de  la  Mer  , la  verdure  eft'  affez  vive.  On  n’apperçut 
aucune  ouverture , jufqu’au  30.  Enfin  l’on  découvrit  une  Baye  affez  profon- 
de, avec  deux  grandes  Vallées  6c  une  plus -petite  , qui  fe  réduifoient  en 
une  feule  au  pied  des  Montagnes.  La  marée  , qui  jufqu’alors  avoir  paru 
foible  autour  de  l’Ifle  , devint  ici  plus  forte.  Le  flux  tournoit  à l’Efl  6c  le. 
reflux  à l’Oueft.  Dampier  apprit  bientôt , des  Portugais , que  le  Courant 
tourne  toujours  à l’Oueft  dans  le  Canal  du  milieu , qui  eft  entre  Timor  6c.. 
une  chaîne  d’autres  Ifles  qui  la  regardent  au  Nord,  telles  que  Mificomba 
Pintaro  , Laubana,  Ende  , &c. 

On  alla  mouiller  au  fond  de  la  Baye  , fur  vingt-cinq  braffes , fond  de 
vafe  molle,  à demi  mille  du  rivage.  On  y trouva  , dans  un  Etang,  à 
cinquante  pas  de  la  Mer  , de  l’eau  fort  pâle  , mais  qui  n’en  étoit  pas  moins  . 
bonne.  Les  arbres  fournirent  du  bois  pour  la  réparation  des  Chaloupes.  De 
l’écorce  du  Maho  6c  des  Calebafliers , on  eut  l’induftrie  de  faire  des  cor- 
des *,  tandis  qu’une  partie  de  l’Equipage  tua  quantité  de  Pigeons , de  Perro- 
quets 6c  de  Cackatous.  Le  6 d’Ocfobre , on  remit  à la  voile  , pour  fuivre 
la  Côte  à l’Eft  , jufqu’aux  habitations  des  Portugais  ; 6c  la  force  du  Cou- 
rant ne  permit  pas  de  faire  plus  de  fept  lieues  en  cinq  jours.  A cette  dif- 
tance  de  la  Baye  , on  paffa  devant  une  petite  Ifle  , qui  n’a  pas  un  demi 
mille  de  long  , ni  plus  de  cent  verges  de  large  , affez  haute  néanmoins 

frour  fe  faire  voir  de  dix  lieues  en  Mer  , 6c  prefqu’à  moitié  chemin  entre 
à Baye  6c  la  principale  habitation. des  Portugais.  Elle  eft  à trois  lieues  dêe 
li.Côte.  de  Timor. . 
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Le  I 2 , à ia  vue  de  quantité  de  maifons  qui  bordoient  le  rivage , Dam- 
;pier  y envoya  dans  fa  Chaloupe  un  de  fes  Officiers  , avec  un  Matelot 
Portugais , qu’il  avoit  amené  du  Bréfil.  Sa  députation  tut  reçue  fort  civile 


Dampier. 
1^99. 

„ . ...  - Baye  de  Li- 
ment. Un  Lieutenant  Portugais  , qui  commandoit  quelques  Troupes  d’In-  phao  , où  les 

fanterie  Ôc  de  Cavalerie  , lui  fit  offrir  toutes  fortes  de  rafraîchilfemens.  Il  écTbiis.^'* 

le  fit  prier  de  defcendre , pour  voir  le  Gouverneur  , dont  la  réfidence  étoit 
■fept  milles  plus  loin.  On  remit  auffi-tôt  à la  voile  , ôc  l’on  entra  dans  la 

Baye  de  Laphao , où  l’ancre  fut  jettée  à vingt  brades  d’eau,  fur  un  fond 

vaiart,  vis-à-vis  de  la  Ville  (14).  L’abondance  commença  bientôt  à regner 
fur  le  Vaiffeau.  Un  Lieutenant  Portugais  , qui  commandoit  dans  la  Baye , ue 

traita  les  Officiers  Anglois  avec  beaucoup  de  politelfe.  Il  leur  fit  voir  de  grandes  Dampier  y lo 
pièces  d’or , un  peu  minces  -,  & d’autres  Habitans  leur  dirent , qu’ayant  une 
affez  grolfe  quantité  de  ce  Métal  , ils  en  négocieroient  volontiers  , pour  tou- 
tes fortes  de  Marchandifes  de  l’Europe.  Le  Gouverneur  vint  exprès  de  fa 
Campagne , & Dampier  le  falua  de  fon  Artillerie.  Leur  entrevue  fe  fit  dans 
une  petite  Eglife  , où  tous  les  Habitans  de  quelque  diftinétion  s’étoient  af- 
femblés  , tandis  que  le  Peuple  étoit  en  foule  au  dehors.  Cet  Edifice  n’étoit 
fermé  d’un  mur,  qu’à  l’Eft  : de  tous  les  autres  côtés  , ce  n’étoit  qu’une  fim- 
ple  palillade  de  planches , .à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  du  rez-de- 
chaulfée.  Il  ne  fe  trou  voit  que  deux  Blancs,  dans  toute  cette  AlTembléej  un  Prêtre, 
qui  étoit  venu  avec  le  Gouverneur  , ôc  un  Marchand  de  la  Ville.  Les  autres 
étoient , fuivant  l’exprellion  de  Dampier  , couleur  de  cuivre  jaune  , avec 
les  cheveux  noirs  ôc  plats.  La  conférence  dura  deux  heures  , par  la  bou- 
che d’un  Interprète.  Dampier  s’informa  du  temps  , où  la  Mouffbn.  du  Nord- 
Oueft  commenceroit  à fouftler.  On  lui  répondit  qu’elle  étoit  attendue  à informations 
toute  heure  , quelle  arrivoit  quelquefois  au  mois  de  Septembre,  mais  ' 

qu’elle  ne  tardoit  jamais  plus  long-temps  qu’en  Oétobre  , ôc  qu’on  lui 
confeilloit  par  conféquent  de  quitter  au  plutôt  ce  Parage  ,.  parce  qu’il  lui 
feroit  alors  impolTible  de  s’y  tenir  fur  fes  ancres.  Il  demanda  s’il  n’y  avoit 
pas  quelque  Havre  , dans  lequel  il  put  fe  mettre  à couvert  de  la  première  furie 
des  vents.  On  lui  dit  que  le  meilleur  Havre  de  l’Iffe  étoit  celui  d’Anabao  , au 
Nord  de  la  Baye  de  Cupang  , qu’il  étoit  inhabité  , mais  que  les  bois  y 
étoient  remplis  de  Bufles  , la  Mer  de  Poiffôns  , ôc  qu’il  s’y  trouvoit  aulîî 
de  l’eau  douce  ; que  d’ailleurs  le  Port  de  Sefial  offioit  une  bonne  retraite  , 
vingt  lieues  à l’Eft:  de  Laphao  -,  qu’il  étoit  aulîî  fans  Habitans , mais  qu’il 
avoit  une  Riviere  d’eau  douce  , ôc  que  fi  Dampier  prenoit  le  parti  de  s’y 
rendre , on  y enverroit  des  Infulaires  , avec  des  Beftiaux , qu’ils  troque- 
roient  indifféremment  pour  toutes  fortes  de  Marchandifes.  On  ajouta  qu’à 
i’Eft  de  l’Ifle  Ende  , il  trouveroit  encore  un  fort  bon  Havre  , ôc  une  Ville  fuka . dLs Yiîlê 
Portugaife  , nommée  Larentuka  , où  les  rafraîchiffcmens  ne  lui  manque-  d’Ende. 
roient  pas  plus  que  le  Dammer , efpece  de  godron  qui  s’employe  pour  les 
Vaiffèaux  -,  mais  qu’il  y avoir  quelque  rifque  à faire  ce  trajet  fans  Pilote  , 
parce  que  les  m.arées  étoient  fort  violentes  entre  l’Iffe  d’Ende  ôc  celle  des 
Solor.  Enfin  , que  dans  la  fécondé  de  ces  deux  Ifles , il  y avoit  quantité  de 
Hollandois , qu’on  y avoir  bannis  pour  leurs  crimes,. 
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La  curiofirc  de  vifiter  des  lieux  fi  peu  connus  des  Voyageurs  , joint  au 
befoin  de  carener  le  VailTeaii  , tenta  beaucoup  Dampier  de  palier  dans  l’Ifle 
d’Ende  , furtout  lorfqu’après  avoir  fait  vifiter  le  Porc  de  Selial , il  eût  appris 
que  ce  n’eft  qu’une  méchante  petite  Anfe  , expofée  au  vent  du  Nord-,  qu’il 
y a des  Rochers  de  l’un  Ôc  de  l’autre  côté  de  fon  entrée,  6c  que  le  Canal 
eft  fi  étroit  qu’on  ne  peut  s’y  engager  fans  rifque.  Mais  les  civilités  des 
Portugais  n’allant  point  jufqu’à  lui  accorder  un  Pilote , il  prit  le  parti  de  le- 
rourner  à Anabao.  Le  25  , il  mit  le  Cap  à l’Oueft.  Toute  la  Côte  lui  parut 
faine  , ôc  fans  aucun  bas-fond.  L’intérieur  du  Pays  eft  plein  de  Montagnes  j 
mais  il  s’y  trouve  de  grandes  Vallées,  vers  l’extrcmité  Orientale. 

Dampier  arriva,  le  27  , dans  la  Baye  de  Cupang  ; & le  lendemain,  il 
mouilla  dans  la  Rade  d’ Anabao , fur  vingt  bralfes  , fond  vafart , à trois  mil- 
les de  la  Terre.  Il  y employa  fept  femaincs  à fe  radouber  , ou  à faire  des 
provifions  -,  fans  celfe  en  garde  contre  les  Infulaires  , cjui , fans  habiter  les 
bords  dé  cette  Rade  , y viennent  quelquefois  en  croupes , & cherchent  le 
moyen  de  nuire  à tous  les  VaifTeaux  étrangers.  Avant  fon  départ , il  eut  à 
fe  louer  des  Hollandois.  Le  Gouverneur , revenu  de  fes  allarmes  , lui  don- 
na un  fomptueux  dîner  dans  le  Fort.  » La  table  , dit-il , fut  couverte  du 
» linge  le  plus  propre , Sc  de  quantité  d’excellentes  viandes.  Les  plats  &c 

les  alfietes  étoient  d’argent , ou  de  belle  porcelaine.  Je  n’ai  jamais  été  fi 
« magnifiquement  traité  dans  tous  mes  Voyages  , ni  avec  tant  d’ordre  6c 
» de  bienféance.  Il  me  montra  quelques  tiroirs  remplis  de  coquilles  , 
» les  plus  extraordinaires  de  les  plus  curieufes  que  j’euife  vues  de  ma 
» vie  (i  5). 

Quoiqu’on  attendît  , de  jour  en  jour  , la  MoufTon  du  Nord-Ouefl: , elle 
n’étoit  pas  encore  arrivée  -,  mais , depuis  près  d’un  mois  , on  voyoit  paroî- 
tre  tous  les  jours  des  nuages  fort  noirs , &c  l’on  entendoit  gronder  le  ton- 
nere  fur  les  Montagnes , où  la  pluye  tomboic , fans  s’approcher  de  la  Rade, 
Dans  les  Bois  mêmes  , Dampier  , qui  s’y  exerçoit  fouvent  à la  ChafTe  , 
aouva  quantité  d’arbres  abbattus  &c  déracinés  par  la  violence  des  vents 
quoiqu’il  n’en  eût  pas  encore  fenti  le  moindre  fouffle. 

Enfin  , l’on  fit  voile  d’ Anabao  , le  1 2 de  Décembre  -,  & la  fcène  s’ouvre 
ici  pour  une  Navigation  d’autant  plus  eurieufe  , qu’elle  conduit  Dampiec 
dans  des  lieux  , dont  le  nom  eft  à peine  connu  des  autres  Voyageurs. 

En  côtoyant  Fille  de  Timor  à l’Eft , il  vit  paroîtte,  vers  la  hauteur  de 
Laphao  , des  nuages  fort  noirs  au  Nord-Oueft  ; mais  étant  réfolu  de  cher- 
cher la  Noiivelle.Guinée  à toutes  fortes  de  rifques  , il  continua  intrépidement 
fa  route.  Le  20 , il  apperçut  l’ouverture , entre  les  Ifles  Omba  de  Fetter  -,  8c 
le  Courant  l’ayant  fait  dériver  fix  ou  fept  lieues  au  Sud-Oueft  , pendant  la 
nuit , il  ne  put  traverfer  cette  embouchure  avant  le  22^  Une  exaéle  obfer- 
vation  lui  fit  trouver  que  la  Pointe  Sud-Oueft  d’Omba  eft  à huit  degrés 
vingt-cinq  minutes  de  latitude  , quoique  dans  fes  Cartes  elle  fût  placée  à huit 
degrés  dix  minutes.  La  véritable  route  d’Anabao  tourne  a l’Eft,  vingt -cinq 
degrés  Nord,  cent  quatre-vingt-trois  milles  de  diftance.  On  découvrit,  fut 
la  Pointe  Nord-Eft  d’Omba,  plufieurs  hommes  8c  quelques  jolies  maifons. 


(15)  Page  34  & précédentes. 
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t^après-mldi , un  tourbillon , accompagné  de  pluie  , de  tonnere  6c  d’éclairs , 
annonça  l’arrivée  de  la  Mouifon. 

Le  27  , on  eut  la  vue  de  Vljli  Brûlante.  qui  eft  alTez  haute,  mais  pe- 
tite , à frx  degrés  trente  - lix  minutes  de  latitude  Méridionale.  Depuis  la 
Mer,  elle  s’élève  en  talus  jufqu’au  fommet  de  fa  Montagne,  qui  fe  divife 
en  deux  Pointes  ; & de  l’entre-deux  , il  fortoir  une  prodigieufe  fumée. 
Le  côté  Septentrional  offre  de  la  verdure  ; mais  tout  le  refte  eft  fec  & fté- 
rile.  Dampier  dirigea  fa  route  vers  deux  Ifles  , nommées  les  Tortues  , qui 
écoient  dans  fes  Carres,  à cinquante  lieues  de  l’Ille  Bridante  , Nord-Eft- 
Quartà  l’Eft.  Le  iS  , il  vit  , au  Nord  de  fa  route  , deux  petites  Ifles  baf- 
fes , qu’on  nomme  Lucaparros.  Il  ne  fe  croyoit  plus  qu’à  vingt  lieues  des 
Tortues;  & le  29  ; fe  trouvant  à leur  latitude  fuppofée , il  cherchoit  à les 
découvrir  : mais  il  n’apperçut  qu’une  feule  Ifle  vers  le  milieu  du  jour  ; 6c 
fl  c’étoit  une  des  Tortues,  elle-n’étoit  pas  marquée  jufte  , ni  pour  fa  lati- 
tude , ni  pour  fa  longitude.  On  trouva  ici  un  degré  deux  minutes  de  varia- 
tion Orientale.  L’après  midi  , faifant  route  Nord-Eft  Quart  à l’Eft  , pour 
l’Ifle  qu’on  avoir  apperçue  , on  vit  du  haut  du  mât , à beaucoup  plus  de 
diftance  que  les  Tortues  n’étoient  dans  les  Cartes  , deux  Ifles  , dont  l’une 
eft  une  fort  haute  Montagne  qui  s’élève  en  pointe  , fendue  au  fommet  com- 
me l’Ifle  Brûlante , mais  plus  grande  ôc  plus  haute.  La  fécondé  paroiflbit 
longue  6c  plate.  On  ne  put  douter  que  ce  ne  fût  les  Ifles  de  Banda.  Le  len- 
demain , après  avoir  eu  peu  de  vent  pendant  la  nuit  , on  vit , à la  pointe  du 
jour  , une  autre  Ifle  , haute  6c  pointue  , dont  on  ne  fe  trouva  bientôt  qu’à 
huit  lieues.  Dampier  la  reconnut  pour  l’Ifle  des  Oifeaux.  Mais , fuivant  fon 
obfervatîon  , les  Cartes  qui  la  mettent  à cinq  degrés  neuf  minutes  , l’avan- 
cent trop  au  Sud  de  vingt-fept  milles. 

La  nuit  fuivante  , il  rit  petites  voiles , pour  ne  pas  s’approcher  trop  de 
plurieurs  Ifles  , qui  fe  recourbent  6c  forment  une  efpece  de  demie  lune , en- 
tre Ceram  6c  Timor.  Le  jour  les  lui  ayant  fait  découvrir  , il  les  trouva  plus 
éloignées  de  l’Ifle  des  Oifeaux  qu’il  ne  l’avoit  cru.  Un  Courant , qui  avoif 
fa  direéàion  vers  le  Sud,  ne  lui  permit  de  traverfer  toutes  ces  Ifles  que  vers 
le  foir.  Il  doubla  heureufement  la  petite  Watela.  Ce  ne  fut  pas  fans  effroi , 
qu’il  vit  tomber  d’un  nuage  noir,  aflez  près  du  Vaifleau  , une  Trombe, 
accompagnée  de  quantité  de  pluie  , de  tonnerre  6c  d’éclairs.  Elle  ne  fut  pas 
plutôt  détachée  du  nuage  , qu’il  fe  dilfipa.  L’Ifle  de  Kofiway , dont  on  eut 
long-temps  la  vûe  , parut  couverte  de  fumée  jufqu’à  la  nuit. 

Le  premier  jour  de  Janvier  , on  découvrit  la  Terre  de  la  Nouvelle  Gui- 
née ; & le  lendemain  , on  s’approcha  de  plurieurs  Ifles  aflez  hautes  , qui  ré- 
gnent devant  la  Côte.  La  Terre  parut  haute  6c  unie  , couverte  de  grands  arbres 
fleuris  6c  verdoyans  , qui  formoient  un  fpeélacle  agréable.  On  courut  à 
l’Oueft  de  quatre  Ifles  montagneufes , avec  l’efcorte  de  quantité  de  nuages 
noirs.  Le  G , Dampier , fe  voyant  combattu  par  un  gros  Courant , prit  le 

fiarti  de  jetter  l’ancre  fur  trente-huit  bralfes  , entre  la  Côte  6c  une  Ifle  d’une 
ieue  de  long  , à trois  milles  de  diftance.  La  pointe  de  terre , la  plus  Orien- 
tale qu’il  eut  en  vûe , étoit  Eft  Quart  au  Sud  Demi-Sud  , à trois  lieues  du 
Vaifleau  ; 6c  la  plus  Occidentale  , Oueft-Sud-Oueft-Demi-Sud  , à deux  lieues  ; 
ce  qui  lui  formoit  comme  un  balfin  fort  tranquille.  Avant  la  nuit , fes  gens 
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lui  apportèrent  diverl'es  fortes  de  fruits  , qu’ils  avoient  trouvés  dans  les  Bois, 
& une  Poule , dont  il  admira  la  beauté.  Elle  étoit  de  la  grolfeur  des  plus 
gros  Coqs.  Son  plumage  étoit  d’un  bleu  célefte , avec  une  tache  blanche  ,, 
au  milieu  des  ailes  , environnée  de  quelques  autres  taches  de  couleur  rou- 
geâtre. Elle  avoir , fur  la  tête  , une  groffe  hupe  de  longues  plumes  , le  bec 
de  la  forme  de  celui  d’un  Pigeon , les  jambes  ôc  les  pieds  comme  les  Poules 
domeftiques , avec  cette  feule  différence  , que  fes  pieds  étoient  rougeâtres. 
Son  jabot  étoit  rempli  de  petites  Bayes  •,  & fes  œufs  , dont  les  Chatfeurs 
n’avoient  trouvé  qu’un  , fur  l’arbre  où  elle  nichoit  , relTembloient  à ceux 
de  nos  plus  greffes  Poules.  La  Pêche  ne  fut  pas  moins  heureufe.  On  prit , 
d’un  feut  coup  de  filet  , trois  cent  cinqiiante-deux  Maquereaux  èc  quantité 
d’autres  Poiffbns  , entre  lefquels  il  fe  trouva  des  Brochets , qui  reffembloient 
beaucoup  au  Parracotta  , mais  qui  avoient  le  muzeau  plus  long.  On  trouva 
auffl  de  fort  bonne  eau  , mais  nulle  trace  d’hommes.  Cependant , on  dé- 
couvrit , dans  une  petite  Anfe  , deux  B.arbecues  , ou  deux  Grils  de  bois  , 
qui  fembloient  n’être  pas  fort  anciens , & les  Perches  en  paroiffoient  taillées 
avec  quelque  inftrument  aigu  ; d’où  l’on  crut  poiivoir  conclure  que  les  Ha- 
bitans  du  Pays  avoient  l’ufage  du  fer.  Mais , perdant  l’efpérance  de  trouver 
d’autres  rafraîchilTemens  , Dampier  fit  lever  l’ancre , pour  s’avancer  vers  la 
Côte  Septentrionale  de  la  Baye.  Il  paffa  près  d’une  Iffe  qui  n’eff:  pas  nom- 
mée dans  les  Cartes  , ôc  qu’il  noinma  Blanche  , parce  qu’elle  offre  quantité 
de  rochers  de  cette  couleur.  Elle  efl:  d’ailleurs  affez  haute  , remplie  ae  Bois , 
longue  d’une  lieue  , à cinq  milles  du  Continent  , dont  elle  fe  rapproche 
néanmoins  par  fon  extrémité  Occidentale.  Sa  fituation  eft  à trois  degrés 
quatre  minutes  de  latitude  Méridionale  , à cinq  cens  douze  mille  Eft 
d’Anabao. 

Le  Courant  avolt  ici  tant  de  force , qu’on  employa  trois  jours  à le  com- 
battre, pour  doubler  une  pointe  de  Terre,  après  laquelle  on  fut  délivré  de 
cer  obftacle  , ôc  l’on  fit  route  vers  le  Nord.  La  fonde  faifoit  trouver  dif- 
férentes profondeurs , mais  toujours  en  diminuant  jufqu’environ  quatre  lieues 
du  Cap.  A cette  hauteur  , on  eut  la  vue  de  quelques  Iffes  , qui  paroiffoient 
éloignées  de  quatre  lieues  à l’Oueft.  On  s’en  approcha  , parce  qu’on  y vit 
de  la  fumée.  Quelques  Sauvages  , qui  fe  lailferent  attirer  par  des  couteaux  , 
des  grains  de  verre  ôc  des  haches , apportèrent  à bord  quantité  de  racines 
ôc  de  fruits.  Leur. Iffe  n’a  pas  de  nom  dans  les  Cartes  : mais  ils  l’appellent 
Sabuda.  Sa  longueur  eft  d’environ  trois  lieues  , fur  deux  milles  de  large* 
Elle  eft  alfez  haute  pour  être  apperçue  d’onze  ou  douze  lieues  en  Mer , ÔC 
remplie  de  Rochers , au-delfus  defquels  on  trouve  une  bonne  Terre  noirâ- 
tre , qui , fans  avoir  beaucoup  de  profondeur , porte  quantité  de  grands  ar- 
bres , & toutes  forces  de  racines  ôc  de  fruits.  Dampier  y vit  des  Plantains , 
des  Noix  de  cocos  , des  Pommes  de  pin  , des  Oranges , des  Papahs  , des 
Patates  , Ôc  d’autres  grolfes  racines.  Les  Jacas  fauvages  y font  de  la  groffèur 
des  deux  poings  , ôc  A’un  goût  fort  agréable.  Le  Libl^y  croît  dans  les  Vallées 
marécageufes  de  l’Ifle  , ôc  les  Infulaires  en  font  une  forte  de  gâteaux.  Dam- 
pier en  acheta  quarante  , avec  quelques  Noix  mufeades  , qui  étoient  dans 
leurs  Coquilles  , ôc  qui  paroilToient  fraîchement  cueillies  ; mais  , foit  qu’elles 
vinlfent  du  terroir  ou  de  quelque  autre  lieu  , il  ne  put  rirer  cet  aveu  dej 
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Habitans.  Entre  les  Animaux  , il  vit  des  Boubis , ou  des  Bufes , des  Guerriers , 
des  Goldens  , des  Preneurs  d’EcreviflTes , dont  le  plumage  eft  d’un  blanc  de 
lait-,  de  gros  Pigeons,  des  Corneilles  , qui  ne  différent  des  nôtres  que  par 
le  deflbus  des  ailes  , qu’elles  ont  tout-à-fait  blanc  ; de  grofles  Poules  , cou- 
leur de  bleu  - célefte  , comme  celle  qu’on  avoir  tuée  fur  la  Côte  de  la  Nou- 
velle Guinée  ; & quantité  de  petits  üifeaux , qui  lui  étoient  inconnus.  Les 
Chauve-Souris  n’y  lont  pas  moins  groffes  que  de  jeunes  Lapins.  Par  le  cou, 
la  tête  , les  oreilles  &:  le  mufeau , elles  relfembient  au  Renard.  Leur  poil 
eft  rude.  Celui  qu’elles  ont  autour  du  cou  eft  d’un  jaune  pâle  ; mais  il  eft 
noir  fur  là  tête  & fur  les  clavicules.  Leurs  ailes  ont  quatre  pieds  de  long  , 
d’une  extrémité  à l’autre.  Elles  jettent  une  odeur , aulli  forte  que  celle  du 
Renard.  La  pofttion  exaéte  de  cette  Ille  eft  à deux  degrés  quarante  - trois 
minutes  de  latitude  Méridionale  , à quatre  cens  quatre-vingt- fix  milles  du 
Port  d’Anabao.  Elle  eft  accompagnée  de  neuf  ou  dix  autres  petites  Iftes, 
qui  fe  trouvent  dans  les  Cartes. 

Ses  flabitans  paroiffent  une  forte  d’indiens  , fort  bazanés  , qui  ont  les 
cheveux  noirs  de  longs  , de  dont  les  ufages  approchent  beaucoup  de  ceux  de 
Mindanao.  Outre  cette  efpece  , qui  eft  la  principale  , Dampier  y vit  des* 
Negres  de  la  Nouvelle  Guinée,  qui  ont  les  cheveux  crépus  & cotonnés.  La 
plupart  font  Efclaves  , nuds  de  fort  pauvres.  Cependant  leurs  femmes  ont 
une  efpece  d’habit , de  toile  de  coton  ; de  leurs  ornemens  font  des  bracelets  , 
garnis  de  grains  bleus  de  jaunes.  Les  hommes  font  armés  d’arcs  de  de  flèches , • 
de  lances  garnies  d’un  os  pointu  , de  de  fabres.  Ils  dardent  le  Poiffon  fort 
adroitement  , avec  une  toupie  de  bois.  Dampier  admira  leur  efprit  , dans 
la.  maniéré  dont  ils  le  font  venir  fur  l’eau  (16).  Quoiqu’ils  tirent  leur  prin- 
cipale fubfiftance  de  leurs  Plantations  , ils  ont  de  grandes  Chaloupes , qu’ils 
employeur  à faire  le. Voyage  de  la  Nouvelle  Guinée  , où  ils  achètent  des 
Efclaves  & de  beaux  Perroquets,  qu’ils  tranfportent  à Goram,  dd  pour  lef- 
quels  ils  tirent,  en  échange  , des  toiles  de  coton.  Dampier  acheta  d’eux  quel- 
ques Perroquets.  Il  leur  propofa  de  lui  vendre  auflî  quelques  Efclaves  ; mais 
ils  ne  voulurent  les  troquer  que  pour  des  toiles  de  coton  , qu’il  n’avoit  pas.  - 
Leurs  Lîaifons  font  11  petites  , qu’elles  ne  peuvent  fervir  qtt’aux  befoins  ef- 
fenciels  de  la  nature.  Il  s’en  trouve  néanmoins  de  plus  grandes  ^ de  l’autre 
côté  de  rifle.  Dans  la  difficulté  de  diftinguer  leur  Religion  , Dampier  jugea 
feulement  que  ce  n’eft  pas  le  Mahométifme  ; parce  qu’ils  biivoienc  , fans 
fcrupule  , des  liqueurs  fortes  , dans  la  même  coupe  que  les  Anglois  (17). 

Après  avoir  fait  d’abondantes  provifions,  il  remit  à la  voile  vers  le  Nord  j 
de  les  jours  fuivans  il  pafla  devant  quantité  de  petites  Ifles  , entre  plufieurs 
bas-fonds , tpi  ne  font  pas  dangereux.  Le  4 de  Février  , il  fë  vit  à trois  lieues  • 
du  Cap  Nord-Oueft  de  la  Nouvelle  Guinée  , que  les  Hollandois  ont  nom- 
mé le  Cap  Maho.  On  trouve  , à la  hauteur  de  ce  Cap  ,,  une  petiré  Ifle  cou^ 
verre  de  Bois  , fuivie  de-  plufieurs  autres  , au  Nord  de  au  Nord-Eft.  Cette 

{16)  Ils  ont,  dit-il,  une  pièce  de  bois  à l’enfoncer.  Quand  ils  la  croyenr  afTez  bas,  « 
joliment  travaillée  & peinte  , de  la  figure  ils  la  retirent  tout  d’un  coup  ; & le  Poifion  , 
d’un  Dauphin  ou  de  quelque  autre  Poilfon.  qui  monte  après  cette  figure  , ne  paroît  pas  ■* 
Ils  l’attachent  à une  petite  cordc  , la  pion-  plutôt  fur  l’eau  , qu’ils  le  dardent, 
gçntdaus  l’eau  , avec  un  petit  poids  qui  fert  (17)  Ibid , page  68, 
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■ partie  de  la  Nouvelle  Guinée  eft  un  Pays  haut  , enrichi  de  grands  arbres 
fort  verds.  Le  Cap  même  n’efl:  pas  fort  élevé  -,  mais  il  fe  termine  en  plu- 
heurs  Pointes  , qui  lui  donnent , de  loin  , l’apparence  d’un  diamant , lorfqu’on 
fe  trouve  vis-à-vis  la  Pointe  du  milieu. 

On  s’approcha  de  la  plus  Occidentale  des  Ifles , fans  trouver  de  fond  avec 
une  ligne  de  cinquante  bralTes.  La  Chaloupe  , qui  fut  envoyée  pour  recon- 
noître  un  Banc  de  fable  , à moins  d’un  mille  du  rivage , rapporta  un  beau 
Pétoncle  (i8)  , dont  la  coquille  pefoit  foixante-dix-huit  livres.  Comme  il 
s’y  en  trouve  un  grand  nombre  , & de  beaucoup  plus  gros , Dampier  nom- 
ma cette  Ifle  , l’Ifle  des  Pétoncles.  Il  y vit  auflî  quantité  de  Pigeons  ôc  de 
grolfes  Chauve-Souris.  Le  lendemain  étant  defcendu  dans  une  petite  Ifle  , 
à fix  ou  fept  lieues  de  l’autre , il  y trouva  plus  de  Pigeons  qu’il  n’en  avoit 
jamais  vus  dans  aucun  endroit  des  Indes  Orientales  & Occidentales , ôc  une 
fl  grande  quantité  de  Pétoncles  , qu’une  heure  auroit  fuffi  pour  en  remplir  la 
Chaloupe.  On  en  prit  une,  dont  l’écaille  vuide  pefoit  deux  cens  cinquante- 
huit  livres  ( 1 9).  Le  7 de  Février  , on  s’approcha  d’une  autre  Ifle  , que  Dam- 
pier nomme  l’Ifle  du  Roi  Guillaume.  Elle  efl:  fort  haute  , extrêmement  char- 
gée de  Bois , ôc  longue  d’environ  deux  lieues  ôc  demie.  Les  arbres  , dont 
la  plupart  lui  étoient  inconnus , avoient  non-feulement  le  feuillage  très  verd , 
mais  étoient  chargés  de  fleurs  jaunes  , ou  blanches  , ou  couleur  de  pourpre,, 
qui  répandoienr  une  odeur  fort  agréable.  La  plupart  ont  la  tige  haute  ÔC 
droite , & de  la  même  grofleur  jufqu’au  fommet. 

On  continua  de  courir  à l’Efl:  jufqu’au  14,  à la  vue  de  diverfes  ouver- 
tures y qui  fe  préfentoienr  par  intervalles  fur  le  rivage  du  Continent , mais 
dont  le  vent  ne  permettoit  pas  d’approcher.  Enfuite , variant  la  route , pour 
doubler  deux  Caps  , à vingt  lieues  de  diftance  l’un  de  l’autre  , on  trouva 
quatre  degres  de  variation  vers  le  dernier  , qui  étoit  le  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  Auftrale.  Le  vent  ôc  la  pluie  étant  diminués  , on  reconnut , 
le  1 5 , une  petite  Ifle  alfez  haute  , qui  fut  nommée  la  Providence  -,  ôc 
cinq  lieues  plus  loin  , au  Sud  , on  vit  celle  qui  porte  le  nom  de  Guillau- 
me Schouten  dans  les  Cartes.  La  terre  en  eft  haute  ^ ôc  dans  fa  longueur, 
elle  n’a  pas  moins  de  vingt  lieues.  Le  , en  paflànt  la  Ligne  , on  trouva 
fix  degrés  vingt-fix  minutes  de  variation  Orientale.  Le  Courant  portoit  au 
Sud  ^ mais  le  1 1 , il  changea  au  Nord , contre  la  véritable  Mouflon  ré- 
glée , que  Dampier  attendoit  ici  , comme  dans  tous  les  autres  Parages , 
parce  qu’on  approchoit  de  la  pleine  Lune.  Le  2 x , un  foible  Courant  tour- 
noit  au  Sud.  On  eut , le  24  , un  fpedacle  fingulier.  Deux  Poiflbns  , qui 
accompagnoient  le  Vaifleau  depuis  cinq  ou  fix  jours,  apperçurent,  comme 


(18)  Semblable  à ceux  de  l’ille  Celebes. 

(19)  Il  eft  important  d’obferver  que  le 
flux  eft  ici  à l’Oueft  , & le  reflux  à l’Eft , mais 
que  le  dernier  eft  foible  ; ce  qu'on  ne  cefla 
pas  d’éprouver  depuis  l’Ifle  de  Timor.  Lorf- 
que  les  vents  font  à l’Eft  , il  çft  impolTible  , 
fur  cette  Côte  , d’avancer  contre  vent  & ma- 
rée. Ces  vents  d’Eft  ne  firent  que  fe  renfor- 
cer pour  Dampier  , depuis  environ  deux  de- 


grés de  latitude  Méridionale  ; & plus  il  ap- 
prochoit de  la  Ligne  , plus  il  tournoit  à l’Eft, 
Il  ajoute  que  dans  ce  Parage  , qui  eft  au 
Nord  du  Continent  de  la  Nouvelle  Guinée  , 
où  le  rivage  court  Eft  & Oueft  , il  trouva 
que  le  vent  alifé  fouffloit  de  l’Eft,  quoique 
dans  les  plus  hautes  latitudes , il  foit  ordi- 
nairement Nord -Ncfrd  - Oueft  , & Nord? 
Oueft.  Page  72, 
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'5es  Anglois , un  gros  Serpent  marin  , & fe  mirent  à le  pourfuivre.  Ils 
■étoient  à peu  près  de  la  figure  ôc  de  la  grandeur  des  Maquereaux , mais  de 
couleur  jaune  ôc  verdâtre.  Le  Serpent  j qui  les  fuyoit  d’une  grande  vî- 
lelfe,  portoit  la  tète  hors  de  l’eau  j & l’un  des  Poilfons  s’efForçoit  de  lui 
faifir  la  queue.  Auiîi  tôt  qu’il  fe  retournoic , le  premier  PoilTon  demeuroit 
.en  arriéré , & l’autre  prenoir  fa  place.  Ils  le  tinrent  long-ceifis  en  haleine  ; 
toujours  attentif  à fe  défendre  en  fuyant  , jufqu’â  ce  qu’on  les  perdît  tous 
de  vue  (zo). 

Le  1 5 J Dampier  donna  le  nom  de  Saint  Mathias  à une  Ifle  montagneufe , 
de  neuf  ou  dix  lieues  de  longueur.  Sept  ou  huit  lieues  plus  loin , à l’Ell: , 
il  en  découvrit  une  autre,  longue  de  deux  ou  trois  lieues,  qu’il  nomma 
rifle  orageufe  , parce  qu’il  efluya , le  même  jour  , de  violens  tourbillons 
x]ui  l’empêcherent  d’y  aborder.  Elle  eft  bafle  , unie , chargée  de  Bois  ; & 
vers  fil  Pointe  Sud-Ouefl,  elle  efl  jointe  par  une  chaîne  de  Rochers  , d’un 
mille  de  long  , à une  autre  Ifle  de  moindre  grandeur , qui  n’efl;  pas  moins 
couverte  de  Forêts.  L’impétuofîté  du  vent , qui  fautoit  d’un  point  à l’au- 
tre , la  pluie , les  trombes  , les  éclairs  , 8c  toutes  les  horreurs  de  la  Mouf- 
fon , n’avoient  pas  permis  jufqu’alors  de  fe  rapprocher  du  Continent.  Ce- 
pendant, le  Ciel  s’étant  éclairci  du  côté  de  la  Terre  , on  crut  découvrir  , 
le  , à dix  lieues  de  diftance  Sud-Sud-Efl: , le  Cap  de  Solomafwer  j 5c 
le  27  , après  avoir  traverfé  quantité  de  petites  Ifles  bafles  ôc  pleines  de 
Bois , qui  ne  font  pas  marquées  dans  les  Cartes  , ou  fe  vit  à peu  de  di- 
itance  de  la  Côte.  La  variation  étoit  alors  de  neuf  degrés  cinquante  minu-., 
tes.  On  avoir  laiifé,  le  matin,  à la  gauche  du  Vaifleau,  une  grande  Ifle 
fort  haute , qui  n’efl:  pas  à plus  de  fix  lieues  du  Continent , ôc  qui  porte , 
.dans  les  Cartes  Hollandoifes  , le  nom  d’Ifle  Wishart. 

La  Nouvelle  Guinée  eft  ici  haute  , montagneufe , ôc  couverte  de  beaux 
arbres  verds.  Ou  voyoit , fur  le  bord  des  Montagnes  , quantité  de  grandes 
Plantations  ôc  de  Champs  défrichés , qui  ne  lailïerent  aucun  doute  que  le 
Pays  ne  fût  habité.  Dampier  brûloit  de  lier  commerce  avec  les  Sauvages. 
Repréfentons  fon  embarras  dans  fes  propres  termes  , pour  animer , du  moins 
par  la  variété , une  Relation  purement  nautique.  Ces  Peuples  n’avoient 
jamais  vu  d’Européens.  » En  abordant  au  rivage,  j’apperçus,  dit-il,  une 
}>  Pirogue-,  enfuite,  deux,  ôc  trois:  enfin  j’en  vis  fortir^  de  toutes  les 
» Bayes  ôc  les  Anfes  , un  fi  grand  nombre  , que  j’en  comptai  bientôt  qua- 
»>  rante-fix.  Elles  s’approchèrent  fi  près  de  nous , que  nous  pouvions  diftin- 
« guer  mutuellement  nos  figues  , ôc  même  entendre  le  fon  des  voix  , 
quoique  nous  ne  comprilîions  rien  au  langage  les  uns  des  autres.  Ces 
Barbares  paroilfoient  nous  exhorter  à defcendre.  Mais  n’ofant  me  fier  â. 
» leurs  difpofitions , furtout  pendant  une  grolfe  pluie , qui  nous  auroit 
»>  ôté  l’ufage  de  nos  armes  à feu  , je  voulus  entrer  dans  une  Baye  , où. 
n j’étois  réfolu  de  jetter  l’ancre.  Le  vent  étoit  fi  fort , qu’il  nous  fit  dériver* 
M Cependant  les  Pirogues  ne  celfoient  pas  de  nous  fuivre.  Je  montrois  , aux 
« Sauvages , des  colliers  de  verre  ôc  des  couteaux , pour  engager  les  plus  har- 
i>  dis  à s’approcher.  Ils  paroilfoient  infenfibles  à mes  offres.  Je  leur  jettai 

(to)  Ibid,  page 
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» un  couteau , lié  fur  un  morceau  de  planche , &c  une  bouteille  de  verre 
» bien  bouchée  , dans  laquelle  j’avois  mis  quelques  grains.  Ils  s’en  faifirent , 

}>  avec  quelques  marques  de  joie.  Au  relie  , ils  fe  frappoient  fouvent  le 
» front  de  la  main  droite  j & de  l’autre  main  , ils  tenoient  fur  leurs  têtes 
» un  gtos  bâton  noir  ; cérémonie  fort  nouvelle  pour  moi,  que  j’expliquai 
» néanmoins  comme  un  ligne  d’amitié  , 8c  qui  me  fit  ordonner  à mes 
» gens  de  les  imiter.  Si  nous  avancions  vers  le  rivage , ils  fembloient  nous 
M applaudir  ; 8c  lorfqu’ils  .nous  voyoient  prêts  à nous  écarter  , ils  fronçoienc 
M le  fourcil -,  mais  ils  continuoient  de  nous  fuivre  8c  de  nous  montrer  la 
» terre  du  doigt.  Enfin  nous  entrâmes  dans  l’embouchure  de  la  Baye.  On 
« n’y  trouva  point  de  fond  , à moins  d’un  mille  du  rivage.  Le  circuit  du 
baffin  étoit  d’environ  trois  milles.  Dans  l’incertitude  du.  mouillage  , je 
»»  fus  d’autant  moins  porté  à m’y  arrêter  , que  la  nuit  étoit  proche  , 8c 
» qu’on  voyoit  paroître , à l’Oueft,  un  gros  nuage  noir -,  figne  infaillible  de 
M quelque  nouvel  ouragan.  D’ailleurs , je  .me  voyois  fuivi  de  plus  de  deux 
« cens  hommes  , dans  les  Pirogues  3 8c  je  n’en  découvrois  pas  moins  de 
« quatre  cens,  qui  bordoient  les  rives.  J’ignore  quelles  étoient  leurs  ar- 
u mes , 8c  quel  pouvoir  être  leur  deffein  -,  mais  à peine  eus-je  viré  de 
« bord  , que  ceux  des  Pirogues  nous  lancèrent  une  grêle  de  pierres  , avec 
» des  machines  dont  je  ne  pus  découvrir  la  forme.  Je  les  pris  pour  des 
BayedesProti’  ” frondes  , 8c  je  donnai  à ce  Parage  le  nom  de  Baye  des  Frondeurs.  Un 
ieuLs.  « feul  coup  de  canon  , que  je  fis  tirer  aufli-tôt  , les  jetta  dans  un  étonne- 

« ment  qui  arrêta  leurs  hoflilités  , furtout  lorfqu’ils  virent  quelques-uns  de, 
!>  leurs  Compagnons  tués  ou  blelfés  par  le  boulet  (21). 

Le  jour  fuivant,  Dampier  palfa  devant  plufieurs  Ifles  8c  vit  plufieurs Bayes , 
d’où  les  Pirogues  commençoient  à fortir  plus  fouvent , mais  avec  aulfi  peu 
d’inclination  à l’aborder.  D’épais  nuages , qui  rouloient  fur  le  haut  des 
Montagnes  , 8c  qui  defcendoient  enfuite  au  pied , l’avertifibient  de  l’ap- 
proche des  ouragans.  Son  unique  foin  étoit  alors  de  fe  jetter  dans  le  pre- 
mier abri.  Le  3 de  Mars  , à cinq  lieues  d’une  grande  Ifle,  qui  en  a deux 
autres  à fon  Nord-Eft,  il  revit  le  Continent  devant  lui,  8c  une  autre 
grande  Ifle  â fept  lieues  , vers  laquelle  il  prit  le  parti  de  gouverner.  Les 
Cartes  Hollandoifes  la  nomment  i’Ifle  Garret-Denis.  Son  circuit  eft  de 
ifieGarret-De-  quatorze  OU  quinze  lieues.  Elle  eft  haute  , montagneufe  8c  couverte  de 
•lùs.  Bois.  Les  Bayes  font  bien  garnies  de  Cocotiers.  On  y voit  quelques  petites 

maifons , 8c  quantité  de  Plantations  fur  les  Collines.  La  Terre  nouvelle- 
ment défriché’e  paroiftoit  d’un  brun  rougeâtre.  Le  corps  de  l’Ifle  eft  envi- 
St-  Habitans.  Ponné  de  Pointes  , qui  rendent  fa  figure  tout-à-fait  irrégulière.  Elle  eft  a 
trois  degrés  dix  minutes  de  latitude  Méridionale.  Ses  Habitans  font  noirs 
8c  robuftes.  Ils  ont  la  tête  grofle  8c  ronde.  Leurs  cheveux  courts  8c  frifes 
font  coupés  différemment  , 8c  teints  de  rouge  , de  blanc  8c  de  jaune.  Ils 
ont  le  vifage  rond  & large  , le  nez  gros  8c  plat  : ce  qui  ne  rendroit  pas 
leur  figure  defagréable  , s’ils  ne  défiguroient  l’un  par  des  peintures , 8c 
l’autre  par  une  clieville  , de  la  grofTeur  du  doigt , 8c  longue  de  quatre  pou- 
ces , dont  ils  traverfent  tellement  leurs  narines , que  les  deux  bouts  tou.-r 


(1  î ) Ibidem , page  8 a* 
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'chent  à l’os  des  joues  , & qu’à  peine  diftingue-t-on  le  nez  autour  de  fon 
vornement.  Leurs  oreilles  font  percées  de  grands  trous  , qui  contiennent 
aulEi  des  chevilles.  Ils  ont  une  adrelEe  extrême  à manier  leurs  Pirogues. 
Dampier  admira  l’art , avec  lequel  ces  petits  Bâtimens  font  conftruits.  Ils 
font  longs  & étroits  , avec  des  Bout-dehors  d’un  côté  (11).  L’avant  &;  l’arriere 
font  plus  élevés  que  le  refte  , & toujours  ornés  de  quelque  ouvrage  de 
Sculpture  , qui  repréfente  un  Oifeau , un  PoilTon , ou  une  main  peinte  en 
relief.  La  retfemblance  en  eft  alTez  vive , pour  faire  honneur  à l'invention 
des  Habitans.  Ils  ont  de  fort  jolies  Pagayes  , dont  ils  ne  fe  fervent  pas  moins 
adroitement.  Leurs  principales  armes  font  la  lance  , des  épées  de  bois , des 
frondes  , l’arc  &c  les  flèches.  Dampier  leur  trouva  beaucoup  de  rapport  avec 
ceux  qui  l’avoient  attaqué  dans  la  Baye  des  Frondeurs , & ne  douta  point 
qu’ils  ne  fuflent  auflî  perfides.  Leur  langage  paroifloit  bien  articulé.  Ils 
répétoient  fouvent  ces  deux  mots  , Facoujî  allamai  , en  montrant  le 
rivage  de  la  main.  Leurs  témoignages  d’amitié  confident  à mettre  fur  leur 
tête  un  gros  bâton , ou  une  branche  d’arbre  chargée  de  feuilles , en  fe  frap- 
pant fouvent  le  front. 

Le  lendemain , à la  faveur  d’un  bon  vent , on  arriva , fous  une  Ifle  hau- 
te , de  quatre  ou  cii^  lieues  de  circuit  , couverte  de  Bois  , & riche  en  Plan- 
tations fur  le  penchant  des  Collines.  Sa  pofition  efl:  à trois  degrés  vingt- 
cinq  minutes  de  latitude  ; & fa  diftance  Méridienne  du  Cap  Malio  , d’en- 
viron treize  cens  feize  milles.  On  découvre  , à fon  Sud-Eft; , trois  ou  qua- 
tre petites  Ifles , remplies  de  Forêts  & de  Cocotiers  5 l’une  pointue , l’autre 
baffe  & plate.  A fon  Nord  , on  en  voit  une  autre  de  hauteur  médiocre  , 
mais  d’un  plus  grand  circuit.  Dampier  choifit  fon  paflage , entre  celle-ci  & 
celle  que  les  Cartes  Hollandoifes  nomment  l’Ifle  Antoine  Cave.  Il  efl:  per- 
fuadé  que  les  Hollandois  n’ont  jamais  vu  les  deux  autres  , non  plus  que  celles 
qui  font  au  Nord  de  l’Ifle  Garret-Denis. 

Cependant  les  Canots  continuoient  de  le  fuivre  -,  & les  Bayes  étoient  cou- 
vertes d’hommes,  qui  marchoient  à mefure  qu’ils  voyoient  avancer  le  Vaif- 
feau.  Quelques-uns  même  tentèrent  de  le  joindre  à la  nage  ; mais  ils  de- 
meurèrent bien  loin  par  derrière.  En  arrivant  à la  Pointe  Nord-Efl  , il  trouva 
un  furieux  Courant,  qui  portoit  au  Nord-Oueft  , & qui  l’entraîna  vers 
rifle  baffe.  Trois  Infulaires  eurent  ici  la  hardieffe  de  s’approcher  dans  une 
Pirogue.  On  leur  donna  un  couteau  , un  petit  miroir , & un  collier  de 
verre , qu’ils  prirent  avidement.  Dampier  fit  mettre  , devant  leurs  yeux , des 
Citrouilles  & des  écailles  de  Cocos , en  les  invitant , par  des  figues , à lui 
apporter  des  mêmes  fruits.  Ils  fe  hâtèrent  d’offrir  trois  Cocos , qu’ils  avoient 
dans  leur  Pirogue.  On  leur  fit  voir  enfuite  des  Noix  mufcades  , & leurs 
fignes  firent  juger  que  leur  Ifle  en  produifoit.  On  leur  montra  auflî  de 
la  Poudre  d’or , qui  ne  parut  pas  leur  être  inconnue.  Ils  s’écrièrent  Manil , 
Manil , en  tournant  le  doigt  vers  le  rivage.  Quelques  autres  Canots  ayant 
voulu  s’approcher  à leur  exemple , Dampier  conclut , de  quelques  différends 
qui  s’élevèrent  entr’eux  , qu’ils  avoient  pris  querelle  par  un  mouvement  de 

(il)  Page  8^ 

Gg  ij 


Dampier. 

I 70Ü. 

Leur  bizarre 
figure. 


Tfle  d’Antoînft 
Cave. 


Hardieir-:  de 
quelques  Infu- 
laices. 


Dampter. 

1700. 


Ifle  Saint  Jean. 


Cap  de  Saint 
teorge. 


eajj  d’Oifordl 


£3^  HISTOIRE  GENERALE 

jalouiie.  Leur  couleur  étoit  noire  , & leur  taille  fort  haute.  Ils  avoîent  îe 
corps  bigarré  de  peintures-,  les  cheveux  ftifés  , &c  les  narines  lardées  de 
grolLes  chevilles. 

En  gouvernant  au-  Sud-Sud-Efi: , depuis  leur  iHe , on  eut  à vaincre  uit- 
Courant  fort  rapide  •,  quoiqu’on  ne  l’apper^Cit  que  dans  quelques  endroits  , 
où  l’on  voyoit  botter  des  troncs  d’arbres  avec  leurs  branches.  Dampier  en 
fit  ilfer  un , pour  en  faire  de  petites  bûches  qu’il  deftinoit  au  feu  : mais  ou 
le  trouva  rongé  de  vers  , dont  quelques-uns  étoient  en  vie  , & de  la  groffeur 
d’une  plume  d’Oie.  Ils  avoient  plus  d’un  pouce  de  longueur , ëc  leur  tcte 
paroifloit  incruftée  d’une  écaille  tort  mince. 

On  arriva  près  d’une  llle , que  les  Hollandois  ont  nommée  Saint  Jean  , 
& qui  fut  lailfée  au  Nord.  Son  circuit  eft  de  neuf  ou  dix  lieues.  Elle  pré- 
fente quantité  de  Plantations  fur  les  Collines  , de  longues  allées  de  Coco- 
tiers , Ôc  des  Boca.ges  épais  fur  le  bord  des  Bayes.  Les  Canots  qu’on  en 
vit  fortir  relTembloient  à ceux  des  Ifles  précédentes , & le  langage  des  In- 
fulaires  parut  le  même.  A la  Pointe  de  cette  Ifle , Dampier  n’en  apperce- 
vant  plus  d’autres  à r'Eft  , & voyant  peu  de  fureté  à s’arrêter  dans  celles 
qu’il  avoit  vues , parce  qu’elles  lui  paroiffoient  trop  peuplées  , revint  au 
projet  de  continuer  fes  découvertes  fur  le  Continent.  Las  vents  d’Oueft  n’é- 
toient  pas  éloignés  de  leur  fin  -,  c’eft-à-dire  , que  la  belle  faifon  approchoit  -, 
& lorfqu’il  pourroit  fuivre  la  Côte  fans  danger  , il  fe  flattoit  d’y  trouver 
facilement  de  l’eau  ôc  du  bois , qui  étoient  fes  feuls  befoins. 

Le  8 de  Mars  , après  avoir  découvert  de  la  fumée  dans  quelques  endroits- 
du  Continent  , on  s’en  approcha  fans  découvrir  aucune  ouverture  5 mais  la 
Terre  parut  haute  , & remplie  de  Bois , mêlés  de  quelques  Savanes.  On  voyoit 
au  Sud , un  Cap  >.  au-delà  duquel  le  rivage  celfoit  de  fe  montrer  : ce  qui. 
fit  juger  qu’il  tournoit  à l’Oueft.  Ce  Cap  eft  au  cinquième  degré  deux  mi- 
nutes de  latitude  Méridionale,  ôc  fon  Méridien  à deux  mille  deux  cens; 
quatre-vingt-dix  milles,  du  Cap  Maho.  Du  même  côté  , plufieurs  Pointes 
qui  avancent  dans  la  Mer  , forment  autant  de  jolies  Bayes.  On  découvrit  y 
le  lendemain  , à une  lieue  du  Cap  au  Nord  , une  petite  Ifle  ronde , afiez 
haute  , qui  renferme  une  grande  Ôc  profonde  Baye.  Dampier  donna  au 
Cap , le  nom  de  Cap  Saint  George.  Le  rivage  court  enfuite  Oueft  - Nord— 
Oueft , l’efpace  d’environ  dix  lieues  -,  c’eft-à-dire , auffi  loin  que  la  vue  peut 
s’étendre.  Mais  une  Terre  , qu’on  avoit  jugée  à fon  Oueft  , étoit  un  autre- 
Cap  à cette  diftance.  Dans  l’intervalle , on  trouve  une  Baye  de  plus  de  vingr 
Heues  de  profondeur  , au  fond  de  laquelle  on  voit  quelques  Pointes  , qui 
reffemblent  à des  Ifles.  Le  lendemain,  Dampier  apperçut  d’autres  Terres 
au  Sud-Eft  de  la  Pointe  Occidentale.  Il  donna  le  nom  d’Ifle  Saint  George , 
à l’Ifle , qui  eft  vis-à-vis  du  Cap  , ôc  le  nom  du  même  Saint  à la  Baye  , qui 
eft  entre  le  Cap  ôc  la  Pointe  Occidentale.  Dans  la  vue  qu’il  avoir  de  faire 
honneur , à fa  Patrie  , de  fes  nouvelles  découvertes  , il  obferve  ici  qu’il  s’en 
faut  environ  dix  lieues  que  les  Cartes  Hollandoifes  n’aillent  aufli  loin  que 
ce  Cap. 

A moins  d’une  lieue  du  rivage  , qui  eft  aftez  Haut  ôc  rempli  de  Forêts  , 
on  n’apperçut  point  de  Plantations  ; mais  , le  1 1 , au  matin  ,.on  découvrit 
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Une  Montagne  brûlante , ronde , haute , pointue  au  fommet , comme  font 
la  plupart  des  Volcans  , & qui  exhaloit  quantité  de  fumée.  Le  la  , on  palfa 
près  du  Cap  Sud-Oueft  de  cette  Baye  , qu’on  lailTa  au  Nord.  Dampier  le 
nomma  Cap  d’Orford  , à l’honneur  du  Seigneur  de  ce  nom.  Il  eft  à dix- 
huit  lieues  du  Cap  Saint  George,  au  Sud-Oueft  (23).  Le  rivage  s’étend  en- 
fuite  Nord-Oueft  Quart  à l’Oueft,  La  variation  Orientale  eft  ici  de  neuf 
degrés.  Des  deux  côtés  du  Cap  d’Orford  , on  voit  plus  de  Savanes  que  de 
Bois , & la  Terre  la  plus  haute  eft  au  Nord-Oueft.  Le  Cap  meme  eft  une 
Pointe  plate  , d’une  hauteur  médiocre  , avec  une  Plaine  au-deftus.  En  con- 
tinuant de  fuivre  la  Côte  Sud-Oueft  , pour  trouver  l’occalion  de  faire  du 
bois  & de  l’eau  , elle  parut  haute  ôc  montagneufe  , mais  moins  couverte 
d’arbres  que  l’autre  côté  du  Cap. 

Le  14  , à la  vue  d’une  Baye  alTez  profonde  , & de  quelques  Hîes  qoii  la 
couvrent , Dampier  fe  flatta  d’y  pouvoir  mouiller  en  fûreté.  Il  vit  de  la 
fumée  dans  quelques  endroits , èc  toutes  les  apparences  fembloient  lui  pro- 
mettre de  l’eau  douce.  A peine  eut-il  pafle  la  Pointe  de  la  Baye  , qu’il  vit 
quantité  de  Cocotiers  & de  Maifons.  Lorfqu’il  fut  à cinq  ou  fix  milles  du 
rivage  , fix  Chaloupes  , chargées  d’environ  quarante  hommes  , vinrent  obfer- 
ver  le  Vaifleau.  On  leur  fit  ligne  de  retourner  à Terre.  Leur  curiofité  n’en 
devenant  que  plus  vive , ils  feignirent  de  ne  rien  entendre.  Dampier  tira 
un  coup  de  fulil  , qui  les  fit  ramer  de  toutes  leurs  forces  pour  s’éloigner. 
Mais  trois  autres  Chaloupes  s’approchèrent  du  côté  oppofé  ; l’une  fort  gran- 
de , bien  bâtie  , montée  d’environ  quarante  hommes  3 Sc  les  deux  autres  plus 
petites.  Aulfi-tôt , on  en  vit  paroître  une  quatrième  , auflî  grande  que  la: 
première  &c  remplie  de  Sauvages  armés  , qui  venoient  du  fond  de  la  Baye, 
Dampier  ne  douta  point  que  leur  delTein  ne  fût  de  l’attaquer.  Il  tira  un- 
coup  de  fufil  , fur  la  première  des  deux  grandes  Chaloupes,  qui  étoit  la  plus- 
proche  du  VaiflTeau.  Le  coup  n’étoit  qu’à  plomb  ; mais  quelques  grains  , 
qui  fe  firent  fentir  aux  Sauvages  , les  obligèrent  de  recourir  à leurs  rames. 
Cependant  ne  s’étant  retirés  que  pour  fe  joindre  aux  autres  , Dampier , que 
le  calme  empèchoit  d’avancer , prit  le  parti  de  faire  tirer  un  coup  de  canon 
à grolfe  dragée  ronde  6c  quarrée , qui , tombant  autour  d’eux  , parut  leur 
caufer  beaucoup  d’effroi.  Ils  prirent  auflî-tôt  la  fuite.  On  profita  d’un  petit 
vent,  pour  s’avancer  vers  la  Pointe,  quoiqu’elle  fût  chargée  d’un  grand 
nombre  d’hommes  , qui  étoient  difperfés  fur  les  Rochers.  Un  fécond  coup 
de  canon  les  épouvanta  beaucoup  aulîi.  Enfin  , Dampier  , appercevant  le 
long  des  Côtes  quantité  d’autres  Sauvages  , aflis  fous  des  arbres',  fit  tirer 
un  troifiéme  coup  , qui  leur  caufa  la  même  terreur.  Son  deflein  n’étoit  ouer 
de  fe  faire  affez  redouter , dans  un  Pays  fi  peuplé  , avec  peu  de  confiance 
à l’humanité  des  Habitans , pour  faire  tranquillement  de  l’eau  & du  bois.. 
Cette  conduite  eut  tant  de  fuccès  , qu’ayant  envoyé  fes  deux  Chaloupes  T 
l’embouchure  de  la  Riviere , il  les  vit  revenir , avant  la  nuit , avec  quel- 
ques tonneaux  d’eau  fraîche  3 ôc  le  jour  fuivant , il  eut  la  même  facilité  à' 
s’en  procurer.. 

(23)  Le  Cap  Orford , eft  à cinq  degrés  vingt-quatre,  minutes  de  la  même  latitude 
& a quarante-quatre  m-illes  Oueft  du  Méridien  du  Cap  Saint  George. 
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Mais  fes  gens  oblerverent  que  les  Sauvages  avoienc  quantité  de  Porcs 
d’Yams , & d’excellentes  racines.  Ce  récit  fit  prendre  la  réfolution  de  s’arrê- 
ter quelques  jours  de  plus.  On  s’occupa  le  lendemain  , fans  obftacle , à faire 
du  bois.  Trente  ou  quarante  Habitans  , que  le  hafard  fit  palfer  par  le  lieu 
du  travail , donnèrent  d’abord  quelques  marques  de  crainte.  On  les  rafiura  par 
des  fignes  d’amitié  , qui  leur  firent  continuer  tranquillement  leur  chemin.  Les 
Hommes  avoient  des  plumes  de  diverfes  couleurs  , autour  de  la  tête  , & des 
lances  à la  main.  Les  femmes  ne  portoient  aucun  ornement , &c  n’avoient, 
pour  couvrir  leur  nudité , que  de  petites  branches  vertes  , palfées  , devant 
ik  derrière  , dans  un  cordon  qui  leur  fervoit  de  ceinture.  Elles  portoient , 
fur  la  tête,  de  grandes  corbeilles  remplies  d’Yams.  Dampier  obîerva  con- 
ftamment , parmi  ces  Nations  barbares  , que  les  femmes  portent  les  fardeaux  j 
tandis  que  les  hommes  marchent  les  premiers , fans  aucun  autre  embarras 
que  celui  de  leurs  armes 

Des  -apparences  fi  tranquilles  ayant  augmenté  la  hardielTe  des  Anglois  , 
quelques-uns  s’avancèrent  jufqu’aux  premières  Habitations.  Les  Sauvages 
avoient  cueilli  toutes  les  Noix  de  cocos  & conduit  leurs  Porcs  à l’écart. 
On  demanda  , par  divers  fignes  , à quelques  Vieillards , qui  ne  s’étoient  pas 
éloignés  du  Village  , ce  que  leurs  Beftiaux  étoient  devenus.  Ils  montrèrent , 
du  doigt , quelques  Maifons  au  fond  de  la  Baye  -,  Sc  pour  donner  apparem- 
ment un  témoignage  de  leur  bonne  foi  , ils  imitèrent  en  même-temps  le 
cri  naturel  des  Porcs  8c  des  Chevres.  Ils  tenoient  aulE  la  main  étendue  ho- 
rizontalement, à différentes  hauteurs  de  Terre  , pour  marquer  fans  doute 
qu’il  y en  avoit  de  différentes  tailles.  Dampier  entreprit  de  vifiter  lui- 
même  quelques-uns  de  leurs  Villages.  Il  en  parcourut  trois  , qu’il  trouva 
déferts.  Ses  Officiers  8c  tous  fes  gens  le  prefferent  beaucoup  de  les  envoyer 
au  fond  de  la  Baye  , où  ils  fe  flattoient  de  trouver  des  Befliaux.  » J’avois 
» peine , dit-il , à leur  accorder  cette  liberté  , dans  la  crainte  qu’ils  ne  trai- 
« taffenc  trop  mal  les  Habitans  du  Pays.  A deux  heures , il  s’éleva  quan- 
M tiré  de  nuages  noirs,  8c  j’efpérois  que  cette  vue  les  dérourneroit  de  leur 
» entreprife.  Mais  ils  furent  fi  prelfans  , que  je  fus  obligé  d’y  confentir. 
» Je  leur  donnai  des  Clincailleries , en  leur  recommandant  fur  toutes  cho- 

fes  d’employer  les  voyes  de  la  douceur  , 8c  de  garder  des  précautions  pour 
» leur  propre  fùreté.  L’endroit  de  la  Baye  , où  ils  dévoient  fe  rendre,  étoit 
» à deux  milles  du  Vaiffeau.  Lorfqu’ils  furent  partis  , je  me  difpofai  à les 
» foutenir  avec  ma  groffe  artillerie.  Ils  fe  préfenterent  hardiment  au  rivage  ; 
« mais  les  Habitans  s’oppoferent  à leur  defcente  , 8c  fecouerent  leurs  lances 
M d’un  air  menaçant.  Quelques  - uns  même  eurent  l’audace  d’entrer  dans 
» l’eau  , avec  leurs  armes.  Les  fignes  d’amitié  8c  la  vue  des  curiofités  pa- 
*•  rurent  peu  les  toucher.  Mes  gens  , qui  étoient  réfolus  d’obtenir  des  pto- 
» vifions  à toute  forte  de  prix  , tirèrent  quelques  coups  de  moufquet , pour 
»>  les  effrayer  -,  8c  ce  bruit , qu’ils  avoient  appris  à redouter , fit  difparoître 
» en  un  moment  le  plus  grand  nombre  : cependant , il  en  refta  plufieurs , 

qui  tinrent  ferme  dans  une  pofture  affez  guerriere.  Enfin  , un  nouveau 
« coup  de  moufquet , dont  un  des  plus  hardis  fut  blefie  au  bras  ^ 8c  qui 

(t4)  Ibidem^  pages  9j  & piécédcAtes. 
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V lui  fit  abandonner  fon  Bouclier , acheva  de  les  mettre  tous  en  fuite.  Mes  * 
51  gens  defcendirent  *,  &c  trouvant , autour  des  Maifons , quantité  de  Porcs  ap-  ' 
ï>  privoifés  , ils  en  tuerent  neuf,  qu’ils  fe  haterent  d’apporter  à bord.  Je  ne 
51  les  empêchai  point  de  retourner  , fur  le  champ  , au  même  lieu  •,  & vers 
55  le  foir  , ils  revinrent  avec  huit  autres  Porcs. 

Dampier,  fe  reprochant,  au  fond , d’avoir  enlevé  le  bien  d’autrui  avec  un  peu 
de  violence  , fit  mettre  , dans  un  petit  Canot  des  Indiens , qui  fe  trouva  fur  le 
rivage  , deux  haches  , deux  couperets  , fix  couteaux  , fix  miroirs  , un  gros 
paquet  de  colliers  , & quatre  bouteilles  de  verre  : dédommagement  alfez 
foible  pour  leurs  pertes.  Cette  Baye  eft  à fix  degrés  dix  minutes  de  latitude 
Méridionale , & à cent  cinquante  & un  milles  Oueft  du  Méridien  du  Cap 
Saint  George.  Dampier  la  nomma  le  Port  de  Montaigu  , du  nom  , dit-il , 
de  fon  Protecteur.  Le  Pays  eft  montagneux,  rempli  de  Bois,  de  Vallées 
6c  d’agréables  Ruifteaux.  La  Terre  des  Vallons  eft  profonde  & jaunâtre  j 
mais  celle  des  Collines  eft  d’un  brun  fort  obfcur  , peu  profonde  , 8c  pier- 
reufe  au-deffous  , quoique  d’une  fécondité  admirable  pour  les  Plantations. 
Si  les  arbres  n’y  font  pas  épais,  la  verdirre  en  eft  très  vive.  ‘Quelques-urs 
étoient  chargés  de  fleurs  5 d’autres  , de  Bayes  -,  & d’autres  , de  gros  fruits  , 
de  plus  d’une  efpece , qui  étoient  inconnus  aux  Anglois.  Les  Cocotiers  y 
croilfent  parfaitement  -,  6c  quoique  leurs  Noix  foient  d’une  grofleur  médic-' 
cre , le  lait  6c  le  noyau  en  font  fort  épais  6c  d’un  goût  très  agréable.  On  y 
trouve  du  Gingembre,  des  Yams  6c  des  racines  potagères.  Les  Anglois  de’ 
l’Equipage  n’y  virent  point  d’autres  Animaux,  à quatre  piés  , que  des  Porcs 
6c  des  Chevres  ; mais  les  Pigeons,  les  Perroquets,  les  Cockedores  8c  les> 
Corneilles  y font  des  Oifeaux  fort  communs  i 6c  , parmi  quantité  de  petites 
efpeces  , on  en  diftingue  une  qui  eft  de  la  grofleur  de  nos  Merles.  La  Mer 
6c  les  Rivières  abondent  en  Poilîon  : mais  les  Anglois  ne  prirent  que  des- 
Cavallis  , des'  Poiflons  à queue  jaune  , 6c  des  Raies  fauteufes. 

Après  avoir  quitté  cette  Baye  , le  2 a de  Mars,  ils  découvrirent,  le  24  , 
une  Terre  haute  , vers  le  Nord-Oueft  , demi-Oueft,  à l’Oueft  de  laquelle,: 
un  peu  vers  le  Sud,  on  appercevoit  quelque  chofe  qui  avoir  l’apparence- 
d’un  rivage.  Dans  l’incertitude  , on  gouverna  toute  la  nuit  à petites  voiles. 
Vers  minuit,  on  vit  paroître  , au  Nord-Oueft  Quart  à l’Oueft  , un  grand - 
feu  , qui  s’élevoit  en  forme  de  colonne  , quelquefois  fort  haut , l’efpace 
de  trois  ou  quatre  minutes , 8c  qui  s’abbailfoit  enfuite  pendant  la  meme 
durée.  Quelquefois , à peine  éroit-il  vifible , jufqu’à  ce  qu’il  recommençât 
avec  une  nouvelle  force.  Dampier , après  avoir  employé  plus  d’une  heure  à 
l’obferver  , reconnut , à fes  intervalles  , que  c’étoir  une  Ifle  brûlante.  On  fit 
route  vers  cette  Ifle  *,  6c  le  lendemain  , on  en  découvrit  quantité'  d’autres , 
la  plûpart  bafles  6c  petites  , environnées  de  bancs  de  fable.  Le  foir  , on 
étoit  à trois  lieues  du  Volcan,  & à deux  lieues  du  Continent.  Le  Canal 
parut  fort  bon  entre  les  deux  Côtes  , 6c  la  fonde  y fit  trouver  cinquan- 
te-deux brafles  d’eau , fond  de  fable  6c  de  vafe.  • On  prit  au  Nord , pour  ' 
fortir  de  ce  Détroit.  L’Ifle  vomit  du  feu  6c  de  la  fumée , pendant  toute  la 
nuit.  A chaque  fecoufle  , on  entendoit  un  bruit  aullî  terrible  que  celui 
du  tonnerre.  Il  étoit  fuivi  d’une  éruption  de  flammes , les  plus  terribles  que 
Dampier  eût  jamais  vûes.  Il  ne  comptoir  pas  plus  d’une- minute entre- 
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■ les  intervalles  des  fecoulTes.  Elles  n’étoient  pas  toutes  de  la  même  force  j 
mais  les  plus  foibles  jettoient  quantité  de  feux,  ôc  les  autres  produifoienc 
une  «TrolTe  flamme  , d’une  hauteur  furprenante  , accompagnée  d’un  épou- 
vantable mugilfement.  On  voyoit  alors  une  grande  traînée  de  feu  , qui  cou- 
roit  jufqu’au  pied  de  la  Montagne  , & même  jufqu’au  rivage.  C’étoit  de 
fa  trace , qu’on  voyoit  fortir,  pendant  le  jour  , beaucoup  de  fumée  , qui  venoic 
fans  doute  de  la  matière  uilphureufe  qu’on  avoir  vue  fortir  en  flamme 
pendant  la  nuit , & qui  augmenroit  ou  diminuoit  fuivant  la  quantité  de 
cette  matière.  Le  foupirail  du  Volcan  étant  au  Sud,  on  ceflâ  d’appercevoir 
le  feu  , lorfqu’on  fut  à l’Oueft  de  l’Ifle.  Sa  pofltion  eft  à cinq  degrés  vingt- 
M'ois  minutes  de  latitude  Méridionale  , Sc  à trois  cens  trente-deux  milles 
Ouefl:  du  Méridien  du  Cap  Saint  Georges  (25). 

La  Partie  la  plus  Orientale  de  la  Nouvelle  Guinée  n’efl:  éloignée  que  de 
quarante  milles  à l’Oueft  de  cette  étendue  de  Pays.  Quoiqu’elle  s’y  trouve 
jointe  dans  les  Cartes , Dampier  trouva  ici  un  paflâge  entre  deux  , avec 
quantité  d’Ifles  , dont  les  plus  grandes  font  au  Nord  de  ce  Détroit.  Le  Ca- 
nal eft  bon  entre  les  Ifles  & la  Terre,  à l’Eft.  Cette  Partie  Orientale  de  la 
Nouvelle  Guinée  eft  haute  & montagneufe.  Elle  fe  termine,  auNord-Eft, 
par  un  grand  Promontoire  , que  Dampier  nomma  le  Cap  du  Roi  Guillau- 
me. Il  y apperçut  de  la  fumée  en  divers  endroits  ; & l’ayant  lailfée  à la 
gauche  du  Vailfeau  , il  fuivit  la  Côte  à l’Eft  , qui  fe  termine  par  deux 
Caps  , éloignés  entr’eux  de  fix  ou  fept  lieues.  Dans  l’enceinte  de  chacun , 
deux  belles  Montagnes  s’élèvent  par  degrés  depuis  le  rivag'e.  Elles  font  en- 
tremêlées de  Bois , dont  les  arbres  font  fort  verds  ^ & de  Champs  que  l’Au- 
teur compare  aux  Prés  les  plus  unis  d’Angleterre. 

Après  avoir  tourné  vers  les  Ifles , l’Equipage  eut  long-tems  les  yeux  fi- 
xés au  Nord  , fans  y pouvoir  découvrir  aucune  Terre-,  ce  qui  fit  conclure, 
avec  certitude , qu’on  avoir  paffé  au  travers  d’un  Canal  , & que  l’étendue 
de  Pays  qui  eft  à l’Eft  ne  touche  pas  à la  Nouvelle  Guinée.  Dampier  en 
prit  droit  de  lui  donner  le  nom  de  Nouvelle  Bretagne.  Il  donna  celui  dç 
Glocefter  au  Cap  Nord-Oueft  , & celui  d’Anne  au  Cap  Sud-Oueft.  Le 
corps  de  cette  grande  Ifle  , qu’il  nomma  la  Nouvelle  Bretagne  , eft  à qua- 
tre degrés  de  latitude  Méridionale.  Sa  partie  la  plus  au  Nord  eft  à deux 
degrés  trente  minutes  ; & celle  qui  eft  le  plus  au  Sud  , à cinq  degré^  fl 
trente  minutes.  Son  étendue  , de  l’Eft  à l’Oueft , eft  d’environ  cinq  degrés 
dix-huit  minutes  de  longitude.  Elle  eft  haute  &c  montagneufe  dans  prefqua 
toutes  fes  parties,  avec  de  grandes  Vallées,  qui  paroilfent  aulTi  fertiles  que 
les  Montagnes.  Les  arbres  , dans  la  plupart  des  cantons  que  Dampier  ob- 
ferva  , font  hauts  , gros  & touffus  -,  les  Habitans  en  grand  nombre  , de 
belle  taille  , robuftes , de  naturellement  fort  hardis.  A juger  des  produétions  du 
Pays  par  celles  du  Port  Montaigu,  il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette 
Région  en  peut  fournir  d’auifi  riches  qu’aucune  autre  Partie  du  Monde, 
ôc  qu’il  ne  feroit  pas  difficile  de  lier  un  Commerce  réglé  avec  les  Habi- 
tans. Mais  les  circonftances  ne  permirent  point  à Dampier  de  le  tem 
ter  (16). 

0 

(ij)  Ibidem  f pages  100  & loi.  (té)  Ibidem  , pages  ipi  & précédentes. 
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Le  lendemain  , fe  trouvant  à l’Oueft  de  l’Ille  Brûlante  , il  continua  fa 
route  au  Sud  , vers  une  Ifle  haute  , Sc  longue  de  dix  ou  douze  lieues  , 
qu’il  nomma  l’ifle  du  Chevalier  Rook.  Il  vit  aulÏÏ  quelques  autres  Ifles  à 
rOueft.  La  néceflité  de  fe  radouber  lui  en  fit  choifir  une  petite,  au  Nord- 
Oueft,  aflez  près  de  la  longue  , qu’il  avoir  devant  lui  ; & s’ctant  alfurc 
d’un  bon  mouillage  , entre  trente  éc  quarante  bralfes  , dans  l’enceinte  d’une 
chaîne  de  Rochers  , qui  forme  une  demie-Lune  du  Nord  de  l’Ifle  au  Sud- 
Eft , il  prit  la  réfolution  de  s’y  arrêter.  Mais  un  travail  , dont  il  prévit  la 
longueur,  lui  fit  blentôr  craindre  de  ne  pouvoir  tenir  ce  Parage,  parce  que 
les  vents  d’Oueft  foufïloient  déjà.  Il  fe  vit  obligé  de  lever  l’ancre  , le  h- 
xiéme  jour , Sc  de  tourner  vers  deux  Ifles  , l’une  à quatre  lieues  de  l’au- 
tre , pour  traverfer  le  Canal  qui  les  fépare.  Il  nomma  la  plus  Méridionale  , 
rifle  Longue  , à caufe  de  fa  longueur  , qui  eft  bornée  à chaque  bout  par 
une  haute  Montagne.  La  plus  Septentrionale  , elt  ronde  &:  haute.  Elle  s’é- 
lève , au  fommet , en  plulieurs  Pointes  , qui  ont  quelque  reflemblance  avec 
une  couronne  ; ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  d’Ifle  de  la  Couronne.  Ces 
deux  Ifles  forment  une  très-agréable  Perfpeétive  , entremêlée  de  Champs  & 
de  Bois  , dont  les  arbres  font  extrêmement  verds  & quelques-uns  chargés 
de  fleurs  blanches.  Celle  de  la  Couronne  eft  environnée  de  Bancs  & de 
quantité  de  Rochers  , qui  s’avancent  plus  d’un  mille  en  Mer.  Le  même  Autres  ifle* 
jour  , on  découvrit  une  autre  Ifle  au  Nord-Oueft  Quart  d’Oueft  -,  3c  paflant  noms, 
à fon  Nord  , on  apperçut  une  ouverture  d’environ  deux  lieues , qui  la  fé- 
pare à l’Oueft , d’une  autre  , avec  laquelle  on  l’avoit  crue  jointe  dans  l’éloi- 
gnement. 

Le  Mardi  , fécond  jour  d’Avril , on  vit  à l’Oueft  une  Ifle  haute  3c  pointue  , 
qui  fembloit  jetter  de  la  fumée  , du  fommet  d’une  Montagne.  Le  3 , on 
palfa  au  Nord  de  l’Ifle  Brûlante  , fans  en  voir  la  flamme , parce  que  le 
1 jupirail  eft  au  Sud.  Enfuite  on  découvrit  trois  autres  Ifles , 3c  quelques  Ter- 
res au  Sud  , fans  pouvoir  dlftinguer  li  c’étoit  des  Ifles  ou  une  partie  du 
Continent.  Toutes  ces  Ifles  font  hautes,  remplies  de  beaux  arbres,  3c  d’a- 
gréables Savannes , fans  en  excepter  l’ifle  Brûlante , dont  le  terroir  eft  fort 
beau  jufqu’aux  deux  tiers  de  fa  hauteur.  On  vit  encore  une  autre  Ifle  , d’où 
il  fortit  tout  d’un  coup  une  groife  fumée , qui  s’évanouit  prefqu’auflî-tot. 

On  apperçut  auiîi , entre  les  Ifles,  trois  petits  Vaifl'eaux  garnis  de  voiles., 
dont  il  avoit  paru  jufqu’alors  que  l’ufage  étolt  tout- à-fait  inconnu  aux  Ha- 
bitans  de  la  Nouvelle  Bretagne. 

Le  temps  devenoit  fort  variable;  tantôt  clair,  tantôt  couvert  de  nuages, 
rouges  ou  noirs  , qui  finilToient  par  des  vents  orageux  , ou  par  de  grolfes 
ondées  de  pluies.  Dampier  crut  ion  Va iîfeaii  menacé  d’une  Trombe,  qui 
lui  parut  plus  furprenante  que  toutes  celles  qu’il  avoit  vûes.  Il  la  décrit  avec 
admiration.  » LTn  quart  d’heure  après  le  lever  du  Soleil  , il  écoit  tombé 
„ une  grofte  pluie  au-deflus  du  vent.  LLn  Matelot  s’écria  tout  d’un  coup 
„ qu’il  voyoit  quelque  chofe  d’extraordinaire  , qu’il  ne  pouvoir  cliftinguer. 

„ Bientôt  on  apperçut  clairement  une  Trombe,  qui  fe  lormoit  à un  quart 
« de  mille  du  Vailfeau  , 3c  contre  le  vent.  On  redoubla  de  voiles  pour 
„ l’éviter.  Elle  vint  avec  une  extrême  vîteife  ; 3c  fans  qu’on  vît  le  nuaçre 

qui  la  caufoir , elle  açdra  une  eolonne  d’eau  , à la  hauteur  de  fix  ou  fepc 
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> vei'ees.  Dans  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  minutes  , elle  fut  à la  longueut 
» d’un  cable  du  Vailfeau  , où  cette  dangeteufe  proximité  répandit  beaucoup 
» d’effroi.  Dampier  vit  alors  la  longue  traînée  d’un  nuage  pâle , qui  éle- 
« voit  l’eau,  ôc  qui  étoit  aulll  large  qu’un  Arc-en-ciel.  L’extrémité  fupé- 
» rieurc  étoit  fort  haute , mais  fans  aucune  apparence  de  noirceur  •,  ce  qui- 
» fit  le  principal  étonnement  de  tous  les  anciens  Matelots.  Elle  pafia  fous 
„ le  vent , à fort  peu  de  diftance  -,  ôc  crevant  enfuite , elle  ne  produifit  pas 
„ d’autre  effet  qu’une  grande  agitation  de  l’air , qui  fe  fit  vivement  fentir 
» autour  du  Vaiffeau(i7) 

Les  Courans  étoient  très-rapides  à l’Eft  ou  à l’Oueft,  quoiqu’on  ne  fût 
jamais  à plus  de  vingt  lieues  de  la  Terre;  ôc  comme  il  n’y  avoir  pas  d’ap- 
parence qu’ils  pulfent  venir  du  rivage  , Dampier  conclut , avec  beaucoup 
de  vraifemblance , que  la  Terre  eft  ici  féparée  , c’eft-à-dire , qu’il  y a un 
Paffa^c  au  Sud  , ôc  que  depuis  le  Cap  Guillaume  , on  ne  voit  qu’une  Ifle  , 
féparee  de  la  Nouvelle  Guinée  par  quelque  Détroit  , comme  la  Nouvelle 
Bretagne.  Cependant  il  ne  donne  cette  idée  que  pour  une  conjeélure  (2.8).. 

Le  14,  palTanr  à la  hauteur  des  Ifles  de  Schouten  ôc  de  la  Providence,, 
il  eut  toujours  un  Courant  fort  rapide,  qui  porroit  au  Nord-Oueft.  Le  17^ 
on  vit,  fur  le  Continent,  une  haute  Montagne,  qu’il  n’avoit  point  encore 
apperçue  , ôc  dont  la  pointe  exhaloit beaucoup  de  fumée.  L’après-midi,  on 
découvrit  l’Ifle  du  Roi  Guillaume  ; ôc  le  calme  ayant  arrêté  le  Vaiffeau 
pendant  toute  la  nuit  à deux  milles  du  rivage,  on  ne  ceffa  point  de  fentir. 
une  odeur  très-agréable.  Le  lendemain  , à deux  lieues  de  la  même  Ifle  vers.. 
rOueft,  on  trouva  des  tournans  fi  dangereux  , que  le  Vaiffeau  y pirouettoit 
fans  aucun  vent.  On  ne  put  s’en  tirer  qu’à  la  faveur  d’un  fouftle  affez  vif , 
qui  fe  leva  tout  d’un  coup.  Ces  Tournans  nxffoienc  pas  fixes  dans  un  même. 
lieu.  Ils  fembloient  voltiger  de  la  maniéré  la  plus  étrange  , ôc  l’on  y voyoit 
quelquefois , écumer  l’eau  avec  un  bruit  terrible , qui  portoit  à croire  quelle 
fe  précipitoit  dans  un  gouffre.  Dampier  y fit  jetter  la  fonde  ; mais  elle  ne 
trouva  point  de  fend.  Le  1 8 , on  fe  vit  au  Sud  du  Cap  Malio.  Suivant  le  dernier, 
calcul  de  l’Auteur  , il  eff  à cinquante  minutes  de  latitude  Méridionale  , ôc. 
à douze  cens  quarante-trois  milles  du  Cap  Saint  George.  L’Ifle  de  Saint  Jean 
eft  à quarante-huit  milles  à l’Eft  de  ce  dernier  Cap.  Ainfi  , joignant  cette 
diftance  à celle  qui  eft  entre  ces  deux  Caps  , c’eft  douze,  cens  quatre-vingt- 
onze  milles  , ôc  le  terme  le  plus  éloigné  où  Dampier  eut  porté  fa  courfe 
à l’Ert.  En  allant , il  avoir  compté  que  la  diftance  Méridienne  entre  le  Cap 
Saint  George  ôc  le  Cap  Maho  , étoit  de  douze  cens  quatre-vingt-dix  mil- 
les ; mais,  à fon  retour,  il  n’en  trouva  c]ue  douze  cens  quarante -trois  , 
c’eft-à-dire  quaranre-fept  milles  de  moins.  Il  croit  pouvoir  attribuer  cette 
différence  aux  Courans ,. qu’il  eut  à combattre  en  revenant  fur  fes  traces.  L’Ifle 
du  Roi  Guillaume  eft  à vingt  ôc  une  minutes  de  latitude  Méridionale,  ôc. 
fe  fait  voir  diftinétement  lorfqu’on  eft  à la  hauteur  du  Cap  Maho. 

Le  lendemain , à la  vue  d’une  grande  ouverture  dans  les  Terres  , Sc 
d’une  Ifle  qui  fe  préfenra  au  côté  Méridional  , il  y fit  voile  , dans  l’efpc- 
rance  d’y  jetter  l’ancre.  Mais,  à deux  lieues  de  cette  Ifle,  un  vent  d’Oueft,, 
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qui  lui  boucha  directement  l’ouverture  , l’obligea  de  gouverner  au  Nord. 

Il  y vit  plulieurs  Bayes  profondes,  où  les  vagues  formoienc  beaucoup  d’c-  x-,00 
-cume.  La  fonde  n’y  trouva  point  de  tond  , ôc  l’on  reconnut  que  l’agitation  ^ 
des  Ilots  ne  venoit  que  d’une  marée. 

Enfin  le  vent,  qui  fembloit  tourner  à l’Elt  , comme  on  devoir  s’y  at-  sonrctonrpar 
cendre  dans  cette  faifon  , détermina  Dampier  à regler  fa  route  fuivant  les 
circonitances  , plutôt  que  de  revenir  , par  le  même  chemin  , contre  la 
Moulfon  , qui  ne  pouvoir  manquer  de  lui  être  long -temps  oppofée.  Il 
avoue  néanmoins  qu’il  connoilloic  les  dangers  de  la  route  qu’il  avoir 
déjà  ^ite  , & qu’il  ignoroit  ce  qu’il  avoir  à craindre  dans  celle  qu’il  vou- 
loir entreprendre. 

» Je  me  voyois  , dit-il , dans  un  Canal  de  huit  ou  dix  lieues  de  large , 

»»  avec  une  rangée  d’Itles  au  Nord  , 6c  une  autre  au  Sud,  fans  y pouvoir  ‘ 

» trouver  de  fond.  Le  it  d’ Avril  , j*envoyai  ma  Chaloupe  vers  une  des 
» nies  du  Nord  , 6c  je  fuivis  la  même  route  avec  le  Vailfeau.  Mes  gens 
» y trouvèrent  fond , à la  longueur  d’un  cable  de  terre  -,  mais  ils  tombe- 
» rent  enfuite  entre  des  Rochers  de  Corail.  Ils  ne  virent  pas  d’autres  Oi- 
» féaux  , à terre  , qu’une  Perruche  , bigarrée  de  diverfes  couleurs  , ni  d’autre 
» eau  que  celle  d’un  Etang  falé.  Cette  Itle  eft  d’une  hauteur  médiocre , 

» fort  pierreufe , 6c  couverte  de  grands  arbres  , dont  les  racines  courent 
» nues  le  long  des  Rochers.  Le  24  , après  avoir  palTé  fur  un  Banc  , où 
» nous  n’avions  que  cinq  brades  6c  demie  d’eau  , & d’où  je  fus  obligé 
» de  nous  faire  touer  par  la  Chaloupe  , nous  trouvâmes  d’étranges  marées  , 

„ qui  formoient  des  Courans  , & qui  enfloient  les  vagues  avec  tant  de 
» bruit  , qu’on  les  entendoit  venir  d’un  mille.  La  Mer  paroilibit  entre- 
« coupée  autour  du  VaifTeau , & s’agitoit  Ci  violemment , qu’il  n’obéitToit 
M pas  au  gouvernail.  Ces  refreins  duroient  environ  dût  ou  douze  minutes. 

» Enfuite  , les  flots  devenant  aufli  calmes  que  l’eau  d’un  Etang  , je  fis 
« jetter  plulieurs  fois  la  fonde  : on  ne  trouva  point  de  fond.  Mais  je  ne 
» m’apperçus  point  que  toutes  ces  inégalités  nous  eulTent  fait  dériver.  Pen- 
» dant  le  cours  d’une  nuit , nous  elluyâmes  plulieurs  de  ces  étonnantes  ma- 
*»  rées  , qui  venoient  toutes  de  l’Ouefi:  ; 6c  comme  le  vent  fouflloit  du 
» même  côté  , nous  les  entendions  long-temps  avant  qu’elles  arrivâlîent 
•»  jufqu’â  nous.  Elles  étoient  d’une  grande  étendue,  du  Nord  au  Sud;  mais 
« je  remarquai  qu’elles  n’avoient  pas  plus  de  deux  cens  verges  de  l’Eft  à 
« l’Oueft.  Elles  rouloient  avec  une  extrême  vîtelTe  ; 6c  lorfqii’elles  s’appro- 
« choient  du  VailLeau  , nous  avions  de  grofles  lames  , mais  qui  ne  bri- 
»»  foient  pas. 

Dans  une  lituation  II  nouvelle  pour  le  Capitaine  6c  pour  les  plus  anciens  Mes  de  ctiram 
Matelots  , tout  le  monde  Ce  crut  fort  heureux  , le  26^  , de  découvrir  l’iHe 
de  Ceiram.  Les  refreins  étant  devenus  plus  foibles  , on  rangea  cette  Ifle 
vers  rOueft , pour  y chercher  quelque  Havre.  Le  27  , en  gouvernant  vers 
la  Pointe  Nord-Oueft  , on  laifla  , droit  à l’Oueft,  une  petite  Ifle  nommée 
Bonao.  La  variation  Orientale  croit  ici  de  deux  degrés  quinze  minutes. 

Dampier  fit  mouiller  , à peu  de  diftance  du  rivage.  La  Terre  eft  baffe  , 
marécageufe  , & couverte  de  Bois.  On  découvroit  deux  Rivières  , qui 
couloienc  à cent  pas  Twiie  de  l’autre^  L’une  venoit  de  l’intérieur  de  l’Ifle , 
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vis-à-vis  le  Valifcau  -,  & l’autre  , qui  partoit  du  Sud , rouloit  fes  eaux  le 
long  du  rivage , à fort  peu  de  diâance  de  la  Mer.  On  fit  de  l’eau  dans  la 
plus  Septentrionale,  qui  eft  la  plus  grolFe.  Les  arbres  voifins  ne  font,  ni 
fort  gros  , ni  fort  hauts.  Dampier  ne  trouva  dans  leurs  feuilles  , ni  dans 
leurs  fruits  ôc  leurs  Bayes  , aucune  reflemblance  avec  les  efpeces  qu’il  con- 
noifibit.  Il  ne  vit  point  d’Animaux  à quatre  pieds  ; mais  il.  trouva  des 
Pigeons  , des  Perroquets  , des  Cokadores  , & cjuantité  d’Oifeaux  qui  lui 
étoient  inconnus.  Un  de  fes  Chalfeurs  en  tua  deux  , dont  le  corps  étoit 
noir  6c  la  queue  blanche.  Leur  grofleur  étoit  celle  d’une  Corneille.  Ils 
avoient  le  cou  alTez  long,  6c  couleur  de  faifran.  Leur  bec  reffembloit  à la 
corne  d’un  Bélier.  Ils  avoient  la  jambe  courte  6c  forte  , les  pieds  de  Pigeon  , 
& les  ailes  d’une  Icmgueur  ordinaire  , quoiqu’elles  fiiTent  beaucoup  de  bruit 
dans  leur  vol.  Ils  fe  nourrilfent  de  Bayes  fauvages  & fe  perchent  fur  les 
plus  grands  arbres.  Dampier  trouva  leur  chair  de  fi  bon  goût , qu’il  paroît 
regretter  de  n’avoir  vû  de  ces  Oifeaux  qu’à  Ceiram  6c  dans  la  Nouvelle 
Guinée. 

Bonao  eft  une  petite  Ifie  , a quatre  lieues  de  la  Pointe  Nord  - Oueft  de 
Ceiram  , qui  , dans  fa  petitelfe  , fe  trouve  arrofée  par  une  belle  Riviere. 
Les  Hollandois  y ont  un  Etabliftement  -,  6c  quoique  déteftés  par  les  Ceira-- 
mois  , ils  occupent , malgré  ces  Inlulaires , la  Pointe  la  plus  Occidentale  de 
leur  Ifle. 

Dampier,  ayant  remis  à la  voile,  ne  put  paffer  , comme  il  fe  l’étoitpro-- 
pofé  , entre  Ceiram  6c  Bonao.  Il  fit  route  vers  le  Nord  -,  6c  le  lendemain , 
à d’approche  de  rifle  de  Bouro , il  fut  agréablement  furpris  de  l’excellente 
odeur , qui  s’exhaloit  de  cette  Ifle.  Mais  un  Courant  , qui  portoit  à l’Oueft., 
lui  faifant  craindre  d’approcher  trop  de  la  Terre  , il  tourna  au  Sud  , pour 
paffer  entre  Bouro,  a l’Oueft,  6c  Kilang  , à l’Eft  -,  après  quoi,  il  eut,  peu. 
dant  plufieurs  jours,  un  Courant,  qui  portoit  au  Sud  , avec  alfez  d’impé-.  ■ 
tuofité  pour  caufer  beaucoup  d’agitation  dans  les  flots.  Le  14,  on  décou- 
vrit l’ifle  Mifacombi  , que  plufieurs  Cartes  nomment  Omba.  Sa  longueur 
eft  d’environ  vingt  lieues  , fur  cmc]  ou  fix  de  large.  Elle  eft  montagneufe  , 
avec  un  agréable  mélange  de  Champs  &:  de  Bois  •,  mais  Dampier  n’y  vit 
aucune  trace  d’Habitans.  Au  contraire  , l’Ifle  Pentare,  qu’on  apperçoit , à 
fon  Oueft  , offre  un  grand  nombre  de  Maifons  dans  les  Terres  , 6c  quantité 
de  Plantations  fur  le  rivage.  Il  pafla , le  jour  fuivant  , entre  Pentare  & une 
autre  Ifle,  qu’il  nomme  Laubana,  favorifé  par  un  Courant,  qui  le  portoit  au 
Sud.  » Dans  ces  Mers,  dit-il,  on  trouve  ordinairement,  près  du  rivage, 

» une  marée  c|ui  porte  au  Nord  ou  au  Sud  , fuivant  la  fituation  de  la  Côte^ 

mais  celle  qui  tourne  au  Nord  ne  monte  pas  plus  de  trois  heures  en  dou- 
» ze  , 6c  n’a  c]ue  peu  de  force.  Elle  ne  fert  même  quelquefois  qu’à  rallen- 
» tir  le  Courant  op|3ofé  , qui  monte  avec  beaucoup  de  violence  , furtout 
» dans  lés  paflages  étroits  , tels  qu’ils  font  entre  deux  lfles  (29).  A feptoii 
huit  lieues  des  deux  dernieres  , on  découvrit,  à l’Oueft  , une  haute  Monta- 
gne, ronde  & pointue,  du  fommet  de  laquelle  il  fortoit  de  la  fumée,  com- 
me d’un  Volcan.  Trois  autres  Montagnes  , fort  hautes  6c  fort  pointues,  fe- 
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pïéUmtent  des  deux  côtés  du  Volcan  ; deux  à TEft,  & l’autre  à l’Oueft. 

On  fe  retrouva  , le  de  Mai  , à la  vue  de  Timor-,  de  bientôt  dans  la 
Baye  d’Anabao  , où  , La  MoulTon  ayant  caufé  beaucoup  de  défordre , on  fit 
de  l’eau  tort  bourbeufe , mais  douce  & de  fort  bon  goût.  On  y trouva  quinze 
minutes  de  variation  Occidentale.  L’Ille  Rotte , qu’on  rangea  le  lendemain 
après  avoir  levé  l’ancre  , eft  haute  &c  couverte  de  bois  -,  mais  les  arbres  y 
paroilfoient  aufii  petits  que]  des  but  fions  , & toutes  les  Savannes  y étoient 
féches  & brûlées  -,  effet  apparemment  de  la  derniere  Moufifon.  Le  jour  fui- 
vant  5 Dampier  fe  promettoit  d’arriver  avant  la  nuit  , à l’Ouefi;  de  toutes 
les  Ifles.  Cependant , ayant  recommencé  le  foir  à découvrir  la  Terre  , au  Sud- 
Oueft-Quart  à l’Ouefi; , il  obferve  qu’on  trouve  ici  plus  d’Ifies  qu’il  n’y  en  a 
de  marquées  dans  aucune  Carte.  Aulîl  fut-il  obligé  de  courir  plus  à l’Oueft , 
pour  fe  dégager  tout-à-fait  des  Terres  (30). 

Il  ne  lui  arriva  , dit-il  , rien  de  confidérable  jufqu’au  23  de  Juin  , 
qu’étant  fur  la  Côte  de  Java  , & fe  trouvant  à la  vue  cfe  l’Ifle  du  Prince  , 
il  vérifia  , par  fes  calculs  , qu’entre  Timor  & cette  Ifie  la  dillance  eft  de  qua- 
torze degrés  trente-deux  minutes.  Son  féjour , à Batavia  , jufc]u’au  1 7 d’Oc- 
tobre,  n’a  rien  de  plus  intéreffant  que  fa  route  , jufqu’au  Cap  de  Bonne-Ef- 
pérance  , de  de-là  jufqu’à  l’Ifle  de  l’Afeenfion  , où  il  arriva  le  23  de  Fé- 
vrier 1701  (31).  Mais,  le  jour  d’auparavant,  il  s’étoit  fait,  à fon  Bord  , une 
fi  grande  voye  d’eau,  que  malgré  tous  les  foins  qu’on  employa  pour  la  fer- 
mer , il  fe  vit  dans  la  trifte  nécefiité  de  fe  taire  tranfporter  à terre  avec  fes 
gens,  de  tout  ce  qu’il  put  fauver  du  naufrage.  Le  refte  de  fon  Journal,  qui 
fert  à faire  connoitre  les  relîources  qu’une  Ifle  fi  nue  peut  oflfir  aux  gens 
de  Mer , dans  le  plus  grand  malheur  qu’ils  ayent  à redouter  , auroit  moins 
de  grâce  dans  mes  termes  que  dans  les  fiens. 

Lorfque  je  ne  vis  plus  rien  à me  promettre  , du  travail  , ni  de  l’induf- 
trie  , je  fis  porter  une  petite  ancre  au  rivage  de  la  Baye  , pour  rouer  mon 
malheureux  Batiment  jufqu’à  trois  brafiès  & demie  d’eau.  Après  l’avoir  bien 
amarré  , je  fis  faire  un  Radeau  , fur  lequel  nos  coffres  & nos  lits  furent  tranf- 
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(30I  Comme'  tous  fes  foins  fe  rapportent 
à l’utiÜté  de  la  Navigation , il  croit  impor- 
tant d’avertir  que  le  z6  de  Mai , il  eut  un 
Courant  très  -fort,  q'ii  tournoit  au  Sud,  fans 
qu’il  puifle  dire  exaclemcnt  fur  quel  point. 
Par  la  ligne  des  Minutes  , tout  fon  filage 
n’éroit  que  de  quatre-vingt  deux  milles  3 & 
par  obfervation  , la  diftércnce  de  latitude , 
depuis  le  1 5 , à midi , étoit  de  cent  milles  , 
c’eft  à-dire  , dix-Iiuit  milles  de  plus  que  tout 
je  (illagc.  D’ailleurs  la  route  , fans  rien  com- 
pter pour  la  dérive , étoit  Sud  dix-fept  degrés 
Oueft  , ce  qui  ne  donne  que  foixante  fei-ze 
milles  de  différence  de  latitude  ; c’eft-à-dire  , 
vingt-quatre  milles  de  inoiifs  qu’il  n’avoit 
trouvé  par  obfervation.  Au  refie  , il  s’atten- 
doit  au  Courant  qu’il  trouva  au  Sud,  parce 
qu’il  y en  a toujours  un  entre  Timor  & les 
Ifies  fitüées  à fon  Oueft.  Il  eft  auffi  proba- 


ble , ajoute- t-il , qu’il  y en  a un  dans  tous 
les  autres  Canaux  , entre  les  Ifles , même  de- 
puis l’Eft  de  Java , jufqu’au  bout  de  cette  ran-  ’ 
gée  d’Ifies  , qui  court  à l'Eft  & à l’Oueft  ce  ' 
Timor.  Le  17,  il  trouva  que  les  der'niefes 
vingt-quatre  heures,  il  avoir  été  neuf  milles 
moins  au  Sud  , que  la  ligne  des  Minutes  ne 
donnoit  ; d’où  il  conclut  qu’il  étoit  hors  du  ^ 
Courant , qui  portoit  au  Sud.  Il  vit  ici  quan- 
tité d’Oifeaux  du  Tropique  , & la  variation  ^ 
Occidentale  étoit  de  cinq  degrés  trente-huit  ■ 
minutes.  Mais  il  trouva  qu’elle  augmentoit  ' 
beaucoup  , à mefure  qu’il  avançoic  vers  ’ 
l’Oueft.  Ibidem  , pages  122  & fuivantes. 

(5  !)  1 e 19  de  Novembre  , au  matin  , un  ” 
Emerillon  vint  planer  aii-deffus' du  Vaifleau  , - 
& fe  percha  fur  la  vergue  du  mât  de  Mifene  , 
ou  il  fut  pris.  La  Terre  la  plus  proche  étoit  ' 
Madagafcar  , à cent  cinquante  lieues,’ 
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portés.  La  plupart  de  mes  gens  fe  rendirent  dès  le  foir  au  rivage.  Poux 
moi  , j’attendis  , avec  mes  Officiers , jufqu’au  matin  du  jour  fuivant  -,  ôc  je 
fis  alors  détacher  les  voiles,  pour  nous  fervir  de  Tentes.  J’avois  envoyé,  à 
terre  , deux  Tonneaux  d’eau  , avec  un  fac  de  riz  pour  notre  ufage  commun  ; 
mais  , en  y arrivant , je  trouvai  qu’une  bonne  partie  de  cette  toible  provi- 
fion  a voit  dilparu. 

Quelques  recherches  firent  heureufement  découvrir , dans  l’Ille,  une  fource 
d’eau  douce  , à huit  milles  du  lieu  où  nous  avions  dreffié  nos  Tentes  , au- 
delà  d’une  fort  haute  Montagne  , qu’on  ne  peut  traverfer  qu’en  grimpant. 
On  trouva  aufil  de  fort  bonnes  Tortues , à peu  de  diftance.  Avec  ces  deux 
fecours , nous  nous  vîmes  du  moins  fans  crainte  , du  côté  de  la  foif  ôc  de 
la  faim.  Le  17  , je  partis  avec  mes  Officiers  , pour  vifiter  la  fontaine.  Nous 
palfàmes  la  nuit  en  chemin.  Cette  eau  douce  , elt  au  Sud-Eft  de  la  Monta- 
gne , à un  demi  mille  du  fommet.  Nous  trouvâmes  , aux  environs  , quantité 
de  Chevres  & d’Ecrevilfes  de  terre  ; mais  les  brouillards  , qui  s’y  élevent 
continuellement , rendent  l’air  très  froid  de  fort  mal  fain.  A deux  milles  au 
Sud  Eft  de  la  fource  , nous  vîmes  trois  ou  quatre  petits  arbres  , fur  l’un  def- 
quels  on  diftinguoit  la  figure  d’une  ancre  , taillée  dans  l’écorce  , avec  un 
bout  de  cable  & le  nombre  Romain  de  l’année  M.  DC.  XLII.  Cinquante 
ou  foixante  pas  plus  loin  , nous  trouvâmes  un  endroit  fort  commode , pour 
fe  mettre  à l’abri  du  mauvais  tems.  L’air  y étoit  pur.  On  pouvoir  fe  loger 
en  grand  nombre  dans  les  Cavernes  des  Rochers  ; & l’on  voyoit , aux  en- 
virons , des  Chevres , des  Ecrevifies  de  terre  , des  Bufes  ôc  des  Guerriers. 
Plufieurs  Matelots  prirent  le  parti  d’y  faire  leur  demeure.  Quelques  jours 
après  , ils  découvrirent , de  cette  retraite  , deux  Vailfeaux  , qui  fembloient 
venir  vers  l’Ifle.  Aulîi-tôt  qu’ils  m’en  eurent  informé  , je  fis  tourner  , fur 
le  dos  , une  vingtaine  de  Tortues  , pour  me  concilier  la  faveur  des  Equipages 
dont  j’attendois  l’arrivée-,  mais  ces  deux  Bâtimens  ayant  difparu  le  matin  , on 
remit  les  Tortues  en  liberté. 

On  ne  vit  plus  de  Vaiffieaux  jufqu’au  1 d’ Avril , qu’il  en  parut  onze  au-defius 
du  vent  de  l’Ifle , mais  qui  paiTerent  fans  y mouiller.  Le  lendemain  quatre  autres 
vinrent  toucher  dans  la  Baye.  Ils  étoient  Anglois , Dampier  monta  fur  un  Vaif- 
feau  de  Roi , qui  fe  nommoit  l’Anglefey , avec  trente-cinq  hommes  de  fon  Equi- 
page , dont  le  refte  fut  diftribué  fur  deux  autres  Vailfeaux  de  guerre  , de  re- 
tourna heureufement  dans  fa  Patrie. 
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DESCRIPTION 

DE  L’  I S L E DE  TIMOR. 

L 'AFFECTATION  des  Hollandois , à fermer  l’accès  de  cette  Ide 
aux  VailTeaux  de  toutes  les  autres  Nations  , eft  feule  capable  d’exciter 
la  curiofité  pour  une  defcription  à laquelle  ils  n’ont  point  de  part , ôc  dont 
la  fidélité  feroit  peut-être  fufpeéte,  fi  c’étoit  l’ouvrage  de  leurs  Voyageurs. 

Dampier , qui  avoir  parcouru  l’Ifle  entière , lui  donne  environ  foixanre  ôc  dix 
lieues  de  long  , fur  quinze  ou  feize  de  largeur.  Elle  eft  fituée  , dit-il  , à peu  près 
au  Nord-Eft  8c  au  Sud-Oueft  -,  8c  fon  milieu  eft  prefqu’à  neuf  degrés  de 
latitude  Méridionale.  Elle  n’a  point  de  Rivières  navigables,  ni  beaucoup  de  Ha- 
vres ; maison  y trouve  un  grand  nombre  de  Bayes,  où  les  VailTeaux  peuvent 
mouiller  dans  certaines  faifons.  La  Côte  eft  faine  5 c’eft-à-dire  , fans  Ro- 
chers 8c  fans  Bas-fonds.  Elle  n’a  même  aucune  Ifle  qu’on  ne  découvre , 8c 
qu’on  ne  puilTe  éviter  facilement. 

Celle  cl’ Anabao , qui  la  couvre  , au  Sud-Oueft,  eft  une  Ifle  haute  , lon- 
gue de  dix  ou  douze  lieues  , 8c  large  de  quatre  ; féparée  de  l’autre  par  un 
Canal  d’environ  dix  lieues  de  longueur  , 8c  fi  profond  que  toutes  fortes  de 
Bâtimens  y peuvent  pafler , mais  qui  n’ayant  , en  quelques  endroits , qu’une 
lieue"  de  large,  n’eft  pas  marquée  dans  la  plupart  des  Cartes  ; ce  qui  a fait' 
croire  long-temps  qu’Anabao  failoit  partie  de  l’Ifle  de  Timor.  Ce  Canal 
n’a  qu’une  petite  marée  , dont  le  flux  porte  au  Nord.  A l’extrémité  , vers 
le  Nord-Eft  , on  trouve  deux  petites  Pointes  de  terre  , qui  ne  font  pas  à 
plus  d’une  lieue  l’une  de  l’autre , 8c  dont  la  Méridionale , qui  appartient  à 
Timor,  fe  nomme  Cupang.  Celle,  t]ui  lui  eft  oppofée,  termine  l’îfle  d’A- 
nabao , dont  la  Côte  s’étendant  de-là  vers  le  Nord  , l’efpace  de  deux  ou  trois 
lieues  , fait  une  grande  ouverture  vers  la  Mer , 8c  fe  recoube  enfuite  vers 
rOueft.  Après  avoir  pafle  ces  deux  Pointes  , on  entre  dans  une  Baye  , qui  n’a 
pas  moins  de  huit  lieues  de  long,  fur  quatre  de  large  , 8c  dont  le  côté  Méri- 
dional borne  plufieurs  petites  Anfes. 

C’eft  dans  cette  Baye  , une  lieue  à l’Eft  de  la  Pointe  de  Cupang  , que 
les  Hollandois  ont  un  Fort  de  pierre,  nomnré  la  Concorde,  8c  bâti  fur 
un  Rocher  qui  touche  au  rivage,  line  petite  Riviere  d’eau  douce  , qui 
coule  à l’Eft  du  Fort , offre  un  Pont  de  bois  fort  large  , qui  lui  fert  d’en- 
trée. Au-delà  de  la  Riviere  eft  une  petite  Baye  fabloneufe  , où  fe  retirent 
les  Chaloupes  8c  les  Barques  des  Infulaires , que  le  Commerce  amene  au 
Comptoir  de  la  Compagnie  Hollandoife.  Les  Direéteurs  ont , à cinq  cens 
pas  de  la  Mer , 8c  à deux  cens  du  Pont , un  beau  Jardin  , fermé  d’excellens 
murs  de  pierre  , où  l’on  voit  en  abondance  toutes  fortes  de  fruits  & de 
légumes.  Il  eft  accompagné  d’un  grand  Enclos  pour  les  Beftiaux , après  le- 
quel on  trouve  im  alTez  gros  Village,  compofé  dhm  mélange  d’Infukires 
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mor. 


Canal  qn!  la 
répare  d'Ana- 
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& d’autres  Indiens  , attachés  au  fervice  de  la  Compagnie  j ou  dévoués  a 

m^r’IsLE'DE  interets.  La  Garnifon  du  Fort  elF  de  quarante  Soldats,  li  n’a  pas  d’Edi 

Timor.  plus  remarquables  que  fon  Eglife  , qui  elF  alfez  proprement  entrete- 

nue. Quatre  pièces  d’Artillerie  , qu’on  découvre  fur  la  pointe  d’un  Ba- 
ftion  , font  juger  que  les  autres  ouvrages  n’en  font  pas  plus  mal 
pourvus. 

Au-delà  du  Fort  , le  rivage  s’étend  l’efpace  d’environ  fept  lieues  ^ juf- 
qu’au  bout  de  la  Baye  , qui  n’en  a pas  alors  plus  d’une  demie  en  largeur. 
Là  il  tourne  au  Nord , & du  Nord  à l’Ouell , formant  le  côté  Méridio- 
inedeiaBaye.  ^ diltance  égale,  entre  le  Fort  de  l’extrémité  de  la  Baye,  on  rencon- 
tre une  petite  Ule  , à l’Oueft  de  laquelle  le  rivage  forme  infenliblemerpt 
un  coude,  de  fe  termine  enfin  par  une  Pointe  de  terre,  qui  s’avance  d’un 
mille  , environnée  de  Brifans  dans  la  haute  marée  , mais  feche  après  le  re- 
flux. Vis-à-vis  de  cette  Langue,  à un  demi  mille  dedilfance,  de  à l’Oueft 
des  Brifans  , eft  une  autre  Ifle  , allez  haute  , pierreufe  de  couverte  d’ar- 
bres , d’où  fort  une  chaîne  de  Rochers  de  corail  , qui  ne  lailfent  cju’un 
périt  Canal  entre  les  deux  Ifles.  Une  lieue  au-delà  de  la  derniere , on  en 
trouve  une  troiliéme  , balle  , petite  de  fabloneufe  , d’où  l’on  compte  envi- 
ron trois  lieues  jufqu’au  Fort  Floilandois , de  trois  lieues  de  demie  jufqu’au 
Cap  Sud-Oueft  de  la  Baye.  Les  VailTêaux  , qui  tiennent  certe  route,  doivent 
palfer  entre  cette  petite  Ifle  de  la  première  Pointe  , avec  beaucoup  d’atten- 
tion à ranger  Fille  de  près. 

Elle  fe  nomme  Cette  Baye  a routes  lottes  de  profondeurs  , depuis  trente  bralfes  jufqu’à 
trois,  de  préfente  pat-tout  un» bon  fond  de  vafe.  C’eft  le  meilleur  abri , que 
l’Ifle  de  Timor  ait  contre  tous  les  vents.  Mais  depuis  le  mois  de  Mars  juf- 
qu’au mois  d’Oétobre  , pendant  les  vents  du  Sud , ou  même  les  brifes  de 
Mer  de  de  Terre  , le  plus  fiir  eft  de  mouiller  du  côté  du  Fort  -,  au  lieu 
qu’à  l’arrivée  des  vents  du  Nord  , le  meilleur  ancrage  eft  entre  les  deux 
Ifles  pietreufes  , fur  dix-neul  ou  vingt  brafles  d’eau.  On  y eft  également 
en  fureté  contre  les  vents  de  les  flots.  Le  feul  mal  , qu’on  y ait  à redou- 
ter , vient  des  Vers  , dont  cette  Mer  eft  remplie  , de  qui  expofent  un  Vaif- 
feau  à d’autres  dangers.  Ce  mouillage  fe  nomme  Babao.  On  n’y  mancpie 
pas  d’eau  douce  pendant  la  faifon  des  pluies  •,  parce  que  la  moindre  ravi- 
ne en  amene  beaucoup  au  rivage.  Dans  les  temps  fecs  , on  eft  réduit  à 
fuivre  les  Bulles , les  Porcs  fauvages  , de  d’autres  Animaux  , pour  décou- 
vrir les  Etangs  de  les  creux  où  la  foif  les  conduit  foir  de  matin.  Mais  on 

.0  ^ ^ ^ 

en  tire  un  avantage , qui  eft  de  les  tirer  Facilement , de  d’en  rapporter  un 
bon  nombre  , tlu  moins  lorlque  les  Chalfeurs  font  alfez  bien  armés  pour 
fe  déFendre  contre  les  Infulaires  ; car  ces  Barbares  n’apperçoivent  pas  plutôt 
un  Vailfeau  daias  la  Rade  , que  s’approchant  des  Côtes  , d’où  leurs  habita- 
tions font  éloignées  , ils  mallacrent  fans  pitié  tous  les  Européens  qu’ils 
trouvent  à l’écart.  On  ne  manque  point  , d.ans  cette  Baye  , de  Tortues , 
d’Huitres , de  de  plufieurs  fortes  de  Poiflon  , qu’on  prend  facilement  avec 
la  fenne. 

Depuis  la  Pointe  Nord-Eft  de  la  même  Baye  , du  côté  Septentrional  de 
Fille  , le  rivage  court  Nord-Nord-Eft  , l’efpace  de  quatre  ou  cinq  lieues  •, 
^^nfuite , Nor^-Eft  ou  plus  à FEft  y quatorze  ou  quinze  lieues  à FEft  de  Babao  » 
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on  rencontre  une  Pointe  , qui  reifemble  au  Cap  de  Flambourg  pour  ceux  

qui  font  fort  près  de  la  terre  , mais  qu’on  prendroit  pour  une  Ifle  , lorfqu’on  Description 
en  eft  éloigné  de  l’un  ou  de  l’autre  côté.  Quatre  lieues  plus  loin,  à l’Eft , 
on  en  découvre  une  autre  , à côté  de  laquelle  s’élève  une  petite  Ifle  , qui 
couvre  l’entrée  d’une  Baye  alTez  profonde  &c  fabloneufe  , où  les  VailTeaux 
peuvent  trouver  un  abri , à l’Eft  , d’une  Pointe  , qui  vient  en  talus  des  Mon- 
tagnes , & qui  a , des  deux  côtés  , un  fort  joli  Vallon.  Elle  offre  de  l’eau 
douce , en  deux  ou  trois  endroits  ; & , dans  les  grandes  marées  , on  eft  fur- 
pris  d’y  voir  des  bouillonnemens , qui  ne  viennent  que  du  choc  des  vagues. 

En  continuant  de  gouverner  , à l’Eft  entre  la  petite  Ifle  & la  Côte  , on 
arrive  cinq  ou  fix  lieues  plus  loin  , à la  vue  d’une  grande  Vallée.  Enfuite  , 
on  apperçoit  bientôt  quelques  Maifons  , au-delà  defquelles  on  découvre  une 
Baye  ; mais  il  eft  dangereux  de  mouiller  ici  , avant  que  d’avoir  doublé  la 
Pointe  fuivante  , après  laquelle  on  voit  un  plus  grand  nombre  de  Maifons. 

C’eft  un  Etabliffement  Portugais  , éloigné  de  Babao  d’environ  feize  lieues. 

On  y peut  jetter  l’ancre  en  fureté  , fur  vingt  ou  trente  braffes  d’eau  , vis- 
à-vis  des  Maifons  , &c  le  plus  près  de  leur  Oueft  qu’il  eft  polllble.  Ce  quar- 
tier fe  nomme  Laphao.  La  Ville  eft  compofée  de  quarante  ou  cinquante  Quartier , & 
Maifons  , dont  chacune  a fon  Enclos  , rempli  d’arbres  fruitiers  , tels  que  ae'*Laphao'!^^^ 
des  Tamarins , des  Cocotiers  & des  Toddis.  Chaque  Enclos  a fon  puits. 

Une  Eglife  , à demi  ruinée , fait  le  principal  ornement  de  la  perfpeétive. 

AfTez  près  du  rivage  , une  mauvaife  Plateforme  , accompagnée  d’un  petit 
Edifice  , foutient  lix  canons  de  fer , montés  fur  des  affûts  pourris  ; & quel- 
ques hommes  y font  la  garde  (32). 

Dampier  ne  fait  pas  une  peinture  avantageufe  des  Habitans  de  Laphao.  Portrait  Jà* 

»»  La  plupart  , dit-il , font  nés  aux  Indes.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  & plats , 

»*  & le  vifage  couleur  de  cuivre  jaune.  Leur  langue  eft  le  Portugais. 

»»  Ils  fe  difent  Catholiques  Romains , & ne  fe  font  pas  moins  honneur  de 
»»  leur  Religion  que  de  leur  origine.  Ils  fe  fâcheroient  beaucoup  , contre  ceux 
»»  qui  leur  refuferoient  le  nom  de  Portugais  : cependant  je  n’en  vis  que 
w trois  , qui  mériralfent  le  nom  de  Blancs  ; deux  defquels  étoient  Prêtres. 

Ils  ont  trois  ou  quatre  petits  Bâtimens  , qui  fervent  à leur  Commerce  avec 

les  Infulaires , & qu’ils  envoyent  même  jufqu’à  Batavia , pour  en  tirer  des 

Marchandifes  de  l’Europe.  L’Ifle  leur  fournit  de  l’or  , de  la  cire  5c  du  bois 

de  fandal.  Quelques  Chinois , qu’ils  ont  parmi  eux  , attirent  de  Macao  , tous  Leur  Com- 

les  ans , une  vingtaine  de  petites  Jonques , qui  leur  apportent  du  riz  com- 

mun  , de  l’or  mêlé  , du  thé  , du  fer  , des  outils  , de  la  porcelaine  , des 

foies , &c  , ôc  qui  prennent  d’eux  en  échange,  de  l’or  pur,  tel  qu’on  le 

trouve  fur  les  Montagnes  , du  bois  de  fandal  , de  la  cire  Sc  des  Efclaves, 

Il  leur  vient  quelquefois  aufli  un  Vaiffeau  de  Goa.  Tous  les  Bâtimens,  que 

le  Commerce  amene  à Laphao  , commencent  à s’y  rendre  vers  la  fin  de 

Mars  , & ne  s’y  arrêtent  jamais  au-delà  du  mois  d’Août.  Aulli-tôt , que  les 

vents  du  Nord-Nord-Oueft  commencent  à fouffler  , il  n’y  a point  d’ancres 

ni  de  cables , qui  puiffent  réfifter  à leur  violence.  Dans  la  Mouffon  même  DüScuité  de» 

du  Sud-Sud-Eft  , qui  eft  la  plus  favorable , ôc  qui  dure  depuis  le  mois  de 


î i 


(ji)  Ubî  fuprà  , pages  45  Sf  fui  vantes, 

Tome  XJ, 
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TE  l'Isle  de 
Timor. 


Indépendance 
des  Ponu^ais  de 
Timor. 


Port  de  Clcea- 


ie. 


L’Kle  de  Timor 
eftdivifée  cnplu- 
ûcursRoyaumrs. 

Leurs  Noms. 


Guerres  iutefii- 
nes  , dont  les 
UoTatidois  pro- 
hicnt. 


Gruautc  raili* 
Une. 


Mars  jufqu’aa  mois  de  Septembre  , on  eft  obligé  de  s’amarrer  avec  trois 
cables  -,  deux  vers  la  terre  , à l’Eft  & à l’Oueft  , ôc  le  troifiéme  vers  la  Mer  ^ 
parce  que  les  vents  les  plus  impétueux  font  alors  de  terre.  D’ailleurs  leur 
différence  eft  grande , des  deux  côtés  de  l’Ifle.  Ceux  du  Sud  font  foibles  fur 
la  Côte  Méridionale  , &c  très  rudes  fur  la  Côte  du  Nord.  C’eft  en  Odobre 
que  les  tempêtes  commencent  fur  la  première  5 au  lieu  que  fur  l’autre  , elles 
n’arrivent  qu’au  mois  de  Décembre. 

Les  Portugais  ont  un  autre  Etabliffement , qu’ils  nomment  Porta-nova  , 
au  bout  Oriental  de  l’Ifle  de  Timor  , où  leur  Gouverneur  général  fait  fa 
réfidence  ^ ce  qui  doit  faire  juger  c]ue  Laphao  ne  tient  que  le  fécond  rang. 
On  affura  Dampier  que  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  , ils  pouvoient 
affembler  cinq  ou  fix  cens  lipmmes  , bien  armés  de  fufils , d’épées  & de 
piftolets.  Quoiqu’ils  fe  reconnoiffent  Sujets  du  Portugal , leur  fituation  ap- 
proche beaucoup  de  l’indépendance.  On  les  a vus  pouffer  la  hardieffe  , juf- 
qu’à  renvoyer,  chargés  de  fer,  ceux  qui  leur  apportoient des  ordres  du  Vice- 
roi  de  Goa.  Comme  ils  ne  font  pas  fcrupule  de  s’allier  avec  les  femmes  de 
l’Ifle  , cette  indocilité  ne  fait  qu’augmenter  , à mefure  qu’ils  fe  multiplient , 
& que  leur  fang  s’éloigne  de  fa  fource. 

De  Laphao  , le  rivage  court  Eft-Quart-de-Nord-Eft  , l’efpace  d’environ 
quatorze  lieues  , & s’ouvre  par  plufieurs  Bayes  fabloneufes  , où  les  Vaiffeaux 
peuvent  mouiller.  On  trouve,  à cette  diftance , un  petit  Port  nommé  Cic- 
cale  , d’où  l’on  compte  foixante  lieues  , jufqu’à  l’extrémité  Sud-Ouefl  de  l’Ifle. 
On  l’avoir  beaucoup  vanté  à Dampier  •,  mais  l’embouchure  en  eft  fort  étroi- 
te ; il  eft  expofé  aux  vents  du  Nord  , & tous  fes  avantages  confiftent  dans 
deux  chaînes  de  Rochers  , qui  fervent  à rompre  les  vagues , aux  deux  Pointes 
de  l’Eft  & de  l’Oueft. 

L’Ifle  de  Timor  eft  divifée  en  plufieurs  Royaumes  , dont  chacun  a fon 
langage  ; quoique  la  reffemblance  de  la  figure  , des  ufages  & des  mœurs  , 
entre  ceux  qui  les  habitent , femble  prouver  que  tous  ces  Infulaires  ont  une 
origine  commune.  Les  principaux  de  ces  petits  Etats  fe  nomment  Cupang , 
Amabie , Lortribie  , Pobumbie  &:  Namquimal  ; auxquels  on  joint  l’Ifle  , qui 
porte  indifféremment  le  nom  d’Anabao  ou  d’Anamabao.  Chacun  a fon  Roi 
ou  fon  Sultan  , qui  jouit  de  tous  les  droits  du  pouvoir  fuprême  , & dont 
les  Sujets  font  diftingués  en  plufieurs  ordres.  La  bonne  intelligence  eft  rare 
entre  tous  ces  Princes.  La  Coimiagnie  Hollandoife  , qui  a fon  Fort  & fon 
Comptoir  dans  le  Royaume  de  Cupang  , trouve  de  l’avantage  à nourrir  leurs 
divifions  j tandis  que  vivant  en  paix  avec  chaque  Puiifance  de  l’Ifle  , elle 
tire  tous  les  profits  du  Commerce.  Le  Roi  de  Cupang  , ami  particulier  des 
Hollandois , eft  ennemi  mortel  de  tous  les  autres  Rois  , qui  font  étroite- 
ment alliés  avec  les  Portugais.  Il  tire,  du  Fort  de  la  Concorde,  un  fecours 
fecret  d’hommes  & de  munitions  , qui  lui  eft  refufé  en  apparence  , 
comme  à tous  fes  Concurrens  , mais  qui  doit  être  bien  réel , pour  le  rendre 
capable  de  réfifter  .à  tant  de  forces  réunies  , & de  caufer  quelquefois  beau- 
coup d’inquiétude  aux  Portugais.  La  guerre  eft  fi  cruelle  de  la  part  des  Cu- 
pangois  , que  les  Nobles  du  Pays  mettent  leur  gloire  à jilacer , fur  des  pieux, 
au  fommet  de  leurs  Maifons  , les  têtes  des  Ennemis  qu’ils  ont  tués  de  leur 
propre  main  , èc  que  les  fimples  Soldats  font  obligés  de  porter  celles  qu’ils 
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■peuvent  abbattre  aufli  , dans  des  Magafins  deftinés  à les  recevoir.  Le  Village 
Indien  , qui  eft  voifin  du  Fort  Hollandois  , contient  un  de  ces  fanglans  dé- 
pôts. On  doit  juger  que  la  haine  des  Portugais  , qui  voyent  leurs  têtes  me- 
nacées du  même  fort , ne  tombe  pas  moins  fur  les  Fiollandois  que  fur  le 
Roi  de  Cupang , & qu’ils  n’épargnent  rien  pour  leur  nuire.  Ils  le  vantent 
d’être  toujours  en  état  de  les  chalfer  de  l’Ifle  , s’ils  en  avoient  la  permif- 
lion  du  Roi  de  Portugal  ; feule  occafion , où  le  refpeéfc  a la  force  de  les  arrê- 
ter. Mais  il  paroît  que  les  Hollandois  , bien  fournis  d’artillerie  & d’autres 
munitions  , gardés  par  des  Soldats  Européens , &c  fùrs  de  recevoir  tous  les 
ans  de  nouveaux  fecours  de  Batavia , rient  des  bravades  de  leurs  Ennemis. 
D’ailleurs  , ils  ont , à peu  de  diftance  ( 3 3 ) > leur  EtablilTement  de  Solor  , 
dont- ils  pourroient  encore  fe  fortifier.  Les  Portugais  en  ont  un  autre  auffi  , 
dans  l’Ille  d’Ende  , qui  n’eft  pas  plus  éloignée  -,  &c  leur  Ville  , qui  fe  nom- 
me Loranruca , vers  l’extrémité  Orientale  de  cette  Ille  , eft  mieux  peuplée 
qu’aucune  Place  de  Timor.  Mais  , loin  de  s’entreprêter  de  l’alîîftance  , les 
Gouverneurs  de  leur  Nation  , dans  ces  deux  Ifles , fe  haiftent  8c  fe  déchi- 
Tent  mutuellement.  Ende  8c  Solor  font  partie  d’une  chaîne  d’Ifles , fituées 
au  Nord  de  Timor.  Dampier  obferve  que  dans  le  Canal  qui  les  fépare , il 
y a , pendant  toute  l’année  , un  Courant  qui  tourne  à l’Oueft  ; quoiqu’il  y 
ait  des  marées  proche  de  l’un  8c  de  l’autre  rivage  : mais  comme  le  flux , qui 
court  à l’Oueft  , monte  l’efpace  de  huit  ou  neuf  heures  , 8c  que  le  reflux 
n’eft  que  de  trois  ou  quatre,  la  haute  marée,  en  quelques  endroits , s’élève 
de  neuf  ou  dix  pieds  (34}. 

Les  Infulaires  de  Timor  ont  la  raille  médiocre , le  corps  droit , les  mem- 
bres déliés  , le  vifage  long  , les  cheveux  noirs  8c  pointus  , 8c  la  peau  fort 
noire.  Ils  font  naturellement  adroits  , 8c  d’une  agilité  finguliere  -,  mais  une 
extrême  parelTe  , vice  commun  à toute  leur  Nation  , leur  fait  perdre  les 
avantages  qu’ils  pourroient  tirer  de  ces  deux  qualités.  Ils  n’ont  de  vivacité , 
fuivant  l’exprelîion  de  Dampier , que  pour  la  trahifon  8c  la  barbarie.  Leurs 
Habitations  ne  préfentent  que  de  la  mifere.  Ils  font  nuds  , à l’exception  des 
reins  , autour  defquels  ils  ont  un  fimple  morceau  de  toile.  Quelques  - uns 
portent  un  ornement  de  nacre  de  perle , ou  de  petites  lames  d’or  , de  figure 
ovale  , & de  la  grandeur  d’un  écu  , affez  joliment  dentelées.  Cinq  de  ces 
lames , rangées  l’une  près  de  l’autre  au-deflus  des  fourcils , fervent  à leur 
couvrir  le  front.  Elles  font  fi  minces  , 8c  difpofées  avec  tant  d’art , qu’elles 
femblent  enfoncées  dans  la  peau.  Cependant  les  fronteaux  de  nacre  ont 
plus  d’éclat.  D’autres  portent  des  bonnets  , de  feuilles  entremêlées. 

Ils  prennent  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en  nourrir  -,  8c  quelque- 
fois ils  vendent  leurs  en  fans , pour  fe  mettre  en  état  d’augmenter  le  nom- 
bre de  leurs  femmes.  Leur  nourriture  ordinaire  eft  le  blé  d’Inde , que  cha- 
cun plante  pour  foi.  Ils  ne  fe  fatiguent  pas  beaucoup  à préparer  la  terre. 
Dans  la  faifon  feche , ils  mettent  le  feu  aux  arbres  8c  aux  buiflons  , pour 
nettoyer  leurs  champs  8c  les  difpofer  à recevoir  leurs  grains  dans  la  faifon 
des  pluies.  D’ailleurs  le  goût  de  la  chafte  , qui  les  occupe  fans  celle  , leur 
fait  négliger  leurs  Plantations.  Ils  ne  manquent  point  de  Bulles  , ni  de  Porcs 
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fauvages.  Leurs  armes  ne  font  que  la  lance  ôc  la  zagaye  , avec  une  forte  de 
rond.ache  ou  de  bouclier. 

Dampier  s’informa  de  leur  Religion.  On  l’alTura  qu’ils  n’en  avoient 
point  (35).  Il  obferve  qu’à  la  faveur  de  la  langue  Malayenne  , qui  eft  en 
ufage  dans  toutes  les  Ifles  voiünes  , le  A'Iahomctifme  s’étoit  répandu  dans 
celles  qui  faifoient  quelque  Commerce  , avant  que  les  Européens  y fuflent 
venus.  C’eft  ainfi  qu’il  eft  devenu  la  Religion  dominante  de  Solor  & d’En- 
de  : mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  pénétré  dans  l’Ifle  de  Timor  , ni  que 
les  Portugais  ou  les  Hollandois  y ayent  obtenu  plus  de  faveur  pour  le 
Chriftianifme. 

Tout  le  terrein  de  l’Ille  eft  inégal , c’eft-à-dire  , coupé  par  des  Monta- 
gnes & de  petites  Vallées.  Une  chaîne  de  hautes  Montagnes  la  traverfe 
prefque  d’un  bout  à l’autre.  Elle  eft  aftez  bien  arrofce  , dans  les  tems  mê- 
mes de  fécherefle  , par  quantité  de  ruifleaux  &c  de  fontaines  ; mais  elle  n’a 
point  de  grandes  Rivières , parce  qu’étant  fort  étroite , les  fources  qui  tom- 
bent de  l’un  ou  de  l’autre  côté  des  Montagnes  , ont  peu  de  chemin  à faire 
jufqu’à  la  Mer.  Dans  la  faifon  pluvieufe  , les  Vallées  & les  Terres  baftes 
font  couvertes  d’eau.  Alors  les  ruifteaux  paroi flent  autant  de  grofles  Riviè- 
res , ôc  les  moindres  cafcades  fe  changent  en  torrens  impétueux.  Vers  le 
rivage  , la  Terre  eft  prefque  généralement  fabloneufe  , quoiqu’aftez  fertile 
& couverte  de  Bois.  Les  Montagnes  font  remplies  de  Forêts  &c  de  Savannes. 
Dans  quelques-unes , on  ne  voit  que  des  arbres  hauts  , frais  & verdoyans  : 
dans  la  plupart  des  autres  , ils  paroiftènt  tortus  , fecs  &c  flétris , & les  Sa- 
vannes font  pierreufes  èc  ftériîes.  Mais  plufleurs  de  ces  Montagnes  font 
riches  en  or  &c  en  cuivre.  Les  pluies  entraînent  l’or  dans  les  ruirfeaux  , où 
les  Infulaires  le  pêchent.  Dampier  ne  put  être  informé  comment  ils  tirent 
le  cuivre. 

Il  s’attacha  particuliérement  à connoître  les  arbres  de  l’Ifle.  Elle  en  pro- 
duit un  grand  nombre  , qui  lui  étoient  inconnus  , & pour  lefc]uels  il  ne  fe  fit 
pas  un  vain  honneur  d’inventer  des  noms.  Mais  , il  vit  des  Mangles  , blancs  , 
rouges  ôc  noirs.  Il  vit  le  Maho  ; l’arbre  à Calebace  , qui  eft  ici  rempli  de 
piquans  , ôc  qui  s’élève  fort  haut , en  diminuant  vers  la  pointe  -,  au  lieu 
que  dans  les  Indes  Occidentales  , il  eft  bas , ôc  fes  branches  s’étendent  beau- 
coup en  dehors  ; le  Cotonier  , qui  n’eft  pas  fort  gros  à Timor  , mais  qui 
eft  plus  dur  que  celui  de  l’Amérique  ; deux  ou  trois  fortes  de  Carouges  , 
differens  de  ceux  qu’il  avoit  vus  dans  d’autres  lieux  , ôc  qui  portent  une 
grande  fleur  blanche  , à laquelle  fuccede  un  fruit  qui  n’eft  pas  doux. 

Le  Cana-Fiftula  , qui  eft  ici  fort  commun  , a la  grofleur  de  nos  Pommiers 
ordinaires  ; mais  fes  branches  ne  font , ni  épaifles  , ni  garnies  de  feuilles. 
Cet  arbre  fleurit  , à Timor  , pendant  les  mois  d’Oétobre  ôc  de  Novembre. 
Ses  fleurs  reftemblent  beaucoup  à celles  de  nos  Pommiers  , ôc  font  pref- 
qu’aufli  grandes.  Elles  font  d’abord  rouges  •,  mais  lorfqu’elles  font  tout-à- 
fait  épanouies  , elles  deviennent  blanches  , ôc  jettent  une  odeur  agréable. 
Le  fruit , dans  fa  maturité , eft  rond  , gros  d’un  pouce , long  d’environ  deux 
pieds  , ôc  d’rm  brun  foncé , qui  tire  lur  le  rouge.  Les  cellules  du  milieu 
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font  entr’elles  à la  mCnne  cUftance  , que  celles  du  même  fruit  qu’on  apporte 
en  Angleterre.  On  y trouve  aulfi  une  petite  femence  plate.  En  un  mot , 
il  paroît  de  la  même  nature  : cependant  l’Obfervateur  demeura  incertain 
Il  c’eft  le  véritable  Cana-Fiftula  , parce  qu’il  n’y  trouva  point  de  poulpe 
noire. 

Il  vit  des  Tamarins  fauvages , qui  ne  font  pas  fl  gros  que  les  Tamarins 
francs , quoiqu’ils  leur  reffemblent  beaucoup  par  l’écorce  ôc  la  feuille  -,  des 
Figuiers  fauvages  , moins  gros  que  ceux  de  l’Amérique  , & dont  les  Figues 
ne  croiifent  point  à part  fur  les  branches  , mais  viennent  par  bouquets  de 
quarante  ou  cinquante,  autour  du  corps  de  l’arbre,  &c  de  fes  grofles  bran- 
ches , depuis  la  racine  jufqu’au  fommet.  Elles  font , à peu  près  , de  la  giof- 
feur  d’une  Pomme  fauvage  , verdâtres  , ôc  pleines  de  petits  grains  blancs  , 
mais  fans  fuc  ôc  fans  goût.  Le  temps  de  leur  maturité  eft  le  mois  de  No- 
vembre. 

Entre  quantité  d’arbres  , qui  peuvent  fervir  à toutes  fortes  d’ufages  , on 
trouve  , à Timor  , le  Sandal , dont  les  plus  hauts  refTemblent  beaucoup  au 
Pin.  Ils  ont  la  tige  droite  ôc  unie  5 mais  ils  ne  font  pas  fort  épais.  Le  bois 
en  eft  dur  , péfant , ôc  rougeâtre  , furcout  vers  le  cœur.  On  voit  ici  trois  ou 
quatre  fortes  de  Palmiers  , que  Dampier  n’avoit  vus  dans  aucun  autre  lieu. 
Les  troncs  de  la  première  efpece  ont  fept  ou  huit  pieds  de  circonférence  , 
ôc  jufqu’à  quatre-vingt-dix  de  hauteur.  Leurs  branches  croiffent  vers  le 
fommet,  comme  celles  du  Cocotier-,  ôc  leur  fruit  reftemble  aux  Noix  de 
Coco  ; mais  il  eft  plus  petit , de  figure  ovale  , â peu  près  de  la  grofteur  d’un 
œuf  de  Canne.  La  coquille  en  eft  noire  ôc  dure  , avant  fa  maturité.  Il  eft 
rempli  d’une  chair  fi  dure , qu’on  ne  fauroit  la  manger  ; ôc  quoiqu’il  ait  un 
petit  vuide  au  milieu  , on  y trouve  cette  eau  , ou  ce  petit  lait , qui  fait 
rechercher  les  Noix  de  Coco.  En  meuriftant , fa  coquille  devient  jaune  , 
molle  , charnue  , ôc  pleine  de  petites  fibres  : mais  alors  elle  tombe  , ôc 
pourrit  à terre  , ou  elle  fent  fort  mauvais. 

D’autres  Palmiers  ne  font  pas  moins  gros  ôc  moins  hauts  que  les  précé- 
dens  : leur  tronc , comme  cefui  de  tous  les  Palmiers  , eft  droit  ôc  fans  bran- 
ches jufqu’à  la  tête  -,  mais  au  lieu  d’y  jetter  quantité  de  longues  branches 
vertes  , ceux-ci  n’en  ont  que  de  courtes  , d’un  pied  de  long  , à peu  près  de 
la  groffeur  du  bras  , dont  chacune  fe  partage  en  plufieurs  petites  verges 
coriaces  , qui  pendent  chargées  de  fruit , comme  autant  de  glanes  d’Oi- 
gnons.  Ce  fruit  eft  aufîi  gros  que  nos  groftes  Prunes  , Ôc  chaque  arbre  en 
porte  plufieurs  boiffeaux.  Les  branches , qui  le  fouciennent , ne  Portent  de  la 
tige  qu’à  cinquante  ou  fbixante  pieds  de  hauteur  ; ôc  le  tronc  , qui  eft  de 
grofteur  égale  jufqu’à  cette  élévation  , diminue  peu  à peu  , de-là  jufqu’au 
lommet , où  n’étant  pas  plus  gros  que  la  jambe  d’un  homme  , il  fe  termine 
en  moignon.  ’ Comme  l’abre  n’a  pas  d’autre  verdure  que  celle  du  fruit  , il 
a l’apparence  d’un  tronc  mort. 

Entre  divers  arbres  de  haute  futaye  , qui  ne  portent  aucun  fruit , ôc  dont 
les  tiges  font  fort  droites , Dampier  en  admira  un , qui  lui  parut  approcher 
beaucoup  de  nos  Pins.  Il  croît  en  abondance  autour  de  l’Ifle , à peu  de  dif- 
tance  du  rivage.  Le  bois  en  eft  dur , rougeâtre  ôc  péfant. 

Les  fruits  de  Timor  font  les  mêmes  que  dans  la  plupart  des  autres  Con- 
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trées  des  Indes  ; mais  il  paraît  que  les  Infulaires  en  doivent  une  bonne  par- 
tie aux  Portugais  ôc  aux  Hollandois  , qui  les  y ont  tranfplantés.  Dampier  y 
crouva  une  herbe  fauvage , qui  fe  nomme  Calalalou  , en  Amérique , ôc  qui 
ne  lui  parut  pas  moins  agréable  ôc  moins  faine  que  les  Epinars.  L’Ifle  pro- 
duit naturellement  du  Pourpier , du  Fenouil  marin , & d’autres  herbes  con- 
nues des  Européens.  Le  Blé  d’Inde  y croît  avec  peu  de  culture.  C’eft  la 
nourriture  commune  des  Habitans  -,  mais  les  Portugais  ôc  leurs  voilins  fe- 
ment  un  peu  de  riz. 

Les  Animaux  terreftres  de  l’Ifle  font  les  Bufles , les  Chevaux , les  Porcs , 
les  Vaches  , les  Chevres  , les  Brebis , les  Singes , les  Guanos , les  Lézards, 
ôc  quantité  de  Serpens.  Outre  les  Bufles  ôc  les  Porcs  domeftiques  , on  en 
trouve  , dans  les  Forêts  ôc  les  Montagnes  , une  prodigieufe  quantité  de  fau- 
vages , que  chacun  peut  tuer  librement.  On  ne  doute  point  que  les  Che- 
vaux 5 les  Brebis  , ôc  les  Chevres,  n’ayent  été  apportés  , à Timor  , par  les 
Portugais  ôc  les  Hollandois.  Il  ne  paroît  pas  même  qu’ils  s’y  foient  heureu- 
fement  multipliés.  Dampier  ne  vit  des  Bœuls  ôc  des  Vaches  , qu’aux  envi- 
rons du  Fort  de  la  Concorde.  Mais  l’Ifle  n’eft  que  trop  peuplée  de  Singes 
ôc  de  Serpens.  On  y trouve  un  grand  nombre  de  Serpens  jaunes  , de  la  grof- 
feur  du  bras  , ôc  longs  de  quatre  pieds  -,  moins  dangereux  apparemment 
qu’une  autre  efpece  , dont  la  feule  defcription  femble  annoncer  la  malignité, 
ils  ne  font  pas  plus  gros  que  le  tuyau  d’une  pipe.  Leur  longueur  eft  de 
cinq  pieds.  Ils  lont  verds  partout  le  corps.  Ils  ont  la  tête  rouge , plate , ôc 
de  la  grolLeur  du  pouce. 

Entre  les  Volatiles,  on  diftingue , par  le  nombre  autant  que  par  la  beauté, 
les  Coqs  ôc  les  Poules  fauvages , les  Aigles , les  Faucons , deux  fortes  de 
Pigeons  , les  Tourterelles,  les  Corbeaux,  trois  ou  quatre  fortes  de  Perro- 
quets , les  Perruches  , les  Cackatous  , ôc  les  Merles  ; fans  compter  une  in- 
finité de  petits  Oifeaux  , de  diverfes  couleurs  , qui  font  retentir  les  Bois 
d’une  charmante  mélodie.  Les  Anglois  du  VailTeau  de  Dampier  en  nom- 
mèrent un  , l’Oifeau  à répétition  , parce  qu’il  chantoit  lix  notes  deux  fois 
de  fuite,  ôc  que  les  commençant  d’une  voix  haute  & perçante,  il  les  fi- 
nilîoit  d’un  ton  aflêz  bas.  Sa  grofleur  elt  c<^le  d’une  Alouette.  Il  a le  bec 
petit  , noir  ôc  pointu  ; les  aîles  bleues  -,  la  tête  ôc  le  jabot  d’un  rouge  pâle , 
ôc  une  raye  bleue  autour  du  cou.  Les  Oifeaux  de  Mer  font  le  Guerrier  , le 
Boubi , le  Faucon  pêcheur  , le  Héron  , le  Golden  , le  Chaifeur  d’Ecreviflès& 
d’autres  efpeces.  On  ne  voit  gueres  de  Volaille  domeftique  , que  chez  les 
Hollandois  ôc  les  Portugais.  Les  Forêts  font  remplies  d'Abeilles  , qui  pro- 
duifent  quantité  de  miel  ôc  de  cire. 

Mais  Dampier  parle  , avec  beaucoup  plus  d’admiration  , des  richefles  de 
la  Mer  , quoique  les  Infulaires  ayent  fi  peu  de  goût  pour  la  Pêche  , qu’a 
peine  leur  connoît-on  quelques  Barques  employées  à cet  ufàge.  On  trouve 
en  abondance  , autour  de  leurs  Cotes  , des  Muges , des  Bafles , des  Brèmes , 
des  Maquereaux , des  Brochets  , des  Perroquets  marins  , des  Gars  , des  Poif- 
fons  c]ue  les  Anglois  ont  nommés  Ten-Pounders  ■,  parce  qu’ils  pefent  tous 
dix  livres  ; des  Seches  , des  Raies  bouclées  , des  Rai^s  fauteufes  , des  Raies 
dont  la  peau  fert  à faire  des  râpes  ôc  des  étuis  , des  Mangeurs  d’Huitres , 
des  Cavallis,  des  Congres  , des  Rougets,  des  Chiens  marins,  ôc  quantité 
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d'aurres  Polfîbns.  Les  Raies  font  en  fi  grand  nombre  , qu’on  ne  retire  jamais  la 
fenne  , fans  en  amener  plufieurs.  Il  s’en  trouve  dont  la  queue  a treize  pieds 
de  long.  Les  Mangeurs  d’Huitres  ont  la  figure  des  Cavailis  , Ôc  font  à peu 
près  de  la  même  grolfeur.  Ils  ont , dans  le  gofier  , deux  os  fort  épais , durs 
ôc  plats , avec  lefquels  ils  calTem  la  coquille , pour  avaller  enfuite  le  Poif- 
fon  qu’elle  renferme.  AulTi  trouve-t’on  toujours  , dans  leur  eftomac  , quantité 
de  ces  coquilles  en  pièces.  Il  y a trois  fortes  d’Huitres  j des  Huitres  com- 
munes , mais  fort  plates  -,  de  longues  , qui  viennent  eil  abondance  fur  les 
Rochers  -,  ôc  de  grolTes , dont  les  écailles  font  fi  bolTues  ôc  fi  raboteufes  , 
qu’on  ne  les  diftingue  pas  aifément  des  pierres.  Trois  ou  quatre  fuffifent 
pour  rafiafier  l’homme  le  plus  affamé.  Les  Pétoncles  ne  font  pas  moins 
communs.  C’efl:  un  coquillage  gras , de  bon  goût , & de  la  groUeur  de  la 
tête  d’un  Enfant , dont  l’écaille  eft  quelquefois  d’une  rare  beauté.  Enfin  les 
Côtes  de  Timor  font  remplies  d’Ecreviffes  , de  Chevtetes  , de  Tortues- 
vertes  -,  ôc  l’on  y voit  auffi  quelques  Crocodiles , de  l’efpece  que  les  Voya- 
geurs Anglois  ont  nommée  Alligators  (^6). 

(î^)  Dampier,  ibidem. 
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VOYAGE 

DE  DEUX  VAISSEAUX  FRANÇOIS, 

Aux  Terres  Australes, 

ON  a rendu  compte  j dans  l’Introdudion  générale  de  cet  Article , des 
motifs  d’un  Voyage  , dont  on  ne  connoît  d’ailleurs  ni  les  Alfociés  , ni 
les  Chefs.  Il  paroît  feulement , par  quelques  obfervations  répétées  dans  le 
cours  du  Journal  , qu’il  fe  fit  fous  les  aufpices  de  la  Compagnie  des  In- 
des de  France  ; que  les  Officiers  , dont  l’un  efi:  Auteur  de  cette  Relation  (37) , 
avoient  conjointement  fous  leurs  ordres  , deux  Vailfeaux  nommés  l'Aigle 
ôc  la  Marie. 

Ils  partirent  de  l’Orient,  le  19  de  Juillet  173 S ; & fans  avoir  ceffé  de 
trouver  des  Mers  favorables  , ils  mouillèrent , le  1 1 d’Oélobre  , à l’Ifle  de 
Sainte  Catherine. 

L’arrivée  de  deux  Vailfeaux  François  parut  caufer  d’abord  de  l’ombrage 
aux  Portugais.  Diverfes  informations  qu’ils  avoient  reçues  , depuis  la  Prife 
de  l’Ifie  de  Fernand  Noronha  , leur  firent  craindre  une  attaque  , à laquelle 
ils  étoint  mal  préparés  ; ôc  des  impreffions  fi  peu  favorables  , qui  ne  pou- 
voient  erre  effacées  tout  d’un  coup  , joint  à la  difette  des  vivres , caufée  par  le 

fiafiage  de  divers  autres  Vailfeaux,  en  faveur  defquels  l’Ifle  s’étoit  épuifée , 
aillèrent  peu  d’efpérance , aux  François  , d’y  trouver  les  fecours  qu’ils  s’y 
éroient  promis.  Quelques  rafraîchilfemens  qu’ils  obtinrent  , ne  leur  furent 
accordés  qn’à  prix  d’argent  ; mais  ils  n’eurent  point  d’ailleurs  à fe  plaindre 
de  la  poUtelfe  du  Gouverneur  , qui  leur  fit  trouver  beaucoup  de  facilité  à 
prendre  de  l’eau  ôc  du  bois. 

Lailfons  , à l’Auteur  même , la  fuite  d’un  récit , peu  intéreflant  fous  toute 
autre  forme.  Le  1 3 de  Novembre  , après  divers  contre-temps  , nous  quittâmes 
Sainte  Catherine  , pour  aller  chercher  , fuivant  nos  inllruétions  , les  qua- 
rante-quatre degrés  de  latitude  Méridionale , vers  les  trois  cens  cinquante- 
cinq  degrés  de  longitude  , Méridien  François.  Le  , à trente-cinq  degrés 
de  latitude  , ôc  trois  cens  quarante-quatre  de  longitude  , nous  commençâ- 
mes à trouver  de  la  brume  , qui  ne  nous  quitta  prefque  plus , auffi  long- 
temps que  les  deux  Vailfeaux  ne  furent  point  féparés,  Souvent  elle  étoit 
d’une  épaifleur  , qui  ne  leur  permettoit  pas  de  s’entrevoir  , à la  diftance 
d’une  portée  de  fufil  ; ôc  quoique  les  feux  manquâlfent  auffi  peu  dans  les 
ténèbres  de  la  nuit , que  le  bruit  du  canon  pendant  le  jour  , nous  eûmes 
une  peine  extrême  à gouverner  de  Conferve.  Comme  il  falloir  changer  fom 

(37)  Elle  fut  publiée  en  1740,  fans  au-  Année  1740,  Féviicr  , Article  XII , pagef 
tre  explication,  dans  le  Journal  de  Trévoux  , 2^1  & fuivantes. 

4‘ou  je  la  tire , avec  peu  de  changemens. 
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vent  de  voilure,  &:  quelquefois  déroute,  notre  plus  grande  crainte  étoic  ^ - 

■de  nous  aborder,  en  falfant  toutes  ces  manœuvres.  Mais  nous  avions  d’au-  Vaisseaux 
très  fujets  d’inquiétude.  La  Mer  où  nous  entrions  ell  peu  connue.  Nous  François. 
fcavions,  à la  vérité,  quelle  avoit  été  traverfée  dans  quelques  parties  ; mais  1738. 
nous  nous  propofions  des  courfes  beaucoup  plus  incertaines  , dans  des  Pa- 
rages tout-à-faic  ignorés.  Les  deux  VaiHeaux  étoient  mauvais  Voiliers  , & 
la  faifon  nous  prelfoit.  Cependant , rien  n’étant  capable  de  rallentir  notre 
courage,  nous  continuâmes  de  faire  route.  Jè  pris  l’avant  fur  l’Aigle  , &C 
j’ordonnai  à la  Marie  de  fuivre.  Cet  ordre  fut  obfervé  conftamment  , 
dans  la  fuite  de  notre  Navigation  -,  & je  crus  devoir  cet  exemple  à mes 
gens , qui  ne  coururent  ainfi  nul  péril , auquel  je  ne  fulîe  expofé  le  premier. 

Le  30  Novembre , à trente-neuf  degrés  vingt  minutes  de  latitude,  & trois 
cens  cinquante  & un  degrés  de  longitude , nous  commençâmes  â voir  de 
cette  efpece  d’herbe , qu’on  nomme  du  Goémon.  Nous  vîmes  aulîi  diverfes 
forces  d’Oifeaux.  On  travailla  , fur  la  Marie , à monter  une  Chaloupe 
qu’on  y avoit  en  faifceau.  J’en  avois  fais  monter  une , à Sainte  Catherine , 
qui  nous  avoit  fervi  à faire  de  l’eau  ôc  du  bois , & je  Pavois  gardée  toute 
montée  fur  le  Pont  de  l’Aigle.  J’en  fis  mettre  deux  autres  en  Sx  quartiers. 

Le  temps  s’étant  éclairci , le  4 , nous  trouvâmes , par  obfervation  , qua- 
rante de  un  degrés  dix-neuf  minutes  de  latitude , & trois  cens  cinquante- 
deux  degrés  de  longitude.  Le  nombre  des  Oifeaux  &:  l’abondance  du  Goé- 
mon augmentoient  de  jour  en  jour.  Nous  pouvions  être  près  de  terre  , êc 
nous  prîmes  toutes  les  précautions  convenables  â cette  crainte. 

Depuis  quelques  jours  , nous  avions  , abord  des  deux  Vaifièaux,  des  Vi- 
gies au  fommet  des  mâts , du  moins  lorfque  la  brume  ne  les  rendoit  pas 
inutiles.  Je  fis  enverguer  un  jet  de  voiles  neuf,  & changer  les  poulies. 

A chaque  ancre  des  Bolfoirs  , je  fis  étalinguer  une  rouée  de  deux  cables  • 
que  j’avois  fait  épilPer  dans  cette  vue.  La  fonde , qui  fut  jettée  â huit  heu- 
res du  foir  , ne  trouva  point  de  fond  â cens  quatre-vingt  braifes.  On  con- 
tinua de  fonder  chaque  jour  , à bord  de  l’Aigle.  Le  ç de  Décembre , par 
les  quarante-deux  degrés  quarante  minutes  de  latitude  , 8c  trois  cens  cin- 
quante-quatre de  longitude,  nous  elfiiyâmes  du  tonnerre  & de  la  grêle, 
après  avoir  mis  pour  la  première  fois  à la  Cape  , dans  une  brume  fi 
èpaifie  ôc  fi  noire  , qu’on  entendoit  les  Manœuvres  fans  les  voir.  Le  lende- 
main matin , on  appareilla  vers  crois  heures.  Mais  je  fis  continuer  de  mettre 
en  travers  toutes  les  nuits  -,  ôc  pour  peu  qu’il  y eût  de  clarté  , l’Aigle  for- 
çoic  de  voiles  , fe  mettoit  â la  vue , ôc  fervoit  de  guide  à la  Marie  , en 
faifant  un  ufage  continuel  de  la  fonde.  Le  6 , nous  eûmes  un  fort  gros 
temps  , accompagné  de  pluye  ôc  de  grêle.  On  fut  confolé  par  la  vue  du 
feu  Saint  Elme.  En  effet , le  temps  devint  plus  doux  â fept  heures  du  ma- 
tin. Mais  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à nous  conferver.  L’Aigle  déri- 
voic  plus  â la  Cape  que  la  Marie.  Il  falloir  arriver  de  temps  en  temps 
Tun  fur  l’autre,  ôc  toujours  avec  la  crainte  de  recevoir  quelques  mauvais 
coups  de  M>ir  danger  d’autant  plus  redoutable  , que  les  Ponts  des  deux 
Bâtimens  étoient  embarralfés  de  Bateaux  , montés  ou  en  faifeeaux. 

Le  7 Décembre  , â quarante-quatre  degrés  de  latitude  ôc  trois  cens  cin- 
quante-cinq de  longitude,  nous  fimes  l’Eft  , pour  gagner  les  fept  degrés  de 
igngitude  par  ce  Parallèle.  On  apperçut  trois  ou  quatre  Oifeaux  , qui  bat- 
Tome  XL  K It, 
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D E ""'x  quelquefois  des  ailes  , comme  les  Oifeaux  de  terre.  Je  leur  trouvai 

VAISSEAUX  relTemblance  avec  les  Poules  Maures.  La  brume  continuoit , & le 

îRANçois.  froid  croit  vif-,  quoique  le  mois  de  Décembre  foit , dans  ce  Climat , ce  que 
1738.  le  mois  de  Juin  eft  en  Europe.  Le  8 & le  9 nous  amenèrent  des  Poules 
Maures , avec  un  aflez  beau  temps , qui  fut  le  premier  dont  nous  eulTions 
joui  depuis  le  16  de  Novembre.  Les  Equipages  en  profitèrent  , pour  fé- 
cher  leurs  hardes,  qui  commençoienr  à pourrir  d’humidité;  car  la  brume , 
qu’on  avoir  eue  fi  long-temps  , ne  mouilloit  pas  moins  que  de  la  pluye. 
Le  10,  on  fe  trouva  par  les  quarante-quatre  degrés  de  latitude  & le  pre- 
mier Méridien.  C’eft  à ce  point  que  plulieurs  Géographes  placent  les  Terres 
Auftrales.  Mais  nous  n’y  découvrîmes  aucune  apparence  de  terre.  La  bru- 
me étant  redevenue  fort  épailEe  , nous  continuâmes  de  faire  route  le  jour , 
avec  un  vent  très-favorable  , fans  autre  foin  que  d’augmenter  ou  diminuer 
de  voiles,  fuivant  l’épailfeur  de  la  brume.  Je  conçus,  â la  fin  , que  ne  pou- 
vant efpérer  un  temps  plus  clair  dans  ces  Parages  , il  y avoir  trop  d’im- 
prudence à s’y  arrêter  plus  long-temps.  Le  i z , au  feptiéme  degré  de  lon- 
gitude , je  pris  le  parti  de  tourner  le  Cap  au  Sud.  Si  la  brume  s’éclaircilToit 
par  intervalles  , c’étoit  pour  nous  faire  retomber  bientôt  dans  les  plus  épaif- 
fes  ténèbres.  Le  13  & le  14  n’y  apportèrent  aucun  changement. 

Le  1 5 , à la  même  longitude  , & vers  quarante-huit  degrés  cinquante 
minutes  de  latitude , égale  par  conféepenc  à celle  de  Paris  , nous  apperçu- 
mes , entre  cinq  & fix  heures  du  foir  , une  grofie  glace  , fuivie  de  plu- 
fieurs  autres , qui  étoient  entourées  d’un  grand  nombre  de  glaçons , de 
différentes  groficurs.  La  Marie  donna  le  fignal  de  danger  , 8c  fe  hâta  de 
changer  les  armures.  Je  m’avançai , pour  lui  parler  , 8c  je  lui  déclarai  que 
j’allois  continuer  la  route  au  Sud.  La  vûe  de  ces  glaces  , ajoûtai-je  , devoir 
nous  réjouir.  C’étoit  une  marque  certaine  que  la  Terre  n’étoit  pas  éloignée. 
J’avois  obfervé  du  moins  que  la  hauteur  des  glaces  étoit  une  preuve  de 
celle  des  Terres  , auprès  deîquelles  elles  s’étoient  formées;  Se  je  n’ignorois 
pas  que  les  Terres  hautes  font  ordinairement  les  plus  faines.  Ces  glaces 
n’avoient  pas  moins  de  deux  à trois  cens  pieds  de  haut.  Leur  grandeur 
ctoit,  depuis  un  quart  de  lieue  jufqu’à  deux  ou  trois  lieues  de  tour.  Je  fis 
plufieurs  fois  huit  lieues  , pour  arriver  â l’extrémité  de  celles  qui  étoient  à 
ma  vûe.  Elles  avoient  différentes  figures  , d’Ifles , de  Fortereffes , de  Bâti- 
mens.  Dans  ces  circonftances , la  Mer  nous  parut  changée.  Nous  vîmes  quan- 
tité de  Plongeons  & d’autres  Oifeaux.  La  fonde  ne  trouvoit  point  de  fond 
à cent  quatre-vingt  bralfes.  Il  fallut  avancer  tout  le  jour,  au  travers  des 
glaces  , avec  autant  d’inquiétude  que  de  danger.  A neuf  heures  du  foir , ne 
trouvant  point  encore  de  fond  , nous  mîmes  â la  Cape  , dans  l’endroit  qui 
nous  parut  le  plus  favorable  pour  ne  pas  dériver  fur  les  glaces  , 8c  pour 
éviter  quelles  dérivaffent  fur  nous.  La  brume  ne  diminuoit  pas.  Nous  ef- 
fuyames , pendant  toute  la  nuit , de  la  neige  , de  la  grêle , 8c  les  plus  vives 
pointes  du  froid. 

Depuis  que  nous  nous  trouvions  dans  des  Parages  inconnus , nous  avions 
pu  fuppofer , dans  la  brume , tous  les  dangers  des  Mers  connues.  Mais  ce 
n’étoit  ciu’une  fuppolition,dont  l’horreur  n’approchoit  pas  de  la  certitude  où  nous 
étions  d’en  avoir  aéfuellement  de  beaucoup  plus  terribles  autour  de  nous.  Les 
glaces  étoient  autant  d’écueils  flottans , bien  plus  à craindre  que  la  Terre,  puif- 
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que  le  malheur  de  s’y  perdre , en  les  abordant , ne  laKîoit  aucun  efpoir  de 
le  fauver  delfus.  Les  glaçons  écoient  encore  plus  dangereux  que  les  grofles 
glaces  , parce  qu’érant  à fleur  d’eau  , & conlondus  avec  les  vagues , la  moin- 
dre agitation  de  la  Mer  ne  permettoit  pas  de  les  diftinguer  facilement.  Le 
10  , à quarante-neuf  degrés  quarante-deux  minutes  de  latitude  , nous  vîmes 
quantité  de  ces  Animaux  amphibies  , qu’on  nomme  Pingouins , & qui  ont 
des  nageoires  au  lieu  d’aîles.  A mefure  que  nous  avancions , vers  le  Sud  , 
les  glaces  fe  mulriplioient.  L’après  - midi  , nous  en  fûmes  tellement  envi- 
ronnés 5 que  du  Sud  , où  nous  avions  mis  le  Cap  , nous  fumes  obligés  de 
venir  à l’Efl: , pour  trouver  un  PalLage.  Il  me  parut  probable  que  fi  ces  re- 
doutables glaces  venoient’des  Terres,  qui  font  plus  près  du  Pôle,  vis-à-vis 
du  Cap  de  Horn  , nous  en  trouverions  moins  en  gouvernant  à l’Eft.  Je 
confidérois  encore  que  s’il  y avoir  un  Cap  avancé  , feulement  jufqu’au  qua- 
rante-huitième degré  , tel  qu’on  pouvoir  fuppofer  celui  où  Gonneville  avoit 
abordé  , ce  Cap , quel  qu’il  fût , ferviroit  comme  de  barrière  aux  glaces  , & 
qu’il  ne  s’en  trouveroit  plus  à l’Eft.  Je  fis  part  de  cette  conjeéture  aux  Of- 
ficiers de  la  Marie.  Il  ne  fe  pafloit  point  de  jour,  où  je  ne  me  procurafle 
l’occafion  de  leur  parler  ; & j’employois  tout  ce  que  je  croyois  capable  de 
foutenir  leur  courage.  Enfin,  de  concert  avec  eux  , je  fis  prendre,  à la  route, 
autant  de  Sud  qu’il  fut  poflible.  Mais  la  brume  continuelle , les  glaces  , & 
les  vents  contraires  ou  forcés  , nous  empêchèrent  d’élever  les  cinquante- 
quatre  degrés  avant  le  dernier  de  Décembre  ; fans  compter  que  le  froid , 
qui  s’étoit  fait  fentir  dès  les  quarante-quatre  degrés  de  latitude  , étoit  devenu 
exceifif  parmi  les  glaces.  Il  eft  confiant  que  fans  l’obftacle  de  la  brume  , 
nous  aurions  joui  d’une  clarté  continuelle  •,  car  le  Soleil , dans  fon  plus  grand 
éloignement , ne  fait  que  toutner  un  peu  au-deffus  de  l’horifon.  Mais , dans 
ces  Parages  , le  temps  eft  toujours  fi  bas  , qu’il  eft  également  rare  d’y  voir 
le  Soleil  , la  Lune  & les  Etoiles. 

Le  premier  jour  de  Janvier  1759  , vers  trois  heures  après  midi  , nous 
découvrîmes  une  Terre  fort  haute,  qui  nous  parut  couverte  de  neige  & fort 
embrumée.  Nous  lui  trouvâmes  l’apparence  d’un  gros  Cap  , & nous  la  nom- 
mâmes le  Cap  di  la  Circoncijion.  Cette  Terre  nous  reftoit , à l’Eft -Nord- 
Eft  , à la  diftance  de  dix  ou  douze  lieues.  Les  vents  en  venoient.  Nous 
nous  en  approchâmes , pour  la  reconnoître.  La  fituation  du  Cap  eft  par  les 
cinquante  - quatre  degrés  de  latitude  Méridionale,  entre  les  vingt- fept  & 
vingt-huit  de  longitude.  Nous  ne  devions  pas  en  être  pafles  à plus  de  trois 
lieues,  le  jour  précédent.  Les  deux  Vaiflèaux  avoient  été  à la  Cape,  de- 

fuis  fept  heures  du  matin  jufqu’à  midi  , fans  pouvoir  fe  reconnoître  , dans 
épaiffeur  de  la  brume.  A dix  heures  du  foir  , elle  s’étoit  aflez  éclaircie 
pour  nous  lailfer  voir  une  très  gtofle  glace , fort  près  de  nous.  On  avoit  mis 
à la  Cape  fur  l’autre  bord.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  cette  glace  étoit 
une  de  celles , que  nous  vîmes  enfuite  border  la  Terre.  Nous  étions  fans  celle 
expofés  aux  mêmes  rifques. 

Pour  écarter  de  fi  fâcheufes  réflexions , je  fis , à l’Equipage  de  l’Aigle  , la 
leélure  d’un  article  de  nos  Inftruélions  , pat  lequel  la  Compagnie  accordoic 
des  gratifications  & des  récompenfes  aux  Officiers  & aux  Matelots , à la 
vûe  des  Tettes  que  nous  cherchions.  Je  donnai  vingt  Piaftres  au  Pilote, 
qui  avoit  vû  le  premier  la  Terre.  Les  Matelots  , qui  alloient  en  Vigie  au 
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fommet  des  mâts  , y fouffroient  un  froid  cuifant.  J’avois  cru  devoir  les  riu« 
nimer  par  des  prcmefles  inrérefTanres.  Le  20  , on  chanta  le  Te  Deum , avec 
des  tranfports  de  joye  ; &;  l’on  fe  crut , par  l’Eftime  , à cinquante-quatre  de- 
grés quarante  minutes.  C’eft  le  plus  loin  c]ue  nous  ayions  pénétré  au  Sud.. 
Les  glaces  , qui  nous  menaçoient  , la  brume  , qui  nous  emptcha  de  tirer 
parti  de  nos  bordées , &:  la  panne  de  la  nuit , nous  firent  un  peu  tomber 
fous  le  vent.  Cependant  , le  30  , nous  foutînmes  la  nuit  fous  nos  Huniers, 
èc  nous  regagnâmes  ce  que  nous  avions  perdu  le  jour  précédent.  J’allai  le 
meme  jour  à bord  de  la  Marie.  J’y  lus  , con';me  j’avois  fait  fur  l’Aigle 
l’article  des  Inftruétions  en  faveur  des  Equipages  , & je  n’épargnai  rien  pour 
relever  leurs  efpérances.  La  Marie  étoit  en  meilleur  état  que  l’Aigle.  Elle 
avoit , à la  vérité  , plufieurs  Matelots  , qui  ne  faifoient  point  le  Quart  j mais 
ils  n’avoient  pas  d’autres  maladies  que  des  rhumes  : au  lieu  qu’à  bord  de 
l’Aigle , il  y avoit  déjà  quelque  temps  que  le  feorbut  s’étoit  déclaré. 

Le  4 , on  foutint  encore  la  nuit  à petites  voiles  •,  &:  malgré  les  glaces 
la  brume  , on  fit  quan-e  ou  cinq  lieues.  Le  5 , la  brume  eut  tant  d’é- 
paifleur  , qu’elle  nous  dérobba  la  vue  de  la  Terre.  Le  6 , un  peu  avant 
midi  , on  vit  tout  d’un  coup  paroîrre  une  prodigieufe  quantité  d’Oifeaux. 
d un  très-beau  blanc  & de  la  grolléur  d’un  Pigeon.  La  lumière , qui  nous 
éclaira  dans  cet  intervalle  , nous  fit  appercevoir  une  groife  glace , à la  di- 
Ifance  d’un  quart  de  lieue  devant  nous  , & la  terre  à moins  de  deux, 
lieues.  Les  ris  étoient  dans  les  Huniers.  On  n’eut  pas  le  temps  d’orienter. 
les  voiles  , avant  le  retour  de  la-  brume  , qui  redevenant  auffi  épaifTe  que- 
jamais  , fit  difparoitre  en  un  inftant  la  terre  èc  la  glace.  C’étoienr  les  Cou- 
rans  , qui  nous  avoient  portés  fi  près  de  la  terre , lorfque  nous  en  devions- 
ctre  de  trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  que  la  veille.  Après  avoir  reviré  pour 
gagner  au  large,,  il  fallut,  forcer  dévoilés  , dans  la  vue  de  nous  élever  de 
la  Côte,  fans  nous  trop  éloigner.  Je  voulois  demeurer  à portée  de  pro- 
fiter des  premiers  inftans  de  lumière  , pour  envoyer  les  Bateaux  à terre,  avec 
ordre  de  la  reconnoître.  Ces  incidens  faifoient  une  terrible  impreflîon  fur. 
les  Equipages,  & ce  n’étoit  pas  fans  peine  qu’on  les  empèchoit  de  tomber, 
dans  le  découragement,. 

Le  7,  une  brume  très-épailfe  fe  diilipa  vers  le  foir.  Nous  eûmes  des 
vents  d’Oueft  favorables  , pour  reconnoître  la  terre.  Le  8 , à la  pointe, 
du  jour  ,.  on  s’avança  vers  la  Côte.  On  la  vit  dans  un  inftant,  avec  quel- 
que furprife  de  s’en  trouver  plus  proche  ,.  qu’on  ne  s’étoit  imaginé.  A cinq, 
heures  du  matin,  la  brume  revint  & l’on  perdit  la  terre  de  vue.  On  ne: 
laiffa  pas  d’avancer  du  même  côté,  dans  l’efpérance  que  la  brume  pourroit 
tomber.  Mais  elle  s’épaiftit , au  contraire  ; ne  voyant  pas  devant  nous  la", 
longueur  du  Navire  , nous  ferrames  .de  plus  près.  A fix  heures  , nous  crû- 
mes découvrir  une  Terre  nouvelle,  à peu  près  au-  Nord-Eft  du  Cap  de  la. 
Circonciiion.  L^n  Banc  de  glace  , qui  s’offroit  du.  meme  côté.,  fembloit  con- 
firmer cette  opinion.  Il  étoit  important  de  fçavoir  fi  cette  Terre  étoit  conti-- 
gtie  au  Cap  , pour  ne  pas-  s’abbattre  dans  un  Golfe,. où  les  vents  d’Oueft  ,. 
ordinaires  6c  violens  dans  cette  Plas;e  ,,auroient  battu  en  plein.  On  mit  donc, 
le  Cap  fur  cette  Terre  fuppofée.  À.  fept  Heures,,  la  brume  redevint  fore 
cpaifte. , & .nous  continuâmes  jufqu’à  neuf  heures  : mais  la  brume  ne  tom- 
bant point.,  nous  remîmes  à l’autre,  bord..  On  avoit  porté  au  Nord,.£ourr 
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s’approcher  de  cette  Terre.  A l’entrée  de  la  nuit , on  fe  crut  obligé  de  re- 
tourner , en  faifant  le  Sud  fur  les  Huniers  , dans  la  crainte  d’être  furpris 
par  les  glaces.  . 

Le  9 , à la  pointe  du  jour  ,■  on  remit  le  Cap  fur  la  même  Terre  , qu’on 
crut  voir  encore.  La  brume  cc  les  glaces  obligèrent  deux  fois  de  revirer  , 
fans  aucun  éclaircifTement. 

Le  10  , un  temps  clair  & fin  , entre  trois  & quatre  heures  du  matin  , fit 
reconnoîrre  que  c’étoit  un  nuage  qu’on  avoir  pris  pour  une  Terre.  On  fe 
réduifit  à faire  route,  pour  côtoyer  la  Terre,  à l’Eft  du  Cap  de  la  Circon- 
cifion.  Mais  vers  cinq  heures , la  brume  reprit  toute  fon  épaifieur.  Elle  ne 
celTa  point  le  jour  fuivant  ; ôc  l’on  fe  crut  d’autant  plus  heureux  d’être  éle-- 
’ vés  , que  le  vent  chafioit  vers  la  Côte. 

Depuis  qu’on  étoit  à'  la  vue  de  la  Terre  , on  n’en  avoir  pas  retiré  d’autre' 
avantage  que  de  l’avoir  vue  s’étendre  huit  à dix  lieues  vers  l’Eft-Nord-Eft 
ôc  fix  à fept  au  Sud  Eft.  On  n’avoit  pu  r-econnoître  fi  elle  fait  partie  du^ 

Continent , ou  fi  c’eft  une  Ifle  avancée.  Le  temps  n’avoit  pas  permis  d’y  en- 
voyer les  Efquifs.  D’un  autre  côté,  la  faifon  s’avançoit  fans  s’adoucir.-  Une- 
grande  partie  des  Matelots  étoient  malades , ou  feignoient  de  l’être.  On  ne-* 
voyoït  plus  , fur  le  Pont  , que  les  Officiers , & quelques  jeunes  Matelots 
que  l’honneur  , ôc  la  force  de  l’âge  , foutenoient  encore  -,  & la  plupart  avoient- 
la  voix  fort  éteinte.  Ces  fâcheufes  confidérations  me  déterminèrent  à quit-- 
ter  une  Terre  fi  Méridionale  , 5c  peut-être  inacceffible  par  les  obftacles  de 
la  brume  & des  glaces.- 

Je  fis  route , pour  vifiter  celle  qui  pouvoir  fe  trouver  au  Nord-Eft.  Le  Raifonsîjuîjjoti- 
lieu  où  Gonnevillè  eut  le  bonheur  d’aborder , eft  fitué  , fuivant  fa  Relation  , va^fliaux  à quir? 
dans  une  latitude  égale  à celle  de  quelques  Provinces  de  France.  Les  plus  leur  eiutepiiJy 
Septentrionales  font  par  les  quatanter-cinq  degrés.  Nous  élevâmes  le  para!-'^^‘ 
lele  des  cinquante  & un  à cinquante-deux  , & nous’  les  parcourûmes  avec- 
les  mêmes  incommodités  5c  les  mêmes  dangers.  Le  11  , je  paflai  encore  à- 
bord  de  la  Marie  ; 5c  le  1$  , nous  arrivâmes  , fuivant  notre  Eftime  , parles* 
cinquante  5c  un  degrés  de  longitude.  Les  fortes  variations  nous  afturoient  que- 
nous  n’étions  pas  plus  à l’Oueft.  Cependant , nous  avons  trouvé  , à l’atterrage- 
du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , que  nous  étions  alors  par  les  cinquante  - cinq^ 
degrés.  Quand  nous  euffions  trouvé  les  Terres  à cette  longitude,  elles  euD- 
fent  été  trop  â l’Eft  pour  remplir  les  vîtes  de  la  Compagnie.  Il  étoit  temps; 
d’aller  chercher  nos  Relâches.  Elles  étoient  éloignées.  Nos  Vaiffieaux  étoient^ 
péfans.  Nous  pouvions  être  contrariés  , 5c  nos  Equipages  étoient  hors  d’é-- 
tat  de  tenir  long-temps  la  Mer.  Les  vents , â l’Eft , me  portoient  encore  âi 
prendre  ce  parti.  Je  fis  donc  mettre  le  Cap  au  Nord.  Ce  jour  même , pour-' 
la  derniere  fois , nous  vîmes  une  grofte  glace , 5c  notre  Pont  fut  couvert  de  neige.  > 

En  avançant  vers  le  Nord  , nous  trouvâmes  , par  degrés  , la  brume  moins"? 
épaifte  5c  moins  fréquente.  Le  froid  devint  plus  fupportable  *,  le  vent  fut- 
prefque  toujours  orageux  la  Mer  groffie  , -jufqu’au  ç de  Février.  Un  demii 
calme , qui-fucceda  , me  donna  l’oecafion  de  paffier  abord  de  la  Marie  , 5c  de  ren-- 
verfer  lés  Marchandifes  de  ce  Vaifl'eau  , à bord  duquel  jegafdai  douze  Soldats ,5. 

&le  Bateau  , avec  cinq-bariques  de  Charbon  , qui  s’y  trOuvoient  encore;- 
Ilinous-falloic  du  bois,, pour  une-  longue  route  nous’  ne  pouvions- 
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nous  en  promeccre  beaucoup  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  On  prie  le  parrf 
de  fe  réparer.  Chacun  des  deux  Vaififeaux  fit  i'a  route  ; l’Aigle  pour  i’Ifle 
de  France  , & moi  dans  la  Marie  , pour  le  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Je  mouillai  dans  cette  Baye,  le  28  de  Février.  Mes  premiers  foins  furent 
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Leur  retour  en  doniiés  aux  Malades  -,  & je  fus  aflTez  heureux  pour  n’en  perdre  aucun,  dans 
le  tranfport  que  j’en  fis  faire  au  rivage.  Deux  Vaifieaux  de  la  Compagnie , 
le  Philioert  ôc  le  Duc  de  Chartres  , écoient  alors  dans  cerre  Rade  , comman- 
dés par  MM.  De  Lobry  5c  de  la  Chefnaye.  Quelques  jours  après  , j’y  vis 
arriver  .MM.  de  la  Porte-Barré  & Drias  , Commandans  des  VailTèaux  , le 
Condé  5c  le  Duc  d’Orleans.  Le  5 1 Mars  , je  remis  à la  voile  avec  eux. 
Mais  le  lendemain , conformément  à mes  Inftructions  , je  fis  l’ouverture  du 
paquet  fecret , où  je  devois  trouver  de  nouveaux  ordres.  Il  m’étoir  prefeuit 
d’élever  au  plutôt  le  quarante-fixiéme  Parallèle , dC  de  le  parcourir  jufqu’au 
premier  Méridien  , parce  que  fuppofant  que  nous  n’eufiions  parcouru  que  le 
quarante-quatrième  , nous  n’aurions  pu  fçavoir  fi  le  Continent  Auftral  ne 
s’avançoit  pas  jufqu’au  quarante-fixiéme  Parallèle.  Mais  les  incidens  de  Terre  . 
nous  avoient  portés  bien  plus  au  Sud  -,  5c  ce  n’étoit  plus  un  doute  pour  nous, 
que  le  Continent  ne  fut  plus  reculé  vers  le  Pôle.  Nous  avions  encore  l’ex- 
périence , qu’une  Ifie , dans  ces  Parages  , n’auroit  pu  fournir  un  lieu  propre 
a relâcher.  D’ailleurs , la  faifon  avancée  , la  courte  étendue  des  jours  , 5c 
l’intempérie  de  ces  climats  , auroient  rendu  la  Navigation  trop  difficile  , 
pour  un  VaifTeau  tel  que  la  Marie  -,  au  lieu  quelle  eft  toujours  facile  en 
venant  d’Europe.  Ainfi  , je  me  crus  obligé  de  renoncer  à cette  entreprife  , 
pour  entrer  dans  les  vues  de  ceux  donc  je  tenois  ma  Commiflion. 

Nous  pouvions  trouver  un  lieu  de  relâche , foit  à la  Côte  d’Afrique , foit 
ftique  8c  l’Aîné-  Ifles  fituées  entre  l’Afrique  5c  l’Amérique  , qui  font  dans  une  latitude 
où  régnent  les  vents  alifés.  Je  m’arrêtai , au  dernier  de  ces  deux  partis , com- 
me le  plus  limple.  Plufieurs  Géographes  marquent , avec  ’diftinétion  , deux  , 

5c  d’autres , trois  Ifles  différentes , vers  la  même  latitude  Méridionale  , de 
vingt  degrés  vingt  minutes  ; les  Ifles  de  Martin-Vaz  , & l’Ifle  de  la  Trinité. 
Nous  élevâmes  cette  latitude  dès  les  treize  degrés  trente  minutes  de  longi- 
tude , 5c  nous  la  confervâmes  jufqu’aux  trois  cens  quarante -huit  degrés  trente 
minutes  , où  nous  trouvâmes  une  Ifle  , 5c  quatre  Iflots  , qui  en  font  éloignés 
de  huit  ou  neuf  lieues  à l’Eft.  Le  Flambeau  Anglais  la  dépeint  fort  bien  , fous 
le  nom  d’Ifle  de  la  Trinité.  Après  en  avoir  eu  connoiflânee , le  29  d’Avril  , 
au  foir , j’envoyai , le  lendemain  , entre  les  Iflots  5c  l’Ifle , un  Bateau  pour 
la  reconnoître  ; 5c  ne  continuant  pas  moins  d’en  approcher  , jufqu’à  la  portée 
du  fufil , je  vis  diftinétement  les  trois  quarts  de  cette  Ifle  , qui  n’eft:  â parler 
proprement , qu’un  Rocher  prefqu’inaccelfible.  Un  de  nos  Officiers  , qui  en  fit 
le  tour  dans  la  Chaloupe , me  fit  la  même  peinture  des  parties  que  je  n’avois  pas 
vues.  En  1599,  Olivier  de  Noort,  Commandant  de  quatre  Vaifleaux  Hollan- 
dois , fuivic  ce  Parallèle  de  vingt  degrés  vingt  minutes , depuis  cette  Ifle  jufqu’â 
la  Côte  du  Bréfil.  Ainfi  l’on  peut  conclure  qu’il  n’y  a , fous  cette  latitude , qu’une 
feule  Ifle  dans  cette  Mer , au  lieu  de  deux  ou  trois  qui  fe  trouvent  dans  la  pîùparc 
des  Cartes. 

Le  refte  de  la  Navigation  fut  fi  tranquille , qu’après  une  abfence  de  près  d’un 
an , l’Auteur  revit  les  Côtes  de  France  fans  avoir , à bord , un  feul  Malade.  C’efl 
le  dernier  Voyage  aux  Terres  Auftrales , dont  on  ait  publié  la  Relation. 
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c’est-a-dire,  sans  terme  fixe. 

OUR  faire  fentir  le  prix  du  nouveau  Plan  que  je  ne  cefle  pas  de 
fuivre  , & qu’on  doit  tegretter  que  les  Anglois  n’ayent  pas  ob- 
fervé  dans  les  premiers  Tomes  de  ce  Recueil,  je  dois  faire 
remarquer  , à ceux  qui  tiennent  compte  à un  Auteur  de  fa  fidé- 
lité pour  les  Loix  qu’il  s’impofe  , que  j’ai  déjà  renvoyé , à la 
_ Table  Hiftorique  , plus  de  cent  Voyageurs  obfcurs,  & qui  ne 
méritent  guéres  d’être  mieux  connus.  Il  n’y  avoir  que  cette  méthode  qui  pût 
épargner  au  Leéteur  un  furcroît  de  répétitions , & jetter  afiez  de  jour  fur  le 
refte  de  ma  carrière , pour  me  mettre  en  état  d’en  fixer  les  bornes.  D’ailleurs  la 
plûpart  des  Relations  , qui  fe  trouveront  fupprimées , contribueroient  fi  peu 
au  defiein  de  cet  Ouvrage  , qui  a toujours  été  de  mêler  l’agrément  à l’inftruc- 
tion,  qu’on  croit  leur  faire  grâce  en  confervant  leurs  noms  dans  un  Index , pour 
apprendre  au  Public  qu’elles  ont  exifté. 

On  ne  doit  pas  porter  le  même  jugement  de  celles  qui  vont  compofer  cet 
Article.  Quoiqu’elles  préfententun  grand  nombre  de  lieux.,  avec  lefquels  on 
s’eft  familiarifé  dans  les  Parties  précédentes , c’eft  avec  des  circonftances  & 
des  obfervations  nouvelles , qui  femblent  leur  faire  prendre  une  autre  face. 
Mais,  ce  qui  paroît  d’une  toute  autre  importance,  des  Voyageurs  Errans , comme 
j’ai  cru  pouvoir  les  nommer  , ne  s’attachant  point  à fuivre  les  routes  commu- 
nes , & fe  laifiant  conduire  , tantôt  par  la  feule  curiofité , tantôt  par  le  hafard 
des  événemens , il  arrive  fouvent  qu’ils  vifitent  des  Pays  ignorés , & les  parties 
des  Pays  connus  qui  n’avoient  jamais  été  vifitées  par  d’autres  Voyageurs  \ ce 
qui  devient  d’une  extrême  utilité  pour  l’Hiftoire&  la  Géographie.  Cependant, 
entre  les  Relations  mêmes  de  cet  ordre  , on  ne  s’attachera  qu’à  celles  qui  mé-’ 
ritent  une  véritable  diftinéUoa. 
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Le  motif  de  ce  Voyageur,  dans  fes  longues  & périlleufes  Navigations , 
n’eut  rien  de  plus  réglé  que  fes  courfes  mêmes , aufquelles  il  femble 
que  le  feul  hafard  ait  toujours  prélîdé,  fans  qu’il  s’atrribue  jamais  la  moindre 
vue  ddrtt  on  puilTe  faire  honneur  à fon  caradere.  Cette  apparence  de  légè- 
reté feroit  une  fotte  raifon  de  fe  défier  de  fon  jugement  & de  fa  bonne 
Toi,  fi  ces  deux  qualités  n’éclatoient  au  contraire  dans  fes  récits  & dans 
fes  deferiptions.  Non-feulement  les  peintures  y font  vives  & les  détails  in- 
rérelTans , mais  il  y régné  un  air  de  candeur  & de  fagelTe , qui  plaît  autant 
que  la  variété  de  fes  avantures. 

Sa  curiofité  , dit-il , le  fit  entrer  au  fervice  de  la  Compagnie  HoUandoifë 
des  Indes  Orientales.  Au  mois  d’ Avril  1(558  , il  s’embarqua  au  Texel , fur 
une  Flûte , nommée  le  Nuuport , qui  n’attendoit  qu’un  vent  favorable  pour 
mettre  à la  voile.  L’habitude  qu’il  avoit  de  mener  une  vie  réglée  lui  fit 
voir  d’abord  , avec  étonnement , les  débauches  & les  excès  de  la  plupart 
des  gens  de  Mer.  » Mais  il  en  fut  moins  furpris , lorfqu’il  eut  conçu  qu’une 
JJ  grande  partie  de  ceux,  qui  font  le  Voyage  des  Indes,  n’embralTent  cette 
?j  réfolution  que  parce  qu’ils  ne  peuvent  fubfifier  dans  leur  Patrie.  Ils  y 
JJ  font  contraints  , foit  par  la  mifere  dans  laquelle  ils  font  nés  , foit  par 
J»  celle  où  divers  accidens  les  ont  fait  tomber.  On  fit  palfer  à bord  un 
5J  homme  qui  avoit  joui  des  plus  grands  avantages  de  la  Fortune , & qui 
JJ  s’étant  ruiné  par  le  jeu  , étoit  forcé  par  fes  Parens  de  fervir  la  Compa- 
jj  gnie  des  Indes , avec  la  fimple  qualité  de  Soldat.  Sa  femme , qui  vint 
JJ  lui  faire  fes  adieux  fur  le  Vailfeau  , lui  laifia  un  petit  cofire , médiocre- 
JJ  ment  garni  ; feul  refie  de  l’abondance  où  il  avoir  vécu  , auquel  néan- 
jj  moins , fuivant  la  réflexion  de  l’Auteur , il  pouvoir  en  joindre  le  fouvenir. 

La  Navigation  n’eut  rien  de  plus  remarquable  , jufqu’au  Cap  de  Bonne- 
Efpcrance  , que  la  confiance  extraordinaire  du  beau  temps  , qui  offrit , à 
Schouten  , un  amufemenc  continuel  dans  le  fpeélacle  d’une  Mer  prefque 
toujours  verte  , & d’une  armée  innombrable  de  toutes  fortes  de  PoifFons  & 
de  Monflres , qui  ne  ceffoient  pas  de  fe  faire  voir  autour  du  Vaiffeau.  Ceux 
qu’on  nomme  Diables  de  Mer  , étoient  d’une  grofTèur  épouvantable  , & 
nâgeoient  I1  vite  , qu’ils  paroiffoient  voler  au  travers  des  Hors.  On  prit  des 
Tons,  des  Marfouins  & des  Chiens  de  Mer,  dont  la  cluir  n’efl  pas  d’un 
goût  délicat , ni  de  facile  digeflion  (i). 


( I ) On  ne  s’arrête  à cette  obfervatîon  , 
tjue  pour  y joindre  une  maniéré  de  les  pré- 
parer , qui  en  fait  une  nourriture  agréable  & 
faine  : c’cfl  d’y  faire  une  fauce  abondante  , 
de  vin  de  France  ou  du  Rhin.  L’Auteur  re- 
grette , eu  faveur  de  l’Equipage  , que  tout  le 


monde  ne  foit  pas  en  état  de  fuivre  cette  mé- 
thode. Mais  les  Marfouins,  dit-il,  fe  man- 
gent fort  bien  au»  poivre  & au  vinaigre. 
D’ailleurs  , les  Dorades , Les  Bonites  , les  Co- 
rettes  , & les  PoilTons  volans  , font  une  très 
bomie  nourriiuce. 

Jamais 
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Jamais  aucun  V'aKreau  ne  palTa  la  Ligne  , avec  moins  d’incommodité  que 

le  Nieuporc.  Il  arriva  au  Cap , le  2 5 de  Juillet.  Les  Hollandois  y com- 

mençoient  à recueillir  le  fruit  de  la  dépenfe  & des  peines  qu’ils  avoient  em- 
ployées à cet  EtablilLement.  Schouten  fut  charmé  de  réunir  dans  un  feul 
coup  d’ücil  , de  très-hautes  Montagnes , des  Rochers  efcarpés  , d’affreux 

Déferrs  , des  Vallées  admirables  8c  des  Campagnes  charmantes.  La  curio- 
flté  , fon  cher  motif , auquel  il  n’avoit  pas  encore  appris  à joindre  de  la 
prudence  , le  fit  monter  avec  l’Ecrivain  du  Vaiffeau  fur  la  Montagne  des 
Lions  , qui  tire  fon  nom  de  la  multitude  de  ces  Animaux  qu’on  y prend 
ou  qu’on  y tue.  Cette  raifon  , qui  ne  permet  qu’aux  Chaffeurs  hardis  d’en 
approcher  , ne  l’empècha  point  de  monter  vers  le  fommet.  Il  y trouva  de  fort 
bons  herbages , 8c  quantité  de  fleurs  d’une  odeur  excellente  , mais  peu  d’ar- 
bres. En  arrivant  à la  hauteur  des  nues  , il  fut  arrêté  par  l’épailfeur  de 
l’air  , 8c  par  des  roches  fort  efearpées.  Pour  defeendre  , il  prit  vers  une 
belle  Vallée,  qui  eft  entre  cette  Montagne  8c  celle  de  la  Table,  » où  les 
w bonds  des  Chevreuils  , des  Daims , 8c  d’autres  Bêtes  fauves  qui  fran- 
»>  chiflbienc  les  lieux  les  plus  efcarpés  , le  réjouirent  beaucoup  : mais  ce 
» plaifîr  fut  bientôt  interrompu  par  la  dangereufe  vue  d’un  Lion  , qui  fe 
w montra  tout  d’un  coup  , affez  près  de  lui , 8c  qui  s’enfonça  tranquille- 
» ment  dans  quelques  broflàilles.  Il  comprit  quelle  avoit  été  fa  témé- 
» rité  , de  fe  hafarder , fans  armes  , aux  périls  de  la  Montagne  ; 8c 
» cette  refléxion  lui  fit  prendre  le  plus  court  chemin  * pour  retourner  au 
» rivage. 

Il  fcmble  que  dans  le  récit  de  fes  petites  avantures  , fon  deflein  foit  de 
faire  connoître  par  quels  degrés  fa  raifon  & fon  courage  eurent  l’occafion 
de  fe  former.  Après  fon  départ  du  Cap  , il  reçut  bientôt  des  leçons  plus 
fortes  , dans  une  tempête , dont  la  nature  8c  les  fuites  forment  une  def- 
cription  fort  finguliere. 

On  avoit  fait  environ  deux  mille  lieues,  du  Texel  au  Cap  ; & fuivant  le 
compte  des  Pilotes  Llollandois  , il  en  reftoit  feize  cens  jufqu’à  Batavia.  Ils 
portèrent  au  Sud  , pour  trouver  les  vents  alifés  de  l’Oueft , qu’ils  rencon- 
trèrent en  effet , vers  trente-neuf  8c  quarante  degrés  de  latitude  auftrale. 
Alors  , courant  à l’Eft  , le  Vaiffeau  fit  beaucoup  de  chemin.  Les  jours 
étoient  de  neuf  heures , 8c  les  nuits  de  quinze  ; le  froid  fort  âpre  ; le  Ciel 
couvert  d’épaiffes  nuées  , d’où  il  fortoit  quelquefois  des  vents  impétueux, 
de  la  grêle  , 8c  beaucoup  de  neige.  Cependant , la  violence  des  vents  ne  les 
rendant  pas  moins  favorables  , on  n’alloit  prefque  qu’avec  la  feule  Mifene 
fur  les  ris  ; & dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures , on  faifoit  quarante  8c 
quelquefois  quarante-huit  lieues  de  chemin.  Cet  heureux  temps  dura  quinze 
jours;  mais  il  cefla  par  une  horrible  révolution. 

Vers  la  fin  d’une  nuit , les  vents  commencèrent  à fouffler  des  quatre 
coins  du  Monde , en  fe  choquant  avec  une  impétuofîté  que  l’Auteur  n’en- 
treprend pas  de  repréfenter.  Enfuite  ils  defeendoient  en  tourbillon , com- 
me s’ils  le  fuffent  précipités  du  Ciel  , ôc  les  flots  s’abbaifloient  fous  le 
poids.  Quand  ces  tourbillons  , remarque  Schouten , ne  viennent  que  d’une 
partie  du  Monde  , quelques  violens  qu’ils  puiffent  être,  on  les  nomme 
des  queues  d’ouragan,  Alors  > au  lieu  d’abbaiffer  les  flots , ôc  de  caufer  la 
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perte  des  VallTeaux  en  les  laifant  pirouetter  , ou  quelquefois  en  les  enle-- 
vanr  clans  l’air  pouf  les  faire  retomber  dans  un  horrible  défordre,  ils  élevenc 
les  vagues  (Se  les  Navires  , jufcju’à  faire  croire  c]u’on  va  toucher  le  Ciel.  Mais- 
ici,  les  vents  fauterent  d’abord  de  rhumb  en  rhumb,  &c  parcoururent  tou- 
tes les  pointes  du  Compas;  après  quoi,  s’alfemblant  en  î’air,  ils  fe  préci- 
pitèrent avec  une  furie  cp’on  ne  peut  décrire.  Toutes  les  voiles  , qui  fe 
trouvèrent  déployées  , furent  aulîi-tôt  en  pièces.  La  Mer  , qui  étoit  aupa- 
ravant fort  agitée , redevint  unie  ; 3c  ce  qui  doit  paroître  étonnant , le 
VailTeau  n’en  fut  pas  moins  tourmenté  , par  les  violentes  fecoulfes  qu’il  re- 
cevoit  hors  des  flots  , où  les  vents  faifoient  le  bruit  du  tonnerre.  Enfin  U 
eargua  tellement,  que  le  plat-bord  étoit  dans  l’eau.  Les  efforts  qu’on  fai- 
foit  à la  pompe  , 3c  pour  puifer  de  toutes  parts  , n’empèchant  point  que 
l’eau  ne  montât  dans  le  fond  de  cale , les  plus  habiles  Matelots  s’écrièrent  : 
nous  périlTôns , nous  coulons  bas  -,  Ciel  ayez  pitié  de  nous.  Ce  funefte  cri, 
fit  ceflêr  prefque  toute  la  manœuvre  , 3c  chacun  fe  mit  en  prières  , com-- 
me  au  dernier  moment  de  fa  vie.  Les  vents  , t]ui  s’étoient  combattus  juf- 
qu’alors  , fe  réunirent , pour  rouler  effroyablement  de  rOueff  à l’Eft  , 3c 
pour  foulever  les  vagues  jufqu’au  Ciel.  Ce  ch.ingement  fit  relever  un  peu 
le  Navire.  On  reprit  courage  , en  voyant  qu’il  puifoit.  moins  d’eau  ; 3c  le 
beau  teins  étant  revenu  à midi , on  fit  route  à l’Eft-Nord-Efb. 

Mais  tout  l’Equipage  , qui  avoit  déjà  beaucoup  fouftert , fut  accablé  de 
cette  cruelle  fatigue.  En  peu  de  jours  , cinquante  hommes  tombèrent  dans  une 
fièvre  ardente.  Elle  fut  fuivie  d’une  efpece  de  contagion  , qui  infeéfant 
bientôt  tout  le  Vailfeau  , emporta  près  cie  quarante  hommes  dans  l’efpace 
de  deux  jours.  Ees  plus  vigoureux  en  furent  atteints.  Ils  entroient  dans- 
des  tr.anf[x)rts  , qui  approchoient  de  ceux  de  la  rage.  On  leur  vo^oit  for- 
tir  le  pourpre , avec  le  bubon , le  charbon  3c  tous  les  lymprômes  de  la 
pelle.  Quelques-uns  faignoient  beaucoup  du  nez  , fans  en  recevoir  aucun 
foulagement.  D’autres  vomilfoient  ou  fe  déchargeoient  par  les  Telles  ; mais- 
ils  n’en  étoient  pas  moins  tourmentés  , 3c  ne  lailïoient  pas  d’expirer  dans 
leurs  douleurs.  Il  fe  formoit  fur  les  levres , fur  la  langue , à la  gorge  3c 
au  palais  , des  croûtes  qui  bouchoient  les  conduits  , 3c  qui  arretoient  la 
refpiration.  Elles  étoient  noires  , comme  le  tour  de  la  bouche.  Si  les  re- 
medes  paroiffoient  un  peu  les  diflîper  , elles  revenoient  prefqu’à  l’inflant.  La 
fureur  , qui  polTèdoit  une  partie  <aes  Malades , les  portoit  à vouloir  fe  tuer 
eux-mèmes  ; 3c  la  plupart  de  ceux  , qui  moururent , jertoient  de  l’écume 
par  la  bouche.  Leur  corps  demeuroit  bleu  , ou  verdâtre  , défiguré  , cou- 
vert de  puftules  , qui  crèvoient  au  moindre  mouvement , ôc  qui  rendoient 
une  puanteur  extrême.  On  perdit , par  ce  funefte  accident , le  premier  3c 
le  fécond  Pilote,  l’Ecrivain,  plufieurs  autres  Officiers,  3c  quantité  de  Ma- 
telots. Un  Volontaire,  riche  3c  de  bonne  famille,  fe  jetta  dans  la  Mer, 
tandis  qu’on  étoit  allé  lui  chercher  quelque  fecours  ; 3c  toute  la  diligence 
qu’on  employât  pour  le  fecourir  ne  put  faire  retrouver  fon  corps  (2). 

Une  autre  difçrace  mit  le  comble  à l’infortune  des  Hollandois.  Les 

( 1 ) Pages  1 y & précédentes.  A l’occafîon  de  cette  étrange  maladie  , Schouten  déclare 
tju’il  étoit  Chirurgien  , Sc  qu'ils  étoient  deux  de  cette  profelfion  fur  le  Yaiffeau. 
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Tenrs  alifés  du  Sud-Eft  , foufflanc  plutôt  qu’ils  ne  s’y  étoient  attendus , les  firent 
ïtomber  au-delîous  du  Detroit  de  la  Sonde  , fur  la  Côte  Occidentale  de  Sumatra. 
Ils  fe  crurent  auiîi  peu  avancés  que  s’ils  n’eulfent  fait  que  partir  du  Texel, 
parce  qu’il  ne  leur  reftoit  plus  d’efpérance  d’arriver  à Batavia  , dans  une 
Moulîon  , pendant  laquelle  ils  alloient  avoir  à combattre  , jufqu’au  mois 
tle  Novembre  , des  Courans  aulTl  contraires  que  les  vents.  Cependant  ils  prirent 
le  parti  de  mettre  du  monde  à terre , dans  une  Vallée  couverte  de  verdure  , 
où  l’on  pouvoir  efpérer  des  rafraîchillemens  pour  les  Malades.  En  portant 
le  Cap  fur  la  Côte  , on  découvrit  un  Golfe  , qui  fut  reconnu  pour  la  Baye 
de  Sillebar  , où  les  Bois  & la  forme  des  Montagnes  donnent  beaucoup  d’a- 
grément au  rivage.  La  mauvaife  qualité  du  fond  , à l’entrée  de  cette  Baye , 
expofa  le  Navire  au  danger  d’ctre  jetté  fur  un  Banc  de  roches  , où  la  Mer 
Battoir  furieufement  : mais  les  ancres  mordirent  mieux  , clans  un  autre  en- 
droit, qui  n’eft  pas  éloigné  d’un  Bourg.  Plus  loin,  dans  la  Baye,  on  dé- 
couvrit un  Cap  , derrière  lequel  eft  limée  la  Ville  de  Sillebar.  Les  Hol- 
Jandois  ne  pouvoient  détacher  leurs  yeux  , d’un  fi  beau  Pays.  Mais  , ne 
■voyant  paroître  aucun  Habitant  , & quantité  de  feux  , qu’ils  appetçurent 
pendant  la  nuit,  leur  faifant  juger  qu’ils  étoient  obfervés  , ils  mirent  la 
Chaloupe  en  Mer  , avec  tout  ce  qu’ils  avoient  de  gens  en  bonne  fanté. 
L’Oftîcier  , qui  la  commandoit  , fit  arborer  un  Etendard  de  paix , en  appro- 
chant du  rivage.  Les  Indiens  s’obftinant  à demeurer  cachés , il  avança  juf- 
■qu’aii-delà  du  Cap  , où  il  en  vit  un  grand  nombre  , fur  un  rivage  cou- 
vert d’arbres.  Ils  étoient  fort  noirs,  & fans  autre  habillement  qu’un  mor- 
ceau de  toile  au  milieu  du  corps.  Leurs  armes  étoient  des  arcs  & des  flè- 
ches. Deux  Matelots,  qui  parloient  la  Langue  Malayenne,  leur  expliquè- 
rent la  fituation  ôc  les  befoins  du  Vaifleau.  Ces  perfides  répondirent  , tous 
d’une  voix , qu’ils  avoient  diverfes  fortes  de  rafraîchilfemens  au  fervice  des 
Jdollandois , & qu’ils  les  donneroient  au  prix  courant.  Ils  montrèrent  une 
Riviere  bordée  d’arbres  , où  l’on  pouvoir  faire  aifément  de  l’eau.  Enfin , 
rien  ne  paroilïant  manquer  aux  apparences  de  bonne  foi , ils  apportèrent 
eux-mêmes , à la  Chaloupe  , quelques  jarres  d’eau  pour  eflai.  L’Officier  fe 
îiâta  de  retourner  à bord  , &c  fon  récit  fembla  rendre  la  vie  aux  Malades. 
Dans  la  violence  du  feu  c]ui  les  dévoroit , il  s’empreflerent  d’obtenir  un 
verie  d’eau  qu’il  avoir  apporté.  Elle  fut  diftribuée  avec  diferétion  -, 
mais  ce  qu’ils  en  burent  eut  tant  d’effet  pour  les  rafraîchir  , que  juf- 
■qu’au  lendemain  ils  ne  foupirerent  qu’après  un  remede  fi  doux  Sc  fi  naturel. 

Les  Indiens  fe  préfenterent  le  lendemain , avec  les  mêmes  démonftrations 
d’amitié.  Mais  ils  étojent  en  plus  grand  nombre  •,  &c  lorfqu’il  fut  queftion 
de  remplir  les  tonneaux  , ils  propoferent  de  faire  avancer  plus  loin  la  Cha- 
loupe , fous  prétexte  que  l’eau  y feroit  meilleure  , èc  que  les  vivres  y vien- 
drüient  plus  facilement  de  Sillebar.  L’Officier  Hollandois  les  remercia  de 
cette  offre , & parut  fatisfait  de  l’eau  qui  s’offroit  dans  la  Riviere.  Son  re- 
fus déconcerta  une  troupe  de  Traîtres  , qui  avoient  réfolu  de  malfacrer  tout 
l’Equipage  •,  ils  n’étoient  pas  capables  de  déguifer  plus  long-temps  leur  fu- 
reur • &c  fur  un  fignal  , dont  ils  étoient  convenus , les  uns  ■ fe  jetterent,  avec 
des  cris  effroyables , fur  les  deux  Interprètes  Hollandois,  tandis  que  les  autres 
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décochèrent  une  multitude  de  fléchés  fur  la  Chaloupe.  Les  Interprètes  fe  dé>- 
gagèrent  d’abord  affez  heureufement  , Sc  coururent  vers  le  rivage  pour  fe 
jetter  dans  les  flots  ; mais  ils  furent  arrêtés  ôc  percés  de  coups.  Leurs  têtes 
furent  coupées , roulées  dans  le  fable  , enlevées  par  les  cheveux , 6c  placées, 
fur  la  pointe  de  deux  piques  , où  elles  demeurèrent  expofées.  Dans  l’état  où 
la  maladie  avoit  réduit  les  HollanJois , ils  ne  purent  tirer  vangeance  de 
cette  déceftable  trahifon  , qu’en  faifant  une  décharge  de  leurs  Moufquets  au 
travers  de  leurs  Ennemis.  Ils  apprirent  enfuite,  à Batavia , que  depuis  quelques 
mois  un  autre  Vaifleau  de  leur  Nation  avoit  été  furpris  , par  les  mêmes 
artifices , fur  la  Côte  de  Palinbam , 6c  que  tout  l’Equipage  avoit  été  cruelle- 
ment égorgé.  La  Compagnie  Hollandoife  s’en  étoit  vangée  par  la  ruine  de 
cette  Ville  ( 5 ). 

Cependant  les  Malades  du  Vailfeau  perdoient  toute  efpérance  de  fecours  , 
comme  ils  avoient  déjà  perdu  celle  d’arriver  bientôt  à Batavia.  Dans  un  Con- 
feil  , où  la  raifon  préfida  moins  que  le  défefpoir , on  réfolut  de  faire  route 
contre  vent  6c  marée.  A peine  eut-on  quitté  la  Baye  de  Sillebar  , qu’il  s’é- 
leva une  tempête,  accompagnée  de  tout  ce  que  la  Mer  a d’horrible.  Le 
tonnerre  tomba  proche  du  VailLeau  *,  6c  la  violence  des  vents  , qui  fouffloient 
vers  la  Côte  , tint  aflez  long-temps  les  Hoilandois  dans  la  funefte  attente  de 
s’y  brifer , ou  de  retomber  entre  les  mains  de  leurs  barbares  Ennemis  , qui 
avoient  fait  des  feux  fur  le  rivage  , 6c  qui  faifoient  fans  doute  des  vœux 
pour  leur  perte.  Mais  l’orage  cefla  vers  le  jour.  On  leva  l’ancre  , pour  cou- 
rir au  large.  Il  fut  impoflible  de  furmonter  la  force  réunie  de  la  Mer  6c  du 
vent.  On  fe  vit  réduit  à courir  des  bordées  le  long  de  la  Côte  de  Suma- 
tra. Cette  manœuvre  dura  jufqu’au  mois  d’Oétobre.  Enfuite  , les  vents  6c 
les  CoLirans  ayant  commencé  à varier , on  doubla  le  bas  Cap  , pour  enfiler 
le  Détroit  de  la  Sonde  , où  , tantôt  louvoyant , tantôt  étallant  la  marée , on 
déri  voit  fouvent  par  les  calmes.  Apres  des  peines  extrêmes  , on  fe  rendit  à 
la  Côte  de  Java  , où  l’on  comptoit  de  trouver  des  rafraîchi  démens  : mais 
cette  efpérance  fut  encore  trompée.  La  Côte  dépendoit  du  Roi  de  Bantam , 
qui  étoit  en  guerre  avec  les  hoilandois.  Il  fallut  continuer  la  Navigation 
avec  de  nouvelles  fatigues,  en  mouillant  jufqu’à  huit  fois  en  vingt- quatre 
ifles de  Craca-  heures.  On  doubla  l’ifle  de  Cracatau  , dont  les  arbres  font  d’une  hauteur 
d^e^’irCét^d^é^îâ  extraordinaire  , 6c  les  Ifles  voifines  , telles  que  Sibbefée  , Befié  , la  Traver- 
Traiecfine  & de  fine  6c  Toppeishoutié  , qui  font  toutes  au  milieu  du  Détroit.  Enfuite,  ran- 
geant la  Côte  d’Anyer  , on  rencontra  heureufement  , vers  Bantam  , deux 
Navires  Hoilandois  , qui  croifoient  dans  ce  Parage , &:  dont  on  reçut  quel- 
ques rafraîclîitremens.  Enfin,  le  25  d’Octobre , on  jetta  l’ancre  devant 
Batavia. 

Ce  fut  dans  une  fi  rude  Navigation  , que  Schouten  acquit  diverfes  qua3 
litcs , qui  lui  manquoient , 6c  dont  il  étoit  deftiné  à faire  un  long  exercice. 
Cet  Exorde  a paru  néceflaire  , pour  faire  connoître  les  fondcmens  de  fa 
confiance  , dans  une  infinité  d’occafions  dont  on  commence  le  récit.  Il 
joignit  le  fecours  de  l’exemple , dès  les  premiers  jours  de  fon  arrivée 
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Batavia  -,  & ce  trait , de  la  vérité  duquel  il  ne  veut  pas  qu’on  ofe  douter  j 
mérite  aufli  de  fervir  de  prélude  à fes  propres  Avantures. 

Un  Vaiflèau  , nommé  le  Dragon  , qui  venoit  de  Hollande  aux  Indes,  avoit 
fait  naufrage  fur  les  Cotes  d’une  Terre  auftrale  inconnue.  A la  première 
nouvelle  de  cet  accident , qui  fut  apportée  par  quelques  Officiers , échappés 
dans  une  Chaloupe  , on  envoya  dans  le  même  lieu  , fous  leur  conduite  , 
une  Flûte  de  la  Compagnie  , pour  ramener  les  reftes  de  l’Equipage , & les 
effets  que  les  flots  pouvoient  avoir  épargnés.  Elle  alla  mouiller  près  d’une 
Côte  déferte  , que  fes  guides  reconnurent  pour  le  Théâtre  de  leur  naufra- 
ge, & la  Chaloupe  alla  vers  le  lieu  où  ils  avoient  fait  dreffer  des  Tentes, 
pour  ceux  qu’ils  n’ avoient  pu  ramener , & qui  dévoient  y attendre  un  Bâ- 
timent proportionné  à leur  nombre.  On  trouva  les  Tentes  brifées  -,  Ôc  l’on 
ne  découvrit , ni  les  Hollandois  , ni  même  un  feul  Habitant  dans  le  Pays,- 
On  chercha  des  traces  , auxquelles  on  put  reconnoître  fi  l’on  avoit  conftruic 
quelque  Barque  fur  le  rivage.  Cette  recherche  ne  fut  pas  moins  inutile.  Il 
ne  fe  trouva  pas  la  moindre  indication  , qui  put  faire  du  moins  conjeéfurer 
ce  qu’étoient  devenus  tant  de  Matelots , qu’on  y avoit  laifTés. 

Cependant , comme  les  reftes  du  Vailfeau , dont  les  flots  n’avoient  encore 
emporté  que  les  bordages  , & tout  ce  qui  n’avoit  pii  réfifter  à leur  violence ,, 
fembioient  capables  feuls  d’avoir  arrêté  ces  malheureux  Hollandois  dans 
quelque  retraite  voifine  , on  entreprit  de  les  chercher  plus  loin  dans  les 
Terres  & le  long  du  rivage.  Mais  plufieurs  troupes , qui  prirent  divers  che- 
mins , ne  revinrent  pas  avec  plus  de  fuccès  que  la  première.  On  alluma 
des  feux  fur  des  Terres  élevées , on  pouffa  des  cris  , on  tira  un  grand  nom- 
bre de  coups.  Tant  de  foins  n’eurent  aucun  effet.  Il  ne  reftoit  pas  d’autre 
parti  que  de  retourner  à Batavia  , d’autant  plus  que  les  vents  forcés  les 
tempêtes  commençoient  à menacer  la  Flûte.  Dans  cette  réfolution , la  Cha- 
loupe fut  envoyée  pour  faire  de  l’eau.  Ceux  , qui  la  conduifoient , n’apporte- 
rent  j o nr  toute  la  diligence  qu’ils'devoient  à leur  commiffion.  Il  s’éleva  , 
dans  leur  abfence  , une  fi  furieufe  tempête  , que  la  Flûte  fut  obligée  de  fe 
mettre  au  large,  où  elle  paffa  quelque-temps  : mais  ne  voyant  pas  revenir 
la  Chaloupe  , qui  étoit  arrêtée  dans  une  petite  Riviere  par  la  crainte  du 
danger  , on  conclut  qu’elle  avoir  péri , Si  l’on  reprit  triftement  la  route  de 
Batavia. 

Après  l’orage , elle  s’efforça  de  retourner  à bord.  La  Flûte  avoit  déjà  dif- 
paru.  Il  fallut  retourner  au  rivage  , pour  fe  mettre  à couvert  de  l’impétuo- 
fité  des  flots.  Mais  on  étoit  fans  vivres  , Si  le  Pays  n’offroit  rien  qui  pûf 
fervir  de  nourriture.  Les  Montagnes  étoient  des  Rochers  , Si  les  Vallées  de 
vrais  déferts.  Les  Plaines  n’éroient  compofées  que  de  fable;  le  rivage  , plus» 
affreux  encore , étoit  bordé  de  Roches  , contre  lefquelles  la  Mer  brifoit. 
avec  d’effroyables  mugiffemens. 

Les  Hollandois  de  la  Chaloupe  étoient  au  nombre  de  treire  , déjà  fati-- 
gués  Si  fort  affoiblis.-  La  faim  les  prefloit.  Le  froid  Si  l’humidité  augmen-- 
toient  leurs  fouffrances.  Ils  fe  regardèrent  comme  des  vidimes  dévcuées  T 
la  mort.  Cependant , à force  de  recherches,  ils  découvrirent  entre  les  Ro-- 
chers  diverfes  fortes  de  Limaçons  , qui  parurent  excellens  à des  eftomacs  af- 
ffimés.  Comme  ils  n’a  voient  ni  feu  ni  bois , pour  les  préparer,  l’ufage  con-- 
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tinuel  qu’ils  firent  d’un  aliment  fi  cru  les  incommoda  beaucoup.  Ils  compri- 
rent qu’une  fi  foible  relTource  ne  faffiroit  pas  long-temps  pour  conferver 
leur  vie  ; & ne  voyant  de  toutes  parts  qu’une  mort  certaine  , ils  prirent  la 
réfolution  de  s’expofer  aux  flots  ; dans  l’idée  que  s’il  ne  fe  préfentoit  rien 
de  plus  favorable  fur  Mer  , un  naufrage  infaillible  les  délivreroit  plutôt  de 
leurs  peines.  D’ailleurs , ils  fe  flattoient  encore  de  pouvoir  aborder  à quel- 
que autre  Côte , où  la  Nature  leur  offriroit  des  alimens  plus  propres  à des 
Créatures  humaines. 

Ils  employèrent  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  force , à calfater  la  Chaloupe , 
à remplir  leurs  tonneaux  , à fe  pouvoir  de  Limaçons  5 ôc  mettant  en  Mer  , ils 
abandonnèrent  des  lieux  où  ils  n’avoient  rien  vCi  qui  fut  capable  de  refpi- 
racion.  Le  premier  coup  de  vent  les  jetta  bientôt  en  haute  Mer.  Ils  avoient 
heureufement , avec  eux  , le  fécond  Pilote  de  la  Flûte  , qui  les  guida  par  le 
cours  des  Aftres.  Cependant , comme  ils  n’ignoroient  pas  que  leur  Voyage, 
jufqu’à  la  Côte  Septentrionale  de  Java  , étoit  d’environ  quatre  cens  lieues, 
le  courage  leur  manquoit  à cette  idée.  Dans  le  beau  temps,  & penchuit  le 
jour , ils  croyoient  avancer  avec  aflez  de  fuccès  ; mais  à la  moindre  agita- 
tion des  flots  , fur-tout  lorfque  la  nuit  devenoit  fort  obfcure  , ils  perdoient 
toute  connoiflance  de  leur  route  ; & les  vagues  paflant  par-delfus  leurs  têtes , 
ils  n’efpéroient  pas  de  voir  le  jour  fuivant.  Leur  plus  cruelle  Avanture  fut 
la  néceifité  de  jetter  leurs  Limaçons , qui  commencèrent  bientôt  à fe  cor- 
rompre. Ils  fe  virent  réduits  à l’eau  , pour  tout  aliment.  La  nuit , ils  reflen- 
toient  un  froid  infupportable  •,  & le  jour , ils  étoient  brûlés  des  ardeurs  du 
Soleil.  Enfin  , le  travail  de  la  Navigation  & le  retranchement  abfolu  de  leur 
nourriture  avoient  entièrement  épuifé  leurs  forces  j lorfqu’un  jour , au  ma- 
tin , ils  découvrirent  des  Terres , qu’ils  reconnurent  pour  les  Montagnes 
Méridionales  de  la  grande  Java.  Dans  le  tranfport  de  leur  joye , ils  gouver- 
nèrent droit  vers  la  Côte , au  hafard  de  fe  perdre  mille  fois  fur  les  Rochers 
qui  la  bordent.  Un  heureux  hafard  les  fit  tomber  devant  une  belle  Plaine, 
arrofée  d’une  Rivière  & plantée  d’un  grand  nombre  de  Cocotiers.  Mais 
lorfqu’ils  efpéroient  de  defcendre  dans  un  lieu  fi  convenable  à leurs  befoins, 
ils  s’apperçurent  que  la  Mer  brifoit  fi  violemment  contre  le  rivage  , qu’ils 
ne  pouvoient  en  approcher  fans  un  naufrage  certain.  De  treize  qu’ils  étoient , 
neul , qui  fçavoient  nager  , fe  jetterent  brufquement  dans  les  flots  •,  ôc  n’é- 
coutant , ni  leur  foiblelfe , ni  les  cris  de  leurs  Compagnons  , ils  gagnèrent 
heureufement  la  Terre.  Là,  fans  prendre  un  inftant  pour  refpirer  , ils  cou- 
rurent aux  Cocos , dont  ils  fe  rafliifierent  , avant  que  d’entrer  en  délibéra- 
tion fur  leur  fort.  Enfuite  , tournant  les  yeux  vers  la  Mer , ils  virent  leur 
Compagnons  , qui , dans  l’impufirance  d’arrêter  plus  long-temps  la  Chalou- 
pe , les  exhortoient  par  des  lignes  à revenir  à bord.  Mais  les  Brifans  ren- 
doient  cette  entreprife  fort  difticile  -,  & tandis  que  des  deux  côtés  , on  rai- 
fonnoit  apparemment  fur  les  obftacles  qui  empêchoient  les  uns  de  quitter  le 
rivage , ôc  les  autres  d’y  arriver  , la  nuit  vint  couvrir  la  Mer  &.  la  Terre  de 
fes  voiles. 

Ceux  , qui  étoient  demeurés  dans  la  Chaloupe , attendirent  le  jour  avee 
une  extrême  impatience.  Ils  le  virent  paroître  ; mais  ce  fut  pour  leur  ap- 
prendre que  la  force  des  Courant  les  ayant  fait  dériver  , ils  étoient  de? 
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vant  une  autre  Côte,  où  ils  ne  voyoient  plus  de  Vallée.  C’étolcnt  au  con- 
traire de  hautes  Montagnes  , d’aftreux  Dél'erts , des  Bois  épais , un  rivage 
en  écore  , & bordé  de  Rochers  inacceflibles.  Cependant , lorfque  le  vent 
fut  diminué  , ils  s’approchèrent  alhez  facilement  d’une  ouverture  qui  fai- 
fbit  l’extrémité  d’une  Vallée.  Ils  y débarquèrent,  & s’étant  efforcés  d’affu- 
rer  leur  Chaloupe , ils  entrèrent  dans  le  Bois  , pour  y manger  les  meil- 
leures feuilles  des  arbres.  Cet  aliment,  le  feul  qu’ils  trouvèrent  dans  ce 
lieu  défert , leur  rendit  affez  de  forces  pour  leur  faire  entreprendre  de 
chercher  leurs  Compagnons.  Deux  d’entr’eux  demeurèrent  à la  garde  de 
la  Chaloupe  , pendant  que  les  deux  autres  fe  mirent  à fuivre  le  rivage  , 
dans  l’efpérance  de  retrouver  l’agréable  canton  qu’ils  avoient  perdu  de  vue 
pendant  la  nuit  : mais  leur  marche  fut  interrompue  par  des  Roches  efcar- 
pées  , &:  par  une  profonde  Riviere  qui  coupoit  la  Côte  pour  fe  rendre 
dans  la  Mer.  Cet  obftacle  les  força  de  retourner  fur  leurs  traces.  Ils  fe 
rembarquèrent  -,  quoiqu’à  peine  capables  de  pouller  leur  Chaloupe  &:  de  la 
mettre  à flot.  Tandis  qu’ils  s’eftorçoient  de  traverfer  le  Brifant  , qui  la  re- 
pouffoit , une  lame  la  jetta  fi  violemment  contre  une  roche  , qu’elle  en 
demeura  fracaffée.  Cet  accident  leur  parut  fans  remede.  Ils  retournèrent 
fur  le  rivage  , la  rrifteffe  dans  le  cœur  , avec  le  furcroît  de  fatigue  & d’é- 
puifement  que  le  travail  venoit  de  leur  caufer.  » Les  prières  du  Chrétien  , 
» obferve  pieufement  Schouren , ne  retournent  jamais  à lui  fans  eftet. 
» Celles  de  ces  Infortunés  pénétrèrent  au  plus  haut  des  deux.  Dieu  fortiha 
» leur  courage  , & leur  infpira  l’idée  de  fuivre  la  Côte  Orientale  , oppo- 
» fée  à celle  où  ils  avoient  cherché  leurs  Compagnons.  Ils  marchèrent , 
pendant  tout  le  jour  , entre  la  Mer  qu’ils  avoient  à gauche  , & des  Mon- 
tagnes fort  déferres  •,  mais  ils  trouvèrent  du  moins  des  herbages , des  ra- 
cines , & de  l’eau  fraîche  dans  quelques  petits  ruiffeaux.  Le  foir  , ils  s’ar- 
rêtèrent fous  des  arbres , où  ils  pafferent  tranquillement  la  nuit.  Après 
avoir  continué  , le  lendemain  , de  marcher  pendant  quelques  heures  , ils 
découvrirent , fur  le  rivage , deux  petits  Canots , vers  lefquels  ils  ne  ba- 
lancèrent point  à defcendre.  En  chemin  , ils  apperçurent , dans  l’herbe , un 
fentier  battu,  qu’ils  fuivirent,  de  qui  les  conduiflt  près  d’une  Hute.  C’é- 
toit  la  demeure  d’un  vieil  Hermite  Indien  , auquel  leur  figure  Européenne 
caufa  moins  de  frayeur  que  d’étonnement.  Ils  fçavoient  un  peu  de  Malay. 
Le  récit  qu’ils  firent  de  leur  avanture  excita  fa  compaffion.  Il  leur  préfenta 
du  Poiflon  fec , qui  étoit  le  fruit  de  fa  pèche;  & du  riz,  qu’il  cultivoit 
de  fes  propres  mains.  Un  accueilli  charitable  leur  fît  prendre  la  réfolurion 
de  pafler  quelqire  temps  avec  lui  : mais , dans  la  crainte  que  fa  charité  ne 
fe  réfroidît  , en  leur  voyant  confumer  fes  provifions  , il  s’exercèrent  à la 
pèche , dans  les  petits  Canots , & ils  prirent  beaucoup  de  Poiflon.  L’Her- 
mite  leur  apprit  diverfes  méthodes,  pour  furprendre  les  Chevres  fauvages , 
te  d’autres  Animaux  des  Montagnes.  La  Chafle  ne  leur  réuflîffant  pas  moins 
que  la  Pêche , ils  fourniffoient  abondamment  des  vivres  d leur  Hôte  , qui 
leur  accordoit  fufage  de  fa  Hute  pour  la  nuit.  Ils  s’accoutumèrent  li  faci- 
lement d cette  vie,  que  non-feulement  ils  traverfoient  les  Bois  & les  brof- 
failles  avec  autant  de  légèreté  que  les  Indiens  , mais  qu’après  avoir  rétabli 
leurs  forces , jufqu’d  prendre  de  la  couleur  & de  l’embonpoint , ils  ne  pen- 
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ferent  point  à quitter  un  lieu  tranquille  , dans  lequel  ils  trouvoient  conti' 

nuellement  de  quoi  fatisfaire  à tous  leurs  befoins. 

Cependant  leur  tranquillité  fut  troublée  par  une  troupe  de  Brigands , qui 
ne  vivant  que  de  rapines  , erroient  dans  les  Bois  & le  long  du  rivage , &C 
tuoient  fans  pitié  tout  ce  qui  tomboit  de  vif  entre  leurs  mains.  Ces  Fu- 
rieux (4)  attaquèrent  la  Hute  -,  & ne  trouvant  pas  de  réfiftance  dans  qua- 
tre hommes  fans  armes , qu’ils  reconnurent  pour  des  Européens  , ils  vou- 
lurent fçavoir  comment  ils  avoient  fait  naufrage  , & quels  effets  ils  avoient 
fauvés.  Ainfi  l’efpérance  qu’ils  eurent , de  tirer  quelque  profit  de  cette  ren- 
contre , fauva  les  Hollandois  , en  les  dérobbant  à leurs  premiers  tranfports. 
L’Hermire , moins  tremblant  pour  lui-même  que  pour  fes  Hôtes  , fe  jetta 
à genoux  , les  mains  élevées  vers  le  Ciel  -,  & par  une  vive  peinture  de  leurs 
infortunes  & de  leur  pauvreté  , il  toucha  fi  vivement  ces  Barbares  , que 
loin  d’exercer  leur  fureur  ordinaire  , ils  offrirent  de  conduire  les  quatre 
Etrangers  à Japara  , Pays  le  plus  voifin , où  l’on  voyoit  fouvent  des  Vaif- 
feaux  de  leur  Nation.  Cette  offre  parut  fi  fincere  aux  Hollandois  , qu’ils 
ne  firent  pas  difficulté  de  l’accepter.  Après  avoir  remercié  l’Hermite , ils  fe 
mirent  en  chemin  avec  leurs  Guides , par  des  Déferts  & des  Bois  affreux  : 
mais , entrant  de-là  dans  les  Plaines  agréables  & bien  cultivées , ils  arrivè- 
rent dans  la  Ville  du  Mataram  , Empereur  de  Pille  , d’où  ils  fe  rendirent 
fans  peine  au  Comptoir  de  Japara.  Les  Direéteurs  donnèrent  quelque  ré- 
compenfe  aux  Brigands  qui  les  avoient  conduits.  Schouten  vit  ces  quatre 
hommes  à Batavia , où  ils  avoient  été  renvoyés  depuis  peu  -,  mais  il  n’a 
pas  fçLi  qu’on  ait  jamais  entendu  parler  de  leurs  Compagnons  (5). 

Son  goût  pour  les  Voyages  n’ayant  fait  que  s’enflammer  parles  avantu- 
res  d’autrui  & par  les  fiennes  , il  apprit  , avec  une  farisfiéîion  extrême  , 
qu’on  équipoit  deux  Vaiffeaux  , qui  dévoient  partir,  fous  la  conduite  de 
Guillaume  Reyersz  , pour  aller  découvrir  de  nouvelles  Régions  dans  les  Mers 
les  plus  reculées  au  Sud.  Ces  deux  Bâtimens  furent  munis  de  vivres  pour  dix- 
huit  mois , chargés  de  précieufes  marchandifes , & montés  d’un  fort  gros 
Equipage.  Quantité  de  Volontaires  y prirent  parti  , fans  autre  motif  que 
la  gloire.  Schouten  conçut  une  paffion  fi  violente  pour  obtenir  la  per- 
milfion  de  s’embarquer  , que  ne  s’étant  pas  rebuté  de  plufieurs  refus  , il 
eut  le  bonheur  d’être  employé  , par  l’ordre  de  Reyersz  même  , fur 
une  Flûte  , nommée  le  Cerf  rouge  , qui  devoir  accompagner  les  deux 
Vaiffeaux. 

Cette  petite  Efcadre  partit  de  Batavia  au  mois  de  Mars  1^59  , & prit 

« 


(4)  Leur  genre  de  vie  leur  fait  donner  le 
nom  de  P'agans.  Pour  s’exciter  au  meurtre 
& au  pillage  , ils  prennent  de  l’Amfion  ou 
de  rOpium.  L'Auteur  raconte  que  dans  les 
Villes  mêmes , il  leur  arrive  fouvent  de  com- 
mettre les  mêmes  défordres.  j?  Lorfquc  l’O- 
»>  pium  commence  à produire  fon  effet , ils 
3>  fe  mettent  à crier,  Amoek  , Amoek  , qui 
» fignifie  maflacre  ; 8c  , le  fabre  ou  le  poi- 
guard  au  poing , ils  tombent  fur  tout  ce 


» qui  fe  trouve  expofé  à leurs  coups.  Schou* 
►>  ten  en  vit  exécuter  trois  , dont  la  rage 
M s’éroit  exercée  jufqu’au  milieu  de  Batavia. 
M On  leur  coupa  d’abord  les  mammelles; 
M enfuite  on  les  roua , en  commençant  par 
y>  le  bas  du  corps.  Malgré  la  crainte  qu’on 
M t.àclie  de  leur  infpirer  par  de  fi  cruels  fup- 
plices  , leurs  fureurs  fe  renouvellent  fou- 
» vent  dans  les  Villes  8c  au-dehors.  Page  40» 
(;)  Pages  /i  & précédentes. 
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fon  cours  à l’Efl;  , le  long  des  hautes  Montagnes  de  Java , qui  font  toutes  re-  gTTTTTr 
vêtues  d’arbres.  Dix  jours  après  , elle  jetta  l’ancre  devant  la  Ville  de  Schouten. 
Japara  J dont  l’Auteur  prit  plus  de  connoilTance  , dans  l’efpace  de  quel-  1^59. 

ques  jours  , qu’on  n’en  a tiré  jufqu’ici  de  toutes  les  autres  Relations  de  ce  fembarque 

, j ^ ^ pour  une  Expédi- 

ICeCUeii.  ^ tiou  inconnue. 

La  vue  de  la  Ville , & des  belles  Campagnes  qui  font  au-delà  > l’ayant  obfetvatioaî 

porté  à defcendre  au  rivage , il  trouva  , dit-il  , que  Japara  eft  fort  bien  Japara. 

murée  , furtout  du  côté  de  la  Mer.  Ses  maifons  font  bâties  de  pierre  & 
de  chaux.  Elle  eft  arrofée  d’une  Riviere  qui  defcend  des  Montagnes  , &: 
qui  venant  fe  jetter  dans  la  Mer,  forme  à fon  embouchure  un  très-bon 
Port.  Les  rues , les  remparts  , les  Places  publiques  , & la  plupart  des 
Edifices , font  ornés  , comme  les  Campagnes  , de  beaux  arbres  & de  Jardins 
remplis  de  fruits.  Les  Places , où  fe  tient  le  Marché , cauferent  de  l’admi- 
ration à Schouten  , par  la  diverfité  des  Nations  qui  s’y  trouvoient  réunies  ; 

Perfans , Arabes , Guzarates  , Chinois  , Habitans  des  Côtes  de  Coromandel 
de  d’Achem  , Malais , Peguans  , &c.  On  y voyoit  aufiî  toutes  fortes  de 
marchandifes  étrangères  , fans  excepter  celles  de  l’Europe.  Il  y a peu  de 
belles  rues  , parce  que  les  maifons  font  ifolées  , avec  de  fpacieux  Enclos  , 
qui  n’ont  aucun  alignement , & qui  forment  une  efpece  de  Labyrinthe.  La 
jaloufle  des  Javans  & des  Chinois  rend  ces  détours  fort  dangereux  pour  les 
Etrangers.  Les  femmes  du  Pays  font  fi  coquetes  , qu’elles  perdent  toute 
retenue  , lorfqu’elles  rencontrent  des  hommes , furtout  des  Européens  , au- 
tour de  leurs  Jardins  &:  de  leurs  Maifons  ; & fi  l’on  refufe  de  fatisfaire 
leur  palTion , elles  deviennent  capables  de  toutes  fortes  d’emportemens.  Ce- 
pendant elles  font  fi  laides  & fi  défagréables  , qu’avec  le  defîr  même  de  s’a- 
bandonner à la  débauche , les  Hollandois  ne  font  gueres  tentés  d’accepter 
leurs  avances  (<?). 


Le  Mahométifme  étant  la  Religion  dominante  à Japara , on  y voit  une 
Mofquée  , qui  parut  moins  remarquable  â Schouten  par  fa  beauté , que  dans  la  couc 
par  la  rigueur  extraordinaire  avec  laquelle  on  en  éloigne  ceux  qui  ne  font  Mofqaéç. 
pas  profellîon  de  la  même  Loi.  Il  ne  leur  eft  pas  même  permis  d’entrer 
dans  la  Cour  qui  l’environne.  Idolâtres  ou  Chrétiens,  ils  font  pourfuivis  en 
Juftice  par  les  Prêtres  Maures  , qui  demandent  leur  mort  par  le  feu  , ou 
par  quelqu’autre  fupplice.  La  Mofquée  paffe  alors  pour  fouillée  -,  ôc  fi  l’on  ne 
fe  hâte  de  la  purifier  par  des  cérémonies  éclatantes  & par  des  prières  pu- 
bliques , il  faut  quelle  foit  détruite  auflî  par  le  feu.  Schouten  & quelques 
autres  Hollandois , qui  n’étoient  pas  informés  de  ce  rigoureux  ufage , fe 
laifTerent  conduire,  par  leur  curiofité  , dans  un  lieu  fort  agréable  oont  ils 
virent  la  porte  ouverte.  C’étoit  malheureufement  la  Cour  de  la  Mofquée , 
qui  étoit  bien  plantée  d’arbres  , & qui  contenoit  divers  Edifices  , pour  le 
logement  & les  fonétions  des  Prêtres  Maures.  Il  y avoir  autour  de  la  Mof- 
quée même , un  beau  Canal , où  plufieurs  femmes  fe  lavoient , avec  peu 
d’égard  pour  la  pudeur.  Elles  prirent  la  fuite  ; ce  qui  n’empêcha  pas 
Schouten  & fes  Compagnons  de  pafTer  fur  un  Pont , bordé  d’une  baluftra- 
de  â hauteur  d’appui.  Ils  touchoieiit  à la  porte  de  la  Mofquée  , ôc  leur 
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indifcrétion  les  alloit  faire  entrer , lorfqu’ils  fe  virent  tout  d’un  coup 
vironnés  d’une  troupe  de  Javans qui  fembloient  ne  refpirer  que  van- 
geance.  Ces  Furieux  tirèrent  leurs  poignards  -,  & fe  faifliflant  des  Hollan- 
dois , ils  paroilTbient  prêts  à leur  percer  le  fein.  Scliouten  , qui  ne  pou- 
voir ni  leur  parler  , ni  les  entendre  , n’eut  pas  d’autre  redburce  que.  de  fe 
jetter  à genoux.  Il  crut  comprendre  qu’ils  ne  s’accordoient  pas  entr’eux  , 
& que  les  uns  vouloient  une  punition  fanglante  , tandis  que  les  autres 
fe  lailToient  toucher  à la  pitié.  Enfin  quelques  Prêtres  vinrent  leur  repré- 
fenter  que  la  Mofcjuée  n’étoit  pas  encore  profanée  , puifque  les  Etrangers, 
n’y  étoient  pas  entres  & qu’il  falloir  pardonner  quelque  chofe  à leur  igno- 
^dtéfi1s°à  Schouten  fe  crut  fauvé  par  un  miracle  ; d’autant  plus  , dit-il , que 

les  Habitans  de  cette  Ville  ont  plus  de  haine  & de  cruauté  pour  les  Hol- 
landois  , qu’aucun  autre  Peuple  de  l’Orient.  Il  n’y  avoir  rien  d’ailleurs  de 
fingulier  dans  cette  Mofquée.  C’étoit  un  efpace  quané  , avec  une  chaire 
environnée  de  bancs.  L’Edifice  étoit  quarré  aulfi  par  le  dehors  , ôc  s’éle- 
voit  comme  une  Tour  , avec  quatre  ou  cinq  Plateformes  , les  unes  au-delTus. 
des  autres  (7)- 

L’Efcadre  Hollandoife  ayant  remis  à la  voile , on  eut  bien-tôt  la  vue  de 
l’Ifle  Célebes.  Après  avoir  pafle  entre  fon  extrémité  Méridionale  &c  l’ifle 
de  Salcyer  , on  reconnut  , au  commencement  du  mois  d’ Avril , les  hautes 
Montagnes  de  Thamahoo  , dont  le  fommet  fe  cache  dans  les  nues.  Elles 
font  dans  l’ifle  de  Bourro  , au  Sud  de  laquelle  il  falloir  pafler  , pour  tra ver- 
fer  le  Détroit  qui  la  fépare  de  l’ifle  d’Anblau.  Les  Hollandois  employèrent 
plus  de  trois  femaines  à ce  paflage  , tantôt  arrêtés  par  les  calmes  , tantôt 
combattus  par  les  vents  & la  marée.  Le  rivage  , qui  eft  fort  efearpé  , fur 
une  profondeur  qu’on  ne  peut  fonder , ne  permettant  pas  d’y  jetter  l’ancre , 
ils  étoient  repoulfés  avec  une  violence  qu’ils  ne  pouvoient  vaincre.  Enfin 
ils  arrivèrent  dans  le  Détroit , à la  vue  d’un  petit  Fort  que  les  Hollandois  ont 
fur  la  Côte  d’Anblau.  Le  Commandant  de  cette  Place  vint  à bord  , avec 
- le  Roi  de  l’ifle  , pour  faluer  le  Chef  d’Efcadre.  On  leur  préfenta  de  l’Ar- 

rack  cc  du  Gingembre  conht.  Le  Roi  n eut  pas  plutôt  jette  les  yeux  lur 
cette  Confiture , que  la  prenant  pour  de  la  chair  de  Porc  , & rejetrant  ce 

qu’il  renoit  déjà  dans  fa  main , » il  fit  un  faut , &c  s’écria  : ô Peuple  Hol- 

» landois  , pourquoi  m’offencez-vous  ? Pouvez-vous  ignorer  que  je  ne  mange 
j>  point  de  latd  ? Cette  exclamation  fit  rire  tout  l’Equipage.  Cependant, 
comme  le  Roi  paroifloit  perfuadé  qu’on  avoir  voulu  lui  faire  infulte  ,. 
s>  on  crut  devoir  le  défabuler.  L’Ecrivain  du  Vaifleau  , le  prenant  par  la 
” main , lui  dit  : Qu’avez-vous , Roi  d’Anblau  ? Pourquoi  rejettez-vous 
M nos  civilités  î Ce  n’eft  pas  du  lard  qu’on  vous  préfente , ni  rien  qui 
w foit  défendu  par  la  Loi  de  Mahomet.  Goûtez-en  , Sc  vous  fiez  à moi. 

Ce  difeours  ayant  appaifé  le  Roitelet , il  prit  des  Confitures  ôc  en  man- 
»>  gea  très-bien;  puis  il  but  de  l’Arrack,  ôc  paroiflant  fort  gai , il  fe  mit 
» à fauter  ôc  à caprioler. 

Comment  ks  Si  le  deflein  de  l’Auteur  , dans  un  détaif  de  cette  nature  ,,  étoit  de 

Knt'ks''Rois\n-  fentir  quel  air  de  familiarité  les  Hollandois  prennent  avec  les  Rois 

dieni.  * 
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Indiens  qui  font  clans  leur  alliance  , d’autres  récits , dont  une  grande  par- 
tie de  fou  Journal  efl:  compofé  , n’apprennent  pas  moins  avec  quelle  hau- 
teur ils  traitent  les  Rois  qui  s’oppofent  aux  intérêts  de  la  Compagnie.  De 
nouveaux  ordres  ayant  fait  changer  la  deftinatiou  de  l’Efcadre  , Schouten 
fe  vit  employé  fur  une  autre  Flotte , qui  porta  la  guerre  à quantité  d’Ifles 
dont  les  Hollandois  avoient  reçu  divers  fujets  de  plaintes.  Il  nomme  par- 
■culiérement  Goram , Sallowaki , Mannabocki  , Cerambau  , ôc  la  Partie 
Orientale  de  la  grande  Ille  de  Ceram  , où  ils  commirent  toutes  fortes  de 
barbaries  , par  les  mains  de  trois  milles  Indiens  qu’ils  avoient  pris  à leur 
fervice.  Enfuire , formant  de  plus  hauts  projets  , ils  entreprirent  la  con- 
quête de  l’Ifle  Célebes  ; & cette  expédition  ne  leur  réulfit  pas  moins  heu- 
reufement.  On  fe  difpenfe  de  répéter  ce  qu’on  a déjà  traité  avec  alTez  d’é- 
tendue dans  la  defcription  de  cette  Ifle  : mais  on  croit  devoir  obferver  que 
Schouten  n’attribue  pas , comme  Tavernier  & d’autres  Voyageurs  , l’entre- 
prife  de  la  Compagnie  Hollandoife  à fon  relfentiment  contre  les  Jéfuites  (8). 
» Il  n’y  a point  de  Peuple , dit-il , qui  ait  jamais  marqué  tant  d’infidélité 
ôc  de  barbarie  , contre  les  Hollandois , que  celui  de  Macafîàr , ni  qui  ait 
» tant  de  fois  violé  fa  foi  & fes  promeffes.  L’expérience  a fair  connoître 
»»  que  lorfqu’ils  nous  flattoient  le  plus  & qu’ils  nous  témoignoient  le  plus  d’a- 
» initié  , ils  éroient  fur  le  point  de  faire  éclater  quelque  nouveau  trait  de 
« perfidie.  J,l  eft  vrai , qu’outre  leur  naturel , ils  y étoient  excités  par  les 
« Portugais , qui , fous  prétexte  de  les  fecourir , fe  mettoient  en  pofTeffioti 
« de  leurs  ForterefTes  , en  bâtifioient  de  nouvelles  , ôc  nous  repréfentoient 
M comme  des  troupes  de  Pirates  ôc  de  Voleurs  , l’écume  des  Peuples  , gens 
M qui  vouloient  vivre  fans  Princes  ôc  fans  Rois  , ôc  qui  fe  croyoient  tout 
M permis  , mais  qu’on  pouvoir  aifément  détruire , fi  les  Macaflarois  vou- 
loient  l’entreprendre  (9).  Ainfi  la  guerre,  qu’on  portoit  à l’Ifle  Célebes, 
n’étoit  qu’une  vangeance  , contre  les  Infulaires  mêmes , d’autant  plus  im- 
portante pour  la  Compagnie  , qu’elle  s’accordoit  avec  l’intérêt  de  Ion  Com- 
merce. Schouten  ne  dit  rien  non  plus  du  projet  concerté  par  le  Confeil  de 
Batavia  , pour  fufciter , à l’Ifle , des  Ennemis  dans  fon  propre  fein  : mais  il 
convient  que  le  fecret  de  l’entreprife  fut  gardé  long-temps  , ôc  qu’au  dé- 
part de  la  Flotte  le  bruit  couroir  encore  qu’elle  alloit  à Solor  &à  Timor , pour 
chafTer  les  Portugais  des  petites  ForterefTes  qu’ils  occupoient  dans  ces  deux 
Ifles(io).  L’armee  Hollandoife  étoit  de  trente-trois  voiles,  qui  confiftoient 
en  vingt-deux  Vaifleaux  , trois  Galions  , ôc  huit  Chaloupes > fur  lefquels  on 
avoir  embarqué  douze  cens  Européens  , divifés  en  Compagnies  de  cinquante 
hommes  , ôc  plus  de  quatre  mille  Noirs  d’Amboine  , d’Oomi  ôc  de  Nafla- 
lau.  Schouten  admira  les  impreflions  de  la  crainte  , dans  le  changemen|c 
qui  fe  fit  tout  d’un  coup  parmi  ces  Indiens  , lorfqu’après  avoir  compté  d’al- 
ler à Solor  ôc  à Timor , pour  y combattre  une  poignée  d’Ennemis , ils  en- 
tendirent nommer  Macaflar  , dont  ils  connoifloient  les  Habitons  pour  une 
Nation  fort  belliqueufe.  » Ils  demeurèrent  auffi  interdits  , que  s’ils  euflène 

(8)  lU les  aceufoient  d’avoir  fait  manquer  ( 9^  Page  no. 
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' » écé  condamnés  à la  mort.  Un  de  leurs  principaux  Capitaines  , qui  man- 
^ » geoit  à la  Table  des  hauts  Officiers  Hollandois , n’avoit  pas  voulu  goûter 
« de  viande  , parce  qu’il  avoir  fait  vœu  , difoit-il , que  la  première  qu’il 
« mangeroit  , feroit  la  cervelle  rôtie  &c  les  yeux  des  Ennemis  qu’ils  auroient 
» tués  : mais  il  devint  muet  comme  les  autres  , en  apprenant  qu’on  alloit  à 
» MacalTar  5 3c  chacun  d’eux  fe  crut  mené  a la  boucherie  (11). 

‘ On  n’empruntera  ici  , de  Schouten  , que  les  circonftances  du  combat  con- 
tre les  Portugais , pour  mettre  le  Leéteur  en  état  de  les  comparer  avec  celles 
qu’on  a lues  dans  la  Defcription  de  l’Iffe  Célebes.  C’eft  par  le  témoignage 
des  Partis  oppofés  , qu’on  éclaircit  les  événemens.  » Le  10  de  Juin  1660  , 
» nous  joignîmes , dit  Schouten  , au  commencement  de  la  nuit , 3c  au  clair 
3»  de  la  Lune  , les  deux  Navires  de  nos  Amiraux  , qui  avoient  toujours 
33  gardé  l’avant.  Lorfque  nous  eûmes  mouillé  autour  d’eux  , ils  nous  firent 
» içavoir  ce  qui  s’étoit  palfé.  Ils  avoient  trouvé  , au  quartier  des  Pomi- 
33  gais  , fix  VaifTeaux  de  cette  Nation  , richement  chargés  , qui  étoient  ve- 
33  nus  depuis  peu  de  Macao  , pour  fe  remettre  en  Mer  au  premier  jour  , & 
>3  continuer  leur  route  vers  Goa.  Cette  prife  étoit  trop  avantageufe  , pour 
33  la  laiffer  échapper.  Il  fut  donc  réfolu  qu’on  feroit  voir  im  échantillon 
33  du  courage  des  Hollandois  , devant  le  Palais  du  Roi  de  Macaffar  , à la 
»3  vue  & aux  yeux  de  toute  fa  Cour  , 3c  qu’on  ne  donneroit  pas  aux  Por- 
33  tugais  le  temps  de  fe  reconnoître  , pour  épouver  s’ils  fçauroient  foutenir , 
»»  comme  ils  l’avoient  tant  de  fois  publié  a cette  Cour  , que  les  Hollan- 
33  dois  n’étoient  que  des  Faquins  3c  des  Lâches.  Dès  que  le  jour  eut  com- 
mencé à luire , les  deux  Amiraux  Hollandois  portèrent  fur  la  Flotte  Portu- 
gaife  -,  3c  pour  compliment , ils  lui  envoyèrent  toutes  leurs  bordées.  Les  Por- 
tugais étoient  déjà  en  état  de  défenfe  •,  3c  d’abord  ils  firent  affez  bien  leur 
devoir.  On  ne  vit  que  feu  3c  flammes  autour  des  Combattans.  La  Ville  de 
Macaffar  3c  la  Fortereffe  , nommée  Samboupo  , retentifloient  du  fracas  de 
l’artillerie  -,  3c  le  Roi  voyoit  que  fous  fes  yeux  , deux  Vaiffeaux  en  ofoient 
attaquer  fix  des  Portugais  , dans  fes  Ports  3c  fous  fes  Ramparts.  Des  mil- 
lions d’Habitans  attenàoient  fur  le  rivage  de  quel  côté  la  viétoire  alloit  fe 
déclarer  ; lorfqu’une  étincelle  , qui  tomba  fur  la  poudre  de  l’Amiral  des 
Portugais  le  fit  fauter  en  l’air. 

Deux  autres  de  leurs  Vaiffeaux,  qui  ne  purent  fe  garantir  de  la  flamme, 
brûlèrent  jufqu’à  Heur  d’eau  , 3c  fauterent  auffi  ; tandis  que  les  Equipages , 
s’étant  jettés  à la  Mer  , ou  dans  de  petits  Bâtimens  , gagnèrent  affez  hcu- 
reufement  le  rivage.  Enfin  , deux  autres  fe  firent  éehoüer  fur  la  Côte  ; 3c. 
le  fixiéme  , qui  fe  nommoit  Notre-Dame  des  Remedes  , fut  le  feul  qui  tom- 
ba au  pouvoir  des  Hollandois.  Ils  le  trouvèrent  chargé  d’étoffes  de  foye  , 
de  bois  de  Sandal , 3c  d’autres  Marchandifes  de  la  Chine.  Après  l’avoir  fait 
armer , ils  changèrent  fon  nom  de  Notre-Dame  des  Remedes  , en  celui  de 
Remedes  Hollandois.  La  perte  de  leur  côté  ne  monta  qu’à  quatre  hommes  7 
mais  le  nombre  des  bleffcs  fut  plus  grand.  Ils  ignorèrent  combien  il  étoit 
mort  de  Portugais , quoiqu’ils  ne  puiîent  douter  que  l’artillerie  & les  flam- 
mes n’en  enflent  fait  périr  un  grand  nombre  (12). 
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Le  récit  de  l’attaque  de  la  Ville  , & du  telle  de  cette  guerre  , s’accor- 

de alTêz  fidellement  , dans  Schouten , avec  celui  qu’on  a donné  fur  le  té- 
moignage des  Portugais.  Il  ne  déguife  pas  meme  les  excès  de  barbarie  aux- 
quels fa  Nation  s’emporta  (i  3).  MacalTar  lut  réduite  en  cendres,  5c  les  Por- 
tugais chalfés  de  l’Ille.  La  Paix  , qui  fuccéda , Sc  qui  mit  la  Compagnie 
Hollandoife  en  polfelTion  de  tout  ce  que  les  Portugais  y avoienr  occupé  , ne 
lailfa  pas  d’être  violée  , pendant  le  féjour  que  Schouten  continua  de  faire 
aux  Indes.  Les  Infulaires  furent  battus  amant  de  fois  qu’ils  prirent  les  ar- 
mes : mais  s’il  faut  juger  de  leur  foumiiîion  préfente  par  les  fureurs  qui 

l’ont  précédée  (14)  , elle  ne  durera  qir’autant  que  les  Hollandois  l’entre- 
tiendront par  la  rigueur. 

Après  le  retour  de  la  Flotte  à Batavia , Schouten  reçut  ordre  de  remonter 
fur  le  même  Vailïêau  pour  le  Voyage  d’Arrakan  , qui  efl , dit -il  , à fix 
cens  lieues  de  cette  Capitale  des  Indes  Hollandoifes.  C’étoit  flatter  fon  uni- 
que paillon.  On  mit  à la  voile,  le  i z de  Septembre.  Cette  route,  jufqu’au 
Golfe  de  Bengale  , n’eut  de  remarquable  que  la  rencontre  d’un  Navire  Hol- 
landois , qui  avoir  été  commis  pour  chercher  la  nouvelle  Ifie  de  Sainte  He- 
lene  , 5c  qui  revenoit  fans  avoir  pu  la  trouver.  Mais  , en  entrant  dans  le 
Golfe  , Schouten  apprit  à connoîrre  l’orage  annuel  que  les  Européens  , com- 
me les  Habitans  de  ces  Contrées , nomment  l’Eléphanr.  C’efl  une  tempête 
extraordinaire  , qui  furvient  tous  les  ans  aux  mois  d’Oélobre  5c  de  No- 
vembre , 5c  qui  court  tantôt  le  long  de  la  Côte  d’Arrakan  , tantôt  le  long 
de  celle  de  Tanafleri  , du  Pegu  , du  Bengale , ou  le  long  de  la  Côte  Oc- 
cidentale d’Orixa  5c  de  Coromandel.  Elle  ell  fi  terrible  j qu’il  n’y  a point 
d’ancres  capables  d’arrêter  les  Vaiffeaux  ; 5c  s’ils  font  furpris  en  Mer  , ils  évitent 
rarement  leur  perte  (15).  Après  avoir  couru  les  plus  horribles  dangers , Schou- 
ten arriva  heureufement  à l’embouchure  de  la  grande  Riviere  d’Arrakan  , 


(13)  Entre  plufîeurs  traits  fort  odieux  , il 
raconte  qu’après  une  mêlée  , d’où  les  Infu- 
laircs , fe  retiroient  , 53  un  Soldat  Hollan- 
« dois  acharné  au  combat , furieux  fans 
» doute  , dit-il  , & tranfporté  hors  de  lui- 
» même  , trouvant  dans  fon  chemin  une 
33  femme  de  MacalTar , avec  un  enfant  en- 
33  tre  fes  bras  , qu’elle  tâclioic  de  conferver , 
33  le  lui  arracha  & lui  perça  inhumainement 
33  le  cœur.  La  mere  , ti  anfportée  à fon  tour , 
33  prit  un  cri  , qui  eft  le  poignard  de  Tille , 
33  & l’alla  plonger  dans  le  fcin  du  Soldat , 
33  qui  tomba  mort  d’un  feul  coup.  Mais 
33  cette  généreufe  femme  fut  tuée  à Tinllant 
33  par  d’autres  Hollandois  , qui  prefque  tous 
35  n’étoient  plus  maîtres  d’eux-mêmes.  Page 
i43- 

(14)  La  bonne  foi  de  Schouten  éclate 
dans  les  peintures.  Ces  Pei-fides,  dit-il , n’ont 

as  lailTé  de  rompre  cette  paix  par  des  four- 
cries  & des  cruautés , telles  qu’ils  en  avoient 
déjà  exercé  contre  notre  Nation.  Plufieurs  de 
Bos  gens , échappés  du  naufrage  , on:  été 


malTacrés  par  leurs  mains.  Ils  ont  attaqué 
nos  ForterelTes.  Ils  ont  enlevé  nos  Marchan- 
difes.  Ils  ont  envoyé  des  Hottes  contre  nous , 
jufqu’à  Button , avec  dix  mille  hommes  de 
débarquemenr.  Ils  nous  preUbient  avec  une 
fureur  incroyable  , en  1666  , lorfque  l’Ami- 
ral Corneille  Spelman  , qui  fut  envoyé  de 
Batavia  avec  une  Armée  navale  , au  fecours 
de  cette  Ifle  , remporta  fur  eux  une  gloricu- 
fe  vicLoire.  Le  Roi  de  MacalTar,  afFoibli  , 
demanda  encore  la  paix  : mais  elle  ne  dura 
pas  plus  que  les  précédentes.  Toutes  les  par- 
ties de  Tlfle  confpirerent  la  perte  des  Hol- 
landois , en  1669.  Le  m.ême  Spelman  ^ qui 
fut  employé  à dilliper  cette  tempête  , n’en 
vint  à bout  qu’après  des  exploits  extraordi- 
naires , dont  la  mémoire  mériteroit  d’être 
perpétuée  par  une  Hilloire  particulière.  En- 
fin , conclut  Schouten  , les  MacalTarois  fu- 
rent réduits , & la  grande  & puilTante  Ifle  de 
Célebes  eft  maintenant  foumife  à la  Compa- 
gnie. Pages  î6o  & i6i. 

(15;  Page  163. 
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qu’il  falloit  remonter  l’efpace  d’environ  dix-huit  lieues.  On  jetta  l’ancre  devant 
l'Ifle  de  Butting , pendant  un  courant  fort  rapide , qui  vient  de  la  Riviere  -,  & le 
lendemain , on  continua  de  remonter , en  voyant  des  Campagnes  fort  agréa- 
bles , des  Bois  , des  Villes  , des  Bergers  & des  Bergeres  avec  leurs  Trou- 
peaux , & des  Montagnes  couvertes  de  verdure , jufqu’au  fommet , qui  fem- 
bloient  s’élever  au-dei^lis  des  nues.  On  fut  obligé  de  mouiller , pour  étaler  la 
marée  -,  Sc  le  jour  fuivant  on  patFa  devant  Oryenton  , Ville  célébré  par  fa 
Pagode  5 qui  attire  fans  celTe  un  grand  nombre  de  Pèlerins  , de  toutes  les 
parties  de  l’Orient  de  de  l’Occident.  Enfuite  , on  traverfa  des  Campagnes 
de  riz  , diverfifiées  par  des  Jardins  , des  Vergers  , des  Bois  de  de  gros  Bourgs  ; 
de  vers  la  nuit , on  mouilla  devant  Bandel  , Ville  fort  peuplée  où  les  Hol- 
landois  ont  leur  Comptoir  , à dix-huit  lieues  de  la  Mer  , de  à une  grande 
lieue  de  la  Capitale  du  Royaume.  La  Riviere  a fi  peu  d’étendue  , dans  cet 
endroit , que  pendant  le  vif  de  l’eau , fa  largeur  n’excéde  pas  la  longueur 
du  Navire. 

Il  fallut  fe  conformer  à la  Loi  du  Pays  , qui  oblige  de  faluer  le  Roi  , à 
cette  diftance  de  la  Capitale  , d’où  il  peut  entendre  facilement  le  bruit  du 
canon.  A peine  le  Soleil  fut-il  levé  , qu’on  vit  arriver , de  fa  part , des  Syckes 
de  des  Confeillers  d’Etat  , pour  répondre  à cette  politelfe.  Ils  étoient  dans 
les  Jdyafjis , ou  les  Galeres  à rames  du  Roi  , qui  s’avancèrent  parées  des 
Pavillons  , de  Flammes  de  de  Girouettes  , au  fon  des  flûtes  , des  trompettes 
de  d’autres  inftrumens.  Le  principal  Sycke  pafla  d’un  air  grave  fur  le  bord 
Hollandois  , de  fut  fuivi  des  autres  Seigneurs  , qui  n’entrent  dans  la  Cham- 
bre de  Pouppe  qu’un  moment  après  lui.  Ils  avoient  à leur  fuite  un  fi  grand 
nombre  de  Courtifans  , de  Pages  , de  Secrétaires , d’Ecuyers  , de  Laquais , 
de  d’autres  Domeftiques  , que  le  Vaifleau  en  étoit  rempli.  Quelques-uns 
d’eux  , qui  n’etoient  peut-être  que  des  Valets  , voyant  plufieurs  Hollandois 
fur  le  demi-Pont , tandis  qu’ils  paflbient  deflbus  pour  fuivre  leurs  Maîtres  i''\ 
s’en  plaignirent  comme  d’un  affront.  Ils  demandèrent  à Worburg  , Préfident  du"' 
Comptoir  , pourquoi  ils  étoient  fi  peu  refpedf  és  ? Il  leur  demanda  grâce  pour  des* 
Etrangers  , qui  ne  connoifloient  pas  les  ufages  du  Pays  ; & fe  tournant  vers 
les  Hollandois  du  Vaiffeau  , il  leur  dit  d’un  air  fort  férieux  : Amis  ,^paffez 
un  peu  à côté , ou  defeendez  ; car  c’efl  un  point  d’honneur  , dans  le  Pays 
où  nous  fommes  , de  ne  pas  pafler  fous  un  Pont , lorfqu’il  fe  trouve  quel-Jjj 
qu’un  deflus  Il  n’y  a point  de  Peuple  au  monde,  obferve  Schouten , 
qui  foit  plus  rempli  de  vanité  que  celui  d’Arrakan.  La  plupart  des  Seigneurs 
croient  des  hommes  âgés  , gros  de  épais  , de  bonne  mine , de  qui  s’attiroienc 
du  refpeét  : mais  leur  fierté  fe  déclaroit  dans  leur  contenance  de  leur  dé- 
marche , autant  que  dans  leurs  difeours.  Ils  ont  le  teint  fort  brun , fans  être  aufli 
noir  que  d’autres  Peuples  de  l’Afie.  Ils  étoient  magnifiquement  vêtus  , de. 
leurs  habits  exhaloient  une  odeur  très  agréable.  Le  Capitaine  Hollandois. 
prit  la  Lettre  dont  le  Gouverneur  de  Batavia  l’avoit  chargé  pour  le  Roi,  de  la  mit 
entre  les  mains  de  Worburg  , qui  la  tint  élevée , fuivant  l’ufage  du  Pays 
pour  la  faire  voir  à tout  le  monde  , comme  un  témoignage  de  la  continua- 
tion de  l’alliance  entre  les  deux  Nations.  Enfuite  , o>n  fit  des  préfens  aux) 


(i<?)  Page  1^8. 
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Seigneurs  & aux  principales  perfonnes  de  leur  fuite  : c’étoit  du  poivre  , du 
girofle  , du  maïs  , des  noix  mufcades , de  la  canelle  , Sc  un  grand  miroir 
doré  , dont  ils  parurent  extrêmement  fatisfaits.  Chacun  faifit  fa  part , avec  un 
avidité  que  l’Auteur  compare  à celle  desFourmies  , qui  entraînent  leur  grain. 
L’excès  de  leur  joye  déconcerta , dit-il  , toute  leur  gravité  •,  & dans  ce  tranf- 
port , ils  firent  cent  grimaces  , qui  démentoient  l’air  avec  lequel  ils  étoient 
entrés..  Les  préfens  furent  portés  brufquement  dans  les  Jclynfles  , fans  au- 
cune attention  à ce  qui  fe  pafloit  fur  le  demi-Pont  : mais  lorfqu’il  fut  que- 
ftion  de  porter  la  Lettre  au  Comptoir  , où  elle  devoir  être  en  dépôt  jufqu’au 
jour  de  l’Audience  , les  airs  graves  recommencèrent  -,  & pour  éviter  de  la 
faire  pafler  fous  les  Tillacs  &c  les  Ponts , on  la  donna , de  la  main  , à quel- 
ques Officiers  qui  l’attendoient  dans  une  Barque.  Il  y avoir,  fur  le  rivage, 
plufieurs  Eléphans  richement  équipés  , pour  fervir  de  monture  aux  Seigneurs , 
qui  la  portèrent  au  Comptoir..  De-là  , ils  continuèrent  leur  route  , par  terre , 
vers  Arrakan.. 

Aulfi-tôt  que  Tes  Hollandois  furent  avertis  de  fe  rendre  à l’Audience  , ils 
partirent  de  Bandel , dans  l’ordre  dont  on  leur  fit  une  Loi.  Le  Kutual  , ou 
le  premier  Magiftrat  de  cette  Ville  , marchoit  le  premier  , monté  fur  un 
Eléphant  , ôc  vêtu  d’une  toile  blanche.  Il  étoit  entouré  d’ Archers  , de  Va- 
lets ëc  d’Efclaves  , qui  marchoient  pieds  nuds  , le  long  d’une  digue  herif- 
fée  de  petites  pointes  de  roches , &c  fur  un  terrain  pierreux.  Le  Roos  , ou 
le  fécond  Magiftrat  , fuivoit  fbn  Supérieur , avec  le  même  habillem.ent  & 
le  même  cortege.  Une  troupe  de  Muficiens , qui  étoient  fur  les  ailes-,  firent 
entendre  leurs  inftrumens  pendant  tout  le  chemin.  Les  Hollandois  formoient 
une  autre  troupe  , avec  leurs  préfens  , qui  confiftoient  en  divers  ouvrages  de 
vernis  du  Japon  , en  miroirs , en  étoffes  d’écarlate  , & en  épiceries.  Vor- 
burg  étoit  alfis  fur  un  grand  Eléphant  ; & tenant  d’une  main  la  Lettre  qui- 
étoit  pour  le  Roi , il  l’élevoit  fouvent  au  - defllis  de  fa  tête  , pour  la  faire 
voir  aux  Speétateurs.  Quantité  d’Huiifiers  de  la  Cour  , & les  Matelots  Hol- 
landois , marchoient  autour  de  lui , pour  écarter  le  Peuple.  Il  étoit  fuivi  de 
Moocker  , Capitaine  du  Vailfeau  , ôc  de  Dirk-Fracy  , Commis  du  Comptoir  , 
affis  tous  deux  fur  un  même  Eléphant  -,  ôc  la  marche  étoit  fermée  par  quel- 
ques- Moufquetaires  Hollandois  , qui  faifoient  de  temps  en  temps  leur 
décharge. 

Ce  bizarre  Cortege  ayant  traverfc  la  Ville  d’Arrakan  jufqu’à  l’entrée  du 
Palais  , on  fit  defcendre  le  Préfident  , le  Capitaine  & le  Commis.  Ils  paf- 
ferent  par  plufieurs  grandes  Portes  , ôc  par  d’autres  lieux  , qui  les  coudui- 
firent  à la  Salle  d’ Audience  , où  le  Kutual  leur  déclara  que  le  refpeét  ne 
leur  permettoit  pas  d’entrer  chaulîes.  Ils  laifferent  leurs  fouliers  à la  Porte. 
Quantité  de  Sickes  ôc  d’autres  Seigneurs  étoient  aifis  dans  cette  Salle  , fur 
de  magnifiques  tapis  , les  jambes  croifées  ôc  richement  vêtus.  On  obligea 
lès  Hollandois  de  s’incliner  , ou  plutôt  de  s’accroupir,  ôc  de  baifler  le  vifage 
jufqu’à  terre  avec  les  mains  jointes  fur  le  front.  Ces  humbles  révérences 
furent  répétées  plufieurs  fois.  Enfuite  le  Roi  parut  , fortant  d’un  Cabinet  ; 
ôc  chacun , tenant  alors  les  m.ains  jointes  fur  le  front,  bai fla  la  tête  , pour  fe 
reconnoître  indigne  de  contempler  la  Majefté  Royale.  Les  trois  Hollandois, 
qui  avoient  peine  à garder  cette  pofture , ne  purent  s’empêcher  de  lever  un 
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Figure  de  ce 
Monarque. 


peu  la  tête  : mais  quelques  Valets  de  Chambre  , qui  les  obfervoient  , les 

^ScHouTEN^  torcerent  de  la  bailler.  Un  Interprète  ayant  reçu  la  Lettre , & les  Préfens  , 
1660.  Iss  remit  entre  les  mains  d’un  autre  Officier  , & fit  aux  Hollandois  quelques 
Préfens  du  Roi.  civilités  de  la  parc  du  Roi.  Alors  on  apporta  auffi  les  préfens  que  ce  Prince 
vouloir  leur  faire.  Ceux  qui  étoient  pour  le  Gouverneur  de  Batavia  parurent 
les  premiers , & furent  pofés  fur  la  tète  courbée  des  trois  Hollandois , qui 
n’oferent  même  fe  tourner  pour  les  voir.  C’écoit  quatre  petites  pièces  de 
toile  grolîiere  du  Pays  , qui  valoient  à peine  trois  Rifdales.  Quatre  autres 
pièces , qui  étoient  pour  les  trois  Hollandois  mêmes  , furent  mifes  aulii  fur 
leurs  têtes  ; ôc  leur  remercîment  fe  fit  par  de  nouvelles  inclinations. 

Avec  quelque  foin  qu’ils  luffient  obfervés  , ils  ne  laiffierent  pas  de  regar- 
der , du  coin  de  l’ceil  , le  Monarque  d’Arrakan , qui  leur  parut  âgé  d’en- 
viron dix-huit  ans  , robufte , déjà  chargé  d’embonpoint , & d’un  ceint  aifez 
blanc.  Il  avoir  des  brafielets  , des  boucles  d’oreilles  , Sc  un  collier  d’or , 
enrichis  de  quantité  de  diamans  ôc  d’autres  pierreries.  Lorfqu’il  eut  aifez 
confidéré  les  Hollandois  , il  rentra  dans  le  Cabinet  d’où  il  étoïc  forti  ; & ce 
ne  fur  qii’après  fon  départ , qu’il  leur  fut  permis  de  lever  la  tête.  Ils  fe  re- 
levèrent fl  engourdis  de  cette  violente  pofture  , qu’à  peine  pouvoient-ils  fe 
tenir  fur  leurs  jambes  ; & lorfqu’ils  furent  retournés  à bord  , il  leur  en  relia 
des  douleurs  , qui  les  obligèrent  d’avoir  recours  au  Chirurgien  (17). 

Les  Hollan-  Ils  avoient  fait  ce  Voyage  , pour  acheter  du  riz  & des  Efclaves.  Mais  le 

dois  viiuem  le  ^ encore  dans  les  Campagnes , les  obligeant  d’attendre  le  temps 

de  fa  maturité  , ils  employèrent  cet  intervalle  à vifiter  diverfes  parties  au 
Royaume.  Worburgleur  prêta  fon  Lakno  , efpece  de  Galere  à quarante  Ra- 
meurs , d’où  leurs  regards  pouvoient  s’étendre  dans  le  Pays  ; ôc  quelquefois 
ils  la  quittoient  pour  entrer  dans  les  Terres.  D’une  Montagne  , qui  eft  à la 
droite  de  Bandel , ils  découvroient  la  Ville  d’Arrakan  , ôc  les  toits  dorés  du 
Palais.  De  l’autre  côté  , ils  eurent  la  vue  d’une  très  fpacieufe  Campagne , 
qui  contenoit  des  Bourgs  , des  Villes  , ôc  qui  offroit  le  plus  beau  Payfage 
du  monde.  Une  infinité  de  ruiffieaux  , dont  le  Royaume  eft  arrofé  , forment , 
entre  les  Champs  de  verdure  , des  Etangs  prefque  tous  quartés  , de  cinquante , 
foi  Xante , ôc  jufqu’à  cent  perches  de  tour.  On  vante  la  vertu  de  leurs  eaux, 
pour  la  fanté  des  Hommes  ôc  des  Bêtes.  Les  Hollandois  en  firent  plufieurs 
lois  l’expérience.  Ils  virent  quantité  de  vaftes  Ecuries  , dans  chacune  def- 
quelles  on  entretenoit  dix-huit,  vingt,  ou  vingt -cinq  Eléphans.  Chaque 
fois  qu’ils  defeendoient  à terre  , ils  étoient  furpris  , non-feulement  de  la 
lertilicé  ôc  des  agrémens  du  Pays  , mais  encore  plus  du  nombre  de  fes  Ha- 
bitans , que  Schouten  trouva  prodigieux  , ôc  qui  lui  fit  douter  lî  le  monde  a 
quelque  autre  Pays  aulïi  peuplé. 

^ Palais  ôc  fe  fait  voir  au  Public, 

jets  qu’une  fois  Ce  jour  , qui  eft  ordinairement  le  i j de  Décembre  , eft  le  feul  auquel  il 
en  cinq  ans.  foit  permis  de  le  regarder  -,  ou  du  moins  cette  faveur  n’eft  accordée  , en 
d’autres  temps  , qu’aux  principaux  Seigneurs  de  l’Etat , parce  que  dans  la 
néceffité  où  ils  font  d’être  fouvent  avec  leur  Maître,  il  eft  impoffible  deui 
faire  autrement.  Lorfque  Schouten  arriva  dans  le  Ro|jauine , on  avoir  déà 


(17)  Pages  18  J & précédentes, 
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péché  des  CouiTÎers  de  toutes  parts , pour  annoncer  cette  cérémonie  & por- 
ter l’ordre  , à tous  les  Sujets  de  l’iin  & de  l’autre  fexe  , depuis  dix-huit  ans 
jufqu’à  foixante  , de  fe  rendre  dans  la  Capitale  , pour  voir  le  Roi  , fous 
peine  d’une  amende  pécuniaire  d’environ  dix  fous  : plaifant  ufage , obferve 
Schouten  , pour  lever  des  fommes  immenfes  , dans  un  Pays  fi  peuplé  •,  car  , le 
nombre  de  ceux  qui  font  ce  Voyage  ne  monte  pas  , dit-il , à la  dixiéme  partie 
des  Habitans.  L’amende  eft  trop  îegere  pour  les  effrayer.  Cependant , la  cu- 
riofité  feule  , 8c  le  plaifir  de  voir  une  Fête  célébré  , fuffifent  toujours  pour 
attirer  une  multitude  innombrable.  Schouten  décrit  un  fpeétacle  , dont  il 
fut  témoin. 

Le  jour  de  la  cérémonie , on  vit , dès  le  matin  , toutes  les  Places  voifi- 
nes  du  Palais , garnies  d’échaffauts , d’amphithéâtres , ôc  de  préparatifs  pour 
les  feux  d’artifice.  Les  principales  rues  avoient  été  foigneufement  nettoyées , 
8c  la  plupart  étoient  bordées  d’appuis  ou  de  baluftrades.  On  avoit  diftri- 
bué  J à des  diftances  réglées  , quantité  d’HuilTiers  8c  de  Soldats  , pour  con- 
tenir le  Peuple  8c  faire  regner  l’ordre.  Le  Roi  fortit  du  Palais , au  fon  des 
tambours  , clés  trompettes  8c  des  flûtes , monté  fur  un  Eléphant  de  médio- 
cre grandeur , vêtu  d’habits  fuperbes  , la  tète  couverte  d’un  riciie  turban  , 
fur  lequel  il  portoit  une  couronne  d’un  prix  ineftimable.  Il  étoit  aflîs , les 
jambes  croifées  fous  lui  , 8c  conduit  par  un  Seigneur  , qui  étoit  placé  fur 
le  cou  de  l’Animal.  Les  harnois  étoient  bordés  de -perles  8c  d’or.  Plufieurs 
Seigneurs  foutenoient , fur  la  tète  du  Monarque  , une  efpece  de  Dais  ou  de 
Parafai.  Autour  de  lui  marchoient , à pied  , un  grand  nombre  des  principaux 
Officiers  du  Royaume  , avec  les  Gardes.  A peine  étoit-il  pafTé  , au  milieu 
de  toutes  fortes  d’inftrumens  de  Mufique  , qu’on  voyoit  paroître,  fur  un  au- 
tre Eléphant , le  premier  Seigneur  de  la  Cour  , entouré  de  fon  propre  cortè- 
ge. Après  lui  venoient  fucceflivement  tous  les  autres  Sick.es  , montés  aulTl 
fur  des  Eléphans  , chacun  fuivant  l’ordre  de  fa  naiffance  ou  de  fa  dignité  , 
8c  tous  avec  le  même  air  de  richelfe  8c  de  fplendeur.  On  employa  beau- 
coup de  temps  à mettre  en  ordre  des  Equipages  fi  nombreux , ôe  aies  faire 
fortir  de  la  Fortereffe  8c  du  Palais.  Les  Talapoins  8c  les  Muficiens  fermoient 
la  Marche  (iS). 

Le  Monarque  d’Arrakan  alla  paffer  dans  les  principales  rues  des  différons 
Quartiers  de  la  Ville  , 8c  dans  toutes  les  Places  & les  Promenades  publiques. 
A fon  retour  , il  s’arrêta  dans  une  vafte  Efplanade , qui  eft  devant  la  For- 
tereffe  , 8c  fes  Gardes  formèrent  une  baye  fort  épaifle  autour  de  lui.  Au-delà 
du  cercle  étoient  les  Speéiateurs.  Là,  on  leur  fit  prêter  ferment  de  fidélité  , 
fuivant  l’ufage  qui  s’obferve  auflî  tous  les  cinq  ans.  Au  milieu  des  acclama- 
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33  richelfe  , la  fplendeur  & la  magnificence 
33  de  cette  Fête  furpalfe  tout  ce  qu’on  s’en 
33  peut  imaginer.  Jamais  on  n’a  vû  tant  de 
33  Drapeaux  , de  banderolles , de  Parafols 
33  d’un  ouvrage  exquis  Si  de  fuperbes  étoffes. 
33  Jamais  on  n’a  tant  vû  de  diverfes  fortes 
33  de  figures  &:  de  modes  dans  les  ajufte- 
33  mens , & dans  tous  les  ornemens  qui  fa- 
33  reat  étalés.  Page  1^3. 

N H 


I 


Gautier 

SCHOUTEN. 

1 660. 

Speûades  dont 
il  cil  l'uivi. 


Allarmes  qui 
fe  répandent 
dans  le  Royau» 
me  d’Âttakan. 


Cha-Snfa  , fré- 
té d'Auteng  zeb, 
y vient  chercher 
un  âzyle. 


1 66 1 • . 


Réponfe  qu’il 
fait  aux  Envoyés 
4u  Roi. 


il  ctt'bien  trai? 
ti, . 


281  HISTOIRE  GENER  A'  LE 

tions , les  inftrumens  de  Mufique , le  Canon , les  Pierriers  ôc  la  Moufquete- 
rie  fe  firent  entendre  avec  un  bruit  épouvantable  , parmi  lequel  on  fit  jouer 
les  feux  d’artifice.  Il  n’y  a point  de  Peuples , en  Orient , qui  l’emportent  fur 
celui  d’Arrakan  , pour  cette  invention.  Vers  le  foir  , on  termina  la  Fête  par 
des  Spcétacles , des  Danfes  de  des  Concerts  de  Mufique.  Le  Roi  n’en  attendit 
pas  la  fin  , pour  rentrer  dans  fon  Palais  ; & le  lendemain  , tous  les  Speétateurs. 
reçurent  ordre  de  retourner  à leurs  demeures. 

Pendant  que  la  Nation  étoit  encore  remplie  de  ces  idées  , il  fe  forma , 
du  côté  de  l’Cueft,  im  nuage  qui  la  jettadans  de  vives  allarmes.  Cha-Sufa,. 
feul  fils  de  Cha-Jehan,  qui  fur  échappé  aux  armes  de  fon  frere  Aureng-zeb  , 
fe  vit  forcé  de  quitter  le  Bengale  , par  l’Armée  viétorieufe  de  l’Emir-Jemla, 
& de  chercher  une  retraite  , fous  quelque  proteétion  puifTante.  Il  s’étoit  pro- 
pofé  de  s’embarquer  à Daca,  Place  fituée  fur  la  frontière  Orientale  du  Pays, 
qu’il  abandonnoit  , & de  fe  rendre  à Mocka  , dans  la  Mer  rouge  , pour 
aller  implorer  de-là  le  fecours  du  Pvoi  de  Perfe.  Mais  n’ayant  pas  trouvé 
de  Vaifleau  à Daca,  la  crainte  de  tomber,  entre  les  mains  de  fes  Ennemis,, 
lui  fit  prendre  le  parti  de  pafier  dans  le  Royaume  d’Arrakan  , avec  lequel 
les  Bengalois  étoient  en  guerre.  Cette  réfolution  doit  faire  juger  de  fon  dé- 
fefpoir.  Schouten  , qui  étoit  alors  à Bandel  , fut  témoin  des  dernieres  in- 
fortunes de  ce  Prince,  il  en  prend  occafion  de  raconter  l’Hiftoire  d’ Aureng- 
zeb  & de  toute  la  famille  Impériale  de  l’Indouftan.  Mais , fon  récit  n’ajoûtant 
rien  à celui  de  Bernier  ôc  de  quelques  autres  Voyageurs  , on  doit  borner  ici 
fon  témoignage  à quelques  circonftances  moins  connues  , qui  regardent  Cha- 
Sufa  , & qui  fe  palferent  fous  fes  yeux. 

Ce  malheureux  Prince  arriva  fur  la  frontière  du  Royaume  d’Arralcan  , 
avec  toute  fa  famille,  ôc  cinq  cens  de  fes  plus  fidèles  Sujets.  Le  Roi  , fur 
la  première  nouvelle  de  leur  marche , leur  envoya  ordre  de  s’arrêter  , ôc 
leur  fit  demander  dans  quelle  vue  ils  ofoient  entrer  armés  dans  fes  Etats  ?. 
•»  Cha-Sufa  répondit  qu’il  étoit  le  Prince  de  Bengale  , qui , pour  éviter  la 
» furie  d’un  impitoyable  Vainqueur,  venoit  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi  d’Ar- 
» rakan , ôc  lui  demander  fa  proteélion  ; qu’il  regrettoit  amèrement  de  l’avoir 
» offenfé  , en  lui  déclarant  la  guerre  , ôc  que  malgré  cette  offenfe  , il  avoir 
» une  fi  haute  opinion  de  fa  générofité , qu’il  aimoit  mieux  fe  livrer  vo- 
w lontairement  entre  fes  mains , que  de  tomber  dans  celles  de  fon  frere  : 

« qu’il  s’y  livroit  fans  réferve  , ôc  qu’il  étoit  libre  au  Roi  d’ufer  à fon  gré 

du  pouvoir  qu’il  lui  donnoit  fur  lui-même  ôc  fur  ce  qu’il  avoir  de  plus 
» cher  -,  mais  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’un  fi  grand  Monarque  ne  frit  touché 
»>  de  l’infortune  d’un  homme  de  fon  rang , Ôc  qu’il  ne  lui  donnât  quelques 

marques  de  compailion  (19}. 

Le  Roi  d’Arrakan  , ôc  route  fa  Cour , ne  balancèrent  point  à prendre  la 
proteétion  du  Prince  fugitif,  il  reçut  un  accueil  honorable  dans  la  Capitale 
mais  cette  difpofition  dura  peu  , Ôc  les  promeffes  auxquelles  il  avoir  pris 
confiance  furent  bientôt  rétraélées.  L’averfion  naturelle  pour  les  Bengalois,. 
qu’un  rayon  de  générofité  avoir  comme,  fufpendue , fut  ranimée  par  la  viie 
des  tréfors  que  le  Prince  avoir  apportés  dans  fa.  fuite.  .Toute la  pidé,  qu’oai 
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avoir  marquée  pour  fes  malheurs  > fe  convertit  en  haine.  On atFeéla neanmoins 
de  cacher  de  ii  noirs  fentiniens , tandis  qu’on  cherchoit  un  prétexte  pour  les 
"faire  éclater  : mais  Cha-Sufa  s’apperçut  de  ce  changement , & fe  vit  réduit 
à fuir  encore  , pour  conferver  fa  vie.  La  prudence  étant  nécelTaire  à fes  ré- 
folutions  , il  fit  repréfenrer  au  Roi  que  l’air  d’Arrakan  nuifoit  à fa  fanté  , 
ôc  qu’il  avoir  befoin  , pour  fe  rétablir , de  faire  quelque  féjour  à la  Cam- 
pagne. On  ne  put  lui  refufer  cette  faveur.  Son  defiein  étoit  d’envoyer  fé- 
cretement,  par  divers  chemins,  une  partie  de  fes  Bengalois  vers  la  Frontiè- 
re , Sc  de  prendre  enfuite  le  temps  de  la  nuit  pour  les  joindre  avec  fa  fa- 
mille , dans  l’efpérance  de  pafier  fur  les  Terres  du  Pegu.  Il  en  fit  partir 
-environ  quatre-vingt.  Mais , quelques  mefures  qu’ils  eulfent  apportées  à l’exé-  Tentatlres  qu’il 
cution  de  fes  ordres , ils  ne  purent  fe  rafiembler  fans  Elire  naître  des  foup- 
tçons.  On  leur  demanda  où  ils  alloient.  Ils  répondirent  qu’ils  étoient  Sujets 
de  Cha-Sufa , ôc  qu’étant  chargés , par  leur  Prince  , d’une  commiffion  fort  im- 
portante , ils  demandoient  la  liberté  du  pafiàge.  Elle  leur  fur  offerte  , à 
•condition  qu’ils  remettroient  leurs  armes.  Une  Loi  fi  honteufe  leur  paroif- 
fant  plus  infupportable  que  la  mort , ils  entreprirent  de  palfer  malgré  ceux 
qui  s’y  oppofoienr.  Le  défefpoir  les  rendit  terribles  -,  mais  , après  avoir  réfifté 
long-temps  aux  efforts  d’un  grand  nombre  d’Ennemis  , ils  ne  virent  plus 
d’autre  efpérance  de  fe  fauver,  qu’en  mettant  le  feu  aux  Maifons.  Un  vent 
de  Nord-Èfl:  , qui  fouffloit  avec  violence  , la  proximité  des  Maifons  , dans 
un  Pays  où  les  Campagnes  ont  l’apparence  continuelle  d’une  Ville  , & la 
féchereffe  des  matériaux  dont  elles  font  compofées  , donnèrent  tant  d’im- 
pétuofité  aux  flammes  , qu’un  peu  d’heures  , tous  les  édifices  , qui  étoient 
fous  le  vent , furent  confumés  jufqu’à  la  Riviere.  De  - là  , le  feu  fe  commu- 
niquant le  long  du  bord  alla  jufqu’au  Vailfeau  Hollandois  , qui  étoit  def- 
cendu  vers  Oryenton  , & mit  les  Matelots  dans  la  néceflité  de  couper  les 
cables  , pour  s’éloigner  promptement  de  la  rive.  Il  ne  fut  arrêté  , dans  cet 
endroit , qu’après  avoir  détruit  une  rangée  de  plus  de  mille  Maifons , dans 
l’efpace  de  plufieurs  lieues.  Mais  cette  fureur  ne  tourna  point  à l’avantage 
des  Bengalois.  La  plupart  furent  tués  , &:  ce  ne  fut  pas  les  moins  heureux  ; 
t:eux  , qui  ne  purent  éviter  d’être  pris,  furent  empalés,  Ôc  brûlés  vifs  furie 
pieu  (10). 

Cha-Sufa , quoique  mortellement  affligé  du  fort  de  fes  Serviteurs , ne  ceffà  cha-sufa  dif- 
point  de  chercher  de  nouvelles  voyes , pour  fe  délivrer  d’un  dangereux  efcla- 
vage.  Il  fit  partir  encore  quelques  Bengalois  , avec  ordre  de  lui  ménager 
une  retraite  ignorée  , chez  quelque  Habitant  du  Pays  même  ; foit  dans  les 
Montagnes , ou  dans  une  Province  éloignée  de  la  Cour.  Cet  expédient  lui 
réulfit.  Il  difparut , avec  les  principaux  de  fa  fuite  ; ôc  fes  précautions  furent 
fi  juftes , qu’il  emporta  heureufement  ce  q-a’il  avoir  de  plus  précieux. 

Dans  le  même-temps  , on  apprit  que  l’Emir-Jemla , refolu  de  le  pourfui- 
vre  dans  toutes  fes  retraites  , s’étoit  avancé,  avec  ime  Armée  redoutable  , 
jufqu’à  la  Ville  de  Diange  , fur  les  Frontières  du  Royaume  d’Arrakan.  La 
Æonllernation  fur  aulfi  vive , à la  Cour , que  dans  les  Provinces.  Les  Hollan- 
xlois  mêmes  tinrent  confcil  ; ôc  de  deux  partis  , dont  l’iui  panclioit  à fe 
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retirer  fur  le  champ  , l’autre  à fe  hâter  moins , mais  à fe  tenir  fur  fes  gar- 
des-, le  fécond  fut  embraffc.  Un  ordre  du  Roi  , pour  la  levée  des  troupes  né- 
cdfaires  à fa  dcfenfe  , ht  bientôt  paroître  deux  piulfantes  Armées , qui  mar- 
chèrent vers  Diange.  Jemla , furpris  de  cette  diligence  , ne  fe  hafarda  point 
à pénétrer  dans  un  Pays  entrecoupé  de  Rivières  & de  Canaux.  Ses  plus  gran- 
des hoftilités  furent  quelques  pillages  ôc  quelques  incendies , par  iefquels  il 
fe  Hatta  d’engager  les  Aimées  d’Arrakan  à fe  réunir  j pour  quelque  aélion 
décihve. 

Cependant  le  Roi  d’Arrakan  n’épargnoit  rien  , pour  découvrir  le  Prince  de 
Bengale  j de  toutes  les  Gardes  des  Frontières  avoient  ordre  de  ne  laiHer  palftr 
aucun  Maure  , fans  un  Palfeport  de  fa  main.  Les  Hollandois  furent  obfer- 
vés  avec  tant  de  rigueur  , que  non-feulement  on  ht  défenfe  aux  Maures  Sc 
aux  Sujets  du  Royaume  d’aller  à leur  Vailleau  , fous  le  prétexte  ordinaire  du 
Commerce  , mais  qu’on  vilita  foigneufement  les  moindres  Barques  , qui 
prenoient  cette  route.  Le  temps  vériha  , néanmoins , qu’on  les  avoit  foup- 
çonnés  mal-à-propos  d’avoir  entrepris  de  conduire  le  Prince  à Batavia.  Il  fut 
enhn  découvert  , & mené  dans  la  Ville  d’Arrakan  , où  le  Roi  fe  crut  au- 
torifé  par  fa  fuite  à lui  faire  donner  la  mort.  Les  Bengalois  , qui  furent 
arrêtés , eurent  le  rriême  fort  que  leur  Maître  -,  & fes  tréfors  temberent 
entre  les  mains  du  Roi , à l’exception  de  ce  qui  fut  détourné  par  les  Gardes , 
quis’étoient  faihs  de  fa  perfonne  , ou  par  les  Sujets  d’Arrakan  , qui  avoient 
favorifé  fon  évafion.  Schouten  alLure  que  l’année  fuivante  , les  Hollandois  * 
qui  retournèrent  au  Comptoir  de  Bandel , en  apportèrent  de  précieux  refteSj, 
qu’ils  achetèrent  de  diverfes  perfonnes  qui  n’en  connoiifoient  pas  le  prix  (21). 

Après  ces-  tragiques  événemens  , qui  arrivèrent  à la  hn  de  l’année  1661  , 
Schouten  , curieux  de  vihter  encore  une  fois  la  Ville  d’Arrakan  , & les  lieux 
voihns , remonta  dans  le  Lackno  de  Verburg,  avec  quelques  Officiers  de 
fon  Vailfeau.  Ils  palferent  d’abord  entre  deux  Rochers  fort  élevés , qui  fenr- 
blent  avoir  été  feparés  pour  faire  paifage  à l’eau , & qui  forment  de  chaque 
côté  comme  un  rempart.  Bientôt,  ils  entrèrent  dans  la  Ville  , qu’ils  traver- 
ferent  d’un  bout  à l’autre  , fans  faire  arrêter  leurs  Rameurs  ; &:  continuant 
de  remonter  avec  la  marée  , c]ui  les  poulloit  rapidement , ils  arrivèrent  au 
Quartier  des  Chrétiens  Portugais  , qui  en  eft  à deux  lieues.  Les  Portugais 
de  cette  Colonie  étoient  alors  au  fervice  du  Roi  d’Arrakan  , dans  fes  Guerres 
contre  le  Bengale  , Siam  & le  Pegu.  La  plupart  comm.andoicnt  des  Jelyalîcs 
ik  la  paye,  qu’ils  recevoient  de  la  Cour  , leur  fournilfoit  une  fubhftance  hon- 
nête. Schouten  , fans  nous  apprendre  leur  nombre  , ni  quel  hafard  les  avoit 
amenés  dans  le  Royaume  , fait  une  peinture  agréable  de  leur  demeure  Sc  de 
leur  htuation.  Ils  étoient  établis  , dit-il  , dans  un  Bourg  très  riant,  au  milieu 
d’une  fertile  Plaine , proche  de  la  grande  Riviere  , fans  être  gênés  dans  l’exer- 
cice de  leur  Religion.  Quelques-uns  étoient  mariés  avec  des  femmes  Por- 
tugaifes.  D’autres,  ayant  époufé  des  femmes  idolâtres,  les  avoient  engagées 
à recevoir  le  Baptême.  Leur  vie  paroiffoit  fort  douce.  Ceux  qui  tiroient 
leur  folde  du  Roi  étoient  alors  à l’armée.  Les  autres  firent  beaucoup  de  ca- 
relles  aux  Holland&is  -,  fur  quoi  Schouten  obferve  que»  malgré  la  différcnca 
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d’opinions , qui  partage  les  Chrétiens , tous  ceux  , qui  fe  rencontrent  dans 
ces  Régions  éloignées  , ont  les  uns  pour  les  autres  plus  de  confiance  6c  d’al- 
feétion  que  pour  les  Idolâtres  , du  moins  lorfque  ces  fentimens  ne  font  pas 
fufpendus  par  quelque  animofité  particulière  (22). 

En  revenant  à la  Ville  , les  Hollandois  y entrèrent , à pied  , par  une  grande 
Porte  , bâtie  fur  une  éminence  de  Roche.  Outre  les  murs  , qui  font  de 
pierre  & d’alfez  belle  hauteur  , Arrakan  eib  fortifiée  , de  chaque  côté  , par  des 
Rochers  efearpés  , qui  en  rendent  l’accès  fort  difficile.  Sthouren  y obferva 
des  rues  fort  marchandes  6c  plufieurs  belles  Places  , qui  conduifent  au  Pa- 
lais 5 mais  fon  admiration  tomba  particuliérement  fur  l’affluence  du  Peuple  , 
qu’on  y rencontroit  de  toutes  parts.  Un  Secrétaire  du  Kutual  de  Bandel  , 
qui  conduifoit  les  Hollandois  , 6c  fans  lequel  ils  n’auroienr  pas  eu  la  liberté 
d’entrer  dans  la  Ville  , leur  fit  voir  quek|ues  parties  de  la  Fcrterelfe  , qui 
renferme  le  Palais  du  Roi.  Ils  dllfinguerent  , dans  l’éloignement,  l’apparte- 
ment de  ce  Monarque  6c  celui  de  fes  femmes  , dent  les  toits  dorés  s’élèvent 
aii-defliis  de  tous  les  autres.  La  Ville  d’ Arrakan  eft  à peu  près  de  la  grandeur 
d’Amfterdam.  Elle  eft  entourée  de  Fauxbourgs  , qui  ont  quelques  lieues  de 
longueur.  Schouten  ne  fe  lafte  point  de  répéter  qu’il  n’a  jamais  vu  de  Ville  , 
où  les  Maifons  foient  fi  ferrées  6c  les  Haibitans  en  fi  grand  nombre.  » Il 
» femble , dit-il , que  les  Bâtimens  des  Riches  A:  des  Pauvres  foient  entaftes 
» les  uns  fur  les  autres  : mais  la  plupart  font  fi  bas  , qu’ils  ne  répondent 
” gueres  à la  vanité  de  la  Nation.  Dans  la  Ville,  dans  les  Fauxbourgs , 6c 
” dans  routes  les  parties  du  Royaume  que  j’ai  vifitées  , elles  n’avoient  pas 
» plus  de  quatre  , ou  cinq , ou  lix  pieds  de  hauteur.  La  plupart  font  conftrui- 
tes  de  Gabbagablas  , de  branches  ae  Palmier,  de  Rofeaux  6c  de  feuilles  de 
Cocotier.  Elles  ont  beaucoup  de  fenêtres  & de  jolis  appartemens  , dont  les 
communications  font  bien  diftribuées.  On  n’y  voit  pas  de  foyers  , de  Gre- 
niers , ni  de  Caves.  La  cuifine  fe  fait  hors  des  Appartemens , fous  de  petits 
Auvents , qui  font  proche  des  Portes , où  les  femmes  font  cuire  les  alimens 
dans  des  pots  de  terre.  On  couche  fur  des  tapis  6c  des  nattes  -,  & l’an  n’em- 
ploye  que  des  Cabales  de  toile  6c  de  coton  , prour  fe  garantir  du  froid.  Mais 
le  principal  agrément  du  Pays  conlifte  dans  la  beauté  de  fes  Païfages.  Les 
Bois  , les  Campagnes , les  Jardins  font  verds  pendant  toute  l’année  , quoi- 
que l’hyver  y dure  depuis  le  mois  d’ Avril  jufqu’au  mois  d’Oéfobre , 6c  fe 
palfe  en  pluies  6c  en  orages.  A ce  mauvais  temps  fuccéde  une  faifon  char- 
mante, pendant  laquelle  on  recueille  les  fiuits  de  la  terre  , qui  produit  en. 
abondance  tout  ce  qui  eft  nécellaire  à la  vie  (23). 

Le  retour  de  Schouten,  à Batavia,  lui  fit  apprendre  une  nouvelle,  dont 
l’affeétion  qu’il  devoit  à fa  Patrie  l’obligea  de  partager  le  chagrin  , avec  tous 
les  véritables  Hollandois.  Une  Frégate  , qui  venoit  de  Taiouan  , rapporta 
que  cent  Jonques  Chinoifes  , commandées  par  l’Amiral  Coxinga  , étoient  ve- 
nues furprendre  1 liM  Formofe  , 6c  cjtie  les  Chinois  s’en  étoient  rendus  maî- 
tres. Tous  les  Hoilandois  de  l’Ifle  s’étoient  retirés  dans  leur  Fort  , qui  fe 
nommoit  Zétande  , 6c  s’y  défendoient  avec  courage.  Mais  il  y avoir  peu 
d’apparence  qu’ils  piiiîent  réfifter  long-temps  à quarante  mille  liommes , qui 
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les  tenaient  affiégés.  Un  de  leurs  VailTeaux  avoit  l'auté  en  l’air  , dans 
combat  contre  les  Jonques  , & les  autres  avoient  pris  le  chemin  du  Japon-, 
tandis  que  la  Frégate  écoit  venue  faire  , à Batavia , le  récit  de  cette  difgrace. 

L’allarme  fut  fi  vive  , dans  le  Confeil , qu’on  y donna  fur  le  champ  des 
ordres  pour  faire  partir  dix  Navires , qui  furent  équipés  avec  une  diligence 
furprenante.  Schouten  ne  fe  fentit  aucun  penchant , pour  une  Expédition  mi- 
litaire. Il  s’engagea  dans  un  autre  Voyage  , qui  eut  plus  d’attraits  pour  fa 
curiofité  : mais  ayant  appris , au  retour  de  la  Flotte  , tout  ce  qui  s’étoit  palTé 
dans  cette  importante  occalîon  , il  en  peut  parler  , dit-il  , avec  autant  de 
certitude , fur  le  témoignage  de  plufieurs  perfonnes  également  intelligentes 
& finceres,  que  s’il  y eût  été  lui-même  (14). 

L’Ifle  que  les  Européens  nomment  Formofe  , & qui  porte , à la  Chine , 
le  nom  de  Pacanda , n’a  pas  moins  de  cent  quarante  lieues  de  tour.  Sa  for- 
me eft  longue.  Elle  eft  fituée  fous  le  Tropique  du  Cancer,  & s’étend  depuis 
les  vingt  & un  jufqu’au  de-là  des  vingt-cinq  degrés  de  latitude  du  Nord.  Cé- 
toit  des  Portugais  quelle  avoit  reçu  le  nom  de  Formofe  ; de  fa  beauté  l’en 
rendoit  digne , avant  que  les  Chinois  l’eulfent  défolée.  Elle  avoit  plufieurs 
grands  Bourgs , extraordinairement  peuplés  , de  tant  de  bonnes  chofes  en 
abondance , que  les  Hollandois  , fuivant  l’exprellîon  de  l’Auteur , s’y  croyoient 
dans  un  Paradis  terreftre.  La  plus  grande  partie  étoit  au  pouvoir  de  leur 
Compagnie  des  Indes  , qui  n’avoit  rien  épargné  pour  y répandre  les  lumiè- 
res du  Chriftianifme.  Elle  y avoit  bâti  pluheurs  Forts , pour  fe  conferver  la 
polfeifion  d’une  Ifle , d’où  fon  Commerce  pouvoir  tirer  de  grands  avantages. 
Schouten  ajoute  » que  les  Infulaires  , ayant  reconnu  la  bonne  foi  des  FIol- 
» landois  , leur  témoignoient  de  l’atfeélion  , de  leur  obéilToient  volontaite- 
» ment.  Le  nombre  des  Chrétiens  augmentoit  de  jour  en  jour.  Il  falloir 
» leur  bâtir  fouvenr  de  nouvelles  Eglifes , de  multiplier  le  nombre  des  Ecoles. 
» Quantité  de  Chinois  alloient  s’établir  à Formofe  de  â Taiouan  , pour  y 
»>  exercer  leur  Commerce  fous  la  Régence  des  Hollandois.  Les  Marchandi- 

fes  , qu’ils  y reçevoient  de  Chincheo  de  d’Aimoi , étoient  tranfportées  , par 
JJ  les  Hollandois , en  Europe  , au  Japon  , de  dans  toutes  les  Indes. 

Ainfi  l’Iile  Formofe  étoit  déjà  florilfante  , de  les  Chinois  mêmes  fem- 
bloient  avoir  quelque  intérêt  â l’enrichir.  Mais  , la  face  de  cet  Empire  ayant 
changé  par  la  Conquête  des  Tarrares  , Coxinga  , laineux  Pirate  (15),  c]ui  avoit 
fuccéde  â la  puilHince  de  Chinchilung  , de  qui  hailfoit  les  Hollandois  , parce 
qu’ils  s’étoienr  fouvent  oppofés  à fes  brigandages  , entreprit  de  ruiner  leur 
Etablilîement  pour  s’enrichir  de  leurs  dépouilles.  Il  vint  fondre  fur  les 
Taiouanois  avec  toutes  fes  forces. 

Schouten  remarque  , avec  aut.ant  de  gravité  que  de  confiance , que  divers 
préfages  avoient  annoncé  ce  malheur  à Formofe.  Au  mois  de  Janvier  de  la 
même  année  , on  avoit  fenti  les  fecoulTes  d’un  furieux  tremblement  de 
terre  , qui  avoit  fait  crouler  toutes  les  Montagnes  de  l’Kle  , de  tomber  trente 
de  une  Maifons  â Taiouan.  Les  épailfes  murailles  du  Fort  de  Zélande  en 
avoient  beaucoup  fouffert.  En  même-temps  les  flots  de  la  Mer  s’étoient  fou- 

(24)  Page  2.(35.  On  ne  prendra,  de  fa  nar-  (15)  Uoycç  , la  fortune  & les  avanturcs 
ration  , que  ce  qui  manque  à l'Article  de  la  de  ce  Chinois , dans  l’Article  de  la  Chine. 
Chine,  Tomes  YI  Sc  VII  de  ce  Recueil. 
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levés  avec  une  violence  , qui  fembloit  menacer  l’Ifle  de  fa  ruine.  Le  1 5 
d’ Avril  , à minuit , on  avoit  entendu  , fur  un  Baftion  du  Fort  de  Zélande  , 
d’effroyables  bruits  , qui  avoient  éveillé  toute  la  Garnifon.  Elle  avoit  pris 
les  armes , pour  courir  au  lieu  d’où  ce  fracas  s’étoit  fait  entendre  : mais  , 
avec  beaucoup  de  recherches  , on  n’y  avoit  rien  trouvé  , &:  cet  accident 
avoit  caufé  une  furprife  incroyable.  Il  y avoit , dans  la  Rade  de  Baxamboi , 
trois  Vailfeaux  à l’ancre  , fur  lefquels  on  vit  de  terre,  une  heure  avant  le 
jour  , des  flammes  épaiflfes , qui  s’élevoient  par  intervalles  , comme  d’un 
canon  qui  auroit  tiré;  tandis  que  du  côté  des  Vaifleaux  , on  voyoit  la  mê- 
me chofe  au  Fort  de  Zélande  ; & tous  ces  Phénomènes , qui  ne  furent  ac- 
compagnés d’aucun  bruit,  difparurent  à la  pointe  du  jour.  Le  29  du  meme 
mois  , en  plein  midi , on  vit , devant  les  nouveaux  ouvrages  du  Fort,  for- 
tir  trois  fois  de  l’eau , &c  rentrer  autant  de  fois  , un  Homme  , ou  quelque 
Animal  de  figure  humaine , qui  difparut  après  ces  trois  apparitions.  L’après- 
midi  , du  même  jour  , on  apperçut  , fous  un  des  Baftions  du  Fort , une 
Syrene  , qui  avoit  de  longs  cheveux  blonds,  & qui  parut  aufïî  trois  fois. 
L’Auteur  ne  combat , ni  la  vérité  des  faits , ni  l’opinion  de  ceux  qui  les  re- 
gardoient  comme  un  avertiflèment  du  Ciel. 

Le  matin  du  dernier  jour  d’ Avril  , lorfque  le  Soleil  eut  diflipé  un  brouil- 
lard fort  épais  , qui  couvroit  l’horizon  , on  vit  , du  Fort  de  Zélande  , la 
Mer  couverte  d’une  Forêt  de  mâts.  Cette  grande  Armée  fe  divifa  aufîî-tôt 
en  trois  Efcadres  ; la  première  , paflant  devant  le  Fort , alla  jetter  l’ancre 
trois  lieues  au-deffus  , du  côté  du  Sud.  La  fécondé  gouverna  au  Nord  , vers 
le  paflage  de  Lagimoi , qui  eft  entre  Formofe  & le  Banc  long  Sc  étroit  de 
Baxamboi.  La  troifîéme  demeura  vis-à-vis  du  Fort , à la  portée  du  canon  des 
Vaifleaux  Hollandois , qui  étoient  dans  la  Rade.  Un  grand  nombre  de  trou- 
pes ayant  aulîî-tôt  débarqué  , fe  répandirent  dans  l’Ifle  , & commirent  tou- 
tes fortes  d’hoflilités.  Les  Infulaires  &c  les  Chinois  mêmes  ne  furent  pas- 
plus  épargnés  que  les  Hollandois.  Quatre  cens  hommes  , qui  furent  envoyés^ 
pour  la  défenfe  du  Fort  de  Kijkani  , furent  coupés  ôc  taillés  en  pièces.  Une 
partie  de  ceux  , qui  échappèrent  au  maflàcre , entra  dans  la  Place;  l’autre  ne 
put  fe  fauver  , qu’en  repaiTant  à la  nage  dans  le  Fort  de  Zélande.  Les  En- 
nemis fe  hâtèrent  d’alTîeger  Kijkam.  On  fe  défendit  counigeufement  : mais; 
la  difette  d’eau  & de  vivres  ayant  bientôt  rebuté  les  AlTiégés  , ils  fe  rendi- 
rent à difcrétion.  Le  traitement , cju’ils  elLuyerent , fut  un  cruel  efclavage. 

Au  Fort  de  Zelande  , Pedel , qui  commandoit  la  garnifon  , fît  drefler  trois 
batteries  dans  un  Fauxbourg  de'  la  Place  , pour  battre  le  long  du  rivage.  Le 
lendemain , on  lui  apporta  fon  fils  , qui  s’étant  trop  avancé  avec  fon  Pré- 
cepteur , . avoit  eu  le  bras  coupé  d’un  coup  de  fabre , &c  n’avoit  eu  que  la 
force  de  fe  rapprocher  des  murs.  Le  Précepteur  avoit  été  maffacré  , en  vou- 
lant favorifer  fa  retraite.  Pedel , tranfponé  de  douleur  , demanda  au  Gou- 
verneur du  Fort  la  permilEon  de  fortir  à la  tête  de  deux  cens  hommes  , 
pour  chercher  les  Aifairins  de  fon  fils  ; & Payant  obtenue  , il  marcha  le  lon<7 
du  rivage  , foutenu  de  plufieurs  petits  Bâtimens  qui  rafoienr  de  terre  , & qui 
portoienr  des  pierriers.  Les  Chinois , qui  le  virent  paroître  , firent  marcher 
contre  lui  une  Armée  entière.  ■ Loin  d’en  être  effrayé  , il  fondit  fur  cette 
légion  d’Ennemis  , dont  il  fit  un  grand  carnage  : mais  accablé  par  le  nom- 
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bre  , il  fur  tué  , avec  la  plus  grande  partie  de  fes  gens.  Le  refte , au  nom- 
bre de  quatre-vingr , fe  fauva  par  le  lecours  des  petits  Bâtimens , ou  à la 
nage  , ëc  rapporta  cette  trifte  nouvelle  au  Fort.  Pendant  ce  combat  , les 

trois  VailTeaux  Hoîlandois  fe  battoient  aulli  fur  Mer.  Mais , le  feu  ayant 

pris  aux  poudres  de  l’Heétor  , &c  l’ayant  fait  fauter  en  l’air , avec  plus  de 
cent  hommes , les  deux  autres , qui  fe  trouvèrent  trop  foibles , fe  retirèrent 

fous  le  canon  du  Fort.  Le  Gouverneur  , dans  la  crainte  de  les  voir  enle- 

ver fous  fes  yeux  , fit  partir  l’un  pour  le  Japon  , ôc  dépêcha  l’autre  à Ba- 
tavia. 

La  fituation  des  Hoîlandois  paroifioit  d’autant  plus  défefperée  , que  les 
Infulaires  ôc  les  Chinois  habitués  ayant  pris  la  fuite  , ou  fléchifiant  fous 
des  forces  fupérieùres  , ils  n’avoient  à fe  promettre  que  des  fecoiirs  éloi- 
gnés , qui  ne  pou  voient  arriver  alfez-tôt  pour  leurs  befoins.  Coxinga  fit 
palfer  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  fe  trouva  fous  les  armes.  Cette  rigueur  , 
qui  n’excepta  ni  1 âge  , ni  le  fexe  , ayant  hâté  la  foumiifion  de  Habitans  , 
il  fe  vit  bientôt  en  état  de  former  lui-même  le  hege  de  Zélande.  Mais , après 
avoir  ferré  ce  Fort  , il  y envoya  un  Miniftre  Hoîlandois  , nommé  Ham- 
brouk  , qui  étoit  tombé  entre  fes  mains , pour  offrir  une  bonne  compofi- 
tion  au  Gouverneur  {2.6),  ôc  lui  déclarer,  que  s’il  refufoit  cette  offre,  on 
n’épargneroit  ni  les  Prifonniers  , ni  même  les  Enfans  qui  étoient  à la  mam- 
melle.  Perfonne  ne  fe  trouva  difpofé  à fe  fier  aux  promeffes  d’un  Pirate. 
Hambrouk  , dont  La  femme  & les  enfans  étoient  au  pouvoir  de  l’Ennemi , 
ne  put  fe  réfoudre  à les  abandonner.  Il  embraffa  fes  amis  pour  la  derniere 
fois  ; 6c  retournant  au  Camp  de  Coxinga , il  y eut  la  tête  tranchée.  Les 
autres  Prifonniers  Hoîlandois  eurent  le  même  fort.  Leurs  femmes  lurent  vio- 
lées à leurs  yeux , 6c  mifes  en  pièces  à coups  de  fabre. 

En  fe  retirant  dans  le  Fort , avec  tout  leur  canon  , les  Afilégés  avoient 
mis  Le  feu  aux  maifons  de  la  Ville  qui  en  étoient  les  plus  proches  : mais  les 
Chinois  l’éteignirent  , 6c  trouvèrent , dans  quantité  de  Magafins , de  quoi 
fitisfaire  leur  ardeur  pour  le  pillage.  Enfuite  , rempliffant  de  terre  les  pa- 
niers 6c  les  caiffes  , il  les  employèrent  à faire  des  retranchemens  dans  les 
rues.  Ils  éleverent  des  Cavaliers  , fur  lefquels  ils  placèrent  des  batteries  & 
plufieurs  fortes  de  feux  d’artifice.  Enfin  il  fe  mirent  en  état  de  battre  le 
Fort  , avec  tant  de  violence  6c  de  tant  de  côtés  , qu’ils  fe  flattèrent  d’y 
faire  brèche.  Cependant  leur  efpérance  fut  trompée.  Les  Hoîlandois  firent 
une  fortie  , dans  laquelle  ils  enclouerent  tout  le  canon  qui  les  memaçoit. 
Ils  firent  jouer  auffi  des  grenades.  Les  Chinois  , qui  ne  connoiffoîent  point 
encore  cette  invention  militaire,  couroient  vers  les  lieux  où  ils  les  voyoient 
tomber  , 6c  n’en  revenoient  pas  fans  être  blefles.  Un  de  leurs  Mandarins 
eut  la  tête  tranchée  , pour  en  avoir  marcjué  quelque  frayeur.  Ils  ne  laifferent 
p>as  de  continuer  vivement  leurs  attaques.  Baxamboi , dont  les  Alliégés  s’é- 
roient  conferyé  la  communication  jufqu’alors  , fut  occupé  par  l’ordre  de 
Coxinga  , qui  y fit  élever  deux  nouvelles  batteries  -,  6c  le  Fort  fut  ainfi  battu 
de  routes  parts. 

Il  ne  rgfloit  plus  d’autre  reffource , aux  Hoîlandois  , que  de  mourir  les 

(j6)  11  fe  nomnioh  Coyet,  & fon  nom  a paru  dans  d'autres  Relations. 
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armes  à la  main  ; lorfqu’ils  virent  paroître  une  paillante  Flotte  de  leur  Na- 
tion , qui  s’avançoit  à pleines  voiles  , avec  toute  la  confiance  que  donnent 
le  nombre  & la  force.  C’étoir  l’armement  de  Batavia , qui  avoit  été  favo- 
rifc  des  vents  , dans  toute  fa  navigation  , & dont  ils  fe  Hatterent  que  la 
feule  vue  leroit  lever  le  Siégé.  Mais  , fuivant  la  pieufe  réflexion  de 
Schouten  , en  vain  les  hommes  comptent  fur  leurs  forces  fi  le  Ciel 
n’a  pas  béni  leurs  delTeins.  A peine  cet  agréable  fpeélacle  eut-il  frappé  les 
yeux  des  Aliiégés  , à peine  les  douze  Vailfeaux  eurent  jetré  l’ancre  , qu’il 
s’éleva  une  horrible  tempête  , qui  obligea  de  couper  les  cables  & de  courir 
au  large  , où  toute  la  Flotte  fut  emportée  fl  loin  , qu’ils  perdirent  l’efpé- 
pérance  de  recevoir  un  fecours  aflez  prompt.  D’ailleurs  une  Flûte , nom- 
mée l’Urck  , ayant  eu  le  malheur  de  toucher  , tomba  au  pouvoir  des  Chi- 
nois , qui  en  tirèrent , à leur  gré  , des  informations  fur  tout  ce  qu’ils  avoienc 
à redouter. 

Cependant  tous  les  Vailfeaux  , s’étant  rapprochés  du  rivage  , débarquèrent 
des  troupes  ôc  des  vivres.  Cauf  > qui  les  commandoit , en  pofla  cinq  der- 
rière la  Ville,  pour  battre  en  enfilade  dans  les  rues  : mais  les  Ennemis  y 
étoient  fl  bien  retranchés  , qu’au  lieu  d’être  incommodés  par  l’Artillerie 
FFollandoife  , leurs  propres  batteries  forcèrent  les  cinq  Vaiflêaux  de  fe  re- 
tirer. I^endant  cette  manœuvre  , le  Krukerke  , gros  Navire  Hollandois  , 
toucha  aulfi , ôc  fut  prefqu’aufli-tôt  brûlé  par  les  feux  d’aitiflce  des  Chinois. 
Toute  la  pouppe  fauta  en  l’air.  Une  partie  de  l’Equipage  fut  taillée  en 
pièces.  Quelques  Matelots , qui  fe  lailferent  prendre  , furent  jettés  vifs 
dans  les  flammes  qui  fortoient  du  Vailfeau  emorafé  ; ôc  la  plupart  des  au- 
tres s’étant  noyés , il  s’en  fauva  très-peu.  Enfuire  une  petite  Flûte  , nom- 
mée le  Kornhof,  toucha  encore.  Le  Capitaine  ayant  fauté  dans  le  Canot, 
avec  une  partie  de  fes  gens  , un  mouvement  fl  brufque  fit  tourner  ce  petit 
Bâtiment , ôc  les  enfevelit  dans  les  flots.  Des  autres  , on  ne  revit  que  ceux 
qui  purent  fe  fauver  à la  nage.  Cauf,  impatient  de  tant  de  difgraces  , ar- 
ma les  Chaloupes  , pour  attaquer  les  Jonques  Chinoifes , dont  les  Vaiflêaux 
ne  pouvoient  approcher.  Il  chargea  fes  gens  de  grenades  ôc  d’autres  feux 
d’aitifices  , dans  l’efpérance  que  des  Bâtimens  fl  légers  ne  réfifteroient  pas 
aux  flammes.  Mais  leur  grand  nombre  , ôc  l’.adre(fe  de  leurs  Matelots  à les 
conduire  , mirent  les  Chinois  en  état  d’enfermer  les  Chaloupes , ôc  d’en 
prendre  trois,  dont  les  Equipages  demeuroient  Prifonniers.  D’ailleurs , ils 
eurent  l’habileté  de  recevoir  les  grenades  dans  de  grandes  pièces  de  voiles  , 
ôc  de  les  rejetter  aufli-tôt  dans  les  Bâtimens  Hollandois , où  elles  caufolent 
beaucoup  de  défordre.  L’Oflicier  , qui  les  commandoit , prit  le  parti  de 
fe  retirer , avec  perte  de  trois  cens  quatre-vingt  hommes , fans  y compren- 
dre les  blefles  •,  tandis  que  les  Ennemis , coupant  le  nez  , les  oreilles  ôc  les 
parties  naturelles  aux  Maures  qui  tomberenr  entre  leurs  mains  , fe  fai- 
foienr  un  barbare  amufement  de  les  jetter  à ceux  qu’ils  voyoient  fuir  (27). 

Ainfi  , pour  employer  les  termes  de  Schouten,  le  Ciel  , les  Elémens  , 
l’Air  , les  Vents  , les  Courans , le  Feu  , la  Terre  , tout 
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lors , les  Aflicgés  avoient  eu  la  communication  libre  avec  leur  Flotte.  Les 
Chinois  entreprirent  de  leur  couper  le  palTage  : mais  le  Gouverneur  du 
Fort , pénétrant  leur  deifein  , fit  élever  une  petite  Redoute  de  bois  , dont 
la  batterie  incommoda  beaucoup  ceux  qui  tentèrent  de  prendre  porte  en- 
tre la  Fortererte  Sc  les  VailFeaux.  D’un  autre  côté  , il  prit  un  petit  Bâtiment 
de  la  Flotte  , qu’il  mit  en  brûlot , fans  aucune  marque  extérieure  dont  l’Ennemi 
pût  fe  défier.  Les  Chinois  s’étant  avancés  pour  le  combattre  Sc  le  prendre  , 
on  arteéla  de  l’abandonner  , avec  diverfes  apparences  de  frayeur.  Ils  le  con- 
duifirent  au  milieu  de  leurs  Jonques  , où  fautant  tout  d’un  coup  avec  beau- 
coup de  hacas , il  en  fit  périr  un  grand  nombre. 

Cette  conftance  , à fe  roidir  contre  l’inlortune  , auroir  pû  foutenir  les: 
Hollandois,  5e  lorcer  Coxinga  de  lever  le  Siégé,  fi  la  perfidie  de  leurs  pro- 
pres gens  n’eût  lourni  des  armes  pour  leur  ruine.  Lhi  Sergent , nommé  Hans- 
Jurian  , Sc  quelques  autres  Soldats  , à fon  exemple  , palferent  au  Camp  des 
Chinois,  par  une  lâche  défertion.  ils  s’y  firent  un  mérite,  non -feulement 
de  repréfenter  l’état  du  Fort , mais  encore  de  découvrir  les  dert'eins  du  Gou- 
verneur. Sur  leurs  inlormations  , trois  Vaifieaux  Holland'ois  , qu’on  envoya 
aux  files  Pifeadores , pour  y acheter  des  Bertiaux  5c  du  PoilTon , furent  cou- 
pés par  les  Ennemis  , & brûlés  après  un  fanglant  combat , dans  lequel  pref- 
que  tous  les  gens  des  Equip.ages  périrent  glorieufement.  Dix  ayant  été  pris, 
clans  l’eau  5c  fur  le  rivage  , les  Chinois  leur  coupèrent  le  nez , les  oreilles 
5c  la  main  droite  -,  5c  dans  cet  état , ils  les  renvoyèrent  au  Fort , pour  joindre 
l’infulte  à la  plus  barbare  inhumanité. 

Il  ne  rertoit  rien  à fe  promettre , de  fept  VailFeaux  auxquels  la  Flotte  étoic 
réduite , contre  une  multitude  de  Jonques  , qui  n’avoient  prefque  rien  fouf- 
fert  , 5c  qui  avoient  l’avantage  continuel  d’etre  à couvert  , fur  un  rivage 
inaccertible  aux  gros  Râtimens.  L’Amiral  Cauf  prit  le  parti  d’en  lailFer  deux 
fous  le  Fort , pour  toutes  fortes  d’événemens  , 5c  de  fe  rendre  à la  Chine , 
avec  les  cinq  autres,  pour  y demander  du  fecours  aux  Conquérans  Tarta- 
res.  Mais  une  nouvelle  tempête  .ayant  ciifperfé  fa  petite  Efcadre  , il  fut  jetté, 
avec  trois  Vailîeaux  , fur  la  Côte  de  Siam  , d’où  il  les  fit  repalFer  à Batavia. 
Les  deux  autres  allèrent  .à  la  Chine  , où  toutes  leurs  follicitations  ne  leur 
firent  rien  obtenir. 

Coxinga  ne  celFant  point  de  faire  battre  la  Redoute  , fur  laquelle  il  avoir 
déjà  tiré  plus  cle  dix-fept  cens  coups  de  canon,  les  Flollandois  fe  virent  con- 
traints de  l’abandonner.  Ce  ne  fut  pas  fans  un  dernier  cflort , qui  peint  vi- 
vement leur  défefpoir.  Ils  lailFerent , près  de  la  poudre  , une  mèche  allu- 
mée , qui , faifant  fon  efiet  au  moment  que  les  Chinois  entrèrent  dans  la 
Redoute , en  fit  lauter  plus  de  cent.  Mais  ces  opiniâtres  Ennemis  y éleve- 
rent  aulTi-tôt  un  Cavalier  , fur  lequel  ils  mirent  des  Pièces  de  trente  - fix 
livres  de  balle  5c  le  mur  du  Fort  n’ayant  pas  réfirté  long-temps , ils  fe  dif- 
poferent  à donner  l’alFiut. 

Les  Hollandois  n’étoient  pas  en  état  de  le  foutenir.  La  dyffenterie  5c  le 
feorbut  régnoient  dans  la  Place.  Depuis  le  commencement  du  Siege  , on. 
avoit  perdu  plus  de  feize  cens  hommes.  Les  Eglifes  5c  des  Magafins  éroient 
remplis  de  Nfalades.  Il  fallou  capituler  ou  périr.  Dans  cette  extrémité  , on 
réfoiut  de  tenter  les  difpoficions  de  Coxinga  , par  deux  Ciliciers , qui  fiureat 
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envoyés  dans  fon  Camp.  Il  ne  fe  fie  pas  prefier  pour  recevoir  leurs  propofi- 
tions  , ni  même  pour  envoyer  des  orages;  év  le  Traire  hit  conclu  fous  les 
conditions  fiiivantes  : Que  de  part  iSc  d’autre  , les  Prilonniers  feroient  ren- 
dus : Que  le  Fort  de  Zélande  feroit  remis  entre  les  mains  des  Chinois  , avec 
tous  les  eftêts  , l’argent  ôc  le  canon  de  la  Compagnie  (iS)  : Que  les  Alîiégés  , 
fains  & malades , au  nombre  d’environ  neuf  cens  hommes  , fortiioient  avec 
leurs  armes , Sc  les  Enfeignes  déployées. 

Avant  que  les  Chinois  prifiènt  poirelîion  du  Fort , Coxinga  voulut  qu’on 
fît  encore  une  décharge  générale  de  l’artillerie  , dans  la  crainte  qu’elle  ne 
iiit  empoifonnee  (ay).  Les  Hollandois  s’embarquèrent  allez  librement  furies 
Vailleaux , qui  leur  reftoient , Se  fe  firent  tranfporter  à Batavia. 

Schouten  en  étoit  parti  , avant  leur  arrivée , fur  le  Lion  rouge  , VailTeau 
de  la  Compagnie  , qui  avoir  ordre  de  fe  rendre  à Bantam  ; d’où  il  remit  à 
la  voile  , le  1 2 d’Aoùt  1661  , pour  l’iHe  de  Ceylan.  Les  Hollandois  ne  fe 
croyoïent  point  alfez  vangés  , des  outrages  qu’ils  prétendoient  avoir  reçus 
des  Portugais  ; ou  plutôt  , où  ils  ne  croyoient  point  encore  leur  propre  puif- 
fance  alfez  bien  établie  dans  les  Indes  , par  la  prife  de  Colombo , de  Point- 
de-Gaîle , de  Negapatan  , de  Malaca,  & d’une  infinité  de  Forts  qu’ils  leur 
avoient  enlevés.  Les  Villes  de  Cochin,de  Cranganor  , Cananor  &c  Coylang, 
fur  la  Côte  de  Malabar , incommodant  beaucoup  leur  Commerce  , ils  pen- 
foient  à s’en  rendre  maîtres  ; &c  le  Confeil  de  Batavia  n’attendoit  que  les 
nouvelles  forces  , qu’on  lui  faifoit  efpérer  de  Hollande  , pour  en  former  l’en- 
treprife.  Dans  l’intervalle  , il  ralfembloit  d’avance  tous  les  Vailfeaux  qu’il 
avoit  aux  Indes , de  le  Rendez  - vous  étoit  à Colombo  : fur  quoi  Schouten 
admire  que  la  perte  de  Formofe  de  d’une  Flotte  prefqu’entiere  ne  changeât 
rien  au  progrès  de  la  Compagnie  des  Indes  , de  que  dans  fes  difgraces  com- 
me dans  fes  profpérités , elle  trouvât  les  mêmes  motifs  pour  s’aggrandir  de 
fe  fortifier  par  des  Conquêtes. 

Ce  ne  fut  qu’au  mois  de  Novembre  , après  avoir  relâché  dans  plufieurs 
Ports  5 que  Schouten  mouilla  dans  la  Rade  de  Colombo.  Il  y trouva  l’Ar- 
mée Hollandoife  , déjà  compofée  d’un  bon  nombre  de  Vailleaux  de  guerre  , 
qui  formèrent  bientôt  une  Flotte  de  vingt  grands  Navires , de  de  quek]ues 
autres  Bâtimens  de  moindre  grandeur.  On  y embarqua  toutes  fortes  de  mu- 
nitions de  d’ullenciles  de  guerre.  Il  arrivoit  aulfi  , tous  les  jours  , des  trou- 
pes de  Manar  , de  Jafanapatan  , de  Negombo  , de  Caltere  , de  Point-de- 
Galle  , de  Negapatnam  , de  des  autres  Etablilfemens  Hollandois.  Schouten 
employa  le  temps  , qu’il  palfa  dans  la  Rade  , à vifiter  la  célébré  Ville  de 
Colombo  , où  l’on  voit  les  débris  de  plufieurs  grands  Edifices  , tombés  de 
vieillelfe  , ou  ruinés  par  les  Guerres  de  les  Sièges.  Des  rues  entières  n’offrent 
que  de  l’herbe  de  des  ronces.  Cependant,  il  en  refte  encore  de  très  belles  , 
dont  les  Mailons  font  fpacieufes  , claires , bien  exhaulfées  , de  bâftes  de 
pierre.  Il  y relie  des  Eglifes  de  d’agréables  Promenades.  Colombo  ell  fituée 


(18)  L’argent  montoic  à quelques  tonnes 
d’or , c’eft-à-dire  , à plufieurs  centaines  de 
mille  florins.  Le  nombre  du  canon  étoit  de 
quarante  pièces.  L’Auteur  n’évaluc  point  les 
effets.  Mais , en  regtectant  la  perte  que  fa 
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HISTOIRE  GENERALE 
prefqu  au  fcpricnie  degré  de  latitude  du  Nord  , fur  la  Côte  Occidentale  de 
Ceylan.  Il  y avoit  cent  trente  ou  quarante  ans  quelle  avoic  été  bâtie  & peu- 
plée par  les  Portugais  , loiTqu’en  16^6  ^ les  Hollandois  s’en  rendirent  maî- 
tres , après  un  Siégé  de  fepr  mois.  La  Conquête  de  cette  Ville  étonna  beau- 
coup les  principaux  Rois  des  Indes , qui  la  regardoient  comme  une  Place 
imprenable.  Depuis  que  la  Compagnie  Holkndoife  en  a pris  polTelIion  , la 
difficulté  de  la  garder  , fans  une  garnifon  fort  nombreufe  , lui  a fait  prendre 
le  parti  d’en  diminuer  l’étendue  & d’en  faire  une  Forterelfe  régulière.  On 
y voit  de  bonnes  Portes  , des  Remparts,  des  Dallions,  un  FolTé  plein  d’eau, 
beaucoup  d’artillerie , & tout  ce  qui  peut  la  rendre  capable  d’une  longue 
réfiftance.  Derrière  la  Ville  , à l’Eft  , & au  Nord  , les  Campagnes  font  agréa- 
bles & bien  cultivées , avec  un  mélange  de  Bois  , pleins  de  Canelle , d’E- 
tangs , de  Marais  & de  Rivières  (jo). 

ÂulVi-tôt  que  toutes  les  troupes  lurent  embarquées,  elles  furent diflribuées 
en  vingt-fept  Compagnies , fous  le  commandement  du  Général  Van-Goens , 
qui  portoit  le  Pavillon  au  grand  mât , de  la  flamme  delfous.  On  mit  à 
la  voile  ; & ce  ne  fut  qu’après  avoir  fait  route  alfez  loin  , qu’ Adrien  Ro- 
thaos  fut  déclaré  Amiral  , librandt  Godskens  , Vice-Amiral , ôc  Pierre  ÎFaar  y 
Capitaine  Major.  Chacun  de  ces  trois  Généraux  montoir  un  Vailfeau  particulier, 
qui  portoit  les  Pavillons  de  fon  commandement.  On  avoit  attendu  le  même 
temps, pour  diftribueiTes  Matelors  fous  des  Drapeaux.  Les  Maîtres  Canoniers , 
ôc  ceux  qui  dévoient  fervir  le  canon  fous  eux  , reçurent  aufli  leurs  ordres  5 & cha- 
que partie  des  Equipages  eut  ainli  fes  Commandaiis , fes  Vice-Commandans  & 
fes  Capitaines.  Enfin  , par  un  mouvement  de  piété  qui  ne  demandoit  qu’une 
meilleure  caufe  , on  ordonna  que  de  quinze  en  quinze  jours  il  y auroit , 
dans  l’Armée  , un  Jour  de  Prières  extraordinaires , pour  attirer  la  bénédidioii 
du  Ciel  fur  une  entreprife  qui  devoir  fervir  â l’augmeiitarion  des  richelTes. 
ôc  des  forces  de  la  Compagnie. 

Le  20  de  Novembre  , on  pafla  devant  Tutocorin  , petite  Ville  célébré 
par  la  pêche  des  Perles , ôc  dont  les  Hollandois  étoient  en  pofleflîon  depuis 
K158  , qu’ils  l’avoient  enlevée  aux  Portugais.  On  y prit  des  rafraîchilfemens 
en  abondance  , ôc  toute  la  Flotte  alla  mouiller  devant  Calipatnam  , où  elle 
fe  fournit  d’un  grand  nombre  de  Bâtimens  plats  , propres  â débarquer  fur 
la  Côte  de  Malabar.  De-là  on  détacha  quatre  Vailîeaux  , pour  aller  prendre 
polie  devant  la  Ville  de  Coylang -,  ôc  le  Lion  rouge  , que  ôchouten  n’avoir 
pas  quitté  , fut  de  ce  nombre.  Ils  y arrivèrent  le  premier  de  Décembre  1661 , 
ôc  s’étant  placés  à une  petite  lieue  l’un  de  l’autre  , pour  fermer  l’entrée  du 
Port,  ils  remarquèrent,  fur  le  rivage  ,.  beaucoup  d’ardeur  à former  des  bat- 
teries ôc  des  retranchemens  : mais  ils  ne  virent  pas  un  feul  Bâtiment  qui  f 
eut  la  hardiefle  de  paroître  en  Mer  (51). 

Qiratré  jours  après  , les  travaux  des  Portugais  furent  interrompus  par  l’ar- 
rivée de  toute  la  Flotte  , qui  parut  avec  fes  Pavillons  , fes  Flammes , fes 
Girouettes  ôc  fes  Enfeignes , au  bruit  du  canon  ôc  de  la  moufqueterie  , au 
fon  des  tambours , des  trompertes , ôc  des  inftrumens  militaires  d’une  trou- 
pe de  Lafearins  de  Ceylan.  Les  Portugais  n’en  mo,ntrcrent  pas  moins  de 

(50)  Page  509.  de  cette  importante  Expédition  , que  celui  lie 
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côurage.  Ils  furent  les  premiers  qui  commencèrent  les  holHlitcs  , par  qua- 
tre volées  de  canon. 

La  Ville  de  Coylang  , ou  Coulang  , eft  fituée  fur  une  pointe  de  terre 
qui  s’avance  en  Mer.  C’elf  une  des  premières  que  les  Portugais  ayent  bâties 
dans  les  Indes.  Après  l’avoir  gardée  près  de  cent  cinquante  ans  , ils  fe  l’é- 
toient  laiiïce  enlever  par  les  Hollandois  : mais  , depuis  quelques  années  , 

Henri  Giuwinck  , Gouverneur  pour  la  Compagnie  des  Indes  , étant  à fe 
promener  hors  des  murs  avec  quelques-uns  de  i'es  OfHciers  , avoir  été  maf- 
lacré  par  les  Habitans , qui  avoient  rappellé  auffi-tôt  leurs  anciens  Maîtres  ( 3 1}. 

Ainfi  , c’étoit  ia  vengeance , autant  que  l’intérêt , qui  porroit  les  Hollandois 
à commencer  leur  expédition  par  cette  Ville.  Ils  fe  difpoferent  à faire  leur  Crmmentcirc 
defeente  , en  s’approchant  fort  près  du  rivage  3 6c  tous  les  canons  de  cha-  ducente, 

que  Vaiflèau  ayant  été  rangés  fur  le  flanc  qui  regardoit  la  terre  , toute 
l’Armée , en  ligne , occupoit  un  li  grand  efpace  , qu’elle  pouvoir  battre  tou- 
tes les  parties  du  rivage.  Dans  une  difpofition  li  redoutable  , on  fe  promit 
de  trouver  peu  d’obfcacles.  En  eflec , le  7 de  Décembre  , au  matin  , pen- 
dant que  l’artillerie  flt  un  feu  terrible  , toutes  les  troupes  defeendirent  dans 
les  petits  Eàtimens  , & s’avancèrent  vers  la  terre  lans  y trouver  la  moindre 
réfiftance.  Leur  nombre  étoit  d’environ  quatre  mille  hommes  , c]ui  furent 
divifés  en  trois  corps- 

Tandis  qu’ils  fe  mettoient  en  ordre  fur  le  rivage  , un  Déferteur  Net>re , Avis 
qui  fortit  d’un  Bois  , pour  les  venir  joindre,  apprit  au  Général  qu’il  étoit 
attendu  , entre  la  Ville  6c  la  Mer , par  lent  ou  huit  mille  hommes  , Por- 
tugais  Ôc  Malabares  ; que  cette  Armée  s’éroit  poflée  fort  avantac^eufement 
fous  de  grands  arbres , où  elle  fe  tenoit  cachée  pour  furorendre  les  Hoilan- 
dois  dans  leur  marche  -,  qu’elle  étoit-  foiitenue  par  une  batterie  , dont  elle 
efpéroit  que  le  premier  feu  les  meteroit  en  défordre  ; après  quoi  elle  de- 
voir fondre  fur  eux  avec  toutes  fortes  d’armes  , 6c  les  mettre  hors  d’état 
d’infulter  jamais  les  Places  Portugaifes  (33). 

Sur  ce  rapport , le  Général  fit  camper  vers  le  foir  ; & le  lendemain  , 
toute  la  Flotte  s’avança  devant  les  troupes  de  terre  , pour  s’accommoder  à 
leur  marche  , 6c  s’approcher  peu  a pieu  de  la  Ville  , jufqu’à  ce  qu’elle  fut  vis- 
à-vis  de  la  batterie  des  Portugais.  Alors  ils  commencèrent  à la  faire  jouer  r 
mais  les  petits  Bàtimens  Hollandois  , s'etant  avancés  jufqu’au  bord  du  riva- 
ge , firent  un  fi  grand  feu  fur  elle , que  l’ardeur  de  ceux  qui  la  fervoient 
parut  diminuer.  On  tira  beaucoup  aidfi,  de  la  Ville  & des  retranchemens 
extérieurs.  Les  troupes  Hollandoifes  prirent  ce  temps  pour  s’approcher  de  Les  rroiïandorj 
la  bacrerie  , non  par  devant,  comme  l’Ennemi  fe  l’étoit  imaginé,  & corn-^'’‘‘^ 
me  elles  auroient  fait , fi  l’avis  du  Déferteur  n’eût  fervi  à les  guider , mais 
du  côté  qui  les  m.ettcit  à couvert  du  canon.  Les  Malabares  ne  les  atta- 
quèrent pas  avec  moins  de  furie  3 & l'Opium  qu’ils  avoient  pris  les  ren- 
dant comme  infenfibk-s  aux  bleflures  , il  hachèrent  à grands  coups  de  fa- 
bre  tout  ce  qui  s’oEroit  à la  portée  de  leurs  bras.  L’aélion  devint  fort  fan- 
glante 
aa 
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-,  6c  le  feu  des  Vaiifeaux  fur  nécclîairement  interrompu  , parce  que 
cette  confufion  les  coups  feroient  également  tombés  fur  les  deux  Par- 
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ns.  Mais  les  Ilollandois  s’ctoienc  fait  luivre  de  quelques  petites  pièces  de 
campagne  , chargées  à cartouches.  Ils  s’ouvrirent , au  lignai  qui  leur  Fut  don- 
né , & la  première  décharge  ht  tomber  un  grand  nombre  de  leurs  Enne- 
mis. Cependant  les  autres  le  rebutoient  li  peu  , que  lautanr  par  clelTus  les 
Morts,  ilii  continuorent  de  charger  avec  la  même  réfolution.  Un  Commis 
Hollandois , s’étant  un  peu  écarté  de  Fes  voilins  , eut  la  tête  abbatue  d’un 
feul  coup  de  Fabre.  Eniin  les  Naïres  commencèrent  à s’ébranler  ; & s’é- 
tant tout  à-lait  rompus  , ils  prirent  la  luite  en  contuFon.  Alors  les  Hol- 
landois tirèrent  le  labre  à leur  tour  , éc  les  pourFuivirent  en  bon  ordre. 
Anres  avoir  achevé  de  les  diFperfer  , ils  Fe  rendirent  maîtres  de  leurs  bat- 
teries &:  de  leurs  retranchemens , où  ils  trouvèrent  plulieurs  pierriers  , des 
Fufils  , des  Fibres  & d’autres  armes  , mais  peu  de  poudre.  Ils  comptèrent 
leurs  Morts , qui  n’étoient  qu’au  nombre  de  treize  , de  trente  blelFés.  Mais 
la  terre  étoit  couverte  de  Malabares.  Schouten  ne  Fut  pas  Fiirpris  de  leur 
perte  , après  avoir  vu  l’aveugle  fureur  avec  laquelle  ils  le  précipitoient  eux- 
mêmes  Fur  la  pointe  des  piques  ée  dei  ant  l’Artilierie. 

Les  Hollandois,  ayant  enlevé  plulieurs  Fortes  de  Beftiaux  dans  quelques 
Villages  voiFms , cju’ils  trouvèrent  déFerts , tirent  Fur  le  Champ  de  bataille 
un  FelVm  Fans  apprêt.  Les  quartiers  de  BoeuF  de  de  Mouton  Furent  rôtis 
entiers,  avec  le  poil  Sc  la  peau.  On  fit  Fervir  les  épées  de  broches-,  6c 
Ls  piques,  encore  teintes  de  Fang  humain,  tinrent  lieu  de  landiers.  Les 
Cocotiers  , Fous  leFquels  on  croit  alfis , fournirent  d’excellentes  Noix , dont 
l'agréable  liqueur  échauffa  la  joie  du  trioniphe.  Enluite  l’Armée  Fe  remit 
en  ordre  de  bataille  , âc  marchant  le  long  du  rivage  , elle  s’approcha  des 
murailles  de  Coylang.  Les  Portugais  continuoient  de  faire  jouer  leurs  bat- 
teries Fur  les  VailFeaux  , dont  quelques-uns  avoient  mouillé  à la  portée  de 
leur  canon.  Mais  lotFqu’ils  virent  arriver  leurs  Ennemis , enFeignes  déploiées 
6c  tambours  battant  , feu:  ardeur  Fe  refroidit.  Ils  firent  Fortir  deux  Mala- 
bares , avec  un  Drapeau  blanc  , ôc  une  Lettre  pour  le  Général  Hollandois , 
par  laquelle  ils  propoFoient  de  rendre  la  Place  , à des  conditions  qui  Fu- 
rent rejettees.  Le  mauvais  Fuccès  de  cette  Négociation  leur  cauFa  tant  d’é- 
pouvante, qu’abandonnant  aulîi-tôt  la  Ville,  ils  envoyèrent  leurs  Femmes  &: 
leurs  eiîFans  à Cochin  , pour  Fe  donner  le  temps  de  joindre  les  Naïres  , 6c 
d’en  former  une  nouvelle  Armée. 

Le  Général  Hollandois , ne  voyant  perFonne  qui  Fe  prcFentât  Fur  les  ipurs , 
compritqu’il  y trouveroit  peu  de  réfiflance.  Il  y fit  filer  des  troupes  , avec  beau- 
coup d’étonnement  de  voir  la  Ville  entiéremené  déFerte.  On  y planta  le  Pavil-  ^ 
Ion  des  Provinces-Unies , & la  viéFoire  Fut  célébrée  par  une  décharge  du  canon. 
Les  précautions  lurent  Fuperflues , pour  régler  l’ordre  du  pillage.  Tous  les 
ca'ets  des  Portugais  avoient  été  traiiFportés  à Cochin  , 6c  ceux  des  Malabares 
ne  méritoient  pas  l’attention  du  Vainqueur,  Coylang  avoir  encore  Fept  gran- 
des EgliFes  , bâties  de  pierre  ; mais  il  n’y  reftoit  qu’un  petit  nombre  de 
imiFons.  Les  principales  rues  6c  les  autres  édifices  étoient  tombés  en  ruine, 
depuis  la  décadence  des  Portugais  dans  les  Indes.  L’herbe  ôc  les  ronces  y 
croilfoient  de  toutes  parts  -,  ôc  pour  Habitans  , les  Holhindois  ne  trouvèrent 
que  des  Crapaux  6c  des  Serpens  dans  les  mazures. 

\faii-Gotns  accorda  deux  jours  de  repos  à Fes  Troupes , après  leFquels  , il  eu* 
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n'Cprît  de  marcher  contre  les  Naïres,  qui  s’écoient  rallembics  en  alTez  grand  nom- 
bre  , commandés  par  le  Roi  de  Coylang  , fous  la  direélion  des  Portugais,  schoutxn.' 
Il  les  découvrir  bientôt  5 & les  ayant  mis  en  fuite  , avec  une  ardeur  qui 
emoorta  les  Hollandois  jufqifau  Palais  du  Pvoi  , il  acheva  de  les  défaire 
près  d’une  Idole  dorée  , dont  ils  s’étoient  flattés  que  la  proteûion  rap- 
pellcroit  la  vid‘oire  fous  leurs  Enfeignes.  Le  butin  fut  affez  conlidérabie , 
furtout  en  Artillerie  , dont  il  fit  enlever  quatorze  pièces.  Mais  cette  glo- 
rieufe  Journée  , qui  établir  la  Compagnie  Hollandoife  à Coylang , coûta 
plus  de  fang , que  celle  qui  lui  avoir  ouvert  l’entrée  de  la  Ville. 

La  falfon  preiloir.  Une  tempère  , qui  maltraita  beaucoup  tous  les  Vaiffeaux 
de  la  Flotte  , fit  employer  beaucoup  de  temps  à les  radouber.  Van-Goens , 
ayant  mis  une  garnilon  dans  Coylang  , rembarqua  toutes  fes  troupes  , pour 
fe  hâter,  avant  l’Hyver  , de  joindre  à fa  conquête  celle  de  Cranganor  & 
de  Ccchin.  Il  arriva  bientôt  devant  la  fécondé  de  ces  deux  Villes;  mais  la 
réfervant  pour  la  fin  de  fa  Campagne  , il  fe  contenta  d’y  lailTer  crois  Na- 
vires , pour  en  fermer  l’entrée  à toutes  fortes  de  fecours.  L’Armée  continua 
fl  route  , (Se  mouilla  dans  la  Rade  de  Cranganor  , le  premier  jour  de 
l’année  i66a.  Tous  les  Pavillons  furent  arborés  , avec  une  extrême  affeéla-  idLa. 
tion  de  confiance. 

Cranganor  n’eft  qu’à  cinq  lieues  du  Cochin  au  Nord  , à la  diftance  d'une 
lieue  Ciii  rivage.  Une  grofie  Riviere  baigne  fes  murs  , du  côté  qui  regarde 
la  Mer.  Celui  de  la  lerre  offre  des  Plaines  cultivées,  des  Etangs,  & des 
Campagnes  couvertes  de  verdure.  L'ne  autre  Ville  de  même  nom  , qui 
appartient  aux  Malatares  , & qui  n’eft  pas  éloignée  de  celle  des  Portu- 
gais , s’avance  un  peu  plus  vers  la  Mer.  Schouten  ccnfeffè  ici , » que  la 
” feule  Ville  de  Cochin  avoir  été  l’objet  de  l’armement.  Mais  qu’il  n’éroic 
« pas  aifé  de  la  prendre.  Il  auroir  fallu  beaucoup  de  troupes  pour  l’in- 
» veflir.  On  avoir  déjà  la  Ville  de  Coylang,  qui  eft  au  Midi-,  & le  Roi 
« de  Calicoulang  étant  dans  les  intérêts  de  la  Hollande  , on  ne  craignoit 
» pas  que  de  ce  côté-là  Cochin  reçût  la  moindre  afîiftance.  Mais  , du  côté 

oppofé , les  Portugais  de  cette  Ville  en  pouvoient  recevoir  beaucoup  de 
” Cranganor.  La  prudence  obligeoit  de  leur  ôter  cette  reffource , avant  que 
>’  de  les  attaquer  dans  le  centre  de  leurs  forces  ; fans  compter  qu’il  étoit 
» important  de  couper  le  paliage  aux  fecours  qui  pouvoient  leur  venir  de 
» Cananor,  de  Goens,  de  de  divers  autres  lieux  (34). 

Cette  polititpue  Hollandoife  fervit  en  effet  à priver  Cochin  , de  celui, 
qu’elle  auroit  pû  tirer  d'une  Ville  fi  voifine  : mais  Van-Goens  ne  confidéroit 
pas  que  c’étoit  lailfer  , aux  Portugais , le  temps  de  fe  fortifier  dans  leurs 
murs.  D’ailleurs  , avec  quelque  facilité  qu’il  comptât  d’emporter  Cranga- 
nor , la  perte  qu’il  avoit  faite  à Coylang  , dans  fon  dernier  combat  contre 
les  Naïres , devoir  lui  taire  craindre  une  nouvelle  diminution  de  fes  pro- 
pres forces,  qui  le  mettroit  hors  d’état  de  poulEer  fes  attaques,  avec  la  vi- 
gueur , que  l’importance  même  de  fon  entreprife  & la  fin  de  la  faifon  fem- 
bloienc  demander. 

Aulli-tôt  que  les  ancres  furent  jettées , le  Samorin  de  Calecut , le  Roâ 
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Malabar  de  Cranganor,  & d’autres  Princes,  vinrent  vifiter  la  Flotte,  &:  dé- 
clarèrent au  Général  qu’étant  Ennemis  des  Portugais , & bien  difpofés  au 
contraire  pour  la  Nation  Hollandoile , ils  promettoient  de  guider  les  trou- 
pes par  des  chemins  commodes  , de  leur  ïournir  des  vivres , Sc  d’y  join- 
dre un  bon  nombre  de  leurs  Naïres.  Le  lendemain  , Van-Goens , ayant 
débarqué  toutes  Les  forces  , les  diftribua  , comme  à Coylang  , en  trois 
Corps  , aufquels  il  donna  les  mêmes  Ofticiers.  Elles  marchèrent  fous  les 
Cocos  , dont  les  chemins  étoient  bordés  -,  & pailant  à la  vue  du  Palais 
£c  de  la  Ville  , elles  allèrent  camper  dans  une  grande  Plaine,  alTez  proche 
des  murs.  Van-Goens  s’étoit  imaginé  que  dans  cette  fituation , il  ne  reftoit 
qu’à  les  efcalader  , que  la  Ville  feroit  emportée  au  premier  affaut  ; mais 
il  reconnut  bientôt  que  les  Portugais  n’ayànt  rien  négligé  pour  la  défen- 
dre , elle  demandoit  un  Siège  dans  les  formes.  Il  ne  perdit  pas  un  inftanr. 
Le  gros  canon  , les  mortiers  , les  bombes  , les  grenades  , de  routes  les 
machines  de  guerre  furent  débarquées  par  les  Matelots.  On  drelEi  des  bat- 
teries. On  ouvrit  des  tranchées.  Les  Soldats  furent  diftribiiés  dans  les  ou- 
vrages -,  <5c  déjà  le  feu  du  canon  étoit  fort  animé  de  part  & d’autre. 

Mais  les  Hollandois  manquoient  de  vivres  *,  8c  les  promelfes  des  Prin- 
ces ne  s’exécutoient  pas.  Schouten  protefte , que  dans  tous  fes  Voyages , 
il  n’a  jamais  tant  fouifert , de  la  faim  , que  pendant  les  quatre  ou  cinq 
premiers  jours  qui  fuivirenr  fon  débarquement.  Il  avoir  de  l’argent,  dit- 
il  ; mais  cie  quel  fecours  l’argent  eft-il  , contre  les  befoins  d’un  eftomac  af- 
famé r II  auroit  donné  volontiers  tout  ce  qu’il  polTedoit  pour  un  morceau 
de  bifeuit  moifi(3  5).  Lorfque  le  Général  ht  des  reproches  au  Samorin  & 
aux  autres  Princes  , de  l’embarras  où  ils  laiffoicnt  fes  troupes  , ils  lui  ré- 
pondirent que  la  crainte  d’étre  infultés  empêchoit  leurs  Sujets  d’apporter  des 
vivres  au  Camp.  Sur  cette  réponfe , on  prit  le  parti  d’envoyer  divers  déra- 
chemens  dans  les  Villages  voilins  , furtout  à la  Ville  Malabare  de  Cranga- 
nor , où  l’on  eut  la  liberté  d’acheter  tour  ce  qui  s’y  trouvoit. 

Cependant  les  travaux  étoient  continués  avec  tant  d’ardeur  , que  les 
Portugais  ne  poiivoient  plus  fe  montrer  fur  leurs  ramparts  , fans  elfiiyer 
une  grêle  de  balles.  On  avoir  poulfé  les  tranchées , jufqu’à  pouvoir  enten- 
dre leurs  difeours.  Chaque  jour  au  foir , après  le  coucher  du  Soleil , ils 
faifoient  une  fortie , qui  emportoit  beaucoup  de  monde  aux  Ailiégans  : mais 
ils  ne  lailfoientpas  d’y  être  toujours  repoulfés.  Souvent  on  les  lailfoit  avancer, 
alfez  loin  , pour  fe  trouver  expofés  au  canon  des  batteries  Hollandoifes , qu’on 
faifoir  jouer  alors  , de  qui  leur  tuoit  quantité  de  braves  gens.  Van- 
Goens  reçut  enfin  un  Corps  alfez  nombreux  de  Naïres , fort  bien  armés  , 
qui  lui  étoient  envoyés  par  le  Samorin.  Ils  allèrent  à la  tranchée  d’alfez 
bonne  grâce  -,  mais  ce  n’éroit  que  de  jour , & pour  quelques  heures.  D’ail- 
leurs ils  étoient  mal  exercés  à l’ufage  des  armes  à feu.  Comme  ils  ne  mi- 
roient  point  leurs  coups  , ôc  que  pour  tirer  , ils  ne  faifoient  que  tourner 
un  peu  la  tête  , leurs  balles  fe  perdoient  en  l’air  fans  aucun  effet.  Dans  le 
cours  des  attaques,  rien  ne  chagrina  tant  les  Hollandois  , que  de  s’enten- 
dre accabler  d’injures,  par  les  Déferteurs  de  leur  Nation.  Ces  Perfides,  que 
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l’Auteur  appelle  une  race  dégénérée  , défendoient  une  Contrefcarpe , vers 
la  Riviere.  Ils  n’avoienr  pas  honte  de  répéter  lans  celle  à leurs  Compa- 
triotes , qu’ils  s’occupoieut  à nouer  des  cordes  ôc  à faire  des  gibets  pour 
les  pendre  (^6). 

Après  quinze  jours  d’un  Siège  fort  animé,  Van-Goens  fit  fommer  la 
Place  par  un  Trompette.  Les  Portugais  répondirent  qu’il  reftoit  trop  de 
fang  dans  leurs  veines  , pour  ne  le  pas  répandre  avant  que  de  confentir  à 
cette  lâcheté.  Cette  réponfe  fit  redoubler  le  feu  de  part  &c  d’autre.  Le  len- 
demain , à la  pointe  du  jour  , tandis  que  les  cloches  de  la  Ville  fonnoient 
pour  appeller  le  Peuple  à la  Méfié  , Van-Goens  , irrité  de  fe  voir  arrêter 
fi  long-temps,  ÔC  Tentant  l’importance  du  délai,  prit  la  réfolution  défaire 
donner  rallaut.  Ses  troupes  reçurent  ordre  de  demeurer  tranquilles  jufqu’à 
midi  , pour  lai  fier  aux  Travailleurs  le  temps  de  faire  les  préparatifs.  Alors, 
lailfant  leurs  Drapeaux  fur  les  retranchemens  Sc  les  batteries,  dans  la  vite 
de  ne  faire  naître  aucun  foupçon , elles  marchèrent  , fans  bruit , vers  un 
endroit  de  la  Ville , qu’un  Naïre  du  Pays  avoit  marqué  pour  le  plus  foi- 
ble  , tandis  que  pour  donner  une  faulfe  allarme  , on  fit  jouer  le  canon  de 
l’autre  côté  , avec  un  mouvement  extraordinaire  d’armes  &c  d’inftrumens. 
On  ne  lailfa  pas  de  battre  aufiî  le  côté  par  lequel  on  vouloir  commencer 
l’attaque  •,  & les  Hollandois , couverts  de  la  fumée , s’avancèrent  jufqu’aux 
ouvrages  des  Ennemis.  Ils  montèrent  fur  le  baftion  : mais  ils  y trouvèrent 
une  réfiftance  , qui  les  força  de  fe  retirer.  Les  Portugais , qui  gardoient  ce 
Pofte  , firent  des  prodiges  de  valeur.  Cependant  les  Hollandois  , étant  re- 
montés en  plus  grand  nombre  , renverferent  tout  ce  qui  s’oppofoit  à leurs 
efforts  , &c  le  virent  fur  le  point  d’entrer  aufii-tôt  dans  la  Place.  L’arrivée 
du  Gouverneur  , qui  fe  nomnioit  Urbano  Fialho  Ferreira  , fit  recommencer 
le  combat  avec  une  vigueur  furprenante.  Schouren  lui  attribue  » des  ac- 
« tions  de  valeur , qui  mériteiit  de  n’être  pas  oubliées.  Il  punit  fans  cefie 
»»  à la  tête  de  fes  gens.  Il  les  anima  pat  fes  exhortations  & par  fon  exem- 
» pie  •,  &c  leur  courage  fe  foutint  merveilleufement , jufqu’à  ce  que  ce  gé- 
« néreux  Chef  tomba  percé  de  coups.  Ils  perdirent  l’efpérance  à cette  vue  ; 
»>  & fe  retirant  par  degré  jufqu’à  l’Eglife  des  Jéfuites , ils  demandèrent 
»>  quartier.  Les  principaux  fortirent  de  l’Eglife , une  Baniere  blanche  à la 
»>  main. 

Van-Goens,  qui  fe  préfenta  devant  eux,  leur  accorda  une  meilleure 
oompofition  qu’ils  n’avoient  ofé  l’efperer.  Il  leur  permit  de  fortir  de  la 
Ville  , avec  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Mais  une  partie  des  Soldats  de- 
manda d’être  tranfportés  en  Europe.  Les  autres  furent  embarqués  fur  les 
Vailfeaux  Hollandois  , èc  conduits  dans  la  fuite  à Goa  , pour  y faire,  au 
Peuple  , le  récit  des  pertes  que  les  Portugais  foufffoient  aux  Indes  , de 
qu’on  lui  cachoit  foigneufement.  Cet  afiaut  leur  coûta  cher.  Ils  y perdirent 
cent  quatre-vingt-dix  Blancs  , avec  un  grand  nombre  de  Naïres  , d’Efcla- 
ves  de  d’autres  Domeftiques.  Il  s’en  étoit  fauvé  une  partie , qui  avoit  pafie 
la  Riviere , d’où  ils  fe  rendirent  à Cochin.  Les  Hollandois  eurent  foixante- 
dix  hommes  de  tués , entre  lefquels  ils  comptèrent  plufieurs  bons  Officiers. 
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Le  nombre  de  leurs  blelTés  fut  fi  grand  , que  tous  les  Chirurgiens  de  U’ 
Flotte  employèrent  trois  jours  &c  trois  nuits  à leur  donner  les  premiers  fe- 
cours  de  leur  art,  fans  pouvoir  trouver  un  feul  moment  pour  dormir  (37). 
Les  uns  avoient  une  partie  du  corps , brûlée  par  les  grenades.  Les  autres 
avoient  perdu  une  main  , un  bras  , une  jambe.  Prefque  tous  avoient  la  tète  , 
la  poitrine  ou  le  ventre  , percés  de  plufieurs  balles. 

Le  1 8 de  Janvier,  Van-Goens  reçut  la  vifite  du  Samorin  , du  Roi  de 
Cranganor  , de  de  plulieurs  autres  Princes  , accompagnés  d’un  nombreux 
cortege  , qui  vinrent  le  féliciter  de  fa  Conquête,  ils  parurent  furpris  que 
dans  un  elpace  Ci  court,  il  eût  déjà  fait  régner  l’ordre  autour  de  lui.  Leur 
admiration  tomba  particuliérement  fur  le  foin  qu’on  donnoit  aux  Malades , 
dans  les  Eglifes  qui  leur  fervoient  d’Hôpitaux  ; fans  en  excepter  les  Nègres, 
qui  étoient  fervis  avec  autant  de  zélé  & d’attention  que  les  Hollandois.  Ce 
fpcélacle  leur  caufa  tant  de  fatisfaétion , que  dès  le  même  jour , ils  envoyè- 
rent , dans  la  Ville  , des  Brebis , des  Poules , des  CEufs  , du  Lait , & toutes, 
fortes  d’Herbages. 

Les  Portugais  blelfés  , à qui  l’on  avoit  accordé  la  vie  , furent  portés  avec? 
les  Hollandois  , dans  la  même  Eglife  , & panfés  comme  eux  -,  outre  quan- 
tité de  blelEires  , le  vaillant  Gouverneur  avoit  une  jambe  rompue.  On  fe 
donna  beaucoup  de  peines  , pour  fa  guérifon  -,  mais  , toute  l’habileté  des 
Chirurgiens  n’ayant  pû  lui  fauver  la  vie  , le  Général  Hollandois  , qui  fça- 
voit  honorer  la  vertu  jufques  dans  un  Ennemi  , lui  fit  faire  d’honorables, 
funérailles  (38).  Les  Déferteurs  de  la  Nation,  qui  s’étant  échappés  de  l’Ifle. 
de  Ceylan  de  d’autres  lieux  , avoient  embrafle  les  intérêts  du  Portugal , & 
s’étoient  rendus  encore  plus  coupables  par  les  imprécations  auxquelles  ils 
s’étoient  abandonnés  contre  leur  Patrie  , dévoient  s’attendre  au  châtiment 
de  leur  trahifon  ; mais , cette  crainte  leur  ayant  fait  tout  rifquer  pour  pren- 
dre la  fuite  , ils  pafierent  la  Riviere  à la  nage  de  fe  retirèrent  à Cochin.  On 
n’en  arrêta  qu’un , qui  fut  envoyé  au  fupplice. 

Apu'cs  avoir  donné  les  ordres  nécelîaires  pour  la  confervation  de  Cran- 
ganor , Van-Goens  prit  la  route  de  Cochin  , par  terre  , avec  fa  petite  Armée, 
& fuivit  l’Ifle  de  Veiping,  qui  s’étend,  dans  une  longueur  cfe  cinq  lieues  ,■ 
depuis  le  côté.  Septentrional  delà  Riviere  de  Cranganor , jufqu’au  côté  Mé- 
ridional de  celle  de  Cochin.  Les  Vaifleaux  remirent  en  même-temps  à la 
voile  , pour  s’approcher  de  Cochin , de  fermer  les  paflages  par  Mer.  Cette 
Ville  eft  fort  longue.  Elle  eft  fituée  fur  le  bord  Méridional  de  la  Riviere 
de  même  nom  , qui  la  fépare  de  l’Ifle  de  Vaiping  \ de  par  un  de  fes  bouts , 
elle  s’étend  jufqu’au  rivage  de  la  Mer.  Les  Hollandois , s’étanr  avancés  juf- 
qu’à  la  pointe  de  l’Ifle  , y trouvèrent  une  Eglife  Portugaife  , accompagnée 
d'une  grande  Maifon  , qui  appartenoit  à l’Evêque.  Ils  y bâtirent  , en  très 
peu  de  temps  , un  Fort , tiu’ils  nommèrent  Orange  , d’oû  les  balles  de  mouf- 
quet  pouvoient  porter  julques  dans  Cochin  •,  de  les  batteries  , qu’ils  y dref- 
fèrent  aufli-tôt , commencèrent  à jouer  fur  la  Place.  Van-Goens  y mit  h\iir 
cens  hommes  y de  s’étanr  rembarqué  avec  le  relie  de  fes  troupes  , il  fuivit; 
la  Côte , pour  aller  defeendre  de.  l’autre  côté  de  Cochin.  Le  Roi  Malabare.' 
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•du  Pays  vint  lui  offrir  , à bord  , fon  fecours  pour  cette  Expédition , en  lui 
•demandant , pour  unique  grâce  , d’épargner  fes  Terres.  Ce  Prince  étoit  le 
véritable  Roi  ; mais  les  Portugais , lui  ayant  reconnu  du  penchant  pour  la 
Nation  Hollandoife  , avoient  fait  tomber  le  pouvoir  fouverain  entre  les 
mains  de  la  Reine  douairière , fa  tante  , qui  étoit  dévouée  à leurs  intérêts. 
Après  le  débarquement  , il  offrit , au  Général , de  fervir  de  guide  à fes  trou- 
pes , & de  lui  faire  apporter  des  vivres.  Sa  taille  étoit  belle  , & fes  maniè- 
res careffantes.  Il  averties  cheveux  en  boucles j èc  noués,  comme  ceux  des 
femmes  ; des  anneaux  d’or  , & quelques  pierreries  aux  oreilles  , des  braffe- 
lets  du  même  métal , une  bague  à chaque  doigt  , & une  chaîne  d’or  autour 
du  corps  , qui  étant  nud  jufqu’à  la  ceinture  , n’étoit  couvert , par  le  bas  , 
que  d’une  toile  blanche  de  coton  , qui  lui  defeendoit  jufqu’aux  pieds.  Son 
âge  paroiffoit  d’environ  trente-quatre  ans.  Il  entendoit  fort  bien  le  Portu- 
gais -,  & s’il  avoit  le  corps  fort  agile , il  n’avoit  pas  l’efprit  moins  fouple  & 
moins  adroit. 

L’Armée  , divifée  en  trois  corps  , marcha  le  long  du  rivage  , jufqu’aux 
murs  d’une  petite  Ville  Malabare  , dont  les  Habitans  fe  raffemblerent  , 
après  avoir  donné  quelques  marques  de  frayeur , & fournirent , fur  la  pa- 
role de  leur  Roi , toutes  fortes  de  rafraîchilfemens  aux  Hollandois.  Ce 
Prince  engagea  aulli  tous  les  Naires  , qui  lui  écoient  attachés  , à fe  déclarer 
pour  une  Nation  qui  venoit  les  rétablir  dans  leur  ancienne  liberté.  L’après 
midi , on  fe  remit  en  marche  , fans  s’effrayer  de  quelques  retranchemens  , 
que  les  Ennemis  avoient  élevés  fur  le  rivage  , dans  l’opinion  que  la  def- 
cente  fe  feroit  à moins  de  diftance  de  la  Ville.  On  continua  d’avancer  , 
jufqu’à  une  petite  lieue  des  murs , & l’on  ne  trouva  pas  plus  de  réfiftance. 
La  vue  d’une  grande  Eglife  , qui  s’offroit  en  pleine  Campagne  , au  milieu 
d’une  multitude  de  Cocotiers  , & de  pluf  eurs  Maifons  , qui  rendoient  le 
Païfige  fort  agréable  , porta  les  Hollandois  à s’y  arrêter  vers  l’entrée  de  la 
nuit.  Les  Habitans  avoient  pris  la  fuite  j mais  ils  revinrent , fur  le  témoi- 
gnage du  traitement  qu’on  avoit  fait  à leurs  voifins.  Le  foir  , un  vieux 
Portugais  , accompagné  de  fa  femme  , & de  deux  filles  nubiles  , vint  de- 
mander en  grâce  d’être  préfenté  au  Général.  Il  lui  repréfenta  , qu’il  habi- 
toit  ce  lieu  depuis  plufieurs  années  , fans  être  engagé  au  fervice  de  fa  Na- 
tion , &c  fins  avoir  pris  part  aux  guerres  du  Pays.  Dans  cette  difpofition  , 
qu’il  vouloit  conferver  , il  le  fupplia  d’ordonner  qu’on  ne  lui  fît  aucune 
infulte  , ni  à fa  femme  , ni  à fes  filles  , S>c  qu’on  refpedât  leur  Maifon. 
Van-Goens  lui  accorda  fa  demande.  Le  lendemain , il  revint  fe  jetter  aux 
pieds  du  Général  , & fe  plaindre , avec  beaucoup  de  larmes , que  des  Sol- 
dats , entrés  chez  lui  les  armes  à la  main , avoient  violé  fes  filles.  On  lui 
répondit  que  s’il  pouvoit  faire  connoître  les  Coupables  , il  feroit  témoin 
de  leur  fupplice.  Mais , ne  pouvant  les  découvrir  par  aucune  marque  , il 
fe  vit  dans  la  nécefllté  de  retourner  chez  lui  fans  vengeance.  Schouten  , 
touché  de  l’infortune  de  fes  filles  , lui  reprocha  l’imprudence  qui  les  lui 
avoit  fait  amener  dans  un  Camp  , parées  , dit-il , d’ornemens  recherchés  , 
qui  relevoient  leur  jeuneffe  & leurs  agrémens  , pour  les  donner  , comme  en 
fpeétacle  , aux  yeux  d’une  Armée  (59}. 
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Apres  avoir  paflTc  la  nuit  dans  ce  lieu  , les  Hollandois  reprirent  leur 

G AVT  I E R \q  nvaçre  , tandis  que  la  Flotte  réeloit  fes  manœuvres  fur 
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t(>6i  leui's  mouvemens  , ik.  savançoit  a melure  quelle  les  voyoït  appro- 
Egiife cù üsfe  chct  de  la  Ville.  Ils  furent  furpris  d’appercevoir  un  tourbillon  de  flammes, 
logem.  s’élevoit  d’une  Eglife  , à une  portée  de  moufquet  des  murs.  Mais  com- 

prenant que  l’Ennemi  même  y avoit  mis  le  feu  , pour  empêcher  qu’ils  ne 
s’y  logealfent  , 6c  qu’ils  ne  la  fiflent  lervir  à battre  la  Place  , ils  s’efforcè- 
rent d’y  arriver  aflez-tôt  pour  l’éteindre.  Elle  éroit  déjà  réduite  en  cendres , 
à la  réferve  des  murs  , qui  étoienr  de  pierre,  ôc  de  l’épaiffeur  de  ceux  d’une 
Forterefle.  Van-Goens  ne  lailEa  pas  de  s’en  faifir  , parce  qu’il  la  jugea  pro- 
pre à la  dclenfe  de  l’Aiguade  , & pour  faire  apporter  de  fes  Vaif- 
feaux , les  munitions  Sc  les  autres  fecours.  Il  en  fit  approcher  la  Flotte  , avec 
ordre  de  jetter  l’ancre  auflTi  près  de  la  terre  qu’il  feroit  poflTible. 

De  ce  lieu  , l’Armée  pafla  dans  une  Campagne  fort  ouverte  , malgré  le 
feu  des  Ennemis , qui  ne  cefla  pas  fur  leurs  remparts.  Mais  leurs  boulets 
paffoient  deffus  les  troupes  Hollandoifes  , & fervoient  à les  amufer  , par  les 
bonds  qu’ils  alloient  faire  entre  les  arbres.  Ainfi , rien  ne  les  empêcha  de 
s’avancer  jufqu’au  pied  des  murs  , d’où  la  prudence  les  obligea  néanmoins 
de  fe  retirer  , pour  s’alfeoir  tranquillement  fur  l’herbe , à la  vue  des  Portu- 
gais , pendant  que  le  Général  allignoit  les  polies. 

Après  Goa  , la  Ville  de  Cochin  étoit  la  plus  grande  que  ks  Portugais 
pofledalfent  dans  les  Indes  Orientales.  Elle  a peu  de  largeur  -,  mais  fa  lon- 
gueur ell  d’une  demie-heure  de  chemin,  vers  les  Terres.  C’étoit  du  même 
côté  , que  la  vieille  Reine  avoit  fon  Palais  , alTez  près  d’une  bonne  Aigua- 
de.  La  plupart  des  Naïres  , du  Pays  , engagés  par  cette  PrincelTe  à ptendre 
parti  pour  les  Portugais  , s’étoient  ralTemblés  dans  ce  lieu  8c  formoient  un 
H n°ndofs\on*  aflcz  nombreux.  Van-Goens  entreprit  de  les  réduire  , avant  que  d’at- 

ire  les  Naïres  du  taquet  Liue  Ville  qu’ils  pouvoient  fecourir  continuellement  d’hommes  & de 
cocidu.  vivres.  Il  fit  marcher,  vers  eux  , les  deux  tiers  de  l’Armée.  Mais  les  Nattes 

l’ayant  bientôt  apperçu , fe  mirent  en  ordre  de  bataille , & s’avancèrent  d’un 
air  furieux  , après  avoir  pris  beaucoup  d’Amfion.  Ils  étoient  foutenus  de 
quelques  grofies  pièces  de  canon.,  qui  firent  un  feu  terrible-,  pendant  qu’au 
mépris  des  piques  & des  balles  de  moufquet , ils  fe  jetteront  fur  leur  Em- 
pereur , avec  de  grands  fabres  qu’ils  tenoient  à deux  mains  , & clont  la 
pointe  étoit  aufli  redoutable  que  le  tranchant.  Ils  tuerent  beaucoup  de  monde , 
& ils  en  blelFerent  encore  plus.  Cependant  les  Hollandois  , animés  par  un 
danger  fi  prefiant , firent , de  leur  côté  , tant  d’efforts  , qu’après  en  avoir  tue 
un  grand  nombre , ils  pouffèrent  les  autres  jufques  dans  le  Palais , qui  éroit 
Sanglant  car*  Champ  de  bataille.  L.à  , les  Naïres  fe  rallièrent  , 8c  firent  face 

avec  beaucoup  de  courage  : mais  ayant  moins  d’efpace  pour  l’ufage  du  fabre , 
ils  fe  virent  contraints  par  les  Moulqueraires , qui  étoient  entrés  après  eux, 
d’abandonner  les  Salles  & de  fauter  par  les  fenêtres.  Ainfi , les  Hollandois 
demeurèrent  maîtres  du  Palais.  Schouten  affure  que  le  fang  y couloir  a 
grands  flots  ; ôc  que  foit  dans  les  Chambres  , ou  dans  les  Avenues  , on 
compta  plus  de  quatre  cens  Naïres  , morts  ou  expirans  (40).  Le  refie  avoit 
pris  la  fuite  ôc  s’étoit  difperfé. 

(40)  Page  }66. 
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On  trouva  , dans  ce  Palais , plufieurs  pièces  de  gros  canon  , de  la  pon- 
dre , du  plomb  > des  fidils  , des  fabres  , Ôc  d’autres  munitions  de  guerre. 
Les  pendans  d’oreilles  des  Narres  , leurs  anneaux  èc  leurs  chaînes  d’or  , fu- 
rent abandonnés  aux  Soldats  : mais  , dans  cette  confufion  , ils  obferverent 
fidèlement  l’ordre  qu’ils  avoient  reçu  de  ne  faire  aucune  infulte  au  Peuple  5 
& la  confiance  des  Malabares  étoit  déjà  fi  bien  établie  , que  loin  de  fuir  , 
ils  s’étoient  poftés  en  ciivers  endroits  pour  être  fpeéfrateurs  du  combat , fans 
prendre  le  moindre  intérêt  à la  perte  des  Narres.  La  vieille  Reine  fut  ar- 
rêtée , parce  qu’elle  favorifoit  trop  hautement  les  Portugais.  Cependant  , 
le  Général  ordonna  qu’elle  fût  traitée  avec  beaucoup  d’égards.  Le  Roi  mê- 
me , qu’elle  avoir  détrôné  , intercéda  généreufement  pour  elle.  On  fe  con- 
tenta de  lui  donner  des  Gardes  , fans  craindre , obferve  Schouten  , qu’elle 
les  corrompît  par  fa  beauté , car  elle  étoit  vieille  & laide  : ce  qui  n’cmpê- 
choit  pas  qu’elle  ne  fût  extrêmement  parée  de  chaînes  d’or  6c  de  joyaux  , 
qui  donnoient  une  forte  d’éclat  à la  noirceur  de  fon  teint  (41).  Pendant 
que  Van-Goens  étoit  occupé  de  ces  foins,  il  reçut  avis  , d’une  brigade  qu’il 
avoir  laiffée  devant  les  murs  de  la  Ville  , que  les  Portugais  avoient  fait  fur 
elle  une  vigoureufe  fortie  •,  mais  qu’ayant  été  repouffés  avec  perte  , tout  le 
mal  qu’ils  avoient  fait  aux  Hollandois  fe  rédiiifoit  à quelques  Blelîés. 

Le  jour  fuivant , on  prit  la  réfolution  d’aller  à l’affaut.  Le  temps  pref- 
foit.  La  MoulTon  des  pluies  n’étoit  pas  éloignée  *,  & les  forces  d’ailleurs 
étant  fort  diminuées,  par  tant  de  combats,  6c  par  les  garnifons  qu’on  avoir 
laiffées  dans  plufieurs  Places , on  ne  pouvoir  tenir  long-temps  le  refte  des 
troupes  expofé  aux  injures  de  l’air,  6c  à d’autres  fatigues  qu’elles  n’étoient 
pas  capables  de  fupporter.  La  prife  du  Palais  fembloit  donner  de  la  faci- 
lité pour  l’attaque  , par  cette  partie  de  la  Ville.  Van-Goens  marqua  l’endroit 
6c  le  jour. 

Was  , Capitaine  Major  , fut  chargé  de  cette  importante  entreprife  ; 6c 
tandis  qu’il  devoit  commencer  fes  opérations , d’autres  reçurent  ordre  d’al- 
ler donner  l’allarme  dans  un  autre  endroit  des  murailles.  Mais  les  Afiiégés 
furent  informés  de  ce  plan.  Ils  fe  trouvèrent  en  Ci  grand  nombre  , à la  prin- 
cipale attaque  , qu’ayant  comme  enfermé  les  Hollandois  , lorfqu’ils  s’effor- 
çoient  de  franchir  quelques  vieux  murs , 6c  de  pénétrer  dans  le  Fauxbourg  , 
ils  les  forçerent  de  tourner  tous  leurs  efforts  à fe  dégager.  Enfuite  , mettant 
le  feu  à quelques  maifons  , par  lefquelles  ils  leur  voyoient  chercher  un 
paffage,  ils  les  jetterent  dans  un  autre  embarras  pour  éviter  les  flammes. 
Was  comprit  que  fon  falut  dépendoit  de  fa  prudence  6c  de  fon  courage.  Il 
fit  des  aéfions  , que  Schouten  croit  dignes  de  l’immortalité  : mais  deux 
coups  de  moufquet  le  fitent  tomber  mort.  Van-Goens  , qui  s’étoit  lui-mê- 
me avancé  pour  animer  fes  gens  , reçut  un  coup  de  balle  dans  le  crochet 
d’or  qui  fervoit  à retroufler  fon  chapeau.  Rothas  6c  les  autres  Chefs  ne  fu- 
rent pas  moins  en  danger.  Cependant  ils  écartèrent  les  Portugais , 6c  s’ou- 
vrirent une  retraite. 

Cette  aétion  leur  coûta  quantité  de  braves  Soldats  ; mais  , en  fe  reti- 
rant , ils  eurent  la  gloire  de  demeurer  maîtres  d’une  partie  du  Fauxbourg  j 
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& loin  de  fencir  leur  courage  afFoibli , ils  fe  confimerenc  dans  la  rcfolu- 

ScHouTEN.^  rion  de  prelfer  le  Siège.  On  apporta,  de  la  Flotte,  tous  les  inlFrumeias 
i66i.  néceflaires  pour  les  travaux.  La  tranchée  fur  ouverte,  Sc  les  batteries  ré- 
L:  siege  eft  guliéremeiit  drelTées.  Mais  pendant  qu’on  battoir  la  Ville  , les  Portugais 
droient  aulll  fans  interruption;  & les  brèches,  qu’on  faifoit  à leurs  murs, 
” ’ éroient  réparées  avec  une  promptitude  qui  caufoit  de  l’étonnement.  Van- 

Goens  , accablé  du  nombre  de  fes  Bleiïes  ôc  de  fes  Malades  , fit  difpofer 
une  Eglife  pour  les  recevoir.  Pendant  qu’il  ptefibit  cet  ouvrage  , il  fut  in- 
formé que  le  Roi  de  Pefcatti  , ou  Porca  , fidèle  aux  Portugais , avoir  raf- 
femblé  fix  mille  hommes  , & s’avançoit  pour  le  prendre  par  derrière  , tan- 
dis que  les  Alliégés  feroient  une  fortie.  Cette  nouvelle  jerta  beaucoup 
d’allarme  parmi  les  troupes  Hollandoifes  , qui  pouvoient  être  furprifes  a 
toute  heure  du  jour  & de  la  nuit.  Elle  rendit  , aux  plus  malades , la  force 
de  reprendre  les  armes , & de  veiller  pour  la  défenfe  de  leur  vie.  Mais  le 
Roi  de  Porca , s’étant  contenté  de  demeurer  aux  obfervations  , à quelques 
lieues  de  la  Ville  , l’inquiétude  qu’il  avoir  caufée  ne  fervit  qu’à  faire  con- 
noîrre  de  quoi  les  hommes  font  capables  dans  l’extrémité  du  danger. 

Ignace  de  Sar-  Après  trois  femaines  de  Siège  , pendant  lefquelles  il  ne  s’étoit  pas  palTé 

attaque  ou  fans  fortie  , Van-Goens  , qui  ne  croyoit  pas  les 
chin.  Alliégés  dans  un  moindre  embarras  que  le  lien,  tenta  leur  confiance  pat 

l’offre  d’une  bonne  compofition.  Il  leur  envoya  un  Trompette  , avec  des 
propofitions  honorables.  Ignace  de  Sarmento  , Gouverneur  de  la  Place  , ré- 
pondit qu’ayant  été  chargé  de  la  garde  de  Cochin  , il  étoit  réfolu  de  ré- 
pandre tout  fon  fang , pour  la  conferver  au  Roi  fon  Maître.  On  recom- 
mença , de  part  & d’autre  , à tirer  avec  une  nouvelle  furie.  Mais  les  Hol- 
landois  reconnurent  bientôt  d’où  venoit  la  confiance  de  leurs  Ennemis. 
Dès  le  jour  fuivant,  la  Ville  reçut  un  fecours  de  monde  & de  toutes  for- 
tes de  munitions , qui  lui  étoient  envoyées  de  Goa.  Dans  la  multitude 
de  palfages  & d’eaux  intérieures  , que  les  Alîîégeans  ne  pouvoient  fer- 
mer , il  ne  fut  pas  difficile  au  Convoi  Portugais  d’arriver  en  plein  jour. 
On  vit  auffî-tôt  les  Enfeignes  élevées  fur  les  tours  ôc  les  remparts  de 
la  Ville.  On  entendit  fonner  les  cloches  , & pouffer  des  cris  de  joie  (42). 
Secours  qui  Un  fi  fâcheux  augure  ne  put  manquer  de  répandre  la  confiernation  dans 
v^nt  aux  Affie-  pg(pj.j^  Hollandois.  Ils  n’ignoroient  pas  que  la  faifon  des  pluies  appro- 
choit.  Le  nombre  de  leurs  Malades  augmentoit  de  jour  en  jour.  A peine 
leur  refioit-il  quatorze  cens  hommes.  Outre  leurs  réflexions  fur  les  vicif- 
fitudes  de  la  guerre  , & fur  le  befoin  de  diverfes  provifions  , qu’on  leur 
avoir  fait  efpérer  inutilement  de  la  Côte  de  Coromandel  , ils  confideroient 
que  le  Roi  de  Porca  n’artendoit  que  l’occafion  de  les  furprendxe.  Enfin  le 
parti  de  la  retraite  parut  fi  néceffaire  , qu’on  ne  chercha  plus  que  les  moyens 
de  fe  dérobber  aux  yeux  des  Portugais.  Le  gros  canon  &c  les  mortiers  fu- 
Us  Hollandois  j-ent  emmenés  fur  des  Radeaux.  Cette  manœuvre  ne  plût  point  aux  Ma- 

■levcnrlcSicge  de  , • r • • i u • o • • 

Codiin,  telots  , qui  ne  refpiroient  que  le  butin  , & qui  n etoient  point  encore  in- 

formés de  la  réfolution  du  Confeil.  On  s’efforça  de  leur  perfuader  qu’il 
étoit  quefiion  d’un  nouvel  affaut , & que  dan?  l’incertirtude  du  fuccès  3 oa 
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commençoic  à tranfporter  ce  qu’il  y avoir  de  plus  embarraflant  pour  l’Ar- 
mée. Ils  furent  entretenus  dans  cette  idée  , juîqu’au  foir  du  2 de  Mars  5 
& lorfqu’ils  reçurent  ordre  de  partir  , ils  fe  figuroient  encore  que  c’étoit 
pour  combattre  : mais  , en  les  faifant  marcher  vers  le  rivage , on  leur  dé- 
clara qu’il  falloir  rentrer  à bord  , & l’embarquement  fe  fit  fans  confufion. 

Van-Goeiis,  pour  cacher  fon  départ  aux  Portugais  , engagea  un  Juif , par  une  guîfe“s  pou'.^ 
grolTe  récompenfe , à fonner  une  cloche  pendant  la  nuit , comme  les  Hollandois  cher  km  raim- 
en  avoient  l’ufage.  Un  Canonier,  nommé  Hemi  B oerdop , qui  avoir  le  talent 
de  contrefaire  différentes  voix  , ne  craignit  pas  de  demeurer  à terre , pour 
faire  le  bruit  ordinaire  , à chaque  Pofle , en  criant , qui  va-là  ? Ronde , 

Caporal  , ôcc.  Vers  la  pointe  du  jour,  il  eut  le  bonheur  de  retourner  li- 
brement au  rivage , &c  les  Portugais  ne  s’apperçurent  qu’à  midi  de  la  levée 
du  Siège  (43). 

La  même  expédition  fut  recommencée,  l’année  fuivanre,  avec  plus  de 
bonheur  -,  8c  Cochin  eut  le  fort  des  autres  Villes  Malabares  , qui  étoient 
paffées  au  pouvoir  des  Hollandois.  Mais  , Schouten  étant  alors  employé 
dans  d’autres  lieux  , fon  récit  n’auroit  pas  autant  d’autorité  , fur  la  foi 
d’autrui , qu’il  paroît  en  avoir  eu  jufqu’à  préfent  fur  le  témoignage  de  fes 
propres  yeux.  Cette  raifon , qui  donne  beaucoup  de  prix  à plufîeurs  parties 
de  fon  Journal  , difparoît  abfolument , lorfqu’il  entreprend  la  defcription 
d’un  grand  nombre  de  lieux  qu’il  n’a  jamais  vus,  ou  la  relation  de  quantité' 
d’événemens  , auxquels  il  n’a  pas  eu  de  part.  Auffi  croit-on  devoir  l’aban- 
donner dans  fes  excurfions  , qui  ne  reprélenteroient  d’ailleurs  que  ce  qu’on  a.' 
lu  , avec  plus  d’ordre  & de  fidélité  , dans  d’autres  Voyageurs.  Il  continue  ,5 
pendant  plufieurs  années , de  fuivre  l’inclination  qui  le  portoit  fans  cefle 
i changer  de  Climat.  Il  vifite  fuccelfivement  toutes  les  Colonies  Hollandoi- 
. fes.  Enfin,  revenant  à Batavia,  il  commence,  en  166 y,  à fentir  quelque' 
regret  de  vivre  loin  de  fa  Patrie.  Une  Flotte  d’onze  grands  Vailfeaux , fort 
richement  chargés  , éroit  prête  à mettre  à la  voile  pour  l’Europe.  Il  faifitl’occa-- 
I fion  3 8c  la  confidération  qu’il  avoir  méritée  , par  les  fervices  , le  fait  recevoir  ài 
j bord  de  l’Amiral  , qui  fe  nommoit  U f^alcheren  , commandé  Biner  , pour 
1 la  Chambre  de  Zélande. 

j Mais  avant  que  de  le  fuivre,  dans  fa  derniere  Navigation,  empruntons 
. de  lui  quelques  éclairciffemens  fur  l’air  8c  les  faifons  des  Indes  , qu’il  regarde* 
i lui-même  comme  le  fruit  le  plus  certain  de  fes  propres  obfervations. 

La  maniéré,  dit-il,  dont  il  a plu  au  Ciel  de  diverfifier  la  température  sès  oi.rcr.'a* 
de  l’air,  les  faifons  8c  les  influences  des  Elcmens  , non-feulement  fur  les 
: deux  Côtes  de  Malabare  8c  de  Coromandel  , mais  dans  toutes  les  Indes 
: Orientales  , eft  admirable  & véritablement  incompréhenfible.  Des  Pays  8c 
\ des  Côtes,  qui  font  à peu  de  diftance,  ou  même  qui  fe  joignent  , ont  fi 
; peu  de  reffemblance  par  les  qualités  de  l’air  , foit  dans  les  temps  fecs , pour 
. i les  degrés  de  chaleur  & de  fécherefle  , foit  dans  la  faifon  humide  8c  plu- 
j vieufe  , pour  l’abondance  des  pluies  & pour  leurs  effets , que  cette-  diffé-- 
j rence  ne  peut  être  obfervée  fans  étonnement. 

j Dans  les  Pays  de  la  Côte  des  Indes,  ou  de  Malabar la  faifon  des  pluies  ,? 
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■ ou  l’Hyver  , commence  ordinairement  au  mois  d’Avril , ou  de  Mai  au  plus 
tard , & finit  dans  le  cours  de  Septembre , ou  au  commencement  d’06fo- 
bre.  Elle  fe  palEe  en  grolfes  pluies  , accompagnées  de  fréquens  orages , &* 
la  plus  grande  partie  du  Pays  fe  trouve  couverte  d’eau.  Mais  la  même 
Moulfon  commence  plutôt , autour  du  Cap  de  Comorin  , que  du  côté  du 
Nord.  Elle  fe  fait  fentir  , par  exemple  , à Coylang  &:  à Cochin  , plutôt 
qu’à  Goa  , ôc  plutôt  à Goa  qu’à  Surate  •,  ce  qui  arrive  fur  toute  la  Côte , 
à proportion  qu’elle  eft  plus  au  Nord  , parce  que  le  gros  temps  y vient 
du  Sud. 

Lorfqu’il  a^iproche  , les  Européens  font  des  provifions  de  vivres  pour 
toute  fa  duree.  Ils  déchargent  les  Vailfeaux.-  Ils  les  mettent  à l’abri.  Ils 
les  défunent  & les  couvrent  de  nattes.  Ceux  qui  font  deftinés  pour  quel- 
que Voyage  , fe  mettent  en  Mer  avant  que  le  mauvais  temps  les  furprenne. 
De  la  Côte  de  Malabar , ils  vont  à celle  de  Coromandel , à Bantam,  à Ba^ 
tavia , où  l’on  attend  la  belle  faifon , dans  le  même  temps  que  les  Mala- 
bares  attendent  la  mauvaife.  Les  VailEeaux  qui  viennent  d’ailleurs  , pour 
fe  rendre  au  Malabar  , ne  manquent  pas  de  fe  hâter  aufli  , parce  que  le 
retardement  les  expofe  aux  plus  affreux  dangers.  Des  vents  du  Sud  Oueft 
chalEent  de  groffes  nuées  de  la  Mer , vers  les  Montagnes  qui  féparent  la 
Côte  de  Malabar  de  celle  de  Coromandel , & qui  s’étendent  bien  loin  du 
Sud  au  Nord.  Ces  nuées , arrêtées  par  les  fommets  des  Montagnes  ôc  par 
les  vents  oppofés  qui  y foufflent , reçoivent , de  ce  contrafte , une  prefîion 
fl  violente , que  venant  à crever  , elles  fe  débordent  en  eaux  , elles  for- 
ment des  torrens  , qui  fe  précipitant  des  Montagnes , entraînent  avec  eux  une 
abondance  de  fable  , vers  la  Mer , où  l’orage  , qui  fait  enfler  les  flots  & 
qui  augmente  les  Brifans  , en  pouffe  beaucoup  aullî  vers  le  rivage,  C’eft  de 
cet  affemblage  , de  ce  qui  defcend  des  Montagnes  , & de  ce  que  la 
Mer  apporte  , que  fe  forment  les  Bancs  qui  bouchent  les  Ports  , ôc  qui 
barrent  les  Rivières.  On  les  prendroit  pour  des  ouvrages  de  l’art  humain , 


qui  fe  feroit  attaché  à faire  des  digues.  Il  eft  non-feulement  dangereux , 
mais  fouvent  impoilible  d’y  paffer  dans  cett 


cette  faifon  -,  ôc  les  Vaiffeaux , qui 
doivent  fe  tenir  au  larçje  f fort  loin 

O 


ont  le  malheur  de  fe  trouver  en  Mer 
de  la  Côte, 

Ces  eaux  ne  groffiffent  pas  feulement  les  Rivières,  Les  baffes  Terres  en 
demeurent  couvertes.  Heureufement , les  nuées  ne  ceflent  pas  de  former 
comme  un  mur  de  féparation  entre  la  Terre  & le  Soleil,  qui  eft  là,  cha- 
que jour , au  Zenith.  Elles  amortiflent  l’ardeur  de  fes  rayons  ^ fans  quoi  la 
chaleur  y feroit  infupportable.  Mais  on  ne  laiffe  pas  d’y  mener  une  vie 
fort  trifte  , furtouc  aux  environs  des  nouvelles  Lunes , où  les  jours  font 
fort  obfcurs  , 6c  les  nuits  d’une  affreufe  noirceur.  Alors  les  femmes , con- 
damnées à ne  pas  fortir  de  leurs  maifons , ne  connoifTënt  pas  d’autre  amii- 
fement , que  de  mâcher  du  Bétel  6c  de  l’Arecca , 6:  de  fe  tenir  quelque- 
fois dans  leurs  Galeries  , ou  dans  les  Cabinets  de  leurs  Jardins , pour  y 
refpirer  l’air , lorfqu’elles  peuvent  faifir  quelques  rnomens  moins  fâcheux. 
Les  hommes  s’occupent  à cueillir  les  fruits  , dont  la  plupart  arrivent  alors 
à leur  maturité  dans  plufieurs  parties  des  Indes,  On  remarque  même,  que 
dans  (eue  faifon , les  arbres  & les  plantes  ont  plus  de  fraîcheur  6c  d’agré- 

mens. 
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mens.  Les  Terres  hautes , qui  avoient  été  long-temps  arides  , fe  couvrent 
alors  de  verdure  , ôc  produifent  des  fleurs  &c  des  fruits.  D’ailleurs  , l’air 
n’a  de  fâcheux  que  fon  humidité.  Mais  les  rues  Sc  les  chemins  deviennent 
impraticables  ; & ce  défordre  régné  fi  long-temps  , que  plufieurs  femaines 
après  le  retour  même  de  la  belle  MoulEon  , les  torrens  continuent  de  rou- 
ler fur  les  Côtes  , par  les  paflâges  qu’ils  fe  font  ouverts  , ôc  vont  combat- 
tre encore  , avec  violence  , les  vents  ou  les  brifans  de  la  Mer  qui  s’oppo- 
fent  à leur  chute.  La  fin  du  mauvais  temps  s’annonce  prefque  toujours 
par  quelque  horrible  tempête  , accompagnée  de  tonnerre  & d’éclairs  ; de 
îorfque  la  belle  faifon  a pris  fa  place  , c’eft  pour  durer  j fans  interruption  , 
jufqu’au  retour  de  l’Hyver. 

Dans  plufieurs  Pays  des  Indes  , on  prépare  la  terre  pendant  la  faifon  des 
pluies.  On  y feme  du  froment , du  riz  & d’auttes  grains  , qui  produifent 
d’abondantes  moiflons  , Iorfque  la  faifon  feche  eft  arrivée.  Alors  les  vents 
de  Mer  foufflent  conftamment  pendant  le  jour  , & font  relevés  pendant 
la  nuit  par  les  vents  de  terre  , qui  diminuent  vers  dix  heures  du  matin. 
Un  calme  , dont  ils  font  régulièrement  fuivis  , laifle  les  Habitans  expo- 
fés  à l’exceflive  chaleur.  Mais  bientôt  il  s’élève  un  petit  fouftle  de  Mer , 
qui  augmente  par  degrés  , jufqu’à  devenir  , vers  midi , un  vent  allez  fort , 
6c  qui  ralcaîchit  les  hommes  ôc  les  animaux.  Il  dure  jufqu’au  coucher  du 
Soleil  •,  ôc  le  vent  de  terre  recommence  avec  la  nuit.  Celui-ci  eft  foible 
aufli  d’abord  -,  mais  durant  la  nuit , il  fouffle  du  Nord-Eft  avec  tant  de 
force  , que  perfonne  ne  fe  plaint  alors  de  la  chaleur.  En  effet  , pendant 
les  mois  de  Janvier , Février  ôc  Mars , les  nuits  font  extrêmement  froides 
au  Pays  de  Malabar , ôc  le  deviennent  encore  plus  par  la  rofée. 

Mais  les  vents  de  terte  , qui  foufflent  avec  tant  de  force  jufqu’au  ma- 
tin , ne  fe  font  pas  fentir  bien  loin  en  Mer.  Leur  plus  grande  étendue  eft 
à dix  ou  douze  lieues  de  la  Côte  , ou  plus  proche  , ôc  quelquefois  à la 
feule  vue  des  Terres.  Dans  quelques  Pays  , on  ne  les  fent  point  du  tout, 
ou  prefque  point , fur  les  flots  ; particuliérement  le  long  des  Côtes  de  Cey- 
lan  J de  Java  , de  Sumatra  ôc  de  Célebes.  Les  Pilotes , qui  ont  le  vent 
contraire  en  haute  Mer , ne  manquent  point  alors  de  rafer  la  terre  autant 
qu’il  leur  eft  pofllble.  Pendant  tout  le  cours  de  cette  agréable  Mouflon  , à 
peine  remarque-t’on  le  moindre  nuage  au  Ciel.  De  la  Côte  de  Coroman- 
del , comme  de  celle  de  Malabar  , on  voit  également  les  deux  Etoiles 
polaires  fur  l’Horifon  ; mais  elles  n’y  montent  pas  fort  haut.  Le  Soleil  y 
pafle  deux  fois  l’année , fur  la  tête  des  Habitans  ^ une  fois , lorfqu’il  va  de  la 
Ligne  au  Tropique  du  Cancer  ; ce  qui  arrive  à la  fin  d’ Avril  ôc  dans  le 
cours  de  Mai  ; l’autre  fois  > lorfqu’il  retourne  du  Nord  au  Sud , à la  -fin 
de  Juillet  ôc  dans  le  cours  d’Août.  Dans  cet  intervalle  , la  chaleur  feroit 
infupportable  , fous  la  Zone  torride.  Ci  la  Providence  n’avoit  pas  temperé 
les  ardeurs  du  Soleil  par  de  gros  nuages , qui  laiflent  tomber  d’abondantes 
pluies  dans  leur  faifon  , & par  la  fraîcheur  des  vents  de  Terre  ôc  de  Mer. 

Dans  la  faifon  des  pluies , fur  la  Côte  de  Malabar , elles  ne  tombent 
pas  fans  rel.ache.  Le  beau  temps  leur  fuccede  quelquefois  •,  mais  ces  inter- 
valles font  fort  courts.  On  éprouve  les  mêmes  alternatives  > dans  la  fé- 
cherelTe.  Il  s’élève  quelquefois  un  orage  fubk  , Iorfque  l’air  eft  le  plus  dous 
Tome  XL  Q q 


Gautier. 

SCHOUTEN. 

i66i. 


Succeffion  de 
la  chaleur  & da 
faftaîehifleinent. 


Propr^j^^cs  des- 
veats  de  terte» 


Gautier 

SCHOUTEN. 

1661. 

Etrange  varié- 
«é  ciu  temps  dans 
des  lieux  peu  é- 
‘loignés. 


HISTOIRE  GENERALE 
& le  temps  rout-à-fait  tempéré.  Mais  ces  accidens  ne  font  pas  moins  extraor- 
dinaires, pour  les  Indiens,  qu’un  temps  doux  & ferein  l’eil  en  Europe , au 
milieu  de  l’Hyver  , ou  de  la  neige  &c  des  frimats  pendant  l’Eté. 

Sebouten  ne  trouve  rien  de  fi  merveilleux  que  ce  qu’il  nomme  les  Limi~ 
tâtions  de  la  Providence  , dans  cette  double  Moufion.  Pendant  que  les  pluies 
& les  tempêtes  régnent  à Surate  , & le  long  de  la  Côte  de  Malabar  , juf- 
qu’au  Cap  de  Comorin  , on  trouve  qu’à  l’Eft;  de  ce  Cap  , ôc  fur  toute  la 
Côte  de  Coromandel , il  fait  un  fort  beau  temps.  Cependant  cette  derniere 
Côte  commence  par  la  même  hauteur,  que  celle  de  Malabar,  & court  aulîî  du  Sud 
au  Nord.  A peine  ladiftance  eft-elle  de  loixante,  oufoixante-cinq  lieues,  de  l’une 
à l’autre  ; & l’on  n’en  compte  pas  même  plus  de  trente  , du  côté  du  Sud.. 

Depuis  long-temps  , les  Européens  & les  Indiens  s’accordent  à faire , par 
terre  , le  Voyage  de  Cochin  & des  autres  Villes  du  Malabar  , à Saint  Tho- 
mé.  Les  Habitans  du  Coromandel  prennent  le  même  chemin , pour  aller  au 
Malabar  -,  ôc  de  part  & d’autre  , c’eft  un  Voyage  de  peu  de  jours.  Mais  il 
faut  traverfer  les  hautes  Montagnes  de  Ballagare  , qui  courant  du  Sud  au 
Nord , font  la  féparation  des  deux  Côtes.  Sur  la  cime  de  ces  Montagnes 
il  eft  étonnant  & prefqu’incroyable  combien  on  pafie  fubitement  du  chaud 
au  froid  , de  l’Eté  à l’Hyver  , d’un  air  ferein  à l’épaifleur  la  plus  oppofée. 
D’un  côté  du  Cap  de  Razalgate , qui  eft  dans  la  Mer  d’Arabie  , les  Vaif- 
feaux  font  tranquillement  fur  leurs  ancres , ou  font  route  fans  danger..  De 
l’autre  côté  du  même  Cap  , jufqu’aux  Côtes  les  plus  reculées  de  l’Arabie 
heureufe , ils  n’ofent  tenir  la  Mer , dans  la  crainte  continuelle  des  tempê- 
tes.. La  Moiüfon  orageufe  commence  , à Coromandel , vers  la  fin  d’Odo- 
bre  , dans  le  même  temps  que  l’Eté  s’ouvre  à Malabar , & dans  les  Royau- 
mes d’Orixa , de  Bengale  de  d’Arrakan.  Alors , il  n’y  a plus  de  fureté  pour 
les  Vaiifeaux  , ni  à Paliacate  , ni  dans  aucun  autre  lieu  vers  le  Sud  : mais, 
du  côté  du  Nord  , ils  ont  un  temps  favorable.  A Tutocorin  , qui  eft  alTez 
près  du  Cap  de  Comorin  à l’Eft  , ôc  même  au  Sud  du  même  Cap,  on  jouit 
du  plus  beau  temps  ; pendant  qu’à  Coylang  & dans  les  autres  Pays  de  cette 
Côte  , on  éprouve  ce  que  l’Hyver  a de  plus  affreux  , à l’exception  des  ge- 
lées.. Dans  tout  le  cours  de  la  Mouffon  lèche,  il  régné  , à Negapatam,  & 
plus  loin  vers  le  Nord , des  vents  de  terre  fi  chauds  , qu’on  jfe  croit  prêt 
d’étouffer.  Au  mois  de  Juillet,  Pétapoli  & Mafulipatam  en  reffentent  d’auffi 
chauds  , qui  font  encore  plus  mal  lains.  Mais  les  vents  de  Mer,  qui  fe  lè- 
vent régulièrement  à l’entrée  de  la  nuit  , raniment  les  hommes  ôc  les  ani- 
maux par  leur  fraîcheur.. 

Dans  l’ifle  de  Ceylan  l'Hyver  attaque , au  mois  d’Oélobre  , la  Partie 
Septentrionale  -,  c’eft-à-dire  V'armias  , Jafanapatam  , &c  les  petites  Ifies  voi- 
fines  : mais  dans  le  même  temps , on  jouit  de  tous  les  charmes  de  l’Eté  , 
vers  les  Parties  Méridionales.  Au  contraire ,.  tandis  que  Jafanapatam  reffent 
la  douceur  de  l’Eté  , Colombo  , Caleture , Point-de-Galle  , Bcllingham , 
Matura  , Donderi , font  couverts  d’un  air  fombre  de  chargé  , de  noyés  par 
des  pluyes  continuelles.. 

Enfin  , Schouten  ayant  porté  fes  obfervations  au-d^elà  des  Indes , & dans 
une  partie  des  Ifles  qui  font  à l’Eft  , il  afflue  qu’à  Ceram , Ifie  peu  éloignée 
d’Amboine,  l’Hyver  legnedans  La  Partie  du  Nord,  tandis  que  dans  celle  du  Sud,, 
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qui  n’en  eft  qu’à  trois  ou  quatre  lieues , on  trouve  la  faifon  de  l’Eté  (44). 

En  partant  du  Port  de  Japare  , où  les  Hollandois  vont  charger  des  pou- 
tres , du  riz , des  befliaux  , des  fruits  Ôc  d’autres  denrées  pour  leurs  divers 
Etabliiremens  , non-feulement  il  nous  apprend  les  noms  de  plufieurs  Places 
qui  ne  font  point  entrées  dans  la  defcription  de  l’Ifle  de  Java  , mais  il  fait 
une  curieufe  peinture  de  la  Cour  du  Mataram  , dont  les  autres  Voyageurs 
n’ont  gueres  connu  que  le  nom. 

Pan  & Dauma , qui  font , dit-il , dans  le  voifnage  de  Japare  , y en- 
voyent  leurs  grains  éc  leur  poiflon;  mais  ces  deux  Villes  font  de  peu  d’im- 
portance. Samarang  , qui  elf  à fept  lieues  de  Japare , eft  une  Ville  fort 
peuplée , dont  les  Habitans  s’occupent  à cultiver  la  terre  , à pêcher  , à 
couper  du  bois  dans  les  Forêts  , & à le  préparer  pour  la  Charpenterie  & 
pour  d’autres  ufages.  Les  Ambaftadeurs , qu’on  envoyé  de  Batavia  au  Ma- 
taram , prennent  cette  route  pour  fe  rendre  à fa  Cour.  On  y trouve  de  belles 
Campagnes,  dont  la  plupart  font  femées  de  riz-,  des  Bois, des  Prairies, des  Plaines, 
& des  Vallées  d’une  beauté  furprenante.  On  marche  auftî  le  long  des  Mon- 
tagnes d’Ongaran  , de  Marbabou  ôc  de  Bilerang  , dont  les  cimes  font  revê- 
tues d’arbres  verds  , qui  femblent  porter  leurs  têtes  dans  le  Ciel.  On  pafle 
dans  les  Bourgs  d’Ongaran  , de  Chiandi , de  Saleriga , & de  Silimby , qui 
font  tous  extrêmement  peuplés  , ôc  l’on  en  découvre  un  grand  nombre  d’au- 
tres. On  traverfe  plufieurs  Rivières dont  la  plus  confîdérable  eft  celle  de 
Damack  , qui  roule  fes  eaux  , avec  beaucoup  de  bruit , du  haut  des  Mon- 
tagnes où  elles  prennent  leur  fource  (45). 

Mataram  , Ville  Capitale  du  Prince , qui  porte  le  même  nom  , & qu’on 
appelle  ordinairement  l’Empereur  de  Java , eft  fituée  dans  une  Plaine  agréa- 
ble &c  fertile  , environnée  de  hautes  Montagnes , qui  font  couvertes  d’une 
éternelle  verdure  , &c  qui  ne  font  pas  moins  fertiles  que  la  Plaine.  Schou- 
ten  repréfente  ce  lieu  comme  un  chef-d’œuvre  de  la  Nature  (4(3).  La  Ville 
eft  fortifiée  par  fa  feule  fituation.  Les  Montagnes  d’Ongaran  & de  Marba- 
bou l’environnent  & lui  fervent  de  rempart , du  côté  de.  l’Occident.  Au 
Nord  , elle  a la  Montagne  de  Bilerang,  qui  pafte  pour  la  plus  haute  de  l’Ifle, 
&c  qui  eft  inaccefllble  de  plufieurs  côtés.  Les  Vaifleaux,  qui  s’approchent  à 
la  vue  de  l’Ifle  , pendant  la  Mouflon  de  l’Eft  , découvrent  Bilerang  de  trente 
lieues  en  Mer.  Ainfi,  Mataram  , renfermée  par  des  Montagnes  & couverte 
par  des  Bois  impénétrables  , a d’autant  moins  befoin  d’autre  défenfe  , qu’elle 
trouve  , dans  cet  efpace , tout  ce  qui  eft  néceflàire  à la  vie  de  fes  Habitans. 
Quatre  Portes  , qu’on  a ménagées  dans  les  Paflages  étroits  , ouvrent  ôc  fer- 
ment ceux  par  lefquels  on  vient  de  Samarang.  Le  premier  fe  nomme  le  Col 
de  Silimby.  Il  eft  dans  un  Vallon  fort  reflerré  , où  l’on  n’aborde  que  par 
divers  détours , qui  régnent  pendant  l’efpace  de  dix-huit  ou  vingt  lieues.  Il 
eft  gardé  par  un  corps  de  troupes  , qu’on  releve  tous  les  mois.  Dans  l’inté- 
rieur de  ce  Col , on  trouve  Silimby  , Bourg  fort  peuplé.  Perfonne  ne  pafle , 
fans  être  préfenté  au  Commandant  de  la  Porte , qui  tient  regiftre  des  aflai- 

(44)  Pages  p8  & précédentes.  Les  remar-  l’on  fe  contentera  d’y  renvoyer  le  Leéfeur, 
f|ues  précédentes  fcmbloient  appartenir  à (45)  Page  198. 
l'Article  de  l’Hiftoire  Naturelle  ; mais  la  Re-  {46)  Ibidem. 
lation  de  Scliouten  y auroic  trop  perdu , & 
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rcs  ôc  du  nom  de  chaque  Voyageur.  La  meme  précaution  s’obfervc  au  Le-* 
cônd  Col  , qui  fe  nomme  Tadle.  Les  Portes  ne  font  que  de  bois  •,  mais  rien 
n’approche  de  leur  force  & de  leur  cpaiffeur.  Elles  font  bordées  d’une  haye 
de  gros  pieux , qui  s’étendent  jufqu’au  pied  des  Montagnes.  Il  feroit  ex- 
trêmement difficile  de  s’ouvrir  un  autre  Paflage  , au  travers  des  ronces,  & 
de  diverfes  fortes  d’obftacles  j mais  il  le  feroit  encore  plus  de  fe  cacher  , 
dans  des  lieux  que  leur  penre  efcarpée  offre  de  toutes  parts  à la  vue  i ÔC 
ceux  qui  feroient  découverts  , dans  cette  entreprife  , l’expieroient  fur  le  champ 
par  un  cruel  fupplice.  Les  deux  autres  Paffages  , qui  défendent  l’accès  de 
Mataram  , fe  nomment  le  Col  d’Oupack  , & le  Col  de  Caliadir.  La  Ville 
elf  environnée  d’un  grand  nombre  de  beaux  Villages  , qui  en  forment  com- 
me les  Fauxbourgs.  On  en  compte  jufqu’à  trois  mille  , foit  dans  la  Plaine, 
ou  fur  la  pente , & jufques  fur  la  cime  des  Montagnes.  On  y voit  auifi  des 
Maifons  de  plaifance  , accompagnées  de  Garennes  & de  Vergers.  Mais  rien 
n’y  caufe  tant  d’admiration,  que  la  multitude  des  HabitanSr 

La  Ville  , depuis  la  Porte  de  Caliadir  jufqu’au  Palais  Impérial  , a deux 
lieues  de  longueur.  Sa  largeur  efl  à peu  près  égale.  A l’Occident  , elle  eft 
fermée  d’une  muraille  haute  & forte,  de  maffonnerie  féche  , mais  de  pier- 
res de  taille  quarrées.  Du  côté  du  Sud  , elle  finit  par  le  Palais  impérial.  La 
Porte  de  Caliadir  eft  au  Nord.  Les  Montagnes  font  le  refte  du  circuit.  Schou- 
ten  fe  pleint  du  mauvais  ordre  & de  la  faleté  des  rues.  Il  n’y  en  a qu’une  , 
qui  s’étende  en  droite  ligne  du  Sud  au  Nord  ; encore  fe  courbe- 1 - elle  en 
labre  , dans  les  principaux  Quartiers.  C’eft  à l’extrémité  de  cette  principale 
rue , que  le  Palais  fe  préfente.  Il  n’a  pas  moins  de  deux  lieues  de  long  ; mais , 
quoiqu’il  paroiffe  magnifique  aux  yeux  des  Javanois  , les  Hollandois  n’y 
trouvent  rien  d’admirable.  Ses  plus  grands  ornemens  font  les  Jardins , qui 
l’accompagnent , fes  Vergers  , fes  Plants  d’arbres  , la  belle  Place  , qui  eft  au- 
devant  , & plufieurs  grands  Bois  , féparés  les  uns  des  autres  par  des  enclos , 
dont  les  uns  font  pour  la  chalfe , & les  autres  pour  élever  des  Rhinocéros , 
des  Cerfs,  des  Taureaux  fauvages  , des  Chevaux-,  des  Vaches,  & quantité 
d’autres  Animaux. 

Le  Mataram  , qui  régnoit  alors , fe  nommoit  Soufouhounan  Ingdaga.  Il 
étoit  fils  de  Sultan  Mahomet , qui  occupoit  le  trône  avant  lui.  Ingelaga  n’a- 
voit  pas  eu  peu  de  difficultés  à furmonter  , pour  recueillir  la  fuccelhon  de 
fon  Pere  : mais  étant  enfin  parvenu  à fe  faire  proclamer  , il  avoit  fait  périr 
tous  ceux  qui  s’étoient  opj^ofés  à fes  droits.  Enfuite , il  avoit  formé  le  plan 
d’un  régné  fa^^e  & modéré  , qui  le  faifoit  chérir  Sc  refpeéter  de  fes  Peuples. 
Son  Empire  etoit  compofé  de  douze  Provinces  ; fept  maritimes  , & cinq 
intérieures.  La  forme  de  fon  Gouvernemenr  n’avoit  rien  de  plus  re- 
marquable , que  fon  attention  continuelle  à l’entretien  de  l’ordre , & fa  fer- 
meté à punir  les  moindres  fautes  de  fes  Officiers  : mais  , Schouten  fait  le 
récit  de  quelques  ufages  finguliers  de  cette  Cour  , qui  ne  doivent  pas  être 
négligés. 

Celui  qu’il  met  au  premier  rang , eft  l’ufage  des  Tournois  , qui  fe  font 
régulièrement , chaque  femaine  , le  Lundi , &c  quelquefois  le  Samedi , dans 
la  Place  qni  eft  devant  le  Palais.  Les  plus  grands  Seigneurs  de  l’Etat , au 
nombre  de  cinq  à fix  cens , y paroiffTent  dans  leur  plus  riche  parure  , & celle 
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cîés  Chevaux  n’eft  pas  moins  magnitique.  Ces  ornemens  font  une  piece  d’c- 
torte  de  foie  à fleurs  , ou  d’une  fane  toile  de  coton  fort  blanche  , tournée 
autour  de  leurs  corps,  de  la  ceinture  en  bas-,  car  le  refte  eft  nud.  Ils  ont 
un  petit  bonnet  blanc , qui  n’efl  ordinairement  qu’un  petit  morceau  de  toile 
de  coton  ou  d’étoffe  de  foie  , tourné  plufaeurs  fois  autour  de  la  tête  , 
roulé  en  forme  de  turban.  On  plante  , autour  de  la  Place  , pour  chaque  Sei- 
gneur du  Tournois  , un  Poteau  , où  leur  Cheval  eft  attaché  & gardé  par  un 
Valet.  Il  eft  entouré  d’autres  Domeftiques , qui  jouent  de  divers  inftrumens. 
Les  Mufaciens  de  l’Empereur  , qui  font  rangés  autour  de  cette  Place  , fe  font 
entendre  auffi  , fur-tout  lorfque  le  Monarque  fort  du  Palais , & s’avance  à 
Cheval  , entouré  d’une  centaine  de  Gardes  à Cheval.  Aufli-tôt  qu’il  paroît , 
tout  le  monde  jette  les  yeux  fur  lui , pour  fçavoir  fi  c’eft  un  bonnet  à la 
Javanoife  , ou  un  turban  qu’il  a fur  la  tête.  Si  c’eft  un  bonnet , chacun  fe 
hâte  de  mettre  le  fien  -,  ôc  fi  c’eft  un  turban  , on  voit  tout  le  monde  aulfi- 
tôt  coefFé  d’un  turban. 

Les  Avenues  de  la  Place  , qui  eft  entourée  d’une  efpece  de  Paliffade  , fe 
ferment  lorfqu’il  y eft  entré  , ôc  perfonne  n’a  plus  la  liberté  d’en  fortir.  Au- 
tour de  la  Paliffade  , dix  ou  douze  mille  hommes  font  debout  fous  les  ar- 
mes. L’Empereur  s’avançant  du  bord  , avec  beaucoup  de  gravité  , va  faire 
une  volte  autour  du  Pilier  -,  8c  chaque  Seigneur  va  faire  la  fienne  après  lui. 
S’il  veut  faire  une  courfe  , il  elioifit  un  des  principaux  Champions , qui  ont  , 
à la  main  , une  lance , dont  le  bout  eft  armé  d’un  bouton.  L’Empereur  court 
le  premier  , ôc  fes  Gardes  courent  de  toutes  leurs  forces  , à fes  côtés.  Celui 
qu’il  a défigné,  pour  courir  contre  lui,  s’efforce  de  le  joindre  jufqu’à  la 
portée  de  la  lance  , qu’il  avance  à côté  de  fon  Maître  , pour  marquer  qu’il 
pourroit  l’atteindre  -,  ôc  le  Prince  fe  fert  de  la  fienne  pour  parer  le  coup  , 
comme  s’il  s’en  croyoit  menacé.  Lorfqu’ils  ont  couru  jufqu’au  bout  de  la 
Place  , ils  font  volte  face  avec  beaucoup  d’adrelTe  -,  ôc  continuant  leur  com- 
bat , celui  qui  pourfuivoit  dans  la  première  courfe  eft  pourfuivi  dans  la 
fécondé.  Enfuite  les  Seigneurs  font  leurs  courfes  à leur  tour.  Souvent , ils 
changent  de  Chevaux  ; mais  , c’eft  toujours  de  concert , jufqu’.à  ce  que  l’un 
des  deux  combattans  ait  remporté  quelque  avantage  fur  l’autre.  S’il  arrive 
que  celui  qui  court  contre  l’Empereur  ait  quelque  fupérioricé  fur  lui , il  fe 
garde  bien  d’en  marquer  de  la  fierté.  Il  fe  compofe.  Il  cherche  quelque 
tour  adroit , pour  faire  fentir  fon  avantage  -,  mais  fans  perdre  l’air  refpec- 
tueux  , ôc  fans  poulfer  trop  loin  fon  triomphe  (47)- 

La  durée  ordinaire  du  Tournoi  eft  depuis  quatre  heures  après  midi,  juf- 
qju’au  coucher  du  Soleil.  Les  Seigneurs  Javans  ont  beaucoup  d’agilité  dans 
leurs  courfes  , avec  une  adrefle  extrême  à fe  fervir  de  leurs  lances.  Cha- 
cun s’efforce  d’enlever  fon  Adverfaire  de  deffiis  la  felle  ; ôc  celui  qui  reçoit 
cette  difgrace  eft  expofc  à quantité  de  railleries.  Les  bonnets  ôc  les  tur- 
bans font  fort  menacés  , dans  ces  exercices.  Ceux  qui  courent  fe  font  un 
plaifir  d’en  enlever  de  toutes  parts  avec  leurs  lances  , ôc  l’Empereur  même 
s’en  fait  un  amufement.  Les  Javanois  font  fort  bien  à cheval.  Leurs  felles 
font  petites  , ôc  leurs  étriers  courts.  Avec  la  bride  , pour  gouverner  leur 
cheval , ils  ont  un  petit  crochet , retenu  par  une  corde , qu’ils  nouent  autour 
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d’eux  , comme  une  ceinture.  Ainlî , c’eft  du  corps  feul  qu’ils  régifTent  ; & 
cerce  méthode  , qu’ils  exercent  avec  beaucoup  d’adrelfe  , rend  leurs  mains 
abfolumenr  libres  pour  manier  la  lance. 

Schouten  ne  paroît  pas  moins  informé  de  ce  qui  fe  palTe  dans  l’intérieur 
du  Palais.  La  Garde  , dit  - il  , s’y  lait  nuit  & jour  par  un  grand  nombre 
de  femmes  armées.  Il  n’efl:  pas  permis , aux  hommes  , d’y  palTer  pendant 
la  nuit.  On  fait  monter  le  nombre  de  ces  femmes , à dix  mille.  Elles  ont 
des  Commandantes  , & diverfes  fortes  d’Officieres  , qui  n’ont  pas  d’autre 
objet  que  le  repos  & la  fureté  du  Mataram.  On  les  voit  fortir  du  Palais , 
tour  à tour  , pour  aller  chercher  , dans  la  Ville  , tout  ce  qui  eft  nécelfaire 
aux  befoins  de  la  vie  -,  tandis  qu’il  en  refte  toujours , aux  Palfages  , un  corps 
nombreux  , qui  en  éloigne  les  hommes , & qui  ne  permet  point  aux  fem- 
mes d’en  fortir.  Les  Portes  , les  Appartemens  & les  Promenades  , font  gar- 
dés par  les  plus  vieilles.  Le  fervice  intérieur  eft  réfervé  pour  les  jeunes.  Une 
partie  eft  employée  à la  Cuiftne  ; une  autre  à tout  ce  qui  regarde  l’entre- 
tien ou  la  propreté  du  Palais  ; 3c  le  refte , à divers  ouvrages  de  mains.  Elles 
ont  leur  tour  , pour  fortir  -,  mais  toujours  fous  les  yeux  d’une  Gouvernante  , 
qui  veille  fur  leur  conduite  au  dehors.  Le  Mataram  ne  fait  jamais  un  pas , 
fans  en  avoir  quelques-unes  à fa  fuite.  Les  unes  font  armées  de  lances  3c 
de  legeres  armes  à feu.  D’autres  lui  portent  du  Bétel , du  Siribou  , du  Tabac  , 
une  natte  pour  s’alfeoir  , des  fandales  3c  d’autres  commodités.  Une  des  plus 
belles  lui  foutient  un  Parafol  fur  la  tete.  Une  autre  chafte  , avec  un  éven- 
tail , les  mouches  qui  s’approchent  de  fon  vifage.  S’il  eft  alîîs , elles  for- 
ment un  cercle  autour  de  lui  j 3c  chacune  prend  des  airs  complaifans , agréa- 
bles 3c  flatteurs. 

Dans  fes  divertilTemens  3c  fes  feftins , il  fait  appeller  les  meilleures  Dan- 
feufes  de  fa  Garde.  Elles  paroilfent  avec  leurs  cheveux  frifés  3c  pendans  > 
entremêlés  de  fleurs  , qui  font  placées  fort  adroitement  dans  les  boucles , 
3c  nouées  de  rubans.  Leur  fein  n’eft  couvert  que  d’une  petite  piece  d’étoffe 
de  foie , dont  le  bout , defeendant  fous  le  bras  , fe  joint  au  refte  de  l’ha- 
billement, 3c  leur  laiife  le  corps  nud  , depuis  la  ceinture  jufqu’à  la  poitrine. 
Toute  la  partie  inférieure  eft  couverte  d’une  forte  de  juppe  , repliée  par 
trois  ou  quatre  tours  , 3c  dont  l’étoffe  eft  à fond  noir  , bleu  , ou  d’autre 
couleur , relevé  avec  beaucoup  d’art  par  des  étoiles  d’or  3c  d’argent  , par 
des  feuillages , des  tiges  3c  des  fleurs.  Leurs  bras , au-deffus  3c  au-deffous 
du  coude  , font  ornés  d’anneaux  3c  de  cercles  d’or.  Ces  filles  , quoique 
brunes  , parurent  fort  agréables  à Schouten  ; furtout  pendant  la  nuit , où 
les  agrémens  de  leur  parure  3c  de  leur  beauté  reçoivent  beaucoup  d’éclat 
de  la  lumière  des  flambeaux.  Lorfque  le  Mataram  eft  fatisfait  de  leurs 
exercices , il  frappe  d’une  main  dans  l’autre  , il  donne  des  louanges  à cel- 
les qui  ont  le  bonlieur  de  lui  plaire,  3c  fouvenr  il  leur  diftribue  des  an- 
neaux d’or  ou  d’autres  ajuftemens.  Quelquefois  les  Seigneurs , qui  ont  aufli 
quantité  de  femmes  à leur  fervice  , font  amener  les  plus  belles  , avec  la 
permiflîon  du  Monarque  , pour  difputer  le  prix  de  la  danfe  à celles  du  Pa- 
lais. Les  Grands  du  premier  ordre  font  diftingués , dans  cette  Cour , par  les 
titres  de  Pangorans  Sk  de  Tommagras  (48}. 

(48)  Ta^es  341  & précédentes. 
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Schouten  raconte  les  cérémonies  d’un  mariage  Maure  , de  l’Ifle  de  Java  , — 

dont  il  fur  témoin.  Un  jour,  dit-il , que  nous  étions  à terre  , la  curiofité 

. . ^ J . , oCHOllT£N. 

devoir  une  Fete , dont  nous  avions  entendu  vanter  les  agrcmens  , me  166^. 
conduidt , vers  le  foir  , chez  un  riche  Maure , qui  devoir  fe  marier  la  nuit  cérémonie!  des 
fuivante.  Le  premier  fpeélacle  , qui  frappa  mes  yeux  , fur  une  quantité  de 
flambeaux,  de  torches  6c  de  lanternes  fort  élevées,  qui  jettoient  beaucoup  de  Java, 
de  lumière  au  milieu  des  ténèbres  , 6c  qui  s’avançoient  lentement  vers  la 
maifon.  On  voyoit , à la  fuite , un  grand  nombre  de  Danfeurs  , de  tam- 
bours 6c  d’inftrumens , tels  que  des  cornemufes  , des  efpeces  de  Mute  & 
des  batîlns  d’airain,  dont  le  mélange  n’avoit  rien  de  défagréable.  C’étoit 
comme  l’avant-garde  de  la  Noce.  Cette  troupe  joyeufe  étoit  fuivie  par  deux 
Prêtres  Maures  , vêtus  de  blanc , après  lelquels  venoient  les  Parens  des  deux 
familles.  Leur  marche  étoit  d’une  lenteur  6c  d’une  gravité  qui  me  caufa  de 
l’impatience.  Enfin  , je  vis  paroître  l’Epoux , monté  fur  un  beau  Cheval  de 
Perle  , avec  un  air  modefte  , 6c  les  yeux  toujours  bailTés  vers  la  terre.  On 
lui  portoir , fur  la  tête , un  magnifique  Parafol , bordé  d’une  grande  fran- 
ge de  foie , qui  faifoit  un  effet  alEez  fingulier  à la  lumière  des  flambeaux , 
parce  qu’on  le  fiufoit  tourner  fans  cefle.  Les  rênes  de  la  bride  du  Cheval 
étoient  tenues  par  deux  Maures.  Deux  autres  î^laures  faifoient  tomber  une 
pluie  d’eau  rofe , fur  le  Marié  , 6c  parfumoient  l’air  autour  de  lui  de  diverfes 
edeurs , raffemblées  dans  des  mouchoirs  de  coton.  Quelques  jeunes  gens , de 
fen  âge,  le  fuivoient  à Cheval  6c  fermoient  la  marche 

Ce  cortege  étoit  fuivi  d’une  foule  de  Speétateurs,  qui  avoient  vît  mille  Eileferenou- 
fois  la  même  cérémonie , 6c  dont  l’attention  n’en  étoit  pas  moins  ardente.  pendant 
De  la  maifon  du  Marié  , on  alla  palfer  devant  celle  de  l’Epoufe  , 6c  fuc- 
celÏÏvement  dans  les  principales  rues  de  Java.  Enfuite  on  retourna  de- 
vant la  maifon  de  l’Epoufe.  Cette  Procelîîon  s’étoit  faite  régulièrement  tous 
les  loirs  , depuis  près  de  quinze  jours.  En  arrivant  au  dernier  term.e  , le 
Marié  defeendit  de  Cheval  , foutenu  par  fes  Paranymphes  , 6c  fut  conduit ,. 
par  toute  la  troupe,  fous  une  Tente  qui  étoit  tendue  avec  beaucoup  d’ap- 
pareil , 6c  qui  formoit  une  efpece  de  falle  devant  la  maifon.  Auflî-tôt  on 
étendit,  à terre,  plufieurs  tapis,,  pour  fervir  de  nappes  , 6c  l’on  mit  des 
coulîins  devant  les  Convives  , qui  s’aflirent  à la  maniéré  du  Pays , c’eft-à- 
dire  , les  jambes  croifées  fous  le  corps.  Deux  jeunes  filles  très-noires , vé-  ^ 
tues  d’habits  fort  blancs  , leur  fervirent  quantité  de  mets  dans  de  la  vaif- 
felle  de  bois.  Le  premier  fervice , qui  n’étoit  que  pour  exciter  l’appétit,  fut 
de  Betel  6c  d’Arecca.  Après  ces  entrées,  on  vit  paroître  des  Poules  rôties,, 

6c  d’autres  pièces  de  volaille  en  Karri , efpece  de  compote  que  les  Jav.a- 
nois  aiment  beaucoup.  Lha  profond  filence  régna  pendant  tout  le  feftin  *, 
mais  en  récompenfe  , on  mangea  fi  bien  & li  long-temps , que  tous  les- 
plats  furent  emportés  vuides.  Les  liommes  furent  difpenfés  de  fervir  les 
femmes  , ou  de  leur  faire  d’autres  civilités  ; car  elles  mangèrent  à part 
dans  un  grand  fallon  , avec  le  même  filence , 6c  fans  autre  bruit  que  celui 
des  Inflrumens.  A la  fin  du  repas  , on  but  à la.  ronde  , mais  ce  fut  de 
l’eau  toute  claire.  Le  feflin  fe  termina  comme  il  avoir  commencé , c’eû-à- 
clire  par  le  Betel , après  avoir  duré  jufqu’au  milieu  de  la  nuit. 

Oavint  avertir , alors , que  la  cérémonie  du  mariaoe  alloit  commencer,  cérémonies  du 

^ ° Mariage. 


Gautier 

SCHOUTEN. 

ï(j6^. 


Comment  !a 
(•'inc  fille  !e  ptc% 
fente. 


Conclufion  de 
la  cétemonie. 


311  HISTOIRE  GENERALE 

Quelques  Efclaves , proprement  vêtus  , apportèrent , au  milieu  de  la  Ten- 
te , un  petit  banc  , haut  d’un  pied  &;  long  de  fix , fur  lequel  on  fit  mon- 
ter l’Epoux  , avec  deux  de  fes  Paranymphes  , au  milieu  defquels  il  fe  pla- 
^■a.  Ses  habits  étoient  de  la  plus  fine  toile  de  coton.  Il  portoit  , au  lom- 
met  de  fon  turban , une  lame  d’oripeau  •,  & fur  le  devant , une  fécondé  la- 
me , qui , jouant  avec  l’autre  , laifoit  une  efpece  de  cliquetis.  Le  tutban 
ctoit  botdé  de  fieurs  blanches  ôc  de  rofes.  Deux  longues  écharpes  , atta- 
chées aux  deux  côtés  , pendoient  devant  les  yeux  Sc  jufques  fur  le  ventre 
du  Marié  , voltigeant  avec  alTez  de  gtace  , fuivant  les  mouvemens  qu’il 
fe  donnoit.  Il  avoit  une  chaîne  d’or  autour  du  cou  , des  bagues  ou  des 
anneaux  du  même  métal  aux  doigts  6c  au  bout  des  oteilles  , & plufieurs 
écharpes  de  foye  autour  du  corps.  Son  âge  paroifloit  d’environ  trente- 
fix  ans. 

Deux  Efclaves  vinrent  élever  devant  lui  un  grand  rideau , qu’ils  foute- 
noient  des  deux  côtés , Sc  qui  le  cachoient  entièrement  , lui  ôc  fes  deux  Para- 
nymphes.  Alors  le  Pere  de  l’Epoufe  entra  dans  la  Tente  , avec  fa  fille , 
c]u’il  portoit  fut  fes  deux  bras , enveloppée  de  diverfes  écharpes  , comme 
les  enfans  le  font  de  leurs  langes.  On  ne  lui  voyoit  pas  même  le  vifage  -, 
mais  on  pouvoir  appercevoir , au  mouvement  des  écharpes  qui  lui  cou- 
vroient  la  tête , qu’elle  pleuroit  alTez  fort.  Le  Pere  fe  plaça  debout , de- 
vant le  rideau  qui  cachoit  fon  Gendre  , fans  ceifér  de  la  tenir  dans  fes 
bras.  Deux  Prêtres  s’avancèrent  , la  tête  couverte  , Sc  firent  une  courte 
priere  pour  le  fuccès  de  la  Fête.  Enfuite  , ils  demandèrent  , au  Maure , 
s’il  prenoit  la  jeune  fille  pour  fon  époufe.  Il  répondit  que  c’étoit  fa  réfo- 
lution.  La  même  demande  , qu’ils  firent  à la  jeune  fille  , parut  lui  caufer 
une  étrange  altération.  Non-feulement  elle  continuoit  de  pleurer  *,  mais 
ofFufquée  par  la  violence  de  fes  fanglots  , Sc  par  les  écharpes  , où  elle 
étoit  comme  enfevelie  , elle  fe  trouva  effeétivement  fi  mal  , qu’on  fut 
obligé  de  lui  apporter  de  l’eau,  pour  lui  faire  rappeller  fes  efprits.  Elle 
en  but  un  peu  , Sc  fes  agrémens  parurent  alors  à découvert.  Elle  avoit  des 
bagues  d’or , palfées  dans  le  nez  Sc  dans  les  oreilles.  Ses  doigts  en  étoient  Jil 
chargés  *,  Sc  fon  front  étoit  paré , comme  celui  de  l’Epoux  , de  fleurs  Sc 
d’une  lame  d’oripeau.  Elle  n’avoit  pas  plus  de  quinze  ans  ; Sc  fon  teint , 
dont  les  Speétateurs  louèrent  la  beauté , n’offrit  aux  yeux  de  Schouten  que  ^ 
la  couleur  d’une  Taupe. 

AulE-tôt  qu’elle  eut  repris  fes  forces , les  Prêtres  ayant  répété  leur  de- 
mande , elle  répondit  oui , d’un  ton  timide.  A ce  fignal , toute  l’Alfemblée 
fit  éclater  fa  joie  , par  de  longs  applaudiflemens  ; furtout  les  jeunes  filles , 
qui  chantèrent  en  chœur  quelques  airs  alEez  mélodieux  , dont  les  paroles 
contenoient  des  félicitations  Sc  des  vœux  en  faveur  de  l’heureux  couple.  Il 
Ces  acclamations  furent  interrompues  par  un  moment  de  lilence , pendant 
lequel  on  baiffa  le  rideau  ; Sc  le  Marié  prit  cet  inftanc  pout  jetter  une 
fleur  blanche  à fon  époufe.  On  releva  auffi-tôt  le  rideau  , & les  chants  re- 
commencèrent. La  même  cérémonie  fut  répétée  jufqu’à  quatre  fois.  En- 
fuite  la  jeune  perfonne  fit  la  même  chofe  à fon  tonr  3 c’eft-à-dire  qu’on 
cellâ  de  chanter  Sc  qu’on  bailfa  le  rideau  quatre  fois  , pour  lui  donner  le 
temps  de  jetter  une  fleur  blanche  au  Héros  de  la  fcène.  Après  cette  efpece 
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de  badinac^e  > le  rideau  fuc  baifle  plus  long-temps.  L’Epoux  tira  de  fon 
doigt  un  diamant  , qu’il  mit  au  doigt  de  fon  Epoufe.  Elle  en  tira  un  du 
lien , qu’elle  lui  mit  de  même.  Les  chants  recommencèrent  encore  , ôc  le 
rideau  fut  levé  pour  la  derniere  fois.  Cet  intervalle  fut  court.  L’Epoux  , 
prenant  alors  un  collier  de  (leurs  blanches  , le  mit  autour  du  cou  de  fa 
noire  moitié,  qui  lui  fit  la  même  galanterie  de  fes  propres  mains.  Enfuite, 
le  rideau  ayant  tout-à-fait  difparu  , il  alla  s’afTeoir , il  reçut  fa  femme  des 
bras  de  fon  pere  , & la  tint  dans  les  fiens.  On  lui  préfenta  , dans  cette 
fituation  , une  couppe  de  lait,  dont  ils  burent  quatre  fois  alternativement, 
l’un  mettant  chaque  fois  la  couppe  dans  la  main  de  l’autre  ; & chaque  fois  , 
ils  fe  rinçoient  la  bouche  d’un  peu  d’eau. 

Après  cette  cérémonie , l’Epoux  fortit  brufquement  de  la  Tente  , chargé 
de  fa  femme.  Il  alla  monter  à Cheval , avec  le  fecours  de  fes  Paranym- 
phes  , fans  celTer  de  la  tenir  entre  fes  bras.  Ces  jeunes  Maures,  qui  fem- 
bloient  l’aider  à fuir  avec  fa  proie  , étant  remontés  aulïî  fur  leurs  Che- 
vaux , ils  marchèrent  enfemble  , d’un  air  grave , mais  un  peu  emprelTé  , 
jufqu’à  la  porte  de  la  maifon  conjugale  , où  le  Marié  fe  hâta  de  defçen- 
dre  , & d’emporter  fa  femme  , fans  prononcer  un  mot  , & fans  faire  le 
moindre  remercîment  à fon  cortège.  Chacun  fe  retira  chez  foi  , dans  le 
même  filence.  Pendant  toute  la  fête  , on  ne  remarqua  , dans  l’AlTemblée , 
aucun  tranfport , aucune  marque  extraordinaire  de  gayeté.  On  ne  vit  au- 
cune agitation  , on  n’entendit  aucun  cri.  Tout  fe  pa(Ta  fans  le  moindre  ex- 
cès & dans  la  derniere  modeftie.  » Il  paroît  bien , conclut  Schouten  , que 
»>  ces  Peuples  ne  connoilLent  ni  Bacchus  , ni  Venus  (49). 

Dans  un  autre  endroit  , il  tait  une  peinture  de  l’EtablifTement  Hollan- 
dois , à l’embouchure  du  Gange,  qui  peut  fervir  de  Supplément  à la  Re- 
lation de  Luillier  (50).  Comme  c’eil  Üugli , dit-il  , & Pipely  , qu’il  vilita 
particuliérement  , on  doit  fe  fier  à fes  obfervationsi  Ougly  ell  de  médio- 
cre grandeur.  Sa  figure  , qui  efl  en  longueur  , fur  le  bord  du  Gange , offre 
une  Perfpeétive  agréable.  Ses  rues  font  larges  , mais  elles  ne  font  point  pa- 
vées. On  y voit  d’afiez  beaux  Edifices  , dans  le  goût  du  Pays , de  riches 
Magafins , des  Maifons  commodes  , des  Boutiques  remplies  de  toutes  for- 
tes de  marchandifes  , particuliérement  de  foies  , de  toiles  de  coton , & d’au- 
tres étoffes  de  toutes  les  Parties  des  Indes.  Outre  les  Marchands  Maures  , qui 
exercent  le  principal  Commerce,  les  Mogois  y protègent  un  grand  nombre 
ti’Idolâtres , Banians  & Gentives , dont  la  plupart  fe  bornent  aux  Arts  mécha- 
niques.  Ils  ont  cinq  Pagodes  dans  la  grande  place  du  Marché  , parce  qu’ils  font 
divifés  en  cinq  principales  Seétes  (51)',  & chaque  Pagode  eft  dans  le  Quar- 
tier de  ceux  qui  en  profefTent  la  Religion.  C’eft  une  loi , pour  tous  les  Mar- 
chands , Domeftiques  ou  Etrangers , de  placer  leur  Boutique  autour  de  la 
Pagode , à laquelle  ils  font  attachés. 

Mais  Ougly  n’a  rien  de  plus  éclatant , que  le  Comptoir  Hollandois.  Il 
eft  bâti  dans  une  grande  Place  , à la  portée  du  moufquet  de  la  rive  du 
Gange.  Oa  le  prendroit  moins , pour  une  Loge  de  Marchand  , que  pour 

(49)  Tome  II,  pages  51  & précédentes.  (51)  Voye:^  l’Article  des  Religions,  dans 
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quelque  Château  d’importance.  Les  murailles  en  font  hautes  & bâties  de; 
pierre,  comme  tous  les  ouvrages,  dont, il  eft  fortifié  (52.).  Il  eft  bien  monté 
d’artillerie  , Sc  ceint  de  folFés  pleins  d’eau.  Les  Campagnes , qui  environ- 
nent la  Ville,  plaifent  beaucoup  aux  Etrangers  par  la  variété, de  leurs  agré- 
mens.  On  y voit  des  Terres  labourables , de  jolies  Maifons  , de  grands- 
Jardins  , des  Etangs,  des  Balîins  d’eau  pour  le  bain  , d’agréables  Villages, 
& des  chemins  qui  forment  les  plus  belles  Promenades  du  Monde. 

Pipely  eft  fituée  de  même,  dans  une  très-belle  Plaine,,  fur  le  bord  d’une 
Riviere  , qui  a fi  peu  de  profondeur  , que  les  Vailfeaux  Hollandois  font 
obligés  de  jetter  l’ancre  à deux  lieues  de  la  Côte  , où  ils  font  comme  en 
pleine  Mer  , Lins  aucun  abri  pendant  le  régné  des  vents  du  Sud.  Mais , au  mois 
de  Novembre , & les  trois,  fuivans , lorfque  les  vents  du  Nord  ont  ramené 
le  beau  temps , la  Rade  eft  fùre  & commode  pour  les  plus  grands  Valf-, 
feaux.  Les  petits  vont  mouiller  vers  le  Gange  & derrière  l’ifle  de  Gale., 
Dans  la  haute  marée  , on  remonte  &:  l’on  delcend  la  Riviere  de  Pipely  , 
mais  avec  le  danger  continuel  d’aller  toucher  à des  Bancs  qui  font  au-delà, 
de  l’embouchure  , & d’où  l’on  a be.aucoup  de  peine  à fe  relever.  Pipely- 
eft  à quatre  ou  cinq  lieues  dans  les  Terres.  Elle  eft  un  peu  moins  grande 
qu’Ougly.  Quoique  fans  défenfe  , & même  fans  murs  , elle  eft  fort  bien 
peuplée.  Ses  principales  Maifons  , fes  Pagodes,  & tous  fes  Edifices  publics 
font  accompagnés  de  grands  efpaces  , de  Galeries de  jardins  & de  Ver- 
gers. Les  Maures  y tiennent  le  premier  rang  , comme  à Ougly  , & pof- 
fedent  les  plus  belles.  Maifons.  Celles  des  Banians  &:  des  Gentives  ne 
font  ordinairement  bâties  que  d’un  mélange  de  fiente  de  Vache  ôc  d’argi- 
le , & couvertes  de  Rofeaux  ou  de  feuilles  de  Cocotiers.,  Elles  font  po- 
fées  fur  des  monceaux  d’argile  , pour  les  garantir  des  innondations  du 
Gange  , qui  s’étendent  fort  loin  dans  les  Terres.  Le  Comptoir  Hollandois 
de  Pipely  avoir  éprouvé  depuis  peu  la  violence  de  ces  débordemens  , & 
Schouten  fut  témoin  de  l’ardeur  avec  laquelle  on  s’employoit  à le  rebâtir. 
Celui  des  Anglois  étant  menacé  du  même  fort  à Ougly  , les  Faéteurs  de 
cette  Nation  le  faifoient  rebâtir  fur  un  nouveau  Plan. 

Bellefoor  eft  une  autre  Ville  , éloignée  de  cinq  lieues,  à l’Oueft,  delà 
Riviere  de  Pipely.  Les  Anglois  y ont  un  fort  beau  Comptoir  , devant  lequel 
la  plupart  de  leurs  Vaifteaux  vont  mouiller.  La  Rade  y eft  admirable  , à la. 
faveur  du  Cap  de  Palmeris  , qui  la  tient  à couvert  des  vents  impétueux  du. 
Sud.  Dans  un  temps  ferein  , les  Anglois  , qui  font  à l’ancre  dans  cette 
Rade,  Sc  les  Hollandois,  qui  fe  trouvent  dans  celle  de  Pipely,  peuvent  fe 
voir  mutuellement.  Schouten  obferva  que  dans  les  marées  ordinaires  , l’eau, 
du  Gange  monte  de  trois  à quatre  braffes  , Sc  que  le  fond  en  eft  d’argile ,. 
douce  & blanchâtre.  Il  vit  des  milliers  d’idolâtres  , qui  venoient  y faire  des. 
Pèlerinages , Sc  qui  attribuoient  à fes  eaux  la  vertu  d’effacer  leurs  péchés. 
Ils  y lavent  leurs  habits.  Ils  y plongent  leurs  têtes  , ils  s’arrofent  toutes  les 
parties  du  corps  ; Sc  pendant  cette  cérémonie  , ils  s’écrient  fouvent  de  tou-, 
te  leur  force  , Sc  les  mains  jointes  -,  O Gange  ! lave-moi  , purifie-raoi.  On 
y porte  même  les  Malades.  Si  leurs  maux  ne  permettent  pas  de  les  arro- 
fer  entièrement , on  leur  met , dans  l’eau , quelque  partie  du  corps.  Ceux 

(ji)  Graaf  ne  parle  point  de  Fortifications., 
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qui  meurent  dans  l’opération  palTent  pour  des  Favoris  du  Ciel.  Les  Maures 
ne  portent  pas  la  fuperftition  fi  loin.  Ils  croyent  feulement  que  l’eau  du 
Gange  eft  fort  faine  , & les  principaux  en  font  apporter  , pour  leur  ufage , 
dans  des  lieux  fort  éloignés.  Schouten  convient  qu’elle  eft  très  bonne.  Ce- 
pendant il  lui  fembloit , dit-il , qu’il  en  avoit  bu  de  meilleure , c’eft-à-dire , 
de  plus  douce  & de  plus  claire , en  divers  endroits  des  Indes  , tels  qu’Am- 
boine,  Dingding,  &:  d’autres  lieux  (53). 

Tranfportons-nous , avec  la  Flotte  Flollandoife  , au  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  , où  les  horreurs  d’une  furieufe  tempête , qui  la  difperfa  pendant  plu- 
fieurs  jours  , ne  l’empêcherent  point  d’arriver  heureufement , le  10  de  Mars. 
La  curiofité  de  Schouten  l’avoit  conduit,  en  i(>58  , fur  la  Montagne  du 
Lion.  Il  réfolut,  à fon  retour  , de  vifiter  celle  de  la  Table,  dont  il  avoit 
entendu  raconter  mille  fingularités  , qu'il  voulut  vérifier  par  fes  propres 
yeux  -,  6c  c’eft  la  feule  de  fes  obfervations  à laquelle  on  ait  deftein  de  s’ar- 
rêter , fur  un  lieu  dont  on  a déjà  donné  de  longues  6c  fidèles  defcriptions. 

Cette  Montagne  étant  d’une  extrême  hauteur , Schouten  n’infpira  pas  ai- 
fément , à fes  Amis  , le  goût  d’un  Voyage  fi  dangereux  6c  fi  pénible.  Enfin  , 
le  Pilote  6c  le  Charpentier  du  Vaifteau  confentirent  i le  fuivre.  Ils  fe  mi- 
rent en  chemin  , le  premier  jour  d’ Avril.  En  arrivant  au  pied  de  la  Mon- 
tagne , ils  commencèrent  à monter  par  une  efpece  de  fentier  fort  étroit , 
qui  finilfoit  vers  la  moitié  de  la  hauteur.  D’un  côté  , ils  voyoient  une  pente 
fort  efcarpée  , avec  une  Vallée  au-defTous  3 6c  de  l’autre  , un  gros  Ruiüeau  , 
qui  fe  précipite  entre  les  Rochers.  Le  pafiage  , par  lequel  ils  montoient  , 
eft  fi  difficile  , que  fouvent  , lorfqu’ils  vouloient  franchir  quelque  endroit 
fcabreux  , ils  rouloient  vers  le  bas , d’où  ils  recommencoient  à monter  avec 
de  nouvelles  peines.  Le  Pilote  fe  trouva  bientôt  fi  fatigué  , que  perdant 
courage  , il  s’alfit  au  milieu  du  chemin  , avec  promefte  d’y  attendre  fes  Com- 


(j3)  Ou  connoît  Amboinc  pftr  une  lon- 
gue defeription  : mais  Schouten  , feul  Voya- 
geur , qui  ait  décrit  Dingding  , nous  àp- 
ptend  que  c’eft  une  Ifle  déferre  , à plus  de 
trente  lieues  de  Malacca , au  Nord-Oueft. 
On  y voit  des  Montagnes , des  Bois  épais , 
& des  lieux  extrêmement  fauvages.  Les  Cô- 
tes font  bordées,  en  plufieurs  endroits , de 
Rochers  qui  s'avancent  & pendent  fur  l’eau  , 
& qui  étant  tout  couverts  de  ronces  , de 
halliers  , & même  de  très  grands  arbres  , 
ne  permettent  pas  de  marcher  fur  les  bords 
de  la  Mer.  Nous  vîmes , dit- il , le  long  du 
rivage , une  Roche  creufe  , de  la  groifeur 
d'une  grande  Maifon.  Nous  y entrâmes  d’un 
côté  , & nous  en  fortînaes  de  l’autre.  L’in- 
térieur étoit  un  grand  antre  , divifé  par  la 
Nature  en  plufieurs  petites  Chambres.  Il 
tombe  , des  Montagnes , en  diverfes  parties 
de  rifle  , des  eaux  qui  s’aflcmblant  dans  les 
Vallées , y forment  des  ruifleaux  & de  pe- 
tites Rivières.  Ces  eaux  font  d’une  extrême 
clarté  , & d'un  agrément  fingulier.  On  en- 


tend , dans  les  lieux  les  plus  fauvages  de 
l'Ifle  , le  bruit  d’un  grand  nombre  de  Ser- 
pens  à fonnettes  ; mais  ils  fuyent  la  vue  des 
hommes  : » Je  ne  fçais  fi  j’en  ferai  cru  , ajoû- 
« te  Schouten  , mais  je  puis  bien  afliirer 
M avec  vérité  que  nous  prenions , à Ding- 
M ding  , les  Huîtres  dans  les  arbres , com- 
M me  fi  nous  les  y enflions  cueillies,  & que 
M nous  y en  prenions  des  multitudes.  Il  faut 
confidérer  que  les  rivages  de  cette  Ifle  & 
» ceux  de  la  Côte  de  Perach  , qui  n’en  eft 
33  qu’à  une  demie  lieue  , font  de  vrais  dé- 
3>  ferts , où  les  Bois  des  rochers  , panchés 
33  fur  la  Mer  , font  continuellement  arrofés 
53  de  fes  eaux  , & trempent  même  , par  leurs 
33  branches , dans  l’écume  falée.  C’eft  autour 
33  de  leur  écorce  , ainfi  détrempée  , que  fc 
33  forment  les  Huitres.  J’ai  vCi  plufieurs  ar- 
33  bres  , dont  l’écôrce  étoit  déjà  toute  pé- 
33  trifiée  en  dehors  , & c’eft  ainfi  qu’elles 
33  commencent  à fe  convertir  en  coquillages. 
33  Ces  Huitres  font  petites  , mais  de  bon 
33  goût.  Pages  ij7  & 138^ 
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pagnons.  Ils  lui  laiflerent  une  partie  des  provilions  qu’ils  avoient  apjiortées  : 

mais  dans  la  crainte  de  ne  le  pas  rejoindre  aifément , ils  lui  conleillerent 

de  retourner  au  Village  voifm  , s’il  ne  les  revoyoit  pas  dans  l’efpace  de  deux 

heures. 

A peu  de  diftance  , ils  trouvèrent , au  milieu  des  précipices , un  paflage 
qui  avoir  à peine  quatre  pieds  de  large.  Une  roche  efcarpée  , qui  le  bor- 
doit  aiïez  long  - temps  , lembloit  monter  jufqu’aux  nues  &c  delcendre  juf- 
c]u’au  fein  de  la  terre.  Enfuite  , les  deux  Hollandois  furent  réduits  à grim- 
per , en  fe  tenant  à l’herbe  5c  aux  brolTailles.  Les  rochers  étoient  fi  ferrés 
les  uns  contre  les  autres , qu’il  leur  étoit  fouvent  fort  difficile  de  fe  glilTer 
entre  deux.  Ils  arrivèrent  à l’entrée  d’une  grande  ouverture  , qui  n’a  de 
loin  que  l’apparence  d’une  petite  fente  , & par  laquelle  ils  continuèrent  de 
monter.  On  y trouve  des  herbes  ôc  des  fleurs  odoriférantes  , avec  quantité 
d’herbe  verte.  La  voix  s’y  répété  , par  un  écho  très  agréable  , qui  fervit , 
aux  deux  Hollandois , pour  fe  faire  entendre  du  Pilote  qu’ils  avoient  quit- 
té J 8c  pour  conduire  même  fes  réponfes  jufqu’à  eux , quoiqu’ils  fuflcnt  déjà 
fort  éloignés  , 5c  qu’ils  ne  puflent  le  voir.  Iis  s’arrêtèrent  dans  le  même 
lieu  , pour  fe  rafraîchir  avec  quelques  bifeuits  , du  fromage  de  Hollande  , 
5c  un  peu  d’Arrack  , qu’ils  avoient  apporté.  De-là  , ils  confidéroient , avec 
admiration  , des  pièces  de  roches  , aufli  grofles  que  les  plus  grands  édifices, 
qui  s’élancoient  en  l’air  , fans  que  par  - deifous  elles  parulfent  porter  fur 
aucun  appui.  Elles  ne  tenoient  que  d’un  côté  , à d’autres  roches  , d’où  il 
fembloit  qu’elles  fuflent  prêtes  à fe  détacher.  On  entendoit  aufli  , par  in- 
tervalles , un  bruit  prodigieux  dans  la  Montagne.  Schouten  jugea  que  c’é- 
toient  des  malfes  de  pierre  , emportées  par  leur  poids  , qui  rouloient  juf- 
cqu’à  ce  qu’elles  fulLent  arrêtées  par  d’autres  maffes.- 

Enfin  , l’ardeur  d’une  infatigable  curiofité  fit  parvenir  les  deux  Voyageurs 
au  fommet  de  la  Montagne.  Ils  n’y  trouvèrent  qu’un  efpace  de  fix  ou  fept 
pieds,  aufli  plat  qu’une  Table,  5c  bordé  comme  de  murs  en  faillie  , qui 
préfentent  des  précipices  autour  d’eux.  En  y arrivant  , ils  fe  fentirent  prelîés 
d’une  foif  extrême,  qui  leur  fit  chercher  de  l’eau.  Ils  en  découvrirent,  dans 
les  creux  du  rocher  dont  cette  Table  efl:  compofée.  C’étoit  apparemment 
une  diftillation  , ou  comme  la  rofée  , des  épais  nuages  , qui  couvrent  fou- 
vent  la  Montagne  jufqu’à  la  moitié  de  fa  hauteur.  Schouten  , qui  en  porte 
ce  jugement  , la  trouva  d’excellent  goût. 

Après  s’être  agréablement  rafraîchis  , les  deux  Hollandois  s’aflirent  au 
bord  de  la  Table,  pour  contempler  , comme  du  haut  des  airs,  les  Pays  qui 
s’offroient  à leurs  regards.  Ils  avoient  befoin  de  repos.  Il  étoit  une  heure 
après  midi  -,  5c  depuis  fept  heures  du  matin , ils  n’avoient  pas  celfé  de  mar- 
cher en  montant  (54).  Le  Soleil  , qui  luifoit  avec  une  extrême  clarté, 
leur  donna  un  des  plus  rares  fpeéfacles  de  la  Nature.  » Les  expreflions , dit 
» Schouten  , ne  peuvent  faire  comprendre  de  quelle  petiteflè  nous  paroif- 
w foient  les  autres  Montagnes  , 8c  tous  les  Payfages  dont  nous  étions  envi- 
» ronnés.  La  grande  Baye  de  la  Table  , les  Monts  qui  font  au  Nord , 8c 
» tout  le  Pays  , aufli  loin  que  la  vue  pouvoir  s’étendi'e , ne  nous  fembloient- 


(54)  ^ fia  Yci'icable  hauteur  dans  les  Relations  de  Kolben  & de  Tacbard,. 
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» pas  plus  grands  que  ce  qu’on  découvre  autour  de  foi , dans  un  Pays  uni. 

» A peine  diftinguoir-on  les  Vailfeaux.  La  FortereiTe  paroilfoit  un  point -,  & schci'ten.' 

» les  Maifons  , les  Jardins,  les  Champs,  éroient  entièrement  eftacés.  La  1663. 

» feule  Montagne  des  Lions  confervoit  un  peu  de  groireur  -,  mais  , vers  le 
» milieu  , on  ne  la  diftinguoit  pas  des  Plaines. 

« Nous  dînâmes,  continue  l’Auteur,  dans  le  lieu  où  nous  étions  aills  , Récitdeschou^ 
« c’eft  - à - dire , fur  la  plus  célébré  Table  du  Monde,  &:  celle  qui  fert  le 

moins  à cet  ufage,  Notre  feftin  tut  de  fromage , de  bifcuit , d’arrack 
» & d’eau  claire.  L’berbe  nous  fervit  de  nappe  , deux  pierres  de  fiége  , & 

»»  nos  mains  de  gobelets.  Enfuite  nous  allâmes  nous  placer  de  l’autre  côté 
» de  la  Montagne , d’où  nous  contemplâmes  les  Côtes  maritimes  de  Cabo-* 

» Faco , & leurs  hautes  Montagnes , qui  nous  parurent  fort  baffes.  L’afpeél 
» étoit  affreux  du  côté  de  la  Baye.  11  n’y  a point  de  mur  plus  droit  que 
« cette  face  de  la  Montagne  ; où  h l’on  croit  s’appercevoir  qu’elle  panche  , 

» c’eft  du  côté  de  la  Pla'ine  , ôc  dans  quelques  endroits  elle  paroît  prête  à 
» tomber.  Cependant , aftez  près  du  lommet  y on  voit  des  efpaces  unis  , où 
» l’herbe  eft  mêlée  de  quelques  arbritfeaux.  Loin  d’être  renverfée  p>ar  l’ef- 
» fort  du  vent , comme  dans  les  lieux  moins  élevés  , elle  eft  haute , droite  , 

« fleurie  ; & fes  fleurs  jettent  une  odeur  agréable  : ce  qui  nous  fit  juger  que 
» les  vents  n’y  fouftlent  jamais  avec  l’impétuofité  qu’ils  ont  vers  le  bas. 

» Nous  ne  vîmes , de  vivant , qu’un  grand  nombre  d’oifeaux  ; mais  nous  ap- 
» perçûmes  , en  plufieurs  endroits  , de  la  fiente  de  Chevreuils  , de  Daims  , 

» Ôc  d’autres  Animaux.  Nos  yeux  cherchèrent  en  vain  des  La^s  , des  Eaiix- 
« dormantes  , ôc  remplies  de  Poiflbn  , comme  nous  avions  efperé  d’en  trou- 
» ver  , fur  le  témoignage  de  quelques  Voyageurs.  Nous  ne  découvrîmes  pas 
» d’autre  eau  que  celle  des  creux  de  la  Table,  où  nous  ne  vîmes  aucune 
» apparence  de  Pbilfon  ni  de  Vermilîèau. 

» A trois  heures  apres  midi  , nous  reprîmes  le  chemin  par  lequel  nous  Difficulté  dm 
« étions  venus  , fans  laifler  d’autre  monument  de  notre  curiolîté  que  nos 
» noms , écrits  fur  les  rochers.  Il  fallut  defeendre  allîs  fur  le  derrière  , en 
» nous  attachant  à tout  ce  qui  fe  rencontroit  fous  nos  mains.  La  vue  des 
» affreux  précipices  , que  nous  avions  continuellement  fous  nos  pieds , étoit 
» capable  de  troubler  l’efprit  ôc  les  yeux.  Au  lieu  de  retrouver  notre  Com- 
» pagnon  dans  le  lieu  où  nous  l’avions  laiffé  , nous  apperçumes  fon  mou-^ 
r.  choir  , pendu  à l’ar’bre , lous  lequel  il  nous  avoir  attendus.  C’éteit  une 
w marque,  que  fon  impatience  l’avoir  fait  defeendre.  Là  , nous  étant  flattés- 
» que  le  refte  du  Voyage  nous  coùteroit  peu  , nous  defeendîmes  fi  lente- 
» ment,  que  la  brune  nous  furprir , ôc  nous  fit  manquer  notre  chemin. 

» Nous  nous  trouvâmes  dans  une  affreufe  Vallée  , où  nous  n’apperçûmes  que 
r>  des  rochers  , de  grandes  cavernes  , ôc  un  gros  ruilfeau , qui  fe  précipitoit 
« des  parties  fupérieures. 

» Notre  furprife  fut  extrême,  de  nous  voir  dans  un  lieu  qui  n’ércir  pas 
» le  bas  de  la  Montagne  , &r  d’où  nous  n’allions  pas  néanmoins  en  defeen- 
» danr , mais  où  nous  ne  fitifions  que  tournoyer  autour  des  roches.  Nous 
» marchions  avec  beaucoup  d’ardeur , dans  l’efpérance  de  découvrir  quel- 
« que  fentier.  Cet  empreflement  ne  fervit  qu’à  nous  précipiter  dans  unâ 

Forêt  d’Orties  griéches  , environnées  d’antres-  ôc  de  profondeurs  ,/  qui 

R r.  üj,. 
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• ” formolent  un  Labirinche  inexplicable.  Cependanr  nous  retrouvâmes  l’en- 
” droit , par  lequel  nous  y étions  defeendus  ; mais  c’étoit  une  hauteur  ef- 
” carpée , par  laquelle  il  nous  fut  impolîible  de  remonter.  La  nuit  deve- 

I ” noit  plus  obfcure  , Sc  nous  commençâmes  à craindre  de  la  palTer  dans 
” un  lieu  , où  nous  étions  menacés  d’être  la  proye  des  Bêtes  fauvages.  Cette 
” idée  nous  fit  rappeller  toutes  nos  forces.  Nous  remontâmes  , avec  des 
” efforts  dont  je  ne  me  ferois  pas  cru  capable  -,  & marchant  vers  le  fentier 
” que  nous  avions  perdu  , nous  le  retrouvâmes  enfin , malgré  les  ténèbres , 
“ que  notre  ardeur  fembloit  nous  faire  pénétrer.  Mais  , après  l’avoir  fuivi 
” pendant  quelque-temps , nous  arrivâmes  dans  un  terrein  marécageux  , où 

nous  enfoncions  jufqu’â  la  cheville  du  pied,  tandis  que  nous  étions  dans 
« les  brolfailles  jufqu’au  menton.  En  le  traverfant  , nous  renverfâmes  un 

nid  rempli  de  gros  Oifeaux  , qui  firent  tant  de  bruit  , en  prenant  tous  à 
« la  fois  leur  vol  , que  mon  Compagnon  fe  crut  entre  les  griffes  d’un  Lion 
M ou  d’un  Tigre  ,&  jetta  un  horrible  cri.  Enfin,  d’autres  incidens  ne  nous 
» empêchèrent  point  d’arriver  au  Bourg  , où  le  Pilote  nous  attendoit.  Le 
» lendemain , nous  retournâmes  à borA , les  jambes  nùes  & déchirées  par 
w les  ronces  , qui  a voient  mis  en  pièces  nos  bas  Sc  nos  fouliers  (55). 

Peu  de  jours  après  le  retour  de  Schouten , un  VaifTeau  , qui  venoit  de 
Hollande  , apporta  pour  nouvelle  , que  la  pefle  regnoit  dans  les  Provinces- 
Unies , & qu’elles  éroient  en  guerre  avec  les  Anglois  , qui  leur  avoient 
enlevé  plufieurs  parties  de  leur  Domaine.  Ce  récit  fit  juger  à tous  les  Hol- 
landois  de  la  Flotte , que  trouvant  la  guerre  allumée  , fur  les  Mers  qui 
leur  reftoient  â traverfer  , ils  alloient  fe  voir  expofés  à diverfes  fortes  de 
périls.  Schouten  , qui  n’avoit  aucune  part  aux  richelfes  de  fon  Bâtiment , ne 
s’en  allarma  pas  moins  pour  l’intérêt  de  fa  Patrie  , & preifentit  tous  les 
malheurs  qui  vont  faire  une  partie  fort  intérelfante  de  fon  Journal- 

L’Ainiral  Bitter  leva  l’ancre  , le  zi  d’ Avril , avec  onze  Vailfeaux  riche- 
ment chargés.  Le  2 5 du  mois  fuivant  , il  avoir  palfé  la  Ligne , â plus  de 
fix  cens  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Jufqu’au  quarante-feptiéme  de- 
gré , fa  navigation  n’eut  rien  de  plus  remarquable  qu’un  gros  temps , qui 
difperfa  qiuatre’de  fes  Vailfeaux.  Mais,  l’onzième  jour  de  Juillet  , à cette 
hauteur , il  découvrit  trois  voiles  , qui  s’efforcèrent  de  s’éloigner  après  l’a- 
voir reconnu.  On  ne  lailfa  pas  d’en  arrêter  un,  qui  fut  amené  fous  le  Pa- 
villon , & dont  le  Patron  fe  déclara  François.  Il  venoit  de  Terre-Neuve. 

II  avoir  pris  la  chalfe  , dans  l’opinion  que  la  Flotte  étoir  Angloife.  Avant 

fon  départ  de  France  , la  guerre  étoit  déclarée  entre  l’Angleterre  & la  Hol- 
lande , & les  Anglois  avoient  commencé  à prendre , lans  diftinétion  , 

tour  ce  qui  portoit  le  Pavillon  des  Etats.  Ils  n’avoient  pas  même  attendu 
la  déclaration  de  la  guerre  , pour  s’emparer  de  la  Nouvelle  Hollande  ôc 
d’une  partie  de  la  Guinée.  Au  départ  du  Patron  , les  deux  Puilfances  ar- 
moient  avec  tant  de  chaleur  , qu’il  ne  douroit  pas  que  l’une  Sc  l’autre 
n’eût , en  Mer  , des  Flottes  redoutables  , & quelles  ne  fe  fulfent  déjà 
livré  quelques  batailles  , dont  les  fuites  dévoient  être  importantes.  Enfin 
il  confeilloit  à l’Amiral  de  fe  tenir  fur  fes  gardes , ôc  d’éviter  l’armée  d’An- 
gleterre. 

(jf)  Pages  385  Sc  précédentes. 
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ETn  avis  de  cette  nature  attira  des  marques  de  reconnoilEince  au  Patron 


François  ; mais  il  répandit  beaucoup  d’inquiétude,  fur  cous  les  Vaiifeaux  de  sckouten  ^ 
la  Flotte.  On  jugea  qu’il  étoit  temps  de  s’armer.  Tout  fut  difpofé  pour  le 
combat , ôc  le  moindre  Hollandois  parut  déterminé  à vendre  bien  cher  les  Dans  tjiic’îe^ 
tréfors  de  fa  Nation.  difpoficou  la' 

• 1,  1 -NT  I 1 A • ■ Floite  avan-e. 

On  continua  d avancer  vers  le  Nord  , par  des  vues  qui  netoient  pas  en- 
core bien  éclaircies;  ôc  clans  le  cours  du  mois  de  juillet,  on  s avança 
jufqu’aufoixantiéme  clegré  , où  , dans  cette  failon  , il  n’y  apreltjuepointde  mur. 

Le  Soleil  fe  couchoit  à onze  heures  & demie  du  loir  , ne  bailTant  qu’un  Longueur  der 
peu  à coté  de  l’Horizon  (56).  Il  reparoüToit  une  heure  après,  & l’obfcu-  d"gtéfdà^Nuid!. 
rité  n’étoit  jamais  allez  grande  , peur  empêcher  de  lire  à minuit.  Chaque 
jour  en  voyoït  les  Terres.  Cn  efpéroit  de  rencontrer  quelques  Vaiifeaux 
de  guerre  Hollandois  , entre  Hitland  & Ferro.  Attente  mutile.  Le  vent 
contraire  , accompagné  d’une  brume  épailTe  , qui  fépara , pendant  quelques 
jours , philieurs  Vaiifeaux  de  la  FTote  > & qui  ht  dériver  les  ancres  , ne. 
permit  pas  de  tenir  cette  route.  A la  hauteur  de  foixante-lix  degrés  & de- 
mi , on  réfolut  de  poulfer  jufqii’à  la  vue  des  Côtes  de  Norvège  , pour 
retourner  de-Li  vers  la  Hollande.  Ici  , dans  un  mouvement  de  zèle  pour 
fl  chere  Patrie  , Schouten  » ne  douce  pas  que  cet  incident  ne  fiit  dirigé  Bonheot  dess 
« par  des  vîtes  particulières  de  la  Providence  , t]ui  vouloir  conferver  la  ii^iiandoiî. 

” Flotte  Hollandoife..  Il  employa  , dit-il  du  même  ton  , ce  bon  Dieu  , 

» qui  de  temps  en  temps  tait  de  véritables  ôc  d’éclatans  miracles  pour  la 
confervarion  de  notre  République  , il  employa  des  vents  qu’il  tient  dans 
« les  mains.  Il  nous  envoya  le  vent  d’Eft  & la  brume  , comme  des  îvlef- 
» fagers  de  fa  part , qui , fupérieurs  aux  ordres  de  la  Compagnie , nous  contrai- 
» gnirent  de  changer  une  route  marquée  , &c  rompirent  les  mefures  de 
” nos  Ennemis.  Vingt -cinq  Vaiifeaux  de  guerre  Anglois  croifoient  fur 
” nous  , entre  Hitland  &c  Ferro  ; Sc  s’il  eût  plîi  à Dieu  de  nous  lailfer 
cepalfage  ouvert,  la  riche  proie,  qu’ils  dévoroient  en  efpérance , n’auroit 
» pîi  leur  échapper  (57). 

A füixante  & cinq  degrés  , les  jours  étoient  encore  pins  lon^s  qu’ils  n’a- 
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voient  été  , & Bitter  fe  crut  alfez  proche  de  l’IIlande.  Le  premier 
jour  d’Août  , on  découvrit  un  Vaitièau  , dont  on  s’approcha  vers  le 
foir.  C’écoir  un  Pêcheur  Français  , qui  revenoit  de  Groenlande.  Il  rap- 
porta , qu’ayant  rencontré  , deux  jours  auparavant  , une  Galiote  Hol- 
landoife , le  Patron  lui  avoir  dit  qu’il  croiloit , comme  philieurs  autres  , 

fiour  donner  avis  de  la  guerre  aux  Vaiifeaux  qui  arrivoient  des  Indes;  que 
’Amiral  Ruicer  étoit  revenu  de  Guinée  , où  il  avoir  repris  les  Places  dont 
les  Anglois  s’étoienr  failis  ; que  le  Commerce  avoir  celfé  dans  les  Pro- 
vinces-Unies , &c  que  tous  les  Vaiifeaux  Marchands  y étoient  retenus  dans 
lei  Ports.  Après  ce  récit  , il  prit  fa  route  autour  de  l’Angleterre  , dans 
la  défiance  où  il  étoit  lui  même  des  Ennemis  de  la  Hollande , qui  ne  ref- 
peéloient  pas  toujours  le  Pavillon  François. 

Un  violent  orage,  qui  furvint  les  jours  fuivans  , augmenta  beaucoup  in«rîhut^e 

r l’Aniital  Utuer», 

(^6)  Il  fe  couchoit  ordinairement  au  Nord-Quart-de-Nord-Eft.  yp/;. 

Nord  Quarc-de-Nord-Ouell , Sc  fe  levoi:  au  (57)  Page 
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l’embarras  de  Bicrer.  Il  ccoit  incertain  s’il  devoit  tourner  le  Cap  vers  les 
Pays-Bas,  ou  plutôt  vers  la  Côte  de  Norvège  , lorfc]ue  le  vent  viendroit  à 
diminuer.  Rien  ne  l’affligeoit  tant  que  de  n’avoir  pas  trouvé , dans  cette 
Mer  , un  feul  Bâtiment  Hollandois , dont  il  eut  pu  recevoir  des  informa- 
tions précifes.  Il  déclara  néanmoins  que  fon  inclination  le  portoit  à cher- 
cher le  falut  de  la  Flotte  dans  les  Ports  de  Hollande  , plutôt  que  fur  une 
Côte  étrangère  -,  & foutenant  cette  propofition  avec  chaleur , il  repréfenta 
qu’il  n’y  avoit  d’apparence  de  fùreté  qu’à  profiter  de  l’avantage  du  vent, 
en  fe  tenant  prêt  à la  plus  vigoureufe  défenfe.  Non-feulement  cette  géné- 
reufe  réfolution  fut  approuvée  , mais  tous  les  Equipages  en  firent  éclater  leur 
joie.  On  gouverna  aulîl-tôt  vers  la  Hollande  , avec  un  vent  du  Nord  qui 
ne  pouvoir  être  plus  favorable. 

Deux  heures  après , on  découvrit  une  Galiote  Hollandoife.  La  joie  de- 
vint encore  plus  vive  : mais  é.lle  fut  modérée , par  la  peine  que  ce  petit 
Bâtiment  trouvoit  à s’approcher  de  la  Flotte  -,  & l’impétuofité  des  vagues 
ne  permit  pas  même  de  fe  parler  d’un  bord  à l’autre.  Cependant  on  re- 
' marqua , par  divers  figna’ux  , que  tous  les  gens  de  l’Equipage  laifoient  de 
la  main  & du  corps  , qu’ils  ne  confeilloient  pas  de  continuer  la  route  vers 
la  Hollande  -,  Sc  parmi  leurs  cris , on  entendit  enfin  diftinélement  ces  deux 
mors  , eôiés  en  travers  , côtés  en  travers.  L’ordre  fut  donné  fur  le  champ 
pour  cette  manœuvre.  Avant  la  fin  du  jour  , ou  eut  la  vue  des  Côtes  de 
Norvège.  Le  lendemain  , on  n’étoit  qu’à  trois  lieues  de  la  Terre,  d’où  l’on 
vit  venir  une  fécondé  Cabote , qui  aborda  l’Amiral  prefqu’en  même-temps 
que  la  première.  On  fut  informé  , par  l’une  & l’autre  , non-feulement  que 
la  guerre  étoit  déclarée  entre  l’Angleterre  & les  Provinces-Unies , mais  qu’il 
s’éroit  donné  un  grand  combat , dans  lequel  le  feu  ayant  pris  aux  poudres 
de  l’Amiral  Hollandois  , qui  portoit  quatre-vingt-quatre  pièces  de  canon  & 
cinq  cens  hommes , il  avoir  fauté , fans  qu’il  s’en  fut  fauvé  plus  de  cinq 
hommes  ; que  les  Lieurenans-Amiraux  avoient  été  tués  avec  plufieurs  Ca- 
pitaines & quantité  de  Soldats  Z<.  de  Matelots  que  la  Flotte  Hollandoife 
avoit  perdu  quelques  Vaiileaux  , & qu’elle  avoir  été  forcée  de  fe  retirer 
dans  fes  Ports  -,  que  les  Anglois  ufoient  infolemment  de  leur  viétoire  -, 
qu’ayant  divifé  toutes  leurs  forces  en  trois  Efeadres  , ils  avoient  envoyé  , 
au  Nord  , trente  gros  Navires  de  guerre  , qui  dévoient  croifer  entre  Hit- 
land  Zc  Ferro  , pour  attendre  la  Flotte  des  Indes  ; que  dans  la  crainte  de 
perdre  une  fi  belle  proie  , ils  en  avoient  détaché  vingt-quatre  autres , pour  la 
chercher  fur  les  Côtes  de  Norvège  •,  6c  que  fans  les  avis  falutaires  qu’elle  avoit 
reçus  de  la  petite  Galiote,  elle  feroit  tombée  infailliblement  au  milieu  d’eux: 
qu’en  évitant  même  cette  Efcadre  , elle  n’auroit  pu  manquer  de  rencontrer 
leur  Corps  d’armée , qui  étoit  pallé  entre  le  Dogrebanc  6c  les  Ports  de  Hol- 
lande , où  ils  enlevoient  tout  ce  qui  venoit  des  Pays  éloignés. 

Les  Hollandois  bénirent  le  Ciel  , qui  fembloit  les  avoir  conduits  par  la 
main.  Ils  reçurent , des  Patrons  de  l’une  6c  l’autre  Galiote  , un  ordre  de 
la  Compagnie  des  Indes , fuivant  lequel  ils  dévoient  relâcher  à Berg  en 
Norvège  , où  ils  apprirent  aulTi  que  trois  de  leurs  VaiîTeaux  , qui  s’étoient 
«carrés , avoient  déjà  mouillé  fort  heureufement.  Le  vent  venoit  du  Nord. 
Ils  fe  hâtèrent  de  porter  vers  Berg.  Lorfqu’ils  fe  furent  approchés  du  Lier , 
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qui  efl:  la  Partie  Occidentale  du  Havre  de  cette  Ville,  ils  s’efforcèrent  d’en- 
trer par  le  Nord  de  la  longue  Ifle , dans  un  Canal  qui  fe  nomme  Jelte- 
fourt  ; mais  ce  delfein  n’ayant  pu  rcufîir  , parce  c|u’on  étoit  trop  au  Sud  , 
on  prit  vers  Kruisfourt , au  nique  de  rencontrer  les  Ennemis  , dans  un  efpa- 
ce  cie  cinq  lieues  qu’il  falloir  faire  au  Sud. 

Il  y a beaucoup  d’apparence,  obferve  Schouten , que  l’orage  du  jour  pré- 
cédent avoir  poulfé  bien  loin,  au  Sud  , les  Anglois  qui  croifoient  devant  ce 
Port.  Aurti  les  Hollandois  y reconnurent-ils  une  nouvelle  marque  de  la 
proteétion  du  Ciel.  Ils  entrèrent  joyeufement  dans  la  Palfe  de  Kruisfourt, 
pour  s’avancer  jufqu’à  Bakeiond  , qui  eft  à demie  lieue  dans  les  Terres  , 
& comme  un  petit  Golfe  entre  des  Rochers.  Le  vent  , qui  étoit  contraire , 
ayant  obligé  tous  les  Vailfeaux  d’y  jetter  l’ancre,  ils  fe  trouvèrent  fi  ferrés 
dans  une  Rade  tort  étroite  & remplie  de  petites  liles  & de  Rochers  , qu’on 
pouvoir  paifer  d’un  bord  à l’autre.  Il  y entra , dans  le  même  temps , un  pe- 
tit Bâtiment  qui  venoit  de  Berg  , & donc  le  Patron  affeéfa  de  vifiter  les 
Officiers  Hollandois , pour  les  téliciter  de  leur  arrivée  : mais  c’étoit  un 
Efpion  , qui  les  ayant  quittes  le  lendemain,  alla  déclarer  à leurs  Ennemis 
qu’ils  étoient  à Bakefond  , c’eft-à-dire  dans  un  lieu  où  il  leur  étoit  impoflî- 
ble  de  fe  défendre  , Sc  où  les  Anglois  , avec  un  peu  de  diligence  , pou- 
voient  les  envelopper  comme  dans  un  filet. 

Cependant  il  vint  des  Lamaneurs  à chaque  VaifTeau  • mais  on  n’en  de- 
meura pas  moins  amarré  aux  Rochers  , pendant  toute  la  nuit  de  le  jour 
fuivant.  Bitter  fit  partir  une  des  deux  Galiottes , pour  aller  porter  de  fes 
nouvelles  en  Hollande.  Les  Habitans  du  Pays  apportèrent  des  rafraîchiffe- 
mens  fur  la  Flotte  ; mais  ils  les  mettoienc  à fi  haut  prix  , que  pour  épar- 
gner de  l’argent , on  s’avifa  de  leur  donner,  en  échange,  de  vieux  habits  d’é- 
tolfes  des  Indes.  Ils  y confentirent  d’autant  plus  volontiers , que  la  plupart 
croient  à demi  nus  ^ de  ce  tut  un  fpeéfacle  affez  réjouÜTanr,  pour  les  Hol- 
landois , de  voir  tous  ces  Payfans  du  Nord  traveftis  en  peu  de  jours  , de 
couverts  d’étoffes  rayées  ou  à fieurs. 

L^n  bon  vent , qui  fe  leva  le  8 d’Aoùt , mit  la  Flotte  en  état  de  paffer 
le  refte  de  ces  Détroits  , dont  quelques-uns  n’ont  pas  plus  de  largeur  que 
les  Canaux  ordinaires  de  Hollande.  Elle  traverfa  la  Rade  interne  , qui 
fe  nomme  le  Lier  de  Berg;  de  vers  midi,  elle  arriva  dans  la  Ville  même, 
où  chaque  Vailfcau  fut  amarré  aux  Quais.  Il  lui  en  manquoic  deux  , qui 
n’étoient  pas  revenus  fous  le  Pavillon  de  l’Amiral , depuis  la  derniere  tem- 
pête : mais  elle  trouva,  dans  le  Port,  près  de  cinquante  Navires  Marchands, 
qui  s’y  croient  retirés  , en  venant  de  divers  Pays  , de  qui  attendoienc  une 
Efeorte  pour  retourner  en  Elollande  (*). 

Les  Habitans  de  Berg  reçurent  les  Hollandois , avec  de  grandes  marques 
de  joie.  Leur  Gouverneur  , qui  fe  nommoit  Cafpel  de  Sifignon  , ne  leur 
épargna  point  les  faluts  de  l’Artillerie.  L’Amiral  fut  traité  au  Château  par 
toute  la  Noblelfe  , de  les  Officiers  n’y  trouvèrent  pas  un  accueil  moins  fa- 
vorable chez  les  Citoyens.  Mais  cet  intervalle  de  repos  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  La  Galiote  , que  l’Amiral  avoir  fait  partir  depuis  deux  jours,  pour 
la  Hollande , revint  à Berg  fans  voiles  de  fans  mât.  Elle  avoir  rencontré  , 
(*)  Le  léci:  de  cet  é vénemeot  eft  d'autant  plus  curieux, cju’il  ne  fe  trouve  dans  aucun  Hiftorien. 
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en  Mer , une  Efcadre  Angloife , qui  lui  avoir  donné  la  chalfe  , 5c  dont 
elle  n’avoit  pû  fe  garantir  , qu’en  s’efforçant  de  rentrer  dans  les  Détroits. 
Elle  avoit  cinglé  avec  tant  de  force,  que  fon  mât  s’étant  rompu,  elle  avoir 
été  forcée  de  fe  faire  remorquer  jufqu’à  la  Ville  , par  les  petits  Batimens  du 
Pays.  Comme  il  y a plufieurs  palfages  pour  entrer  dans  le  Port  de  Berg  5c 
pour  en  fortir , l’Amiral  fit  partir  aufii-tôt  l’autre  Galiote , avec  la  même 
Commilîion. 

Le  même  jour  , il  reçut  avis  que  cinq  heures  après  fon  départ  de  Bake- 
fond  , quatorze  grands  Vailfeaux  de  guerre  y étoient  entrés  , dans  l’efpé- 
rance  d’emmener  la  Flotte  Hollandoife  en  Angleterre  ; 5c  que  la  trouvant 
partie  , le  regret  de  voir  échapper  une  fi  belle  proye  les  avoit  jettés  dans 
cies  tranfports  de  fureur  , qui  caufoient  de  l’épouvante  auxHabitans.  Schou- 
ten  regarde  ce  nouvel  incident  comme  un  troiliéme  Miracle  , 5c  des  plus 
fenfibles  , dit-il  , en  faveur  des  Hollandois.  Ils  fe  croyoient  d’ailleurs  en 
fureté  , dans  un  Port  du  Roi  de  Dannemark  , avec  qui  l’Angleterre  étoit  en 
paix.  Cette  confiance  leur  fit  apprendre,  fans  allarme  , que  l’Ennemi  s’étoit 
avancé  jufqu’à  Bakefond.  Cependant  le  Gouverneur  de  Berg  reçut  bientôt 
une  Lettre  fiere  5c  menaçante  , à laquelle  on  le  preffa  de  répondre.  Elle 
portoit , » que  les  Anglois  s’étonnoient  beaucoup  5c  fe  trouvoient  fort  of- 
V fenfés  , qu’il  eût  reçu  , dans  fon  Port  , une  Flotte  Hollandoife  , chargée 
» des  richelfes  de  l’Orient  , 5c  qu’il  eût  entrepris  d’enlever  , au  Roi  de  la 
» Grande-Bretagne,  des  Vaifieaux  qui  lui  apparrenoienc  par  les  droits  de 
» la  guerre.  Elle  exigeoit  des  explications  fur  cet  attentat  (58}. 

Le  Gouverneur  , de  l’avis  de  fon  Confeil , où  l’Amiral  Fîollandois  fut 
appellé  , répondit  que  les  Anglois  ne  dévoient , ni  s’étonner  , ni  fe  croire 
ofi'enfés  de  ce  que  les  Alliés  des  Danois  étoient  reçus  au  Port  de  Berg , lorf- 
c]ue  le  Roi  de  Dannemark  s’étoit  déclaré  neutre  dans  la  querelle , qui  met- 
toit  aux  mains  l’Angleterre  5c  la  Hollande  : que  Berg  étoit  une  Ville 
Marchande  , ouverte  à tous  les  Amis  du  Dannemark  , c’eft-à-dire  , aux  Sujets 
de  la  Grande-Bretagne  , comme  à ceux  des  Provinces-Unies  ; que  fi  les  Àn- 
glois  avoient  befoin  de  rafraîchilfemens  , ils  étoient  libres  d’y  en  venir 
prendre  , comme  les  Hollandois  ; fous  la  condition  , dont  fa  Cour  lui  avoit 
fait  une  loi,  qui  étoit  de  ne  laifier  entrer  dans  le  Port  , que  fix  Vailfeaux  de 
guerre  à la  fois. 

Les  Anglois  répliquèrent  qu’ayant  tenu  long-temps  la  Mer  , ils  avoient 
befoin  en  effet  de  rafraîchilfemens , comme  les  Vailfeaux  des  Indes  , 5c  que 
c’étoit  l’efpérance  d’en  trouver  , au  Port  de  Berg , qui  les  avoit  fait  entrer 
fi  loin  dans  les  Terres  du  Dannemark.  Deux  jours  après  , on  fut  informé 
qu’ils  s’avançoient  avec  un  grand  nombre  de  Vailfeaux  de  guerre  , de  Cai- 
ches  5c  de  Brûlots.  Ils  jetterent  l’ancre  à deux  lieues  de  la  Ville.  De -là, 
ils  députèrent  , dans  une  Chaloupe  bien  armée  , avec  le  Pavillon  de  la 
Grande-Bretagne  , un  Seigneur  (59),  qui  alla  defeendre  au  pied  de  la  For- 
terelfe  , 5c  qui  après  avoir  prelfé  le  Gouverneur  défaire  fortir , du  Port,  la 
Flotte  Hollandoife  , lui  déclara  que  s’il  n’avoit  pas  cette  complaifance  pour 
les  Anglois  , ils  avoient  des  ordres  du  Roi  , leur  Maître  * qui  les  obligeoienc 

(58)  Page  410. 

V5P)  Les  Hollandois  le  prirent  pour  l’Amiral  même  , qui  fe  nommoic  Tidman. 
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de  pourfulvre  leurs  Ennemis , dans  quelque  lieu  qu’ils  pufTent  choifir  pour 
rerraite.  Le  Gouverneur  répondit,  qu’il  n’avoit  aucun  droit  fur  les  VailTeaux 
Hollandois  ; que  loin  de  les  chalTer  de  fon  Port , il  lui  étoit  ordonné  d’ac- 
corder fa  proteélion  à tous  les  VailTeaux,  Amis  du  Dannemark  , que  1«  ha- 
fard  ou  leur  propre  inclination  y pouvoit  amener  ; & qu’il  fçauroit  défen- 
dre , & la  Ville  , & le  Port , contre  tous  ceux  qui  entreprendroient  d’y 
commettre  quelque  violence. 

La  vigueur  de  cette  réponfe  ayant  obligé  le  fier  Anglois  de  prendre  un 
ton  plus  doux  , il  demanda  qu’il  lui  fut  permis  de  venir  acheter  des  ra- 
fraîcnilTemens  avec  toute  fon  Efcadre.  Volontiers , lui  dit  le  Gouverneur  , 
fi  votre  defiein  n’eft  pas  de  donner  atteinte  à la  paix.  Il  fe  retira  fans  faire 
connoître  autrement  les  intentions.  Les  Hollandois  ne  purent  fe  perfuader 
que  tant  de  VailTeaux  de  guerre  vinlTent  mouiller  , comme  eux , prefqu’au 
milieu  de  la  Ville  ; ôc  loin  d’en  relTentir  toute  l’inquiétude  que  cette  pro- 
pofition  devoit  leur  caufer  , ils  ne  la  prirent  que  pour  une  bravade  de  leurs 
Ennemis.  Mais  ils  virent  bientôt  arriver  quatorze  grands  Navires  , quatre 
Yachts  & trois  Brûlots  , tous  arborans  Pavillon  rouge  , qui  étoit  celui  de 
leur  Efcadre.  Leur  Vice-Amiral , qui  les  commandoit , tandis  que  leur  Amiral 
étoit  demeuré  à l’entrée  du  Détroit  avec  trois  ou  quatre  autres  VailTeaux , 
les  fit  touer  aulTi-tôt  jufqu’à  la  Barrière  de  la  Ville  , pour  tenir  les  Hollan- 
dois comme  enfermés.  Là  , formant  une  efpece  de  croilTant , ils  fe  ferrè- 
rent à la  queue  l’un  de  l’autre  , &:  préfenterent  d’abord  leur  flanc  , garni 
de  fort  gros  canon.  Ils  étoient  affourchés  , avec  des  embolTures  à leurs  ca- 
bles. Dans  cette  fituation  , ils  avoient  l’apparence  d’un  retranchement , dont 
on  auroit  fermé  le  Port  de  Berg , ou  plutôt  le  petit  enfoncement , qui  le 
termine.  Ils  étoient  de  cinquante  à foixante  pièces  de  canon  , & quelc[ues- 
uns  meme  en  avoient  d’avantage.  Outre  les  pièces  , qui  étoient  dans  leur 
place  naturelle , aux  Sabords  , les  Anglois  y en  avoient  fait  pafTer  d’autres  -, 
ou  plutôt , ils  y en  avoient  entafTé , fuivant  Texprefiion  de  Schouten  , pour 
foudroyer  leurs  Ennemis  fans  refîburce. 

L’Amiral  Hollandois , ne  comprenant  rien  à toutes  ces  préparations  , alla 
demander  , au  Gouverneur  , la  liberté  de  repoufTer  l’attaque  , qui  paroifToit 
le  menacer  , 8c  le  fecours  qu’il  avoir  droit  d’attendre  d’une  Ville  alliée  de 
fes  Maîtres.  Il  revint  fatisfait  de  la  difpofition  des  Danois.  Lorfque  TEfca- 
dre  Ennemie  avoir  paru , il  n’avoit  pas  manqué  d’arborer  aufiî  tous  fes.  Pa- 
villons , 8c  de  répondre  aux  trompettes  8c  aux  tambours  des  Anglois  , par 
les  memes  fanfares  8c  le  même  bruit.  Revenant  à bord  , il  fit  amarrer  fes 
VailTeaux  les  uns  aux  autres  , Beaupré  fur  pouppe  , dans  le  même  ordre 
que  l’Ennemi , c’eff-à-dire  , en  forme  de  demie-lune  , avec  des  embolTures 
aux  cables  , 8c  préfentant  Stribord  ; mais  avec  moins  de  forces  , piifqu’il 
n’avoit  que  fepr  ou  huit  VailTeaux,  qui  fufient  capables  de  réfiffance.  Il  n’y 
avoir  même  aucune  apparence  qu’ils  pufTent  foutenir  de  grands  efforts.  Ils 
étoient  extrêmement  chargés  •,  ils  faifoient  eau  ; l’embarras  étoit  extraordi- 
naire fur  les  Ponts  ; 8c.  dans  le  peu  de  temps  qu’on  avoir  à fe  promettre  , 
il  étoit  impoffible  de  les  dégager  8c  de  les  mettre  en  meilleur  état.  D’ail- 
leurs , ils  étoient  d.ans  l’intérieur  de  la  Ville  , 8c  dans  la  plus  étroite  par- 
tie du  Canal  , où  Tefpace  leur  manquoic  pour  les  mouvemens . nécefiaires. 
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Je  trouve  , dit  ici  Schouten  , que  les  Anglois , avec  toute  leur  hauteur  ôc 
leur  arrogance  , ne  furent  audacieux  qu’à  demi.  Après  avoir  ofé  franchir 
les  bornes  , ils  dévoient  pouiîèr  plus  diredlement  leur  entreprife.  S’ils 
nous  eulTenr  attaqués  en  entrant  dans  le  Port  , ils  fe  feroient  infaillible- 
ment faifis  de  notre  Flotte  & de  tous  les  Vailfeaux  Marchands  , qui  s’y 
» rrouvüient  avec  elle.  Us  auroienr  accroché  nos  Vailfeaux  > ils  en  auroient 
coupé  les  cables  , ôc  rien  ne  leur  auroit  été  plus  facile  que  de  les  traîner 
» en  ouaiche  & de  les  remorquer  jufcju’aux  leurs.  Le  temps  meme  ne  leur 
»»  manqua  pas  pour  exécuter  leur  delfein  , depuis  qu’ils  fe  furent  approchés, 
» La  plupart  de  nos  Matelots  étoient  à terre  , échauffés  de  vin  , ëc  fi  troii- 
» blés , qu’ils  ne  comprenoient  rien  à l’ordre  qu’on  leur  donna  de  retour- 
M ner  à bord  pour  fe  défendre 

Le  Gouverneur  de  Berg  fit  fonner  l’allarme  , à la  priere  de  l’Amiral  Ffol- 
landois  , Sc  publier  que  tous  les  Matelots  fe  rendilTent  à bord  > fous  peine 
de  la  perte  de  leurs  gages  ôc  d’une  rigoureufe  punition.  En  meme  - temps- 


tous  les  Bourgeois  reçurent  ordre  de  s’armer.  Schouten  ne  fe  croit  pas  ca- 


Pfcrautîons  de 
irAn.Kjl  Bi;ter. 


pable  de  reprefenter  quelle  fut  leur  frayeur  & leur  indignation  , lorfqu’ils. 
apprirent  ce  que  les  Anglois  vouloient  tenter  au  milieu  de  leur  Ville.  L’é- 
pouvante fut  d’autant  plus  vive  , cpe  jamais  on  n’avoit  vû  d’Ennemis  fi 
proche  des  murs.  Dans  ce  premier  tranfport , la  plupart  n’attendirent  que 
la  nuit  pour  abandonner  leurs  Maifons , ôc  pour  le  fauver  dans  les  Monta- 
gnes .avec  ce  qu’ils  avoienc  de  plus  précieux.. 

Tous  les  Matelots  Elollandois  ayant  repris  courage  en  arrivant  à bord  > 


mais 


ca 


Ardeur  de  fes 

l^ens. 


’Amiral  , qui  connoilToit  le  génie  de  fa  Nation  , lente  à s’échauffer  , 
capable  d’une  chaleur  confiante  lorfqu’une  fois  elle  a pris  feu  , fe  rranfporta 
le  foir  fur  chaque  Vailfeau  , ôc  s’efiorça  d’animer  tous  les,  Equipages,  par 
les  plus  grands  motifs,  qui  puiffenr  faire  imprefiion  fur  le  cœur  des  hom- 
mes -,  l’amour  de  la  Patrie , l’honneur  ôc  la  liberté.  Schouten  rend  témoi- 
gnage qu’après  un  difcours  fort  éloquent  , donc  il  rapporte  les  principaux 
traits  : » il  entendit  tous  les  Hollandois  de  fon  Bâtiment  crier  d’une,  léule 
» voix  , ôc  d’un  ton  qui  ne  marquoit  ni  furprifê  ni  trifieffe  ; oui  , notre 
».  Amiral , nous  combattrons  avec  tant  de  courage  que  nous  vous  répondons 
»»  de  la  viétoire.  Nous  périrons , jufqu’au  dernier  , plutôt  que  de  lailfer 
» tomber  entre  les  mains  de  l’Ennemi  , un  fi  riche  burin  > qui  peut  contri- 
buer  au  faluc  d.e  notre  Patrie  ôc  plutôt  que  de  tomber  nous-memes  au 
» pouvoir  des  Anglois.  L’Amiral  , s’adrelfant  enfuite  aux  Officiers  , leur 
« recommanda  de  faire  périr  leurs  Vailleaux  , s’ils  perdoient  l’efpérance  de 
» les  conferver  (6i). 

Après  avoir  achevé  le  tour  de  la  Flotte  , il  employa  fes  foins  à parta- 
ger les  Equipages  des  Navires  Marchands  , qui  n’étoient  pas  capables  de 
combcT-ttre.,  Une  partie,  fut  diftnbuée  fur  les,  Vailfeaux  des  Inues  , ôc  le  refte 
envoyé  au  Château  de  la  Ville,  où  quantité  de  Bourgeois  enrrerent  aulîî , 
dans  la  réfblution  de  ne  pas  manquer  à leurs  Alliés.  Les  Brûlots  des  An- 
glois étoient  redoutables  pendant  la  nuit  : mais  , heureufement  pour  la  Flotte 
Hollandoife  , ils  étoient  au-delfous  du  vent.  On  n’eatendic  jufqu’au  lende.- 


(éo)  Pages  41 J & 4itf, 


i)  Page  42.0.. 


i 
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main,  fur  tous  leurs  Vaiiïeaux,  que  des  cris  de  joye  , accompagnés  d’inju- 
res groilieres  , » qui  nous  faifoient  connoître , ajoute  Schouten  , qu’ils  re- 
» gardoienc  notre  Nation  comme  le  rebut  du  genre  humain , comme  l’é- 
» cume  de  la  terre  , & comme  les  plus  viles  Créatures  de  l’Univers  (61). 

A la  pointe  du  jour  , leur  Vice- Amiral  , étant  defcendu  dans  une  Cha- 
loupe , alla  fommer  encore  irne  fois  le  Gouverneur  de  Ber"  de  livrer  les 


Ils  fe  difpofeiuî 
au  Combat. 


Gautier 
Schouten. 

Mépris  des  An  • 
glois  pour  eux. 

offres  eu  ils 

Vailfeaux  Hollandois  , au  Roi  d’Angleterre.  Plulieurs  DanoTs  airurerent  les  ^andaT  dI™” 
Hollandois  qu’il  avoir  offert  la  moitié  du  butin  aux  Commandans  de  la  "^1'. 

Ville  , s’ils  vouloient  demeurer  neutres.  Mais  ils  rejerterent  cette  offre  , en 
déclarant  au  nom  du  Roi , leur  Maître , qu’il  ne  prétendoit  pas  que  les  Privi- 
lèges de  fon  Port  fulfent  violés  , «Se  que  fi  l’un  ou  l’autre  des  deux  Partis 
commen^'oit  les  hoftilités  , ils  employeroient  toutes  leurs  forces  pour  fecou- 
rir  ceux  qui  demanderoient  la  paix.  L’Anglois  s’enveloppa  dans  de  vaines 
exeufes  , par  lefquelles  il  fembloir  lailfer  quelque  doute  de  fes  dernieres 
réfolutions. 

A fon  retour  , il  ne  fe  fît  pas  conduire  droit  à fes  Val  (féaux  ; mais  s’ap- 
prochant dg  ceux  des  Hollandois  , il  affeéta  de  les  confidérer  l’un  après 
l’autre.  Cette  bravade  leur  parut  li  offensante  , qu’ils  le  faluerent  de  trois 
coups  de  leur  plus  gros  canon.  AulTi-tôt  qu’il  fut  retourné  à bord  , on  vit 
les  Anglois  en  mouvement , pour  les  derniers  préparatifs  du  combat.  Ils  ar- 
borèrent leurs  Pavillons  , ils  mirent  leurs  Ponts  volans  , ils  fe  pavoiferent.- 
Toutes  ces  manœuvres  étoient  accompagnées  de  grands  cris  , & du  bruit  de 
leurs  tambours  &c  de  leurs  trompettes.  Les  Hollandois  prirent  aulfi  leurs 
poftes.  Le  Soleil , qui  s’étoit  levé  fort  clair  , fut  alors  offufqué  par  des  niia- 
ges.  Enfuite  , il  tomba  une  grolfe  pluie  ; mais  le  vent,  demeura  toujours  le 
meme  , c’eft-à-dire  , favorable  à la  Hotte  Hollandoife. 

Vers  fix  heures  du  matin,  au  lignai  qui  fut  donné  par  un  coup  de  ca- 
non, les  Vailfeaux  Anglois  firent  une  décharge  de  toute  leur  artillerie.  Cette 
bordée  de  Bâbord  , où  toutes  leurs  pièces  étoient  ralfemblées  , fit  un  fracas 
fl  terrible  , que  le  Ciel  2c  la  Terre  en  parurent  ébranlés.  Elle  ne  pouvoir 
être  de  moins  de  quatre  cens  canons  , proches  les  uns  des  autres , 2c  char- 
gés de  gros  boulets  , de  chaînes  , de  barres  de  fer  , de  mitrailles  , qui  fi- 
rent bouillir  l’eau  en  tombant  autour  des  Hollandois.  Cependant , elle  leur 
caufa  peu  de  dommage.  Le  Vallfeau  de  Schouten  ne  perdit  que  deux  hom- 
mes , dont  l’un  fut  coupé  en  deux  par  le  milieu  du  corps  , 2c  l’autre  euo 
la  tète  emportée..  Cette  première  furie  n'abbatit  point  leur  courage  , com- 
me leurs  Ennemis  s’y  étoient  attendus.  Ils  firent  feu  de  leur  côté*^,  avec  la 
double  ardeur  de  la  juftice  2c  du  reffennment.  Après  cette  brufque  ouver- 
ture , on  fe  hâta  de  recharger  de  part  2c  d’autre  -,  2c  le  combat  fut  conti- 
nué avec  une  fiuie  , qui  fait  douter  , à Schouten  , qu’il  s’en  foie  jamais  don- 
né d’aulfi  terrible.  Les  Hollandois  virent  , avec  un  extrême  étonnement  , 
la  Baniere  bl.anche  arborée  du  côté  clés  Danois  j ils  fe  crurent  trahis  : mais  ,. 


faélien  cam- 
menre  par  «n-feii* 


(6r)  L’ Auteur  répété  amèrement  quelgnes- 
unes  de  leurs  injures  ; Pauvres  Miféra- 
» blés , que  prétendez- vous  faire  ? Cliiens  , 
» Scélérats , Tinettes  à beurre.  Ils  n’en  peu- 
D»  vent  glus.  Ils  font  demi  morts  de  £ati.- 


5=  gue , mabatles  ou  yvress  & de  tels  suer- 
53  tiers  oferoienr  fe  battre  contre-  nous  ? 
« Gomment  ils  fuyront  demain  ! Comment 
« ils  i ont  fe  cacher , lorfiu’üs  entendronr- 
» le  bruit  de  notre  canon  ! azz, 
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loin  de  fentir  leur  courage  abbattu  par  ce  cruel  incident , ils  redoublèrent 
' leurs  ert'orcs  , dans  l’idée  qu’ils  ne  dévoient  rien  attendre  que  d’eux-mêmes. 
Le  vent  ne  celfoit  pas  d’être  pour  eux.  Il  poulToit  la  fumée  du  côté  des 
Anglois  •,  Sc  dans  cette  épailfe  obfcurité  , la  plupart  de  leurs  coups  , qu’ils 
ne  pouvoient  pointer  régulièrement  , devenoient  inutiles , où  ne  caufoient 
de  mal  qu’aux  Edifices  de  Berg , dont  plufieurs  furent  extrêmement  mal- 
traités. Au  contraire  , les  Hollandois , ayant  toujours  l’avantage  de  voir  leurs 
Ennemis  de  de  tirer  dans  le  flanc  de  leurs  Vailfeaux  , dont  les  Equipages 
étoient  fort  nombreux , leur  tuoient  beaucoup  de  monde.  Ils  avoient  des 
pièces  de  trente  , de  trente-fix  ôc  de  quarante-huit  livres  de  balle  , qui  fai- 
foient  une  afl'reufe  exécution.  » C’étoit  moins  un  combat  naval , qu’un 
» malfacre  d’hommes  3c  une  véritable  boucherie  (^3).  Enfin  , les  Hollan- 
dois remarquèrent  que  l’ardeur  de  l’Ennemi  commençoit  à diminuer  ; 3c 
ce  changement  releva  leur  courage  , jufqu’à  leur  faire  defirer  la  continua- 
tion du  combat , pour  remporter  une  victoire  complété  fans  le  fecours  des 
Danois. 

Ceuendant  les  preOTantes  follicitations  des  Marchands  , qui  s’étoient  ren- 
fermes dans  le  Château,  3c  peut-être  le  reifentiment  de  voir  la  Ville  fi  peu 
refpeétée , engagèrent  le  Gouverneur  à prendre  parti  pour  les  Hollandois. 
Il  s’exeufa  d’avoir  arboré  la  Baniere  blanche  , par  l’efpérance  qu’il  avoir 
eue  de  faire  accepter  fa  médiation  aux  deux  Partis  ; exeufi  plaifante , ob- 
ferve  Schouten  3 3c  faifant  élever  un  Drapeau  rouge  à la  place,  il  fit  tirer, 
du  Château  3c  du  Fort  de  Nordenes  , fur  l’Efcadre  Angloife.  Le  combat 
avoir  déjà  duré  plus  d’une  heure , 3c  le  feu  des  Anglois  s’étoit  extrême- 
ment rallenti.  Cette  diverfion  , à laquelle  ils  ne  s’attendoient  plus , acheva 
de  les  déconcerter.  Ils  ne  penferent  plus  qu’à  faire  retraite  en  défordre  ; 3c 
coupant  leurs  cables , ils  abandonnèrent  toutes  leurs  ancres.  On  leur  prit , 
dans  cette  conhilion  , deux  Chaloupes  3c  un  Canot.  Schouten  fait  une  vive 
peinture  de  leur  embarras  (6^).  » Heureufement  pour  tant  de  Vailfeaux 
» qui  s’embarrafloient  dans  leurs  mouvemens , le  vent , qui  leur  avoir  été 
fi  contraire  pendant  le  combat  , les  aidoir  à fortir  du  Port.  Ils  fe  retirèrent 
enfin  au  Lier , où  ils  mouillèrent  plus  tranquillement. 

Les  Hollandois  n’eurent  que  trente  hommes  de  tués  , dans  cette  grande 
.aétion,  3c  foixante  3c  dix  bleifés.  Ils  regardèrent,  comme  un  bonheur, 
que  leurs  Equipages  fulfent  fi  foibles  -,  parce  qu’ayant  peu  de  monde  fur 
les  tillacs , les  boulets  y pafloient  fans  incommoder  perfonne.  Cependant 


(tfj)  Pap;e  417  & précédentes. 

(64)  33  Il  ell:  certain  , dit-il  , qu’on  ne 
peut  voir  plus  de  confulîon  & des  mar- 
« ques  d'épouvante.  Prefque  tous  leurs  Vaif- 
35  féaux  carguoient  extraordinairement,  par 
33  la  quantité  de  canon  qu’ils  avoient  pall'ée 
33  au  même  bord  , & qu’ils  n’avoient  pas  le 
33  temps  de  retirer.  D’autres  carguoient  du 
33  côté  oppofé  , parce  que  nos  coups  les 
»>  ayant  percés  du  côté  qu’ils  avoient  pré- 
33  fenté  , tous  les  clForts  des  Equipages 
t»  avoient  été  employés  à paiTcr  brvifque- 


33  ment  l’artillerie  à l’autre  bord , pour  pou- 
33  voir  tenir  Bâbord  hors  de  l’eau.  Leurs 
33  voiles  , leurs  vergues  , leurs  manœuvres 
33  étoient  embarralTces  les  unes  dans  les  au- 
33  très  ; & comme  nous  ne  ceffions  pas  de 
33  tirer  fur  eux , nous  dûmes  les  incommo- 
33  der  furieufement.  Leur  vanité  peut  les 
33  empêcher  d’en  faire  l’aveu  ; mais  fi  la  pro- 
33  digieufe  charge  de  nos  Vailfeaux  nous  eût 
33  permis  de  les  pou'rfuivre  , on  les  auroic 
53  réduits  à de  terribles  extrémités.  Pagts 
429  & 430. 
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les  VaifTeaux  avoient:  été  moins  épargnés  que  les  hommes.  La  plupart  étoient 
défemparés  de  leurs  mâts  , ôc  de  leurs  manœuvres.  D’autres  avoient  été  ^^houAn  ^ 
percés  de  plufieurs  coups.  Mais  on  fe  hâta  de  les  radouber.  Pendant  le  com- 
bat , l’air  fut  toujours  chargé , &c  la  brume  fi  épailTe  , qu’elle  tomboit  en 
petite  pluie.  A peine  l’aétion  fut-elle  terminée , que  le  Soleil  reparut  avec 
tout  l’éclat  qu’il  avoit  eu  le  matin  -,  » comme  fi  cer  Aftre  , ajoute  poétique- 
» ment  Schouten  , eût  craint  de  voir  deux  Nations  Chrétiennes  s’entredé- 
» chirer  avec  une  brutale  furie  (^5). 

Le  jour  fuivant  , les  Anglois  écrivirent  au  Gouverneur  de  Berg  , que  tes  Angloîs 
n’ayant  rien  entrepris  contre  les  Habitans  , ni  contre  la  Ville  , ils  étoient 
fort  furpris  des  hoftilités  aufquelles  il  s’étoit  emporté  contr’eux  •,  qu’ils 
.avoient  fait  une  perte  confidénable  (66j  , dont  ils  accufoient  moins  leurs 
Ennemis  que  les  Danois  ; mais  qu’ils  ne  laiireroient  pas  cet  affront  fans 
vengeance , ôc  que  dans  peu  de  jours  , ils  reviendroient  afTez  forts  pour 
enlever  la  Flotte  Hollandoife  , à leurs  yeux.  Le  Gouverneur  leur  déclara , 
par  une  réponfe  ferme,  que  s’ils  fe  rapprochoient  de  la  Ville,  ils  y fe- 
roient  encore  mieux  reçus  que  la  première  fois.  A-fais  , au  lieu  de  fe  rapprocher 
de  la  Ville  , ils  fe  retirèrent  plus  loin  pour  fe  radouber.  L’Amiral  Bitter 
députa  aufli-tôt,  en  Hollande,  une  Cahote  fort  légère,  avec  le  récit  des 
périls  dont  le  Ciel  avoit  délivré  la  Flotte , ôc  de  ceux  qui  la  menaçoient 
encore.  On  rendit , à Dieu  , des  aétions  de  grâces  publiques , dans  la  Ville 
ôc  fur  chaque  Vailfeau  ; ôc  les  Hollandois , de  concert  avec  les  Habitans 
firent  de  nouveaux  préparatifs  pour  leur  défenfe. 

Le  1 5 d’Aout , on  reçut  une  Lettre  des  Anglois , par  laquelle  faifant  va-  Menaces  des 
loir  leur  modération , quoiqu’ils  fe  vantaffent  d’avoir  été  renforcés  depuis 
leur  retraite  , ils  demandoient , au  Gouverneur , la  liberté  de  faire  pécher  leurs 
ancres  ôc  d’acheter  des  rafr.aîchilfemens  pour  leurs  Malades.  Mais  , après 
leurs  violences  , on  ne  jugea  point  à propos  de  leur  accorder  cette  faveur. 

Ils  recommencèrent  leurs  bravades  ôc  leurs  menaces  , aufquelles  on  répondit 

avec  la  même  fermeté  •,  ôc  le  Gouverneur  fit  pécher  leurs  ancres  , dont  on 

trouva  jufqu’au  nombre  de  vingt-quatre.  Cependant  , comme  on  ne  dou- 

toit  pas  qu’ils  ne  revinffent  avec  de  nouvelles  forces  , on  redoubla  les 

foins  pour  fe  difpofer  à les  recevoir.  Le  20  , on  apprit  par  un  Bâtiment 

Ecoffois , qui  arriva  dans  le  Porc , que  la  pefte  caufoit  beaucoup  de  ravage 

en  Angleterre  , & que  les  François , irrités  de  l’enlevement  de  plufieurs 

de  leurs  VaifTeaux,  alloient  déclarer  la  guerre  à cette  Couronne.  Les  Hol-  Nouvelles  qui 

landois  fe  promirent  quelque  heureux  fruit  de  ces  deux  nouvelles.  En  pa“' de^Vrioltê 

Hollandoife. 


(65)  Page  451. 

{66)  On  apprit  des  Prlfonnlers  , & par  les 
avis  qu’on  reçut  d’Angleterre  , qu’ils  avoient 
perdu  le  Comte  de  Sandwich  , un  de  leurs 
principaux  Officiers , avec  quatre  ou  cinq 
Capitaines,  & cinq  cens  hommes  , tant  bas- 
Officiers  , que  Soldats  & Matelots.  Le  nom- 
bre de  leurs  BlelFés  fut  très  confidérable.  Ils 
furent  fi  incommodés  de  leurs  Morts , qu’ils 
en  jettercnt  une  grande  partie  dans  les  flots  , 


pour  donner  plus  d’air  aux  Blefles.  Plufieurs 
de  ces  Cadavres  furent  rejettes , par  la  Mer  , 
fur  le  rivage  , & les  Norvégiens  trouvèrent 
encore  , fur  eux  , de  quoi  piller.  Le  refte  fut 
porté  à terre  pendant  la  nuit  , & jette  en 
monceaux  dans  de  grandes  foffes,  qui  furent 
ouvertes  derrière  les  rochers  On  les  y trou- 
va , fort  mal  couverts  , après  la  retraite  de 
l’Efcadre.  Page  432. 
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efi'et , ils  furent  iiiformcs  , deux  jours  eprès  , de  la  reuai'.e  de  leurs  En- 
nemis. Le  27  , ils  apprirenr  que  i’Armce  Navale  des  Etats,  commandée 
par  Ruiter  , avoir  t]uircé  la  Riviere  d’Embs  , où  les  vents  contraires  l’a- 
voient  retenue  long-temps  ; Sc  que  celle  des  Anglois , au  nombre  de  quatre- 
vingt  Vailfeaux  , étoit  entrée  dans  les  Ports  d’EcolTe  , pour  y prendre  de 
l’eau  &c  des  vivres.  La  Galiote  , que  Bitter  avoir  dépêchée  en  Hollande  , 
étant  arrivée  peu  de  jours  après  , avec  la  confirmation  de  tant  d’agréables 
circonflances , on  jugea  qu’il  étoit  temps  de  fe  remettre  en  Mer  , où  les 
dangers  de  cet  Elément  éroient  prefque  les  feuls  qu’on  crut  avoir  à re- 
douter (6j). 

Bitter  fit  rappeller  tous  fes  gens  à bord  ; mais  tous  les  VaifTeaux  de  la 
Flotte  ne  purent  lever  l’ancre  en  meme  temps.  Celui  de  Schouten  fur  un 
des  premiers  qui  mirent  à la  voile.  Il  comptoir  de  fortir  promptement  par 
le  pafTage  de  Kruisfourr  , lorfque  le  vent  ayant  changé  , il  fe  vit  obligé 
de  faire  dix  ou  douze  lieues  au  Nord , entre  les  Terres  , pour  aller  mouil- 
ler dans  le  pafTage  de  Jelrefourt , qui  eft  plus  proche  de  la  Mer.  Ce  re- 
tardement affligea  d’autant  moins  l’Equipage  , que  le  lendemain  il  vit  arri- 
ver , dans  le  même  lieu  , tous  les  autres  VaifTeaux  de  fa  Nation.  Ils  fe  trou- 
vèrent au  nombre  de  foixanre  & cinq  , mouillés  dans  cette  Rade  : mais 
le  gros  temps  ne  leur  permettoit  pas  d’en  fortir.  Ils  y reçurent  des  Let- 
tres de  l’Amiral  Ruiter  , qui  leur  recommandoit  de  fe  hâter , parce  que 
l’Armée  Navale  fe  trouvoit  tort  incommodée  de  croifer  fans  celle  , pour 
favorifer  leur  Navigation.  Cet  avis  , qui  fembloit  renfermer  quelque  dé- 
fiance , leur  fit  rappeller  l’inquiétude  que  les  Habitans  de  Berg  avoient  té- 
moignée à leur  départ.  » Ils  avoient  répété  plufieurs  fois  , hélas  ! que 
>•  vous  avez  peu  de  fujet  de  vous  réjouir.  Vous  ne  manquerez  pas  d’etre 
» attaqués  en  Mer  , ôc  vos  VaifTeaux  difperfés  auront  beaucoup  de  peine  à 
»»  fe  fauver.  Prédiétion , ajoute  Schouten  , qui  ne  tut  que  trop  malheureu- 

fement  vérifiée  (<j8). 

Cependant  on  remit  en  Mer  le  4 de  Septembre  , après  avoir  dépêché  , 
à l’Amiral  Ruiter,  une  Galiote  pour  l’en  informer.  Le  6 on  découvrit  l’ar- 
mée , à laquelle  toute  la  Flotte  Marchande  fe  joignit.  Le  premier  Rendez- 
vous  , dans  la  fuppofition  de  quelque  difgrace  , fut  marqué  un  peu  au 
Sud  du  Dogrebanc  -,  le  fécond  au  Texel  , &c  le  troifiéme  proche  de 
Goerée.  Toute  la  Flotte  , qui  étoit  alors  de  cent  quatre-vingt-dix  voiles , 
fans  y comprendre  plufieurs  Vailfeaux  qu’on  attendoit  encore  , formoit  un 
fpeétacle  admirable  , fur  une  Mer  unie  Sc  dans  un  temps  fort  ferein.  Mais 
ce  qui  ne  s’offroit  pas  à la  vue  étoit  beaucoup  plus  prccieux  que  les  Vaif- 
feaux  memes  -,  car  tant  de  Navires  Marchands , que  l’Armée  devoir  efeor- 
ter  , renfermoient  des  richeffes  inefVmiables  (69).  Enfin  ceux  qu’on  atten- 
doit , de  Bakefond  Sc  de  Drontheim  , arriveront  fous  le  Pavillon  ; & 
le  8 de  Septembre,  on  reçut,  avec  une  jove  extrême.  Tordre  de  mettre 
à la  voile. 

LailTons  à Schouten  la  liberté  d’exprimer  fes  regjiets  , dans  des  rennes 
qui  font  autant  d’honneur  à fa  piété  , qu’à  fon  zèle  pour  le  Pays  de  fa 


(<’7)  Pages  441  &i  précédentes. 


(6S)  Page  4ti. 


{69)  Page  44r. 
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nai(ïance.  Il  s’écrie  : « que  les  refîbrts  de  la  Providence  font  incompréhen- 

»»  fibles  , &c  quelles  rédexions  ne  donne -t- elle  pas  lieu  de  faire  fur 
»»  notre  néant  î Dans  les  périls  innombrables  des  tempêtes , dans  les  pref- 
« fautes  extrémités  où  nous  étions  tombés  tant  de  fois,  pendant  tous  nos 
O»  Voyages  , nous  n’avions  pas  vu  le  bras  de  la  chair  prêt  à nous  appuyer. 
» Nous  avions  jetté  les  yeux  fur  Dieu  feul.  Nous  n’avions  eu  recours 
» qu’à  lui , &:  jamais  nos  ardentes  prières  n’avoient  manqué  d’être  exaucées. 
»»  Nous  avions  été  cirés  des  abîmes  de  la  mort  & des  mains  de  nos  Enne- 
» mis  , par  des  miracles  vifibles.  Maintenant , qu’environnés  d’une  grolTè 
Armée  Navale  , prête  à nous  défendre  , & que  rendus  ^refque  aux  por- 

» tes  de  notre  Patrie  , il  femble  qu’il  n’y  ait  plus  rien  a craindre  pour 

M nous  de  la  part  des  hommes , Dieu  nous  ôte  fa  proteéHon  , pour  nous 
» faire  counoître  fa  puilfance  , & nous  livre  à nos  propres  confeils. 
y Aulîî  - tôt  nous  fuccombons , nous  faifons  naufrage  au  Port  , & rtous 
» fentons  l’impuilfance  du  rofeau  brifé  que  nous  avions  pris  pour  notre 
>1  foutien  (70). 

Les  Hollandois  gouvernèrent  au  Sud  , avec  un  vent  d’Oueft , qui  deve- 
noit  fort  impétueux.  Le  temps  d’ailleurs  étant  embrumé  , l’Amiral  Ruiter 
fit  bientôt  arborer  fon  Pavillon  , pour  fignal  de  forcer  de  voiles  & de  le 
fuivre.  Pendant  qu’on  faifoit  cette  manœuvre , l’air  fe  trouva  extrêmement 
chargé , avant  que  la  Flotte  eût  encore  bien  réglé  fbn  cours , & le  vent 

{•alfa  au  Nord-Oueft  avec  une  nouvelle  force.  On  mit  des  feux  fur  tous 
esVailTeaux,  comme  le  feul  moyen  de  prévenir  la  difperfion  d’un  fi  grand 
nombre  de  Bâtimens.  La  Mer  en  parut  couverte  ; & de  toutes  parts , on 
voyoit  réfléchir  la  lumière  fur  les  eaux.  Nous  fuivîmes  le  gros  de  ces  feux, 
raconte  Schouten  , & nous  en  fûmes  environnés  jufqu’à  minuit.  Alors  , la 
tempête,  qui  venoit  du  Nord-Oueft,  augmenta  fi  furieufement , que  tous 
les  Vaiflèaux  fe  difperferent  ; & par  degrés  , nous  perdîmes  la  vûe  des 
feux  qui  nous  conduifoient.  D’ailleurs  notre  Arcafle , qui  avoir  beaucoup 
fouffert  dans  notre  retour  des  Indes  , ne  pouvant  plus  réfifter  aux  coups 
de  Mer , nous  fûmes  obligés  de  mettre  côté  en  travers.  Ainfi  nous  ferrâ- 
mes une  partie  de  nos  voiles , & nous  nous  laiflames  dériver  toute  la  nuit 
à la  merci  des  vagues.  Le  jour  fuivant , l’orage  ne  fit  que  redoubler.  Nous 
ne  vîmes  plus  que  dix  ou  douze  Vaiflèaux  , dont  la  plûpart  fe  laiflbient 
dériver  comme  nous  , ôc  quelques  autres  couroient  vent  arriéré  , le  Cap 
fur  la  Hollande.  Les  lames  nous  couvroient  d’eau.  Comme  nous  n’avions 
point  d’habits  de  laine  , & que  nous  revenions  des  Pays  chauds , le  froid 
nous  paroiflbit  infupportable.  Nous  paflames  deux  fois  vingt-quatre  heures 
dans  cette  fituation.  La  tempête  ayant  commencé  à diminuer  , nous  nous 
rejoignîmes  , au  nombre  de  feize  Bâtimens , dont  cinq  ou  fix  étoient  des 
Vaiflèaux  de  guerre.  On  tint  Confeil , à bord  du  Contre  Amiral  , & l’on 
y réfolut  de  porter  vers  la  Hollande , dans  l’efpérance  de  rencontrer  , au 
Sud  du  Dogrebanc  , plufieurs  des  VailTeaux  difperfés , & peut-être  le  gros 
de  la  Flotte. 

On  étoit  à la  hauteur  de  foixante  degrés  foixante  minutes , de  latitude  d» 
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Nord.  Vers  midi  , fepe  Vaifieaux  fe  firent  voir  à la  diftance  du  canon  -, 
Sc  dans  l’opinion  qu’ils  étoienc  de  la  grande  Flotte  , on  fit  petites  voiles 
jufqu’au  foir  , pour  les  attendre  : mais  ils  fe  dérobberent  pendant  la  nuit. 
Cet  incident  n’empêcha  point  d’avancer  , avec  beaucoup  de  vîtelfe  ,,  jufqu’au 
delà  du  Dogrebanc  , où  l’on  ne  rencontra  , ni  l’Armée  , ni  aucun  Vailfeau  Mar- 
chand. Les  Officiers  conclurent  qu’il  falloit  profiter  du  vent , pour  fe  rendre 
droit  au  Texel.  Oncontinuoit  de  voguer  fi  légèrement , qu’ils  ne  fe  crurent  pas 
à plus  de  vingt-cinq  lieues  de  leurs  Ports  -,  & dans  la  confiance  d’être  échappés 
à tous  les  dangers  , il  ne  leur  refta  plus  le  moindre  doute  que  l’Armée 
Angloife  n’eût  relâché  au  Port  de  Soltfbay.  Cette  fuppofition  fit  conclure 
que  fi  l’on  découvroit  plufieurs  VailLeaux  , en  quelque  nombre  qu’ils  pûffent 
être  J on  ne  devoir  pas  les  éviter  , parce  qu’ils  ne  pouvoient  être  que  de 
l’Armée  Hollandoife.  Ainli , continuant  la  route  , avec  une  tranquillité  qu’on 
n’a'C^oit  pas  eue  depuis  long-temps  , on  fe  flattoit  d’être  bien-tôt  à la  vue  des 
Ifles,  ou  de  Vlie , ou  de  Schevleing  , ou  du  TexeL 

Le  î 3 de  Septembre , l’air  fe  chargea  d’une  brume  fort  épaifie.  On  étoît  alors 
au  nombre  de  feize  voiles;  ôc  tous  les  Officiers  , dans  leur  fiateufe  préven- 
tion, avoient  fans  celfe  le  verre  à la  main.  Pendant  qu’ils  étoient  arable, 
un  Matelot  les  avertit  qu’on  découvroit  un  grand  nombre  de  VailTeaux. 
Cet  avis  les  fit  fortir  avec  beaucoup  d’empreffement  ; ôc  l’air  s’étant  un 
peu  éclairci , ils  découvrirent  clairement  le  Pavillon  de  Hollande.  Ils  firent 
ferrer  le  vent , pour  s’en  approcher.  Une  Galiore  , qu’ils  avoient  avec 
eux  , reçut  ordre  d’aller  reconnoître  de  plus  près  cette  Flotte  ; mais  la  bru- 
me recommença  tout  d’un  coup  avec  tant  d’épailTeur , Sc  les  nuages  de- 
vinrent fi  fombres , qu’elle  ne  put  percer  les  ténèbres.  Cependant  toute  la 
petite  Flotte  ne  continua  pas  moins  d’avancer  , jufqu’à  ce  qu’elle  entendit 
un  grand  bruit  de  canons.  L’inquiétude  prit  la  place  d’une  téméraire  con- 
fiance. Les  uns  jugèrent  que  c’étoient  les  deux  Armées  Navales,  qui  com- 
bartoient.  D’autres  fe  livrèrent  aux  plus  ridicules  conjeélures.  Enfin,  l’air 
s’étant  déchargé  par  une  groffe  pluie  , ils  diftinguerent  plus  de  cent 
gros  Navires,  qui  couvroient  la  Mer  autour  d’eux,  ôc  qui  arrivoient  fur 
eux  , vent  arriéré  , à pleines  voiles.  Une  partie  de  ce  redoutable  nombre 
canonoit  encore  , ôc  ne  cefia  qu’après  la  chûte  d’un  mât  , des  huniers, 
ôc  de  toute  la  voilure  d’un  Vailfeau  , qui  parurent  tomber  dans  la  Mer. 

Cette  manœuvre  augmenta  les  foupçons  des  Hollandois,  fans  être  cap.a- 
ble  encore  de  les  détromper  entièrement  : mais  la  Galiote  leur  apprit  bien- 
tôt c]u’ils  étoient  au  milieu  de  toute  l’armée  Angloife , qui  les  avoir  trom- 
pés en  arborant  le  Pavillon  des  Provinces-LTnies.  Deux  petits  Bâtimens  de 
leur  Nation  , échappés  à la  pourfuite  de  l’Ennemi , palferent  fous  leur  vent , 
ôc  leur  crièrent  de  fe  dérobber  à la  fureur  des  Anglois  , qui  étoient  prêts 
à fondre  fur  eux.  En  effet , tandis  que  le  gros  de  l’armée  Angloife  demeura 
rangé  en  croiffmr , fes  meilleurs  Voiliers  fe  détachèrent  ôc  firent  force  de 
voiles  pour  les  joindre.  Ils  n’étoient  pas  en  état  de  fe  défendre.  D’ailleurs, 
la  conflernation  d’une  fi  malheureufe  avantnre  ôtoit  le  courage  aux  plus 
Braves.  Leur  unique  efpérance  étant  dans  la  fuite,  ils  prirent  chaffe,  quoi- 
que bien  tard , puifiju’ils  n’étoient  pas  à plus  d’une  petite  lieue  de  l’Ennemi. 

Le  Vailfeau  de  Schouten  avoir  été  fort  maltraité  par  les  tempêtes,  ôc 
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par  le  combat , qu’il  avoir  foutenu  à Berg.  Il  faifoit  eau  de  toutes  parts  ; 
il  étoit  fale  , à demi  défemparé , & fort  péfant  de  voiles.  Aulïï  demeura- 
t-il  en  arriéré  , tandis  que  les  autres  s’eliorcerent  de  s’éloigner.  Un  petit 
Bâtiment , qui  s’ctoit  fauvé  du  milieu  des  Ennemis , paflTa  fort  près  du  bord  •, 
ôc  le  Capitaine  cria  dans  fa  frayeur  : » Amis  , forcez  de  voiles.  C’eft  toute 
f»  l’armée  Angloife.  Il  ne  leur  faut  pas  une  heure  pour  nous  joindre.  Je 

fuis  échappé  jufqu’à  préfent  : mais  la  plûpart  de  mes  Compagnons,  font 
» tombés  entre  leurs  mains.  Nous  avons  été  trompés  par  leurs  Pavillons. 
» Le  Vice-Amiral , le  Contre-Amiral  de  la  Flotte  des  Indes  , Ôc  plufieurs 
»»  autres  , ont  été  pris  devant  mes  yeux  , après  un  furieux  combat.  Chan- 
» gez  de  route  ; vous  n’avez  pas  d’autre  moyen  de  vous  fauver.  Ce  Bâti- 
ment étoit  fi  fin  de  voiles  , que  la  vîtelle  de  fa  courfe  ne  permit  pas  d’en 
recevoir  d’autres  avis.  Mais  on  réfolut  de  faire  faulTe  route  à la  brune , fi 
l’on  étoit  encore  en  état  de  fuivre  ce  confeil  ; & quoique  le  VaifTeau  fût  fi 
mal  paré  pour  la  défenfe  , on  fe  promit  de  le  vendre  bien  cher , dans  l’o- 
pinion que  l’inhumanité  des  Anglois , pour  leurs  Prifonniers  , étoit  plus  à 
craindre  que  la  mort  (71). 

La  nuit  arriva.  Elle  fut  fi  noire  , que  l’armée  Ennemie  ayant  difparu  , on 
prit  librement  le  parti  de  porter  au  Nord-Eft.  Le  vent  fouffloit  du  Sud. 
L’air  étoit  chargé  , la  Lune  nouvelle  , & l’on  ne  voyoit  plus  que  la  Mer  , 
qui  paroifToit  toute  en  feu.  On  fit  celfer  la  manœuvre  des  pompes  , & tout 
ce  qui  pouvoir  faire  du  bruit.  Tous  les  feux  furent  ôtés  , parce  qu’on  devoir 
palier  vers  l’aîle  droite  des  Anglois  , au  hafard  d’aborder  quelqu’un  de  leurs 
VailTeaux  : mais  , entre  mille  dangers  , cette  voye  parut  la  plus  fûre  , pour 
s’éloigner  d’eux  en  les  trompant.  La  force  du  vent  n’empècha  point  de 
faire  lervir  toutes  les  voiles.  On  filla  fi  vite  , que  toutes  les  parties  du  Vaif^ 
feau  en  étoient  ébranlées  , & qu’on  craignoit  à chaque  moment  de  voir 
rompre  les  mâts.  A minuit  , la  Navigation  n’ayant  été  troublée  par  aucune 
rencontre  , on  mit  le  Cap  à l’Efl: , pour  ne  pas  tomber  trop  loin  des  Côtes 
de  Hollande.  Cette  route  fut  continuée  jufqu’à  la  jpointe  du  jour  ; & le 
temps  de  l’obfcurité  , qui  ne  celTa  point  d’être  fort  epailTè  , fut  employé  à 
rendre  grâces  au  Ciel  d’une  faveur  a fenfible. 

Lorfqu’on  apperçut  la  première  clarté  du  jour  , on  crut  avoir  fait  treize 
ou  quatorze  lieues  à l’Eft  ; mais  on  fe  trouvoit  au  milieu  des  flots , com- 
me une  Brebis , fuivant  l’expreflîon  de  Schouten  , égarée  dans  les  déferts  au 
milieu  des  Loups.  On  ne  découvrit  aucun  VailLeau.  C’étoit  un  fujet  de  joye. 
Cependant , quelle  route  choifir , pour  échapper  à l’Ennemi  l On  auroit  gou- 
verné , vers  la  Hollande  •,  mais  le  vent  ôc  la  marée  étoient  contraires.  On 
prit  le  parti  de  demeurer  dans  le  même  parage  , en  louvoyant  & faifant  de 
petites  Dordées  , jufqu’au  changement  qu’on  efpéroit.  Les  Pilotes  fe  crurent 
alfez  proche  du  Port  de  Hambourg  , de  la  petite  Ifle  Heilig-Landt;  fur- 
tout  lorfqu’ils  virent  palTer  des  Semaques  , ôc  piufieurs  autres  Bâtimens  , qui 
prenoient  apparemment  la  route  de  l’Elbe  , ou  qui  fortoient  de  ce  Fleuve.  Il  étoit 
à craindre  que  les  Bremois  , ou  leurs  voifins , plus  alFeétionnés  aux  Anglois 
qu’à  la  Hollande  , ne  leur  donnaffenc  avis  de  l’arrivée  d’un  VaifTeau  Hol- 

(71)  Page  4f4. 
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landois  fur  leur  Côte.  L’armée  Ennemie  ne  pouvoir  être  fort  éloignée.  On; 
avoir  à redouter  auflî  les  Câpres.  D’ailleurs  , l’eau  ôc  les  vivres  commen- 
çoient  à manquer.  Dans  cet  état , avec  des  vents  forcés  du  Sud  , qui  ne. 
lai ifoient  point  d’efpérance  de  gagner  les  Ports  de  Hollande , on  mit  en  dé- 
libération s’il  n’y  en  avoir  pas  d’autres  à chercher.  Ceux  de  Hambourg  & 
de  Glukftad  étoient  les  plus  proches  •,  mais  il  paroiflToit  dangereux  d’entrer 
dans  l’Elbe , dont  les  Pilotes  ne  connoifToient  pas  les  eaux  , & 011  les  An- 
glois  font  toujours  en  fort  grand  nombre.  On  ne  pouvoir  entreprendre  de 
retourner  à Berg , dont  on  étoit  trop  éloigné  , & où  l’on  craignoit  même 
de  n’être  pas  reçu.  Fleckeren  , Languefond , ôc  Frederikftad  , ne  paroilToient 
as  des  lieux  alfez  fûrs  , non  phrs  que  les  Côtes  du  Jutlandt.  En  prenant 
a route  de  l’O refond  , on  craignoit  les  Câpres  , qui  infeftoient  la  Pointe 
du  Jutlandt  &:  la  Mer  Baltique.  Cependant  la  néceflité  fit  embrafier  cette 
refiource.  On  fe  flatta  de  trouver  de  la  proreétion  ôc  des  rafraîchiflemens 
à Copenhague , ou  à Cronenbourg  , ôc  de  pouvoir  réfifter  aux  Câpres  , fi 
l’on  n’en  avoir  à combattre  qu’un  ou  deux  à la  fois. 

Après  ce  confeil  , on  fe  hâta  de  faire  vent  arriéré  , pour  courir  au  Nord. 
Le  1 (î  de  Septembre  , pendant  qii’on  avançoit  beaucoup , avec  un  plein  vent  du 
Sud  , on  découvrit  un  Vailfeau  , que  fa  manœuvre  fit  bientôt  reconnoîrre  pour 
un  Câpre.  Les  Hollandois  firent  fi  bonne  contenance  , qu’ils  lui  ôterent  l’envie 
d’approcher.  Mais  le  lendemain , ils  virent  paroître  cinq  grands  Vaifleaux , qui 
portoient  fur  eux  à pleines  voiles.  Ils  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fût  cinq 
Anglois  , que  le  Câpre  avoir  appellés  pendant  la  nuit  *,  ôc  défefpérant  de 
les  éviter  par  la  fuite , ils  prirent  la  réiolution  de  les  attendre.  Cependant , 
comme  ils  étoient  peu  éloignés  de  la  Pointe  du  Jurland  , ils  continuèrent 
leur  route  à petites  voiles , avec  la  précaution  de  rafer  la  terre  de  fort  près , 
pour  ne  prêter  qu’un  côté  à leurs  Ennemis.  Ils  palferent  leurs  vingt-quatre 
plus  grofles  pièces  de  canon  à bâbord  , c’eft-à-dire  , du  côté  de  la  Mer  , 
dans  l’efpérance  fie  faire  croire  qu’ils  avoient  fie  l’autre  côté  vingt  - quatre, 
autres  pièces  fie  la  même  grofleur.  Ils  arborèrent  l’Enfeigne  de  poupe  ôc  la, 
flamme  au  grand  mât  , pour  fe  donner  aufli  l’apparence  d’un  gros  Vailfeau 
fie  guerre.  Enfin  , fe  promettant  , à l’extrémité  , de  pouvoir  fe  fauver  à 
terre  avec  la  Chaloupe  ôc  le  Canot , ils  réfolurent  entr’eux  de  faire  fauter 
le  Vailfeau  plutôt  que  de  fe  rendre  aux  Anglois. 

Quelques  Pêcheurs  vinrent  à bord , avec  un  refte  de  Poiflbn , dont  ils 
avoient  vendu  la  plus  grande  partie  aux  cinq  Vaifleaux.  On  apprit  d’eux 
que  le  plus  gros  Bâtiment  de  cette  Efcadre  portoit  cinquante  pièces  de. 
canon.  Ils  demandèrent , à leur  tour  , d’où  les  Hollandois  étoient  partis  , 
Ôc  ce  qui  les  amenoit  dans  cette  Mer.  Comme  on  ne  pouvoir  douter  qu’ils 
ne  hiflent  envoyés  pour  reconnoîrre  le  Vailfeau,  on  leur  répondit  qu’il  étoit 
jxirti  du  Texel , ôc  qu’il  avoir  ordre  d’aller  dans  le  Sonfi  , pour  fervir  d’ef- 
corte  à quelques  Marchands  , qui  dévoient  retourner  en  Hollande,  ils  de- 
mandèrent encore  d’où  venoit  une  fi  forte  odeur  de  poivre  ? On  leur  dit , . 
fans  affeéfation  , qu’il  avoir  été  du  convoi  qui  avoir  conduit  les  Vailfeaux. 
des  Indes,  ôc  que  s’étant  chargé  de  quelques  Epiceries,  pour  foulager  ceux, 
qui  avoient  befoin  de  ce  fecours  , l’odeur  lui  en  étoit  relié.  Ils  portereoi, 
<^cte  réponfe  aux  Anglois. 
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U temps  étoit  beau , ôc  la  Mer  fort  unie.  Bientôt  les  Ennemis  s’appro- 
chèrent , a la  faveur  d’un  petit  vent  de  l’Oueft.  Ils  éroient  fi  bien  armés  , 
que  la  plupart  des  Hollandois  jperdirent , à cette  vue  , tout  efpoir  de  rcfi- 
fter.  L’epouvante  alla  jufqu’à  faire  détacher  la  Chaloupe  , pour  gagjier  le 
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rivage  randis  qu’on  le  pouvoir  encore  , ôc  pour  mertre  le  feu  aux  poudres 
en  s’embarquant.  Les  ordres  des  Officiers  ne  furent  plus  refpeélés.  Chacun 
prit  fon  argent , de  ce  qu’il  avoir  de  plus  précieux.  Ceux  , que  l’exemple  ne 
pouvoir  faire  confenrir  à cette  lâchete  , demeuroient  immobiles  , -ôc  fem- 
bloient  attendre,  pour  fortir  d’incertitude,  les  premières  bordées  que  l’En- 
nemi étoit  prêt  à leur  envoyer.  Mais  , Schouten  fait  toujours  veiller  les 
Puifiances  céleftes  à la  confervation  de  fon  Vaifieau.  » Au  milieu  de  ce 
« danger  , dit-il , & dans  l’attente  des  horreurs  de  la  Mort , ou  d’un  bar- 
w bare  efclavage  , le  Ciel,  auffi  puifiant  en  moyens  que  riche  en  miféri- 
cordes  , nous  délivra  par  un  miracle  , dont  nous  devons  lui  rendre  gra- 
« ces  à jamais  (71). 

Les  Anglois  étoient  fi  proche  , qu’il  ne  leur  refioit  qu’à  jetter  le  grapin  Raifons  qui  ' 
pour  aborder.  Ils  confidérerent  attentivement  le  Navire  Hollandois  , & ji.-  ppt^nt  les  An- 
geant  que  c’étoit  un  VailTeau  de  guerre,  où  ils  n’avoient  à gagner  que  de 
la  poudre  &c  du  plomb  , ils  conclurent  qu’après  leur  avoir  tué  beaucoup  de 
monde  , ceux  qui  le  défendoient  ne  manqueroient  pas  de  le  faire  échouer 
ou  couler  à fond  , 5c  que  par  conféquent  , l’Angleterre  n’en  recueilleroit 
aucun  fruit.  Un  Seigneur  , qui  étoit  fur  le  VailLeau  du  Pavillon , ayant  ap- 
prouvé ce  raifonnement , ils  s’y  conformèrent , par  l’efpérance  de  rencontrer 
les  Marchands  , auxquels  ce  Navire  Hollandois  alloit  fervir  d’efeorte.  En- 
fin , ils  lui  laifierent  continuer  fa  route  vers  la  Mer  Baltique  , fans  lui  en- 
voyer une  feule  volée  de  canon  ; 5c  courant  à l’Eft  , ils  perdirent  volontai- 
rement le  pouvoir  de  lui  nuire.- 

Ce  Seigneur  , à qui  Sclioucen  croit  devoir  fon  làlut , s’étoit  trouvé  au- 
combat  de  Berg.  Il  alloit  porter  les  plaintes  du  Roi  d’Angleterre  à la  Cour- 
de  Dannemark  , fur  la  conduite  que  les  Officiers  Danois  avoient  tenue  dans  - 
cette  occafion.  Son  chagrin  fut  égal  à fa  honte  , lorfqu’il  apprit  bien-tôr- 
que  c’étoit  un  Vaifieau  des  Indes  , richement  chargé,  qu’il  avoit  rencontré' 
fous  la  Pointe  du  Jutlandt  ; 5c  tous  les  Equipages  de  fon  Efcadre  lui  re-- 
procheient  d’avoir  écouté  les  confeils  d’une  faulîe  prudence.-  Schouten- 
trouve  ici  deux  Miracles  ; celui  qui  aveugla  , les  Anglois  , fur  ce  qu’ils 
avoient  devant  les  yeux  5 5c  celui  qui  retenant  les  Hollandois  effrayés  , leS' 

■empêcha  de  précipiter  la  fuite  à laquelle  ils  étoient  réfolus  (73). 

Vers  le  foir  , ils  fe  trouvèrent  à l’extrémité  du  Jutlandt  , vis-à-vis  du  sebbuteu  atri-* 
Bourg  de  Schagen  , qui  n’efi:  habité  que  par  des  Pêcheurs.  • Ils  y apprirent  * l’Otefondui. 

qu’on  avoit  vù  paffer  fix  Vaiffeaux  de  guerre  Hollandois  , qui  ■ laifoient 
route  vers  le  Sond.  Cette  nouvelle  augmenta  leurs  efpérances.  Ils  conti- 
nuèrent leur  route  le  18,  ayant  pafïe  devant  les  Ifies  de  Lefou  5c  d’An- 
Kolt , ils  mouillèrent  le  foir  à trois  lieues  de  l’Orefondt.  Le  lendemain  , à t 
la  vue  du  Château  de  Cronenbourg  , ils  découvrirent  cinq  grands  Vaif-- 
feaux  , qui  arrivoient , fur  eux  , à pleines  voiles  , 5c  qui  furent  bien-tôt  re-- 
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-7- connus  pour  des  Hollandois.  C’étoit  un  détacliemenc  de  la  grande  Flotte  » 

^ScrouTEN'^  commandé  par  le  Contre-Amiral  Stachouwer  , qui  venoit  prendre  , fous 
166^  ' Efcorte  , les  Marchands  qui  fe  trouvoient  alors  dans  la  Mer  Baltique. 
infoimLions  Hs  allèrent  jetter  l’ancre  enfemble  , devant  la  petite  Ville  d’Elfeneur , où 
qu’il  y reçoit,  jjj  furent  informés  de  toutes  les  difgraces  de  leur  Patrie.  Les  Anglois  n’a- 
voient  pris  que  deux  Vailfeaux  des  Indes  5 mais  ils  en  pourfuivoient  deux 
autres  , qui  s’étoient  fauvés  , l’un  à Socnwater  , l’autre  à Fleckeren.  Ils 
avoient  enlevé  quantité  de  Navires  Marchands.  La  Flotte  Hollandoife  avoir 
perdu  aulîi  quelques  VailLeaux  de  guerre  , dont  le  fort  n’étoit  pas  encore 
éclairci.  Cependant  les  Amiraux  Ruiter  & Tromp  s’étoient  remis  en  Mer, 
avec  foixante  de  dix  VailTeaux  5 & cette  vigueur,  après  tant  de  pertes,  fem- 
bloit  annoncer  plus  de  bonheur  aux  Provinces-Unies.  Schouten  apprit , en 
même-temps  , que  l’Envoyé  d’Angleterre  , s’étant  rendu  , par  Gottenbourg , 
è la  Cour  de  Dannemark  , en  étoit  parti  fort  mécontent.  Loin  de  lui  accorder  la 
fatisfaétion  qu’il  avoir  demandée  , on  lui  avoir  répondu  que  l’entreprife  des 
Anglois  étoit  un  attentat , dont  le  Roi  de  Dannemark  avoir  droit  lui-même 
de  faire  des  plaintes  , & pour  lequel  il  attendoit  une  jufte  réparation  (74). 
Commfm  !l  re.  Tous  les  Marchands  Hollandois  s’étant  ralTemblés  à l’Orefondt , au  nom- 
îanjèV  vingt-trois  Navires  de  différentes  grandeurs , ils  partirent  avec  celui 

de  Schouten  , le  i d’Oéfobre  , fous  l’Efeorte  des  fx  Vaifleaux  de  guerre.  Le 
7 , ils  arrivèrent  à la  vue  des  Côtes  de  Hollande  , d’où  ils  fe  rendirent  heu- 
reufement  au  Texel.  Leur  Armée  navale  étoit  alors  vers  Goerée,  pour  ob- 
ferver  celle  des  Anglois.  Rien  ne  marque  mieux  l’animofité  des  deux  Na- 
tions , dans  cette  guerre  , que  le  dernier  danger  dont  le  VaifTeau  de  Schou- 
ten fut  menacé.  A l’approche  du  Paffage  de  Goerée  , un  vent  de  Nord-Efl: 
& l’obfcurité  , ne  lui  permettant  point  d’y  entrer  le  foir  , il  fut  obligé  de 
faire  des  bordées  pendant  toute  la  nuit.  Des  cris  , élevés  dans  les  plus  épaif- 
fes  ténèbres  , l’avertirent  d’être  fur  fes  gardes  &c  de  faire  bon  quart.  On  avoir 
reconnu  , à diverfes  marques , plufieurs  Vailfeaux  Ennemis  , qui  s’étoient 
mêlés  dans  la  Flotte  des  Marchands  Hollandois  , de  qui  avoient  déjà  profité 
de  la  confufion  pour  en  enlever  un. 

Schouten  arti-  Le  8 d’Oélobre  , Schouten  fe  trouva  devant  Vlie  , où  les  Pilotes  n’ofe- 
vcauTexei.  jtgnt  mouillet  , parce  qu’on  ne  pouvoir  s’en  approcher  qu’en  louvoyant  , 
avec  beaucoup  de  danger  pour  un  Vailfeau  fi  riche.  Mais  le  vent , qui  venoit 
alors  du  Nord-Eft  , étant  plus  favorable  pour  fe  rendre  au  Texel , ils  prirent 
cette  route  -,  de  le  lendemain  , on  arriva  devant  Halder  , où  l’on  fuivit  la 
Côte  à la  faveur  du  fiot.  Les  Dunes  étoient  bordées  de  Speélateurs , qui 
applaudilfoient  à l’heureux  retour  du  Vailfeau.  Le  foir  , on  mouilla  dans  la 
Pajfe , de  le  lendemain  devant  le  Schildt  j d’où  l’on  fe  rendit  au  Texel , le 
Dimanche  ii  d’Oétobre  i66^  (?5)f 


f74)  Page  470. 


(yj)  Page  475  & précédentes. 
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VOYAGE 

DE  GUILLAUME  DAMPIER, 

A U T O 1/  R DU  Monde. 

CE  fameux  Voyageur  auroit  pCi  trouver  place  dans  l’Article  des  Navigations 
aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oueft  , s’il  n’étoir  diftingué  par  la  Singula- 
rité de  fa  route  , qui  le  fit  entrer  dans  la  Mer  du  Sud  , fans  avoir  pafle  par  aucun 
des  deux  Détroits , à la  defcription  defquels  on  a rapporté  toutes  les  Relations 
de  cet  Article.  D’ailleurs , fes  vîtes  n’ayant  jamais  été  bien  éclaircies  pour  le  ter- 
me de  fon  Voyage , il  apparrienr  plus  naturellement  à la  Clalfie  des  Voyageurs 
Errans  ; avec  cet  avantage  particulier  , que  le  hafard , fon  guide  continuel , lui 
donna  plus  d’occafions  de  connoître  les  liles  delà  Mer  du  Sud , qu’on  n’en  avoir 
jamais  eu  jufqu’à  lui. 

Ses  premières  courfes  appartiennent  à l’Amérique  , où  l’envie  de  s’en- 
richir , par  le  Commerce  , l’avoit  conduit  dès  l’année  Kî'79.  Il  fe 
donne  pour  un  fimple  Avanturier , qui  , dans  les  premières  vîtes  de  fon 
ambition  , ne  fe  propofoit  que  d’aller  couper  du  bois  dans  la  Baye  de  Cam- 
peche  , au  Golfe  du  Mexique.  Le  fond  de  fes  efpérances  rouloit  fur  quel- 
ques marchandifes , qu’il  avoir  portées  à la  Jamaïque , pour  y acheter  des 
liqueurs  fortes  , du  fttcre  , des  Icies  , des  haches  , des  chapeaux  , des  bas , 
des  fouliers  , de  d’autres  denrées  , dont  il  connoilloit  la  valeur  à Campe- 
che.  Mais  d’autres  vîtes  l’engagerent  dans  des  enrreprifes  plus  importantes. 
Il  n’ofe  les  nommer  plus  glorieufes  , quoiqu’elles  dulfcnt  le  conduire  à la 
fortune  par  des  voies  beaucoup  plus  courtes.  En  un  mot , il  s’attacha  fuc- 
ceilivement  au  fervice  de  divers  Avanturiers  , avec  lefquels  il  pénétra  dans 
la  Mer  du  Sud  par  l’Ifthme  de  Darien.  Son  retour  , par  terre  , après  diverfes 
avantures  , fervira  , dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  , à jetter  beaucoup  de 
jour  fur  la  defcription  de  cette  partie  de  l’Amétique. 

Les  premiers  Voyages  de  Dampier  n’ayant  fervi  qu’à  lui  infpirer  le  goût  d’une 
vie  errante  , il  fe  joignit  en  1(^83  , au  Capitaine  Cook,  qu’il  avoit  rencontré 
à la  Virginie  , de  qui  partoit , avec  une  troupe  d’Avanturiers  choifis,  pour 
fe  rendre  par  le  Détroit  de  Magellan  fur  les  Côtes  du  Chili  de  du  Pérou  , 
dans  le  deifein  d’enlever,  aux  Efpagnols , des  richefl'es  qui  excitoient  depuis 
long-temps  la  jaloufie  des  Anglois.  Il  étoit  fort  éloigné  de  s’attendre  aux 
nouvelles  avantures , qui  ne  dévoient  le  ramener  en  Europe  qu’après  avoir 
fait  le  tour  du  Monde.  Cependant  les  traverfes  qu’il  efluya  dès  les  pre- 
miers jours  de  fa  Navigation  , de  l’obftacle  des  vents  , qui  le  jetterent 
fuccelîivement  aux  Ifies  du  Cap  verd  , de  de-là  fur  la  Côte  de  Sierra 
Liona  , femblerent  lui  annoncer  ce  qu’il  avoit  à craindre  dans  un  Voya- 
ge dont  il  ignoroit  le  terme.  C’eft  de  la  Riviere  de  Scherborough  , fur 
cette  derniere  Côte  , qu’il  fe  repréfente  prêt  à partir , avec  les  Compagnons 
de  fon  entreprife  (76). 

(j6)  Voyage  de  Dampier  , Edition  d’Amfterdam  > 1701  > Tome  I , page  Z6, 
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Ils  eurent , à leur  départ , un  temps  fort  chaud  , avec  des  grains  vio-' 
lens  , qui  viennent  ordinairement  du  Nord-Eft  , mais  qui  ne  font  pas  de 
longue  durée.  Quelquefois  , en  un  quart  d’heure , le  vent  change , pour 
fe  remettre  au  Sud  , & la  Mer  devient  tout-à-fait  calme.  Les  Anglois 
profitoient  de  ces  grains , qui  recommençoient  trois  ou  quatre  fois  le  jour , 
& portoient  au  Sud  avec  toutes  leurs  voiles  , parce  que  dans  les  inter- 
valles ils  avoient  fort  peu  de  vent.  Ceux , qui  foufïloient  alors , étant  au  Sud- 
Quart-d’Eft  , ou  Sud-Sud-Eft  , les  retardèrent  beaucoup  jufqu’au  pallàge  de 
la  Ligne.  Après  l’avoir  traverfée  à un  degré  Eft  du  Méridien  de  Saint  Jago  , 
une  des  Ides  du  Cap  Verd  , ils  eurent  peine  d’abord  à tenir  le  Sud-Ouefl:  : 
mais  lorfqu’ils  eurent  gagné  le  Sud  de  la  Ligne  , le  vent  ayant  tourné  plus 
à l’Efl:  , ils  firent  route  au  Sud  Ouefi:  Quart-de-Sud.  A mefure  qu’ils  avan- 
cèrent vers  le  Sud , le  vent  acquit  des  forces  & tourna  tout-à-fait  à l’Eft. 
A trois  degrés  de  latitude  Méridionale , il  devint  Sud-Eft.  A cinq  degrés , 
on  l’eût  conftamment  Eft-Sud-Eft  , jufqu’à  trente-fix  degrés  de  latitude  Méri- 
dionale. Dampier  admire  que  dans  un  fi  long  efpace  , on  ne  rencontra  rien 
de  remarquable-,  pas  même  un  poilfon,  dit-il,  fi  ce  n’eft  des  poilfons  vo- 
lans,  fpeâacle  lamilier  pour  les  Voyageurs  (77) 

Mais , à cette  hauteur  , on  obferva  que  la  Mer , de  verte  qu’elle  avoit 
été  jufqu’alors  , était  devenue  blanche  ou  pâle.  La  crainte  de  quelqu’écueil 
fit  prendre  aulîî-tôt  la  fonde.  On  ne  trouva  çioint  de  fond  à cent  bralfes. 
Dampier  n’entreprend  point  d’expliquer  ce  phénomène.  Il  compta  , le  mê- 
me jour  à midi  , d’être  éloigné  du  Lézard  de  quarante-huit  degrés  cin- 
quante minutes  Oueft.  La  variation , qui  avoir  augmenté  le  matin , fe  trou- 
va , fuivant  la  hauteur , de  quinze  degrés  cinquante  minutes  à l’Eft.  On 
étoit  au  18  de  Janvier. 

Le  28  , on  prit  le  parti  de  faire  voile  vers  les  Ifies  Sebald  de  Weert , 
qui  font  fituées  à cinquante  de  un  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  du 
Sud,&:,  fuivant  le  calcul  de  Dampier,  à cinquante-fept  degrés  vingt-huit 
minutes  de  longitude  Occidentale  du  Lézard  (78).  Depuis  un  mois , il  s’é- 
toit  eftorcé  de  perfuader  au  Capitaine  Cook  de  mouiller  à l’une  de  ces  trois 
Ifies,  où  l’on  pouvoir  efperer  de  laite  de  l’eau,  en  lui  repréfenranr  que  fi 
l’on  n’y  en  trouvoit  pas  , on  pourroit  , avec  un  peu  de  ménagement , ar- 
river à l’Ifie  Fernandez  , dans  la  Mer  du  Sud , avant  que  celle  qui  reftoic 
encore  fût  tout-à-fait  confumée.  Son  intention  , dans  ce  confeil , étoit  de 
rompre  le  delLein  qu’on  avoit  formé  de  palfer  par  le  Détroit  de  Magellan^ 
dont  il  prévoyoit  les  dangers , avec  un  Equipage  peu  fournis  , qu’il  ne 
croyoit  pas  capable  de  fe  réduire  à prendre  les  mefures  & les  foins  nécef- 
faires  dans  ce  redoutable  Paflage.  Les  Ifies  Sebald  font  pierreufes  & ftéri- 
les  : on  ne  put  approcher  des  deux  plus  Septentrionales.  Si  l’on  vit  de  plus 
près  la  troifiéme  , on  n’y  trouva  terre  qu’à  deux  cables  du  rivage  , & tou- 
tes les  recherches  n’y  firent  découvrir  aucune  apparence  d’eau.  Le  jour  qu’on 
avoit  porté  vers  les  Ifies  , on  avoit  apperçu  de  grofies  troupes  d’Ecrevilfes 
rouges , qui  couvroient  la  Mer  un  mille  à la  ronde  autour  du  Vailfeau. 


(77)  Voyage  de  Dampier  , autour  du  Monde  , page  87. 

(78)  La  variatioti  s'y  trouva  de  vingt-trois  degrés  dix  minutes. 

La 
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La  plupart  n’étoient  pas  plus  grolfes  que  le  bout  du  petit  doigt-,  mais  les  pe- 
tites , comme  les  grandes,  avoient  les  pattes  grolles.  C’eft  le  feul  endroit  du 
Monde  , où  Dampier  en  ait  jamais  vu  de  naturellement  rouges.  D’autres 
Voyageurs  ont  tait  la  même  observation , à la  même  hauteur. 

Après  avoir  perdu  l’efpérance  de  mouiller  & de  faire  de  l’eau  , il  ne 
reftoit  qu’à  continuer  la  route  vers  les  Détroits.  Mais  le  vent  étoit  h fort 
de  rOueft , qu’il  devint  impolTible  de  porter  les  Perroquets , ôc  de  s’ap- 
procher de  la  terre.  Cependant  , le  de  Février  , on  découvrit  le  Détroit 
de  le  Maire  , vers  lequel  on  ne  balança  point  à porter  , avec  un  vent  frais 
de  Nord-Nord-Oueft.  A quatre  mille  de  l’embouchure  , on  fut  pris  d’un 
■calme  ; &c  l’on  trouva  une  vigoureufe  marée , qui  clialfant  du  Détroit  vers 
le  Nord  , mit  le  Vailfeau  dans  un  extrême  danger.  » Je  ne  fçais , dit 
•>  l’Auteur , fi  c’étoit  le  flux  ou  le  reflux  -,  mais  je  fçais  que  la  Mer  étoit 
»*  courte , hérilfée  , comme  fi  deux  marées  s’étoient  combattues.  Elle  fem- 
♦>  bloit  poufTée  de  toutes  parts.  Tantôt , elle  fe  brifoit  fous  le  milieu  du 
» Batiment  , tantôt  fous  la  pouppe  -,  tantôt  elle  palfoit  fur  notre  Château 
U d’avant,  en  faifant  rouler  le  Vaiffeau  comme  une  coquille  d’œuf.  Je  n’ai 
» fenti , de  ma  vie  , un  mouvement  fi  incertain  & fi  bizarre  (79).  A huit 
heures  du  foir  , un  petit  vent  d’Ouefl-Nord-Ouefl:  fit  naître  l’idée  de  por- 
ter à l’Efl , dans  la  réfolution  de  faire  le  tour  de  l’Ifle  des  Etats  ; & grâ- 
ces au  vent , dont  la  faveur  fe  foutint  toute  la  nuit , on  arriva  le  lende- 
main à la  Pointe  Orientale  de  cette  Ifle.  Dampier  remarqua  trois  autres 
nies  à cette  Pointe  , ou  plutôt  trois  Rochers  affez  élevés  , de  blancs  de  la 
hente  des  Oifeaux.  Après  avoir  obfervé  le  Soleil , on  fit  route  au  Sud  , 
pour  tournoyer  autour  du  Cap  de  Horn  , partie  la  plus  Méridionale  de  la 
Terre  de  Feu  , dont  on  avoit  perdu  la  vue  le  foir  du  jour  précédent.  Dam- 
pier regretta  de  n’avoir  pù  faire  aucune  obfervation  fur  cette  Terre  -,  d’au- 
tant plus  qu’il  avoit  appris  de  plufieurs  perfonnes , qui  avoient  fait  la  mê- 
me route , qu’ils  y avoient  vû  du  feu  & de  la  lumée , non  fur  le  fommet 
des  Montagnes , mais  dans  les  Plaines  ôc  dans  les  Vallons , & qu’ils  en  con- 
cluoient  que  le  Pays  efl  fort  peuplé. 

Depuis  les  Ifles  Sebald  , jufqu’à  la  Mer  du  Sud  , on  n’eut  qu’une  fois  la 
vue  du  Soleil  -,  Sc  l’obfervation  fit  trouver , à midi , cinquante-deux  degrés 
trente  minutes  de  latitude.  Enfuite  on  avança  jufqu’à  foixante  degrés.  C’eft; 
la  plus  grande  latitude  Méridionale , où  l’Auteur  ait  jamais  pénétré. 

Le  14,  à cinquante-fept  degrés , une  furieufe  tempête  fit  voir  mille  fois  , 
aux  Avanturiers  , la  Mer  entr’ouverte  fous  le  Vaiffeau  , & leur  perte  qui 
iembloit  éctite  au  fond  de  l’abîme.  Cette  fituation  dura  jufqu’au  premier 
de  Mars  : mais  elle  ne  les  empêcha  point  de  recueillir  vingt-trois  barils 
d’eau  de  pluie.  Les  jours  fuivans  , un  vent  d’Efl  les  fit  entrer  dans  les  Mers 
du  Sud.  Ils  continuèrent  d’avancer  affez  heureufement  , avec  un  vent  de 
Sud-Eft,  jufqu’à  trente-fix  degrés  de  latitude  du  Sud,  où  ils  rencontrèrent 
■un  Vaiffeau  Anglois , commandé  par  le  Capitaine  Eaton.  Ils  lui  donnèrent 
du  bifeuit  & du  Bœuf,  en  échange  pour  de  l’eau,  qu’il  avoit  prife  en  paf- 
fant  le  Détroit  -,  èc  fes  vùes  le  conduifant  auflî  à l’Ifle  Fernandez  , ils  achevé* 
jrent  le  Voyage  enfemble. 

(7ÿ)  Ibidem , page  ÿO. 
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Ils  eurent  la  vue  de  cette  Ifle , le  ai  de  Mars  ; & le  lendemain  ils  mouil- 
lèrent dans  une  Baye  , au  Sud , à deux  longueurs  de  cable  du  rivage.  La: 
plus  vive  impatience  de  Dampier  éfoit  de  revoir  un  Moskite  , 'qu’il  y. 
avoir  lailTé  en  i(j8i  (80)  , lorfqu’il  croit  entré  dans  la  Mer  du. 
Sud  avec  Scharp  , par  rîfthme  Darien.  C’eft  à lui  - meme  qu’il  faut  laif- 
fer  un  récit,  intéreiTant  ^ar  fa  naiveté  : » Nous  mîmes  aulTi-tôt  le  Canor 
» en  Mer.  Le  Moskite  etoit  déjà  fur  la  Côte.  Lorfque  nous  en  approchâ- 
« mes  , un  autre  Moskite  , que  nous  avions  avec  nous  , fauta  le  premier 
» à terre,  & courant  à fon  Compatriote  , qu’il  nomma  fon  Frere  , il  fe 
» jetta  tout  de  fon  long  à fes  pieds , le  vifage  contre  terre.  L’autre  le  re- 
leva  -,  &c  l’ayant  embralTé  , il  fe  jetta  aufli  à fes  pieds , le  vifage  collé  à> 

» terre , d’où  il  fut  relevé  à fon  tour.  Nous  nous  arrêtâmes  avec  plaifir  , 

» pour  jouir  de  la  furprife  6c  de  la  tendrefle  d’une  cérémonie  fi  touchante. 

» Après  les  civilités  des  deux  Indiens  , nous  nous  approchâmes  , pour  em- 
5J  braffer  celui  que  nous  avions  retrouvé  , 6c  qui  étoit  ravi  de  voir  arriver  fes 
» vieux  amis  , qu’il  croyoit  venus  exprès  pour  le  chercher.  Il  s’appelloit 
Will  , comme  l’autre  fe  nommoit  Robin-,  noms  qu’ils  avoient  reçus  deS: 
Anglois  , car  n’en  ayant  point  entr’eux , ils  regardent  comme  une  grande 
» faveur  d’être  nommés  par  quelqu’un  de  nous. 

» Cet  Indien  avoit  demeuré  feul , plus  de  trois  ans , dans  l’Ifle  ; & quoique 
5>  les  Efpagnols  , qui  fçavoient  que  nous  l’y  avions  laifTé,  l’euffent  cherche. 
» plulieurs  fois  , ils  n’avoient  jamais  pû  le  trouver.  Il  étoit  dans  les  Bois , 

» à la  chafTe  des  Chevres  , lorfque  le  Capitaine  Anglois  avoit  fait  rem- 
barquer  fes  gens  , 6c  l’on  avoit  mis  à la  voile  fans  s’appercevoir  de  fon 
abfence.  Il  n’avoit  que  fon  fufil  6c  un  couteau  , avec  une  petite  corne 
3»  de  poudre  & un  peu  de  plomb.  Après  avoir  confumé  fon  plomb  6c  fa 
» poudre  , il  avoit  trouvé  le  moyen  de  feier , avec  fon  couteau  , le  canon 
»>  de  fon  fufil  en  petits  morceaux  , 6c  d’en  faire  des  harpons  , des  lances , 
}>  des  hameçons  , 6c  un  long  couteau.  Il  faifoit  d’abord  chauffer  les  pièces 
33  au  feu  , qu’il  allumoit  avec  fa  pierre  à fufil , 6c  un  morceau  de  canon 
»3  qu’il  avoit  appris  à durcir  au  fervice  des  Anglois.  Les  pièces  de  fer  étant. 
33  chaudes  , il  fe  fervoit  de  pierres  pour  les  battre  , 6c  pour  leur  donner 
33  la  figure  qu’il  vouloir.  Il  les  feioit  enfuite  avec  fon  couteau  , dont  il  avoir 
33  fait  une  efpece  de  feie  -,  il  leur  faifoit  une  pointe  à force  de  bras  , 6c  les  dur- 
53  ciffoit  à fon  gré  (81).  Avec  ces  inftrumens  , il  eut  toutes  les  provifions: 
33  que  l’Ifle  produit , Chevres  6c  Poilfon.  Il  nous  dit  qu’avant  qu’il  eût  fait 


(80)  Les  Avanturiers  , avec  lefquels  il 
croit  alors  , en  avoient  été  chafTés  par  les 
Efpagnols.  On  appelle  Moskites  une  Nation 
Indienne , qui  habite  les  enviions  du  Cap 
Gratia-Dios,  entre  Honduras  & Nicaraguas,& 
qui  eft  fort  amie,  des  Anglois  de  la  Jamaïque. 

(81)  Dampier,  pour  diminuer  l’étonne- 
ment de  ceux  qui  ne  connoilfcnt  pas  l’in- 
duflrie  de  ces  Indiens , alfure  que  dans  leur 
Pays  , ils  font  tous  leurs  inftrumens  de  pê- 
che fans  forge  & fans  enclume  , quoiqu’ils 
y mettent  beaucoup  de  temps.  D’autres  , 
dit-il , n’ayant  pas  l’ufage  du  fer  comme  les 


Moskites  , qui  l’ont  tiré  des  Anglois , font 
des  liachcs  d'une  pierre  extrêmement  dure, 
& en  coupent  les  arbres  , mais  principale- 
ment ceux  qui  portent  le  coton  , dont  le 
bois  eft  doux  & tendre  , & dont  ils  LatKlent 
enfuite  des  Maifons  & des  Canots.  D ail- 
leurs , ils  font , avec  le  feu  , ce  qu’ils  ne  peu- 
vent faire  avec  leurs  outils.  Ces  haches  de- 
pierre  ont  environ  dix  pouces  de  longueur , 
quatre  de  largeur*  8c  trois  d’épaifleur  au  mi- 
lieu. Elles  font  plates  , & aigues  par  les  deux, 
bouts.  Au  milieu  5c  tout  autour  , ils  fonr 
une  coche  fi  large,  6c  h profonde,  quna» 
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,,  des  hameçons , il  avoir  été  forcé  de  manger  du  Veau  marin  , qui  eft  une 
» nourriture  très-ordinaire  -,  mais  que  depuis , il  n’en  avoir  tue  que  pour 
» faire  des  lignes  de  leur  peau  , qu’il  coupoit  en  courroies.  A demi-mille  de 
»,  la  Mer  , il  avoir  une  petite  Hute , revêtue  de  peaux  de  Chevre.  Son  lit 
,»  étoit  fur  des  pieux  , qui  avoient  dix  pieds  de  hauteur  , & couvert  des 
» mêmes  peaux.  Il  ne  lui  étoit  pas  refté  d’habit.  Une  limple  peau  fervoit 
„ à lui  couvrir  les  reins.  Il  avoir  apperçu  notre  VailTeau,  le  jour  avant  que 
„ nous  fudîons  entrés  dans  la  Baye  -,  & ne  doutant  pas  que  nous  ne  fuflîons 
» Anglois  , il  avoir  tué , le  matin  , trois  Chevres  , qu’il  avoir  fait  cuire  pour 
»,  nous  trairer  (82) 

Les  deux  Vailfeaux  Anglois  remirent  à la  voile  (83)  le  8 d’ Avril , pour 
entrer  dans  une  Mer  , à laquelle  Dampier  ne  veut  pas  qu’on  donne  plutôt 
le  nom  de  Pacifique.  Quoique  les  Géographes  la  nomment  en  général  Mer 
Auflrale , Mer  du  Sud , ou  Mer  Pacifique  , il  lui  femble  néanmoins  que 
ce  nom  ne  doit  s’étendre , du  Midi  au  Septentrion  , que  depuis  le  trentiè- 
me jufqu’au  quarantième  degré  de  latitude  Méridionale  , & depuis  les 
Côtes  de  l’Amérique  jufqu’à  l’Occident  indéfini , autant  qu’il  a pii  le  re- 
marquer jufqu’à  plus  de  deux  cens  cinquante  lieues  des  Terres,  où  la  Mer 
eft  en  effet  dans  une  tranquillité  continuelle.  On  n’y  voit  point  de  nuages 
pluvieux , quoique  fouvent  l’Horifon  foit  alfez  épais  pour  ne  pas  permettre 
l’ufage  du  Quart-de-Cercle , & que  les  matinées  foient  quelquefois  accom- 
pagnées de  gelée  blanche  & de  brouillards  épais  qui  mouillent  fort  peu. 
Il  n’y  a , fur  cette  Mer  , que  les  vents  réglés.  Elle  n’eft  fujette , ni  aux 
grains  , ni  aux  ouragans  , quoiqu’au  Nord  de  la  Ligne  ils  s’y  faflent  fentir 
comme  fur  la  Mer  Atlantique.  Cependant , toute  pacifique  qu’elle  eft , elle 
a de  hautes  & grolfes  vagues , aux  nouvelles  & aux  pleines  Lunes  ; mais  ces 
vagues  ne  fe  coupent  point  en  Mer , & font  par  conféquent  peu  dangereu- 
fes  , excepté  fur  les  rivages , qu’elles  battent  allez , pour  y rendre  la  defeente 
fort  difficile  (84). 

La  meilleure  route  des  deux  Vailfeaux  Anglois  , fur  cette  Mer  , fut  du 
côté  de  la  Ligne,  jufqu’au  vingt-quatrième  degré  de  latitude  Méridionale, 
où  ils  fuivirent  le  Continent  de  l’Amérique.  Toute  cette  étendue  de  Pays 
étant  fort  haute , ils  fe  tinrent  à douze  ou  quinze  lieues  de  terre  , pour  fe 
dérobber  à la  vue  des  Efpagnols  qui  l’habitent.  Dampier  obferve  que  cette 
hauteur  excelfive  des  Montagnes,  qui  fe  nomment  Andes , ou  Sierra  Nue- 
vada  des  Andes  , eft  peut-être  caufe  qu’il  ne  fe  jette  aucune  grande  Riviere 
dans  ces  Mers.  On  en  voit  quelc|ues  petites , mais  en  li  petit  nombre , qu’il 
faut  quelquefois  faire  cent  cinquante  ou  deux  cens  lieues , pour  en  décou- 
vrir une  fur  le  rivage.  Les  plus  proches  font  à trente  & quarante  lieues  les 
unes  des  autres , &;  ne  font  pas  d’ailleurs  alfiez  profondes  pour  être  jamais 
navigables.  Elles  tarillent  même  dans  quelques  faifons.  Telle  eft  celle  d’Illo, 
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homme  y peut  mettre  le  doigt  tout  du  long  ; 
^ prenant  un  bâton  d’environ  quatre  pieds 
de  long  , qu’ils  lient , dans  cette  coche  , 
autour  de  la  tète  de  la  hache  , ils  s’en  fer- 
vent comme  d'un  manche.  Ibid,  page  9 J. 

(S2 j Pages  y 3 & 9 Voye^  , dans  la  Rela- 


tion de  Wood’s  Rogers  , une  autre  Hiftoire 
de  même  nature. 

(85)  Le  Capitaine  Cook  prit  dans  l’Iflç 
une  Maladie  , dont  il  mourut. 

(84)  Page  101. 
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qui  coule  rapidement , depuis  la  fin  de  Janvier  , jufqu’au  mois  de  Juin  , 
mais  qui  diminue  par  degrés  , 6c  qui  difparoît  entièrement  vers  la  fin  de 
Septembre  (85) 

Un  Vaiiï’eau  chargé  de  bois  de  charpente , qui  alloit  de  Guaiaquil  à Li- 
ma , étant  tombé  entre  les  mains  des  Anglois  , à neuf  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  Méridionale,  ils  apprirent,  de  l’Equipage,  qu’on  était 
déjà  informé,  fur  la  Côte,  de  leur  arrivée  dans  cette  Mer,  & que  leVi- 
ceroi  du  Pérou  avoir  envoyé , dans  tous  les  Ports , l’ordre  de  fe  précau- 
tionner contre  leurs  infultes.  Ils  prirent  aufli-tot  la  route  de  Lobos  , Ifle 
fituée , fuivant  l’obfervation  de  Dampier  , qui  en  prit  la  hauteur  à terre  avec 
un  Aftrolabe  , à fix  degrés  vingt-quatre  minutes  de  latitude  Méridionale- 
On  la  nomme  Lobos  de  la  Mer  , pour  la  diftingrter  d’une  autre  Ifie , qui 
n’en  eft  pas  éloignée,  ôc  qu’on  appelle  Lobos  de  la  Terre  , parce  qu’elle  eft 
plus  proche  de  la  Côte.  La  première,  où  les  deux  Vailfeaux  mouillèrent 
avec  leur  Prife  , le  9 de  Mai , eft  compofée  de  deux  parties , d’un  mille  de 
circuit  chacune , hautes , & féparées  par  un  petit  Canal  qui  ne  peut  recevoir 
de  Barques.  Le  côté  du  Nord  offre  divers  Rochers.  A l’Occident , du  côté 
le  plus  Oriental  , on  trouve  une  petite  Baye  , à couvert  des  vents , & 
commode  pour  le  carénage.  Le  refte  de  la  Côte  n’eft  comiiofé  que  de  Ro- 
chers , à petites  pentes  ; & l’intérieur  de  l’Ifle  eft  moitié  fable  & moitié 
pierre.  Aulfi  le  terroir  eft-il  d’une  extrême  ftérilité  , fans  eau  douce  , fans 
arbres , fans  la  moindre  apparence  de  verdure , & fans  Animaux  terreftres. 
Mais  il  s’y  trouve  quantité  d’Oifeaux  de  Mer  , furtout  des  Boubies,  des  Pin- 
gouins , & de  petits  Oifeaux  noirs  , qui  font  des  trous  dans  le  fable  pour 
s’y  retirer  la  nuit.  Cette  derniere  efpece  eft  un  aftez  bon  aliment.  Dampier 
n’en  a jamais  vfi  qu’à  Lobos  &c  dans  l’Ifle  Fernandez. 

Le  deffein  des  Avanturiers  Anglois,  en  s’approchant  delà  Terre-Ferme, 
dont  Lobos  n’eft  qu’à  cinq  lieues  , étoit  de  tenter  quelque  entreprife  fur 
une  des  meilleures  Villes  de  la  Côte;  telles  que  Guaiaquil , Zana  ou  Tru- 
xillo.  Ils  fe  déterminèrent  pour  Truxillo,  qui  leur  promettoit  un  riche  bu- 
tin , quoiqu’ils  n’ignoraftent  jx)int  les  difficultés  qu’ils  avoient  à furmonter. 
La  plus  grande  éroit  celle  du  débarquement.  Guanchaquo  , Port  le  plus  pro- 
che de  la  Place  , dont  il  eft  à fix  milles  , leur  étoit  repréfenté  , par  leurs 
Prifonniers  , comme  un  lieu  peu  commode  pour  les  defeenres.  Les  Pêcheurs 
mêmes  , qui  l’habitent , ont  befoin  de  trois  ou  quatre  jours  pour  en  fortir. 
Cependant  on  fit  la  revue  des  Equipages  , qui  compofoient,  outre  les  Ma- 
lades , cent  huit  hommes  capables  de  fervice  , & l’on  fe  préparoit  à faire 
voile  ; lorfque  l’arrivée  de  trois  Bâtimens  Efpagnols  , dont  on  fe  faifit  avec 
peu  de  réfiftance  , fit  changer  cette  réfolution.  On  apprit,  des  Prifonniers, 
que  les  Habitant  de  Truxillo  avoient  déjà  pris  les  armes  , & qu’ils  bàtif- 
foient  un  Fort  à Guanchaquo.  Une  nouvelle  , qui  fembloit  annoncer  d’au- 
tres fiijets  de  crainte  , fit  penfer  les  Anglois  à s’éloigner  de  Lobos  avec 
leurs  Prifes.  Le  vent  étoit  Sud-Quart-d’Eft  , comme  il  eft  ordinairement 
dans  cette  Mer.  Ils  levèrent  l’ancre  le  1 5 , pour  faire  route  au  Nord-Oueft 
Quart-de-Nord  , dans  le  deffein  de  courir  la  latitude*  des  Ifles  de  Gallapa- 


(85)  Ibidem,  page  104. 
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gos , Sc  de  s’éloigner  de  l’Oueft , parce  que  ne  fçachant  pas  bien  la  diftance 
de  ces  Ides  , ils  n’avoient  pas  de  régie  fûre  pour  s’en  approcher.  A quarante 
minutes  au-delà  de  la  Ligne  , ils  tournèrent  le  Cap  à l’Oueft  , avec  un 
vent  de  Sud.  Ce  ne  fut  que  le  dernier  jour  de  Mai  , qu’ils  arrivèrent  à la 
vue  des  Ides  de  Gallapagos.  Vers-le  foir  , ils  mouillèrent  à l’Eft  d’une  des 
plus  Orientales  de  ces  Ides  , à un  mille  de  la  Côte  , fur  un  fond  clair  ëc 
labloneux. 

Les  Ides  , qui  ont  reçu  des  Efpagnols  le  nom  de  Gallapagos  , font  dcuées  , 
les  unes  fous  la  Ligne  , d’autres  aux  deux  côtés  de  la  Ligne , dans  une  af- 
fez  grande  étendue.  La  plus  Orientale  eft  à cent  dix  lieues  de  la  Terre- 
Ferme.  On  les  place  à cent  quatre-vingt-onze  degrés  de  longitude  , d’où 
elles  s’étendent  à cent  foixante  degrés  vers  l’Oueft  ; ôc  par  conféquent  , au 
calcul  de  Dampier  , leur  longitude  du  Lézard  feroit  d’environ  foixante  de- 
grés du  côté  de  l’Oued  : mais  il  ed  perfuadé  qu’on  ne  les  éloigne  pas  adez 
de  l’Occident.  Les  Efpagnols , qui  en  ont  fait  la  première  découverte  , pré- 
tendent qu’elles  font  en  grand  nombre,  & qu’elles  s’avancent  depuis  l’Oc- 
cident de  la  Ligne  jufqu’à  cinq  degrés  du  Nord.  Cependant  les  Anglois 
n’en  virent  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze  , dont  quelques-unes  ont  fept 
à huit  lieues  de  long  Sc  trois  ou  quatre  de  large.  La  plupart  font  plates  & 
unies  , mais  alfez  élevées.  Quatre  ou  cinq  des  plus  Orientales  paroiffent 
défiles  , ou  ne  produifent  que  des  Dildos.  C’ed  un  arbrideau  verd  ëc  fort 
épineux  , qui  croît  de  la  hauteur  de  dix  à douze  pieds , mais  qui  ne  pro- 
duit ni  feuilles  ni  fruit.  Sa  grolfeur  , depuis  le  pied  jufqu’à  la  tête  , ed 
celle  de  la  jambe  humaine.  Ses  picquans  font  rangés  en  rayons , d’un  bout 
à l’autre  , ëc  de  fort  près.  Mais  cet  arbrüfeati  n’ed  propre  à rien  , pas  mê- 
me à brûler.  Dans  quelques  endroits  , fort  près  de  la  Mer  , on  voir  une 
autre  forte  de  petits  arbres , qu’on  a nommés  Bottons , ëc  qui  font  de  meil- 
leur ufage  pour  le  feu.  Dampier  fe  fouvint  d’en  avoir  vû  , dans  plufîeurs 
endroits  des  Indes  Occidentales , furtour  aux  Ides  Sambales  ëc  dans  la  Baye  de 
Campêche  j mais  ’il  ne  s’en  trouve  qu’aux  Ides  de  Gallapagos  , dans  la  Mer 
du  Sud.  Entre  les  rochers  de  ces  Ides  , on  ed  furpris  de  rencontrer  des  Lacs , 
ou  de  larges  folTés , qui  font  remplis  d’eau  Quelques-unes , plus  balLes  ëc 
plus  unies  , paroiffent  aulli  plus  fertiles  , ëc  produifent  du  moins  pludeurs 
fortes  d’arbres  inconnus  à l’Europe.  Le  terroir  des  plus  Occidentales  ed 
noir  ëc  profond.  Audi  leurs  arbres  font-ils  beaucoup  plus  grands,  fur -tout 
les  Mammets , qui  croiffent  dans  quelques-unes  avec  adez  d’abondance  pour 
compofer  des  Bois  où  l’on  ne  voit  point  d’autres  arbres.  On  y voit  audî 
des  rivières  affez  larges , ëc  des  ruilfeaux  d’un  eau  fort  douce.  Les  Efpa- 
gnols rendent  témoignage  qu’en  les  découvrant  pour  la  première  fois , ils  y 
trouvèrent  quantité  de  Guanos  ëc  de  Tortues  de  terre.  Le  nombre  n’en  ed  pas  di- 
minué. Dampier  y vit  des  Guanos  plus  gros  ëc  plus  gras  que  dans  aucun  autre 
lieu  du  Monde , ëc  fi  familiers  , que  dans  l’efpace  d’une  heure  , un  homme 
feul  peut  en  affommer  vingt  avec  un  bâton.  Les  Tortues  de  terre  y fuffi- 
roient  pour  nourrir  pendant  pludeurs  mois  cinq  ou  fix  cens  hommes  , fans 
aucune  autre  provifion.  Elles  font  audi  d’une  grolfeur  extraordinaire  , ëc  d 
délicates  , qu’d  n’y  a point  de  poulet  qu’on  puiffe  manger  avec  plus  de 
plaifir.  Les  plus  grolfes  pefent  environ  deux  cens  livres  j ëc  quelques-unes 
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ont  le  carapace  , ou  le  ventre , large  de  deux  pieds  & demi.  Elles  refleivH 
blent  à celles  qui  aiment  l’eau  douce  , & que  les  Efpagnols  nomment  He- 
cates.  Leur  écaille  eft  plus  épailTe  , que  celle  des  autres  Tortues  vertes  des 
Indes  Occidentales.  Dampier , qui  s’étend  beaucoup  ici  fur  les  propriétés  des 
Tortues  , prétend  que  celles  de  Gallapagos  s’arrêtent  la  plus  grande  partie 
de  l’année  dans  ces  Ifles  , 6c  qu’enfuite  palTant  la  Mer , elles  vont  pondre 
fur  la  Côte  du  Continent  de  l’Amérique  , qui  en  eft  à plus  de  cent 
lieues  (86). 

L’air  des  Ifles  de  Gallapagos  eft  aflez  temperé  , pour  leur  fituation.  Il  eft 
rafraîchi , pendant  tout  le  jour  , par  un  petit  vent  de  Mer  , 6c  la  nuit  par 
un  vent  allez  froid.  Pendant  la  faifon  pluvieufe  , qui  arrive  aux  mois  de 
Novembre,  6c  qui  dure  jufqu’à  la  fin  de  Janvier  , le  tems  eft  extrêmement 
fombre  , orageux  , 6c  mêlé  de  tonnerres  & d’éclairs.  Cette  faifon  eft  quel- 
quefois précédée , 6c  fuivie  , de  petites  pluies  rafraîchiflantes  5 mais  l’air  eft 
toujours  clair  6c  ferein,  pendant  les  mois  de  Mai , de  Juin  , de  Juillet  & 
d’Aorit. 

L’Ifle , qui  s’appelle  proprement  Gallapagos , 6c  qui  communique  fon  nom 
à toutes  les  autres  , n’eft  qu’à  deux  lieues  de  celle  où  les  Anglois  avoient 
mouillé.  Ils  s’y  rendirent  deux  jours  après.  Elle  eft  également  pierreufe  & 
ftérile , longue  de  cinq  ou  fix  lieues  , 6c  large  de  quatre.  On  y jetta  l’an- 
cre , au  Nord  de  l’Ifle  , fur  feize  brafles  d’eau.  La  Côte  eft  d’un  accès  fi 
difticile  , qu’il  n’y  a de  fureté  que  dans  cet  endroit  : encore  la  Rade  eft- 
elle  médiocre  , 6c  le  fond  fi  efearpé  , que  fi  l’ancre  lâche  une  fois  prife  , elle  ne 
s’accroche  jamais.  Le  vent  y vient  ordinairement  de  la  terre.  Pendant  la 
nuit , il  eft  plus  à l’Oueft  , mais  toujours  fort  doux.  Le  côté  du  Nord  de  l’Ifle , 
a de  fort  bonne  eau  , qui  tombe  comme  un  torrent , de  plufieurs  Rochers , 
dans  une  Baye  fabloneufe.  On  y trouve  un  grand  nombre  de  Tortues.  La 
Mer  eft  fort  poiifonneufe  aux  environs  , 6c  l’on  y pêche  , furtout , quantité 
de  Goulus.  Dampier  ayant  pris  la  hauteur  du  Soleil  , à terre  , avec  l’Aftro- 
iabe,  trouva  vingt-huit  minutes  au  Nord  de  la  Ligne  (87). 

Un  Indien  , du  nombre  des  Prifonniers , déclara  ici  , aux  Anglois  , qu’il 
étoit  né  à Ria-Lexa,  6c  leur  offrit  de  les  y conduire.  Les  lumières  qu’il 
donna  fur  la  fituation  6c  les  richelfes  de  cette  Place  , excitèrent  aifément 
leur  avidité.  Ils  remirent  à la  voile  pour  cette  entreprife  , dans  la  réfolu- 
cion  néanmoins  de  toucher  à l’Ifle  des  Cocos  , où  la  grande  abondance  de 
ces  fruits  leur  promettoit  un  agréable  rafraîchilfement. 

On  fit  route  , au  Nord  , jufqu’à  quatre  degrés  quarante  minutes  de  latitude, 
où  l’on  fe  propofoit  de  tourner  à l’Oueft-Quart-de-Nord  ; car  on  s’attendoit 
d’avoir  le  vent  Sud-Quart-d’Eft  , ou  Sud-Sud-Eft  , comme  on  l’avoit  eu  au 
Sud  de  la  Ligne.  Dampier  , que  les  Pilotes  confultoient  volontiers  , parce 
qu’il  avoit  déjà  voyagé  dans  ces  Mers,  fe  fouvenoit  d’avoir  autrefois  trouvé  les 
vents  par  cette  méthode  , à la  même  latitude.  Mais , en  partant  de  Gallapagos , 
on  eut  d’abord  un  ^vent  de  Sud.  Un  peu  plus  vers  le  Nord  , on  l’eut  Sud- 
•Quart-d’Oueft  ; enfuite  , il  devint  Sud-Sud-Oueft -,  changemens  auxquels  on 
ne  s’étoit  point  attendu.  On  fe  flatta  d’abord  qu’il  peviendroit  au  Sud  s 


(8,^;  Pages  III  & fuivautes. 


(87)  Ibid,  page  uo. 
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mais , ne  l’ayanc  tiouvé  que  Sud-Oueft-Quart-de-Sud  , on  ne  put  gouverner  ■ 
qu’à  rOueft-Quart-de-Nord  , 8c  cette  route  fut  continuée  jufqu’à  cinq  de- 
grés quarante  minutes.  Alors  on  défefpera  de  trouver  l’Ifle  des  Cocos  •,  & 
quand  on  feroit  parvenu  à la  découvrir  , on  étoit  trop  au  Nord  pour  y 
pouvoir  aborder.  Dampier  croit  ce  détail  néceffaire  pour  l’inflruétion  des 
Navigateurs  (88).  » Ceux  , dit-il  , qui  ne  connoilfent  point,  par  expérience, 

» la  nature  des  vents  dans  cette  Mer  , croiroient  avec  raifon  que  nous 
» pouvions  aller  à voiles  déployées  jufqu’à  Ria-Lexa.  Nous  l’efperions  nous- 
» mêmes  : mais  nous  reconnûmes  notre  erreur  , lorfqu’en  approchant  de 
» terre  nous  eûmes  le  vent  direétement  contraire  (89). 

Les  Anglois  n’eurent  pas  d’ailleurs  à fe  plaindre  du  temps  , jufqu’au  com- 
mencement de  Juillet,  qu’ils  arrivèrent  à la  vue  du  Cap  Blanco  , fur  le 
Continent  du  Mexique.  Il  tire  ce  nom  de  deux  Rochers  blancs , qui  fe 
découvrent  de  loin  , & qui  femblent  en  faire  partie.  Mais  en  appro- 
hant , foit  à l’Eft  ou  à l’Oueft  , on  les  prendroit  pour  deux  VailTeauxà  la> 
voile  8c  lorfqu’enfuite  on  les  voit  de  plus  près  , on  leur  trouve  l’appa- 
rence de  deux  hautes  Tours , éloignées  du  Cap  d’un  demi  mille. 

Ce  Cap,  qui  efl:  limé  à neuf  degrés  cinquante- cinq  minutes  de  latitude , 
paroît  une  véritable  Pointe , d’où  régnent  jufqu’à  la  Mer  quantité  de  Ro- 
chers efcarpés.  Son  fommet  ne  lailTe  point  d’être  plat  8c  uni , dans  l’efpace 
d’un  mille  ; après  quoi  bailTant  peu-à-peu  , il  forme  , de  chaque  côté  ,> 
une  très-agréable  pente , revêtue  d’arbres  que  Dampier  appelle  magnifiques. 
La  Côte,  qui  régné  depuis  le  Nord-Oueft  du  Cap  jufqu’au  Nord  - Eft  , 
l’efpace  d’environ  quatre  lieues  , offre  une  petite  Baye  , que  les  Efpagnols 
nomment  Caldira.  Au  côté  du  Nord-Oueft  , à l’entrée  de  cette  Baye  , on 
trouve  un  petit  ruifteau  d’excellente  eau  douce.  Le  terrain  s’y  abbailfe , & 
forme  une  efpece  de  felle  entre  deux  petites  Montagnes.  C’eft  un  canton 
extrêmement  riche , dont  le  fond  eft  noir  & gras  , 8c  qui  produit  des  ar- 
bres d’une  finguliere  beauté.  Le  Pays  des  Bois  finit  du  côté  du  Nord-Eft  , à 
la  diftance  d’un  mille  du  VailTèau-,  mais  c’eft  pour  offrir  d’excellens  pâtura-- 
ges  , diverfifiés  par  un  mélange  de  petits  Bois  moins  épais  , qui  rendent  la 
Perfpeéfive  très-agréable.  L’berbe  y eft  épaiffe  8c  longue,  mais  fi  bonne,. 
« que  Dampier  n’en  a jamais  vu  de  meilleure  aux  Indes  Occidentales  ».  Vers 
le  fond  de  la  Baye  , le  Pays  eft  bas  6c  couvert  de  Mangles.  Enfuite  , il  s’élè- 
ve en  Montagnes.  Depuis  le  fond  de  cette  Baye  jufqu’au  Lac  de  Nicaraga , 
fur  la  Côte  Septentrionale , on  ne  compte  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze' 
lieues  (90). 


(88)11  y joint  des  obfervations , qu’il  ne 
croit  pas  moins  utiles,  fur  l’Ifle  des  Cocos. 
Elle  n’eft  point  habitée  , mais  elle  eft  rem- 
plie de  grands  Bois  de  Cocotiers.  Son  cir- 
cuit eft  de  fept  ou  huit  lieues.  Elle  eft  éle- 
vée au  milieu  , qui  eft  fans  arbres  , & balTe 
près  de  la  Mer.  Sa  fituation  eft  à cinq  de- 
grés quinze  minutes  du  Nord.  Quoiqu’en- 
vironnée  de  rochers , qui  la  rendent  pref- 
qu’inacceftible  , elle  a,  du  côté  du  Nord- 
Eft  , un  petit  Havre  , où  les  Vaiifeaux  peu- 
wn.t.enuer  & mouiller  fûrement  j;5c  ce-Ha-» 


vre  contient  un  petit  ruifteau  d’eau  douce  , 
qui  fe  jette  dans  la  Mer.  J’en  parle  , ajoute 
Dampier , non-feulement  fur  le  témoignage 
des  Efpagnols  , mais  encore  fur  celui  du- 
Capitaine  Eaton  , qui  ayant  relâché  dans 
cette  Ifte,  m’en  a fait  le  même  rtch.Page  12t. 

(89)  Dampier  promet  ici  d’autres  expli- 
cations dans  fon  Chapitre  des  Vents- 

(90)  Page  113.  L’intervalle  eft  rempli  de 
pâturages,  quoiqu’il  y ait  aufli  quelques 
Montagnes , ibïd-,- 
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Quelques  Indiens  Efpagnols , donc  les  Anglois  fe  faifirent , & qu’ils  ame- 
nèrent à bord  , leur  avouèrent  qu’ils  s’éroient  approchés  d’eux  pour  les  re- 
connoître  , fur  l’avis  que  le  Prcfident  de  Panama  leur  avoir  donné  , que  l’Ef- 
pagne  avoir  des  Ennemis  dans  ces  Mers.  Ils  étoieut  de  Nicoya , pence  Ville 
de  Mulâtres  , fituée  fur  les  bords  d’une  Riviere  du  meme  nom  , à douze 
ou  treize  lieues  du  Cap  vers  l’Occident  -,  & leur  profellion  écoit  de  conftruire 
des  Bârimens  de  M^er  aux  environs  de  cette  Place  , qui  efl:  également  propre 
à bâtir  des  Vailfeaux  neufs  ou  à radouber  les  vieux.  On  leur  demanda 
qu’elles  étoient  les  richelfes  du  Pays.  Ils  répondirent  que  la  plupart  des 
Habitans  étoient  Laboureurs  , & qu’ayant  des  pâturages  tort  étendus , ils  y 
élevoient  aulfi  quantité  de  Beftiaux -,  que  dans  plufieurs  endroits  voihns  de 
la  Mer  , il  leur  croid'oit  du  bois  rouge , propre  à la  teinture  , donc  ils  ne 
tiroient  pas  néanmoins  un  grand  profit  , parce  qu’ils  étoient  obligés  de  le 
tranfporter  au  Lac  de  Nicaraga  , qui  fe  jette  dans  les  Mers  du  Nord  ; qu’ils 
y envoyoient  aulfi  les  peaux  de  leurs  Taureaux  &c  de  leurs  Vaches  , pour 
lefquelles  ils  rapportoienc  en  échange  des  marchandifes  de  l’Europe  •,  que 
la  chair  des  Beftiaux  ne  leur  fervoic  qu’à  nourrir  leur  famille , & que  dans 
un  Pays  fi  chaud , ils  connoilfoient  peu  l’iifige  du  fromage  & du  heure.  Ils 
ajoutèrent , à ce  récit , que  dans  une  Ferme  voifine  , les  Anglois  trouveroienc 
un  grand  nombre  de  Taureaux  ôc  de  Vaches. 

Cette  information  fit  aftez  de  plaifir  aux  deux  Equipages,  pour  leur  faire 
oublier  qu’ils  la  recevoient  de  leurs  mortels  Ennemis.  Ils  n’avoient  pas  man- 
gé , depuis  long-temps,  d’autre  chair  que  celle  des  Tortues  de  Gallapagos. 
Vingt-quatre  hommes,  au  nombre  defquels  étoit  Dampier  , furent  envoyés 
dans  deux  Chaloupes , avec  un  des  Indiens  Efpagnols  , qui  confentit  à leur 
fervir  de  Guide.  Ils  defcendirenc  au  rivage  , à une  lieue  des  Vaiffeaux  5 & 
traînant  leur  Chaloupe  fur  le  fable , ils  marchèrent  à la  fuite  de  l’Indien , 
qui  les  fit  bien-tôt  arriver  à l’entrée  d’un  grand  Parc  de  Beftiaux , dans  un 
vafte  pâturage  , éloigné  d’environ  deux  milles  des  Chaloupes.  Comme  la 
nuit  approchoit , quelques  Anglois  propoferent  de  tuer  d’abord  trois  ou  qua- 
tre Vaches  , & de  les  porter  au  Vaifteau.  D’autres  s’oppoferent  à cet  avis, 
& jugèrent  plus  à propos  de  pafter  la  nuit  dans  le  Parc  , pour  y faire  encrer 
le  lendemain  un  plus  grand  nombre  de  Beftiaux , donc  ils  pourroienc  tuer 
vingt  ou  trente  à leur  choix.  Dampier  , qui  fouhaitoic  de  retourner  à bord  , 
combattit  en  vain  cette  réfolution  , & ne  put  faire  goûter  la  fienne  qu’à  douze 
hommes , qui  faifoient  la  moitié  de  fa  troupe.  En  retournant  au  rivage , il 
ne  trouva  aucun  obftacle  de  la  part  des  Indiens  ; & fur  la  route  , il  vit 
quantité  d’arbres  d’un  bois  rouge  , qu’il  prit  pour  le  bois  qu’on  nomme  à la 
Jamaïque  , Bois  fanglant , ou  bois  de  Nicarague. 

Une  partie  du  jour  fuivant  fe  pafta,  fans  aucune  nouvelle  des  onze  An- 
glois qui  s’étoient  obftinés  à demeurer  au  Parc.  L’inquiétude  obligea  leur 
Capitaine , de  faire  partir  vingt  hommes  bien  armés.  Dampier , qui  les  con- 
duifoic , s’avança  vers  la  partie  de  la  Baye,  où  l’Indien  l’avoit  fait  débaiv 
quer.  Sa  furprife  fut  extrême , de  trouver  les  onze  Avanturiers  fur  un  petit 
Rocher  , à demi  mille  de  terre , & dans  l’eau  jufqu’aûx  reins.  Ils  avoienc 
pafte  tranquillement  la  nuit  dans  le  Parc , & le  matin  ils  en  étoient  fortis 
pour  y faire  entrer  des  Vaches.  Tandis  qu’ils  étoient  difperfés , une  troupe 
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d’indiens  étoit  venue  fondre  fur  eux  , de  ne  leur  avoir  lailTé  que  le  temps 

de  fe  raffembler  , pour  marcher  avec  beaucoup  de  réfolution  vers  la  Baye. 

Mais , en  arrivant  au  rivage  , ils  avoient  trouvé  leur  Chaloupe  en  feu.  Leur 

embarras,  avoir  été  plus  grand,  que  Dampier  ne  peut  le  repréfenter.  Ils  avoienr  ^«.,'^Éfcndcnt  au 
11)  1’  * /V*  niilicu  de 

plus  d une  lieue  a taire , pour  avancer  par  terre  a la  vue  des  Vailleaux  ; & 

cette  partie  du  rivage  étoit  embarralTée  de  Bois  épais  , où  les  Indiens  Efpa- 
gnols  pouvoient  facilement  s’cmbufquer.  La  marée  n’étoit  retournée  qu’à  de- 
mi , lorfqu’ils  découvrirent , à quelque  diftance  de  terre  , un  Rocher  qui 
commençoit  à fe  faire  voir  fur  l’eau.  Ils  le  regardèrent  comme  un  Fort, 
dans  lequel  ils  pourroient  faire  une  bonne  défenle,  s’ils  trouvoient  le  moyen 
d’y  arriver.  Un  d’entr’eux  fonda  le  gué.  Ils  le  palTerent  tous  , après  lui  ; & 
s’étant  poftés  avantageufement  fur  le  Rocher,  ils  y demeurèrent  jufqu’à  l’ar- 
rivée de  la  Chaloupe  , c’ell-à-dire  jufqu’à  fept  heures  du  foir , & lorfque 
la  marée  , qui  commençoit  à revenir  , les  mettoit  plus  en  danger  du  côté 
de  l’eau , que  de  la  part  des  Efpagnols.  Dampier  obferve  qu’elle  monte , 
en  ce  lieu  , d’environ  huit  pieds.  Leurs  Ennemis  , qui  s’attendoient  à les 
voir  emportés  par  les  Hors , n’avoient  pas  quitté  les  brollailles  , derrière  lef- 
quelles  ils  fe  tenoient  à couvert.  Ils  n’avoient , pour  armes , que  trois  ou  qua- 
tre fufds  & des  picques  : mais  les  Efpagnols  de  ces  Contrées  excellent  à 
darder  la  lance , particuliérement  dans  les  embufeades.  La  vue  d’une  Cha- 
loupe , remplie  de  Guerriers  , qui  s’avançoient  fans  aucune  marque  de  crain- 
te , leur  fit  chercher  aulli  - tôt  leur  falut  dans  la  fuite  , & les  onze  An- 
»lois  rejoignirent  leurs  Compagnons  fans  avoir  relTenti  d’autre  mal  que  la 
faim  (91). 

Dampier  remarque , à l’occafion  des  lances  Efpagnoles  , que  le  même 
Pays  produit  un  bois  excellent  pour  cette  arme.  Il  eft  droit , dur , péfant , 
de  de  lî  bon  ufage  , que  les  Flibuftiers  s’en  procurent  à toute  forte  de  prix, 
pour  en  faire  des  manches  d’avirons  de  des  baguettes  de  fulil.  La  plupart 
ont  toujours , en  réferve  , trois  ou  quatre  de  ces  baguettes  , dont  ils  ne  fe 
fervent  que  dans  les  occafions  importantes.  AuHî  les  Anglois  des  deux  Vaif- 
feaux  en  couperent-ils  un  grand  nombre.  Dampier  ne  connoît  pas  d’autre 
Pays  , qui  produife  le  même  bois  , dans  la  Mer  du  Sud. 

Après  la  mort  du  Capitaine  Cook  , tout  l’Equipage  de  fon  Vailfeau  s’é- 
:oit  accordé  à lui  donner , pour  fuccelfeur , Edouard  David  , qui  avoir  tenu 
ufqu’alors  le  premier  rang  après  lui.  Ce  nouveau  Chef  fit  mettre  à la  voile  , 
ie  la  Baye  de  Caldera  , le  20  de  Juillet , pour  s’avancer  vers  Ria-Lexa.  Le 
/ent , qui  étoit  au  Nord  , y porta  les  deux  Vaifieaux  de  les  Prifes  , dans 
’efpace  de  trois  jours. 

Ria-Lexa,  nommé  aulîi  Rialcjo,  eft  le  Pays  le  plus  remarquable  de  cette  Côte,  Approches  de 
)ar  fil  Montagne  ardente , que  les  Efpagnols  nomment  Volcano  vejo,  ou  le  vieux 
^olcan.  Pour  entrer  dans  le  Havre , il  faut  porter  le  Cap  au  Nord-Eft  , de  rantrer  ' 
e fort  près  la  Montagne.  Les  vents  de  Mer  étant  au  Sud-Oueft  , on  doit 
pporrer  beaucoup  d’attention  à les  prendre  , parce  que  l’entrée  eft  impolfi- 
le  avec  les  vents  de  terre.  Le  Volcan  n’eft  pas  difficile  à connoître.  Il  n’y 
point , aux  environs , de  Montagne  fi  h.-tute , ni  de  la  même  forme  ; fans 
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compter  qu’il  jette  de  la  fumée  pendant  tout  le  jour  , & quelquefois  de 
flammes  pendant  la  nuit.  On  l’âpperçoit  de  vingt  lieues  en  Mer  j & n’é- 
tant qu’à  trois  lieues  du  Havre , il  en  fait  découvrir  aifément  l’entrée.  Ce 
Havre  efl:  formé  par  une  petite  Ifle  plate  &c  bafle  , d’un  mille  de  long  , ôc 
d’un  quart  de  mille  de  largeur  , éloignée  de  la  Côte  d’environ  un  mille  de 
demi.  Les  deux  côtés  de  l’Ifle  ont  leur  Canal , de  celui  de  l’Occident  efl: 
le  plus  fur.  Cependant  , à la  Pointe  de  l’Ifle,  vers  le  Nord-Ouefl: , l’eau  eft 
fl  bafle  , que  les  Vaifleaux  doivent  s’en  garder.  Après  avoir  paflTé  cet  écueil , 
il  faut  côtoyer  l’Ifle  de  fort  près , pour  éviter  une  Pointe  bafle  de  fablon- 
neufe  , qui  s’étend  jufqu’au  milieu  de  la  Rade.  Du  côté  de  l’Orient  , le 
Canal  eft  moins  large  , de  les  Courans  y font  fi  forts  qu’il  n’y  a jamais  de 
fureté  pour  les  Vailfeaux.  Le  Havre  contiendroit  facilement  jufquM  deux 
cens  voiles.  Le  mouillage  eft  près  de  la  terre , fur  un  fond  de  fable  clair 
de  dur  , à fept  ou  huit  brafles  d’eau. 

La  Ville  de  Ria-Lexa  en  eft  à deux  lieues  -,  de  l’on  peut  s’en  approcher 
par  deux  Anfes  , ou  deux  petites  entrées  , qui  baiflent  du  meme  cô.é.  La 
plus  Occidentale  defeend  derrière  la  Place  , de  l’autre  conduit  jufqu’au  pied 
des  murs  -,  mais  le  palfage  a fi  peu  de  largeur  , de  fes  bords  font  fi  couverts 
de  Mangles  rouges , que  l’accès  n’en  eft  pas  plus  facile  aux  Chaloupes  qu’aux 
Vailfeaux.  Un  demi  mille  au-deflous  de  la  Place,  les  Efpagnols  avoient 
élevé  un  bon  Parapet , fur  les  bords  de  l’Anfe  Orientale.  L’Anfe  Occiden- 
tale n’étant  pas  moins  fortifiée , dix  hommes  pourroient  arrêter  le  débarque- 
ment d’une  Armée. 

Ces  informations  n’avoient  pas  refroidi  les  Anglois  -,  de  fe  trouvant  à fept 
ou  huit  milles  de  terre  , ils  étoient  réfolus  de  prendre  le  temps  de  la  nuit, 
pour  entrer  dans  le.  Havre  avec  leurs  Canots.  Mais  un  grain  du  Nord-Eft  , 
qu’ils  elfuyerent  vers  le  foir  , accompagné  de  tonnerres  de  d’éclairs  , de  quel- 
ques avis  , qui  leur  firent  craindre  de  trouver  leurs  Ennemis  trop  bien  dif- 
pofés , arrêtèrent  tout  d’un  coup  leur  réfolution.  Ils  eurent  le  temps  d’eb- 
ferver  la  fituation  de  l’Ifle  , qui  eft  à douze  degrés  dix  minutes  de  latitu- 
de du  Nord  , de  d’y  vifiter  une  belle  fource  d’eau  douce  ; mais  ils  prirent 
aufli-tôt  la  route  du  Golfe  d’Amapalla  , dans  le  delTein  d’y  carener  leurs 
Vailfeaux. 

Ce  Golfe  eft  un  grand  bras  de  Mer  , qui  s’étend  de  huit  ou  dix  lieues 
dans  les  Terres.  On  découvre , à fon  entrée  du  côté  Méridional  , la  Pointe 
de  Cajîvina , de  le  Mont  Saint-Michel , au  Nord-Oueft  ; deux  objets  éga- 
lement remarquables.  Cafivina  eft  à douze  degrés  quarante  minutes  de  la- 
titude Septentrionale.  C’eft  une  Pointe  haute  de  ronde  , qui  fe  préfente 
comme  une  Ifle  du  côté  de  la  Mer  , parce  que  les  Terres  en  font  fort  bafles. 
Le  Mont  Saint-Michel  eft  une  fort  haute  Montagne  , mais  peu  efearpée.  Les 
Terres  qui  l’environnent,  au  Sud-Eft,  font  bafles  de  unies  pendant  plus 
d’un  mille  •,  de  c’eft  à ces  Terres  balfes  que  commence  le  Golfe  d’Amapalla. 
gera  fi<  d Ama-  On  teocontte , à l’entrée  , deux  Ifles  aflez  confidérables  , l’une  à deux  milles 

palla.  Jg 

l’autre  , dont  la  plus  Méridionale  fe  nomme  Mangera  , de  l’autre  Ama- 
Leur  Defetip-  palla.  Mangera  eft  ronde  , de  d’environ  deux  lieues  de  circuit.  Elle  paroît 
comme  un  grand  Bois , environné  de  rochers  , avec  une  petite  Baye  fablon- 
neufe  du  côté  du  Nord-Eft.  La  terre  en  eft  noire , peu  profonde  , de  mêlée 
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de  pierres , qui  ne  l’empêchent  pas  de  produire  de  fort  gros  arbres.  Les 
Indiens  ont  une  Ville  au  centre,  d’où  l’on  fe  rend  à la  Baye  par  un  che- 
min étroit  8c  pierreux.  L’Ifle  d’Amapalla  eft  plus  grande  ; mais  fon  terroir 
efl  à peu  près  le  même.  Elle  contient  deux  Villes , l’une  au  Nord  , 8c  l’au- 
tre à l’Orient.  La  derniere  , qui  n’ell;  pas  à plus  d’un  mille  de  la  Mer  , eft 
bâtie  au  fommet  d’une  Montagne  •,  8c  le  chemin  par  lequel  on  y monte  elt 
Il  difficile  , qu’un  petit  nombre  d’hommes  en  défendroit  l’accès  à coups 
de  pierres  , contre  de  nombreufes  troupes.  On  découvre  une  fort  belle  Eglife 
au  milieu  de  la  Ville  : fur  quoi  Dampier  obferve  que  dans  toutes  les  Villes 
Indiennes , qui  font  fous  la  domination  des  Efpagnols , les  Images  , 8c  les 
Statues  des  Eglifes  font  vêtues  à l’Indienne  -,  au  lieu  que  dans  les  Villes , où 
les  Efpagnols  font  le  plus  grand  nombre  , elles  font  vêtues  à l’Efpagnole. 

La  Rade  de  l’Ifle  elt  à l’Orient  , vis-à-vis  d’une  terre  baffe.  Un  peu  plus 
loin  , on  peut  mouiller  auffi  fort  près  de  terre  , au  Nord-Eft.  C’eft  le  lieu 
que  les  Efpagnols  fréquentent  le  plus  , 8c  qu’ils  nomment  Port  de  Mattin- 
Lopez.  Le  Golfe  aplufieurs  autres  Ifles  , mais  plus  baffes  8c  moins  habitées. 

Il  s’étend  de  quelques  lieues  au-delà  •,  quoiqu’il  y ait  fi  peu  d’eau  dans  cet 
efpace  , cju’il  efl  impollible  aux  VaifTèaux  d’y  pénétrer. 

Le  Z 6 de  Juillet  , en  approchant  du  Golfe  d’Amapalla  , David  prit  deux 
Canots  bien  équipés  , pour  s’avancer  vers  les  Ifles  , dans  l’efpérance  de  faire 
quelques  Prifonniers  , dont  il  pût  prendre  langue.  Il  arriva  le  foir  à Man- 
gera , mais  fans  fçavoir  encore  de  quel  côté  il  devoir  chercher  la  Ville.  Le 
lendemain  , il  apper<j'ut  , dans  la  Baye  , un  grand  nombre  de  Canots.  Les 
Indiens  avoient  déjà  découvert  les  deux  VaifTèaux;  8c  fur  l’avis  , qu’ils 
avoient  reçu  , que  l’Efpagne  avoir  des  Ennemis  en  Mer  , ils  avoient  fait 
la  garde  pendant  toute  la  nuit.  Mais  , à la  vue  des  Anglois , ils  prirent  la 
fuite  vers  la  Ville  , où  ils  répandirent  Tallarme.  David  trouva  un  petit  che- 
min , dans  lequel  il  ne  craignit  pas  de  s’engager  , 8c  c^ui  le  conduifit  bien- 
tôt aux  premières  Maifons.  Son  arrivée  ht  prendre , a tous  les  Habitans  , 
le  parti  de  fe  retirer  dans  les  Bois.  Il  ne  trouva  , dans  la  Ville  , qu’un 
Religieux  Efpagnol  , qui  n’avoit  pù  fuir  , 8c  deux  jeunes  Indiens  , qui 
étoient  demeurés  volontairement  avec  lui.  Comme  il  ne  s’étoit  propofé  que  H trouve  Mnn- 
d’enlever  quelques  Infulaires  , il  reprit  le  chemin  de  la  Mer  avec  fes  trois  *'^‘*^*' 

Prifonniers  ; 8c  les  faifant  fervir  de  Pilotes  pour  le  conduire  à l’Ille  d’A- 
mapalla , il  y arriva  heuteufement  vers  midi.  Les  informations  , qu’il  s’étoit 
procurées , ne  lui  firent  pas  efpérer  un  butin  confidérable  dans  les  deux  Ifles. 

Ces  Indiens  font  pauvres  8c  ne  vivent  que  de  leurs  Plantations  de  Maiz. 

Ils  reconnoiffent  l’autorité  du  Gouverneur  de  Saint-Michel  , Ville  fituée  au 
pied  de  la  Montagne  de  ce  nom  , 8c  lui  payent  un  tribut  de  leur  récolte  , 
parce  qu’ils  n’ont  rien  dont  ils  puiffent  faire  de  l’argent.  Le  Religieux  étoit 
non-feulement  le  feul  Prêtre,  qui  fervît  les  trois  Villes  de  Mangera  8c  d’A- 
mapalla , mais  le  feul  Blanc  qu’il  y eût  dans  toutes  les  Ifles  du  Golfe.  Il 
n’y  avoir  même  qu’un  feul  de  tous  les  Indiens  , qui  fçCit  la  Langue  Efpa- 
gnole.  On  la  lui  avoir  fait  apprendre  , pour  tenir  les  Regiftres  8c  les  Livres 
ie  Compte  , en  qualité  de  Secrétaire  des  deux  principales  Ifles.  Le  Cafica  , 
ou  le  Chef  des  Indiens  , ne  fçavoit , ni  lire  , ni  parler  cette  Langue. 

David  n’en  étoit  pas  moins  réfolu  de  pénétrer  dans  Tifle  d’Amapalla.  U 
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— lailla  trois  ou  quatre  hommes  pour  garder  fes  Canots , tandis  qu’il  marcha» 

Dampii-r.  Pgg  Guides.  On  a fait  obferver  que  le  chemin  en  eft  fort 

commnûii''e  cfcarpé.  Les  Indiens  fe  firent  voir  au  fommet  de  la  Montagne;  & le  Se- 
rait Cf  nJiiire  à crétaire  , qui  paroifToit  les  commander  , voyant  approcher  David  à la  tète 
M(ie  dAiMfal-  ^ demanda  , en  Efpagnol  , d’une  voix  allez  forte  pour  fe 

faire  entendre  au  bas  de  la  Montagne  , qui  il  ctoit  de  d’où  il  venoit.  Le 
Capitaine  Anglois  répondit  qu’il  écoit  Bafque  , & qu’il  avoit  commiflion 
du  Roi  d’Efpagne  , pour  faire  la  guerre  aux  Ennemis  de  cette  Couronne  3 
qu’il  venoit  dans  le  Golfe  , pour  y carener  fes  Vaiflèaux  ; qu’il  cherchoit  un 
lieu  commode  , & qu’il  demandoit  du  fecours  aux  Indiens  de  l’Ide.  Cette 
réponfe  parut  de  fl  bonne  foi , qu’apres  quelques  momens  de  confukation 
le  Secrétaire  affura  les  Anglois  qu’il  les  voyoit  avec  joye  , de  qu’il  avoit 
beaucoup  de  refpeft  pour  tous  les  Efpagnols  , furcout  pour  les  Eafques 
dont  il  avoit  entendu  dire  beaucoup  de  bien  fç)x}.  Enluite  , il  leur  offrir 
la  liberté  de  venir  à la  Ville.  David  , fiiivi  de  tous  fes  gens  , grimpa  aulîi- 
tôt  fur  la  Montagne , où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  d’affeétioh^ 
XI  les  trompe.  Le  Cafica  ôc  le  Secrétaire  l’embrallerent  ; & fes  gens  furent  traités,  des 
autres  Indiens  , avec  la  meme  cérémonie.  Après  les  falutations  , ils  prirent 
tous  le  chemin  de  l’Eglife  ? C’efl;  le  lieu  , remarque  Dampier  , 5,  où  le  font 
» non-feulement  leurs  afTemblées  publiques  , mais  leurs  jeux  mêmes  &c  leura 
5»  divertiifemens.  De -là  vient  que  dans  les  Eglifes  des  Villes  Indiennes, 
« on  voit  des  Mafques  de  toute  forte  de  formes  , & d’autres  ornemens- 
bizarres  pour  les  deux  fexes  , avec  quantité  d’inftrumens  de  Mufîque  (93). 
Leurs  Fêtes  fe  célèbrent  la  nuit.  Elles  conliftent  à danfer  & à.  chanter  , 
» fous  des  habillemens  antiques  , en  joignant , à leurs  danfes  ôc  à leurs  chants , 
,>  diverfes  poftures  par  lefquelles  ils  croyent  repréfenter  aulîî  les  ufages  de 
» leurs  Ancêtres.  Si  la  Lune  donne  beaucoup  de  lumière , ils  allument  peu 
» de  flambeaux  ; mais  , dans  les  nuits  fombres  , l’EgLife  eft  fort  illumi- 
» née  (94).  Malgré  ces  affeéfations  de  gayeté  , tous  les  Indiens,  que  Dam- 
pier a connus , fous  la  domination  des  Efpagnols , lui  ont  paru  plus  mélan- 
coliques que  les  Indiens  libres.  Dans  leurs  Fêtes  mêmes  , il  a cru  trouver 
un  fond  de  triftefle  ; &c  quelque  chofe  , qu’il  nomme  Dolent  , dans  leurs 
Chanfons  & leur  Mufique.  En  un  mot,  leur  joye  lui  a paru  forcée.  Il  ne 
décide  pas  fi  c’eft  leur  caraélere  , ou  fi  c’eft  un  effet  de  leur  efclavage. 
Mais , il  eft  porté  à croire , qu’ils  ne  font  ces  afTemblées , que  pour  déplorer 
leurs  malheurs , c’eft-à-dire  , la  perte  de  leur  Pays  & de  leur  liberté.  Quoi- 
que ceux  , qui  vivent  aujourd’hui , fçaehent  peu  ce  que  c’eft  que  d’être  libres, 
èc  ne  fe  fouviennent  pas  de  l’.avoir  été , il  lui  femble  que  la  trifte  condi- 
tion , à laquelle  ils  ont  été  réduits  par  les  Efpagnols  , fait  fur  eux  une  pro- 
fonde impreflion , qui  augmente  lorfqu’ils  entendent  parler  , ou  qu’ils  fe 
repréfentent  l’image,  de  leur  ancienne  liberté  (95}. 
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(93)  Dampier  croit  mieux  expliquer  cette 
facilité,  en  ajoutant  que  le  Secrétaire  n’ai- 
moit  pas  beaucoup  les  Efpagnols  , & qu’il 
avoit  perfuadé  aux  Habitans  d’attendre  les 
Anglois , dont  leur  pauvreté,  ne  leur  laifToit 


rien  à craindre  , en  leur  difant  que  s’ils  dé- 
voient faire  du  mal  à quelqu’un  , c’étoit  auE 
Efpagnols  mêmes , qui  les  traitoient  en  En- 
claves. Ibid. 

(94)  Page  138. 
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Le  defTein  de  David , en  fe  lailfanc  conduire  à l’Eglife , étoit  de  les  y 
renfermer  tous  , Sc  de  compofer  enfuite  avec  eux  , pour  les  rafraîchiffe-  ' 

mens  ôc  les  fecours  qu’ils  étoient  capables  de  lui  fournir.  Le  Religieux  , lmp,*u^'clcc 

qu’il  ne  perdoit  pas  de  vue,  lui  avoir  promis  de  les  engager  dans  fes  in-  desA'’gi„is,,nii 

térêts  , jui'qu’à  lui  donner  l’efpérance  qu’ils  pourroient  lui  prêter  main  lortte  , dè'fîèX  ' 
pour  attaquer  apparemment  la  Ville  Efpagnole  de  Saint-Michel.  On  a peine 
a comprendre  pour  quoi  les  Anglois  aimoient  mieux  devoir  ce  fervice  à la- 
violence  , qu’aux  perlliaiions  de  la  douceur  & de  l’amitié  : mais  , avant  que 
tous  les  Indiens  hiifenr  dans  l’Eglile  , un  des  gens  de  David  eut  l’impru- 
dence  d’en  poulTêr  quelques-uns  , pour  les  faire  entrer  plus  promptement.- 
Ils  prirent  aufli-rôt  la  fuite-,  &:  leur  exemple  entraîna  tous  les  autres  , com- 
me un  troupeau  de  Daims.  David , lurpris  d’un  changement  dont  il  igno- 

roit  la  caille  , furtout  lorfqu’il  fe  vit  feul  dans  l’Eglile  avec  le  Religieux 

Efpagnoi  , ne  put  modérer  lui-même  fon  reireutiment.  Il  fit  tirer  fur  les 
Fuiards , & dans  cette  confulîon  le  Secrétaire  lut  renverfé  d’un  coup  mortel. 

Dampier  accufe  le  Capitaine  & fes  gens , d’avoir  fait  manquer , par  cette  con- 
duite, un  projet  qu’il  n’explique  pas  mieux  , mais  qui  coniiftoit  apparemment 
dans  le  pillage  de  Saint-Michel. 

Cependant  le  Religieux  fut  emmené  à bord  , où  la  crainte  de  perdre  leur  PaiTage  d’un 
Supérieur  Eccléfiaftique  engagea  les  Infulaires  à porter  toutes  fortes  de  ra-  xur  'dû 
fraïchilTemens  aux  Equipages.  Ils  nourrilfoient  des  Bœufs,  dans  quelques  pe-  sud,  dans  «lie- 
rites  nies  du  Golfe.  David  eut  la  liberté  d’en  faire  tuer  autant  qu’il  en  eut 
befoin  , & reçut  d’autres  fervices  de  ces  timides  Indiens.-  Un  Parti  de  Fran- 
çois , qui  arriva  peu  de  temps  après  dans  les  mêmes  Mes , tira  plus  d’avan- 
tages du  bon  naturel  des  Habitans.  Non-feulement  il  eut  la  liberté  de  s’y 
rafraîchir  j mais  , après  s’y  être  arrêté  long-temps  fans  trouble  ôc  fans  dé-, 
fiance  , il  fut  aidé  à faire  fa  defcente  , pour  fe  rendre  , par  terre , à la  Ri- 
vière qui  fe  jette  dans  la  Mer  du  Nord,  près  du  Cap  Gratia-Dios.  Ils  y 
firent  des  Barques  de  troncs  d’arbres , dans  lefquelles  ils  arrivèrent  heureu- 
ment  à la  Mer  du  Nord.  Les  Avanturiers  connoilToient  cette  route  depuis 
trente  ans  , par  les  découvertes  d’un  Parti  d’Anglois , qui  avoit  remonté  la 
même  Riviere  jufqu’à  l’endroit  où  les  François  firent  leurs  Barques.  Il  y étoifr' 
defcendu,  pour  marcher  vers  une  Ville  qui  fe  nomme  Ségovie  : mais  il 
avoit  employé  près  d’un  mois  à remonter  la  Riviere  , qui  étant  coupée  par 
plufieurs  cataraétes , le  mettoit  dans  la  nécelîîté  de  hâler  fouvent  les  Canots- 
par  . terre  , pour  éviter  les  difficultés  du  PalTage.  Dampier  apprit  ces  circonf- 
tances  de  plufieurs  perfonnes , qui  étoient  de  l’expéditon  (p6). 

En  partant  du  Golfe  d’Amapalla  , les  deux  VailTeaux  Anglois  rompirent 
leur  foclété  *,  ôc  Dampier  , fidèle  au  Capitaine  David  , fit  voile  avec  lui  vers 
le  Sud.  Dans  cette  route , ils  effiiyerent  chaque  jour  quelque  orage  ; fur- 
tout  de  ces  terribles  grains  , qui  font  fort  communs  , fur  cette  Côte , de- 
puis le  mois  de  Juin  jufqu’au  mois  de  Novembre.  Mais  ils  retrouvèrent  le 
beau  temps  à la  hauteur  du  Cap  Saint  François  , c’eft-à-dire  , à dix  degrés  de  càp  sütn' 
latitude  Septentrionale.  Çe  Cap  efl  revêtu  de  grands  arbres.  En  venant  du 
Nord , on  découvre  une  autre  Pointe  plus  baffie,  qu’on  prendroit  pour  le  Cap 
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même  : mais  on  eft  alors  au-delà  du  Cap  , & prefqu’auiri-tôt  on  l’apperçoit 
avec  fes  trois  Pointes.  Le  Pays  eft  tort  élevé  , de  les  Montagnes  paroiftcni 
noirs. 

Le  2 0 de  Septembre  , on  eut  la  vue  de  l’Ifle  de  Plata , qui  reçut  ce  nom 
des  Efpagnols  , lorfque  le  Chevalier  Drake  , s’étant  faifi  d’un  riche  Vaif- 
feau , dont  la  principale  cargaifon  étoit  d’argenterie  , y mena  fa  Prife  , 
pour  y faire  le  partage  du  butin.  Sa  longueur  eft  d’environ  quatre  milles , 
fur  un  mille  &c  demi  de  large.  Elle  eft  allez  haute  , de  bordée  de  Rochers 
fort  efearpés , à l’exception  du  côté  de  l’Orient.  Le  tommet  en  eft  plat  de 
Si  Defctiption.  [eiToit  fabloiineux.  Elle  n’a  de  l’eau  que  dans  un  feul  endroit , proche  de 
Il  Mer  & du  côté  de  l’Orient.  Cette  eau  coule  li  lentement  des  Rochers, 
qu’il  eft  aife  de  la  recevoir  dans  des  vafes.  L’ille  avoit  autrefois  beaucoup 
de  Chevres  j mais  il  n’en  refte  plus , ni  d’autres  Animaux  de  Terre.  Les 
feuls  Oifeaux , qu’on  y voit  en  grand  nombre,  lont  des  Doubles  de  des  Sol- 
dats. Le  mouillage  eft  à l’Orient , vers  le  milieu  de  l’Ille  , à.  deux  cables  de 
la  Baye  fabloiineufe , fur  un  aftez  bon  fond  de  dix-huit  à dix-neuf  bralfes. 
La  Mer  y eft  fort  calme  , parce  qu’une  Pointe  de  l’Ifte  la  met  à couvert  des 
vents  du  Sud  , qui  ne  lailfent  pas  d’y  regner  fans  interruption.  Dampier 
place  cette  Ifte  à dix  degrés  dix  minutes  de  latitude  Méridionale,  & ne  la 
croit  éloignée  que  de  quatre  ou  cinq  lieues  du  Cap  Saint  Laurent , à l’Oueft 
Sud-Oueft  , demi-Quart-d’Oueft. 

Pointe  de  s^intj  Dès  le  lendemain  , David  lit  mettre  à la  voile  , vers  la  Pointe  de  Sainte 
^ * Hélene.  Cette  Pointe  eft  au  Sud  de  Pille  de  Plata , à deux  degrés  quinze 

minutes  de  latitude  Méridionale.  On  la  prendroit  de  loin  pour  une  Ille , 
parce  les  Terres  en  font  fort  balfes.  Elle  s’avance  dans  la  Mer  du  côté  de 
l’Oueft  , de  forme  au  Nord  une  alfez  grande  Baye.  On  trouve,  à la  diftance 
d’un  mille  dans  les  Terres  , un  pauvre  Village  Indien  , du  nom  de  Sainte 
Hélene.  Le  Pays  qui  l’environne  eft  bas  de  fablonneux  , fans  arbres  , fans 
herbages  fans  eau  douce.  Les  Habitans  ne  trouvent  de  l’eau  qu’à  la  Ri- 
vière de  Colanche  , qui  eft  à quatre  lieues  , dans  le  fond  de  la  Baye.  A peu 
de  diftance  du  Village  , dans  la  même  Baye  , & tout  au  plus  à cinq  pas  des 
bornes  de  la  haute  Mer  , on  voir  fortir  d’un  petit  trou  une  matière  biru- 
^ bouillante , que  les  Efpagnols  nomment  Algatrane..  Elle  eft  de 
la  liquidité  du  Goudron.  A force  de  bouillir , elle  prend  la  confiftence  de 
la  poix.  Aulîi  fert  elle  aux  mêmes  ufiges  , de  les  Indiens  du  Pays  la  recueil- 
lent foigneufement  dans  des  cruches.  Elle  eft  plus  bouillante  dans  la  plus 
grande  hauteur  de  l’eau  , de  c’eft  alors  que  les  Indiens  s’emprefTent  à l’a- 
maifer  (97).  Ils  font  Pêcheurs.  La  plupart  vont  en  Mer  , dans  des  Barques 
de  troncs  d’arbres.  Leur  principale  fubliftance  eft  le  Maïz  , qu’ils  tirent , en 
échange,  des  Vailfeaux  qui  viennent  charger  l’Algatrane.  Le  moulllac^e  eft 
fort  bon  devant  le  Village  , à l’endroit  de  la  Pointe  , où  le  vent  ne  le  fait 
pas  fentir  ; mais  l’eau  eft  li  profonde  , à l’Oueft  de  la  même  Pointe  , que 
l’ancre  n’y  fçauroit  mordre.  Les  Anglois  firent  une  defeente  , qui  n’eut  pas 
le  fuc  cès  qu’ils  s’en  étoient  promis.  Ils  enlevèrent  une  Barque  de  quelques  In- 
diens , avec  lefquels  ils  reprirent  la  route  de  P|ata. 
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David  tourna  fes  efpérances  vers  Manta  , qui  eft  à deux  ou  trois  lieues 
du  Cap  Saint  Laurent  vers  l’Oueft.  Ceft  un  Village  d’indiens  , limé  fur  une 
éminence  , à fepc  ou  huit  lieues  dePlara.  Les  Anglois  ne  s’y  propofoient  que 
d’y  faire  des  Pnfonniers  ; car  le  butin  devoir  être  médiocre  dans  une  habita-  cripcion. 
tiôn  compofée  de  quelques  miférables  édifices  , & qui  n’a  de  recommanda- 
ble , qu’une  fort  belle  Eglife  , ornée  de  quantité  d’ouvrages  de  fciilpturei 
C’étoit  autrefois  la  retraite  d’un  grand  nombre  d’EfpagnoIs  ; mais  il  n’y  en 
reftoit  plus  un  -,  ôc  malgré  tous  les  agrémens  de  fit  firuacion  , le  terroir  cft  fi 
fiiblonneux  èc  Ci  fec , qu’à  peine  produit-il  quelques  arbrilleaux.  Cependant , 
entre  le  Village  &c  la  Mer  , on  trouve  une  fource  de  fort  bonne  eau.  Aflez 
loin  dans  les  Terres , on  découvre  une  fort  haute  Montagne  , de  la  forme 
d’un  pain  de  fucre , que  les  Efpagnols  nomment  Monte  ChriJIo.  Elle  eft  au 
Sud  de  Manta  , & Dampier  la  regarde  comme  le  meilleur  Fanal  de  cettô 
Côte.  A la  diftance  d’un  demi  mille  du  rivage  , les  Vailîeaux  doivent  fe 
garder  d’un  Rocher,  d’autant  plus  dangereux  , qu’il  eft  toujours  couvert  d’eau  , 
èc  que  la  Mer  n’y  fait  jamais  de  Brifans.  LFn  mille  au-delà  de  cet  écueil , on 
trouve  fix  , huit , ou  dix  braftes  d’eau  , fur  un  fond  dur  & fiiblonneux  , où  le 
mouillage  eft  fort  fur.  Depuis  Manta  jufqu’au  Cap  Saint  Laurent , le  Pays  eft 
alfez  élevé  , mais  fort  uni. 

Les  Anglois  firent  leur  defcente  à la  pointe  du  jour  , ôc  marchèrent  aufîi-  Ptécautionc^îs 
rôt  vers  le  Village  : mais  ils  furent  apperçus  de  queltpes  Indiens , qui  don- 
nerent  l’allarme  à leurs  voilins  ; & tous  les  Habitaiis  ayant  pris  la  fuite  avec  Avamuticss. 
leurs  meilleurs  effets , ils  ne  trouvèrent , dans  des  maifons  pauvres  & défer- 
res , que  deux  vieilles  femmes , dont  ils  tirèrent  quelques  informations , qui 
furent  l’unique  fruit  de  leur  entreprife.  Ils  apprirent  d’elles,  que  fur  le  bruit 
qui  s’étoit  répandu  qu’un  grand  nombre  d’Avanturiers  étoit  paffé  dans 
les  Mers  du  Sud  par  l’Ifthme  de  Darien , & venoit  dans  des  Canots  , les 
Gouverneurs  Efpagnols  avoient  envoyé  , de  toutes  parts  , l’ordre  de  brûler  les 
Vaifteaux  & de  fe  défaire  de  toutes  les  provifions.  C’étoit  à cette  occafion 
que  depuis  moins  d’un  mois , on  avoit  fait  paftir  des  Indiens  dans  l’Ifle  de 
Plata  , pour  y détruire  les  Chevres.  Les  Anglois  y retournèrent  fort  incer- 
tains , éc  s’y  arrêtèrent  jufqu’au  mois  cl’Oélobre,  fans  avoir  pris  aucune  ré- 
folution. 

Ils  ctoient  prêts  à partir  comme  au  hazard , lorfqu’ils  y virent  arriver  un  Atrivce  <fu  c»- 
Vaifteau  de  leur  Nation  , commandé  par  le  Capitaine  Swan.  Ce  Bâtiment 
appartenoit  à divers  Marchands  de  Londres  , qui  ne  l’avoient  envoyé  que 
pour  le  Commercq  , avec  toutes  les  marchandifes  qui  convenoient  à cette 
vûe  : mais  , Swan  n’ayant  trouvé  que  de  la  défiance  de  la  part  des  Efpa- 
gnols de  des  Indiens  , fon  Equipage , rebuté  d’une  courfe  inutile , l’avoir 
forcé  de  recevoir  une  troupe  d’Avanturiers , qu’il  avoit  rencontrés  près  de 
Nicoya , de  qui  étoient  apparemment  les  mêmes  dont  les  gens  de  David 
avoient  entendu  parler  à Manta.  Ils  étoient  venus  par  Terre  , fous  le  com- 
mandement du  Capitaine  Harris , neveu  d’un  autre  Hatris , qui  avoit  été 


tué  devant  Panama.  Swan  lui  avoit  donné  fa  Barque  ; de  confervant  toujours 
l’autorité , il  venoit , avec  ce  renfort  pour  tenir  aufii  Confeil  dans  l’Ifle  de 
Plata.  La  joie  fut  extrême  , entre  tant  d’Avanturiers  réunis.  David  de  Swan 
s’alTocierent , avec  toutes  les  formalités  établies  dans  leur  profeflion  : mais 


Il  s'alTocî*: 
avec  David, 
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ils  regrettèrent  beaucoup  le  départ  ciu  Capitaine  Eaton  , dont  les  forces  « 
jointes  à celles  des  deux  Vaiffeaux  <Sc  de  la  Barque  , auroient  pCi  compofer 
une  redoutable  Efcadre.  Le  petit  Bâtiment , qu’on  avoit  pris  à Sainte  Hélene, 
reçut  ordre  d’aller  croifer  , pendant  qu’on  cc|uiperoit  le  Vailfeau  de  Swan  , 
qui  étoit  trop  ernbarralfé  de  fa  cargaifon  pour  recevoir  fes  nouveaux  Hôtes. 
Toutes  fes  marchandifes  fines  lurent  étalées  fur  le  tillac  & vendues  à crédit. 
Le  relie  fut  jetté  dans  la  Mer. 

Le  Bâtiment  de  Sainte  Hélene  revint , trois  jours  après  , avec  une  Prife 
de  quatre  cens  tonneaux  , chargée  de  bois  de  charpente.  On  n’en  tira  pas 
d’autre  utilité  que  d’apprendre  , du  Capitaine  , les  préparatifs  des  Efpa- 
gnols  , qui  armoient  dix  Frégates  pour  chalfer  les  Anglois  de  ces  Mers.  Cette 
nouvelle  augmenta  le  chagrin  d’avoir  perdu  le  Capitaine  Eaton  , & fit  prendre 
le  parti  d’envoyer  une  Barque  jufqu’â  Lobos , pour  le  ramener  à toute  forte 
de  conditions. 

Après  ces  difpofitions  , les  deux  Vaifleaux  firent  voile  pour  Lobos,  où  la 
Barque  avoit  ordre  de  les  attendre.  Etant  partis  de  Plata  le  zo  d’Oélobre  , 
avec  peu  de  vent  , ils  n’arriverent  que  le  15  à la  Pointe  de  Sainte  Hélene. 
Le  Z5  , ils  croiferent  dans  la  Baye  de  Guaiaqiiil.  Le  50  , ils  doublèrent  le 
Cap  I3lanc  ; & le  z de  Novembre , ils  étoient  â la  hauteur  de  Payta.  La  vue 
de  cette  petite  Ville  Efpagnole  , dont  la  defeription  feroit  inutile  après 
celle  qu’on  a lue  , dans  le  Journal  d’Anfon,  tenta  les  Anglois  d’y  faire  une 
defeente  (98).  Ils  n’eurent  p^s  de  peine  â s’en  rendre  maîtres  : mais  dans  le 

chagrin 


(98)  Ils  la  firent  à quatre  milles  de  la 
Place  , du  côté  du  Midi.  Dampier  eftle  feul 
de  nos  Voyageurs  qui  parle  de  Pinta  , grande 
Ville,  à quarante  milles  dans  les  terres , mais 
qui  reçoit , par  Payta  , toutes  les  Marclian- 
difes  , qui  lui  viennent  de  la  Mer.  Il  apprit 
de  quelques  Prifonniers  Efpagnols , qu’elle 
ch  dans  un  Vallon  , arrofé  par  un  petit  ruif- 
feau  , qui  fe  jette  dans  la  Baye  de  Chirapi , 
à fept  degrés  de  latitude  du  Nord  ; mais , 
cette  Baye  eh  dangereufe  & peu  fréquentée  , 
parce  qu’elle  a peu  d’eau.  Dampier  apprit 
aulli  que  Payta  , qui  eh  un  Pays  hérile,  où 
il  ne  pleut  jamais , tire  tous  fes  vivres  , 
par  une  petite  riviere  d’eau  douce  , d’une 
Ville  Indienne  , nommée  Cclan  , qui  en  eh 
à deux  lieues  au  Nord-Nord-Eh.  Il  eut  la 
curiofité  d’obfcrver  les  Barques  , dont  les 
Indiens  de  Colan  fe  fervent  pour  aller  en 
Mer  , & la  defeription  qu’il  en  donne  ch 
d’une  (ingularité  qui  ne  permet  pas  de  la 
fupprimer.  « Elles  font  compofées  de  plu- 
M fleurs  troncs  d’arbres  , en  manière  de  Ra- 
03  deau  , & différentes , fuivant  l’ufage  au- 
33  quel  on  les  dehinc.  Si  l’on  veut  s’en  fer- 
»3  vir  pour  la  Pêche  , elles  ne  font  compo- 
33  fées  que  de  trois  ou  quatre  troncs  de  bois 
33  loger  , de  fept  à huit  pieds  de  long  , pla- 
w cée  à côté  les  ujjs  des  autres  , attachés 


33  avec  des  chevilles  de  bois , ou  liés  avec 
33  des  faules.  Ces  troncs  font  placés  de  ma- 
33  niere  , que  ceux  du  milieu  font  plus  longs 
33  que  ceux  des  côtés , principalement  ceux 
33  de  devant , qui  vont  en  diminuant , & 
33  forment  une  pointe  , pour  couper  mieux 
33  l’eau.  On  en  fait  d’autres  , qui  fervent  à 
33  voiturer  les  Marchandifes.  Leur  fond  eh 
33  de  vingt  ou  trente  gros  arbres  , d’envi- 
33  ron  vingt  , trente , ou  quarante  pieds  de 
33  long , attachés  aufli  dos  à dos.  Sur  ceux- 
33  ci  , on  en  met , en  travers  , d’autres  plus 
33  courts  , bien  attachés  les  uns  aux  autres  , 
33  comme  ceux  de  deffous.  Ce  double  rang 
33  de  planches  , qui  fait  le  fond  de  l’Edifice, 
33  eh  d’une  largeur  confidérable.  C’eh  fur 
33  ce  fondement  qu’on  éleve  la  Barque  d’en- 
33  viron  dix  pieds,  avec  des  rangs  de  bois, 
33  qu’on  place  debout  , & qui  foutiennent 
33  quelquefois  plus  d’un  plancher.  Dampier 
33  remarqua  que  ces  planchers  font  compo- 
33  fés  de  gros  arbres  , mis  en  travers  les 
33  uns  fur  les  autres , comme  un  tas  de  bois , 
33  avec  cette  différence  qu’ils  ne  font  pas 
33  près  les  uns  des  autres , & qu’étant  fuf- 
33  pendus  par  les  bouts  & par  les  côtés  , le 
33  milieu  demeure  creux  & fait  une  Cham- 
33  bre  : mais  il  y a , de  dihance  en  dihan- 
>3  ce,  une  poutre  qui  traverfe , pour  tenir 

33  le 
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cKaffrIn  de  n’y  pas  trouver  d’arçent , ni  de  marchandifes , ni  même  aflez  ‘ 

de  vivres  pour  y raire  un  leul  repas  , us  y mirent  le  reu  en  retournant 
à bord. 

Ils  reprirent  la  route  de  Lobos  , où  ils  arrivèrent  le  quatorzième  jour  ; 
mais  la  reflemblance  de  Lobos  de  Terre,  avec  Lobos  de  Mer  , leur  ayant  fait 
prendre  l’une  pour  l’autre  , ce  fut  à la  première  de  ces  deux  Illes  qu’ils  mouil- 
lèrent le  foir , au  Nord-Eft , fur  quatorze  brades  de  fond.  Le  lendemain  , 
ils  reconnurent,  à un  quart  de  mille  , du  côté  du  Nord  , une  grolTe  Roche 
creufe , ôc  un  bon  Canal , qui  n’a  pas  moins  de  fept  bralTes  d’eau.  Il  ne  leur 
offrit  que  des  Pingouins  , des  Boubies  & des  Veaux  marins , dont  les  deux 
Capitaines  louèrent  beaucoup  la  chair  , pour  accoutumer  leurs  gens  à fe  con- 
tenter d’une  fl  mauvaife  nourriture.  Dampier  loue  leur  politique  , parce 
que  rien  n’eft  plus  capable  que  l’indigence , d’exciter  des  mutineries  parmi 
les  Avanturiers  ; mais  il  n’explique  point  par  quel  prodige  , tant  de  Bri- 
gands s’en  rapportoient  au  goût  de  leurs  Chefs.  Le  jour  d’après  , s’étant 
rendus  à Lobos  de  Mer  , ils  y trouvèrent  une  Lettre  que  leur  Barque  y avoir  fetve.^ 
lailTée , par  laquelle  ils  apprirent  que  le  Capitaine  Eaton  avoir  palfé  dans 
cette  Ifle  , ôc  qu’il  y avoir  laiffe  diverfes  traces  , mais  nul  avis  qui  pût  faire 
juger  de  la  route  qu’il  avoir  prife.  Ils  perdirent , avec  chagrin  , l’efpoir  de 
le  rencontrer.  Pendant  qu’ils  faifoient  des  provifions , telles  que  l’Ifle  pou- 
voir en  fournir  , ils  découvrirent , à trois  lieues  du  rivage  , une  petite 
Barque  , qu’ils  prirent  d’abord  pour  la  leur  ; ôc  cette  raifon  les  empêcha  de 
lui  donner  la  chalfe.  Ils  fe  félicitèrent  de  cette  erreur  , lorfcju’ils  apprirent 
dans  la  fuite  que  c’étoit  une  Barque  Efpagnole , qui  étoit  venue  pour  ob- 


le  Radeau  plus  alTujetti.  Ce  cremr,  ou  cette 
” chambre , a pour  plancher  fupérieur  un 
» rang  de  petites  perches  , qui  fait  le  plan- 
»»  cher  inférieur  d’une  autre  chambre.  On 
« ne  peut  entrer  , dans  chaque  chambre  , 
« qu’en  palTant  entre  les  grolTes  traverfes 
» des  arbres , qui  compofent  les  murailles 
« de  cette  Maifon  navale , & par  conféquent 
-3’  en  fe  bailTant  beaucoup.  Les  chambres 
” baffes  fervent  de  celliers.  On  y met , avec 
»’  le  left , qui  eft  compofé  de  groffes  picr- 
rcs.,  les  vaiffeaux  où  l’on  porte  l’eau  dou- 
M ce  , & généralement  tout  ce  qui  eft  à l’é- 
?3  preuve  de  l’humidité.  Une  charge  fi  pé- 
3>  Tante  tient  le  fond  de  la  première  chara- 
93  bre  & la  Barque  entière  , fi  enfoncées , 
?3  qu’il  n’en  paroît  que  deux  ou  trois  pieds 
« hors  "de  l’eau.  La  fécondé  chambre  eft  pour 
P»  les  Matelots , & pour  tout  ce  qui  fert  à 
95  leurs  ufages.  Au-deffus  de  celle-ci  font 
s>  les  Marchandifes , entaffées  à la  hauteur 
a>  qu’on  veut  leur  donner,  mais  ordinairc- 
»>  ment  jufqu'à  huit  ou  dix  pieds  , & affu- 
•î  jetties  par  des  perches  placées  debout  tout 
M autour.  Il  y a feulement  un  petit  réduit 
»•  par  derrière  , pour  celui  qui  tient  le  gou« 
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» vcrnail  , & un  autre  devant  , pour  le 
« foyer  où  fe  fait  la  cuifine  On  laiffe  prin- 
93  cipalement  cet  efpace  , quand  on  fe  pro- 
39  pofe  de  faire  un  Voyage  de  long- cours  , 
39  tel  que  celui  de  Guaiaquil  à Panama , qui 
eft  de  cinq  ou  fix  cens  lieues.  Au  milieu, 
99  eft  le  mât , avec  une  grande  voile.  Ces 
39  Barques  demandent  d’avoir  toujours  le 
39  vent  en  pouppe  , & ne  peuvent  aller  avec 
>9  un  vent  contraire.  Auffi  ne  font- elle» 
99  bonnes  que  pour  ces  Mers  , où  le  vent 
>9  eft  prcfque  toujours  le  même  , ne  variant 
99  que  d’un  point  ou  deux  depuis  Lima  juf- 
99  qu’à  la  Baye  de  Panama.  Si  l’on  a quel- 
39  quefois  des  vents  de  Nord,  on  baiffe  la 
89  voile  & l’on  abandonne  la  Barque  en  at- 
39  tendant  qu’il  change.  Jamais  ces  Barques 
99  ne  peuvent  couler  à fond.  Elles  con- 
39  tiennent  foixante  ou  foixante-dix  ton- 
89  neaux  , & trois  ou  quatre  hommes  fuffi- 
99  fent  pour  les  conduire,  Comme  elles  ne 
99  peuvent  fervîr  pour  le  retour , contre  le 
98  vent  réglé  , on  les  vend  au  terme , avec  les 
89  Marchandifes  ;Sc  les  Matelots  reviennent 
89  fur  quelque  Vaiffcau.  Ibidem  , pages 
d’ fuiva/ites, 
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erver  s’ils  étoient  à Lobos.  Ses  ordres  étoieru  de  ne  pas  s’approcher  trop  , 

( ans  l’idée  que  les  Anglois  fe  trahiroient  eux  - memes  en  courant  aufli-tôt 
fur  elle.  Mais,  s’etant  tenus  li  couverts  qu’ils  ne  turent  point  apperçus,  ils 
en  eurent  plus  de  facilité  à s’avancer  bien  - tôt  vers  l’Ifle  de  Puna  , où  l’on 
ne  fe  défioit  point  qu’ils  fulEent  fi  proche. 

Leur  dclfem  étoit  d’attaquer  Guaiaquil , avant  que  de  retourner  à Plata. 
Ils  mirent  à la  voile , le  19,  vers  la  Baye  du  Mementon  , qui  efi:  encre  le 
Cap  Blanc  au  Midi  , & la  Pointe  de  Cliandi  du  côté  du  Nord.  A vingt- 
cinq  lieues  du  Cap  Blanc  , près  du  fond  de  la  Baye , on  trouve  une  petite 
Ifle,  nommée  Santa  Clara,  qu’on  prendroit  à quelque  diftance  pour  un’ 
homme  mort , étendu  de  comme  enfeveli  , dont  le  côté  Oriental  repréfente 
la  tète.  Les  Bâtimens  deftinés  pour  la  Riviere  de  Guaiaquil  palfent  au  Sud  > 
pour  éviter  les  écueils  qui  fe  trouvent  du  côté  du  Nord.  Les  Efpagnols  ra- 
content qu’un  'VaifTeau  , richement  chargé , fit  autrefois  naulrage  au  Nord 
de  cette  Ifle  , ôc  qu’une  partie  de  fes  tréfors  fut  retirée  par  un  Ingénieur 
d’Efpagne , qui  vint  exprès , avec  des  ordres  particuliers  de  la  Cour  pour  la 
pèche  des  naufrages  ; mais  que  la  mort  ayant  interrompu  fon  travail , le 
Vaifleau  efl;  demeuré  dans  le  même  état,  c’eft-à-dire  expofe  aux  larcins 
des  Indiens  , qui  en  tirent  de  temps  en  temps  quelque  chofe  à la  dc- 
robbée  , & qui  en  tireroient  beaucoup  plus  , s’ils  n’étoient  arrêtés  par  la 
crainte  des  Chats  de  Mer  , qui  font  en  fort  grand  nombre  dans  la  Baye. 

Dampier  obferve  que  le  Chat  de  Mer  reflemble  beaucoup  au  Merlan 
mais  qu’il  a la  tête  plus  plate  de  plus  grofle.  Sa  gueule , qui  efl;  fort  large , 
efl:  armée  , des  deux  côtés , de  petits  poils  femblables  aux  mouftaches  d’un 
Chat  ; de  de-là  lui  vient  fon  nom.  Il  a trois  nageoires  , une  fur  le  dos , de 
deux  aux  côtés.  Elles  font  compofées  d’une  arrête  pointue  , extrêmement 
venimeufe  pour  ceux  qui  en  font  piqués.  Plufieurs  Efpagnols,  qui  ont  en- 
trepris de  chercher  les  tréfors  du  'Vaifleau  abîmé,  en  ont  fait  une  trifte  ex- 
périence , les  uns  par  une  mort  précipitée , les  autres  par  l’engourdiflement 
perpétuel  de  leurs  membres.  » J’ai  connu  des  Blancs  , ajoute  Dampier , 
« qui  avoient  perdu  l’ufage  des  mains  , pour  avoir  été  légèrement  piqués  par 
w la  nageoire  de  ce  dangereux  Poiflbn.  Auflî  n’en  prenions-nous  jamais  fans 
» les  fouler  aux  pieds  , pour  leur  ôter  l’hameçon  de  la  gueule  , dans  la  crainte 
d’en  être  piqués  en  voulant  l’ôter  avec  les  mains.  Les  plus  gros  Chats  de  Mer 
pefent  fept  ou  huit  livres.  Il  s’en  trouve  de  la  grofleur  du  pouce , dont  les 
nageoires  ne  font  pas  moins  pernicieufes.  Mais  leurs  autres  arrêtes  n’ont  rien 
de  redoutable  , de  leur  chair  efl:  également  agréable  de  faine.  Ils  fe  raflem- 
blent  ordinairement  à l’embouchure  des  Rivières , où  dans  les  eaux  bour- 
beufes  (99). 

De  l’Ifle  de  Sainte  Claire,  on  compte  fept  lieues,  à l’Eft-Nord-Efl: , jaf- 
qu’à  Puma  d'Anna , qui  efl  la  Pointe  la  plus  Occidentale  de  l’Ifle  de 
na.  Tous  les  Vaifleaux , qui  vont  à la  Riviere  de  Guaiaquil,  y mouillent, 
de  font  obligés  d’y  prendre  un  Pilote  , pour  les  conduire  au  travers  des 
écueils.  L’Ifle  de  Puna  efl:  aflez  grande , mais  elle  efl;  baflè  de  plate.  Sa  lon- 
gueur efl  d’environ  douze  lieues , de  l’Efl:  à l’Oueft  , & fa  largeur  de  qua- 

(95)  Ibidem,  page  itfi. 
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tre  ou  cinq.  Les  mares  y font  violentes  ; mais  elles  coulent  par  un  fi  grand 
nombre  de  Canaux  & de  Branches  , qu’elles  y lailTent , de  tous  côtés  , des  fa- 
bles dangereux.  L’Ifle  n’a  qu’une  Ville  d’indiens  , fituée  au  Midi,  fur  le 
rivage , à fept  lieues  de  la  Pointe  Occidentale.  Elle  porte  aulfi  le  nom  de 
Puna.  Tous  les  Habitans  font  Matelots  , Sc  les  feuls  Pilotes  de  cette  Mer , 
furtout  pour  la  Riviere  de  Guaiaquil.  Ils  font  forcés  , par  les  Efpagnols  , 
de  faire  bonne  garde  lorfqu’il  arrive  des  VailTeaux  à Punta  d’Arena  , & 
leur  Polie  d’obfervation  eft  une  autre  Pointe  de  Terre  , qui  s’avance  dans 
la  Mer.  Ils  y viennent  le  matin  , &c  s’en  retournent  le  foir  à Cheval.  De 
cette  Pointe  , jufqu’à  Punta  d’Arena  , la  diftance  eft  de  quatre  lieues , dans 
un  Pays  bas  &c  couvert  de  Mangles.  Entre  ces  deux  Pointes  , à la  moitié 
du  chemin  , on  en  trouve  une  troifiéme  , qui  eft  gardée  aulli  dans  les  oc- 
calions  prelTantes  , mais  où  l’on  ne  peut  palTer  que  dans  un  Canot.  Le  mi- 
lieu de  rifle  n’offre  que  des  pâturages  j ôc  quelques  Bois  , dont  la  plupart 
des  arbres  font  inconnus  aux  Voyageurs.  Celui  que  les  Habitans  nomment 
Palmeto  eft  une  efpece  de  Palmier , de  la  grofleur  du  Frêne , & de  trente 
pieds  de  hauteur  , dont  le  tronc  eft  fort  droit , fans  feuilles  Ik  fans  bran- 
ches , excepté  vers  le  fommet  , qui  en  a plufieurs  petites , les  unes  grofles 
de  la  moitié  du  poignet , les  autres  de  la  grolfeur  du  doigt.  Elles  ont  trois 
ou  quatre  pieds  de  long  , fans  aucun  nœud.  Chacune  de  ces  branches  pouffe 
une  feuille  , à peu  près  de  la  largeur  d’un  grand  éventail  , &:  toute  pliée 
en  naiflant , comme  un  éventail  fermé  , mais  qui  s’ouvre  à mefure  qu’elle 
croît,  & qui  devient  enfin  comme  un  éventail  étendu.  Elle  eft  fortifiée, 
du  côté  de  la  queue , par  de  petites  côtes  qui  fe  changent  en  feuilles , mais 
plus  petites  ôc  plus  déliées  que  celle  qui  les  foutient.  Dans  les  efpaces  vui- 
des  , où  ces  arbres  croiffent , les  Infulaires  ont  des  Plantations  de  Maïz  , de 
Yams  ôc  de  Patates.  La  Ville  de  Puna  eft  compofée  d’environ  vingt  maifons 
de  d’une  petite  Eglife.  Ces  Edifices  font  élevés  fur  des  pilotis  , à dix  ou  douze 
pieds  de  terre , & l’on  y monte  en  dehors  par  des  échelles.  Ils  ne  font  cou- 
verts que  de  feuilles  de  Palmeto  , mais  les  chambres  font  revêtues  de  bon- 
nes planches  (i). 

Le  mouillage  de  l’Ifle  eft  devant  laVille  même  , où  l’on  trouve  cinq  braffes 
d’eau  à la  longueur  d’un  cable  du  rivage.  La  Mer  y monte  de  douze  ou 
quinze  pieds.  De  fept  lieues  , qu’on  compte  de-là  jufqu’â  Guaiaquil,  on  en 
fait  une  pour  arriver  à l’embouchure  de  la  Riviere  , qui  n’a  pas  moins  de 
deux  milles  de  large.  Son  Canal  eft  affez  droit  : mais  les  deux  côtés  font 
fi  bas  & fi  marécageux  , que  les  defeentes  y font  impoflibles.  A quatre 
milles  de  Guaiaquil  , on  rencontre  une  petite  Ifle , qui  divife  la  Riviere 
en  deux  beaux  Canaux,  où  les  Vailfeaux  peuvent  monter  & defeendre.  Le 
plus  large  eft  celui  du  Sud-Oueft-,  mais  l’autre  n’eft  pas  moins  profond  , 
quoic|ue  relferré  par  quantité  d’arbrilfeaux  , qui  s’étendent  des  deux  rives. 
L’Ifle  a plus  d’un  mille  de  long.  De  fon  extrémité  jufqu’à  la  Ville  , on 
compte  encore  une  lieue  , ôc  prefqu’aurant  d’un  côté  de  la  Riviere  à l’autre. 
Les  Vailfeaux  les  plus  chargés  peuvent  mouiller  facilement  dans  ce  o-rand 
efpace  5 mais  Dampier  répété  que  la  meilleure  Rade  eft  devant  la  Vilîe  de 
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rifle.  Celle  de  Guaiaquil  fait  face  à l’Ifle.  Elle  efi:  bâtie  fur  la  Riviere  , att 
pied  d’une  agréable  Montagne,  dont  le  penchant  ed  du  côté  delà  Riviere, 
qui  inonde  fouvent  la  balfe  Ville.  Elle  eft  défendue  par  deux  Forts,  l’un  dans 
la  Plaine  Sc  l’autre  fur  la  hauteur.  On  la  compte  entre  les  principaux  Ports 
de  la  Mer  du  Sud.  Les  marchandifes  qu’on  en  tranfporte  font  du  Cacao  , 
des  Peaux  , du  Suif  , de  la  Salfe-pareilie  , des  Draps  de  Quito  , & diverfes 
petites  denrées. 

Comment  les  Comme  c’étoit  au  pillage  de  cette  Place  que  les  Avanturiers  rapportolent 
duifouVeurd’e°f-  tous  Icuts  iTiouvemens  , ils  lailTerent  leurs  Vailleaux  à la  hauteur  du  Cap 
feùi.  Blanc  ; & s’étant  mis  dans  leur  Barque  ôc  leurs  Canots  , ils  fe  rendirent , le 

jour  d’après,  à l’Ifle  de  Sainte  Claire.  De-là , ils  envoyèrent  deux  Canots, 
la  nuit  fuivante  , à Punta  d’Arena  , fous  prétexte  d’y  prendre  des  Moules , 
des  Huitres  Sc  des  Pétoncles  , qui  font  en  abondance  autour  de  cette  Poin- 
te -,  mais  avec  ordre  de  fe  cacher  dans  une  Anfe , & d’y  attendre  que  la. 
Garde  Indienne  fût  arrivée  de  Puna.  Elle  parut  à la  pointe  du  jour.  Il  ne 
fut  pas  difficile  aux  Avanturiers  de  l’enlever  fans  bruit  , & de  fe  rendre  à 
Puna  , où  les  Sentinelles  Sc  tous  les  Habitans  eurent  le  même  fort.  A la  ma- 
rée fuivante  , ils  prirent  une  petite  Barque  , chargée  de  draps  , qui  étoit 
partie  de  Guaiaquil  pour  Lima , fur  l’avis  qu’elle  avoir  eue  , par  la  Barque 
Ils  ptfnnent  qui  s’étoit  fait  voir  à Lobos,  qu’ils  avoient  t]uitté  la  Côte.  Ils  apprirent , du 
donc  Eatron  , qu’elle  devoir  être  fuivie  de  trois  autres  Barques  , chargées  de  Né- 

venc  des  infot-  ^res.  Cette  nouvelle  les  détermina  fur  le  champ  à faire  avertir  la  Barque  , qui 
niacions.  «oit  refiée  à Sainte  Claire  avec  la  plus  grande  partie  de  leur  troupe , de  ve- 
vir  les  joindre  à Puna.  Elle  vint  avec  le  refte  des  Canots.  On  prit  le  parti  de 
la  laider  devant  Puna , fous  une  Garde  de  cinq  hommes  bien  armés  , qui 
fuffifoient  pour  contenir  les  Prifonniers , avec  ordre  de  ne  pas  quitter  ce 
Pofle  jufqu’au  lendemain  à huit  heures  , parce  qu’on  fe  flattoit  d’être  alors 
en  poffiellion  de  Guaiaquil.  Le  refie  de  cette  expédition  , dont  le  fuccès  n’a- 
voit  pas  paru  moins  infaillible  à Dampier  qu’à  tous  fes  AfTociés  , deviendroit 
mois  intéreffant  dans  d’autres  termes  que  les  liens. 

Récit  de  l’Ex-  „ Nous  nous  mîmes  à ramer,  de  toutes  nos  forces,  Sc  nous  n’eûmes 
*’'■  « pas  fait  deux  milles  , qu’ayant  rencontré  une  des  trois  Barques  chargées 

» de  Nègres , nous  la  prîmes  fans  réfillance.  Le  Patron  nous  dit  que  les  deux 
autres  partiroient  de  Guaiaquil  , par  la  prochaine  marée.  Nous  coupâmes 
» le  grand  mat  de  fa  Barque  Sc  la  lailTâmes  à l’ancre.  Comme  nous  avions 
JJ  alors  pleine  marée  , nous  continuâmes  de  ramer  en  diligence  , dans  l’ef- 
jj  poir  d’arriver  à la  Ville  avant  la  fin  du  flux  : mais  nous  trouvâmes  qu’il 
JJ  y avoir  plus  loin  que  nous  ne  nous  l’étions  imaginé  •,  ou  plutôt , que  nos 
» Canots  , trop  pleins  de  monde , n’alloient  pas , à beaucoup  près , auffi 
JJ  vîte  que  nous  l’aurions  fouhairé.  Le  jour  vint.  Nous  étions  encore  à deux 
JJ  lieues  de  la  Place  5 Sc  fuivant  notre  compte , il  ne  nous  refloit  que  deux 
♦J  heures  de  marée.  Notre  Capitaine  propofa , au  Pilote  Indien,  de  nous  me- 
jj  ner  dans  quelque  Anfe  , où  nous  puffions  nous  tenir  cachés  tout  le  jour. 

JJ  II  fur  obéi , Sc  nous  dépêchâmes  un  Canot  à notre  Barque  , du  côté  de 
JJ  Puna , pour  recommander  à nos  cinq  hommes  de  ne* pas  remuer  , 6c  d’é- 
’j  virer  toute  occafion  de  faire  feu  jufqu’au  lendemain.  Mais  le  Canot  arriva 
»j  trop  tard  , pour  révoquer  les  premiers  ordres.  Les  deux  Barques , chargées 
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il  cie  Nègres,  étoient  parties  de  la  Ville  liir  la  Hn  de  la  marée  du  folr  -,  ik. 
>j  pendant  le  lliix , elles  s’étoient  tenues  à l’ancre  , tort  près  de  la  Côte.  Com- 
» me  nous  pallions  de  l’autre  côté,  nous  les  manquâmes  , & nous  n’en  lu- 
33  mes , ni  vus  , ni  entendus.  Le  dux  ne  lut  pas  plutôt  hui , qu’ayant  levé  l’an- 
M cre , elles  continuèrent  leur  route  vers  Puna.  Les  dut]  hommes  de  notre 

Barque  les  voyant  venir  à eux  , toutes  deux  pleines  de  monde  , fe  ligure- 
« rent  que  nous  avions  été  défaits  , & que  les  Barques  chargées , de  T roupes 
» Efpagnoles  , avoient  été  détachées  pour  furprendre  nos  Vailfeaux.  Dans 
» cette  idée  , ils  tirèrent  trois  coups  de  canon  lur  les  deux  Barques , lorf- 
« qu’elles  éroient  encore  à plus  d’une  lieue  d’eux.  Elles  mouillèrent  aullî- 
» tôt  -,  & les  Maîtres , fautant  dans  leurs  Canots  , s’efforcèrent  de  gagner  la 
»>  terre  à toutes  rames.  Ces  trois  coups  de  canon  nous  jetterent  dans  un  grand 
33  défordre.  La  plupart  de  nos  gens  , perfuadés  qu’ils  avoient  été  entendus 
3i  à Guaiaquil , jugèrent  qu’il  étoit  déformais  inutile  de  demeurer  dans  l’An- 
»j  fe  , & qu’il  falloir  avancer  vers  la  Place  ou  retourner  à nos  Vailfeaux.  La 
» marée  n’étant  alors  qu’au  quart  de  fon  cours  , il  nous  étoit  impolTîble  de 
» monter,  quand  nous  aurions  voulu  l’entreprendre.  David  déclara  t]u’il  étoit 
33  réfolu  de  defeendre  à terre  , pour  marcher  droit  à Guaiaquil , ôc  qu’il  ne 
33  demandoit  que  quarante  hommes  , qui  voululfent  le  fuivre  ; & fans  per- 
w dre  le  temps  à raifonner  , il  defeendit  en  effet , au  travers  des  Mangies , 
’■»  qui  couvroient  ces  lieux  marécageux.  Ceux , qui  furent  animés  par  fon 
» exemple , fauterent  fur  la  rive  après  lui , au  nombre  d’environ  cinquante  r & 
w Swan  demeura  tranquille  dans  l’Anfe  , avec  le  relie  de  la  troupe.  David  & 
5^  fes  Compagnons  furent  abfens  l’efpace  de  quatre  heures  , & revinrent 
•3  mouillés , haralfés  , fans  avoir  pu  trouver  de  palfage  pour  fe  dégager  des 
» Mangies.  Ils  avoient  été  fi  loin  , qu’ils  avoient  perdu  l’cfpérance  de  pou- 
33  voir  revenir  fur  leurs  pas , dans  cette  variété  infinie  de  détours. 

» Aullî-tôt  qu’il  fut  arrivé  , nous  nous  déterminâmes  à nous  avancer  vers 
33  la  Ville  avec  la  première  marée  , réfolus  d’abandonner  nottre  entreprife  & 
33  de  retourner  à Puna , fi  les  Habitans  avoient  déjà  pris  l’allarme.  Au  pre- 
» mier  flot , nous  recommençâmes  à ramer  ; &c  palfant  près  de  l’ifle  , nous 
» prîmes  le  Canal  le  plus  étroit , qui  ell  celui  du  Nord-Eft.  Les  troncs  d’ar- 
» bres  & les  branches , qui  le  relferrent  , nous  y firent  trouver  tant  de  dan- 
” gers , que  dans  l’obfcurité  de  la  nuit , temps  que  les  A vanturiers  choifif- 
33  fent  toujours  pour  leurs  entreprifes , un  de  nos  Canots  , qui  heurta  contre 
33  un  tronc  , auroit  été  renverfé  , s’il  n’eût  été  promptement  fecouru.  A 
33  peine  fumes- nous  au  bout  de  l’ifle  , qu’on  nous  tira  un  coup  de  mouf- 
’>  quet  au  travers  des  broflailles.  La  Ville  étoit  alors  devant  nous  , 6c  les 
» ténèbres  n’étoient  pas  fl  épaifles  que  nous  ne  pufîîons  la  découvrir.  Mais 
33  le  coup  ne  fut  pas  plutôt  tiré  , que  nous  la  vîmes  illuminée  de  flambeaux. 
>3  C’étoit  aflez  pour  nous  faire  connoître  que  le  coup  de  moüfquet  étoit 
» un  flgnal , & que  nous  avions  été  découverts.  Cependant  plufieurs  d’entre 
33  nous  affurerent  que  le  jour  fuivant  étoit  un  jour  de  Fête  , Sc  que  ces  il- 
>3  luminations  n’étoient  que  des  feux  d’artifice , d’ufage  ordinaire  parmi  les 
33  Efpagnols. 

» Nous  avançâmes  un  peu  plus  loin  , 6c  nous  trouvâmes  une  Terre  fer- 
» me , qui  n’étoit  plus  embarraffée  de  Mangies.  David  defeendit , avec  les 
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5^  gens  cie  fon  Canot.  Swan  & la  plupart  des  Tiens  , condamnolent  encore 
» le  delTein  d’attaquer  une  Ville , qui  paroilïoit  en  allarme  : mais  en  leur 
j>  fit  tant  de  honte  de  cet  excès  de  prudence  , qu’ils  defeendirent  aulfi. 
» L’endroit  de  la  defeente  n’étoir  qu’à  deux  milles  de  la  Ville.  Mais  , au 
» lieu  de  Mangles  , on  y trouva  bien-tôt  des  Bois  fi  Torts , qu’il  parut  im- 
» poiTible  d’y  marcher  pendant  la  nuit.  On  fit  alte  , pour  attendre  le  jour. 
» Nous  avions  , avec  nous,  deux  Pilotes  Indiens , dont  Tun  , ayant  été  mal- 
» .traité  d’un  Gentilhomme  de  Guaiaquil , nous  avoit  oft'ert  volontairement 
» Tes  Tervices  , pour  trouver  Toccafion  de  Te  vanger.  AulTi  le  trouvàmes- 
nous  fidèle.  L’autre  ne  paroiiToit  pas  moins  bien  diTpoTé.  Il  étoit  conduit 
„ par  un  de  nos  gens  , qui  aftecloit  beaucoup  d’ardeur  pour  aller  à la  Ville, 
» ôc  qiii  reprochoit  même  aux  autres  de  manquer  de  courage.  Cependant , 
ce  taux  Brave , comme  il  en  a tait  l’aveu  depuis  , coupa  Tecrettement  la 
„ corde  , qui  lui  Tervoit  à retenir  le  guide  ; le  laifiant  Tuir  du  côté  de  la 
IJ  Ville  5 Tins  Taire  un  pas  pour  le  Tuivre  , il  s’écria  Teulemenr  que  le  Pilote 
» s’étoit  Tauvé.  Toute  la  troupe  le  mit  en  mouvement  pour  le  chercher  •, 
» mais  les  peines  qu’on  Te  donna  turent  inutiles.  Notre  confternation  fut 
JJ  alors  extrême , de  nous  trouver  dans  les  ténèbres  , &c  comme  perdus  au 
JJ  milieu  des  Bois.  Ainfi  , notre  entrepriTe  étant  échouée  Tans  refiburce  , 
JJ  perTonne  ne  parla  d’aller  plus  loin.  Nous  attendîmes  le  jour  -,  & lorTqu’il 
JJ  eut  commencé  à luire  , nous  gagnâmes,  à torce  de  rames  , le  milieu  de 
JJ  la  Riviere  , d’où  nous  vîmes  ia  Ville  à découvert.  Les  Habitans  , qui  ne 
JJ  purent  manquer  de  nous  appercevqir  , ne  tirèrent  pas  Tur  nous , Ôc  nous 
JJ  nous  retirâmes  Tans  avoir  tait  teu  Tur  eux  (i). 

On  peut  conclure  , de  ce  récit , que  la  crainte  avoit  glacé  le  courage  des 
Efpagnols , puifque  les  Avanturiers  , qui  ne  pouvoient  defeendre  la  Riviere 
qu’avec  la  marée  du  Toir  , leur  donnèrent  le  temps  , non-feulement  de  tirer  , 
mais  de  les  attaquer  fur  Terre,  dans  une  Ferme  où  ils  defeendirent  pour  at- 
tendre la  marée  , où  ils  tuerent  même  quelques  Beftiaux.  En  retournant 
à Puna  , ils  retrouvèrent  à l’ancre  les  trois  Barques  de  Nègres,  dont  ils  n’eu- 
rent pas  de  peine  à Te  Taifir.  Elles  contenoient  mille  jeunes  Nègres  , de  l’un 
& de  l’autre  fexe  , dont  ils  ne  conTerverent  que  douze  ou  quinze  des  plus 
vigoureux.  Dampier  , s’abandonnant  ici  à Ton  imagination  , prétend  que  fa 
troupe  n’eut  jamais  une  plus  belle  occalion  de  s’enrichir.  Elle  pouvoir , dit- 
il  , aller  s’établir  avec  ces  mille  Nègres  , à Sainte  Marie  , dans  l’Ilfhme  de 
Darien  , & les  employer  à tirer  l’or  des  Mines.  Il  allure  que  cette  entre- 
prife  étoit  d’autant  plus  aifée  , que  le  Capitaine  Harris , que  les  Avanturiers 
avoient  alors  avec  eux  , étant  venu  par  Terre , de  la  Mer  du  Nord  , avec 
Ta  propre  troupe  , avoit  chalTé  les  Elpagnols  de  la  Ville  &c  des  Mines  de 
Sainte  Marie.  Ils  n’avoient  pas  encore  tenté  de  s’y  rétablir-,  & les  Indiens, 
qui  les  hailToient  mortellement  , étoient  au  contraire  amis  zélés  des  An- 
Fortune  que  glois , Sc  prêts  à les  fecouder  de  toutes  leurs  forces.  » Nous  avions  , continue 
” Dampier  , la  Riviere  cle  Sainte  Marie  pour  catener  nos  VailTeaux.  Nous 
,jgé.  » en  pouvions  fortifier  fi  bien  l’embouchure  , que  tous  les  Efpagnols  du 

JJ  Pérou  n’auroient  pas  été  capables  d’y  entrer  malgré*  nous.  S’ils  avoient 
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» amené  des  VaifTeaux  de  guerre  , pour  nous  y enfermer  > nous  aurions  pCi 
» tirer  des  vivres  d’un  Pays  de  grande  écendue  , & de  quantité  de  Nations 
» Indiennes.  Mais  notre  plus  grand  avantage  écoic  du  côté  des  Mers  du 
» Nord  , qui  nous  favorifoienr  , & par  lelquelles  nous  aurions  pii  faire 
» venir  des  troupes  cC  des  munitions.  Plulieurs  milliers  d’Avantuners  fe- 
” roient  venus  nous  joindre,  de  la  Jamaïque  , & principalement  des  iHes 
» Françoifes.  En  un  mot , nous  aurions  été  fecourus  de  tout  ce  qui  n’étoit 

point  Efpagnol  , dans  les  Indes  Occidentales , & nous  ferions  aujourd’hui 
» maîtres,  non-leulement  des  Mines  les  plus  riches  de  l’Amérique  , mais 
»>  encore  de  toute  la  Côte  jufqu’à  Quito.  Qui  Içait  même  fi  nous  n’aurions 
»>  pas  poulEé  plus  loin  nos  Conquêtes  (3)  ? On  ne  s’efl:  arrêté  à faire  ici  par- 
ler Dampier  , que  pour  avoir  occalîon  de  remarquer  que  l’Auteur  du  Jour- 
nal de  M.  Anfon  n’eft  pas  le  feul  Anglois  , qui  air  pris  plaifir  à fe  repaî- 
tre de  ces  beaux  fonges 

Les  VailTeaux  des  Avanturiers  s’étant  avancés  , pour  les  recevoir,  jufqu’à 
Punta  d’Arena  , ils  retournèrent  encore  à Plata  , dans  l’efpérance  d’y  trouver 
le  Capiraine  Eaton  : mais  , après  y avoir  cherché  en  vain  les  traces , ils  pen- 
ferent  à reconnoître  quelque  Rivière  où  les  Efpagnols  n’euflTent  aucun  Com- 
merce , pour  s’y  pourvoir  de  Canots  Indiens  , qui  leur  étoient  nécelEiires 
dans  leurs  defcentes.  Le  2 3 de  Décembre  , ils  firent  voile  vers  le  Cap  de 
Paifao  , qu’ils  doublèrent  dès  le  lendemain.  Ce  Cap , qui  efl;  à dix  degrés 
huit  minutes  de  latitude  Méridionale , s’avance  dans  la  Mer  en  forme  de 
Pointe  , haute  & ronde  , &:  paroît  divifé  ^ar  le  milieu.  Il  efb  nud  , près  de 
la  Mer  ; mais  plus  loin , &:  des  deux  côtes  , il  efl;  couvert  d’arbres.  Entre 
le  Cap  de  PaflTao  & le  Cap  de  Saint  François  , la  Côte  efl:  remplie  de  petites 
Pointes  , dans  l’intervalle  defquelles  on  trouve  autant  de  petites  Bayes  fablon- 
neufes.  Les  Avanturiers  avoient  des  Pilotes , capables  de  les  conduire  dans 
routes  les  Rivières  Efpagnoles  , mais  qui  connoiffoient  peu  celles  dont  les 
Vailfeaux  de  cette  Nation  n’approchent  jamais.  Ils  fçavoient  néanmoins 
qu’il  s’en  trouve  plufieurs  entre  Plata  6c  Panama.  D’ailleurs  , ils  ne  pou- 
voient  ignorer  que  depuis  la  Ligne  jufqu’au  Golfe  de  Saint-Michel , les  In- 
diens , qui  habitent  toute  cette  Côte  , ne  font  pas  fous  la  dépendance  de 
l’Efpagne  , 6c  qu’il  y a feulement  , près  de  l’Ifle  Gallo  , deux  Rivières  où 
les  Efpagnols  fe  font  établis  , pour  y chercher  l’or  dont  on  croit  que  le  fa- 
ble eft  mêlé.  Dans  la  difficulté  de  fe  conduire , ils  eurent  recours  à quel- 
quès  Livres  qui  s’étoient  trouvés  dans  leurs  Prifes  , 6c  l’expérience  leur  ap- 
prit qu’ils  n’avoient  pu  choifîr  de  meilleurs  guides.  Ils  fe  fixèrent  à la  Ri- 
vière de  Saint  Jago  , parce  qu’elle  n’eft  point  éloignée  de  Gallo  , où  les 
Livres  Efpagnols  leur  promettoient  une  Rade  fùre.  Entre  le  Cap  Saint- 
François  6c  cette  Ifle  , ils  apperçurent  plufieurs  grandes  Rivières , que  cette 
raifon  leur  fit  négliger.  Enfin,  ils  arrivèrent , le  2^,  devant  celle  de  Saint- 
Jago  , qui  eft  fituée  prefqu’à  deux  degrés  au  Nord  de  la  Ligne.  Elle  eft 
large  6c  navigable , pendant  l’efpace  de  quelques  lieues  ; enfuite , fe  parta- 
geant en  deux  bras , elle  forme  quatre  grandes  Ifles.  Le  plus  large  de  ces 
deux  Canaux  eft  celui  du  Sud  - Oueft  3 mais  ils  font  tous  deux  fort  pro- 
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fonds  , Ôc  rentrée  du  plus  étroit  eft  fi  remplie  de  fables , que  les  moindres 
Canots  n’y  peuvent  pénétrer  dans  la  balfe  marée.  Il  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  cette  Riviere  fort  des  riches  Montagnes  de  Quito.  Elle  traverfe 
un  des  meilleurs  Pays  du  Monde  , furtout  à dix  ou  douze  lieqes  de  la 
Mer.  La  terre , qui  eft  noire  Ôc  profonde  , porte  des  arbres  d’une  groifeur 
extraordinaire  , ôc  de  toutes  les  efpeces  qui  croifient  ordinairement  dans  les 
climats  chauds.  Dampier  en  décrit  deux  , qui  lui  cauferent  de  l’admiration  (4), 

Il  prend  l’un  pour  une  efpece  de  Cotonier , dont  il  diftingue  deux  for- 
ces ; l’une  rouge  , ôc  l’autre  blanche.  Le  Cotonier  blanc  eft  plus  gros  ôc 
plus  grand  que  nos  Chênes.  Il  a le  corps  droit  , fans  nœuds  ôc  fans  bran- 
ches , jufqu’à  la  tête  , où  il  jette  , comme  le  Chêne  , plufieurs  grolfes  bran- 
ches. Son  écorce  eft  unie  ôc  .de  couleur  grife.  Ses  feuilles  ont  la  largeur 
de  celles  du  Prunier.  Elles  font  dentelées  par  les  bords  , ovales , unies , ôc 
d’un  verd  enfoncé.  A dix  huit  ou  vingt  pieds  de  haut , ces  atbres  ont  le 
tronc  beaucoup  plus  gros  que  vers  la  terre.  Ils  portent  un  Coton  très  fin  , 
qu'on  appelle  Coton  de  foie , ôc  qui , dans  fa  maturité  , leur  donne  l’ap- 
parence d’un  Pommier  Henri.  Dampier  juge  qu’il  tombe  au  mois  de  No- 
vembre ou  de  Décembre  , parce  que  la  terre  en  étoic  alors  couverte.  Il 
n’eft  pas  fi  fort , ni  fi  long  , que  celui  qui  croît  , dans  les  Plantations  , fur 
les  petits  Cotoniers.  Aufli  les  Indiens  en  font-ils  peu  d’ufage.  Ses  feuilles 
tombent  au  commencement  d’Avril  : mais  , pendant  que  les  vieilles  tom- 
bent , il  en  poulfe  de  nouvelles  , ôc  dans  l’efpace  d’une  femaine , il  reprend 
ce  que  Dampier  appelle  une  robbe  neuve  (5).  Le  Cotonier  rouge  lui  relfem- 
ble  , mais  il  n’eft  pas  tout-à-faic  fi  gros  ; il  ne  porte  point  Se  Coron  , ôç 
Ion  bois  eft  un  peu  plus  dur  : cependant , ils  font  tous  deux  doux  , fpon- 
gieux , ôc  propres  à faire  des  Canots  , qui  demandent  néanmoins  d’être 
tirés  à fcc  ôc  godronés  fouvent  ; fans  quoi  les  vers  ôc  l’eau  les  détruifent 
bientôt.  Ces  arbres  font  les  plus  gros , que  Dampier  connoiffe  aux  Indes 
Occidentales  j comme  l’arbre  a Chou  en  eft  le  plus  haut.  Il  en  donne  aufli 
la  defcription. 

Son  tronc  n’eft  pas  d’une  extrême  grofleur  , mais  il  eft  fort  droit.  La  plu- 
part ont  cent  vingt  pieds , ôc  l’on  en  voit  de  beaucoup  plus  longs.  Il  n’a  de 
branches  qu’à  la  tête  , ôc  plufieurs  ne  font  pas  plus  grolfes  que  le  bras. 
Elles  font  plates  , pointues , ôc  longues  de  douze  à treize  pieds.  A deux 
pieds  du  tronc  , elles  poulfent  de  petites  feuilles , longues  Ôc  larges  d’un 
pouce,  qui  croilfent  fi  régulièrement  des  deux  côtés  , qu’on  les  prendroit 
pour  une  feule  feuille  , compofée  de  plufieurs  petites,  Le  fruit  fort  au  mi- 
lieu des  branches  , depuis  le  fommçt  de  l’arbre.  Il  eft  enveloppé  dans  plu- 
fieurs jeunes  feuilles,  qui  s’étendent  à niefure  que  les  vieilles  tombent.  Dans  fa 
maturité , il  eft  auflî  gros  que  la  partie  la  plus  menue  de  la  jambe  , & long 
d’un  pied,  Le  lait  n’eft  pas  plus  blanc,  Dampier  compare  fa  douceur  à celle 
d’une  noix  , lorfqu’on  la  mange  cruç  ; mais  il  le  trouve  également  fain  ôc  déli- 
cieux , lorfqu’il  eft  cuit,  Outre  ce  fruit  , on  voit  croître , entre  l’arbre  ôc  les 
grandes  branches  , de  petits  tuyaux  d’çnviron  deux  pieds  de  long  , au  bout 
defquels  pend  une  petite  graine  dure  & ronde  , de  la  gtolfeur  d’une  cerife, 


(4)  Ibidem  i pages  177  & fuivantes. 
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qui  fert  à nourrir  les  Porcs.  De-là  vient  que  les  Efpagnols  impofent  une 
amende  , à ceux  qui  coupent  un  de  ces  arbres  dans  leurs  Bois.  Le  tronc  efl: 
environné,  du  haut  en  bas,  d’une  efpece  de  viroles  , à.  demi  pied  les  unes 
des  autres.  L’écorce  en  eft  mince  ôc  calTante  , le  bois  noir  ôc  fore  dur , & 
la  mouelle  blanche.  On  ne  monte  point  fur  l’arbre , pour  cueillir  le  fruit  ; 
parce  qu’il  meurt  aulîi-tôt  qu’il  a perdu  fa  tête.  Mais  , comme  on  fait  beau- 
coup d’ufage  de  ce  bois  , pour  les  planchers  , on  ne  connoît  pas  d’autre  ma- 
niéré de  faire  tomber  le  choux , que  de  couper  le  tronc.  Il  fuftit  de  le  fendre 
en  quatre , pour  en  faire  autant  de  planches.  Dampier  regarde  ces  arbres 
comme  l’ornement  des  Bois , par  leurs  branches  vertes , qui  s’étendent  beau- 
coup au-delTus  de  toutes  les  autres. 

Les  Efpagnols  ont  fait  peu  de  découvertes , fur  la  Riviere  de  Saint  Jago  , 
& fur  toutes  celles  de  la  même  Côte  ; apparemment , parce  qu’elles  ne  font 
pas  direélement  fur  la  route  de  Panama  au  Port  de  Lima.  Ils  prennent  d’a- 
bord à l’Occident , jufqu’aux  Ifles  de  Caboya  , pour  trouver  le  vent  d’Oueft. 
De-là , ils  vont  au  Cap  Saint  François , & ne  touchent  ordinairement  qu’à 
Manta  , près  du  Cap  Saint  Laurent.  Il  eft  vrai  qu’en  revenant  de  Lima  , ils 
peuvent  fuivre  la  Côte  : mais  alors  leurs  Vailfeaux  font  toujours  trop  char- 
gés , pour  être  capables  de  s’employer  à des  découvertes.  D’ailleurs  les  In- 
diens du  Pays  portent  une  haine  mortelle  à la  Nation  Efpagnole.  Ils  ont 
peu  d’habitations  qui  ne  foient  à plulieurs  lieues  de  la  Mer  -,  ôc  la  Côte 
étant  remplie  de  Bois  impraticables , on  ne  peut  guéres  y pénétrer  malgré 
eux.  Ceux  qui  entreprendroient  de  remonter  les  Rivières  feroient  expofés 
aux  flèches  de  ces  Barbares  , qui  ne  manqueroient  pas  de  s’embufquer  de 
toutes  parts  pour  réfifter  à leurs  Ennemis.  Ils  ont  de  petites  Plantations  de 
Maïz  , ôc  quantité  de  Plantains  , dont  ils  font  leur  principale  nourri- 
ture (6). 

C’étoit  dans  la  confiance  de  ne  pouvoir  pafler  pour  Efpagnols  , que  les 
Avanturiers  Anglois  avoient  formé  le  deflein  de  chercher  des  Canots  dans 
ces  Rivières.  Le  iS  y ils  entrèrent , avec  leur  Chaloupe,  dans  le  petit  bras 
de  celle  de  Saint  Jago.  Ils  ramerent  l’efpace  de  fix  lieues  , avant  que  de 
trouver  des  Habitans.  Enfin  , ils  apperçurent  de  petites  Hutes , & quelques 
Indiens  , qui  les  voyant  approcher  de  leurs  maifons  , fe  hâterenr  de  mettre 
leurs  femmes  & leurs  enfans , dans  leurs  Canots , pour  fuir  plus  vite  qu’on 
ne  pût  les  fuivre.  Leurs  Hutes  étoienc  fur  le  bord  Oriental  de  la  Riviere, 
précifément  vis-à-vis  l’extrémité  de  l’Ifle.  Les  Anglois  découvrirent , à la 
diftance  d’une  lieue , fur  l’autre  bord  , plufieurs  grandes  maifons  : mais  les 
Courans  leur  parurent  fi  rapides , qu’ils  n’oferent  entreprendre  de  les  tra- 
verfer.  Ils  entrèrent  dans  les  Hutes , où  ils  trouvèrent  un  Porc  , de  la  Vo- 
laille ôc  des  Plantains.  Le  Porc  étoit  de  l’efpece  des  nôtres  , apparemment 
de  la  race  de  ceux  , que  les  premiers  Efpagnols  firent  pafler  aux  Indes  Oc- 
cidentales ‘y  car  les  Indiens  fauvag’es  n’ont  point  de  Cochons  dans  leurs 
Bois.  Ils  y ont  des  Pécaris  ôc  des  \('arris , qui  font  une  efpece  de  San- 
gliers (7)-  ^ 

La  crainte  d’être  traités  en  Ennemis , par  une  Nation  dont  ils  n’avoienc 

(7)  Ibidem  i page  181. 
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pù  fe  faire  connoître  , & que  leur  approche  avoir  allarmée  , obligea  les 
Anglois  de  retourner  vers  l’embouchure  de  la  Riviere  : mais  ils  n’y  trou- 
vèrent plus  leurs  Vai (féaux  , qui  étoient  allés  les  attendre  à Gallo.  Ils  tra- 
verferent  quelques  bras  de  Mer  , en  fuivant  la  Côte  , pour  s’avancer  vers 
Tomaco  y grande  Riviere,  qui  prend  fon  nom  d’un  Village  Indien  , peu 
éloigné  de  l’embouchure.  On  lui  fait  tirer  fa  fource , des  riches  Montagnes 
de  Quito.  Dampier  n’ofe  l’alfurer  -,  mais  il  rend  témoignage  que  fes  bords 
iont  bien  peuplés  d’indiens , & qu’il  s’y  trouve  même  quelques  Efpagnols , 
qui  viennent  faire  le  Commerce  de  l’or  avec  eux.  Quoique  l’embouchure 
ait  peu  de  profondeur  , les  Barques  ne  laiifent  pas  d’y  entrer.  On  compte 
cinq  lieues,  de  la  Riviere  de  Saint  Jago  à celle  de  Tomaco.  Le  Pays  eil 
bas  , &:  coupé  par  divers  bras  de  Mer  , qui  rendent  la  communication  fa- 
cile d’une  Riviere  à l’autre.  Les  Anglois,  étant  arrivés  au  Village  de  Toma- 
co , vers  minuit , enlevèrent  tous  les  Habitans  , avec  un  Chevalier  Efpa- 
gnol  , nommé  Dom  Diego  de  Pinas  , qui  étoit  venu , par  Mer , de  Lima  , 
pour  acheter  du  bois  de  Charpente.  Son  Vailfeau  n’étoit  monté  que  de  huit 
ou  neuf  hommes  , dont  ils  n’eurent  pas  plus  de  peine  à fe  faihr  5 mais  ils 
ne  leur  trouvèrent , pour  toutes  richelfes , qu’une  a(fez  bonne  provilîon  de  vin , 
qu’ils  emportèrent.  A quelque  diftance  , ils  apperçurent  une  Maifon  de  quel- 
que apparence  , où  leur  Prifonnier  Efpagnol  leur  apprit  qu’une  Dame  de 
Lima  entretenoit  fes  Agens  , pour  le  Commerce  de  l’or.  Comme  ils  ne  pu- 
rent s’en  approcher  que  le  matin  , ceux  qui  l’habitoient  prirent  la  fuite  ; 
cependant  ils  y trouvèrent  plulîeurs  onces  d’or  , dans  des  Calebalfes  (8). 

L’éclat  de  cette  expédition  ne  leur  permettant  pas  de  s’arrêter  long-temps 
dans  une  Riviere  fi  peuplée  , ils  fe  hâtèrent  de  partir , avec  le  Chevalier 
Efpagnol  , 6c  deux  Canots  c]u’ils  avoient  enlevés.  Dans  leur  route  , à Gallo , 
qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  de  Tomaco  , ils  prirent  un  Pacquebot , qui  faifoit 
voile  à Lima.  Les  Efpagnols  , qui  le  conduifoient  , jetterent  dans  les  flots 
la  malle  des  Lettres  : mais  elle  en  fut  retirée  par  les  Anglois , qui  la  tranf- 
porterent  à Gallo.  Cette  Ifle  déferte  eft  fituée  dans  une  grande  Baye,  entre 
deux  6c  trois  degrés  de  latitude  du  Nord.  L’eau  6c  le  bois  y font  en  abon- 
dance. La  Rade  eft  proche  d’une  petite  Baye  fablonneufe  , où  l’on  peut 
mouiller  fùrement  à hx  ou  fept  bralfes  d’eau  : mais  le  Canal  d’entrée  a fi 
peu  de  profondeur , qu’on  n’y  entre  qu’avec  la  marée , 6c  toujours  la  fonde 
i la  main. 

Les  Anglois  employèrent  fix  jours  entiers , à lire  toutes  les  Lettres  du  Pac- 
quebot Efpagnol.  Elles  leur  apprirent  que  la  Flotte  de  cette  Nation  étoit 
attendue  à Porto-Bello  , 6c  que  le  Préfident  de  Panama  prefloit  le  départ  de  la 
Flotte  d’Argent , qui  devoit  être  prête  à Lima.  Cette  flatteufe  nouvelle  fit  aban- 
donner aux  Avanturiers  tous  leurs  autres  delfeins  , pour  s’arrêter  à celui  de 
carener  promptement  leurs  Vailfeaux  , 6c  de  fe  mettre  en  état  d’attaquer  la 
Flotte  d’Argent.  Les  Ifles  Royales , ou  de  la  Perle , furent  le  lieu  qu’ils  ju- 
gèrent le  plus  favorable  à cette  grande  entreprife  , parce  qu’étant  fur  la 
route  de  tous  les  Vaiflèaux  qui  viennent  de  la  Côte  ae  Lima , il  paroifloit 
prefqu’impolfible  d’y  manquer  cette  Flotte  au  Palfage.  Toutes  leurs  forces 

(8)  Ibidem,  page  184. 
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confiftoient  en  deux  VaifTeaux  Sc  deux  Barques , avec  un  Briiloc  qu’ils  avoienc 
conftruit  à Plata.  Ils  levèrent  l’ancre  le  5 de  Janvier.  Le  8 , ils  fe  failîrenc 
d’un  Bâtiment  de  quatre-vingt-dix  tonneaux  , chargé  de  farine  , qui  venoit 
de  Truxillo.  Enfuite , s’avançant  du  côté  de  Gorgonia  , Ifle  à vingt-cinq 
lieues  de  Gallo  , ils  y mouillèrent  le  9 , fur  trente-huit  brades  , à deux  ca- 
bles de  terre  , du  côté  de  l’Occident.  Dampier  place  cette  Ifle  , qui  n’eft: 
pas  habitée  , à trois  degrés  de  latitude  Septentrionale.  Elle  efl:  remarquable 
par  deux  Collines  en  forme  de  Selles.  Sa  longueur  efl  de  deux  lieues  , fur 
une  de  largeur  ; Sc  fa  diftance  de  la  terre , d’environ  quatre  lieues.  Elle  efl: 
couverte  de  diverfeç  fortes  d’arbres  , qui  ne  ceflent  jamais  d’être  verds  & 
fleuris  , & fort  bien  arrofée  par  quantité  de  ruilfeaux  , qui  fortent  des  hau- 
teurs. On  y trouve  un  grand  nombre  de  petits  Singes  noirs  , & quelques 
Lapins  des  Indes  , mais  peu  d’autres  Animaux  terreftres.  Les  Efpagnols  af- 
fûtent qu’il  y pleut  toute  l’année.  Dampier  obferva  qu’en  effet  la  Côte  dft 
extrêmement  humide  , & que  les  pluies  y font  du  moins  très  fréquentes.  Dans 
leur  véritable  faifon , l’eau , dit-il , y tombe  comme  d’un  crible.  La  marée 
y monte  de  fept  pieds , & laifle  toujours  , fur  le  fable  , quantité  de  coquil- 
lages , dont  les  Singes  font  leur  nourriture.  Les  Rochers  y font  couverts  , à 
quatre  ou  cinq  bralfes  d’eau  , d’huitres  plates  Se  menues  , dans  lefquelles 
on  trouve  fouvent  jufqu’à  vingt  ôc  trente  petites  Perles.  Le  poiflbn  n’en  efl: 
ni  fain  , ni  de  bon  goût  -,  mais  l’intérieur  de  la  coquille  efl  plus  brillant 
que  les  Perles  mêmes. 

L’Efcadre  , augmentée  d’un  Vaifleau  par  celui  qu’elle  avoir  pris , remit  » 
la  voile  le  1 5 , & doubla , trois  jours  après  , le  Cap  de  Coriente  , à cinq 
degrés  dix  minutes  du  Nord.  Le  Courant  y étoit  fort  impétueux  du  même 
côté.  Une  petite  Ifle  blanche  , qu’on  découvrit  le  lendemain , fut  prife  pour 
un  Vaifleau  , &:  l’on  ne  revint  de  cette  erreur  qu’après  s’en  être  approché. 
Le  a I 5 on  apperçut  la  Pointe  de  Garrachine , à fept  degrés  vingt  minutes. 
Elle  efl  élevée , fans  arbres , 8c  défendue  par  des  rochers.  Cependant , on 
découvre  des  Bois , plus  loin  dans  les  Terres.  Les  Ifles  Royales  font  à douze 
lieues  de  cette  Pointe  ; 8>c  dans  l’intervalle  on  rencontre  une  petite  Ifle 
bafle  , plate  & ftérile  , nommée  Galera.  L’Efcadre  mouilla  près  de  cette 
Ifle  , après  avoir  envoyé  fes  Canots  aux  Ifles  Royales , pour  y chercher  un 
lieu  convenable  au  deflein  qui  l’y  conduifoit. 

Ces  Ifles  font  baffes  & pleines  de  Bois  , fituées  au  Nord-Nord-Ouefl: 
Quart-de-Nord , & au  Sud-Eft  Quart-de-Sud  , à fept  lieues  du  Continent. 
On  leur  donne  quatorze  lieues  de  longueur.  Dampier  ne  put  être  informé 
d’où  leur  vient  le  nom  d’Ifles  Royales.  Il  ne  fçait  pas  mieux  pourquoi  la 
plupart  des  Cartes  leur  donnent  celui  de  la  Perle  j car  on  n’y  trouve  que 
des  huitres  communes , fans  aucune  apparence  de  Perles.  La  plus  Septen- 
trionale de  toutes  ces  Ifles  , fe  nomme  Pacheque  , à onze  ou  douze  lieues 
de  Panama  •,  8c  la  plus  Méridionale  efl  connue  fous  le  nom  de  Saint  Paul. 
Dampier  ignore  le  nom  des  autres , quoiqu’il  en  connoifle  plufieiirs , qui  les 
furpaflent  en  étendue.  Quelques-unes  ont  des  Plantains , des  Bananes  & des 
Champs  de  riz , que  les  Efpagnols  de  Panama  font  cultiver  par  des  Nègres  j 
mais  la  plupart  , furtout  les  plus  grandes , font  tout-â-fait  incultes.  C’efl 
dans  ces  Ifles  déferces , que  le  réfugient  les  Nègres  defeteeurs.  Le  Canal  9 
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qui  les  fépare  du  Continent , eft  large  de  fept  ou  huit  lieues  , & d’uné 
profondeur  qui  permet  de  mouiller  dans  toutes  fes  parties.  Les  Ifles  font 
alfez  proche  les  unes  des  autres  ; ce  qui  n’empcche  point  que  dans  les  ef- 
paces  qui  les  féparent , il  n’y  ait  plufieurs  Canaux  ferrés  éc  profonds  , où 
les  Bateaux  feuls  peuvent  palTer  du  côté  du  Sud-Eft.  A une  lieue  de  l’Ille 
Saint  Paul , on  trouve  un  endroit  fort  propre  à carener  , où  l’on  fe  rend  par 
un  bon  Canal , q^ui  s’ouvre  du  côté  du  Nord , & où  le  dux  monte  perpendicu- 
lairement jufqu’a  près  de  dix  pieds. 

Le  Havre , que  les  Avanturiers  avoient  choifi  pour  cette  operation , eft  en- 
touré de  trois  Ifles;  & celle  , où  leurs  Vaifteaux  croient  à fec,  eft  une  pe- 
tite Ifle  au  Nord  , qui  n’a  qu’une  petite  Baye  fablonneufe.  Tout  le  refte  eft 
environné  de  Rochers  , où  l’on  trouve  , après  le  départ  de  la  marée  , des 
Huitres , des  Clams  , des  Moules  & des  Limpites.  Le  Clam  eft  une  efpece 
d’Huitre , qui  s’attache  fi  fort  aux  corps  durs  , qu’il  eft  impoffible  de  l’en  dé- 
tacher. Auilî  l’ouvre-t-on  dans  l’endroit  où  elle  fe  trouve  , pour  en  tirer  la 
chair , qui  eft  fort  grofte  , fort  grafte  & de  très-bon  goût.  Dampier  n’en  a 
vu  , de  cette  efpece , qu’aux  Ifles  Royales  , à la  Pointe  de  Garrachme  , à Pina 
& fur  la  Côte  du  Mexique  , à vingt-trois  degrés  de  latitude  Septentrionale. 
Les  feuls  Animaux  de  terre , qu’on  trouve  dans  les  mêmes  Ifles , font  des  Gua- 
nos , des  Pigeons  & des  Tourterelles. 

Après  avoir  achevé  les  réparations  néceflaires  à l’Efcadre  , les  Anglois , 
levèrent  l’ancre  le  14  Février  ; & dans  la  crainte  de  manquer  la  Flotte 
d’Argent , ils  réfolurent  d’aller  croifer  devant  Panama , dont  ils  n’étoient  éloi- 
gnés que  de  vingt-cinq  lieues.  Dampier  jette  ici  plus  de  clarté,  qu’on  n’en  a 
du  trouver  jufcju’à  préfent  dans  fon  Journal , fur  les  principaux  motifs  qui 
attiroient  un  li  grand  nombre  d’Avanturiers  dans  la  Mer  du  Sud.  Avant  le 
Voyage  qu’il  y avoit  déjà  fait  avec  le  Capitaine  Scharp  , qu’il  regarde  com- 
me la  première  courfe  de  cette  nature  depuis  celles  de  Drake  & d’Oxengam , 
à l’exception,  dit-il , de  celle  d’un  Capitaine  François  nommé  la  Sonde  , qui 
fur  les  informations  du  Capitaine  \Tright , eut  la  hardielfe  de  pénétrer  , avec 
un  Parti , jufqu’à  la  Ville  de  Cheapo ; il  lui  étoit  arrivé,  en  courant  la  Mer 
du  Nord  avec  le  Capitaine  Coxon , d’enlever , à quatre  lieues  de  Porto-Bel- 
lo , les  Paquets  qu’on  y envoyoit  de  Cafthagene.  Coxon  avoit  ouvert  un 
grand  nombre  de  Lettres , dont  le  fujet  lui  avoit  paru  fort  furprenant.  Di- 
vers Marchands  de  la  Nouvelle  Efpagne  donnoient  avis , à leurs  Correfpon- 
dans  de  Panama , d’une  Prophétie  qui  couroit  alors  au  fujet  de  l’Efpagne.  Elle 
portoit  que  la  même  année  , les  Avanturiers  Anglois  feroient  de  fi  grandes 
découvertes  dans  les  Indes  Occidentales  , qu’ils  s’ouvriroient  une  porte  qu’ils 
avoient  crue  bien  fermée  ; c’eft-à-dire , un  paflage  dans  les  Mers  du  Sud.  Ces 
Lettres  étoient  remplies  d’exhortations  , par  lefquelles  chaque  Marchand 
prefloit  fes  Amis  de  veiller  .à  l’intérêt  commun , & de  ne  rien  négliger  pour 
la  garde  de  leurs  Côtes.  Coxon  & fes  AlFociés  avoient  conclu  que  la  porte, 
qui  faifoit  l’inquiétude  des  Efpagnols , ne  pouvoit  être  que  le  palfage  de 
i’Ifthme  de  Darien,  avec  le  fecours  des  Nations  Indiennes  , qui  s’étoient  fou- 
levées  nouvellement  contr’eux  , & qui  avoient  conçu bcaitcoup  d’affeétion  pour 
les  Anglois.  Ils  fe  rappellerent  alors  combien  de  fois  ces  Indiens  les  avoient 
Ibllicitcs  de  pafler  par  leur  Pays , 6c  d’aller  fondre  fur  les  Efpagnols  dans  les 
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Mers  du  Sud.  Ils  réfoku'ent  de  penfer  férieufement  à diverfes  entreprifes , 
dont  l’exécution  ne  fut  pas  éloignée  -,  & recachetant  la  plupart  des  Lettres  , 
ils  les  envoyèrent  à Porto-Bello  (9). 

A ce  récit , Dampier  joint  les  raifons  qui  avoient  acquis , aux  Anglois  , 
la  bienveillance  des  Indiens.  Environ  quinze  ans  avant  que  le  Capitaine 
\^rigth  eût  croifé  fur  cette  Côte  , il  avoit  pris  , entre  les  Ifles  Sambales , un 
jeune  Indien  qui  fe  promenoir  dans  un  Canot  -,  &c  l’ayant  fait  vêtir  à l’An- 
gloife  , il  avoit  réfolu  de  l’élever  , fous  le  nom  de  Jean  Gret.  Quelques 
Moskites  , à qui  le  Capitaine  avoit  obligation,  lui  demandèrent  ce  jeune  hom- 
me , pour  lequel  ils  avoient  conçu  de  l’amitié , &c  l’emmenerent  dans  leur 
Pays.  Après  lui  avoir  fait  apprendre  leur  langue,  comme  il  avoit  appris  l’An- 
glois  avec  le  Capitaine  Wright  , ils  le  marièrent  à une  femme  de  leur  Na- 
tion. Quelques  années  fe  palferent , jufqu’au  temps  où  les  Lettres  Efpagnoles 
furent  interceptées  par  Coxon.  Wright , étant  revenu  alors  aux  Illes  Sambales  , 
y enleva  un  autre  jeune  homme , hls  d’un  Indien  de  quelque  confidérarion. 
Enfuite,  repalTant  chez  les  Moskites,  il  reprit  Jean  Gret,  qui  s’étoit  rendu 
fort  expert  à la  chaflTe  , & qui  fut  ravi  de  le  trouver  avec  un  jeune  homme 
de  fon  Pays.  Ce  fut  à ces  deux  Indiens  qu’il  vint  à l’efprit  d’uftrir  leurs  fer- 
vices  au  Capitaine  , pour  lui  procurer  l’amitié  des  Nations  de  l’Ilthme  -, 
projet  que  les  Avanturiers  avoient  conçu  plufieurs  fois  , mais  que  le  nom- 
bre Ôc  la  férocité  de  ces  Barbares  leur  avoient  ôté  la  hardiedê  de  tenter. 
Jean  Gret  propofa  d’aller  à terre  , & d’en  faire  l’ouverture.  On  le  fit  con- 
duire , dans  un  Canot  , fort  près  de  la  Côte  , qui  fut  couverte  aufii-tôt 
d’indiens  armés.  Il  fe  jetta  volontairement  à la  nage  , avec  un  fimple  linge 
autour  des  reins  , fuivant  l’ufage  de  ces  Peuples  , & le  Canot  s’éloigna. 
Tous  les  Sauvages  , le  voyant  vêtu  à leur  maniéré , & l’entendant  parler 
leur  langue  , s’alfemblerent  tranquillement  autour  de  lui.  Il  leur  déclara  d’a- 
bord qu’il  étoit  du  Pays  -,  & leur  ayant  raconté  comment  il  avoit  été  pris  des 
Anglois  dans  fon  enfance  , il  ajouta  qu’il  en  avoit  été  bien  traité  , & qu’ils 
écoient  dans  l’erreur , de  craindre  une  Nation  qui  n’en  vouloir  qu’aux  Efpa- 
gnols.  Il  leur  apprit  aufiî  les  bons  traitemens  que  les  Anglois  ne  cefloiem 
pas  de  faire  à un  de  leurs  Compatriotes,  qui  étoit  tombé  depuis  peu  entre 
leurs  mains;  il  nomma  fon  pere , & cet  Indien  fe  trouva  heureufement  du 
nombre  de  ceux  qui  s’éroient  alfemblés  fur  la  Côte.  En  un  mot  ,•  il  leur  confeilla 
de  faire  alliance  avec  une  Nation  bien  difpofée  pour  eux , dont  le  fecours'  pou- 
voit  fervir  à leur  faire  dompter  les  Efpagnols.  En  même  temps  il  alTura  le 
pere  du  jeune  Indien  , que  s’il  vouloir  venir  avec  lui  jufqu’au  Vaifieau  qu’ils 
voyoicnt  à l’ancre  près  de  l’iHe  Dorée  , la  plus  Orientale  des  Sambales,-  non- 
feulement  on  lui  rendroir  fon  fils , mais  qu’il  y lèroit  reçu  avec  toutes  for- 
tes de  carelfes.  Sur  fa  parole  , vingt  ou  trente  Indiens  partirent  à l’inftant , 
dans  deux  Canots  chargés  de  Plantains  , de  Bananes  de  Volailles.  Wright, 
après  les  avoir  traités  à bord , ne  fit  pas  difficulté  de  les  accompagner  à terre. 
On  fe  fit  des  préfens  de  part  & d’autre.  Le  jeune  Indien  fut  rendu  à fon 
pere  , vêtu  fort  proprement  à l’Angloife.  Cette  conférence  finit  par  un  Trai- 
té , qui  accordoit  aux  Anglois  la  liberté  depaflèr  dans  le  Pays , pour  aller  dans- 
les  Mers  du  Sud. 

O)  Ibid,  pages  1^4  & ijy. 
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HISTOIREGENERALB 
On  ctoit  convenu , par  un  des  Articles , que  lorfqu’ils  s’approcheroient  dii 
rivage  , foie  pour  le  Commerce  , ou  pour  faire  la  guerre  aux  Efpagnols  , ils 
feroienc  un  fignal , auquel  on  devoir  les  reconnoître.  La  Sonde  , ce  même 
Capitaine  François  qu’on  a déjà  nommé , fe  trouvant  alors  avec  le  Capitai- 
ne Wright , ne  put  ignorer  quel  étoir  ce  fignal , ëc  l’employa  peu  de  temps 
après  avec  cent  vingt  hommes  de  fa  Nation , pour  traveri'er  heureufement  le 
Pays  des  Indiens. 

C’eft  à des  fources  Ci  legeres , c’eft-à-dire  , aux  Lettres  Efpagnoles  & a 
la  Négociation  d’un  Sauvage , qu’il  faut  rapporter  , fuivant  le  témoignage 
de  Dampier , tous  les  mouvemens  qui  fe  font  faits  depuis  dans  les  Mers 
du  Sud.  Cependant , il  ajoute  qu’une  alliance  , li  dehrée  des  Anglois , fail- 
lit d’être  rompue  dans  fa  nailfance.  A peine  s’étoit-il  palTé  quelques  mois , 
lorfqu’un  VailFeau  Marchand  de  la  Jamaïque  aborda  fur  cette  Côte.  Jean 
Gret  , qui  avoir  acquis  beaucoup  de  confidération  dans  le  Pays  , s’emprelTa 
d’aller  à bord  avec  cinq  ou  lix  autres  Indiens  du  même  rang , dans  l’efpé- 
rance  d’y  trouver  fes  Alliés  & fes  Amis.  Mais  les  Anglois  du  VailFeau  , 
qui  n’étoient  pas  informés  de  fes  fervices  & du  Traité  de  Wright  , ne  vi- 
rent dans  cette  vifite  qu’une  occalion  de  faire  qixelques  Efclaves  , qui  fe 
vendoient  alors  à grand  prix , & fe  difpoferent  a les  arrêter.  Jean  Gret  & 
fes  Compagnons  , elïrayés  des  apparences  , fe  jetterent  à la  nage  •,  mais  ils 
furent  tous  malFacrés  dans  les  flots.  Les  Indiens  de  leur  Nation  n’apprirent 
point  cette  tragique  Avanture  5 ÔC  dans  la  fuite  ils  demandèrent  plufieurs 
fois  5 aux  Avanturiers  Anglois  , ce  que  le  malheureux  Gret  & fes  Amis 
étoient  devenus.  On  leur  répondit  fl  conftamment  qu’on  l’ignoroit  , qu’ils 
fe  perfuaderent  que  les  Efpagnols  les  avoient  tués  ou  fait  Prifonniers  (lo). 

En  arrivant  devant  Panama  , David  , qui  confervoit  toujours  la  princi- 
pale autorité  dans  l’Efcadre  , envoya  au  Gouverneur , dans  un  Canot , Dona 
Diego  de  Pinas , fon  Prifbnnier  , pour  traiter  de  l’échange  de  deux  An- 
glois , qui  étoient  tombés  , par  diverfes  Avantures , entre  les  mains  des  Ef- 
pagnols. Dom  Diego  accepta  volontiers  cette  commiflîon  , avec  le  confen- 
tement  des  autres  Prifonniers  , que  les  Anglois  avoient  à bord.  L’Efcadre 
alla  mouiller  aux  Ifles  de  Pericon  (ii)  , pour  attendre  la  réponfe  du  Gou- 
verneur •,  &r  dès  le  lendemain , un  Gentilhomme  amena  les  deux  Anglois  , 
pour  lefquels  on  lui  donna  quarante  Efpagnols  (12). 

Le  24  , David  fit,  mettre  à la  voile  vers  Tabaco  , Ifle  de  la  Baye , à flx 
lieues  au  Sud  de  Panama.  Dampier  lui  donne  environ  trois  milles  de  long 
deivx  de  large.  Elle  efl;  élévée  , ëc  montueufe  du  côté  du  Nord  , elle 
forme  une  agréable  colline  , donc  la  pente  s’étend  jufqu’à  la  Mer  5 & la 
perfpcctive  n’eft  pas  moins  riante  du  côté  du  Nord.  On  prendroic  l’Ifle 
entière  , pour  un  beau  verger.  Ses  principaux  fruits  font  des  Plantains  Sc 
des  Bananes  : mais  elle  efl  environnée  de  grands  Cocotiers  & de  Mammets^ 
qui  font  un  fpectade  charmant,  Le  Mammet  efl  un  grand  arbre , droit  , 

(10)  Paires  198  & précédentes,  D.ampier  fn)  Trois  petites  Ides  pierreufes,  ou  trois 
joint,  à Ton  récit  , la  maniéré  dont  l'argent  Rochers,  qui  ne  nïéritent  aucune  defcrjp? 
fc  recueille  à Lima  , pour  être  tranrporcé  à tion  , ihid. 

Porto-Bello  , par  Panama  ; mais  ce  déc.lil  (jt)  Page  rot, 
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fans  noeuds,  &:  fans  branches  jufqu’au  fommet  , qui  s’élève  à plus  de  foi- 
Xante  6c  dix  pieds.  Sa  tcce  s’élargit  en  plufieurs  petites  branches  , qui  croif-  ^ 
fent  à peu  cle  diftance  6c  c[ui  font  tort  entrelaifées.  L’écorce  eft  épailîe  6c 
rude.  Le  fruit , qui  devient  jaune  en  meuriirant , eft  plus  gros  que  le  Coing  , 

A:  jette  une  odeur  qui  répond  à la  bonté  de  fon  goût.  Il  contient  deux 
noyaux  plats  , chacun  beaucoup  plus  gros  qu’une  amande.  On  remarque  , de 
fa  peau  , qu’elle  eft  caftante  avant  la  maturité  , 6c  de  la  fouplelfe  du  cuir 
lorfqu’il  eft  meur.  On  trouve  , dans  l’Ifte  , un  fort  beau  ruiireau  d’eau  dou- 
ce , qui  fort  de  la  Montagne , & qui  ne  fe  jette  , dans  la  Mer  , qu’après 
avoir  long- temps  arrofé  les  arbres  fruitiers.  Le  mouillage  eft  bon  , à un 
mille  de  la  Cote  , fur  feize  6c  dix-huit  braftes.  Au  Nord-Oueft  de  Tabaco, 
on  découvre  deux  autres  petites  Ifles  , féparées  par  un  bon  Canal  , dont  la 
première  fe  nomme  Tabo^ilk.  L’autre , qui  eft  couverte  de  Bois , n’a  ja- 
mais eu  de  nom. 

Pendant  que  les  Anglois  faifoienc  de  l’eau  à Tabaco  , ils  virent  paroître  Comment  lei 
lin  grand  nombre  de  Canots  , remplis  d’hommes  , qui  paftbient  entre  cette 
Ifle  6c  celle  de  Tabogille.  Dampier  ne  diflimule  pas  que  cette  vue  les  jet-  d’auues. 
ta  dans  une  vive  allarme.  Ils  demeurèrent  immobiles , d’étonnement  6c  de 
crainte.  Cependant , lorfqu’ils  ne  purent  douter  que  les  Canots  ne  vinlfent 
à eux  , ils  fortirent  de  leur  confternation  , pour  lever  l’ancre  6c  s’avancer 
eux-mêmes  vers  cette  multitude  d’Ennemis.  Mais  leur  joye  fuccéda  bien-tôt  à 
toutes  les  défiances,  en  les  reconnoilfanr,  pour  des  Avanruriers  François  &: 

Anglois  , qui  venoient  de  la  Mer  du  Nord,  6c  qui  avoient  rraverfé  l’iUhme 
de  Darien.  Ils  étoient  au  nombre  de  deux  cens  quatre-vingt  hommes , dont 
plus  de  la  moitié  étoient  François  , dans  vingt-huit  Canots  , commandés  par 
les  Capitaines  Gronet  6c  Lequie.  On  apprit  d’eux  , qu’ils  dévoient  être  ^ ^ • 

fuivis  de  cent  quatre-vingt  Anglois  , qui  etoient  reftes  dans  1 Ifthme  , fous  taine  François, 
le  commandement  du  Capitaine  Townley,  pour  fe  faire  des  Canots.  Tous 
les  Anglois  furent  aufti-rôt  reçus  à bord  des  deux  Vailfeaux.  On  abandon- 
na , aux  François  , le  Bâtiment  Efpagnol  qu’on  avoir  pris  chargé  de  farine , 

6c  Gronet  continua  de  les  commander.  La  reconnoiflance  qu’il  crut  devoir 
à David  6>c  à Swan  , lui  fit  offrir  , à chacun  de  ces  deux  Officiers  , une 
nouvelle  Commiflion  du  Gouverneur  François  du  petit  Guave  , dans  l’Ifle 
Saint  Domingue.  Dampier  éclaircit  cet  incident  par  un  récit  curieux. 

Il  y avoir  plufieurs  années  , dit-il , que  les  Gouverneurs  du  petit  Guave  commiiTîcns 
s’attribuoient  le  droit  d’envoyer , en  Mer , aux  Capitaines  de  leur  Nation  , Gouvlm^ur  du 
des  Commiflions  en  blanc  , avec  la  liberté  d’en  difpofer  à leur  gré.  Ces  Petit  Guave. 
Commiflions  étoient  une  forte  de  Pafteports , qui  mettoient  ceux , à qui  elles 
étoient  accordées  , fur  le  pied  des  Armateurs  en  titre  , c’eft  - à - dire  , qui 
les  dérobboient  au  châtiment  ou  à la  vangeance  du  Parti  oppofé.  Elles  ne 
contenoient  néanmoins  qu’une  permilfion  de  Pêche  6c  de  Chafte.  Mais  c’é- 
toit  fous  ce  prétexte , que  toutes  les  parties  de  l’Amérique  étoient  ravagées 
par  Mer  & par  Terre  -,  6c  les  Gouverneurs  du  petit  Guave  , de  qui  l’on 
recevoit  cet  étrange  droit , étoient  devenus  comme  la  reftburce  de  tous  ceux 
à qui  l’infortune  faifoit  tenter  les  hafards , dont  ils  tiroient  le  nom  d’Avan- 
turiers  (13). 

(13)  Ibid,  page  i06. 
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HISTOIRE  GENERALE 
Après  de  Liges  difpofitions  , David  refolu  de  ne  rien  négliger  pour  af- 
furer  Les  defTeins  fur  la  Flotte  d’Argent  , propofa  d’aller  chercher , au  Golfe 
de  Saint  Michel  , le  Capitaine  Townley  , qui  devoit  être  déjà  fur  Mer. 
Tout  le  Monde  applaudit  à cette  ouverture  , & l’on  mit  à la  voile  le  z de 
Mars.  Ce  Golfe  eft  à trente  lieues  de  Panama  , au  Sud-Eft.  On  y trouve 
quantité  «des  Rivières.  Il  touche  , du  côté  du  Sud  , à la  Pointe  de  Garra- 
chine  , qui  eft  à fix  degrés  quarante  minutes  de  latitude  Septentrionale,  ôc 
du  côté  du  Nord  au  Cap  Saint  Laurent.  Dampier  réforme  ici  une  erreur , 
qu’il  appelle  grofliere  , quoiqu’on  la  trouve,  dit -il,  dans  la  plupart  des 
Cartes.  Elles  ne  donnent  point  de  nom  au  Cap  Méridional  , qui  eft  cepen- 
dant le  plus  confidérable  , Sc  qui  forme  la  véritable  Pointe  de  Garra- 
chine,  tandis  qu’elles  donnent  ce  nom  au  Cap  Septentrional  , qui  eft  le 
moins  remarquable , èc  qui  ne  doit  porter  que  celui  de  Saint  Laurent.  Les 
principales  Ri.vieres , qui  tombent  dans  le  Golfe  de  Saint  Michel , font  cel- 
les de  Sainte  Marie  , de  Sambo  , & de  Congos.  Dampier  étoit  d’avis  de  fe 
rendre  à celle  de  Congos  , qui  lui  paroiftoit  le  plus  court  chemin  pour  le 
Voyage  par  terre  , de  la  Mer  du  Nord  à celle  du  Sud.  Cette  Riviere  vienc 
diredement  du  Pays  ; &c  recevant  plufieurs  ruifteaux , qui  s’y  jettent  des 
deux  côtés  , elle  fe  décharge , au  Nord  du  Golfe  , à une  lieue  du  Cap 
Saint  Laurent.  Le  Golfe  a peu  de  largeur  ; mais  fa  profondeur  le  rend  na- 
vigable : & quoique  les  dehors  foient  remplis  de  fables  , on  y trouve  un 
Canal , que  les  Vailfeaux  peuvent  fuivre  fans  danger.  La  Riviere  de  Sam- 
bo , qui  paroît  fort  grande  , mais  où  Dampier  n’a  jamais  pénétré  , fe  jette 
dans  la  Mer  , au  Midi  du  Golfe,  vers  la  Pointe  de  Garrachine.  Au-delà 
des  embouchures  de  ces  deux  Rivières , le  Golfe  fe  rétrécit  un  peu , & for- 
me cinq  où  fix  petites  Ifles  , couvertes  de  gros  arbres  verds  , ôc  féparées 
par  de  bons  Canaux.  Plus  loin  encore  , il  eft  fi  ferré  , par  deux  Pointes  de 
terre  bafte  , qu’il  ne  forme  plus  qu’un  petit  Détroit , d’un  demi-mille  de 
large  , qui  fert  comme  d’entrée  à la  partie  intérieure.  On  trouve  , à l’Eft , 
l’embouchure  de  plufieurs  Rivières  , dont  la  principale  eft  celle  de  Sainte 
Marie  , qui  eft  navigable  l’efpace  de  huit  ou  neuf  lieues  -,  après  quoi , elle  fe 
divife  en  deux  branches  , qui  ne  peuvent  recevoir  que  des  Canots.  La  ma- 
rée y monte  & defeend  , d’environ  dix-huit  pieds.  A fix  lieues  de  fon  em- 
bouchure , du  côté  du  Sud  , les  Efpagnols  avoient  bâti , depuis  vingt  ans  , 
une  Ville  célébré  par  fes  Mines  d’or , qu’ils  avoient  nommée  Sainte  Marie , 
du  nom  de  la  Riviere.  Ils  y employoient , dans  la  belle  faifon  , un  grand 
nombre  d’Efelayes  au  travail  des  Mines  ; mais  on  a déjà  remarqué  que  les 
attaques  réitérées  des  Avanturiers  les  avoient  forcés  de  l’abandonner.  Le 
Capitaine  Harris  , qui  les  commandoit  au  dernier  Siège  , rendoit  témoi- 
gnage qu’il  avoir  trouvé  , dans  cette  Place , toute  forte  d’Artifans , ôc  quan- 
tité de  hoyaux  & d’autres  inftrumens  de  fer  , pour  le  travail  des  Efclaves. 
Outre  l’or  qu’ils  tiroient  du  fable  , ils  en  découvroient  fouvent  de  grolTes 
malfes  , enchaftees  comme  naturellement  dans  les  rochers.  Harris  en  avoit 
cpnfervé  une  , de  la  grofteur  d’un  œuf  de  Poule  , qu’il  fit  voir  à Dampier  i 
ôc  fes  gens  en  avoient  pris  de  beaucoup  plus  grofles  -,  mais  il  avoit  fallu 
les  mettre  en  pièces , pour  en  faire  le  partage.  A la  vérité  , ces  efpeces 
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de  lingots  ne  font  pas  rôlides-:  ils  ont  des  crevallès  de  des  pores , qui  font 
lenipUs  de  terre  & de  fable  ( r -•). 

• L’embouchure  de  la  même  Riviere  offre  une  autre  petite  Place , nommée 
Schuchaderos  , & fituée  au  Nord , dans  un  lieu  ouvert , où  la  chaleur  efl: 
moins  infupportable  qu’à  Sainte  Marie. 

En  approchant  du  Golfe,  les  Anglois  en  virent  fortir  deux  Bâtimens,  fur 
lefquels,  ils  furent  agréablement  furpris  de  reconnoître  le  Capitaine  Townley 
avec  fes  gens.  Ce  nouveau  Corps  d'Avanturiers  , étant  forti  de  la  Riviere  de  veiie  troupe  d‘A> 
Congos , pendant  la  nuit , avoit  rencontré  deux  Barques  Efpagnoles  , defti-  vaatuners. 
nées  pour  Panama , l’une  chargée  de  farine , l’autre  de  vin  , d’eau-de-vie  , de 
fucre  &c  d’huile  •,  il  s’en  étoit  làifi , avec  beaucoup  de  remercimens  à la  Fortu- 
ne , qui  leur  pxocuroit  tout-d’un-coup  un  fi  riche  échange  pour  leurs  Canots. 

Ils  avoient  appris , des  Prifonniers  , que  la  Flotte  a Argent  étoit  prête  à 
faire  voile  5 de  dans  la  défiance  de  leurs  forces  , qui  ne  leur  auroient  pas 
permis  de  l’attaquer , fans  autres  armes  que  leurs  épées  de  leurs  moufquets  , 
ils  s’applaudirent  beaucoup  du  bonheur  qui  leur  faifoit  rencontrer  l’Efcadre. 

Deux  jours  après  , un  Canot , forti  de  la  Riviere  de  Sainte  Marie  , les  affii- 
ra  qu’une  autre  troupe,  de  trois  cens  Anglois  de  François , venoit  par  terre  de  la 
Mer  du  Nord.  L’Ifthme  de  Darien  étoit  alors  un  chemin  ouvert , pour  tous 
les  Avanturiers  qui  vouloient  palfer  dans  celle  du  Sud(i  5). 

Le  faifon  feche , qui  touchoit  à fa  fin  , rendoit  l’eau  fort  difficile  à trou- 
ver. Après  en  avoir  cherché  inutilement  à la  Pointe  de  Garrachine , l’Efca- 
dre fut  obligée  de  faire  voile  à Porto  Pinas  , qui  en  eft  à fept  lieues  , au 
Sud-Quart  d’Oueû.  On  lui  a donné  ce  nom  , parce  qu’il  y croit  quantité  de 
Pins.  Le  Pays  en  eft  élevé  -,  de  les  Terres , qui  bordent  la  Mer  , font  couvertes 
des  plus  beaux  Bois  du  Monde.  Dampier  le  place  à fept  degrés  de  latitude 
du  Nord.  A l’entrée  du  Havre,  en  rencontre  deux  petites  Iffes,  ou  plutôt 
deux  Rochers.  Les  Pilotes  Efpagnols  vantent  le  Havre  de  Porto  Pinas  , 
quoiqu’il  foit  expofé  aux  vents  au  Sud-Oueft , qui  fouftlent  fouvent  fur  cette 
Côte  : mais  les  Anglois  en  trouvèrent  l’entrée  danaereufe.  Ils  fe  contente- 

O t? 

rent  d’y  envoyer  leurs  Canots , qui  découvrirent  un  Ruilfeau  d’eau  douce  , 
avec  beaucoup  d’incommodité  feulement  pour  remplir  les  tonneaux. 

En  retournant  vers  l’Ifle  de  Tabaco  , un  heureux  hafard , qu’ils  regardè- 
rent comme  le  préfage  de  la  viéloire  , leur  fit  rencontrer  un  Pacquebot,  en-  tj^ifenc  ns  a- 
voyé  de  Lima  pour  annoncer,  aux  Habitans  de  Panama , le  départ  de  la  Flotte  vamuriers  de  la 
d’ Argent.  Les  Efpagnols  fe  hàterent  de  jetter  leurs  Lettres  en  Mer  , de  la  te^d-Atgeuc. 
plupart  furent  perdues.  Mais  la  diligence  de  David  en  fauva  quelques-unes  , 
qui  marquoient  pofitiveraent  que  la  Flotte  partoit  , avec  toutes  les  forces 
qu’on  avoit  pu  raffembler  dans  le  Royaume  du  Pérou  -,  qu’elle  avoir  ordre 
néanmoins  de  n’en  pas  venir  aux  mains  avec  les  Avanturiers,  fans  y être  for- 
cée, de  que  tous  les  Pilotes  avoient  long-temps  délibéré  fur  la  route  qu’ils 
dévoient  tenir,  pour  éviter  leur  rencontre  (16). 


Porto  Pinas  J5P 
fa  fuuaûon. 


Lettres  inter- 
ceptées, qui  iiif- 


(14)  P.Jges  110  & précédentes. 

{i  5)  Page  iii. 

(i6)  Dampier  a cru  qu’il  étoit  important, 
pour  ,1a  Navigation  , de  publier  deux  de  ces 
Lettres.  La  même  raifon  nous  défend  de  les 
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fuppriiner.  I.  Monfieur,  m’étant  trouvé  avec 
fon  Excellence , on  a dit  que  ce  n’étoit  pas 
le  temps  de  partir  , & l'on  objeéle  Gallapa- 
gos.  J’ai  répondu  à cela  , qu’on  craignoit 
f Eauemi , & qu’on  pouvoir  bien  fuivre  cette 
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La  fécondé  de  ces  deux  Lettres  fuppofe  que  la  Flotte  partoit  de  Malabri- 
qo  , qui  cfi;  à huit  degrés  de  latitude  Méridionale;  ôc  l’autre  eft  écrite  dans 
la  fuppofition  qu’elle  devoit  partir  de  Lima  , qui  eft  quatre  degrés  plus  au 
Sud.  De-là  vient , remarque  Dampier , qu’on  lui  donnoit  avis  d’éviter  Lo- 
bas , qui  n’eft  pas  éloignée  de  la  route  ordinaire  de  Panama  , & qu’il  eft 
très  difficile  d’éviter  en  effet,  avec  les  vents  qui  fouftlent  alors.  Mais  on 
croyoit  cet  ordre  néceffaire , parce  qu’on  étoit  perfuadé  que  les  Anglois  at- 
tendroient  la  Flotte  à Lobos. 

Cependant , après  avoir  délibéré  fur  leur  anciennes  lumières , 6c  fur  le 
rapport  des  Prifonniers , ils  quittèrent  Tabaco  pour  retourner  aux  Ifles  Roya- 
les , comme  au  feul  Pofte  que  les  VailFeaux  Efpagnols  ne  pouvoient  éviter. 
Ils  rencontrèrent  le  Capitaine  Harris  , qui  étoit  allé  , pour  la  fécondé  fois,  à la 
Riviere  de  Sainte  Marie  , d’où  il  amenoit  les  derniers  Ayanturiers  qu’on 
leur  avoir  annoncés  : mais  le  nombre  en  étoit  moins  grand  qu’on  ne  l’avoit 
nieJeChcpc-  publié.  Le  Z Z d’ Avril  , ils  arrivèrent  à Chepelio  , la  plus  agréable  de  tou- 
tes les  Iffes  de  Panama.  Elle  n’eft  éloignée  que  d’une  lieue  du  Continent. 
Dans  fa  longueur,  qui  eft  d’environ  deux  milles,  fur  prefqu’autant  de  lar- 
ge , la  partie  du  Sud  eft  haute  Sc  pierreufe  ; mais  celle  du  Nord  , qui  eft 
baffe  , 3c  dont  le  terroir  eft  une  efpece  de  terre  glaife  , a l’apparence  d’un 
Excellence  de  Jardin  , planté  de  toutes  fortes  d’excelîens  fruits.  Dampier  admira  les  Sapedles , 
les  Avogatos  , les  Mammets-Sapota  ôc  les  Pommes  à l’étoile  , jufqu’à  fe  faire 
un  devoir  d’en  donner  la  defcnption. 

Le  Sapadillier  eft  de  la  grolfeur  commune  du  Poirier.  Son  fruit  reffem- 
ble  beaucoup  à la  Poire  de  Bergamotte  ; mais  il  eft  quelquefois  un  peu  plus 
long.  Lorfqu’il  eft  verd  , ou  nouvellement  cueilli  , le  jus  en  eft  blanc  & 
vifqueux.  Enfuite  il  devient  auffî  clair  que  l’eau  la  plus  pure,  8c  d’une  déli- 
cat elfe  exquife.  Ce  fruit  a deux  pépins  noirs  , de  la  groffeur  d’une  graine  de 
citrouille.  L’Avogato  , qui  peut  paffer  aulfi  pour  une  efpece  de  Poirier.,  a 
l’écorce  noire  ôc  fort  unie  , la  feuille  large  6c  ovale  , & le  fruit  de  la  grof- 
feur d’  un  gros  Limon.  Il  devient  jaunâtre  en  meuriffant.  On  ne  le  mange 


fci  Ituits 
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route.  Sur  quoi  fon  Excellence  m’a  ordon- 
né d’écrire  la  route  , que  voici  : Le  premier 
jour  , il  faut  faire  route  à l’Oueft-Sud  Ouefl:  ; 
de-là  à l'Oueft,  jufqu’à  ce  qu’on  foit  à qua- 
rante lieues  en  Mer.  Enfuite  , il  en  faut  fai- 
re autant  au  Nord-Oucfl , jufqu’à  ce  qu’on 
foit  fous  la  Ligne.  De-là  les  Pilotes  doi- 
vent prendre  la  route  de  Moro  de  Porco  , & 
de  la  Côte  de  Lavelia  & de  Nata  , où  l’on 
prendra  langue  ; & fuivans  ce  qu’on  appren- 
dra , on  peut  continuer  la  même  route  pour 
Otoque.  De-là  à Tabaco  , & puis  enfin  à 
Panama.  Voila  la  route  que  je  crois  la  meil- 
leure. II.  La  route  la  plus  fùre  qu’on  doit 
tenir , partant  de  Malabrig.o  , eft  celle  ci. 
Il  faut  faire  route  à l’Oueft-Quart-de-.Sud , 
pour  ne  pas  palTer  à vue  des  Ifles  de  Lobos. 

5 il  arrive  que  les  vents  de  Mer  y portent, 

6 jettent  à l’oppofitc  de  la  latitude  de  Ma- 


labrigo  , tenez  le  vent  au  plus  près  que  vous 
pourrez  ; & s'il  eft  néceffaire  , continuez 
cette  route  & relâchez.  Louvoyez  enfuite , 
& vous  éloignez  , gardant  toujours  votre  la- 
titude. Quand  vous  ferez  à quarante  lieues 
des  Ifles  Lobos , gardez  cette  diftance  juf- 
qu’à  ce  que  vous  foyiez  fous  la  Ligne  ; 
alors , fi  le  vent  général  vous  fuit  plus  loin , 
il  faut  faire  route  au  Nord-Nord-Eft  , juf- 
qu’à ce  que  vous  foyiez  à trois  degrés  Nord. 
Si  vous  trouvez  les  vents  de  Mer  à cette 
latitude  , tâchez  de  tenir  la  Côte  , & de  vous 
approcher  ainfi  de  Panama.  Si  pendant  votre 
Voyage,  vous  venez  à vue  de  l’Ifle  , avant 
que  d’être  à la  haijteur  du  Cap  Saint  Fran- 
çois, ne  manquez  pas  de  vous  éloigner  de 
la  vue  des  Terres,  de  peur  que  l’Ennemi  ne 
vous  découvre.  Ibidem  , pages  & 216, 
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£jue  deux  ou  trois  jours  après  l’avoir  cueilli.  Le  dedans  en  eft  verd  , 3c  doux 
comme  le  beurre.  Autfi  le  mèle-c’on  avec  du  fucre  3c  du  jus  de  citron,  qui 
en  font  un  mets  excellent.  Quelques-uns  le  mangent  avec  un  peu  de  fel  3C 
du  Plantain  rôti.  Il  eft  fort  fain  , de  quelque  maniéré  quM  foit  apprêté  , 3c  ft 
nourriffant , qu’il  peut  ralTàlier  la  plus  grande  faim.  On  afflire  qu’il  excite 
aux  plailirs  de  l’Amour  , 3c  que  cette  raifon  le  fait  rechercher  des  Efpagnols. 

Dampier  rend  témoignage  qu’il  en  a trouvé  dans  plufieurs  endroits  où  les  Ef- 
pagnols font  établis , 3c  qu’ils  en  avoient  dans  la  Jamaïque,  pendant  qu’ils 
étoient  Maîtres  de  cette  Illefiy). 

Le  Mammet-Sapota  eft  différent  du  Mammet  de  Tabaco  , qu’on  a déjà  de- 
çrit.  L’arbre  n’eft,  ni  fi  gros , ni  fi  grand , 3c  le  fruit  n’eft  pas  fi  rond.  L’é- 
corce  en  eft  mince  3c  fragile  *,  le  dedans  , d’un  rouge  enfoncé  , 3c  le  noyau 
rude  3c  plat.  Il  pafte  pour  le  meilleur  fruit  des  Indes  Occidentales.  Dampier 
n’en  a vu  que  dans  les  Contrées  foumifes  à l’Efpagne.  On  diftingue  une  troi» 
fiéme  efpece  de  Mammet , qu’on  nomme  fauvage  , parce  que  fon  fruit  n’eft 
d’aucune  valeur  ; mais  l’arbre  eft  droit , haut , dur , 3c  par  conféquent  le 
meilleur  dont  on  puifie  faire  des  mâts  (18). 

Le  Pommier  à étoile  relfembleroit  au  Coignaftîer,  s’il  n’étoit  beaucoup.  Por«raî<r  i 
plus  gros.  Il  eft  fort  touffu  •,  3c  fes  feuilles  font  larges  , ovales , 3c  d’un  verd 
obfcur.  Le  fruit , qui  eft  de  la  groffeur  d’une  grolfe  Pomme,  en  eft  fi  cou- 
vert , qu’il  n’eft  pas  aifé  de  l’appercevoir.  On  vante  fa  bonté.  Mais  Dampier 
avoue  que  n’en  ayant  jamais  mangé  , il  n’en  fait  cet  éloge  que  fur  le  témoi- 
gnage d’autrui.  Cependant  il  regrette  que  les  Anglois , moins  curieux  que  les 
Efpagnols , ne  faffent  aucune  piantatation  de  ces  arbres , ou  n’entretiennent 
pas  cîu  moins  ceux  qu’ils  ont  trouvés  plantés  dans  les  EtablilTemens  qui  leur 
viennent  de  cette  Nation  (19). 

La  Rade  de  Chepelio  eft  du  côté  du  Nord  , 3c  le  mouillage  y eft  fur , à 
demi-mille  de  la  Côte.  Cette  Ifte  eft  fituée  vis-à-vis  l’embouchure  de  la 
Riviere  de  Chepo  , qui  fort  des  Montagnes  au  Nord  du  Pays  ; mais , étant 
enfermé  au  Sud  par  d’autres  Montagnes , elle  ferpente  long-temps  à l’Oueft  , 

fiour  trouver  un  pallage  au  Sud-Oueft,  où  elle  fe  jette  dans  la  Mer  à fept  . 
ieues  de  Panama,  Sa  profondeur  eft  extraordinaire  , 3c  fa  largeur  d’un  quart  le^e'^chcpo. 
de  mille.  Mais  l’entrée  eft  bouchée  par  des  fables , qui  n’en  permettent  l’ac- 
cès qu’aux  Barques.  A fix  lieues  de  la  Mer , fut  la  rive  gauche , on  rencon- 
tre une  petite  Ville  Efpagnole  du  même  nom  , dont  les  Avanturiers  eurent 
d’autant  moins  de  peine  à fe  faifir , qu’ils  la  trouvèrent  déferte.  L’unique 
fruit , qu’ils  tirèrent  de  cette  expédition  , fut  d’avoir  obfervé  que  le  Pays  voifm 
eft  plat,  Sc  qu’au  Midi  de  la  Riviere  on  n’apperçoit  que  des  Forêts  d’une 
grande  étendue. 

Ils  continuèrent  de  croifer  vers  les  Ifles  Royales  , jufqu’au  a a de  Mai, 
qu’ils  prirent  le  parti  de  mouiller  à Pacheque  , la  plus  Septentrionale  de  ces 
Ifles.  Le  , après  une  matinée  fort  pluvieufi , telle  qu’ils  dévoient  l’atten- 
dre dans  un  Pays  où  la  faifon  des  pluies  arrive  ordinairement  avec  le  mois  de 
Mai  oude.Ium  , le  temps  s’éclaircit  affez,  vers  midi , pour  leur  faire  découvrir 
toute  la  Flotte  Efpagnole,  à crois  lieues  Oueft-Nord-Oueft  de  l'ille,  où  ils 
étolent  à l’ancre. 

(17J page  ii8.  (18)  PageUp.  (19) 
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Elle  croit  compofée  de  quatorze  Voiles  ; fans  compter  les  Canots  , dont 
chacun  avoir  douze  à quatorze  rames.  Les  VailTeaux  de  guerre  étoient  aa 
l’Amiral , monté  de  quarante  & une  pièces  de  canon  , & 
le  Vice- Amiral , de  quarante  canons 
8c  quatre  cens  hommes , 8c  le  Contre-Amiral  de  trente-fix  canons  8c  trois 
cens  foixante  hommes.  Des  trois  autres , le  premier  portoit  vingt-quatre 
canons  8c  trois  cens  hommes  le  fécond  , dix-huit  canons  & deux  cens 
cinquante  hommes  , 8c  le  troifiéme  huit  canons  8c  trois  cens  hommes.  Il  y 
avoir  auiîi  deux  gros  BrCilots  8c  fix  Navires,  chargés  de  petites  armes,  qui 
avoient  huit  cens  hommes  à bord.  Les  Canots  en  avoient  deux  ou  trois  cens. 
A toutes  ces  forces  , les  Efpagnols  avoient  joint  quelques  vieilles  troupes 
qui  venoient  de  Porto-Bello , & qu’ils  avoient  rencontrées  à Lavelia.  Celles  , 
qu’ils  avoient  prifes  à Lima , confiftoient  en  aois  mille  hommes  ; mais  pour 
ne  rien  donner  au  hafard  , ils  avoient  pris  le  parti  de  débarquer  leurs  tré- 
fors  à Lavelia. 

Les  Avanturiers  avoient  grofîî  leur  Efcadre  , jufqu’au  nombre  de  dixVaif- 
feaux.  Cependant  ils  n’en  avoient  que  deux , qui  méritaffent  proprement  ce 
nom  ; celui  du  Capitaine  David  , qui  étoit  monté  de  trente-fix  pièces  de 
canon  8c  de  cent  cinquante-fix  hommes , la  plupart  Anglois  ; 8c  celui  du 
Capitaine  Swan  , de  feize  canons  8c  de  cent  quarante  hommes.  Tous  les 
autres  n’avoient  que  de  petites  armes,  8c  n’étoient  que  des  Navires  Mar- 
chands 8c  des  Barques  , qu’on  avoir  équipés  à force  de  travail  8c  d’induftrie. 
Townley  avoir  cent  dix  hommes , tous  Anglois  ; Gret , trois  cens , tous 
François  ; Harris  cent , la  plûpart  Anglois  ; Branly  trente-Iix  , Anglois  8c  Fran- 
çois. La  Barque  de  tranfport  du  Vailfeau  de  David  , celle  de  Swan  8c  celle 
de  Townley , avoient  chacune  huit  hommes.  Une  petite  Barque  de  trente  ton- 
neaux , équipée  en  Brûlot , 8c  chargée  de  tout  l’attirail  des  Canots , faifoit  le 
dixiéme  Bâtiment  de  cette  étrange  Flotte , 8c  le  nombre  total  des  hommes 
montoit  à neuf  cens  foixante. 

Tous  les  défavantages  de  leur  fituation  ne  furent  pas  capables  de  les  dé- 
courager. Ils  avoient  l’avantage  du  vent  , 8c  par  conféquent  le  choix  de 
combattre  ou  d’éviter  l’Ennemi  : le  cri  général  fur  pour  l’acVion.  Ils  levèrent 
l’ancre  vers  quatre  heures  après  midi , pour  aller  droit  à la  Flotte  Efpagnole, 
qui  fe  tenoir  près  du  vent  avec  la  même  apparence  de  réfolution.  Mais  la 
nuit  étant  furvenue , on  fe  réduifit  de  part  8c  d’autre  à tirer  quelques  bor- 
dées. Pendant  les  ténèbres  , l’Amiral  Elpagnol  mit  un  fanal  , pour  faire 
mouiller  fa  Flotte.  On  vit  ce  feu  l’efpace  d’une  demie  heure.  Il  difparut  ; 
8c  peu  de  temps  après , il  fe  fit  revoir.  Comme  les  Avanturiers  ne  ceflbient 
point  d’avoir  le  vent , ils  demeuroient  à la  voile  , dans  l’opinion  que  cette 
lumière  étoit  toujours  à la  hune  de  l’Amiral.  Mais  la  fuite  leur  apprit  que 
e’étoit  un  ftratagême.  Le  fanal  avoit  été  mis  , la  fécondé  fois , à la  hune 
du  grand  mât  d’une  Barque , que  les  Efpagnols  firent  éloigner  *,  8c  les  Avan- 
turiers y furent  d’autant  mieux  trompés  , que  fe  fiant  à leur  première  opi- 
nion , ils  continuèrent  de  fe  croire  au-delTus  du  vent.  L’arrivée  du  jour  leuc 
fit  connoître  enfin  qu’ils  avoient  perdu  cet  avantage.  L^ur  furprife  fut  ex- 
trême , lorfqu’ils  virent  l’Ennemi  qui  venoit  fur  eux  â pleines  voiles.  Ce- 
pendant ils  firent  divers  mouveniens , pour  regagner  ce,  qii’ils  avoient  ger?- 
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du  j & combattant  tout  le  jour  comme  en  courant , ils  firent  prefque  le  tout 
de  la  Baye  de  Panama  : vers  le  foir , ils  revinrent  mouiller  à l’iîle  de  Pa- 
cheque.  » Ainfi  finit  cette  journée.  Ainfi  finirent,  avec  elle,  tous  les  projets 
» dont  ils  s’étoienc  entretenus  pendant  cinq  ou  fix  mois.  Au  lieu  de  le  ren- 
» dre  maîtres  de  la  Florte  Efpagnole  , ils  fe  crurent  fort  heureux  de  lui  W'f* 

« échapper,  &c  d’avoir  obligation  de  leur  falut  à leurs  Ennemis  mêmes , qui 
M n’avoient  pas  fçû  tirer  parti  de  leur  avantage  (ao).  Le  30 , au  marin  , ils 
virent  la  Flotte  Efpagnole  raflemblée  à trois  lieues  d’eux  ; & bien-tôt  il  fe 
leva  un  petit  vent  àu  Sud  , dont  elle  profita  fort  habilement  pour  fe  rendre 
à Panama. 

Dans  un  Confeil  que  les  Avanturiers  tinrent  auffi-tôt , ils  prirent  la  réfo-  us  fe  renflent- 
lution  de  faite  voile  aux  Ifles  de  Quibo  , pour  y chercher  un  .de  leurs  Bâti-  auxUksde  Qni- 
mens , qui  avoir  été  forcé  de  fe  féparer  d’eux  pendant  le  combat.  La  prin- 
cipale  de  ces  Ifles  , qui  avoient  été  nommées  pour  le  Rendez-vous , efl;  fi- 
tuée  à fept  degrés  quatorze  minutes  de  latitude  du  Nord.  I]  fallut  repafler 
entre  la  Pointe  de  Garrachine  & les  Ifles  Royales  , & de-là  s’approcher  de 
Moro  de  Porcos  , Montagne  haute  & ronde,  fur  la  Côte  de  Lavelia.  Ce  côté 
de  la  Baye  de  Panama  s’étend  à l’Oueft  , jufqu’aux  Ifles  de  Quibo.  On  y 
trouve  plufieurs  Rivières  5c  quelques  petits  Ports.  ; mais  étant  couvert  de 
Bois  fort  épais  , il  eft  médiocrement  habité  , quoique  plus  loin  dans  les 
Terres  le  Pays  ne  confifte  qu’en  vaftes  pâturages,  où  l’on  nourrit  toutes 
fortes-  de  Beftiaux.  L’ifle  , qui  fe  nomme  proprement  Quibo  , ou  Caboye , 
efl:  une  Ifle  bafle , de  fix  ou  fept  lieues  de  long  , fur  trois  ou  quatre  de  large.- 
Elle  produit  différentes  efpeces  de  grands  arbres  , 6c  de  l’eau  excellente  à- 
l’Eff:  & au  Nord-Eft.  On  y trouve  quelques  Bêtes  fauves  , 6c  quantité  de 
gros  Singes  noirs  , dont  la  chair  eft  un  fort  bon  aliment.  Au  Sud -Eft  de 
la  Pointe  de  l’Ifle , il  faut  fe  garder  d’un  fond  bas , qui  s’étend  près  d’une 
demie  lieue  en  Mer  , Sc  d’un  rocher  , fitué  une  lieue  au  Nord  de  cet  écueil 
à un  mille  de  la  Côte , qui  ne  fe  fait  voir  qu’à  la  fin  de  la  marée.  C’eft 
le  feul  danger  qu’il  y ait  aux  environs  de  l’Ifle  , où  les  VailTeaux  peuvenc 
mouiller  à un  quart  de  mille  du  rivage  , fur  un  fable  clair , à fix  , huit  , 
dix  , ou  douze  bralfes.  On  découvre  plufieurs  autres  Ifles  , les  unes  au  Sud- 
Oueft  , les  autres  au  Nord  6c  au  Nord-Eft.  Celle  de  Quicaro  , qui  eft  au  Qüîcàfcr. 
Sud-Oueft  de  Quibo  , eft  une  aflez  grande  Ifle.  Celle  de  Rancheria  ferme  la 
vue  , du  côté  du  Nord  , par  une  multitude  de  grands  arbres  , nommés  matiet. 
Palmaries  , qui  font  fort  différens  des  Palmiers , malgré  la  reflemblance 
des  noms  , 6c  qui  fervent  à faire  d’excellens  mâts.  Ce  bois  eft  remarqua- 
ble par  la  difpofition  de  fes  veines  , qui  loin  de  s’étendre  en  longueur  , 
comme  dans  les  autres  bois , circulent  autour  de  l’arbre.  CanaUs  & Can- 
tarras  , font  deux  autres  petites  Ifles  , au  Nord-Eft  de  Rancheria,  féparées 
par  des  Canaux , où  l’on  peut  mouiller  en  firreté  , & riches  en  arbres  & 
en  eau.  A les  voir , de  la  Mer  , on  ne  les  croit  pas  féparées  du  Continenr". 

Quoiqu’elles  ayent  toutes  leur  nom  particulier  , on  les  comprend  prefque 
toujours  fous  le  nom  général  de  Quibo  , qui  en  eft  la  plus  grande  6c  la 
plus  remarquable.  Swan  ne  laifla  pas  de  donner ,,  à quelqucs-'unes ,-  celui. 
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des  Marchands  Anglois  , qui  étoient  les  Propriécaires  de  Ibn  Vaiflèau. 

Tous  les  Avantuners , s’cranc  raiîemblés  dans  ces  Ides  , tinrent  un  nou- 
veau Confeil  fur  l’état  de  leur  fortune.  Après  avoir  vii  manquer  tant  de 
fois  leurs  deifeins , du  côté  de  la  Mer  , ils  réfolurent  d’elTayer  fi  la  Terre 
ne  leur  feroit  pas  plus  favorable.  Leon  , principale  Ville  de  la  Côte  du 
Mexique  , leur  offroit  une  proye  digne  de  leur  courage  •,  mais  , le  Voyage 
croit  long  par  terre.  D’ailleurs  , ils  manquoient  de  Canots  , pour  débar- 
quer. Le  Confeil  ht  tourner  leurs  premiers  foins  à fe  procurer  un  fecours , 
qu'ils  ne  pouvoient  trouver  plus  préfent  que  dans  les  grands  arbres  des 
Ides  de  Quibo  -,  ôc  Dampier  en  prend  occalionr  d’expliquer , avec  quel  arc 
les  Avanruriers  fuppléent  au  défaut  de  routes  fortes  d’Ouvriers. 

Chaque  Vailfeau , dit-il , travailloit  pour  foi;  mais  , on  avoir  befoin  de 
s’encr’aider  mutuellement  pour  lancer  les  Canots  à l’eau , parce  qu’on  en 
faifoir  quelques-uns  à plus  d’un  mille  de  la  Mer.  On  coupoit  un  gros 
long  arbre  , qu’on  quarroit  par  le  haut.  On  le  tournoie  fur  le  plat , pour 
donner  la  figure  au  côté  oppofé , qui  devoir  faire  le  fond.  Enfuite , on  le 
renverfoit  encore  , pour  le  creufer.  De  plulieurs  méthodes  , celle  qui  parue 
la  plus  fure  fut  de  faire  trois  trous  dans  le  fond  , l’un  devant , l'autre  au 
milieu,  Sc  le  troifiéme  en  haut , pour  mefurer  ainfi  le  plus  épais  du  fond; 
fans  quoi  l’on  auroit  pu  craindre  de  le  faire  plus  mince  qu’il  ne  devoir 
l’ètre.  On  lui  lailToit  trois  pouces  d’épaiffeur  en  bas , Sc  un  demi  pouce  en 
haut.  Les  deux  bouts  étoient  faits  en  pointe,  David  en  fit  deux  de  trente- 
fix  pieds  de  long,  de  cinq  à lixde  large  (11),  Ce  travail  ne  prit  qu’un 
mois;  l’Efcadre  fe  trouva  prête  à partir  le  ao  de  Juillec. 

Elle  prit  la  route  de  Ria*Lexa  , qui  eft  le  Port  de  Leon.  Après  avoir 
palfé  entre  la  R-iviere  de  Quibo  & celle  de  Rançberia  , elle  fuivit  une 
Côte  balte  , couverte  .de  Bois , ôc  peu  habitée  , pour  traverfer  le  Golfe  de 
Nicoya,  le  Golfe  de  Dolce  , & l’iHe  de  Canco,  Les  vents  étant  fort  va- 
riables , on  avoir  , chaque  jour , un  ou  deux  grains  ; Sc  le  foir , pour  tou- 
te la  nuit,  un  vent  de  terre  Nord-Nord-Eft,  Le  8 d’ Août , à onze  degrés  vingt 
minutes , fulvant  l’obfervation  de  Dampier  , les  Pilotes  découvrirent  une 
haute  Montagne  , qui  s’élève  en  pain  de  fucre  , Sc  que  la  fumée , qu’ils  en 
virent  fortir , leur  fit  prendre  pour  le  Volcan  Vejo,  Us  ne  purent  en  dou- 
ter , après  avoir  porté  le  Cap  au  Nord.  C’eft  la  route  qui  conduit  au  Ha- 
vre de  Ria-Lexa.  Us  doublèrent  cette  Montagne  , & tous  les  Canots  furent 
difpofés  pour  y defeendro  le  lendemain. 

Suivons  Dampier,  Nous  lailîames , dit-il , nos  VailTeaux  à huit  lieues  de 
la  Côte  ; S>C  m’étant  embarqué  avec  cinq  cens  vingt  de  nos  gens , fur  trente 
&c  un  Canots  , nous  nous  avançâmes  vers  le  Havre,  Un  grain  terrible,  ac- 
compagné de  tonnerres , d’éclairs  & de  pluie  , nous  jetta  dans  le  dernier 
danger,  Cependant  , après  nous  être  mis  à couvert  pendant  la  unit,  Sc  la 
moitié  du  jour  fuivant , nous  nous  approchâmes  du  Havre.  Notre  Pilote 
le  connoilToit  alTez , pour  nous  mener  à l’entrée  ; mais , comme  la  nuit  ap« 
prochüit , il  n’eut  pas  la  lurdiefie  d’aller  plus  loin  ; parce  que  ce  n’efç 
qu’une  petite  Anfe , Sc  qu’il  y eu  a d’autres  qui  lui  relïêmblent.  Le  len- 
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demain,  à la  pointe  du  Jour  , nous  entiâmcs  dans  l’Anfe  , qui  edextreme- 
ment  ferrée  , ôc  fi  bade  des  deux  côtés  , c]ue  la  marée  couvre  les  deux 
rives.  Elles  font  couvertes  de  Mangles  rouges  , qui  ne  permettent  point 
d’y  palTer.  Au-delà  des  Mangles  , les  Efpagnols  ont  une  redoute  , pour  s’op- 
pofer  aux  defcentes.  Quelques  Indiens , qui  la  gardoient , allarmés  par  le 
bruit  de  nos  rames  , prirent  aulîi-tôt  la  fuite  vers  Leon.  Nous  nous  hâtâ- 
mes de  defcendre  , dans  l’efpérance  de  les  joindre.  On  ht  un  détachement 
de  quatre  cens  foixante-dix  hommes  , pour  marcher  droit  à la  Ville  ; & 
je  reçus  ordre  , avec  cinquante-neuf  autres  , de  demeurer  à la  garde  des 
Canots. 

Leon  eh;  fituée  à vingt  milles  dans  les  Terres.  On  s’y  rend  par  un  che- 
min fort  uni  , au  travers  de  pluheurs  grands  Pâturages  , & de  quelques 
Bois  de  haute  futaye.  A cinq  milles  du  rivage,  on  rencontre  une  hlanufic- 
ture  de  Sucre.  On  en  trouve  une  autre  , trois  milles  plus  loin  ; & deux  milles 
au-delà,  on  palTe  une  belle  Riviere , quia  peu  de  profondeur.  C’en;  la  feule 
eau  qui  s’offre  , jufqu’à  deux  milles  de  Leon.  Mais  le  chemin  eft  droit, 
agréable  , de  fablonneux.  La  Ville  eft  alEfe  dans  une  Plaine  , à peu  de  dif- 
tance  du  Volcan  , qui  s’apperçoit  de  la  Mer.  Quoique  les  Maifons  n’y  foient 
pas  hautes  , elles  font  fpacieufes , folidement  bâties , & la  plûpart  environ- 
nées de  beaux  Jardins.  Les  murs  font  de  pierre  , & les  couvertures  de  tuile. 
Leon  n’eft  pas  célébré  par  fon  Commerce  , & n’a  pas  la  réputation  d’être 
riche  en  argent.  Ses  richeffes  confiftent  en  Pâturages  , en  Beftiaux , ôc  en 
Plantations  de  cannes  de  fucre  (ai). 

Il  étoit  huit  heures  du  matin , lorfque  les  Avanturiers  étoient  fortis  de 
leurs  Canots.  Townley  , avec  quapre-vingt  hommes  d’élire  , faifoit  l’avant- 
garde.  Swan  marchoit  enfuite , à la  tête  àe  cent  hommes  , fuivis  de  David , 
avec  un  corps  de  cent  foixante-dix  hommes.  Knight  faifoit  l’arriere-garde. 
A quatre  milles  de  la  Place  , ils  rencontrèrent  un  corps  de  Cavalerie , qui 
^tourna  le  dos  à leur  approche.  Townley- s’étant  avancé,  jufqu’à  la  Ville  , 
fans  qu’il  fe  préfentât  perfonne  pour  lui  difputer  le  paffage  , eut  l’audace 
d’y  entrer  avec  fes  quatre-vingt  hommes.  Il  fut  chargé  , dans  une  rue  fort 
large , par  deux  cens  Cavaliers  Efpagnols.  Mais  , deux  ou  trois  de  leurs  Com- 
mandans  ayant  été  renverfés  des  premiers  coups  , tout  le  refte  prit  la  fuite. 
Leur  Infanterie  , qui  étoit  rangée  fur  la  Place  d’ Armes , au  nombre  d’en- 
viron cinq  cens  hommes  , ht  auffi  fa  retraite  en  les  voyant  fuir  -,  & la 
Ville  demeura  au  pouvoir  des  Avanturiers , qui  continuèrent  d’y  entrer  fuc- 
ceffivement  (2.3). 

Dampier  paffe  avec  affeélation  fur  les  circonftances  du  pillage  , pour 
faire  tomber  l’attention  & la  pitié  fur  un  Anglois  , nommé  Swar  , qui  fut 
maffacré  par  les  Efpagnols.  C’étoit  , dit-il  , un  brave  Vieillard  , âgé  d’en- 
viron quatre-vingt-quatre  ans  , qui  après  avoir  fervi  fous  Cromwel  dans 
la  guerre  d’Irlande,  s’étoit  retiré  à la  Jamaïque  , de  n’avoit  pas  ceffé  de 
fuivre  les  Avanturiers.  Il  avoir  refufé  de  demeurer  à la  garde  des  Canots  : 
mais  la  folbleffe  de  fes  jambes  ne  lui  ayant  pas  permis  de  fuivre  le  déta- 
chement , il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis.  Loin 
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de  demander  grâce , pour  fa  vie , il  cira  fon  fiifil  au  milieu  d’eux , avec  le 
foin  de  garder  un  piftolec  chargé  : & fans  refpeét  pour  fon  , qui  fe 
déclaroic  par  la  blancheur  de  fes  cheveux  , ils  le  tuerenc  de  plulieurs  coups. 
Un  autre  Anglois , nommé  Smith  , que  la  fatigue  avoit  aufli  retardé  en 
chemin  , fut  traité  plus  favorablement  par  ceux  qui  le  firent  Prifonnier  ; 
Sc  fa  captivité  ne  fervit  pas  peu  à garantir  fes  Compagnons  du  danger  qui 
les  auroit  menacés , fi  leur  petit  nombre  eût  été  reconnu.  Le  Gouverneur 
avoit  plus  de  mille  hommes  fous  les  armes  : mais  Smith  , qu’il  fe  fit  ame- 
ner , bc  qu’il  interrogea  fur  les  forces  des  Avanturiers  j lui  répondit  hardi- 
ment qu’ils  étoient  mille  dans  la  Place  , de  cinq  cens  aux  Canots.  Cette 
déclaration  fit  perdre  tout  refte  de  courage  , à la  Milice  Efpagnole.  Le  Gou- 
verneur arbora  le  pavillon  de  trêve  , & propofa  de  racheter  la  Ville , plu- 
tôt que  de  la  laifler  brûler.  On  lui  demanda  trois  cens  mille  pièces  de 
huit , avec  une  certaine  quantité  de  vivres  & la  liberté  de  Smith.  Mais  fa 
lenteur  fit  juger,  qu’il  ne  penfoit  qu’à  fe  procurer  le  temps  d’augmenter  fes 
forces.  Les  Avanturiers,  commençant  à craindre  pour  leurs  Canots,  dont  ils, 
étoient  fort  éloignés,  mirent  le  feu  à la  Ville  , &c  partirent  chargés  de. 
butin.  Smith  ne  leur  fut  pas  moins  renvoyé,  pour  une  femme  de  qualité, 
qu’ils  donnèrent  en  échange.  Ils  retournèrent  le  foir  aux  Canots  *,  & s’étant 
rembarqués  le  lendemain  , ils  fe  rendirent  au  Havre  de  Ria-Lexa , où  leurs 
VailTeaux  vinrent  mouiller  le  meme  jour. 

Le  bras  de  Mer,  qui  mene  à Ria4Lexa,  commence  au  Nord-Ouefl:  du 
Havre  Sc  s’étend  jufqu’au  Nord.  On  compte  environ  deux  lieues  , d’une 
Ifle  qui  eft  à l’entrée  du  Havre  , jufqu’à  cette  Ville.  Le  Canal  ne  manque 
point  de  largeur  , dans  les  deux  tiers  de  cet  efpace.  Mais  on  entre  enfuite  dans 
une  Anfe  étroite  &c  profonde , bordée  des  deux  côtés  de  Mangles  rouges , 
dont  les  branches  s’étendent  prefque  d’une  rive  'à  l’autre.  A mille  pas  de 
l’entrée,  l’Anfe  tourne  à l’Oueft  -,  &C  dans  cette  Anfe  , les  Efpagnols  ont^ 
une  Redoute  , qui  fait  face  à l’Ifle.  Ils  y avoient  mis-  cent  Soldats  , pour 
s’oppofer  à la  defeente  des  Avanturiers.  Vingt  toifes  au-defious  de  la  Re- 
doute , une  Eftacade  de  gros  arbres  fermoit  le  pafiage  de  la  Riviere.  Dix 
hommes , ajoûte  Dampier',  en  auroient  pû  détendre  les  approches  contre 
mille.  Mais  deux  coups  de  fufil  mirent  en  fuite  la  Garnifon  du  fort  , &C 
les  Avanturiers  n’eurent  befoin  que  d’une  demie  heure  pour  couper  l’Efta- 
cade.  Ils  y firent  leur  defeente,  ôc  marchèrent  aufii-tôt  vers  Ria-Lexa,  qui 
n’en  eft  éloignée  que  d’un  demi-mille.  Elle  eft  fituée  dans  une  Plaine , fur 
le  bord  d’une  petite  Riviere.  C’eft  une  allez  grande  Ville  , dont  les  maifons 
font  tort  belles  , mais  féparées  par  des  Cours  & des  Jardins.  Le  fond  du 
Pays  eft  une  terre  glaife  , forte  & jaunâtre , qui , joint  à quantité  d’Anfes 
8e  de  Marais  , rend  l’air  pef^nr  &:  mal  fain.  On  ne  lailfe  pas  d’y  trouver 
diverfes  fortes  de  fruits  , quantité  de  poix  8e  de  réfine  , du  chanvre , dont 
on  fait  des  cordages , des  Manufaétures  de  fucre , 8c  des  Maifons  de  Cam- 
pagne , où  l’on  nourrit  un  grand  nombre  de  Beftiaux.  Les  Avanturiers  en- 
trèrent dans  la  Ville,  fans  aucune  apparence  d’oppofition.  Ils  trouvèrent  les 
piaifons  défertes  • mais  les  Habitans  n’ayant  pû  tranfpcfrter  toutes  leurs  pro- 
vifions,  il  y reftoit  beaucoup  de  farine,  de  poix,  de  réfine &:  de  cordages, 
qui  furent  envoyés  à bord.  Les  Parcs  de  Beftiaux  8c  les  AlaAufaétures  de 
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fucre  ne  furent  pas  plus  épargnes.  Après  avoir  employé  huit  jours  au  pillage  > 
» quelques-uns  de  nos  Brûleurs , raconte  paifiblement  Dampier , mirent  le 
»»  feu  à la  Ville.  Je  ne  fçais , ajoute- t-il  , qui  leur  en  donna  l’ordre  ; mais  nous 
»»  rentrâmes  dans  nos  Canots,  à la  vûe  des  flammes  (24). 

On  croit  entendre  ici  qu’ils  furent  fatisfaits  de  leur  butin  , puifque  fans 
aucun  fujet  de  querelle  ou  de  refroidilfement  , ils  prirent  occalion  du  defir 
que  les  uns  avoient  de  retourner  fur  les  Côtes  du  Pérou  , & les  autres 
d’aller  plus  loin  vers  l’Oueft  , pour  rompre  leur  fociété.  Dampier  , qui  avoir 
été  jufqu’alors  avec  le  Capitaine  David,  pafTa  fur  le  Vailfeau  de  Swan;  de 
joignant  toujours  la  curiofité  d’un  Voyageur  aux  exercices  d’un  Avanturier , 
il  protefte , que  dans  ce  changement  il  ne  fe  propofa  que  d’acquérir  quelque 
connoilTance  des  Parties  Septentrionales  du  Mexique.  Il  fçavoit , dit-ii  , que 
le  Capitaine  Swan  avoit  deirein  de  s’avancer  , autant  qu’il  pourroit,  du  côté 
du  Nord , de  de  palTer  enfuite  aux  Indes  Orientales.  Townley  voulut  être  de 
ce  Voyage  avec  les  deux  Barques,  de  les  autres  fuivirent  le  Capitaine  Da- 
vid. Ils  emportèrent  tous , de  Leon  de  de  Ria-Lexa  , des  fièvres  malignes , 
qui  vangerent  long-temps  les  Efpagnols  du  pillage  de  de  l’incendie  de  ces 
deux  Villes  (25). 

Swan  comptoir  trois  cens  quarante  hommes  dans  fon  Vaifieau  de  fur  trois 
Barques  , qui  s’étoient  déterminées  à le  fuivre.  Ils  mirent  à la  voile  le  3 de 
Septembre  , pour  faire  route  à l’Oueft  en  s’éloignant  de  la  Côte.  Mais  l’ayant 
revue,  le  14,  à douze  degrés  cinquante  minutes,  ils  découvrirent  aulfi-tôt 
le  Volcan  de  Guatimala  , haute  Montagne  à deux  pointes  , qui  ont  l’appa- 
rence de  deux  pains  de  fucre , de  dont  il  fort  fouvent  du  feu  de  de  la  fu- 
mée. Guatimala,  dont  elle  tire  fon  nom,  ell:  une  Ville  fameufe  par  la  quan- 
tité d’indigo  , d’Anatte  , de  Cochenille  de  de  Silveflre  , quatre  précieufes 
teintures  qu’elle  fournit  à l’Europe.  Elle  eft  fituée  au  pied  de  la  Montagne, 
à huit  lieues  de  la  Mer  du  Sud , de  fuivant  les  Efpagnols  , à quarante  ou 
cinquante  lieues  du  Golfe  de  Marique  , dans  la  Baye  de  Honduras , fur  la 
Mer  du  Nord  , Dampier  , appercevant  pour  la  première  fois  le  Volcan  , 
d’environ  vingt-cinq  lieues , y vit  de  la  fumée  fans  aucune  flamme.  Les 
Terres  voifines  de  la  Mer  font  affez  élevées;  mais  elles  paroilfent  baflês , en 
comparaifon  des  autres  Parties  du  Pays.  La  Mer  , à huit  ou  dix  lieues  de 
la  Côte  , étoit  couverte  de  troncs  d’arbres  , que  Dampier  appelle  Bois 
flottans  , de  qu’il  n’avoit  vus  nulle  part  en  fi  grand  nombre.  Ils  éroient 
mêlés  de  pierres  de  Ponce  , qui  venoient  apparemment  des  Montagnes 
ardentes  , de  que  les  violentes  pluies  de  cette  Région  entraînent  fur  la 
Côte  (2(j). 

A quatorze  degrés  trente  minutes  de  latitude  du  Nord  , en  côtoyant 
Ouefl  avec  un  bon  vent  de  Nord  , on  s’avança  vers  une  Côte  extrêmement 
haute  , qui  vient  de  l’Efl: , de  qui  s’étend  , dans  le  Pays , beaucoup  plus 
loin  que  la  vue.  Après  l’avoir  fuivie  pendant  dix  lieues  , on  la  vit  finir  du 
côté  de  l’Oueft  par  une  fort  agréable  Colline  ; & le  Pays  qui  fuccede  efl 
d’une  beauté  qui  caufe  de  l’admiration.  Ce  font  de  riches  Pâturages  , en- 
tremêlés de  Bois  charmans , que  de  hautes  Montagnes  de  fables  mettent  à 

(14)  Page  159.  (ij)  Pages  239  & fuivantes.  Page  14^. 
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couvert  des  inondations  de  la  Mer.  Les  vagues  font  fort  hautes  , fur  toute 
cette  Côte.  Elles  battent  le  rivage  , avec  une  violence  qui  le  rend  inaccelfi- 
ble  aux  Canots.  Townley  , qui  étoit  defeendu  quelques  jours  auparavant  , 
avec  une  centaine  d’hommes  , dans  l’efpérance  de  trouver  une  Ville  nom- 
mée Tecoantepeque  , où  les  Livres  Efpagnols  font  pafTer  une  grolTe  Rivie^- 
re  , revint  à bord  avec  le  chagrin  de  n’avoir  pù  la  découvrir.  On  fe  remit 
à côtoyer  l’Oueft  après  fon  retour , Sc  l’on  fit  encore  vingt  lieues  , jufqii’à 
Tangole,  petite  Ifle  alTez  haute,  ôc  bien  pourvue  d’eau  & de  bois,  où  le 
mouillage  eft  fort  bon.  On  continua  de  fuivre  la  Côte  l’efpace  d’une  lieue, 
ôc  l’on  découvrit  enfin  un  Port , à quinze  degrés  trente  minutes.  Il  fe  nom- 
me Gatulco.  Dampier  le  croit  un  des  meilleurs  du  Mexique.  A la  diftance 
d’un  mille , du  côté  de  l’Eft , on  rencontre  une  petite  Ifle  , fort  proche  de 
la  Terre  ; & l’entrée  du  Port  eft  remarquable,  par  un  gros  Rocher  creux, 
où  la  Mer  entre  avec  un  bruit  qui  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  Chaque  va- 
gue , qui  s’introduit  dans  cette  efpece  de  caverne , fait  fortir  l’eau  par  un^ 
petit  trou  qui  eft  au  fommet , comme  par  un  tuyau , & lui  fait  prendre  en 
fortant  la  figure  des  jets-d’eau  qu’on  voit  lancer  aux  Baleines.  Les  Efpagnols 
ont  nommé  ce  Rocher  Buffadore.  La  largeur  du  Havre  eft  d’environ  trois 
milles  , fur  un  de  large.  C’eft  le  côté  de  l’Oueft  qui  offre  la  meilleure  Ra- 
de pour  les  petits  Bâtimens  , parce  qu’ils  y font  fort  à couvert , èc  que  dans 
les  autres  parties  ils  feroient  expofés  aux  vents  du  Sud-Oueft , qui  foufflent 
fouvent.  Le  fond  eft  par-tout  d’une  égale  bonté  , depuis  fix  brafles  jufqu’à. 
feize.  Au  fond  de  d’efpace , on  trouve  un  beau  ruilfeau  d’eau  douce , & 
une  petite  Chapelle  entre  des  arbres,  à deux  cens  pas  de  la  Mer;  feul  refte 
d’une  Ville  ou  d’un  Village,  qui  fut  ruiné  par  le  Chevalier  Drake.  Le  Pays 
eft  orné  de  grands  arbres  , fi  beaux  & fi  couverts  de  fleurs , que  Dampier 
met  l’agrément  de  ce  fpeélacle  au-deffus  de  tout  ce  qu’il  avoit  jamais  vû 
de  la  meme  nature.  Townley  fe  mit  à la  tète  d’un  Parti , pour  aller  cher- 
cher , dans  le  Pays  , des  Maifons  ou  des  Habitans.  Il  marcha  du  côté  de 
l’Eft  , jufqu’à  la  Riviere  de  Capalita  , qui  n’eft  pas  à plus  d’une  lieue  de 
Gatulco.  Quoiqu’elle  foit  fort  rapide  , deux  de  fes  gens  la  pafferent  à la 
nage  , & prirent  trois  Indiens , qui  furent  amenés  à bord  : mais  on  ne  put 
fe  faire  expliquer , par  leurs  fignes , fi  les  Efpagnols  avoient  quelque  Eta- 
bliflement  voifin.  Cependant  Townley  prit  le  parti  de  retourner  à terre  , 
avec  cent  quarante  hommes  , dans  la  réfolution  de  fe  faire  conduire  à la 
première  Habitation  , par  un  de  ces  ftupides  Indiens.  Dampier  voulut  cou- 
rir aufli  les  rifques  de  cette  téméraire  entreprife.  Ils  firent  quatorze  milles, 
pour  arriver  à la  vùe  d’un  Village  , où  rien  ne  leur  parut  capable  de  les 
faire  repentir  de  leur  audace.  Les  Habitans  étoient  des  gens  Amples  , qui 
fe  raflùrerent  aux  premiers  fignes  d’amitié.  Ils  fçavoient  quelques  mots 
d’Efpagnol , & l’on  apprit  d’eux  que  tout  ce  Pays  eft  fous  la  dépendance 
de  l’Efpagne  ; mais  ils  ajoutèrent  qu’on  voyoit  peu  d’Efpagnols  dans  leur 
Canton.  Dampier  obferva  qu’ils  faifoient  fécher,  au  Soleil,  une  grofle  quan- 
tité de  Vanille  (27)  ; quoique  leur  Pays  , depuis  la  î^er  jufqu’au  Village , 

(27)  H la  nomme  Vinello  , & dans  fa  def-  fe,  pleine  de  petites  graines  noires.  Elle  eft 
cription  , il  traite  toujours  la  Plante  de  Vi-  d’environ  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  ,, 
gnc.  Le  Yinello , dit-il , eft  une  petite  gouf-  & de  la  grofteur  de  la  côte  d'une  , feuille  de»-' 
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ne  foie  qu’une  terre  noire  , mêlée  de  pierres  ôc  de  rochers  , & couverte  de 
grands  arbres. 

En  fortant  du  Havre  de  Gatulco  , le  i z d’Oétobre  , Dampier  obferva 
que  pendant  l’efpace  de  vingt  ou  trente  lieues  , les  terres  font  à l’Oueft  & 
un  peu  au  Sud.  Il  fallut  fuivre  la  Côte  d’aulTi  près  qu’il  étoit  pollible  , 
parce  que  les  vents  de  Mer  étoient  toujours  contraires  , & qu’à  l’Eft  on 
fut  arrêté  par  un  Courant , qui  obligea  de  mouiller  à Sacrificio , petite  Ifle 
verte , d’un  demi-mille  de  longueur  , à la  diftance  d’une  lieue  de  Gatulco.  Une 
bell(^Baye  , qu’on  découvre  à l’Oueft  de  l’Ifle  , n’étant  pas  moins  dange- 
reufe”  par  les  rochers  , donc  elle  eft  remplie , la  meilleure  Rade  eft  entre 
i’iHe  ôc  la  Terre-ferme , à cinq  ou  fix  bralTes  d’eau.  Après  avoir  levé  l’an- 
cre , on  continua  de  fuivre  une  Côte , où  la  Mer  eft;  fort  groflfe , ôc  qui  ne 
lailTe  pas  de  s’ouvrir  par  quantité  de  Bayes  fablonneufes.  De  quatre  Canots , 
qui  avoienc  été  détachés  pour  aller  reconnoître  Port  Angels  , deux  revinrent 
à bord  , le  z z , fans  l’avoir  pu  trouver  -,  ôc  les  deux  autres , emportés  par  le 
vent  , ne  reparurent  que  plulîeurs  jours  après. 

Cependant , on  étoit  alors  vis-à-vis  de  Port  Angels  , que  les  Pilotes  du 
Vaifteau  reconnurent  plus  heureufement.  C’eft  une  grande  Baye  ouverte  , 
avec  deux  ou  trois  • Rochers  à l’Oueft  ; ôc  le  mouillage  eft  fur  , dans  toutes 
fes  parties  , à trente  , vingt , & douze  brades  d’eau  : mais  jufqu’à  douze 
brades  , on  y eft  expofé  à tous  les  vents  de  Mer.  Le  dux  y monte  au 
Nord-Eft  , de  la  hauteur  de  cinq  pieds;  ÔC  la  Mer  y eft  toujours  fi  grode, 
qu’on  ne  peut  gueres  defeendre  au  rivage  qu’à  l’Oueft  , derrière  les  Ro- 
chers. Dampier  s’étonne  que  les  Efpagnols  comparent  la  bonté  de  ce  Ha- 
vre à celle  de  Gatulco  , qui  eft  une  Rade  prefque  fermée.  Il  n’eft  pas  aifé 
de  le  connoître  au  portrait  qu’ils  en  font  ; ôc  de-là  venoit  l’erreur  des  deux 
Canots  : mais  on  le  diftingue  plus  facilement  à fes  propres  marques  , ôc 
par  fa  latitude  , qui  eft  de  quinze  degrés  du  Nord.  La  Cote  , qui  le  borne  , 
eft  élevée.  Le  terroir  , dans  quelques  endroits , en  eft  rouge  ôc  fablonneux , 
mêlé  de  Bois  ôc  de  Pâturages  , & remarquable  par  la  grandeur  de  fes  ar- 
bres. Les  Avanturiers  y trouvèrent  de  l’eau  douce  ôc  quantité  de  Beftiaux. 

Le  zy  , ayant  remis  à la  voile  , ils  allèrent  mouiller  , à feize  brades 
d’eau  , près  d’une  petite  Ide  , dont  les  Efpagnols  ne  parlent  point  dans  leurs 
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Ille  de  SacriH* 
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Tabac  , à laquelie  elle  reflemble  fore  quand 
elle  eft  féche,  Elle  croît  fur  un  petit  pied  de 
Vigne  , qui  monte  & fe  foutient  à la  faveur 
des  arbres  voifins  , autour  defquels  elle  s’en- 
tortille. Ceft  d’abord  une  fleur  jaune  ^ d’où 
procède  en  fuite  la  goufle.  Elle  eft  verte  en 
fe  formant , mais  à mefure  qu’elle  meurit  , 
elle  devient  jaune.  Alors  les  Indiens  , qui 
cultivent  cette  Plante  , la  cueillent  & l’ex- 
pofent  au  Soleil  ; ce  qui  la  rend  douce  & 
d’un  gris  châtein.  Enfuite  > ils  la  preflent 
fouvent  entre  leurs  doigts  , mais  fans  l’ap- 
platir.  Je  ne  fçais  s’ils  y font  autre  ebofe  , 
mais  j’ai  vu  les  Efpagnols  polir  ce  fruit  avec 
éç  l’huile.  Il  y a quantité  de  ces  Vignes  à 


Bocca-Toro  , où  j’ai  eflayé  d’en  cultiver.  Je 
n’en  ai  pu  venir  à bout  ; ce  qui  me  fait  croi- 
re que  les  Indiens  ont  pour  cela  quelque 
fecret  que  j’ignore.  Un  Anglois  nommé 
Crée  , homme  fort  curieux  , ne  fut  pas  plus 
heureux  que  moi.  Il  fçavoit  la  lantjue  Ef- 
pagnole  ; il  avoir  été  Prifonnier  fept  ans  à 
Porto-Rello  , & à Carthagene  : cependant , 
toutes  fes  recherches  n’avoient  pu  lui  faire 
trouver  perfonne  qui  entendît  le  ménage- 
ment du  Vinello.  Outre  l’ufage  que  les  Ef- 
pagnols en  font  pour  parfumer  le  Chocolat , 
quelques-uns  en  mettent  parmi  le  Tabac  , 
pour  lui  donner  une  odeur  agréable.  Ibid» 
Page 
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Livres  de  Marine  , fituée  à moins  d’un  mille  de  la  Terre  - ferme  , ôc  fix 
lieues  , à l’Oueft  , de  Port  Angels.  Le  lendemain  , à la  vue  d’une  Côte  rem- 
plie de  petites  Montagnes  6c  de  Vallées,  ils  rencontrèrent  les  deux  Canots 
Lac  d’eau  falée.  qu’ils  croyoient  perdus.  Ces  deux  pedts  Bârimens  , ayant  remonté  fort  loin 
pour  trouver  Port  Angels  , écbient  entrés  à leur  retour  dans  une  grande 
Riviere  , où  ils  avoient  été  furpris  par  cent  cinquante  Efpagnols  : mais  ils 
s’étoient  fauvés  , fans  autre  difgrace  que  celle  d’un  homme  bleiïé  -,  & de- 
là ils  étoient  entrés  , à feize  degrés  quarante  minutes  de  latitude  du  Nord  ,■> 
dans  un  Lac  d’eau  falée  , où  ils  avoient  trouvé  quantité  de  PoifTon  fec  ^dont 
ils  apportèrent  une  partie  à bord.  L’entrée  de  ce  Lac  n’a  pas  dix  toiles  de 
large.  Elle  a , de  chaque  côté  , des  Rochers  alTcz  hauts  , derrière  lefquels 
pluiieurs  perlonnes  peuvent  s’embufquer  fort  avantageufement  , pour  en 
lefAvanLumy  défendre  l'accès.  Swan  , regrettant  le  poilfon  que  les  deux  Canots  n’avoient 
fout  expofés.  pu  charger  , en  fit  partir  un  avec  douze  hommes , pour  aller  prendre  le  refte.. 

Mais  les  Efpagnols  , qui  avoient  vû  difparoître  une  partie  de  leur  provi- 
fion , s’étoienr  afiemblés  derrière  les  Rochers.  Ils  lailTerent  avancer  le  Canot 
jufqu’à  l’extrcmité  du  Canal , qui  eft  long  d’un  quart  de  mille  , & faifant 
feu  tout  d’un  coup  , ils  blelTerent  plufieurs  de  leurs  Ennemis.  Dans  leur 
première  confternation  , les  Avanturiers  , n’ofant  retourner  par  la  meme  voye  , 
s’avancèrent  dans  le  Lac , 6c  ramerent  jufqu’au  centre  , où  ils  fe  trouvèrent 
hors  de  la  portée  du  fufil.  De-là  , ils  cherchèrent  des  yeux  quelque  ouver- 
ture , pour  fortir  , plus  large  que  celle  par  laquelle  ils  étoient  entrés  : mais, 
n’en  appert^evant  aucune  , ils  paflerent  deux  jours  6c  trois  nuits  dans  cette 
fituation.  Le  Vailfeau  6c  les  trois  Barques  étoient  à l’ancre  , trois  lieues  au- 
delTous  du  Lac  ; 6c  Swan  , loin  de  s’allarmer  du  retardement  de  fon  Canot , 
s’imagina  que  les  douze  Avanturiers  avoient  fait  quelque  découverte  im- 
portante , qui  ks  occLipoit  plus  utilement  que  la  pèche.  Cependant  plufieurs 
coups  de  fufil  , qui  fe  firent  entendre  du  côté  du  Lac  , portèrent  Townley 
à s’avancer  avec  fa  Barc]ue.  Il  comprit  bientôt  l’embarras  de  fes  Compa- 
gnons ; 6c  débarquant  proche  des  Rochers  , il  chafia  les  Efpagnols  de  cette 
retraite.  Sans  un  fecours  fi  préfent  , le  fort  des  douze  Avanturiers  auroit 
été  de  mourir  de  faim  au  milieu  du  Lac  , ou  d’ètre  malTacrés  par  leurs  En- 
nemis (z8). 

Swan  continua  de  faire  côtoyer  l’Oueft  , avec  le  vent  de  terre  6c  la  faveur 
du  Courant.  Le  1 de  Novembre  , on  palfa  près  d’un  Rocher  , que  les  Elpa- 
gnols  nomment  Algatros.  Le  Pays  voifin  eft  couvert  de  Bois , 6c  montueux 
dans  l’éloignement.  On  apperçoit , près  du  rivage  , fept  ou  huit  Rochers , 
fort  remarquables  par  leur  blancheur , qui  font  éloignés  de  cinq  ou  fix  mil- 
les , à rOueft  d’Algatros.  A quatre  ou  cinq  milles  du  rivage , au  Sud-Quart- 
d’Oueft  de  ces  Rochers  , un  dangereux  banc  de  fable  s’élève  prefqu’à  la 
furface  de  l’eau.  Deux  lieues,  à l’Oueft  des  mêmes  Rochers,  on  rencontre 
une  alfez  grande  riviere  , qui  forme  une  petite  Ifle  à fon  embouchure  , 6c 
dont  le  Canal  , du  côté  de  l’Orient , eft  bouché  par  des  fables  -,  mais  celui 
de  l’Oueft  eft  aflez  creux  pour  recevoir  des  Canots.  Les  Efpagnols  ont , fur 
fes  bords , une  Redoute  , qui  commande  l’Aiguade  , 6c  qui  n’empècha  point 
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les  Avantiiriei's  d’y  defeendre  , quoiqu’elle  n’eût  pas  moins  de  deux  cens 
hommes  pour  fa  defenfe.  Dampier  confefle  , avec  ingénuité , que  fi  les  Ef- 
pagnols  prenoient  aifément  la  fuite  , malgré  la  force  de  leurs  retranchemens 
& la  fupériorité  de  leur  nombre , c’eft  qu’ils  manquoient  de  petites  armes 
à feu,  dont  les  Avanturiers  étoient  mieux  pourvus.  Il  fe  trouva,  dans  le  ramuners lui k* 
Fort , une  grolTe  quantité  de  fel  , qu’ils  tenoient  en  réferve  pour  faler  le  Etpaguols. 
poilfon  qu’ils  prenoient  dans  le  Lac.  C’eft  prefque  uniquement  une  efpece 
de  Brochet  , que  les  Anglois  nomment  Snook  , & qui  n’eft  , ni  d’eau 
douce , ni  de  Mer.  Sa  longueur  eft  environ  d’un  pied.  Il  eft  rond  , & de  la 
groflèur  du  bas  de  la  jambe  , avec  la  tète  un  peu  longue  & l’écaille  blan- 
châtre. L’abondance  en  eft  extrême  dans  tous  les  Lacs  falés  de  ces  Régions. 

Mais  , Dampier  ignore  comment  les  Efpagnols  le  prennent.  Jamais  les  Avan- 
turiers ne  trouvèrent , fur  cette  Côte  , ni  filets  , ni  hameçons , ni  lignes , 
ni  même  une  Barque  ou  un  Canot. 

Ils  marchèrent  î’efpace  de  deux  ou  trois  lieues  dans  le  Pays , fans  y ren- 
contrer plus  d’une  maifon  , où  quelques  Mulâtres,  qu’ils  firent  Prifonniers  , 
leur  apprirent  qu’un  VailTeaux  de  Lima  étoit  nouvellement  arrivé  au  Port 
d’Acapulco.  Townley  , qui  ne  refpiroit  que  l’occafion  de  fe  procurer  un  bon 
V aifteau  , la  crut  certaine  , s’il  pouvoit  pærfuader  à fes  gens  d’entrer  avec  lui 
dans  ce  Port.  Il  en  fit  aufli-tôt  la  propoution.  Elle  fut  approuvée  de  tous  les 
Equipages  , malgré  l’oppoficion  du  Capitaine  Swan  , qui  en  repréfenta  vi- 
vement le  danger.  Mais  l’avis  de  Tov/nley  ayant  prévalu  , on  remit  à la 
voile  pour  continuer  de  côtoyer  l’Oueft  vers  Acapulco.  Le  7 , on  en  décou- 
vrit les  hauteurs , à la  diftance  d’environ  douze  lieues  , fur-tout  une  Mon- 
tagne ronde  , entre  deux  autres  , dont  la  plus  Occidentale  , qui  eft  fort 
grofte  & d’une  hauteur  extraordinaire  , fe  termine  par  un  double  fommet , 
de  la  forme  de  deux  mammelles.  Celle  qui  regarde  l’Orient  eft  plus  haute 
& plus  pointue,  que  celle  du  milieu.  Depuis  la  derniere  de  ces  trois  Monta- 
gnes, la  Terre  s’allonge  en  penchant  du  côté  de  la  Mer  , ôc  finit  par  une 
Pointe  haute  & ronde.  Vers  le  foir , Townley  prit  cent  quarante  hommes 
dans  douze  Canots  , pour  tenter  l’entreprife  qu’il  avoir  conçue. 

Le  Port  d’Acapulco  eft  également  large  Sc  commode.  On  rencontre  â l’en- 
trée une  petite  Ifle  baffe,  qui  s’étend  d’un  mille  6c  demi  de  l’Eft  à l’Oueft, 

6c  qui  n’a  pas  plus  d’un  demi -mille  de  largeur.  Le  Canal  eft  bon  de  cha- 
que côté  , en  prenant  l’avantage  du  vent.  On  entre  par  un  vent  de  Mer  , 
comme  on  fort  par  un  vent  de  Terre  ; 6c  ces  deux  vents  font  favorables 
tour-à-tour , l’un  le  jour  8c  l’autre  la  nuit.  Le  Canal  Occidental  eft  le  plus 
étroit , mais  il  eft  fi  profond  , qu’on  ne  peut  y mouiller.  C’eft  celui  par  le- 
quel paffent  les  Vaiffeaux  de  Manille  5 au  lieu  que  ceux  de  Lima  prennent 
le  Canal  du  Sud-Oueft.  Le  Port  s’étend  d’environ  trois  milles  au  Nord  ; en- 
fuite  , s’étréciftant  beaucoup  , il  tourne  à l’Oueft , 6c  régné  encore  l’efpace 
d’un  mille.  La  Ville  eft  au  Nord-Oueft  , à l’entrée  de  ce  palfage  étroit.  Elle 
eft  défendue  , vers  le  rivage  , par  une  Platre-forme  , montée  de  plufieurs 
pièces  de  canon.  Sur  la  rive  oppofée , du  côté  de  l’Eft , on  a bâti  un  Fort , 
qui  n’a  pas  moins  de  quarante  pièces  de  gros  calibre.  Les  Vaiffeaux  paffent 
Ordinairement  vers  le  fond  du  Fiavre , entre  le  canon  du  Fort  6c  celui  de  la 
Platte-forme. 
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Townley  fut  d’abord  alfailli  d’un  grain  violent , qui  faillit  d’abréger  fon 
expédition  par  le  naufrage  de  tous  fes  Canots.  Cependant  il  eut  le  bonheur 
d’entrer , la  fécondé  nuit , dans  un  bon  Havre  , nommé  Port  Marquis  , une 

fes  gens  employèrent  tout  le  jour  à 
La  nuit  fuivanre  , 

ils  s’avancèrent  vers  le  terme  de  leurs  efpérances.  Dans  la  crainte  d’être  en- 
tendus , ils  ne  fe  fervirent  point  de  leurs  rames  -,  mais  agitant  leurs  avirons 
fans  les  faire  fortir  de  feau  , comme  s’il  eût  été  queftion  de  pêcher  une 
Manate  j ils  arrivèrent  fort  près  de  la  Ville,  où  ils  trouvèrent  le  VaiflTeau  en- 
tre la  Platte-forme  & le  Fort  , à cent  verges  de  l’un  & de  l’autre.  Après 
l’avoir  alTez  conf  déré  pour  reconnoître  le  danger  de  leur  entreprife  , ils  la 
jugèrent  tout-à-fait  impolTible.  Alors  , retournant  avec  autant  de  précau- 
tion qu’ils  étoient  venus  , ils  ne  furent  pas  plutôt  hors  de  la  portée  des 
Forts , que  dans  le  chagrin  d’avoir  fait  une  courle  inutile  , ils  defeendirent  au 
rivage , |)our  donner  brufquement  fur  une  Compagnie  d’Efpagnols  , qui  avoir 
été  poftee  dans  ce  lieu  depuis  le  jour  précédent.  Mais  ils  ne  lui  firent  pas 
d’autre  mal , que  de  l’etfrayer  par  le  bruit.  Le  jour  , qui  parut  bientôt , leuc 
donna  le  temps  d’obferver , de  l’entrée  du  Havre  , tous  les  mouvemens  qui 
fe  faifoient  autour  de  la  Ville  & du  Fort.  Enfuite , ils  revinrent  à bord,  fa- 
tigués, affamés,  & défefpérés  de  leur  avanture  (29) 

Le  1 2 , ils  firent  voiles , pour  s’avancer  plus  à l’Oueft , avec  un  vent  de 
Terre  , qui  eft  ordinairement  Nord-Ell  fur  cette  Côte  , tandis  que  les  vents 
de  Mer  y font  Sud-Oueft.  Ils  pafferent  près  d’une  Baye  fablonneufe , qui  a 
plus  de  vingt  lieues  de  long.  La  Mer  y bat  avec  tant  de  violence , qu’il 
Cil  impoffible  aux  Canots  d’en  approcher.  Cependant  le  mouillage  n’en  eft 
pas  moins  bon , à un  mille  ou  deux  de  la  Côte.  Elle  produit  diverfes  fortes 
d’arbres  , furtout  des  Palmiers  , qui  forment  quantité  de  petits  Bois  , d’un 
bout  de  la  Baye  jufqu’à  l’autre.  L’intérieur  du  Pays  eft  rempli  de  petites 
Montagnes  ftériles  , entre  lefquelles  on  découvre  autant  de  petits  Vallons , 
d’une  verdure  agréable.  La  Montagne  de  Petaplan  fe  fait  remarquer  à l’Oueft 
de  la  Baye , vers  dix-fept  degrés  trente  minutes  de  latitude  du  Nord.  C’eft 
une  Pointe  ronde  , qui  s’avance  dans  la  Mer , & qu’on  prend  de  loin  pour 
une  Ifle.  Les  Avanturiers  firent  plufieurs  defeentes  au-delà  de  cette  Monta- 
gne. Entre  plufieurs  fortes  de  Poiffons  , qu’ils  y prirent  en  abondance  , 
Dampier  vante  le  Poijfon  Juif  (30)  , qui  reffemble  fort  au  Merlus  , avec 
cette  différence  , qu’il  eft  beaucoup  plus  gros.  Il  pefe  trois , quatre  & juf- 
qu’à cinq  cens  livres.  Sa  chair  eft  ordinairement  fort  graffe  , mais  d’un  ex- 
cellent goût.  Il  a la  tête  large  , & les  écailles  fort  grandes.  Sa  retraite  eft 
entre  les  Rochers. 

Le  Havre  de  Chequetan  , où  les  Avanturiers  mouillèrent , deux  lieues 
à l’Oueft  de  la  même  Montagne  , offre  un  lieu  propre  à carener  les  Vaif- 
feaux , près  d’une  petite  Riviere  d’eau  douce.  Trois  milles  plus  loin  , dans 
un  lieu  , qui  fe  nomme  EJlapa , ils  trouvèrent , affez  près  de  la  Mer , des 


(19)  Ibid,  page  1^5, 

(50)  Il  croit  qu'on  lui  a donné  ce  nom  , 
parce  qu'ayant  des  écailles  ôc  des  nageoires , 
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Pâturages  remplis  de  Bœufs  Sc  de  Vaches,  dont  ils  tuerent  un  grand  nom- 
bre. Leur  bonheur  amena  dans  le  même  lieu  quelques  Voituriers  , qui  con- 
duifoient , lur  des  Mules  , quarante  facs  de  Farine , du  Chocolat  &c  quantité  de 
marchandifes  de  Terre  , pour  Acapulco.  Les  Mules  leur  fervirent , pour  tranf- 
porter  à bord  un  alTez  riche  butin. 

Ils  remirent  à la  voile.  Les  vents  de  Terre,  en  cet  endroit  de  la  Côte, 
font  Nord  , & les  vents  de  Mer  Oueft-Sud-Oueft.  A l’Oueft  des  Monta- 
gnes , qui  fe  préfentent  en  grand  nombre  , on  découvre  plufieurs  Vallées , 
agréables  ôc  fertiles.  Le  15,  à dix-huit  degrés  huit  minutes  de  latitude  du 
Nord  , Dampier  en  remarqua  une , plus  haute  que  toutes  les  autres  , & 
dont  le  fommet  fe  divife  en  deux  pointes.  Les  Livres  Efpagnols  placent  , à 
peu  de  diftance  , une  Ville  qu’ils  nomment  Thelupan  ; mais  il  fut  impof-  lupan! 
îîble  aux  Avanruriers  d’en  trouver  le  chemin.  Swan  & Townley  defcendi- 
rent  avec  deux  cens  hommes  , pour  en  chercher  une  autre  , qui  fe  nomme 
Colima.  Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  à la  découvrir.  Dampier  étoit  de  ce 
nombre.  » Il  y a fi  peu  de  commerce,  dit-il  , aux  environs  de  cette  Mer, 

» que  nous  ne  pûmes  trouver  de  Guides  , pour  prendre  langue  , ou  pour  nous 
» faire  mener  aux  lieux  habités.  De  toute  cette  Côte  Acapulco  eft  la  feule 

Ville  , dont  on  puifTe  approcher  par  Mer.  Nous  fîmes  vingt  lieues  le 
»»  long  du  rivage , & nous  le  trouvâmes  par-tout  fort  incommode  pour  une 
M defcente.  On  n’y  découvre  aucune  trace  d’Habitans.  Nous  fûmes  furpris 
« de  trouver  déferre  ,,  une  belle  Vallée,  qui  fe  nomme  Maguella^  Dans  Vallée  de  Mu- 
» toutes  ces  courfes,  nous  ne  vîmes  qu’une  feul  Cavalier,  à l’endroit  où 
« nous  fîmes  notre  defcente.  C’étoit  apparemment  une  Vedette , qu’on 
» avoir  pofée  pour  nous  obferver.  Nous  fuivîmes  facilement  la  trace  du 
« Cheval , fur  le  fable  de  la  Baye  ; mais  nous  la  perdîmes  dans  les  Bois  ,, 

" & toutes  nos  recherches  ne  purent  nous  faire  trouver  les  Maifons  , ou  la 
>»  Ville  , d’où  le  Cavalier  étoit  venu.  Le  , nous  retournâmes  abord,  avec 
s»  autant  de  chagrin  que  de  fatigue  (*). 

Cependant  les  Avanruriers  découvrirent  , de  leurs  Vaifleaux;  , lé  Vol-  Volcan  ^ 
ean  de  Colima.  C’eft  une  fort  haute  Montagne  , vers  dix-huit  degrés  trente-  Ville  de  colàniatf. 
fix  minutes  du  Nord,  qui  ne  paroît  pas  à plus  de  cinq  ou  fix  lieues  de  la 
Mer.  Elle  fe  termine  par  deux  petites  Pointes  , de  chacune  defquelles  on 
voit  fortir  fans  cefTe  des  flammes  ou  de  la  fumée.  La  Ville  de  Colima  , 
qui  lui  donne  fon  nom , n’en  fçauroit  être  éloignée.  Les  Ef|5agnols  en  van- 
tent la  grandeur  &c  les  richefles,  & parlent  de  la  Vallée  , ou  elle  eft  aflife  y- 
comme  de  la  plus  agréable  & la  plus  fertile  Partie  du  Mexique.  Dampier 
lui  donne  dix  lieues  de  large  , près  de  la  Mer  , » où  elle  forme  , dit-il 
M une  petite  Baye  : mais  il  ne  put  juger  combien  elle  s’avance  dans  le 
» Pays..  On  aflure  qu’elle  eft  remplie  de  Jardins  bien  cultivés  , & de  Champs- 
» fertiles,  qui  produifent  du  Froment  8c  toutes  fortes  de  grains.  La  Côte». 

» qui  eft  bafle  ôc  fablonneufe  , femble  inviter  à defcendre  ; mais  les  vagues- 
M y font  fi  violentes  , qu’il  eft  impoflible  d’en  approcher.  On  y voit  beau- 
M coup  de  Bois  à l’Eft  , pendant  l’efpace  d’environ  deux  lieues  ; après  lef- 
5»  quelles  on  trouve  une  Rivière  affez-profonde,  où  la  barre  eft  jiialheureu-- 
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» fement  fi  haute  , qu’elle  en  ferme  l’entrée  aux  moindres  Canots.  Les  Avan- 
.»  turiers  regrettèrent  amèrement  de  ne  pouvoir  faire  d’autres  découvertes  » 
» dans  cette  charmante  Vallée  (31). 

Le  premier  de  Décembre , ils  palTerent  près  d’un  Port , nommée  Salla^ 
gua  i à dix-huit  degrés  cinquante -deux  minutes  de  latitude.  Il  fait  partie 
d’une  Baye  alTez  profonde , & divifée  par  deux  Rochers  pointus  , où  l’on 
peut  mouiller  en  fCireté  à dix  ou  douze  bralEes.  Un  Ruilfeau  d’eau  dou- 
ce s’y  jette  dans  la  Mer.  Les  Avanturiers  y découvrirent  une  grande  Mai- 
fon  J éc  quantité  d’Efpagnols  à cheval  Sc  à pied , qui  fembloient  les  dé- 
fier par  une  contenance  fort  guerriere.  Swan  ôc  Townley  mirent  à terre  deux 
cens  Hommes  , qui  leur  firent  prendre  aufiî-tôt  la  fuite.  Ce  détachement 
fuivit , pendant  l’elpace  d’environ  quatre  lieues  , un  grand  chemin  , qui 
fembloit  conduire  clans  l’intérieur  du  Pays  : mais  le  trouvant  embarralfé 
de  Bois  ôc  de  Rochers  , qui  pouvoient  favonfer  une  embufcade  , les  plus 
hardis  jugèrent  à propos  de  retourner  fur  fes  traces.  Deux  Mulâtres  , qu’ils 
firent  Prifonniers  , leur  apprirent  qu’il  conduifoit  à une  grande  Ville  , 
nommée  Oarrha  , qui  étoit  éloignée  de  quatre  journées  , & d’où  les  Trou- 
pes Efpagnoles  étoient  venues  -,  qu’il  n’y  avoit  pas  de  Place  confidéra- 
ble  à moins  de  diftance  , ôc  que  le  Pays  étoit  pauvre  ôc  défert.  Ils  ajou- 
tèrent que  ces  Troupes  avoient  été  rafiêmblées  pour  fecourir  le  Vailfeau 
des  Philippines  , qu’on  attendoit  de  jour  en  jour , ôc  qui  devoir  mettre  à 
Terre,  dans  ce  lieu,  les  Palfagers , qui  venoient  de  Manille  au  Mexique. 
L’exemple  d’un  célébré  Armateur  Anglois  , nommé  Cavendish  , entre  les 
mains  duquel  ce  Vailfeau  étoit  autrefois  tombé  , à la  hauteur  du  Cap  de 
Saint  Luc  , détermina  les  Avanturiers  à tenter  une  fi  belle  entreprife.  Ils 
firent  voile  aulîî  - tôt , pour  aller  croifer  vers  le  Cap  Coriente.  L’ardeur  de 
s’enrichir  leur  fit  méprifer  les  maladies  qui  commençoient  à les  attaquer. 
C’étoient  des  fièvres  , qui  dégénéroient  en  hydropilie.  Plufieurs  en  mou- 
rurent , ôc  Dampier  en  fouffrit  long-rems.  L’hydropifie  eft  la  maladie  gé- 
nérale de  cette  Côte.  Les  Naturels  ne  connoilfent  pas  de  meilleur  remede, 
que  la  pierre  de  l’efpece  de  Crocodile , que  les  Anglois  ont  nommé  AUiga-- 
tor.  Il  en  a quatre  à chaque  jambe  , les  unes  proche  des  autres  , ôc  com- 
me enchalfées  dans  la  chair.  On  en  pulverife  une  , qu’on  avalle  avec  de 
l’eau.  Mais  , quoique  Dampier  ôc  fes  Compagnons , n’ignorairenr  point  cet- 
te recette  , qu’ils  avoient  vue  dans  un  Almanac  du  Mexique  (32),  ils  ne 
pouvoient  efpérer  de  trouver  facilement  des  Alligators  ; ôc  la  crainte  de 
manquer  le  Vailfeau  des  Philippines  , leur  fit  palfer , entre  Salaque  ôc  le 
Cap  Coriente  , plufieurs  Rivières  , qui  leur  en  auroient  peut-être  offert. 
En  approchant  du  Cap,  les  Terres  leur  parurent  alfez  élevées,  mais  bor- 
dées de  Rochers  bhancs.  L’intérieur  du  Pays  eft  rempli  de  Montagnes  ftéri- 
les  ôc  défagréables  à la  vue.  Une  chaîne  d’autres  Montagnes  , parallèles 
à la  Côte  , finit  à l’Oueft  par  une  belle  pente  -,  mais  à l’Eft , elles  con- 
fervent  leur  élévation , ôc  fe  terminent  par  une  hauteur  efcarpée  , qui  fe 
divife  en  trois  petits  fommets  pointus,  aufquels  cette  figure,  qui  appro- 
che alfez  d’une  couronne , a fait  donner , par  les  Efpagnols , le  nom  de  Co~ 
Tonada. 
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Les  Avanturiers  arrivèrent  le  1 1 à la  vue  du  Cap  de  Coriente  , qu’ils 

avoient  au  Nord-Quart-d’Oueft.  La  hauteur  en  eft  médiocre  , 6c  le  fommet 
plat  6c  uni  ; mais  il  eft  remarquable  par  quantité  de  Rochers  efcarpés , qui 
s’avancent  jufqu’à  la  Mer.  Dampier  le  place  à vingt  degrés  vingt  6c  une 
minutes  de  latitude  du  Nord.  Sa  longitude  , depuis  le  Pic  de  Tenerit', 
eft  de  vingt-trois  degrés  cinquante  & une  minutes  -,  mais  il  la  prend  , dit-il  , 
à l’Oueft  , fuivant  le  cours  de  fon  Voyage*,  6c  fuivant  ce  compte  , il  trou- 
ve ce  Cap  à cent  vingt  & un  degrés  quarante  6c  une  minutes  du  Lézard  : 

de  forte  que  la  différence  du  temps  monte  à huit  heures  6c  près  de  fix 
minutes  (53). 

Il  étoit  queftion  d’attendre  le  VaifTeau  des  Philippines , qui  palTe  tou- 
jours à la  vue  du  Cap.  Mais  , après  avoir  réglé  les  Poftes  6c  les  diftances 
des  quatre  petits  Bàtimens , il  fallut  penfer  à faire  de  l’eau.  La  Côte  n’en  offrant 
point,  on  y laiftli  quatre  Canots  avec  quarante -lix  hommes,  tandis  qu’on 
feroit  voile  vers  les  Ules  de  Chametly.  Elles  font  à feize  ou  dix -huit 
lieues  à l’Oueft  du  Cap  de  Coriente  ; la  plupart  petites  , baffes  , couver- 
tes de  Bois  & bordées  de  Rochers,  ün  en  compte  cinq  , qui  forment  une 
demie  Lune.  Leur  éloignement  de  la  Côte  n’eft  pas  d’un  mille  3 6c  dans 
l’intervalle,  on  trouve  une  bonne  Rade,  à couvert  de  tous  les  vents.  Elles 
font  habitées  par  des  Pêcheurs  , qui  portent  le  fruit  de  leur  travail  à la 
Purification  -,  grande  Ville  , fituée  à quatorze  lieues  dans  les  Terres. 

Les  Avanturiers  arrivèrent  le  20  , aux  Ifles  de  Chametly  , du  côté  du 
Sud  - Eft  , où  le  mouillage  eft  bon  à cinq  braflès  d’eau , fur  un  fond  fa- 
blonneux.  Ils  y trouvèrent  de  l’eau  6c  du  bois  *,  mais  ils  n’y  virent  pas 
d’autres  marques  d’habitation , que  trois  ou  quatre  vieilles  Cabanes.  Ils  ju- 
gèrent que  les  Pécheurs  y venoient  dans  le  temps  du  Carême  , 6c  n’y  demeu- 
roiènt  pas  conftammenr.  Cependant , fur  quelques  informations , Townley 
partit  avec  un  Détachement  de  foixante  hommes  , pour  fe  rendre , à fept 
ou  huit  lieues  de-là  , dans  un  Village  d’indiens.  Pendant  cette  Expédition  , 
les  quatre  Canots  , qui  étoient  au  Cap , pafferent  à l’Oueft  jufqu’à  la  Val- 
lée de  Valderas  y ou  Valdiris  , fituée  au  fond  Jd’une  profonde  Baye,  entre  le 
Cap  6c  la  Poinre  de  Pentique  , qui  font  à dix  lieues  l’un  de  l’autre.  Cette  Val- 
lée a trois  lieues  de  large.  La  Baye  eft  fablonneufe , 6c  commode  pour  une 
defcente.  Une  belle  Riviere , qui  s’y  jette,  reçoit  facilement  les  Batteaux  : 
mais , vers  la  fin  de  la  faifon  feche , qui  comprend  Février  , Mars  , & une 
partie  d’Avril,  l’eau  n’eft  pas  fans  un  petit  goût  de  fel , qui  fait  peu  re- 
chercher l’Aiguade.  La  Vallée  eft  bornée  par'  une  petite  Montagne  verte  , 
dont  la  pente  eft  fort  agtéable  du  côté  de  la  Mer.  Elle  eft  enrichie  de 
Pâturages  fertiles  , mêlés  de  Bois  , entre  lefquels  on  voit  croître  une  fi 
grande  abondance  de  Guaves  , d’Oranges  6c  de  Limons , qu’il  femble  que 
la  Nature  en  ait  voulu  faire  un  Jardin.  Les  Pâturages  font  remplis  de  Bœufs 
6c  de  Vaches.  On  y voit  aulfi  quelques  Chevaux  -,  mais  les  Avanturiers 
n’y  purent  découvrir  une  Maifon  (34). 

Ils  defcendirent  dans  un  fi  beau  lieu  , au  nombre  de  trente-fept  , avec 
une  ardeur  proportionnée  à leurs  efpérances.  Mais  à peine  eurent -ils  fait 
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trois  milles , qu’ils  tombèrent  dans  une  embufcade  de  cent  cinquante  Ef- 
pagnols.  Ils  trouvèrent  heureufement  un  petit  Bois , qui  les  mit  à cou- 
vert de  la  Cavalerie,  &:  d’où  ils  tuerent  dix-fept  hommes  , dont  la  chute 
refroidit  les  autres.  De  leur  côté  , ils  en  perdirent  quatre  •,  mais  leurs 
Ennemis  s’étant  dilTipés  , ils  ne  trouvèrent  aucun  obftacle  pour  revenir 
à bord.  Townley  arriva  dans  ces  circonftances , avec  quantité  de  provi- 
fions  , qu’il  avoit  enlevées  aux  Indiens  *,  de  l’abondance  , qui  régna  pendant 
quelques  jours  dans,  tous  les  Equipages  , les  confola  d’une  difgrace  à la- 
quelle ils  s’étoient  expofés  témérairement. 

Cependant , après  avoir  continué  long-temps  de  croifer  fur  cette  Côte , 
fans  voir  paroître  le  VailTèau  de  Manille  , ils  jugèrent  qu’il  avoit  pCi  leur  échap- 
per , tandis  qu’ils  étoient  à chercher  de  l’eau  &c  des  vivres  *,  & cette  idée 
leur  fit  regretter  le  temps,  qu’ils  avoient  employé  à l’expédition  d’Acapulco. 
Townley  , pour  qui  ces  regrets  étoient  autant  de  reproches , en  prit  occa- 
fion  de  quitter  Swan  , de  de  retourner  fur  les  Côtes  du  Pérou.  Dans  cette 
divifion  de  fentimens  de  d’intérêts,  Dampier , moins  ardent  pour  s’enrichir, 
que  pour  acquérir  de  nouvelles  connoifiances  , ne  balança  point  à choifir,. 
entre  les . Capitaines , celui  qui  vouloit  aller  plus  loin  au  Nord-Oueft. 

Nous  partîmes  donc  , dit-il , Townley  pour  l’Orienr  , de  nous  pour 
» l’Occident , réfolus  d’aller  fi  loin  , que  nous  trouverions  des  EtablilTe- 
» mens  Efpagnols  {35). 

Le  7 de  Janvier,  Swan  quitta  l’agréable  Vallée  de  Valderas,  de  dou-- 
bla  Pentique  , qui  en  eft  la  Pointe  Occidentale , à vingt  degrés  cinquan- 
te minutes  de  latitude  du  Nord.  Elle  eft  haute  , ronde  de  pierreufe.  Une  lieue 
plus  loin  à rOueft  , on  rencontre  deux  petites  Ifles  du  même  nom  , environnées 
de  Rochers  blancs  de  pointus.  La  roure  la  plus  fùre  eft  d gauche  ,de  ces  Ifles. 
Au-delà  de  la  Pointe  , îa  Côte  régné  vers  le  Nord , pendant  l’efpace  d’environ 
dix-huit  lieues , de  s’ouvre  par  diverfes  Bayes  fablonneufes.  Le  1 4 , on  apperçut , 
à vingt  de  un  degrés  quinze  minutes  du  Nord  , une  petite  Roche  blanche,  peu-, 
différente  d’un  Vaifleau  qui  porte  fes  voiles.  Elle  eft  féparée  du  Continent 
par  un  bon  Canal , d’environ  trois  lieues  de  largeur , où  l’on  trouve  , vers . 
îa  Roche  même  , douze  à quatorze  braffes  d’eau  : mais  , pour  approcher 
plus  près  de  la  Côte  , il  faut  employer  continuellement  la  fonde.  Depuis  • 
cette  efpece  d’Ifle , la  Côte  panche  plus  au  Nord  , de  forme  une  belle 
Baye,  où  la  violence  des  vagues  ne  permet  pas  d’aborder.  Swan  mouilloit, 
chaque  jour  au  foir,  de  mettoit  le  matin  à la  voile  avec  un  vent  de  ter- 
re. Le  20,  il  jetra  l’ancre  trois  milles  à l’Eft  de  quelques  Ifles,  qui  fe 
nomment  Chametly , quoique  différentes  de  celles  qu’on  a décrites  fous  le 
même  nom.  Leur  fituation  eft  à trois  degrés  onze  minutes  du  Nord,  vers  , 
le  Midi  du  Tropique,  à la  diftance  d’environ  trois  lieues  du  Continent.. 
Elles  font  alfez  hautes , de  quelques-unes  produifent  diftérentes  fortes  d’Ar-  • 
brilfeaux  ; mais  la  plupart  font  pierreufes  de  fteriles. 

Dampier  obferva,  dans  les  deux  plus  Septentrionales  , plufieurs  Bayes  fa- 
blonneiifes  , où  l’on  trouve  une  efpece  de  fruit  aufli  remarquable  par  fa 
figure , que  par  fon  nom , de  par  l’agrément  de  fon  goût , qui  tire  urr: 
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peu  fur  l’aigre.  Il  en  diftingua  meme  deux  fortes-,  l’un  jaune,  & l’au- 
tre rouge.  Le  jaune  croît  fur  une  tige  verte , de  la  grolfeur  du  bras , 
& haute  de  plus  d’un  pied.  Ses  feuilles  ont  un  demi  pied  de  long  , fur 
un  pouce  de  large,  & font  bordées  de  piquans  fort  pointus.  Le  fruit  fort 
au  fommet  de  la  tige  , en  deux  ou  trois  gros  pelotons , dont  chacun  en 
contient  feize  ou  vingt.  Il  eft  de  la  grolfeur  d’un  œuf,  de  figure  ronde 
& de  couleur  jaune.  La  peau  en  eft  alfez  épailfe  , &c  la  poulpe  mêlée  de 
petites  graines  noires.  Il  fe  nomme  Pingouin.  Le  rouge  , qui  porte  aulîî 
ce  nom,  eft  de  la  couleur  d’un  petit  Oignon  fec,  & de  la  figure  d’une 
quille.  Il  ne  croît  pas  fur  une  tige.  Il  tient  à la  terre  par  un  bout , & 
de  l’autre  il  s’élève  à côté  de  foixante  ou  foixante  ôc  dix  fruits  de  fon  ef- 
pece , qui  croillent  enfemble , fort  près  les  uns  des  autres  , ôc  tous  fur  la 
même  racine.  Ils  font  environnés  de  longues  feuilles  , d’un  pied  ôc  demi  ou 
deux  pieds  de  long  , aullî  piquantes  que  celles  du  Pingouin  jaune.  Ces  deux 
fruits  fe  relfemblent  fort  par  le  goût.  Ils  font  tous  deux  extrêmement  fains, 
& jamais  ils  ne  nuifent  à l’eftomac  : mais  fi  l’on  en  mange  avec  excès  , 
on  fent  de  la  chaleur,  avec  un  petit  chatouillement  , à l’anus  (56^). 

On  trouve  aulîi  des  Veaux  marins  fur  le  rivage  des  mêmes  Ifies  -,  & Dam- 
pier  fait  remarquer  que  c’eft  la  première  fois  qu’il  en  ait  vu  dans  ces  Mers  , 
au  Nord  de  la  Ligne  (37). 

Swan  mit  cent  hommes  dans  fes  Canots  , pour  aller  chercher  au  Nord 
la  Riviere  de  Cullacan , qui  eft  peut  - être  celle  de  Paftla  , que  plufieuts 
Géographes  mettent  dans  la  Province  de  Cullacan  , vers  les  vingt  - quatre 
degrés  de  latitude  Septentrionale.  Il  apprit  de  quelques  Prifonniers  , que  les 
Efpagnols  y ont  ,à  l’Orient  ,une  belle  Ville  , environnée  de  riches  pâturages  , 
& qu’ils  palfent  dans  leurs  Canots  fur  le  rivage  de  la  Californie  pour  y 
pêcher.  Dampier  a fçu  depuis , d’un  Efpagnol  qui  s’étoit  employé  à cette 
Pêche  , qu’on  y trouve  en  effet  quantité  d’Huitres  Perlieres , mais  que  les 
Indiens  , voifins  du  lieu  où  elles  fe  pêchent , étoient  mortels  Ennemis  de 
fa  Nation.  Swan  fut  trois  ou  quatre  jours  abfent,  & fit  plus  de  trente  lieues  fans 
trouver  aucune  Riviere.  Il  trouva  cette  Côte  fort  baffe , les  Bayes  fablon- 
neufes  , & la  Mer  fi  grofïe,  qu’elle  ne  permet  pas  d’y  defcendre.  A fon  re- 
tour, il  rencontra  fon  Vaiffeau,  qui  îuivoit  après  lui  la  Côte  de  Cuila- 
can.  Cette  rencontre  fe  fit  à vingt-trois  degrés  trente  minutes  de  latitude  , 
d’où  il  retourna  vers  l’Eft  ; &c  c’eft  le  plus  loin  que  Dampier  ait  pénétré 
au  Nord  de  cette  Côte  (38). 

A fix  ou  fept  lieues  au  Nord-Nord-Oueft  des  fécondés  Lies  de  Cha- 
metly , on  trouve  une  ouverture  étroite’,  qui  mene  dans  un  Lac  , fitué 
douze  lieues  à l’Eft , & parallèle  à la  Terre.  Les  Efpagnols  le  nomment  Rio 
de  Sal , parce  que  l’eau  en  eft  falée.  On  y entre  facilement  avec  des  Cha- 
loupes , & le  débarquement  y eft  commode.  A fOueft  du  Lac,  les  Avan- 
turiers  trouvèrent  du  Maïs  &:  quantité  de  Beftiaux.  Ils  s’avancèrent  l’ef- 
pace  de  quatre  ou  cinq  lieues  , malgré  l’oppofition  d’un  Corps  d’Efpagnols 
& d’indiens  , qui  ne  firent  pas  une  longue  réliftance  ôc  fur  les  intor- 
mations  d’un  Prifonnier,  ils  arrivèrent  à Malfaclan  , Ville  Indienne  qu’ils 
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(j6)  Page  Z 77, 


(37)  Page  Z 80, 


(38)  Ibidem. 
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trouvèrent  abandonnée  de  fes  Habitans.  Apres  y avoir  pafTé  la  nuit  > ils 
enlevèrent  paifiblement  toutes  les  provilions  qu’ils  purent  tranfporter  à 
leurs  Canots. 

Le  1 de  Février,  Swan  alla  defeendre , avec  quatre-vingt  hommes  y 
dans  la  Riviere  de  Rofario.  Il  marcha  vers  la  Ville  du  même  nom  , qui. 
eft  à neuf  mille  de  la  Mer  , ôc  qui  n’eft  habitée  que  par  des  Indiens.. 
Quelques  Prifonniers , qu’il  y fit , raffurerent  qu’à  deux  lieues  de  la  Place  ^ 
il  trouveroit  des  Mines  d’or-,  mais  il  aima  mieux  retourner  à bord,  avec 
quelques  boilfeaux  de  Mais  qu’il  avoir  enlevés  , & qui  valoir  mieux, 
pour  fes  gens  que  tout  l’or  du  monde.  Si  l’on  confidere , obferve  Dam- 
» pier , quelle  étoit  notre  fituation  fur  cette  Côte  , Etrangers  , fans-  Pilo- 
» te  pour  nous  mener  aux  Rivières , 8c  fans  autres  provifions  que  celles 
» dont  nous  étions  redevables  au  hafard  , on  admirera  la  conftance  qui. 
» nous  y retenoir  fi  long- temps.  Quoique  notre  Livre  de  Pilotage  nous  fut 

d’une  grande  utilité  pour  trouver  les  Rivières , comme  nous  manquions 
» de  Guides  pour  nous  conduire  aux  Plantations  , deux  ou  trois  jours  fe 
» perdoienr  en  recherches,  avant  que  de  pouvoir  découvrir  un  lieu  favo- 
» rable  pour  la  defeente  -,  8c  lorfque  nous  étions  à terre , nous  ne  f(,'avions 
w de  quel  côté  prendre , pour  chercher  une  V ille  -,  à moins  qjue  le  hafard 
» ne  nous  fît  tomber  dans  quelque  chemin.  A la  vérité , les  Prifonniers: 
« que  nous  avions  à bord  fçavoient  les  noms  de  diverfes  Habitations  du  v;oi- 
» finage  -,  mais  ils  ignoroient  le  chemin  comme  nous  , pour  y aller  de  la 
» Mer  , 8c  la  prudence  ne  nous  permettoir  pas  de  nous  éloigner  long- 
»>  temps  de  nos  Canots  (39}.  La  Riviere  de  Rofario  eft  à vingt- deux  de- 
grés cinquante  8c  une  minutes  de  latitude  du  Nord.  On  voit,  dans  le 
Pays , une  Montagile  en  forme  de  pain  de  fucre  , au  Nord-Eft  Quart-de- 
Nord  -,  8c  vers  rOuefl  de  cette  Montagne  , on  en  découvre  une  autre , de 
forme  longue , que  les  Efpagnols  nomment  Ca/>o  di  Cavallo.) 

Le  8 , Swan  fit  une  courfe  inutile  pour  chercher  la  Riviere  0!eta  , qui  eft 
à l’Eft  de  celle  de  Rofario.  Mais  il  trouva  le  lendemain  celle  de  Saint  Ja- 
go  , qui  eft  aufli  à l’Eft-,  8c  tous  fes  Bàtimens  mouillèrent  près  de  l’embou- 
chure , à fept  brades  d’eau  , fur  un  bon  fond.  Ils  voyoient , fur  la  Côte  ,■ 
à trois  lieues  Oueft-Nord-Oueft , un  Rocher  blanc  , nommé  Maxentelbo 
8c  dans  le  Pays,  au  Sud-Eft  , la  haute  Montagne  de  Zelifeo,  dont  le  miliem 
s’enfonce  en  forme  de  felle.  La  Riviere  de  Saint  Jago,  qui  eft  une  des  prin- 
cipales de  cette  Côte , eft  à vingt-deux  degrés  quinze  minutes-  On  y trouve 
dix  pieds  d’eau  à la  barre  , après  le  départ  même  de  la  Marée.  Elle  n’a 
guéres  moins  d’un  demi-mille  de  large  à l’embouchure  , 8c  fa  largeur  aug- 
mente au-delà  , par  la  jonétion  de  trois  ou  quatre  Rivières  qui  s’y  jettent.. 
L’eau  en  eft  un  peu  falée  ; mais , en  creufant  deux  ou  trois  pieds  à l’em- 
bouchure même  , on  trouve  de  l’eau  douce.  Les  Avanturiers  employèrent 
deux  jours,  à roder  dans  les  Anfes  8c  les  Rivières.  Ils  fefaifirent  enfin  d’un- 
Indien,  qui  leur  apprit,  qu’à  la  diftance  de  quatre  lieues,  les  Efpagnols 
avoient  une  Ville,  nommée  Sainte  Pecaque , où  il  prom^ttoit  de  fervir  de. 
Guide.  Swan  prit  cent  quarante  hommes , avec  lefquelles  il  s’avança  l’efpace 

(3?)  Page  rSj. 
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de  cinq  lieues  dans  la  Kiviere.  Elle  n’a  plus , dans  cet  endroit  , qu’environ 
cinquante  pas  de  large  *,  &c  quoique  le  Rivage  foie  allez  haut  des  deux  cô- 
tés , le  Pays  eft  plat  &c  fort  uni.  Après  avoir  fait  fa  defeente  , Swan  lailfa 
vingt-cinq  hommes  à la  garde  des  Canots;  &c  marchant  vers  la  Place  avec 
les  autres , il  ne  mit  pas  plus  de  qiiatre  heures  à s’y  rendre.  Le  chemin  , par 
lequel  fon  Guide  Indien  le  fit  palier , offroit  tantôt  des  Bois , tantôt  de  ri- 
ches Pâturages,  remplis  de  Chevaux  , de  Bœufs  &c  de  Vaches.  Tous  les  Ha- 
birans  de  la  Ville  ayant  pris  la  fuite  à fon  approche  , il  y entra  fans  refif- 
tance. 

Elle  efl;  fituée  dans  une  Plaine  , 8c  près  d’un  Bois.  Ce  n’eft  pas  une  grande 
Ville  , mais  Dampier  la  trouva  fort  régulière.  La  plupart  des  Habitans  font 
Efpagnols , & font  leur  principale  occupation  de  l’Agriculture  ; à la  réferve 
de  quelques  Voituriers  , que  les  Marchands  de  Compoftelle  employent  au 
ifervice  des  Mines.  On  compte  vingt  8c  une  lieues,  de  Sainte  Pecaque  à 
Compoftelle , 8c  cinq  ou  fix  jufqu’aux  Mines.  L’argent  de  ce  Canton  , & 
généralement  celui  du  Mexique  , eft  eftimé  plus  fin  que  celui  du  Pérou.  Les 
Mines  en  font  aufii  plus  riches  ; mais  on  dit  que  celles , d’où  l’on  tire  l’or, 
poduifent  moins.  Les  Voituriers  de  Sainte  Pecaque  tranfportent  ces  métaux 
a Compoftelle  , pour  y être  rafinés  , & lourniftent  aux  Efclaves , qu’on  fait 
travailler  aux  Mines  , leur  provifion  de  Maïs , dont  la  Ville  abonde  , ôc  qui 
n’eft  deftiné  qu’à  cet  ufage.  On  y trouve  auffi  du  Sucre , du  Sel , 8c  du  Poif- 
fon  falé  (40}. 

Dans  la  joie  d’une  fi  belle  découverte  , Swan  fe  hâta  de  ralTembler  quan- 
tité de  Chevaux,  qui  pailToient  aux  environs  de  la  Ville-,  8c  divifant  fa 
troupe  en  deux  Corps,  il  leur  fit  porter  tour  à tour  les  meilleures  provi- 
fions  aux  Canots.  Cet  ordre  , qui  le  rendoit  tranquille  dans  la  Place  , tan- 
dis que  le  tranfport  devoit  fe  faire  avec  la  même  fureté , auroit  eu  tout  le 
fuccès  qu’il  s’en  étoit  promis , s’il  eût  été  fidèlement  obfervé.  Mais  après 
avoir  fait  heureufement  le  premier  voyage  , fes  gens  fe  relâchèrent , pendant 
leur  marche  , de  l’attention  qu’ils  devoient  avoir  autour  d’eux.  Cinquante- 
quatre  hommes  , qui  compofoient  le  fécond  Corps  , avec  autant  de  Chevaux 
chargés  , fe  lailferent  furprendre  par  quelques  troupes  Efpagnoles , qui  les 
tuerent  jufqu’au  dernier  (41).  Swan  comprit  bientôt  leur  tragique  avanture  , 
à la  vue  de  plulieurs  Chevaux  , qui  revinrent  feuls  à la  Ville.  Il  fe  mit  en' 
marche , â la  tête  des  gens  qui  lui  reftoient  ; & dans  fon  chemin  , il  trouva 
les  Morts  fur  le  Champ  de  Bataille  , » nuds , 8c  fi  déchiquetés , qu’à  peine  en 
M reconnut-il  un  feul  «.  Les  Efpagnols  , qui  fe  tenoient  â quelque  diftance, 
n’eurent  pas  la  hardielfe  de  l’attaquer  ; ce  qui  lui  fit  juger  que  les  autres 
étoient  tombés  dans  une  embufeade.  Dampier  perdit , dans  cette  occafion  , 
Ringrofte,  fon  intime  ami,  » Auteur  de  cette  partie  de  l’Hiftoire  des  Bou- 
M caniers  , dont  il  fait  honneur  au  Capitaine  Scharp.  Il  avoir  marqué  peu 
« d’inclination  pour  le  Voyage  de  Sainte  Pecaque;  mais  il  falloir  en  courir 
M les  rifques,  ou  mourir  de  faim  (41). 

Une  perte  fi  confidérable  rebuta  les  Avanturiers , de  quelques  autres  entrepri- 
fes , qu’ils  auroient  pù  tenter  dans  la  même  Riviere.  Swan  leur  propofa  d’aller 
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carener  leurs  VaÜfeaux  au  Cap  Saint  Luc,  dans  la  Californie,  avec  le  dou- 
ble motif  d’y  ctre  à couvert  des  infultes  de  leurs  Ennnemis  , 3c  d’y  pouvoir 
former  quelque  liaifon  avec  les  Indiens  , pour  faire  de  nouvelles  découver- 
tes dans  le  Lac  (43) , Sc  pour  enlever  peut-être  les  trélbrs  du  nouveau  Me- 
xique. Ce  Lac  ell;  peu  connu  des  Efpagnols  , du  moins  s’il  en  faut  juger  par 
leurs  Cartes  3c  leurs  Livres  de  Pilotage  , qui  ne  s’accordent  point  dans  leurs 
defcriptions.  Quelques-uns  font  une  Ifle  de  la  Californie  , 8c  d’autres  la 
joignent  à la  Terre-ferme  : mais  ils  n’obfervent  ni  les  marées  du  Lac,  ni  la 
profondeur  de  fes  ea’ux  -,  ni  les  Havres  , les  Rivières , 8c  les  Anfes  qui  font 
fur  fes  bords.  Il  paroît  qu’ils  connoiflent  mieux  l’Occident  de  cette  Con- 
trée , du  côté  de  la  Côte  d’Afie , depuis  le  Cap  Saino  Luc  , jufqu’au  quaran- 
tième degré  du  Nord.  Le  déciil  qu’ils  en  donnent  eft  plus  exaéf  8c  plus  uni- 
forme (44). 

Tout  le  monde  s’étant  rendu  à l’autorité  de  Swan  , on  fit  route,  le  zi  , 
vers  la  Californie  , 8c  la  variété  des  vents  n’empêcha  point  de  tenir  la  Mer 
jufqu’au  6 de  Mars.  Mais  on  en  eut  alors  de  fi  violens  à combattre  , qu’au  lieu 
d’avancer , on  fut  furpris , après  un  temps  couvert  &c  pluvieux  , de  fe  re- 
trouver à vingt-cinq  degrés  cinq  minutes  du  Nord.  » Si  notre  delTein , ob- 

lerve  Dampier , eût  été  feulement  d’aller  en  Californie  , pour  de  nouvel- 


(43)  Cefl  Darrjpier,  qui  donne  ce  nom  à 
la  Mer  vermeille. 

(44)  Les  lumières  de  Dampier  , & fes 
raifonnemens  fur  les  découvertes  qu’il  pr«- 
pofoic  de  tenter  de  ce  côté-là  , méritent 
d’autant  plus  de  confidération  , que  c’eft 
peut  - être  fur  ce  fondement  que  Jean  de 
Fuca  , Martin  à' Aguilar  , & l’Amiral  Fon- 
te , fe  font  ouvert  de  nouvelles  routes,  m Je 
M crois  , dit-il , que  la  longueur  du  Voya- 
3,  ge  , eft  une  des  raifons  qui  empêchent  de 
3j  faire  des  découvertes  dans  ces  Pays -là. 
» Cependant  , il  n’cft  pas  impollîble  d’y  al- 
« 1er  par  un  chemin  plus  court  , que  celui 
■•5  que  nous  prîmes  je  veux  dire  , de  palfer 
35  par  le  Nord-Oueft.  Je  fçais  que  diver- 
35  fes  fois  on  a vainement  tenté  de  trouver  ce 
35  PalTiige.  Tous  nos  Compatriotes  , qui  en 
33  ont  fait  l’entreprife , ont  tâché  de  palfer 
35  du  côté  de  l’Oueft  , & ont  commencé 
,35  leurs  recherches  par  le  long  de  la  Baye 
35  de  David  ou  d’Hudfon.  Mais , ü j’avois 
55  à faire  cette  découverte  , je  voudrois  en- 
35  trer  d’abord  dans  la  Mer  du  Sud  , bailfer 
35  de-là  le  long  de  la  Californie  , Sc  chcr- 
35  cher  par-là  un  palfage  dans  les  Mers  de 
35  l’Oueft.  Comme  les  autres  ont  pafle  la 
35  belle  faifon  à faire  des  recherches  dans 
35  un  Pays , plus  proche  Sc  plus  connu  , 8c 
53  qu’après  les  avoir  faites  , la  faifon  rigou- 
35  reufe  les  a forcés  d’abandonner  leur  def- 
>3  feia  , Sc  de  fonger  à revenir  , de  peur  d’ê- 


>3  tre  furpris  par  l’Hyvcr , je  voudrois , au 
33  contraire  , commencer  par  les  Côtes  de  la 
33  Mer  du  Sud  ; Sc  par  ce  moyen  , je  n’au- 
33  rois  pas  befoin  de  m’en  retourner.  Au 
33  contraire , fi  mon  delfein  rénlTilfoit  , j’a- 
33  querrois  de  nouvelles  connoidànces  , 8c 
33  je  n’aurois  pas  à craindre  ce  qui  fait  peur 
35  à ceux  qui  palfent  d’un  Pays  connu  dans 
33  un  autre  qui  ne  l’eft  pas.  C’eft  cela , au- 
35  tant  que  j’en  puis  juger , qui  a fait  échouer 
33  ceux  qui  ont  entrepris  , jufqu’ici , de  faire 
35  ces  découvertes,  Sc  qui  leur  a fait  aban- 
33  donner  un  delfein , qui  étoit  fur  le  point  de 
33  réudir. 

33  J’en  uferois  de  même  , fi  j’avois  à faire 
33  la  découverte  des  Palfages  du  Nord-Eft. 
33  Je  palferois  l’Hyver  aux  environs  du  Ja- 
33  pon  , de  la  Corée , ou  au  Nord-Eft  de  la. 
33  Chine  -,  Sc  ayant  le  Printems  Sc  l’Eté  à 
33  moi  , je  voudrois  commencer  par  la  Côte 
33  de  Tartarie.  Si  je  réulfilfois  , je  palferois 
33  dans  les  Pays  connus , Sc  j’aurois  beau- 
33  coup  de  temps  pour  poulfer  jufqu’à  Ar- 
33  changel , ou  a quelque  autre  Port.  Il  eft 
33  vrai , que  , s’il  en  faut  croire  le  Capitaine 
33  Wood  , le  Nord-Eft  n’eft  pas  pratiquable  , 
33  à caufe  des  glaces  : mais,  combien  a-t-on 
33  vû  abandonner  , comme  impolfibles  , des 
33  dclfeins  dont  on  eft  venu  à bout  dans  un 
33  autre  temps  Sc  par  d’autres  moyens  ? Ibid, 
pages  zSp  & 2po, 
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s»  les  découvertes , nous  aurions  dû  faire  route  à foixanre  ou  quatre-vingt 
M lieues  de  la  Cote , où  nous  aurions  évité  les  vents  de  Terre  Sc  profité  du 
w véritable  vent  d’Eft  alifé  (45).  Dans  l’impuilTance  d’avancer,  on  reprit 
plus  à l’Eft , vers  les  Ifles  Maries , l’on  mouilla  le  7 , à l’Eft  de  l’Ifie  du 
milieu,  fur  un  fond  fablonneux,  à huit  bralTes  d’eau.  Les  Maries  font  trois 
Ifles  déferres  , à vingt  6c  un  degrés  quarante  minutes  de  latitude  Septentrio- 
nale , éloignées  de  quarante  lieues  Oueft-Sud-Ouefl:  du  Cap  Saint  Luc  en 
Californie  , 6c  de  vingt  du  Cap  Corriente.  On  leur  donne  quatorze  lieues 
d’étendue  Nord-Oueft  6c  Sud-Eft.  La  plus  Occidentale  eft  la  plus  grande  ; 
mais  elles  font  toutes  trois  aflez  hautes.  Leur  rerrcir  efl;  aride  , pierreux  , 
6c  couvert  d’arbrifleaux  6c  de  broflailles  •,  quoique  dans  quelques  parties  , on 
trouve  quantité  de  grands  Cèdres.  Sur  toute  la  Côte  , qui  eft  fablonneufe  , 
il  croît  une  Plante  verte  6c  piquante  , dont  les  feuilles  reffemblent 
beaucoup  à celles  du  Pingouin , 6c  les  racines  à celles  du  Semper-vivum  (*}, 
Ces  racines  , cuites  au  four  , font  la  principale  fubfiftance  dej^  In- 
diens de  Californie.  Les  Avanturiers  en  firent  l’eflai , avec  peu  de  fatisfac- 
tion  5 6c  Dampier , qui  eut  la  curiofité  d’en  faire  cuire  à l’eau  , leur  trou- 
va le  goût  de  la  Bardane.  Les  trois  Ifles  produifent  , d’ailleurs , quantité  de 
Guanos  6c  de  Racons  , qui  font  une  grofle  efpece  de  Rats  , des  Lapins  des 
Indes , des  Pigeons  6c  des  Touterelles  d’une  grofleur  extraordinaire.  La  Mer 
n’y  fournit  pas  moins  de  Poiflon.  C’eft  le  fécond  endroit  de  cette  Côte,  oû 
Dampier  ait  vû  des  Veaux  marins  ; ce  qui  le  confirma  dans  l’opinion  où 
il  étoit  déjà  , qu’il  ne  s’en  trouve  gueres  que  dans  les  lieux  où  le  PoilTon 
eft  en  abondance.  Swan  nomma  l’ifle  du  milieu  ,.  Ifle  du  Prince  Geor- 
ge  (4^}. 

Il  commençoit  à fe  rebuter  lui-mcme  , d’une  mifere  , dont  il  ne  recueil- 
loit  aucun  fruit.  Ses  efperances  s’étoienc  foutenues  long  - temps.  Outre 
les  richefles  des  Pays,  dont  il  avoir  fuivi  la  Côte  , & 1 apparence  d’y  trou- 
ver des  Ports  , il  s’étoit  perfuadé  que  la  Navigation  6c  le  Commerce  y 
écoient  floriflans  , 6c  que  Vera-Cruz  &:  Acapulco  éroient , au  Mexique  , 
ee  que  Panama  6c  Porto -Belle  fonr  au  Pérou;  c’eft- à-dire  , des  Marchés 
où  l’on  tranfporcoit  continuellement  les  Marchandifes  , de  l’une  à l’autre 
Mer.  Il  ne  fe  trompoit  pas  dans  cette  opinion..  Mais  il  avoir  cru  , mai-à- 
propos  , que  ce  Commerce  fe  faifoit  par  Mer  ; au  lieu  qu’il  fe  fait  pref- 
qu’uniquement  par  Terre  , 6c  le  plus  fouvent  par  des  Mulets.  Ainlî  , re- 
nonçant à pouffer  plus  loin  fes  recherches  , il  prit  le  tcm.ps  où  les  Avan- 
ruriers  s’entretenoient  de  leurs  peines  , aux  Ifles  Maries  , pour  leur  propo- 
fer  le  Voyage  des  Indes  Orientales.  Son  deffein  particulier  n’étoir  pas  d’y 
continuer  fes  brigandages.  Il  avoir  fouvent  aflliré  Dampier  , qu’il  vouloit 
embrafler  la  première  occafion , pour  retourner  en  Angleterre  : mais  dilli-  - 
mulant  des  vûes , qui  pouvoient  diminuer  la  foumiliion  de  fes  gens  , il 
leur  parla  de  croifer  à Manille  , & de  fe  venger  , fur  les  Efpagnols  des  - 
Philippines,  du  malheur  qu’il  avoir  efliiyé  à Sainte  Pccaque.  Cette  cou- 
leur , dont  il  revêtit  fort  adroitement  fa  propoficion  , lui  fit  obtenir  des.- 
applaudiflemens. 


Dampilr. 

1686. 

Ifles  Msiics  fe' 
leur  dcfcujuwn,- 


î/le  du  Pnnee* 
George. 

Raifons  qui  rf-' 
burent  Swan  , fe 
propofition  qu'ii 
fait  de  paflft  aus  i 
Indes  üikuta»» 
les. 


(45)  P,  I,  (*)  C’eft  à la  Joubarbe , qq’on  donne  pardciiUérement  ce  nom,  (4^)  P. 


Dampier. 

i6i6  - 

O ’j^âions  des 
£>.]ui|>ages. 


Scs  reponfeî. 


Les  AvaiitUf» 
rkrs  fe  détermi- 
yem  i le  fuivre. 


Leur  départ  du 
Cap  Coiicntc  8c 
leur  rouie. 
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Cependant  , après  avoir  conridéré  plus  férieufemenc  la  diftance  des  Ilîes 
Maries  , à l’Ide  de  Guaham  , qui  étoit  le  premier  endroit  où  l’on  pouvoit 
relâcher  , fans  aucune  certitude  d’y  trouver  des  provifions , la  plupart  fu- 
rent effrayes  d’une  fi  téméraire  entreprife.  Les  plus  ignorans  s’imaginèrent 
que  c’étoit  partir  pour  un  autre  Monde  , 6c  ne  fe  perfuadoient  pas  qu’on 
en  pût  trouver  le  chemin.  D’ailleurs  , on  n’avoit  pas  pour  foixante  jours 
de  vivres.  Il  ne  reftoit  à bord  qu’environ  quatre-vingt  boilfeaux  de  Mais  , 
dont  les  Rats  mangeoient  chaque  jour  une  partie  , avec  une  quantité  fort 
médiocre  de  Poilfon  falé.  A ces  objeélions  , Swan  répondit  que  Thomas 
Candish  & le  Chevalier  Drake  avoient  lait  le  même  Voyage  en  moins  de 
cinquante  jours  , 6c  que  fes  Vaifleaux  étant  meilleurs  à la  voile  que  ceux  de 
ce  temps-là , il  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  pulTënt  achever  cette  courfe  en  fix 
femaines  ; furtout  dans  une  faifon  , qui  étoit  la  plus  favorable  de  l’année 
pour  les  vents.  Il  ajouta  que  c’étoit  toujours  le  temps  , où  les  Efpagnols  par- 
toient  d’Acapulco  ; que  s’ils  employoient  foixante  jours  à leur  Voyage  , cette 
lenteur  venoit  de  la  grolfeur  & du  poids  de  leurs  Vaiffeaux;  fans  compter 
qu’ayant  des  vivres  en  abondance  , ils  s’embarrafToient  moins  d’avancer 
promptement  , que  d’obferver  leur  circonfpection  ordinaire  , 6c  qu’en  ap- 
prochant de  l’Iüe  de  Guaham  , ils  s’arrêtoient  chaque  nuit , pendant  l’efpace 
d’une  femaine  , pour  ne  rien  donner  au  hafard  , à fi  peu  de  diftance  de  la 
Terre.  Dampier  remarque  ici  que  fes  Compagnons  auroient  dù  fe  rappeller 
ces  exemples  , lorfqu’ils  s’approchèrent  de  cette  Ifte  -,  mais  que  dans  quelque 
extrémité  que  les  Avanturiers  fe  trouvent , ils  ne  font  pas  capal^s  de  cette 
prudence  (47). 

De  toutes  les  raifons  du  Capitaine  Swan  , la  plus  puifTante  fut  l’efpé^ 
rance  de  croifer  à la  hauteur  de  Manille.  On  ne  penfa  plus  qu’à  fe  rap- 
procher de  la  Vallée  de  Valderas  6c  du  Cap  Coriente  , pour  y faire  une 
nouvelle  provifion  de  bonne  eau  6c  de  Juif  falé.  Le  3 1 de  Mars  , après 
une  heureufe  Pèche  , qui  acheva  de  lever  les  difficultés , on  fit  la  revue  des 
forces.  Elles  montoient  à cent  cinquante  hommes  -,  cent  fur  le  VailTeau  , 
6c  cinquante  dans  la  Barque  , fans  y comprendre  les  Efclaves.  Swan  pro- 
fita de  cette  favorable  difpofition , pour  taire  mettre  à la  voile.  On  s’éloi- 
gna , de  la  Côte  , avec  un  petit  vent  de  terre.  Le  lendemain  , un  vent  de 
Mer  , Nord-Nord-Eft  , fit  lailTer  le  Cap  à plus  de  trente  lieues  , 6c  porta 
les  deux  Vaiffeaux  dans  le  véritable  vent  alifé  , c’eft-à-dire , à l’Eft-Nord- 
Eft  fans  mélange  , c|ui  dura  jufqu’à  quarante  lieues  de  l’Ifle  de  Guaham. 

On  étoit  à deux  cens  cinquante  lieues  de  terre.  La  faveur  d’un  fi  bon 
vent  fit  déployer  toutes  les  voiles  ; 6c  le  temps  étant  d’ailleurs  fortferein, 
on  fit , au  Soleil  , plufieurs  bonnes  obfervations.  En  levant  l’ancre  , on 
avoit  fait  route  , vers  treize  degrés  de  latitude , qui  eft  prefque  celle  de 
Guaham.  Enfuite  , on  avoit  tourné  le  Cap  à l’Oueft  , fans  celfer  de  garder  la 
même  latitude.  Les  Equipages , furpris  de  voir  prendre  un  fi  long  tour  , quoi- 
qu’il y eût  apparence  que  le  vent  continueroit,  furent  allarmés  de  la  petite  por- 
tion de  vivres  , à laquelle  ils  fe  virent  réduits,  On  commençoit  à ne  leur 
donner  , par  jour , que  huit  cuillerées  de  Maïs  bouilli.  Leurs  murmures  la 


firenc 
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firent  augmenter.  Cependant  , les  plus  fages  reconnurent  que  cette  dietce 
involontaire  étoit  utile  à leur  fanté.  Dampier  fe  reirentoit  encore  de  fon 
hydropifie  ; quoique  pendant  fon  féjour  aux  Ifles  Maries , il  fe  fût  alfujetti 
à des  remèdes  violens  , qui  l’avoient  foulagé.  On  l’avoit  mis  fous  le  fa- 
ble chaud  > dont  on  lui  avoir  couvert  la  tête  j & dans  cette  fituarion  , il 
avoir  fué  prodigieufement  : mais  , fi  la  fueur  avoir  diffipé  le  fond  du  mal , 
elle  ne  lui  avoir  pas  rendu  fes  forces  , qui  Jie  commencèrent  à revenir  que 
lorfqu’il  fe  vit  obligé , comme  tous  les  autres  , de  manger  fort  peu  , & de 
ne  boire  que  trois  fois  en  vingt-quatre  heures.  Quelques-uns , pour  fe  for- 
tifier contre  une  nécellité  fi  dure  , ne  bûvoient  pas  une  fois  en  neuf  ou 
dix  jours.  Il  y en  eut  un  qui  fut  dix-fept  jours  fans  boire  , & qui  n’en 
étoit  pas  plus  altéré.  Dampier  obferve  , avec  admiration  , qu’il  rendit , 
chaque  jour. , une  certaine  quantité  d’urine  (48). 

Mais , il  lui  parut  encore  plus  extraordinaire  que  dans  tour  le  cours  du  Voya- 
ge , on  ne  vit  pas  un  -leul  Poiffon  , ni  aucune  forte  d’Oifeaux  , à l’excep- 
tion d’un  affez  grand  nombre  de  Boubies , qui  fe  firent  voir  à quatre  mille 
neuf  cens  foixante  & quinze  milles  du  Cap  Coriente  , & qu’on  crut  par- 
ties de  certains  Rochers  , dont  on  n’étoic  pas  éloigné  , mais  qu’on  n’ap- 
perçut  pas  , quoiqu’ils  fufi'ent  marqués  dans  les  Cartes  Marines.  Âpres  avoir 
fait  mille  neuf  cens  lieues  , fuivant  le  calcul  Anglois  (49}  , Swan  eut  befoin 
de  toute  fon  adrefl'e , pour  appaifer  de  nouveaux  murmures.  Il  convint  alors  , 
que  le  compte  des  Espagnols  pouvoir  ctre  le  meilleur  j mais  , comme  le 
vent  étoit  toujours  le  même , il  en  conclut  qu’une  fi  longue  fi  pénible 
Navigation  touchoit  à fa  fin.  En  effet  , peu  de  jours  après  , on  eut  une 
petite  pluie  , & l’air  fe  couvrit  de  nuages  , du  côté  de  l’Ouefl  •,  figne  pref- 
qu’infaillible  qu’on  approchoit  de  la  terre.  Dans  ces  climats , où  les  vents 
alifés  foufïlent  toujours  , les  nuages  , qui  volent  rapidement  fur  la  tête  , 
ne  laiifent  pas  de  paroître  fufpendus , près  de  l’horifon  , dans  les  endroits 
où  la  terre  n’eff  pas  éloignée.  Dampier  avoir  fouvent  fait  cette  obferva- 
tion  , fut  tout  vers  les  Pays  élevés  , où  les  nuages  n’ont  •,  dit  - il  , aucun 
mouvement  fenfible  (50). 

Le  20  de  Mai  , la  Barque  , qui  faifoit  route  trois  lieues  devant  le  Vaif- 
feau  , donna  fur  un  fond  bas  & pierreux  , où  l’on  voyoit  quantité  de  Poii- 
fons  autour  des  Rochers.  Ce  nouveau  figne  de  terre  étoit  capable  de  rani- 
mer les  efprits.  Cependant , comme  on  étoit  alors  à douze  degrés  cinquante- 
cinq  minutes  , & qu’on  n’ignoroit  pas  que  les  Efpagnols  mettent  l’ifle  de 
Guaham  à treize  degrés , on  demeura  incertain  fi  la  route  , qu’on  ne  cef- 
foir  pas  de  faire , à l’Ouefl , n’étoit  pas  fauffe  , parce  que  les  Cartes  Efpa- 
gnoles  ne  marquent  point  de  bas-fonds  autour  de  cette  Ifle.  Dans  un  fi 
cruel  embarras  , Swan  fit  tourner  le  Cap  au  Nord  : mais , vers  le  foir  , on 
eut  la  vue  de  Guaham,  à huit  lieues-,  & le  lendemain,  on  y mouilla  fort 
heureufement.  Dampier  exprime  vivement  les  frayeurs  dont  il  fe  vit  déli- 


Dampier. 

\6S6. 

Comment  D.im- 
pier  cit  guéri  Js. 
l'hydrop  lie. 


Circonftances 
& fatigue  d« 
Voyage. 


Diftance  Je? 
lieues. 


ïmbarras  dif: 
Ayanturieis-. 


{48)  Page  198. 

(49)  Les  Livres  Anglois  de  Pilotage  , 
comptent  la  diftance  entre  le  Cap  Coriente 
5c  Guaham  , entre  quatre-vingt-dix  5c  cent 
degrés  , ce  qui  ne  revient  pas  à deux  mille 

Tome,  XL 


lieues , 8c  les  Efpagnols  la  mettent  entre 
deux  raille  cinq  cens  8c  deux  mille  quatre 
cens  lieues.  Page  2^6. 

\J0)  Page  199. 
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Dammi  R. 
l626. 


vré.  Il  ne  reftoit  de  provifions , que  pour  trois  jours.  On  avoir  concerté  , 
dans  le  Vaifleau  , de  manger  fucceirivement  tous  ceux  qui  s etoient  décla- 
rés pour  le  Voyage,  & de  commencer  par  le  Capitaine,  qui  en  avoir  fait 
Ils  arrivent  à Ja  propolîcion.  Dampiet*  aiiroit  eu  fon  tour  apres  lui.  « De-là  vient,  dit— 
l’inedeGuaham.  -j  plaifamment , qu’après  avoir  mouillé,  à Guaham  , Swan  lui 

„ dit , en  l’embrairant  -,  ah  , Da^mpier  ! vous  leur  auriez  fait  faire  un  mau- 
„ vais  repas.  Il  avoir  raifon  , ajoùte-t-il  j car  j crois  aulîi  maigre  & décharné, 
qu’il  écoit  gras  & dodu  (51). 


{51)  Page  300.  On  a parlé  , dans  la  Def- 
cription  des  Iflcs  Marranes , ( T ome  X , de 
ce  Recueil  , p 574  ) d’une  Table  à fept  Co 
lomnes  , dans  laquelle  Dampier  prie  foin  de 
marquer  liriillage  de  chaque  jour,  &c  quil 
croit  nécefTajie  pour  tous  les  ufages  de  la 
Géographie  & de  la  Navigation.  C’eft  ici  le 
lieu  de  la  donner  après  lui.  La  première  Co- 
lorrne  marque  les  jours  des  mois.  La  fé- 
condé contient  la  route  de  chaque  jour , ou 
Je  point  du  Compas  fur  lequel  on  faifoit 
route.  La  troifiéme  offre  la  longueur  de 
cette  route,  c’eft  - à - dire  , le  chemin  que 
le  Vaiifeau  faifoit  chaque  jour  , en  milles 
Italiques  , ou  Géométriques  , à raifon  de 
foixante  pour  un  degré  •,  ce  qui  fe  compte 
toujours  d’un  midi  à l’autre.  Mais  , comme 
on  ne  fait  pas  toujours  route  fur  le  même 
point , la  quatrième  & la  cinquième  Colom- 
nes  montrent  combien  de  milles  on  faifoit 
par  jour  , au  Sud  , & combien  à 1 Oueft.  Ce 


dernier  vent  fut  celui  qu’on  eut  le  plus  dans 
le  Voyage.  Le  17  d’Avril  , on  fe  trouvoit 
alTez  proche  de  la  latitude  du  Guaham  j & 
comme  on  fuivoit  alors  ce  parallèle  , le 
Nord  & ie  Sud  ne  fervoient , par  coiiféquent , 
qu  à proportion  qu’on  fe  détournoit  de  la 
droite  route.  Ce  détour  elf  marqué  par  N 
ou  5 J dans  la  cinquième  Golomne.  O , li- 
gnifie qu’on  fait  route  droite  à l’Eft.  La  II- 
xiéme  Colomne  , contient  la  latitude  de  cha- 
que jour  , où  R fignifie  la  fupputation  de 
la  latitude  par  Eftime , & Ob.  la  latitude  par 
obfervation.  lafeptiéme  & derniere  Colom- 
ne , défigne  les  vents.  Dampier  n’ajoûte  point 
une  huitième  Colomne  , pour  la  variation 
de  l’Aiguille  , parce  qu’il  ne  fit  qu’une  feule 
obfervation  là-deifus.  A fon  départ  du  Cap 
Coriente  , il  trouva  qu’elle  étoit  de  quatre 
degrés  vingt-huit  minutes  , à l’Eft.  Voye^ 
fes  Réflexions  fur  la  largeur  de  la  Mer  du. 
Sud  , dans  la  Defeription  des  Ifles  Marianes, 
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Somme  totale  de  la  route  , à l’Oueft  , fept  mille  trois  cens  vingt-trois  j qui  font  en 
tout , de  longitude  , pour  l’Ifle  de  Gualiam  , cent  vingt-cinq  degrés  onze  minutes  j & 
de  latitude,  treize  degrés  vingt  minutes.  Dampier^  ibid , pages  yoi  & fiûvantes. 

On  n’ajoûtera  rien  à la  defcription  de  l’Ifle  Giiaham  & des  autres  Marra- 
nes , qu’on  a donnée  , dans  une  jufte  étendue  , au  dixiéme  Tome  de  cet 
Ouvrage , &c  dont  une  grande  partie , d’ailleurs  , eft  compofée  des  obferva- 
tions  de  Dampier.  Les  Avanturiers  y trouvèrent  un  accueil  alTez  favorable , 
de  la  part  du  Gouverneur  & de  la  Garnifbn  du  Fort  Efpagnol.  Ils  ne  furent 
pas  tentés  d’employer  la  violence  , dans  un  lieu,  où  toutes  fortes  de  fecours 
leur  furent  offerts  volontairement.  On  leur  confeilla  même  , pour  en  trou- 
ver avec  plus  d’abondance  , de  fe  rendre  à l’Ifle  de  Mindanao , qui  eft  une  des 
Philippines  , parce  quelle  ne  manque  d’aucune  provifion  ; ôc  l’on  ne  fit  pas 
difficulté  d’ajouter  qu’ils  y feroient  d’autant  mieux  reçus  ,, qu’elle  étoit  alors 
en  guerre  avec  les  Efpagnols.  Swan  , qui  avoir  abjuré  la  Piraterie  au  fond 
du  cœur  , embraffa  d’autant  plus  volontiers  cette  ouverture  , que  c’étoit 
fon  chemin  pour  les  Indes  Orientales  ; fans  compter  que  la  Moufton  de 
l’Oueft  approchant , il  ne  pouvoit  efperer  de  retraite  plus  fûre  que  Mindanao^ 
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II  fit  mettre  à la  voile  , le  2 de  Juin,  avec  un  vent  d’Eft  afiez  violent, 
qui  dura  trois  ou  quatre  jours,  Enfuite  il  devint  Oueft;  mais  ce  fut  pour  fe 
remettre  bientôt  à l’Efl;,  & fouvent  au  Sud-Eft.  Dans  tout  le  Voyage  , de 
Guaham  aux  ifles  Philippines  , les  Cartes  communes  fe  trouvèrent  aflèz  juf- 
tes.  Le  ZI  , on  eut  la  vite  de  l’Ifle  de  Saint  Jean  , qui  eft,  avec  Minda- 
nao , la  plus  Méridionale  de  ces  Ifies.  Dampier  lui  donne  trenré-huir  lieues 
de  longueur , du  Nord-Nord-Oueft  au  Sud-Sud-Efi; , & vingt-quatre  lieues 
dans  fa  plus  grande  largeur.  Ces  deux  Ifies  étoient  alors  les  feules , qui  ne 
reconnufient  pas  l’autorité  de  l’Efpagne.  Saint  Jean  n’efl;  pas  éloignée  de  plus 
de  quatre  lieues  de  L’autre  , entre  fept  & huit  degrés  de  latitude  Septen- 
trionale. 

Les  Avanturiers  arrivèrent  , le  zz  , à une  lieue  de  l’Orient  de  Minda- 
nao ; 6c  le  vent  étant  Sud-Eft  , ils  s’avancèrent  au  Nord  , fans  s’éloif^ner  du 
côté  Oriental , avant  que  d’être  à fept  degrés  quarante  minutes  de  latitude , 
où  ils  mouillèrent  dans  une  petite  Baye  , à la  diftance  d’un  mille  de  la 
Terre,  fur  un  fond  fale  8c  pierreux.  Ils  avoient  trouvé,  dans  quelques-uns 
de  leurs  Livres  , que  la  Ville  6c  l’Ifie  de  Mindanao  étoient  à cette  hauteur-, 
d’où  ils  conclurent  du  moins  que  c’étoit  celle  du  milieu  de  l’Ifie  ^ mais  ils 
demeuroient  incertains  fi  la  Ville  étoit  à l’Eft  , ou  du  côté  oppofé.  Apres 
avoir  palfé  la  nuit  dans  cette  Baye , 6c  la  moitié  du  jour  fuivanr , ils  trou- 
vèrent quelques  Infulaires  , qui  leur  firent  entendre  , par  divers  fi^nes  , 
que  la  Ville  étoit  à l’Occident  de  l’Ifie.  Swan,  n’ayant  pû  les  engager  à lui 
fervir  de  Guides  , leva  l’ancre  pour  faire  route  au  Sud-Eft.  -Il  s’avança  juf- 
qu’à  l’extrémité  des  Terres  , d’où  il  découvrit  deux  autres- petites  Ifies,  qui 
n’en  étoient  éloignées  que  d’environ  trois  lieues.  La  crainte  de  trouver  quel- 
que difficulté , dans  un  Paffage  qu’il  ne  connoifloit  pas , lui  fit  prendre  le  parti 
de  gouverner  à l’Eft  de  ces  Ifies.  Celles  de  Meangis  furent  les  premières  qu’il 
apperçut.  Il  n’en  remarqua  que  la  fituation  , qui  eft  au  Sud-Eft  , à feize 
lieues  de  Mindanao. 

Le  4 de  Juillet , il  entra  dans  une  profonde  Baye , au  Nord-Oueft  des 
deux  premières  Ifies.  Le  mouillage  s’y  trouva  fort  bon  , à quinze  bralfes 
d’eau.  Cette  Baye  n’a  pas  plus  de  deux  milles  de  largeur,  à fon  embou- 
chure , mais  un  peu  plus  loin  , elle  en  a trois  -,  6c  fa  longueur  eft  de  fept 
au  Nord-Nord-Oueft.  A trois  lieues  de  l’entrée  , du  côté  de  l’Eft  , on  dé- 
couvre de  belles  Anfes  fablonneufes  , où  l’on  peut  mouiller  fûremént  à 
quatre  , cinq  6c  fix  bralfes.  Du  même  côté , le  Pays  eft  montueux  6c  cou- 
vert de  Bois  , fans  en  être  moins  arrofé  de  petits  Ruiffèaux.  Il  s’y  trouve 
même  une  Riviere , aflez  profonde  pour  recevoir  des  Canots.  De  grandes 
Savanes  , qui  s’étendent  fort  loin  , vers  l’Ouefi; , depuis  l’entrée  de  la  Baye , 
produifent  une  herbe  longue  , dont  les  Bêtes  fauves  font  leur  retraite.  Pen- 
dant la  chaleur  du  jour  , elles  fe  mettent  à couvert  dans  les  Bois  voifins  -, 
mais  le  matin  & le  foir,  on  les  voit  en  troupes  nombreufes  dans  les  Plai- 
nes , où  elles  font  d’autant  plus  tranquilles  , que  cette  partie  de  la  Baye 
n’a  pas  d’autres  Habitans.  Le  côté  Oriental  préfenre  un  grand  nombre  de 
Plantations  , au  pied  des  Montagnes.  Swan  y envoya  quelques-uns  de  fes 
gens , dont  la  feule  vue  fit  prendre  la  fuite  aux  Indiens  , qui  les  cultivent,- 
Ainfi , pendant  douze  jours , que  la  violence  des  vents  l’obligea  de  paffer 
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dans  la  Baye , il  ne  put  tirer  aucune  lumière  fur  la  fituation  des  lieux  qu’if 
cherchoir.  Ce  ne  fut  qu’après  avoir  doublé  le  Sud  - Eft  de  l’Ifle , qu’en  fui- 
vaut  la  Côte  du  Sud  , il  trouva  des  Pêcheurs , qui  répondirent  à fes  quef- 
tions , par  des  lignes.  Enfin , le  1 8 de  Juillet , il  arriva  devant  la  Riviere  de 
Mindanao.  Dampier  place  l’embouchure  de  cette  Riviere  , à cinq  degrés 
vingt -deux  minutes  de  longitude  du  Nord  , & à vingt-trois  degrés  douze 
minutes  de  latitude  du  Cap  Lézard,  en  Angleterre  (5a). 

On  jetta  l’ancre  à deux  milles  de  la  Côte  , & à trois  ou  quatre  d’une 
petite  Ifle,  qu’on  avoit  au  Sud  du  Vaiflèau.  Swan  fit  tirer  aulÏÏ-tôt  huit 
ou  neuf  coups  de  canon  , auxquels  on  répondit , de  la  Côte , par  trois  coups. 
A peine  ce  bruit  fut  celTé  , qu’on  vit  paroître  deux  Seigneurs  Indiens , dans 
un  Canot  à dix  rames.  Ils  demandèrent , en  Efpagnof,  de  quel  Pays  étoit 
le  Vaiflèau  î On  leur  répondit  dans  la  même  langue.  Mais  , quoique  le  nom 
d’Anglois  parût  leur  plaire  , ils  n’apprirent  pas , avec  la  même  fatisfaétion  , 
que  le  Capitaine  n’étoit  pas  venu  pour  s’établir  dans  leur  Ifle.  Ils  étoient 
informés  , depuis  lon^-temps  , de  l’arrivée  du  Vaiflèau  -,  & leur  Cour  s’étoit 
flattée  qu’il  venoit  former  un  Comptoir , à Mindanao.  Un  Marchand , de 
la  même  Nation , nommé  Goodlud  , avoit  relâché  quelques  mois  aupara- 
vant fur  leur  Côte  , & leur  avoit  dit  , à fon  départ  , qu’ils  dévoient  s’at- 
tendre à recevoir  bientôt  un  Ambaflàdeur  d’Angleterre  , pour  leur  faire  des 
propofitions  de  Commerce  (53). 

Dampier  fe  jette  ici  dans  une  digreflîon  fort  curieufe.  » Je  fuis  perfua- 
» dé  , dit- il , que  nous  n’aurions  pu  prendre  de  meilleur  parti , que  de  pro- 
» fiter  de  cette  ouverture  , & de  nous  rendre  au  defir  qu’ils  marquoient  de 
»>  nous  voir  prendre  un  Etabliflement  dans  leur  Pays.  Outre  que  nous  y 
» aurions  trouvé  plus  d’avantage  qu’à  continuer  de  courir  comme  des  V a- 
» gabonds , il  y a beaucoup  d’apparence  que  l’Angleterre  entière  en  auroir 
»»  tiré  de  grands  profits , par  un  Commerce  régulier  , non-feulement  avec 
» cette  Ifle,  mais  avec  plufieurs  autres  Ifles  voifines  , qui  produifent  des 
» Epiceries.  Celles  de  Meangis  , que  j’ai  déjà  nommées  , font  à vingt 

» lieues  de  Mindanao.  Ce  font  trois  petites  Ifles  , qui  abondent  en  or  , 

« s’il  en  faut  croire  leurs  Habitans , & qui  n’étoient  pas  encore  connues 
» des  Hollandois.  D’ailleurs  , la  communication  avec  les  Philippines  feroit 
» aifée , pour  ceux  qui  feroient  bien  établis  à Mindanao.  Comme  fa  fitua- 

tion  eft  très-avantageufe  en  général  , pour  le  Commerce  de  cette  par- 
**  tie  de  l’Orient , & que  par  elle-même  elle  eft  comme  le  centre  du  com- 
” merce  d’or  & d’épiceries  de  toutes  les  Ifles  voifines , il  eft  important  de 
» confidérer  que  malgré  fon  éloignement  , le  Voyage  eft  moins  difficile  &: 
» moins  ennuyeux  qu’on  ne  fe  le  figure.  Voici  la  route  que  je  voudrois 
» tenir , en  partant  d’Angleterre  vers  la  fin  d’Août.  Je  ferois  le  tour  de  la 

w Terre  de  Feu;  & m’avançant  ainfi  vers  la  Nouvelle  Hollande,  je  vou- 

i»  drois  ranger  cette  Côte  aufli  loin  qu’il  feroit  néceffaire  , pour  approcher 
» de  Mindanao  *,  après  quoi , je  ferois  voile  droit  à cette  Ifle.  Par  cette 
» voie  , j’éviterois  l’approche  des  Etabliffemens  Hollandois  ; & lorfqu’une 
» fois  j’aurois  pafle  la  Terre  de  Feu , je  ferois  afluré  de  trouver  un  vent 


{3?.)  Ibidem,  pages  jp4  & précédentes.  Bage  594, 
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d’Eft  frais  & conftanc.  Au  contraire  , pafTant  à la  hauteur  du  Cap  de  • 
„ Bonne-Efpérance  , on  n a pas  plutôt  gagné  l’Océan  de  l’Inde  Orientale  , 

„ qu’il  faut  traverfer  le  Détroit  de  Malaca  , ou  d’autres  Détroits  à l’Orient 
„ de  Java , dans  lefquels  on  eft  fur  de  trouver  des  vents  peu  favorables  , 

»,  de  quelque  côté  de  la  Ligne  qu’on  puilTe  tourner  -,  ce  qui  fait  un  Voya- 
„ ge  d’environ  huit  mois  : au  lieu  que  j’efpererois  finir  l’autre  en  fix  , 

„ ou  fept  au  plus.  Je  ferois  , au  retour  , la  manœuvre  des  Efpagnols  dans 
» leur  Voyage  de  Manille  au  Mexique  ; avec  cette  leule  différence , qu’au 
„ lieu  qu’ils  font  route , vers  le  Pôle  Septentrional , pendant  les  vents  va- 
s,  riables  , je  voudrois  la  faite  au  Sud  , jufqu’à  ce  que  j’euffe  trouvé  un  vent 
„ propre  à me  faire  paffer  la  Terre  de  Feu.  On  ne  manque  point  de  lieux 
,,  où  l’on  peut  toucher  , pour  fe  rafraîchir.  En  allant , on  toucheroit  , par 
»,  exemple , aux  deux  côtés  des  Etats  de  Pata , ou , fi  l’on  aimoit  mieux  , 

„ aux  nies  de  Gallapagos , qui  offrent  des  tafraîchiffemens  en  abondance. 

5,  Au  retour  , on  pourroit  vraifemblablement  relâcher  en  quelque  en- 
j,  droit  de  la  Nouvelle  Hollande  , & faire  en  même  temps  de  nouvelles 
» découvertes , fans  fe  détourner  de  fa  route.  Pour  en  expliquer  naturelle- 
3,  ment  mon  opinion  , je  crois  que  fi  cette  vafte  étendue  de  Terre  Auflra- 
„ le  , qui  borne  la  Mer  du  Sud , n’efl  pas  mieux  connue  des  Anglois , c’eft 
j3  parce  qu’on  a négligé  une  route  fi  facile.  Ceux  , qui  traverfent  cette  Mer  , 
s,  ont  ordinairement  quelque  deffein , fur  la  Côte  du  Pérou  ou  du  Mexi- 
»,  que,  & paffent  par  conféquent  bien  loin  des  Terres  Auftrales.  J’ajoûte- 
w rai , pour  confirmer  cette  idée  , ce  que  i’ai  appris  du  Capitaine  David  , 
»,  depuis  mon  retour  en  Europe.  Il  m’a  ciit  , qu’après  nous  avoir  quitté 
»>  àRia-Lexa , il  s’étoit  rendu  aux  Ifles  Gallapagos  , Sc  que  de-là  faifanr  voile 
« au  Sud  , pour  prendre  le  vent  & gagner  la  Terre  de  Feu  , à vingt-fept  de- 
J3  grés  de  latitude  Méridionale  , il  vit  tout-d’un-coup  près  de  lui , une  pente 
« Ifle  fablonneufe  , & qu’à  l’Occident  de  cette  Ifle  , il  découvrit  une  longue 
« étendue  de  Pays , affez  élevé  , qui  droit  au Nord-Oueft . C’étoit,fans  dou- 
M te  , une  Côte  des  Terres  Auftrales  (54)» 

Mais  , en  mettant  à patt  l’intérêt  de  notre  Patrie  , & fuppofant  que  nous 
n’en  euffions  reçu  aucun  fecours  pour  nous  établir  à Mindanao  , peut-être 
étions-nous  plus  en  état  d’exécuter  cette  entreprife  , que  fi  nous  étions  ve- 
nus exprès  de  l’Europe.  A peine  nommoit-on  quelque  métier  néceffaire  , 
que  plufieurs  de  nos  gens  ne  fulfent  capables  d’exercer.  Nous  avions  des 
Scieurs  , des  Charpentiers  , des  Menuifiers  , des  Maçons  , des  Cordon- 
niers , des  Tailleurs  , &zc.  Il  ne  nous  manquoit  qu’un  Forgeron  pour  les 
aros  ouvrages  *,  mais  nous  aurions  pù  le  trouver  à Âlindanao.  Nous  avions 
une  crrolfe  provifion  de  fer  , de  plomb  , ôz  de  toutes  fortes  d’outils  , avec 
de  la  poudre  Sc  des  balles  , & un  bon  nombre  de  petites  armes.  S’il  avoir 
fallu  bâtir  un  Fort , nous  avions  à bord  huit  ou  dix  canons , dont  nous  pou- 
■vions  nous  priver,  fans  affoiblir  trop  notre  Vailfeau.  Ajoutez  que  notre- 
avantage  étoit  extrême  fur  des  Fadeurs  fans  expérience  , qu’on  envoyé  d’An- 
glerre  aux  Indes  , Sc  qui  s’y  prennent  ordinairement  avec  trop  de  circonf- 
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• ^edion , .de  froideur  & de  formalités , pour  être  capables  d’une  grande  en* 
creprife  ; fans  compter  que  le  changement  d’air  de  de  régime  expofe  beau- 
coupleur  vie  : au  lieu  que  nous  étions  déjà  faits  aux  plus  grandes  chaleurs, 
endiu'cis  à la  fatigue  , hardis  , entreprenans  , & difficiles  à déconcerter.  En 
un  mot , la  plupart  de  nos  gens  étoient  las  de  courir  , & commençoient  à 
foupirer  après  le  repos  ; ils  auroient  été  ravis  de  s’établir  , avec  quelque 
efperance  de  commodité.  Nous  avions  un  bon  Vaiffeau  ; aflez  de  monde 
pour  en  employer  une  partie  à cultiver  notre  EtablilTement , & l’autre  à 

f>orter , en  Angleterre  , des  nouvelles  aux  Propriétaires  , avec  la  valeur  de 
eurs  effets.  Swan  avoit  gardé  précieufement  cinq  mille  livres  en  or , qu’il 
avoir  reçues  peyar  fes  maraiandifes  , depuis  qu’il  les  avoit  vendues  dans  l’Ifle 
de  Plata,  S’il  en  avoit  employé  une  partie  en  Epiceries  , les  Marchands , qui 
lui  avoient  confié  leurs  efpérances , auroient  été  fort  fatisfaits  d’en  tirer  au 
moins  ce  fruit  (55). 

Revenons  avec  Dampier.  Les  deux  Seigneurs  Mindanayens  refuferent  de 
monter  à bord  -,  mais  ils  n’en  promirent  pas  moins  au  Capitaine  de  lui  four- 
nir des  provi fions  ; & pour  l’aff tirer  de  leur  bonne  foi , ils  lui  conieillerent  de 
mettre  Ion  Vaiffeau  à couvert  dans  un  lieu  plus  lur  , dans  la  crainte  des 
vents  d’Otieft  , qui  dévoient  fouftler  bien-tôt  avec  la  derniere  violence.  Cet 
avis  fut  d’une  extrême  utilité  pour  les  Avanturiers.  Ils  ne  fçurent , qu’après 
le  départ  de  ces  deux  Infulaires  , que  l’un  étoit  Raja  Lan  , Général  des 
Troupes  de  l’Ifle  , &c  l’autre  un  des  fils  du  Sultan.  Un  Officier  vintauffi-tôc 
à bord  , & mefura  le  Vaiffeau.  C’eft  un  ufage  que  les  Mindanayens  ont 
tiré  de  la  Chine , où  l’on  prend  toutes  les  dimenfions  des  Bâtimens  qui 
viennent  y charger  , pour  içavoir  exaétement  ce  qu’ils  peuvent  contenir. 
Swan  , perftiadé  que  la  faifon  l’obligeroit  de  faire  quelque  féjour  dans  eette 
Ifle  , fe  crut  intéreffé  à ménager  le  Sultan.  Non-feulement  il  fouffrit  l’exé- 
cution de  fes  ordres , mais  il  lui  fit  annoncer  un  préfent  de  quelques  aunes 
d’écarlate  & de  galons  d’or  & d’argent , avec  un  Cimeterre  à la  Turque  & 
une  paire  de  Piftolets.  More  , Anglois  de  quelque  diftinélion  , qui  fut  choiff 
pour  les  porter  , fe  fit  mener  d’abord  chez  Raja  Lan , tandis  que  le  Sultan  f 
averti  de  fon  deffein  , fit  fes  préparatifs  pour  le  recevoir.  Vers  le  foir  , quel- 
ques-uns de  fes  Officiers  vinrent  prendre  le  préfent.  More  fut  conduit , à, 
la  lumière  des  flambeaux  , jufqu’au  Palais  , où  il  trouva  le  Sultan  , avec  huit 
ou  dix  Seigneurs  de  fon  Confeil , aflis  fur  de  riches  tapis.  La  converfation 
fe  fit  en  Elpagnol  , par  le  miniftere  d’un  Interprète.  Elle  donna , au  Sultan , 
une  fi  vive  impatience  de  voir  le  Capitaine  , que  l’ayant  fait  preffer  de 
defeendre  dès  le  lendemain  , il  le  reçut  aufii-tôt , dans  fa  Chambre  , avec 
peu  de  cérémonie.  Après  les  premiers  complimens  , il  fe  fit  apporter  deux 
Lettres  Angloifes  , qu’il  le  pria  de  lire  , dans  l’opinion  apparemment  qu’el- 
les ferviroient  à lui  faire  prendre  une  haute  idée  des  avantages  que  les  An- 
glois pouvoient  efperer  dans  fon  Iffe.  Une  de  ces  Lettres  étoir  de  quelques 
Marchands  de  Londres  au  Sultan  , pour  lui  demander  ceutains  privilèges , ôC 
La  liberté  de  bâtir  un  Forr  à Mindanao.  L’autre  avoit  été  laiffée  par  le  Ca-r 
pitaine  Goodlud , pour  tous  les  Anglois  que  le  hafard  aiueneroit  dans  rifle, 

CuO  Pages  355  & ptécedentes. 
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Elle  reiidoit  compte  de  l’état  du  Commerce  , c’eft-à-dire  , du  prix  dont  on 
étoit  convenu  pour  les  marchandifes  de  l’Ifîe  , Sc  pour  celles  de  l’Europe  qui 
feroient  vendues  aux  Infulaires.  Le  prix  réglé  de  l’or  de  Mindanao  étoit , 
pour  l’once  d’Angleterre  , quatorze  piaftres  , Monnoie  de  cours  dans  toutes 
les  îndes  -,  &:  dix-luiit  piaftres  , pour  l’once  de  Mindanao.  Dampier  ne  fe 
rappelle  pas  le  prix  des  marchandires.  Ces  apparences  de  bonne  foi  mutuelle 
n’avoient  point  empêché  Goodlud  d’ajouter  au  bas  de  fa  Lettre  : » défiez-  Avis  qu’elles 
» vous  de  ces  gens-là  , qui  font  tous  des  Voleurs;  mais  n’en  témoignez  rien  «.  comenoient. 

Les  Avanturiers  apprirent  qu’en  effet  on  avoit  volé , dans  l’Ifle , quelques 
marchandifes  à Goodlud  , & qu’il  étoit  parti  fans  avoir  obtenu  de  fatisfac- 
tion.  Cependant  ils  ne  purent  conferver  la  défiance  que  fa  Lettre  leur  avoit 
infpirée  , lorfque  Raja  Lan  leur  amena  un  des  Voleurs , chargé  de  chaînes , 
en  priant  Swan  de  lui  impofer  le  châtiment  qu’il  jugeroit  à propos.  On 
l’avoit  arrêté  depuis  peu  , quoiqu’il  fefût  réfugié  dans  les  Montagnes.  Swan 
s’exeufa  d’ordonner  Ion  fupplice  : mais  Raja  Lau  ne  jugea  point  à propos 
de  lui  faire  grâce.  Le  lendemain,  au  lever  du  Soleil,  il  fut  attaché  nud  à Etrange  j«ani. 

^1  ^ . J . tîon  d’un  Va- 

un  poteau  , dans  une  licuarion  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  remuer  les  uuc. 

mains  ni  les  pieds  , & le  vifage  tourné  direétement  au  Soleil.  Après  midi  , 
on  le  tourna  vers  l’Occident,  afin  qu’il  eût  toujours  le  Soleil  au  vifage.  Ce 
tourment , qu’on  doit  juger  cruel , parce  qu’il  livre  tout  à la  fois  le  Coupable 
à l’exceliive  chaleur  du  Climat  & à la  fureur  des  Mouches  , dura  jufqu’au  fair. 

Il  auroit  été  fuivi  d’une  mort  encore  plus  barbare,  fi  les  prières  de  Swan 
n’eulfent  appaifé  la  Raja. 

Malgré  ce  zélé  pour  la  juftice  , qui  fut  fuivi  d’autant  de  franchife  & d’a- 
mitié de  la  part  des  Habitans  de  Mindanao  , les  Avanturiers  eurent  bien- 
tôt l’occafion  de  s’appercevoir  qu’on  cherchoit  à les  tromper.  Raja  Lau  avoit 
contin-aé  de  leur  repréfenter  fi  vivement  les  dangers , dont  ils  étoient  mena- 
cés à l’embouchure  de  la  Riviere  , qu’ils  avoient  confenti  à faire  remonter 
leur  Vaiffeau  vers  la  Ville.  Il  fallut  le  décharger  , pour  le  rendre  plus  leger , 
dans  un  Canal  alfez  étroit , de  qui  n’a  pas  plus  de  dix  ou  douze  pieds  d’eau  en 
pleine  marée.  Raja  Lau  acheta  une  atfez  grolfe  quantité  de  fer  & de  plomb  , 
au  prix  fixé  par  Goodlud,  & le  paya  fidèlement  en  riz.  On  vit  arriver  le 
temps  qu’il  avoit  annoncé.  La  pluie  & les  tempêtes  commencèrent  vers  la 
fin  de  Juillet,  & durèrent  jufqu’à  la  fin  d’Août.  La  Riviere,  qui  s’enfla 
prodigieufement  , amenoit  de  gros  arbres  flottans  , dont  les  efforts  des 
Avanturiers  ne  pouvoient  toujours  garantir  leVaifTeau;  ôe  la  Ville  de  Min- 
danao , qui  n’a  pas  moins  d’un  mille  de  long,  fur  le  bord  de  la  Riviere, 
paroilToit  bâtie  au  milieu  d’un  Lac  , où  l’on  ne  pouvoit  paffer  d’une  maifon 
à l’autre  , qu’avec  des  Canot'.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  cette  difgrace 
commune  qui  fit  ouvrir  les  yeux  aux  Anglois.  Ils  jugèrent  au  contraire , 
que  l’ifle  n’avoit  point  de  Baye  ni  de  Port , où  le  danger  pût  être  moins 
terrible  ; ôc  pendant  cette  fâcheufe  faifon  , ils  alloient  fe  confoler  chaque 
jour  avec  leurs  Pagallys  (56) , d’un  mal  dont  tous  les  Infulaires  fe  reffentoient 
comme  eux.  Mais  lorfque  le  temps  fut  adouci  , & qu’ils  penferent  à ra- 
douber leur  Vaiffeau  , ils  furent  extrêmement  furpris  de  le  trouver  à demi 
mangé  des  vers.  Les  Canots  étoient  percés  comme  des  rayons  de  miel.  La 
(^6)  Pages  41 1 8c  précédentes. 
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Barque,  qui  n’avoit  qu’un  fimple  fond  , écoit  ouverte  de  toutes  parts  & ne 
pouvoit  plus  fervir  (*).  A la  vérité  , -comme  le  Vailfeau  étoit  doublé  , les  vers 
n’avoient  pas  percé  le  coin , entre  la  doublure  &c  la  principale  planche.  Ils 
ouvrirenc  alors  les  yeux  fur  la  mauvaife  foi  du  Général.  Lorfque  venant  à 
bord  , il  les  trouva  tous  occupés  à détacher  les  planches  de  la  doublure , & 
qu’il  vit , par  deflbus , un  fond  ferme  & folide , il  branla  la  tête  ôc  parut 
mécontent.  On  lui  entendit  répéter  que  c’écoit  le  premier  Vailfeau  qu’il 
eût  jamais  vû  à fond  double.  Swan  apprit  , que  dans  le  même  lieu  , un 
Navire  Hollandois  avoir  été  mangé  des  vers  en  moins  de  deux  mois  , Ôc 
que  le  Général  s’étoit  faili  du  canon.  Son  efpérance  étoit  fans  doute  d’avoir 
aulli  celui  des  Avanturiers  : mais  elle  fut  trompée.  Ils  fe  ralfemblerent  , 
avec  beaucoup  d’intelligence  , pour  détacher  toutes  les  planches  mangées  des 
vers  •,  ils  en  fubftituerent  d’autres  *,  & vers  le  mois  de  Décembre , leur 
Vailfeau  fut  parfaitement  rétabli. 

Dampier  parle  avec  étonnement  de  la  voracité  de  cette  efpece  de  vers.. 
Il  ne  l’avoit  éprouvée  qu’à  Mindanao.  Les  Habitans  , dit-il , Içavent  lî  bien 
ce  qu’ils  ont  à craindre  de  ces  pernicieux  Infeéles  , que  chaque  fois  qu’ils 
reviennent  de  la  Mer  , ils  hâlent  leurs  Bàtimens  fur  le  fec  , ils  en  brûlent 
le  fond , 8c  ne  les  remettent  à flot  qu’après  les  avoir  foigneufemenr  répa- 
rés. Leurs  Canots  mêmes  ne  demeurent  jamais  long-temps  dans  l’eau.  On 
alfure  que  ces  vers  , qui  percent  un  Vailfeau  dans  l’eau  falée  , meurent 
dans  l’eau  douce  , 8c  que  les  vers  d’eau  douce  meurent  au  contraire  dans 
celle  qui  ne  l’efl  pas  •,  mais  que  les  uns  8c  les  autres  multiplient  prodigieu» 
fement , dans  l’eau  qu’on  nomme  lomache  , c’eft-à-dire , qui  n’a  qu’un  petit 
goût  de  fel.  Quelques-uns  croyent  qu’ils  s’engendrent  dans  les  planches  t 
mais  Dampier  ell  perfuadé  que  c’ell:  la  Mer  qui  les  produit.  Il  le  fouvint 
d’en  avoir  vû  nager  des  millions  dans  la  Baye  de  Panama  , dans  celle  de 
Campeche , 6c  dans  plufieurs  autres  lieux.  Swan  8c  David  , avoient  fait  la 
même  remarque  , 8c  de-là  venoit  leur  attention  à faire  calfater  fouvent  leurs 
Vailfeaux  : mais  ils  n’en  avoient  jamais  vûs  de  ft  gros  , ni  de  fl  voraces,, 
qu’à  Mindanao.  L’Auteur  oblerve  aufli  qu’on  n’en  trouve  jamais  fort  loin  en 
Mer.  Ils  font  toujoru's  dans  les  Bayes  , dans  les  Anfes , aux  embouchures  des. 
Rivières.,  en  un  mot  à peu  de  diftance  de  la  Terre. 

Cette  expérience  de  la  mauvaife  difpoflrion.  du  Général  , joint  à quel- 
ques autres  fujets  de  mécontentement , éloigna  plus  que  jamais  Swan  de 
route  idée  d’Etablilfement  dans  fille  de  Mindanao  , & le  fit  penfer  à 
quitter  incelfamment  cette  Ifle.  Mais,  ayant  eu  le  malheur  d’irriter  lui-même, 
une  grande  partie  de  fon  Equipage , pur  des  hauteurs  8c  des  févérités  mal 
entendues , il  ne  fe  défioit  pas  d’un  affreux  complot , que  fes  gens  trâmoient 
contre  lui.  LTn  jeune  homme  de  Briftol , nomme  Jean  Reed  , qui  s’étoit  fait 
eftimer  de  fes  Compagnons,  par  fon  efprit  8c  par  fon  intelligence  dans  la 
Marine  , trouva  par  hafard  le  Journal  du  Capitaine , depuis  l’Amerique  juf- 

3u’à  Guaham.  La  plûpart  des  Avanturiers  y étoient  alfez  maj traités.  Il  profita 
e cette  ouverture , pour  aigrir  leurs  relfentimens  -,  8c  s’étant  alfuré  du  plus 
grand  nombre  , il  fe  fit  nommer  Commmandant  du  Vailfeau.  Swan  , qui 

C*)  Cette  pelle  de  la  Navigation,  étoit  déjà  connue  fur  diverfes  Côtes,  particuüéii- 
ment  dans  les  Potts  du.  Rréfîi. 
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étolc  à terre , occupé  des  derniers  préparatifs  de  fon  départ , fut  averti  de  _ ' 

c ■ r ^ -r  ^ ‘ 1 r 1 r • Dampier. 

cette  turieule  entrepnie,  mais  trop  tard  pour  entreprendre  de  raire  rentrer 

les  Mutins  dans  la  foumilîion.  Il  avoit  près  de  lui  trente-fix  hommes , qui  n,  choifiiTent 

furent  enveloppés  dans  fa  difgrace  , c’eft-à-dire  , abandonnés  comme  lui  •,  à four  capy 

l’exception  de  Dampier  & du  Chirurgie»  , qui  s’étant  rendus  à bord  , avant  swan.  ^ 

que  la  révolte  eût  éclaté],  y furent  retenus , de  forcés  de  fuivre  la  fortune  du 

VailTeau.  Le  nouveau  Capitaine  fit  mettre  à la  voile,  en  plein  jour,  le  14  1687. 

de  Janvier , & s’éloigna  promptement  de  l’Ille  , fans  aucune  marque  de  pitié 

pour  ceux  qu’il  trahilfoit  (57). 

Dampier  obferve  ici , que  ce  fut  pendant  fon  féjour  à Mindanao , qu’il  "î® 

s’apperçut , pour  la  première  fois,  d’un  changement,  fur  lequel  il  fiit  fes  îhangèmenrdu 
réflexions.  Après  avoir  été  fi  loin  à l’Occident , en  fuivant  toujours  le  cours 
du  Soleil , il  trouva  que  la  différence  du  temps  étoit  de  quatorze  heures  , fetvation. 
qu’il  nomme  des  heures  gagnées  *,  compte  aflez  jufte  , dit-il , puifque  la 
différence  des  longitudes  d’Angleterre  & de  Mindanao  , eft  d’environ  deux 
cens  dix  degrés  du  Lézard.  Tous  les  Européens,  qui  vont  au  Levant  par  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance  , c’eft-à-dire , par  une  route  oppofée  de  contre  le 
cours  du  Soleil , comptent  un  jour  de  plus  •,  & les  Mindanayens  ont  le  mê- 
me calcul,  car  ils  appellent  Vendredi,  le  jour  auquel  leurs  Sultans  vont  à 
leurs  Mofquées , qui  n’eft  que  le  Jeudi  en  Europe.  Cependant  les  Efpagnols 
de  Guaham  ne  comptent  pas  autrement  que  nous  , de  Dampier  en  donne 
pour  raifon , qu’ils  établirent  cette  Colonie  en  venant  d’Efpagne  du  côté  de 
l’Occident  : mais  il  ignore , dit-il , comment  on  compte  à Manille  & dans  les 
autres  Colonies  Efpagnoles  des  Philippines  (58). 


(j7)  Dampier  remarque  que  l’Equipage 
étoit  encore  affoibli  par  la  perte  de  feize 
hommes  , qui  étoient  qiorts,  à Mindanao  , 
la  plupart  de  poifon , pour  avoir  eu  trop 
de  familiarité  avec  les  femmes  du  Pays.  Les 
Infulaires  empoifonnent  avec  beaucoup 
d’art.  Quelques-uns  de  leurs  poifons  font 
lents.  Plufieurs  Anglois  , qui  croioient  par- 
tir fains  , en  moururent  quelques  mois  après. 
Ibid,  page  415. 

A l’égard  de  Swan  , fon  fort , dont  Dampier 
ne  fut  informé  que  dans  la  fuite , doit  trouver 
place  au  moins  dans  une  Note.  Il  fe  flatta 
long  temps  de  voir  arriver  , à Mindanao  , 
quelque  Vaifleau  de  fa  Nation  5 6c  cette  cf- 
pérance  l’empêcha  de  fuivre  l’exemple  de 
plufieurs  de  fes  Compagnons  , qui  prirent 
le  parti  de  pafler  à ’Ternate  , fur  des  Par- 
ques Hollandoifes  , 6c  de  Ternate  à Bata- 
via , où  les  Hollandois  leur  prirent  leurs 
Journaux.  Il  en  vit  mourir  , près  de  lui  , 
quelques  autres.  Enfin  , un  jour  qu’il  s’étoit 
mis  dans  un  Canot , pour  aller  à bord  d’un 
■'^aifleau  Hollandois  , qui  étoit  alors  à la 
Rade  , 6c  fur  lequel  il  étoit  déterminé  à re- 
tourner en  Europe  , quelques  Infulaires  ren- 
verferent  fon  Canot , 6c  le  tuèrent  dans  l'eau. 


On  a cru  que  cette  perfidie  venoit  du  Géné- 
ral Mindanayen  , qui  s'empara  auflâ-tôt  de 
fon  or.  D’autres  la  regardent  feulement  com- 
me une  efpece  de  punition  , que  Swan  s’é- 
toit attirée  par  fes  emportemens  6c  fes  me- 
naces , contre  l’Ifle  entière , qu’il  aceufoit  de 
l’avoir  trompée.  Ibid , page  y 00. 

(58)  Il  ajoute,  qu’une  forte  raifon  , qui 
doit  obliger  les  Marins  d’obferver  la  diffé- 
rence du  temps , eft  la  néceffité  d’être  exaéls 
dans  leurs  latitudes.  Comme  nos  Tables  de 
la  déclinaifon  du  Soleil,  font  fupputées  pour 
les  Méridiens  des  lieux  où  elles  ont  été  com- 
pofées  , elles  différent , pendant  les  mois  de 
Mars  6c  de  Septembre  , d’environ  douze  mi- 
nutes , des  parties  du  Monde  , fituées  fous 
des  Méridiens  oppofés  ; 6c  pendant  les  au- 
tres temps  de  l’année  , elle?  différent  aulTl 
à proportion  de  la  déclinaifon  du  Soleil.  Si 
l’on  alloit  aufll  loin  que  Dampier  , la  diffé- 
rence feroit  encore  plus  grande  , 6c  cauferoit 
des  erreurs  confidérables.  Les  gens  de  Mer  , 
ceux  mêmes  qui  ont  de  l’habileté  , ne  s’en 
apperçoivent  prefquc  point  en  voyageant  , 
quoique  cette  remarque  foit  fi  néceflaire  ; 
6c  cela  , parce  qu’ils  ne  font  point  affez  d’at- 
tention â la  raifon  fur  laquelle  eft  fondée 
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Aufiî-tôc  que  le  nouveau  Capitaine  fe  vit  en  Mer , il  déclara  que  fon  def- 
fein  étoit  d’aller  croifer  devant  Manille.  On  fit  route  à l’Oueft  , en  côtoyant 
le  Midi  de  l’Ifle  Mindanao , à quatre  ou  cinq  lieues  de  terre  ; & le  lende- 
main onfe  trouva  devant  Chambongo  (59) , V^lle  de  cette  Ifle  , à trente  lieues 
de  la  Riviere  d’où  l’on  étoit  forti.  Ce  Port , où  les  Efpagnols  s’étoient  au- 
trefois fortifiés , ofüe  un  bon  mouillage  , & le  Pays  abonde  en  Beftiaux  •, 
mais,  à deux  ou  trois  lieues  de  la  Terre,  on  rencontre  deux  Bancs  dange- 
reux. Le  14  , on  traverfa  plufieurs  petites  Ifles  , où  les  marées  font  fort  in- 
conftantes  -,  & le  zi  , on  doubla  la  Pointe  la  plus  Occidentale  de  Minda- 
nao , d’où  l’on  fit  route  au  Nord,  jufqu’à  la  vue  de  quelques  autres  Ifles, 
du  nombre  des  Philippines.  Le  3 de  Février  , à neuf  degrés  cinquante -cinq 
minutes  de  latitude  , Reed , qui  vouloit  faire  quelques  réparations  à fon 
VailLeau,  pour  le  rendre  plus  leger  à la  voile,  fit  jetter  l’ancre  dans  une 
bonne  Baye  , à l’Oueft  d’une  Ifle  de  huit  ou  dix  lieues  de  long  , qui  ne  fe 
trouvoit  pas  nommée  dans  fes  Cartes  , ni  dans  fes  Livres.  Elle  eft  à l’Occi- 
dent de  celle  de  Zebu  (ô'o).  Dampier  profita  du  temps  que  les  Ouvriers  don- 
noient  au  travail , pour  vifiter  diverfes  parties  de  cette  Baye. 

Dans  quelques  endroits  , il  trouva  de  ces  Cannes , qu’on  nomme  Rattangs  , 
& dont  l’ufage  eft  commun  en  Europe  *,  mais  elles  étoient  d’une  efpece  curieu- 
fe , dont  il  tait  la  defeription.  La  plus  grande  diftance  de  leurs  nœuds  n’eft 
pas  de  plus  de  deux  pieds  dix  pouces , & leur  diftance  commune  eft  de  deux 
pieds.  Elles  s’écartent  comme  la  vigne , ou  s’attachent  aux  arbres  , & mon- 
tent jufqu’au  fommet.  Leur  longueur  eft  de  quinze  ou  vingt  braflès  3 & 
depuis  la  racine  jufqu’à  cinq  ou  fix  pieds  du  bout , elles  font  d’une  grofleur 
extraordinaire.  La  peau  qui  les  couvre  eft  épaifle , barbue  , & de  couleur 
brune  •,  mais  cette  peau  fe  dépouille  , en  la  paflant  feulement  par  la  main 
fermée  , &:  lailfe  une  Canne  d’un  verd  pâle  , qui  brunit  en  féchant.  Dam- 
pier en  coupa  plufieurs  , qui  fe  trouvèrent  très-fortes  de  très-péfantes  (61.  La 
Baye  contient  une  petite  Ifle , couverte  de  Bois  & d’un  mille  de  circuit , qui 
eft  la  retraite  d’une  incroyable  quantité  de  Chauve-fouris  , aulîî  grofles  que 
des  Canards  , avec  des  ailes  fi  longues  > qu’un  homme  , étendant  les  bras , 
n’en  peut  toucher  , à beaucoup  près , les  deux  extrémités.  Dampier  donne 
à chaque  aile  fept  ou  huit  pieds  de  long  •,  ce  qui  paroîtroit  fans  vraifem- 
blance  , pour  un  corps  , qu’il  ne  repréfente  pas  plus  gros  qu’un  Canard  , 
s’il  n’afliiroit  qu’il  vit  de  près  un  de  ces  hideux  Oifeaux.  Elles  font  de  la  mê- 
me fubftance  que  celles  des  Chauve-fouris  ordinaires , brunes  , ou  couleur 
de  Souris.  On  diftingue  , fur  la  peau  , des  côtes , ou  des  efpeces  d,e  varan- 
gues , cpii  régnent  clans  toute  leur  longueur  , & qui  font  trois  ou  quatre 
plis.  Aux  jointures  ôc  aux  extrémités , elles  ont  des  griffes  pointues , en  for- 
me de  crochets,  par  lefquelles.  l’Oifeau  peut  fe  pendre  à tout.  Le  Soleil  n’é- 
toit  pas  plutôt  couché , que  ces  Animaux  prenant  leur  vol , comme  des  Ef- 
fains  d’Abeilles , paflbient  de  leur  petite  Ifle  à la  grande.  On  les  voyoit  s’é- 


cette  néceflîté  ; comme  il  arriva  , Hit  - il  , à 
ceux  He  notre  Troupe,  ejui  après  avoir  palTé 
cent  dix  degrés , commencèrent  à diminuer 
la  différence  de  la  déclinaifon  5 au  lieu  qu’ils 
auroient  dû  l’augmenter , comme  nous  nmes 


durant  toute  la  rout».  Jbid.  page  426, 
(39)  Apparemment  Sambangan. 

(<>o)  C’eft  fans  doute  l’Ifle  des  Nègres. 
Voye^  , la  Carte  des  Plülippines. 

(61)  Page  419. 
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lever , jufqu  à fe  dérobber  à la  vue  -,  6c  le  lendemain  , depuis  la  pointe  du 
jour  jufqu’au  lever  du  Soleil  , on  le  revoyoit  defcendre  , comme  autant  de 
nuages  , 6c  rentrer  dans  leur  Ille. 

En  fortant  de  cette  Baye , à deux  milles  de  l’Ifle  aux  Chauve-fouris  , du 
côté  de  rOueft  , on  rencontre  un  Rocher  d’autant  plus  dangereux  , que  la 
Mer  n’y  fait  point  de  Brifans  -,  excepté  peut-être  clans  les  mauvais  temps  , 
6c  lorfqu’il  eft  découvert.  De-là  , Reed  ht  porter  le  Cap  à l’Oueft  , 6c 
mouilla  fucceflivement  dans  plufieurs  autres  lües.  Mais,  ayant  appris  de 
quelques  petits  Bâtimens , chargés  de  riz  ou  de  marchandifes  , qui  tom- 
bèrent entre  fes  mains  , qu’il  y avoit  aéluellement  trente  ou  quarante  gros 
Navires  dans  le  Port  de  Manille  , il  abandonna  le  delTein  d’aller  croifer 
vers  l’Ifle  de  Lu^on  , pour  aller  palTer  le  refte  d’une  faifon  fort  avancée  .à 
Pulo  Condor  , une  des  petites  Ifles  de  la  Côte  de  Camboya.  Suivant  les 
Cartes  , qui  lui  fervoient  de  Guides  dans  des  Mers  qu’il  ne  connoifToir 
pas  , il  lui  fembla  que  cette  retraite  étoit  allez  écartée  pour  le  mettre  d 
couvert , ou  du  moins  pour  lui  faire  éviter  les  lieux  de  Commerce  , où 
l’exemple  de  Manille  lui  faifoit  craindre  d’ètre  attaqué  par  des  forces 
fupérieures. 

Il  étoit  à quatorze  degrés  de  latitude  Septentrionale  , lorfqu’il  Ht  gouver- 
ner au  Sud-Quart-d’Cueft  , vers  Pulo  Condor.  Cette  route  le  fit  pafier 
fort  près  des  Bas-fonds  de  Poncel  , 6c  d’autres  écueils  aufli  dangereux , en- 
tre lefquels  il  compte  trois  petites  Ifles  , ou  trois  monceaux  de  fable  , qui 
fe  montrent  preflq[u’à  la  furtace  de  l’eau.  Il  n’arriva  que  le  1 3 de  Mars 
à la  vue  de  Pulo  Condor  , où  il  mouilla  le  lendemain  au  Nord  de  l’Ifle , 
devant  une  Baye  fablonneufe  , à un  mille  de  la  Côte  , fur  un  excellent 
fond  de  fable  clair.  Après  avoir  fait  chercher,  dans  le  Havre  , un  lieu  pro- 
pre à carener  fon  Vaiiîeau  , il  y encra  , fans  autre  ménagement  pour  les 
Infulaires.  Dampier , moins  Pirate  que  Géographe  6c  Naturalifte  , réfolut 
d’employer  le  temps  du  féjour  à connoître  une  Ifle  , dont  la  plupart  des  Voya- 
geurs vantent  l’utilité  pour  la  Navigation  , fans  joindre  à cet  éloge  aucun, 
autre  éclaircilfement. 

Pulo  Condor  efl:  la  principale  des  Ifles  de  Camboya  , 6c  la  feule  qui 
foit  habitée.  On  les  place  , en  général , à huit  degrés  quarante  minutes 
de  latitude  Septentrionale , à la  diftance  d’environ  vingt  lieues  Sud-Quart- 
d’Eft  de  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Camboya.  Elles  font  fi  proches  les 
unes  des  autres  , qu’elles  ne  paroilTent  de  loin  qu’une  feule  Ifle.  Cepen- 
dant , à quatorze  ou  quinze  lieues  , on  en  diftingue  deux  , qui  font  les 
plus  hautes  6c  les  plus  grandes , dont  la  principale  eft  celle  qui  porte  pro- 
prement le  nom  de  Condor.  Sa  longueur  eft  de  quatre  ou  cinq  lieues  de 
î’Eft  à l’Oueft,  6c  fa  plus  grande  largeur  de  trois  milles.  L’autre  , qui  s’é- 
tend du  Nord  au  Sud  , eft  longue  d’environ  trois  milles  , fur  un  demi 
mille  de  large.  Elle  eft  fi  favorablement  fituée  à l’Occidenr  de  la  plus  gran- 
de Ifle  , que  l’efpace  qui  les  fépare  forme  un  Havre  très  commode,  où 
l’on  entre  du  côté  du  Nord  , 6c  qui  n’a  pas  moins  d’un  mille  de  lar- 
geur. Au  Midi , les  deux  Ifles  fe  ferment  , 6c  ne  laiflent  qu’un  petit  paf- 
lage  pour  les  Barques  & les  Canots.  Il  n’y  a point  d’autres  Ifles , du  cô- 
té Septentrional  ; mais  vers  le  Sud  5 on  en  trouve  cinq  ou  fix , à peu  de 
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Le  rerroif  de  Pulo  Condor  eft  noirâtre  , & généralement  allez  profond» 
Les  Montagnes  feulement  y font  pierreufes.  Entre  plufieurs  fortes  d’ar- 
bres , qui  croilfent  particuliérement  dans  la  partie  Orientale , Dam- 
pier en  remarqua  un , plus  gros  que  tous  les  autres  , & qu’il  n’avoit  vii 
dans  aucun  autre  lieu.  Son  tronc  eft  de  trois  ou  quatre  pieds  de  diamè- 
tre. On  en  tire  un  fuc  , qui  ne  demande  que  la  peine  de  le  faire  un  peu 
bouillir  , pour  en  compofer  un  excellent  Goudron.  S’il  bout  plus  long-temps  , 
il  devient  auflî  dur  que  de  la  poix.  Il  fert  indifféremment  à l’un  & l’au- 
tre ufage.  La  maniéré  de  le  tirer  eft  de  faire  horifontalement  un  grand 
trou , jufqu’au  milieu  du  corps  de  l’arbre  , & de  couper  l’arbre  de  biais 
au-delTus  de  cette  cavité , jufqCi’à  ce  qu’on  la  rencontre.  Dans  le  premier 
trou  , qui  forme  alors  un  demi-cercle , on  fait  une  efpece  de  bamn , qui 
contient  une  pinte  de  liqueur  ou  deux  *,  & de  la  partie  fupérieure  qu’on 
a coupée  , le  lue  tombe  dans  ce  réfervoir  , qu’il  faut  vuider  tous  les  jours. 
Il  coule  pendanr  quelques  mois  , après  lefquels  il  s’arrête  -,  & l’arbre  fe 
rétablit. 

Les  fruits , dont  la  N.ature  a favorifé  l’Ifle  de  Condor  , font  le  Mango , la 
Grappe  , & la  Mufeade  fauvage.  Ils  croiffent  dans  les  Bois  en  fort  grande 
abondance.  Le  Mango  eft  le  fruit  d’un  arbre , de  la  groffeur  du  Pommier. 
Dampier  ne  veut  pas  qu’on  le  confonde  avec  le  Mango  de  Sumatra , de 
Ceylan  & de  pluueurs  autres  Pays.  Il  n’eft  pas  plus  gros  qu’une  petite 
Pêche.  Il  s’allonge , en  diminuant  vers  le  bout.  Dans  fa  maturité , il  eft 
jaunâtre , plein  de  jus , d’une  odeur  agréable  &c  d’un  excellent  goût.  On  le 
coupe»  en  deux  parties , qui  fe  confifent , comme  les  autres  Mangos , au  fel  , 
ôc  au  vinaigre  , avec  un  peu  d’ail.  Ces  fruits  étoient  mûrs  , lorfque  les 
Avanturiers  arrivèrent  â Condor.  Ils  répandoient  une  odeur  fi  délicate  > 
que  fans  les  voir , &c  même  d’aifez  loin  , on  les  diftinguoit  â cette  marque  , 
dans  l’épaiffeur  des  Bois.  Il  fuffifoit  d’être  au-deffous  du  vent , pour  les  trou- 
ver. Dampier  ne  connoît  pas  d’autre  endroit  des  Indes  , où  les  Mangos 
fauvages  vaillent  ceux  qu’on  cultive  foigneufement  dans  les  Jardins 

La  Grappe  eft  un  fruit  qui  croît  par  pelotons  , comme  le  Jack  , le  Du- 
rion  & le  Coco.  Il  fort  aulfi  du  tronc  de  fon  arbre  , qui  eft  droit , & 
d’un  pied  de  diamètre , au  plus  , avec  affez  peu  de  branches.  On  en  dif- 
tingue  deux  efpeces  , la  rouge  & la  blanche.  Les  pelotons  reffemblent  beau- 
coup à la  grappe  de  Vigne,  par  la  figure  & la  couleur  ; & de-là  leur  vient 
apparemment  leur  nom  , qu’ils  méritent  aulfi  par  un  goût  de  vin  fort  agréa- 
ble. Dampier  n’a  jamais  vû  ce  fruit  qu’à  Pulo  Condor.  (<Î3) 

L’arbre  qui  porte  la  Noix  mufeade  fauvage,  eft  de  la  groffeut  duNoifet- 
tier , avec  cette  diftérence  , que  les  branches  font  plus  épailfes  & s’éten- 
dent moins.  Son  fruit  croît  entre  les  rameaux  , comme  les  Noifettes.  Il 
eft  enfermé  dans  une  gouffe  déliée  , & plus  particuliérement  dans  une  ef- 
pece de  fleur  , dont  il  eft  entouré  dans  la  gouffe.  Cette  Mufeade  fauvage 
reffemble  fi  fort  à la  véritable  , quoiqu’un  peu  moins  greffe  & plus  lon- 
gue , que  Dampier  prit  d’abord  l’une  pour  l’autre  : mais  elle  n’en  a ni  l’o- 
deur , ni  le  goût.  Ce  qui  n’eft  pas  moins  remarquable  , c’eft  que  de  plu- 
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(leurs  Ifles  volfines  , la  grande  , c’eft-à-dire  , celle  qui  fe  nomme  propre- 
ment Pulo  Condor  , eft  la  feule  qui  produife  l’arbre  à Goudron  , l’arbre  à 
Grappe  , le  Mangoyer  &c  le  ’Mufcadiet  fauvage  (6^). 

Ces  Ifles  font  remplies  de  Perroquets  , de  Ramiers  , de  Pigeons  com- 
muns , de  Coqs  & de  Poules  kuvages  , dont  la  chair  efl:  blanche  & dé- 
licate. Les  Coquillages  , & les  Tortues  vertes  , y font  en  abondance.  Elles 
font  d’ailleurs  bien  arrofées  , par  de  petits  milfeaux  d’eau  douce , qui  cou- 
lent pendant  dix  mois  de  l’année  , & qui  ne  commencent  à tarir  que  vers 
la  fin  de  Mars.  Dans  tout  le  cours  du  mois  d’Avril,  on  n’y  trouve  d’eau 
que  dans  quelques  Etangs  ; mais  il  eft  facile  d’y  creufer  des  puits.  Au 
mois  de  Mai,  la  pluie  vient,  &c  les  RuiiTeaux  reprennent  leur  cours. 

Les  Ifles  de  Condor  joignent,  à tant  de  commodités , celle  de  leur  fitua- 
tion , qui  eft  fur  la  route  de  la  Chine,  du  Japon,  de  Manille,  du  Ton- 
quin  , de  la  Cochinchine,  en  un  mot,  de  tous  les  Pays  de  la  Côte  la  plus 
Orientale  du  Continent  de  l’Inde , foit  qu’on  paife  par  le  Détroit  de  hla- 
lacan , ou  par  celui  de  la  Sonde , Dampier  s’étonne  qu’aucune  Nation  de 
l’Europe  n’y  air  un  Comptoir  , qui  pourroit  être  mis  à couvert  d’infulte 
par  un  Fort.  Il  ne  feroit  pas  plus  difficile  de  fortifier  le  Havre  , ôc  cette 
Place  deviendroit  importante  pour  le  Commerce.  Les  Infulaires  de  la  gran- 
de Ifle  , qui  eft  la  feule  habitée , font  originaires  de  la  Cochinchine.  Ils 
font  petits  , mais  bien  proportionnés  dans  cette  taille , 8c  plus  bazanés  que 
les  Mindanayens.  Ils  ont  le  vifage  long  , les  cheveux  8c  les  yeux  noirs , 
le  nez  d’une  groffeur  médiocre,  les  levres  minces  , les  dents  fort  blanches, 
8c  la  bouche  petite.  Leur  principal  exercice  eft  de  tirer  le  fue  des  ar- 
bres au  goudron  , qu’ils  amalfent  dans  des  vailfeaux  de  bois , pour  le  tranf- 
porter  à la  Cochinchine.  D’autres  s’occupent  à prendre  des  Tortues , dont 
ils  font  bouillir  la  graiflTe  , pour  en  tirer  Thuile  , qui  fait  une  autre  partie 
de  leur  commerce-  L’habitude  qu’ils  ont , de  voir  mouiller  des  Vaiflèaux 
étrangers  dans  leur  Havre  , les  a rendus  fort  civils.  Cette  politelTe,  va  juf- 
qu’à  leur  faite  mener  à bord  leurs  filles  8c  leurs  femmes  , pour  les  onrir- 
à ceux  que  les  fatigues  de  la  Mer  ne  rendent  point  infenfibles  au  plaifir.. 
Leur  Religion  eft  l’Idolâtrie.  Dampier  vit  dans  un  Village  , au  Midi  de 
l’Ifle  , un  petit  Temple,  qui  contenoit  d’un  côté  une  figure  d’Eléphanr, 
d’environ  cinq  pieds  de  haut,  8c  de  l’autre  celle  d’un  Cheval*,  toutes  d’eux 
avoient  la  tête  tournée  vers  le  Midi  (65}. 

Après  les  réparations  néceflaires  au  VaiflTeau , Reed  employa  quelques  fe- 
maines  à croifer  dans  cette  Mer , jufqu’à,  la  Baye  de  Siam  , où  il  mouilla 
dans  rifle  d’Ubi,  qui  eft  précifément  à l’entrée  ,■  quarante  lieues  à l’Oueft 
de  Pulo  Condor.  Elle  a fept  ou  huit  lieues  de  circuit , 8c  de  l’eau  du  cô- 
té du  Nord.  Dans  la  Baye  même,  les  Avanturiers  touchèrent  à quelques 
autres  Ifles  , où  ils  ne  trouvèrent  que  des  Habitations  de  PêcheurSi  Mais 
eette  courfe  leur  fit  rencontrer  quelques  Bâti  mens  Indiens , chargés  de  riz  , 
8c  un  gros  Vaifléau  chargé  de  Poivre,  qui  venoit  de  Palimbam.  Ils  re- 
tournèrent à Pulo  Condor  , avec  leur  proie.  Dampier  8c  le  Chirurgien, 
perfuadés  qu'on  n’y  feroit  pas  un  long  féjour  , voulurent  profiter  de.  l’oc- 
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cafion , pour  fe  derobber  à cette  Troupe  de  Furieux,  qu’ils  regrettoient  de 

n’avoir  pu  quitter  à Mindanao.  Mais  ils  ne  purent  tromper  l’attention  de 

Reed  j 6c  le  Chirurgien , qui  étoit  déjà  defeendu  , fut  forcé  de  remonter  à 

bord. 

On  remit  à la  voile  le  4 de  Juin  , pour  retourner  vers  Manille.  Un 
Metif  Portugais  , qui  s’étoit  trouvé  fur  le  Navire  chargé  de  Poivre , &c 
qui  fçavoit  plufieurs  Langues  Indiennes  , parut  fort  propre  à faciliter . les 
grands  delTeins  , qu’on  avoir  conçus  pendant  trois  mois  de  repos.  Mais 
les  vents  devinrent  fi  contraires  , qu’après  les  avoir  combattus  long-temps  , 
on  défefpéra  de  pouvoir  s’approcher  des  Philippines.  Il  fallut  former  de 
nouveaux  projets.  Le  premier , fut  de  vifiter  Flfle  de  Prata  , dont  on  n’é- 
roit  pas  fort  éloigné.  Cette  Ifle  eft  petite  , mais  dangereufe , par  les  Ro- 
chers dont  elle  eft  environnée.  Elle  eft  lîtuée  à vingt  degrés  quarante  mi- 
nutes de  latitude  , fur  la  route  de  Manille  à Canton.  Les  Chinois  crai- 
gnent plus  cet  écueil , que  les  Efpagnols  ne  redoutoient  autrefois  les  Ber- 
mudes. Ils  y ont  perdu  quantité  de  riches  VailFeaux  , à leur  retour  de  Ma- 
nille ; & le  Metif  Portugais  affura  Reed  , que  dans  la  crainte  du  même 
fort,  les  Marchands  de  Canton  n’ofoient  entreprendre  de  pêcher  tant  de 
tréfors , dont  une  partie  pouvoir  être  demeurée  entre  les  Rochers.  Auiîi , 
les  Avanturiers -n’avoient-ils  pas  d’autre  objet,  & les  craintes  d’autrui  n’eu- 
rent pas  la  force  de  les  arrêter.  Ils  s’cbftinerenc  pendant  cinq  ou  fix  jours 
à lutter  contre  les  vents  : mais  celui  du  Sud-Elf  prit  tant  de  force  , qu’il 
les  emporta  vers  les  Cotes  de  la  Chine. 

Le  2.5  , ils  eurent  j^a  vue  de  la  Terre  j 6c  le  même  jour,  ils  mouillè- 
rent au  Nord-Eft  de  l’Ifle  Saint  Jean.  Cette  Ille  eft  à vingt-deux  degrés 
trente  minutes  de  latitude  Septentrionale,  fur  la  Côte  Méridionale  de  la 
Province  de  Canton.  Elle  eft  alFez  haute  , mais  unie  , riche  en  bois  , en 
riz  , 6c  en  Beftiaux.  Les  Infulaires  font  Chinois , 6c  Dampier  en  prend  oc- 
cafion  de  faire  quelques  obfervations  vagues  (66)  fur  le  caraétere  de  les 
ufages  de  cette  Nation  : mais  il  confelTe  qu’ayant  eu  peu  de  temps  pour 
s’en  inftruire,  il  n’a  pu  bien  connoître  un  Pays,  dont  la  defeription , dit- 
il  , demanderoit  un  Livre  entier  (6~).  Après  avoir  fait  des  provihons  , 
Reed  fit  lever  l’ancre  le  4 de  Juillet. 

Si  quelque  péril  avoir  été  capable  d’effrayer  fa  Troupe  , ce  devoir  être 
celui  quelle  courut  , pendant  deux  jours  entiers  , de  la  part  de  tous  les 
Elémens  conjurés  pour  la  ruine.  Les  vents,  le  feu  6c  l’eau,  faillirent  mil- 
le fois  d’abîmer  le  Vaifleau.  On  touefoit  à la  nouvelle  Lune.  Heureufe- 
ment  délivrés  de  cette  tempête  , la  plus  terrible  que  Dampier  ait  jamais 
effuyée , les  Avanturiers  ne  penferent  qu’à  fe  mettre  à couvert  , avant  la 
pleine  Lune  , qui  les  menaçoit  du  même  accident.  Ils  eonfulterent  leurs 
Cartes  (<38) , pour  fe  rendre  aux  Illes  Pifeadores , à vingt-trois  degrés  de 

(66)  Page  457.  fans  nous  rien  cure  , ni  des  Havres  , ni  des 

(67)  Page  46I.  Rades,  ni  des  Bayes  , qu’il  y avoir,  ni  de  ce 

(^8)  Comme  nous  n’avions  perfonne  à que  produifoieiu  ces  lieux  , ni  de  leur  for- 

bord  , qui  connut  ces  Côtes , notre  feule  ref-  me , ni  de  leur  commerce.  Nous  étions  con- 
foutee  étoit  nos  Cartes  , qui  marquoient  traints  de  chercher  tout  cela  par  nous  jnê- 
Ijpulement  où  étoient  tels  lieux  & telles  Ifles , mes.  Ibid,  page  468. 
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Jatitude  Septentrionale.  Ce  font  plufieurs  grandes  Ifles , mal  peuplées , en- 
tre rifle  de  Formofe  Sc  la  Chine  , ôc  prefqu’à  la  même  hauteur  que  le 
Tropique  du  Cancer.  Elles  ont  l’apparence  des  Dunes  de  Dorfetshire  & 
de  \f^iltshire  en  Angleterre.  On  y trouve  de  l’eau  ôc  quantité  de  Chevres. 
Le  Havre  efl:  alfez  bon  , entre  les  deux  plus  Orientales.  A l’Occident  de 
celle  qui  l’eft  le  plus , les  Chinois  ont  une  Ville,  avec  un  Fort,  qui  com- 
mande le  Havre  , ôc  qui  eft  ordinairement  gardé  par  trois  ou  quatre  cens 
hommes.  Reed  s’approcha  de  ces  Ifles  ; mais  n’y  trouvant  de  mouillage 
que  dans  le  Havre  , fa  furprife  fut  égale  .à  l’imprudence  qu’il  eut  d’y  en- 
trer , lorfqu’il  y apperçut  un  grand  nombre  de  Vaiflèaux  , les  uns  à la 
voile,  ôc  d’autres  à l’ancre  devant  une  grande  Ville.  Son  deflein  avoir  été 
de  fe  tenir  caché  : mais  fe  trouvant  déjà  trop  avancé  , il  s’arma  d’audace. 
Le  Canot  fut  envoyé  vers  la  Ville,  avec  ordre  de  demander  des  rafraîchif- 
femens  , ôc  la  permiflion  de  mouiller  jufqu’après  la  pleine  Lune , pour  des 
Marchands  Anglois  , qui  avoient  été  battus  de  la  tempête , en  allant  à la 
Chine.  L’Oflicier , qui  commandoit  le  Canot , reçut  un  accueil  civil , ôc  des 
offres  de  fecours  ; mais  le  Gouverneur  Chinois , s’excufant  fur  les  Loix  , qui 
ne  lui  permertoient  aucun  commerce  avec  les  Etrangers  , lui  confeilla  de 
fe  rendre  à l’Ifle  d’Aimoi  , dont  les  Ports  étoient  ouverts  aux  Anglois  , 
ou  à Macao  , pour  s’approcher  de  Canton.  Cependant , il  s’emprella  d’en- 
voyer à bord  quelques  préfens  de  vivres  , pour  lefquels  Reed  Un  fit  aufll- 
lôt  porter  une  carabine  d’Angleterre , ôc  une  chaîne  d’or.  Les  Avanturiers 
fe  crurent  fort  heureux,  de  n’avoir  fait  naître  aucun  foupçon.  Un  vent  de 
Sud  - Oueft:  alfez  favorable  leur  fit  prendre  aulîi-tôt  le  parti  de  fe  rendre  à 
d’autres  Ifles , qui  font  fituées  entre  Formofe  ôc  les  Philippines , ôc  qui  ne 
portant  aucun  nom  dans  leurs  Cartes  , n’y  étoient  diftinguées  que  par  la 
figure  5 , pour  marquer  leur  nombre.  Ils  fe  perfuaderent  que  des  Ifles  , 
-aufquelles  leurs  Hydrographes  ne  donnoienr  pas  des  noms  particuliers , dé- 
voient être  inhabitées , ôc  qu’ils  y feroient  alfez  i couvert , pour  fe  difpo- 
fer  fécrettement  à viliter  celle  de  Lucon. 

Dans  leur  route  , iis  côtoyèrent  le  Sud-Ouefl:  de  Formofe  , qu’ils  laiflè- 
rent  à leur  gauche.  Dampier  place  le  Midi  de  cette  Ifle  à vingt  ôc  un  de- 
grés vingt  minutes , ôc  fon  Nord  à vingr-cinq  degrés  dix  minutes.  Il  comp- 
te fa  longitude  depuis  cent  quarante  - deux  degrés  cinq  minutes  , jufqu’à 
cent  quarante-trois  degrés  dix  minutes  Efl:  du  Piffe  de  Tenerif  (<j9). 

Le  6 d’Août , ils  arrivèrent  aux  cinq  Ifles  , qu’ils  cherchoient.  Mais  , ayant 
mouillé  d’abord  à l’Orient  de  la  plus  Septentrionale  , fur  quinze  btafles 
de  fond , à la  longueur  d’un  cable  de  la  Côte  , ils  furent  extrêmement 
furpris  de  la  trouver  fort  peuplée.  Trois  grandes  Villes  fe  préfentoient  à 
une  lieue  du  rivage  -,  ôC  dans  ta  fuite , ils  en  virent  une  quatrième , plus 
grande  qu’aucune  des  trois  autres  , derrière  vine  petite  Montagne  peu  éloi- 
gnée aufli  de  la  Mer. 

Ces  Ifles  , fuivant  l’obfervation  de  Dampier  , qui  en  prit  la  hauteur  , 
font  à vingt  degrés  vingt  minutes  de  latinide  du  Nord  ; Ôc  fuivant  fes 
Cartes  , leur  longitude  eft  de  vingt-quatre  degrés  cinquante  minutes.  Com- 
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me  elles  étoient  fans  noms , les  Avanturiers  fe  crurenr  en  droit  de  leur  en’ 
impofer.  Quelques  Hollandois  de  la  Troupe  demandèrent  que  la  plus  gran- 
de , qui  eft  la  plus  Occidentale  , fût  nommée  l’Ide  d’Orange  , à l’honneur 
de  Guillaume  II , Roi  d’Angleterre.  Sa  longueur  eft  de  fept  ou  huit  lieues, 
fur  deux  de  large  , ôc  fa  htuation  entre  Nord  & Sud.  Deux  autres  , de 
moindre  grandeur , en  font  à quatre  ou  cinq  lieues  vers  l’Orient.  La  plus 
Septentrionale  , c’eft-à-dire  , celle  où  l’on  avoir  mouillé  , fut  nommée  l’IIle 
de  Grafron  , par  Dampier  , qui  prend  cette  occafion  pour  faire  remarquer, 
que  fa  femme  appartenoit  , par  le  fang  , à la  DuchelTe  de  ce  nom.  La  lon- 
gueur de  cette  Ifle  eft  d’environ  quatre  lieues  , fur  une  Sc  demie  de  large  , 
entre  Nord  & Sud.  Les  Matelots  donnèrent , à l’autre  , le  nom  d’Ifle  de 
Monmourh.  Elle  n’eft  pas  à plus  d’une  lieue  de  l’Ille  de  Grafton  , du  côté 
du  Sud  -,  & fa  longueur  eft  de  trois  lieues  , fur  une  de  large  , dans  la  meme 
firuation  que  les  deux  autres.  Entre  l’Ifle  de  Monmouth  ôc  la  partie  Méri- 
dionale de  l’IIle  de  Grafton  , il  y en  a deux  autres  , mais  petites , & ron- 
des , limées  toutes  deux  à l’Eft.  La  plus  Orientale  , fut  nommée  l’Ifle  de  Bashee  y 
ou  Bachi  , du  nom  d’une  liqueur  , qu’on  y boit  abondamment  ; &c  la  der- 
nière , qui  eft  la  plus  petite  , reçut  celui  d’Ifle  des  Chevres  , parce  qu’il  s’y 
en  trouve  un  grand  nombre.  Au  Nord  de  toutes  ces  liles  , on  découvre 
deux  Rochers  fort  élevés  (70). 

Il  eft  alfez  étonnant  que  l’Ifle  d’Orange  , qui  eft  la  plus  grande  des  cinq , 
foit  tout-à-fait  inhabitée.  Mais  , quoique  plate  dans  fa  hauteur  , & meme 
allez  unie  , tous  fes  bords  n’offrent  que  des  Rochers  efearpés  , qui  ne  per- 
mirent point  aux  Avanturiers  d’y  defeendre.  Dampier  lait  là-delfus  quel- 
ques remarques,  pour  l’inftruélion  des  gens  de  Mer  (71).  Monmouth  & 


(70)  Page  47 y.  _ 

(71)  Donnons-en  l’extrait , dans  la  même 
TÛe  : J’ai  toujours  obfervé  , dit-il , que  dans 
les  endroits  où  la  Côte  eft  défendue  par  des 
Rochers  efearpés  , la  Mer  eft  très  profon- 
de , & qu’il  eft  rare  qu’on  y puilTc  mouil- 
ler. Au  contraire  , dans  les  lieux  où  les  terres 
panchent  du  côté  de  la  Mer  , quelque  éle- 
vées qu’elles  foient  plus  loin  dans  le  Pays , 
le  fond  eft  bon  , & par  conféqi^nt  le  mouil- 
lage. A proportion  que  la  Cote  pa'nche  ou 
qu’elle  eft  efearpée  , à proportion  le  fond, 
pour  ancrer  , eft  ordinairement  plus  ou 
moins  profond.  Il  n’y  a point  de  Côte  , au 
Monde,  dont  j’aie  entendu  parler,  qui  foie 
d’une  hauteur  égale  , & qui  n’ait  des  hauts 
& des  bas.  Ce  font  ces  hauts  & ces  bas , qui 
font  les  Inégalités  des  Côtes  & des  bras  de 
Mer  , des  petites  Bayes , des  Havres  , &c. , 
ou  l’on  peut  mouiller  fûrement , parce  que 
telle  eft  la  furface  de  la  terre , tel  eft  or- 
dinairement le  fond  , qui  eft  couvert  d’eau. 
Ainfi  , l’on  trouve  plufieurs  bons  Havres  fur 
les  Côtes  , où  la  terre  borne  la  Mer  par  des 
Rochers  efearpés , s’il  y a des  pentes  fpa- 
cieules  entre  ces  Rochers  : mais , dans  les 


lieux  où  la  pente  d’une  Montagne  ou  d’un 
Rocher  n’eft  pas  à quelque  diftance  , en  ter- 
re , d’une  Montagne  à l’autre  , & où , com- 
me fur  la  Côte  du  Chili  & du  Pérou  , le  pan- 
chant  va  du  côté  de  la  Mer , ou  dedans,  avec 
une  face  perpendiculaire  ou  fort  efear- 
pée , depuis  les  Montagnes  voilines  , la  Mer 
y eft  profonde  , & l’on  y trouve  peu  de  Ha- 
vres. Toute  cette  Côte  eft  trop  efearpée 
pour  qu’on  y puifte  jetter  l’ancre  , & je  n’en 
connpis  point  où  il  y ait  fi  peu  de  Rades. 
Les  Côtes  de  Gallice  , de  Portugal  , de  Nor- 
vège , de  Terre-Neuve  , Sic.  , font  comme 
la  Côte  du  Pérou  & des  hautes  Iflcs  de 
l’Archipelague  , mais  moins  dépouivûes  de 
bons  Havres.  Là  , où  il  y a de  petits  efpaces 
de  terres , il  y a de  bennes  Bayes  aux  ex- 
némités  de  ces  efpaces  , dans  les  lieux  cù  ils 
s’avancent  dans  les  Mers , comme  fur  la  Côte 
de  Carracos  & d’aurres.  Les  Iftes  de  Juan 
Fernandez  , de  Saint£  Hélene  , &c.  font  des 
terres  hautes  dont  la  Côte  eft  profende.  A la 
vue  des  Iftes  des  Etats , proche  de  la  Terre 
de  Feu  , on  ne  doit  gas  même  fonger  à mouil- 
1er  , parce  que,  près  de  la  Mer,  les  Rochers 
font  efearpés.  Cependant , il  peut  s’y  trouvai 
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Grafcon  font  deux  Ides  fort  montueufes.  Les  deux  petites  font  plates  & 
«nies.  L’Hîe  de  Bachi  a feulement  une  Montagne  efcarpée  -,  mais  celle  des 
Chevres  eft  tout-à-fait  plate.  En  général  , le  terroir  de  ces  Ifles  eft  rouge  ; 
mais  il  eft  noir  Ôc  fertile  dans  quelques  Vallées.  Les  arbres  y croiftent  en 
alfez  grand  nombre , quoiqu’ils  y ayent  peu  de  groftèur.  L’herbe  y eft  gtof- 
fe  , & l’on  n’en  trouve  de  petite  que  fur  la  pente  des  Montagnes.  Les  fruits 
font  des  Plantains , des  Bananes  , des  Ananas  , des  Morges  , & des  Cannes 
à fucre.  Mais  les  Infulaires  font  leur  nourriture  commune  de  Patates  & 
d’Yames  , qui  leur  fervent  de  pain.  Ils  ont  du  coton  , qui ‘croît  fur  de  fort 
petites  plantes.  On  ne  connoît  point , dans  les  cinq  Ifles  , d’autres  quadru- 
pèdes que  des  Chevres  & des  Porcs.  Elles  ont  peu  d’autres  Oifeaux  que 
des  Perroquets  ; & pour  Volaille  domeftique  , on  n’y  voit  que  des  Coqs  & 
des  Poules. 

Monmouth  ÔC  Grafton  font  fort  habitées  •,  mais  l’Ifle  de  Bachi  n’a 
qu’une  Ville.  Les  Infulaires  ont  la  taille  petite  & ramaflee.  Ils  ont  en  géné- 
ral le  vifage  rond  , le  front  bas  , les  fourcils  longs  , les  yeux  couleur  de 
noifette , la  bouche  de  grandeur  médiocre  , les  lèvres  minces  , les  dents 
blanches , les  cheveux  noirs  & épais , quoiqu’ils  les  portent  fort  courts , & 
que  des  deux  côtés  ils  ne  les  lailfent  jamais  defcendre  au-deflous  des 
oreilles.  Les  deux  Sexes  vont  toujours  tête  nue.  La  plupart  des  hommes  ne 
portent  qu’un  petite  pagne  à la  ceinture  ; mais  quelques-uns  font  entière- 
ment couverts  de  feuilles  de  Plantains  , auxquelles  ils  dominent  la  forme 


de  petits  Havres  , pour  les  Barques  & les 
petits  Bâtimens. 

Comme  les  Côtes  hautes  S:  efearpées  ont 
cela  d'incommode  , qu’on  n’y  mouille  que 
rarement , elles  ont  aulTi  cette  commodité  , 
qu’on  les  découvre  de  loin  , & qu’on  s’en 
aj:  proche  fans  danger.  C’eft  ce  qui  les  fait 
■nommer  Côtes  hardies  , ou  pour  s’exprimer 
plus  fimplement , Côtes  exhaulTêes  : mais  , 
pour  les  terres  baffes  , on  ne  les  voit  que  de 
fort  près  ; & la  crainte  d*échouer  , avant  que 
de  les  appercevoir  , empêche  quelquefois 
d’en  approcher.  D'ailleurs  , combien  n’y 
trouve  - 1 - on  pas  de  bancs  , formés  par  le 
concours  des  groffes  Rivières , qui  fe  jettent 
des  terres  baffes  dans  la  Mer  î 

Cependant  , il  eft  vrai  , en  général , qu’on 
mouille  plus  rùrement  près  des  terres  baffes , 
& les  exemples  le  prouvent.  Au  Midi  de  la 
Baye  de  Campeche  , où  la  plupart  des  terres 
font  baffes  , on  peut  jetter  l’ancre  tout  le 
long  de  la  Côte.  La  Baye  de  Honduras , & 
celle  qui  fuit  de-là  aux  Côtes  de  Porto-Bello 
& de  Carthagene  , jufqu’à  la  hauteur  de 
Sainte  Marthe  , & plus  loin  jufques  vers  la 
Côte  de  Caracos  , qui  eft  haute  , offre  un 
fort  bon  ancrage  ; de  meme  que  les  terres 
des  environs  de  Surinam  , qui  font  baffes 
,^ufli  fur  la  même  Côte  ; & de-là  , vers  la 


Côte  de  Guayanc.  Telle  eft  encore  la  Baye 
de  Panama  , où  les  Livres  de  Pilotage  ordon- 
nent de  n’aller , nuit  & jour  , que  la  fonde 
à la  main.  Dans  les  mêmes  Mers  , depuis  les 
hautes  terres  de  Guatimala  au  Mexique  » 
jufqu’à  la  Californie  , la  plus  grande  partie 
de  la  Côte  eft  baffe  : auffi  peut-on  y mouillée 
fùrement.  En  Allé  , la  Côte  de  la  Chine  , les 
Bayes  de  Siam  & de  Bengale  , toute  la  Côte 
de  Coromandel  , celle  des  environs  de  Ma- 
laga  , & près  de-là , l’Ifle  de  Sumatra  du  mê- 
me côté  , la  plupart  de  ces  Côtes  font  baffes 
& bonnes  pour  l’ancrage.  Mais , à côté  de 
l’Occident  de  Sumatra  , elles  font  efearpées 
& hardies.  Telles  font  auffi  la  plupart  des 
Ifles  fituées  à l’Orient  de  Sumatra  , comme 
les  Ifles  de  Bornéo  , Celebes , Gilolo  , & 
quantité  d’autres  de  moindre  confidération  , 
qui  ont  de  bonnes  Rades  avec  plufieurs 
fonds  bas.  Mais  les  Ifles  de  l’Océan  , de  l’In- 
de Orientale  , fur-tout  l’Oueft  de  ces  Ifles , 
font  des  terres  hautes  & efearpées , princi- 
palement les  parties  Occidentales , non-feu- 
lement de  Sumatra  , mais  aufli  de  Java  , de 
Timor  , &c.  En  un  mot , il  eft  rare  que  les 
Côtes  hautes  foient  fans  eaux  profondes  ; au 
contraire  , les  terres  baffes  & les  Mers  peu 
creufes  fc  trouvent  prefque  toujours  enfeoi  • 
ble.  Pages  ayp  & précédentes. 
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d’une  efpece  de  Jufte-au-corps.  Les  femmes  on:  un  jupon  de  groffe  toile 
qui  leur  defcend  un  peu  plus  bas  que  les  genoux  , qu’elles  font  elles-mê- 
mes du  coton  de  leurs  Ifles.  Toute  la  Nation  porte  aux  oreilles  des  an-- 
Métai  <]ue  neaux  d’uii  métal  jaune,  qui  vient  de  leurs  Montagnes.  Dampier  n’ofe  affu- 
que  ce  loit  de  1 or  ; mais  il  elt  porte  a le  croire , par  le  poids , & par  la 
couleur,  qui  relTemble  à celle  de  notre  or  pâle.  lien  auroit  acheté , s’il  avoir 
eu  du  fer  à donner  en  échange  ; car  les  Inlulaires  ont  une  pallion  extrême 
pour  le  fer.  Mais  il  n’avoit  aucune  part  à la  quantité  de  ce  métal  qui  étoic 
à bord.  Elle  appartenoit,  dit-il,  aux  Marchands  d’Angleterre,  qui  l’avoient. 
confiée  au  Capitaine  Swan.  Tous  les  autres  Avanturiers  , moins  délicats 
fur  l’ufage  du  bien  d’autrui , ne  purent  fe  perfuader  qu’une  couleur  11  pâle 
fût  celle  d’aucune  efpece  d’or  ^ &c  Reed  hit  le  feul , qui  acheta  quelques-uns 
de  ces  anneaux , pour  du  fer  , mais  dans  la  fîmple  vûe  de  fatislaire  fa  cu- 
riofité , ôc  fans  elpérance  de  gagner  au  change.  Lorfqu’ils  étoient  foigneu- 
fement  polis  , ils  paroiffoient  très-clairs  ; mais  ils  fe  ternilToient  avec  le 
temps.  On  les  enduifoit  alors  d’une  petite  pâte  molle  de  terre  rouge  , 
& les  jettant  au  feu  , on  les  y laiffoit  affez  pour  donner  au  métal  le  temps 
de  rougir.  Enfuite  on  les  faifoit  refroidir  dans  l’eau  froide  , ôc  levant  la  pâ- 
te, on  leur  trouvoit  leur  premier  éclat  (72.).  Dampier  ne  put  être  informé, 
dans  quel  état  les  Infulaires  tiroient  ce  métal  de  leurs  A-Iines  , ni  par  c]uel 
art  ils  fabriquoient  leurs  anneaux  & leurs  bagues. . 

Leurs  maifons-  font  fort  baffes  , & li  petites , qu’elles  ne  contiennent  qua 
le  foyer,  d’un  côté,  ôc  de  l’autre  des  planches  pour  fe  coucher.  Ils  demeu- 
rent enfemble  , dans  de  petits  Villages  , bâtis  au  fommet  ou  fur  le  pen- 
chant des  Montagnes  les  plus  pierreufes.  On  y voit  plufîeurs  rangs  de  mai- 
fons , les  uns  au-deffus  des  autres  , de  comme  fufpendus  fur  des  précipices. 
Auffi  ne  peut-on  monter  d’un  rang  à l’autre  , qu’avec  une  échelle  de. bois 
mais  l’efpace , qui  contient  chaque  rang,  eft  affez  large  pour  laiffer  une. 
rue,  quoiqu’à  la  vérité  fort  étroite  , qui  régné  devant  les  portes,  entre  leS’ 
maifons  & le  pied  du  fécond  rang  , dont  fefplanade  eft  au  niveau  du  faîte 
ià^rfmv'eut  fbr'!  maifoiis  inférieures.  L’échelle,  par  laquelle  on  monte  à chaque  rue,  eft 
•iliées..  à peu  pfès  au  milieu  , dans  un  déhlé  fort  ferré  , qu’on  ménage  exprès  ; Sc 

comme  les  deux  bouts  de  chaque  rue  font  aufti  fur  des  précipices , il  fiiffic’ 
de  tirer  l’échelle  pour  n’y  craindre  aucune  attaque.  On  n’y  eft  pas  moins  tran- 
quille du  côté  d’en-haut , parce  qu’on  choifir , pour  bâtir  ces  étranges  Villes 
des  Montagnes  , dont  le  revers  panche  du  côté  de  la  Mer  , ou  qui  font  inac- 
ceflibles  de  toutes  parts.  C’eft  à la  feule  Nature  que  les  Habitans  font  re- 
devables de  la  difpolition  de  ces  précipices,  car  les  Rochers  paroilfent  ü- 
durs,  qu’il  eft  impoftible  de  les  entamer  avec  les  inftrumens  communs  ; de 
l’on  ne  voit  aucune  marque,  qui  puilfé  faire  juger  qu’en  y ait  jamais  em- 
ployé l’art.  Les  Ifles  de  Monmouth  de  de  Grafton  ont  quantité  de  ces  Mon- 
tagnes , qui  offrent  autant  de  Villages.  L’Ifle  de  Bachi  n’en  a qu’une  , denr 
le  dos  regarde  le  Mer.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  c’eft  la  crainte  des' 
Pirates,  qui  a fait  im.aginer , aux  Habitans,  une  manie;^  fi  nouvelle  de  fe_ 
fortifier  contre  toutes  fortes  d’invafions  de  de.furprifes.  Dampier  eft  perfuadé; 
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que  l’Ifle  d’Orange , qui  eft  la  plus  grande  des  cinq  Ifles , & qui  ne  cede  rien 
aux  autres  pour  la  fertilité  , ne  demeure  déferre , que  parce  qu’érant  plate  , 
elle  manque  de  précipices,  pour  y bâtir  des  Villes  ou  des  Villages  (73). 

Ces  Infulaires  ne  font  pas  moins  ingénieux  dans  la  forme  qu’ils  donnenr 
à leurs  Bateaux.  Ils  ont  de  petites  Chaloupes  qui  relfemblent  beaucoup  à 
celles  de  Deal  en  Angleterre  , & qui  font  liées  avec  des  chevilles  de  bois 
èc  des  doux.  Les  plus  grandes , qui  font  de  la  meme  forme , portent  qua- 
rante &:  cinquante  hommes  , ôc  font  à double  banc  5 c’efl-à-dire  , qu’un 
meme  banc  contient  deux  hommes  , qui  rament  chacun  de  leur  côté.  Ils' 
connoilLent , non  - feulement  l’ufage  du  fer  , mais  la  maniéré  de  le  mettre 
en  œuvre.  Leurs  fouftlets  relfemblent  à ceux  de  l’Ifle  de  Mindanao  (74^. 
Dampier.ne  doute  point  qu’avec  leurs  grandes  Barques,  ils  n’aillent  auNoid 
de  Luçon  , d’où  ils  apporttent  du  fer  & des  courroies  de  peau  de  Buffles, 
qui  doivent  leur  venir  des  Etrangers.  Ils  donnent , au  métal  dont  ils  font 
leurs  bagues , le  nom  de  BulLawan  , qui  eft  celui  que  les  Mindanayens  don- 
nent à l’or.-  Leur  langue  n’a  rien  , pour  le  fon  , qui  approche  du  Chinois  ,■ 
ni  du  Malayen.  Mais  elle  doit  avoir  plus  de  rapport  avec  celle  des  Phi- 
lippines , puifque  l’or  porte  le  même  nom  parmi  les  Indiens  de  toutes  ces 
Ifles  (75). 

Ils  ne  tuent  jamais  de  Porcs  ni  de  Chevres , pour  leur  ufage  •,  mais  lors- 
qu’ils en  voyoient  tuer  aux  Avanturiers  , ils  s’empreflbient  de  ramafler  les 
inreftins  & les  peaux,  qu’ils  faifoient  griller  fur  les' charbons  , ou  cuire  à 
l’eau  , avec  un  mélange  d’herbes  & de  poiflons  , pour  les  manger  fort  avide- 
ment. Dans  la  faifon  où  les  nuées  de  Sauterelles  viennent  ronger  leurs  feuil- 
bs  &:  leurs  herbes , ils  en  prennent  un  grand  nombre  avec  diverfes  fortes  de 
filets  , &-  les  font  griller  dans  des  vafes  de  terre.  Dampier  eut  le  courage 
d’en  goûter , &:  les  trouva  fort  bonnes.  Les  .ailes  &:  les  jambes  , dit  - il , 
fe  détachent  d’elles  - mêmes  fur  le  feu.  La  tête  & la  chair  deviennent 
rouges  , de  brunes  quelles  font  naturellement.  Comme  le  corps  eft 
fort  plein,  c’eft  un  aliment  fort  humide  -,  l'nais  la  tête  craque  entre  les 
dents  (76). 

Quoique  lesinfulaires  ne  boivent  ordinairement  que  de  l’eau  , ils  ont  une 
liqueur  compofée  du  jus  de  leurs  cannes  de  fucre  , qu’ils  font  bouillir  , après  y 
avoir  mêlé  une  petite  graine  noire  , qui  croît  aufli  dans  leurs  Ifles.  Ils  la 
lailfent  fermenter  deux  ou  trois  jours  ; & lorfqu’elle  s’eft  éclaircie  , Dampier 
alfure  que  la  meilleure  Biere  d’Angleterre  n’eft  pas  plus  forte  , plus  faine , 
& plus  agréable.  Ils  la  nomment  Bachi.  Ce  fut  le  goût  des  Avanturiers  , 
pojr  une"^liqueur  dont  ils  s’ennivroient  fouvent  fans  en  reflentir  aucune  in- 
commodité , qui  leur  fît  donner  ce  nom'  général  aux  cinq  Ifles.  Ils  éprouvè- 
rent aufli  quelle  infpire  une  joye  douce , qui  ne  produit  jamais  d’eniporte-' 
mms  ni  de  querelles.  Les  Infulaires  , qui  en  boivent  beaucoup  , & qui  s’é-- 
chauffent  en  buvant , n’en  font  pas  moins  la  plus  paifible  & la  plus  civile'- 
Nation  que  Dampier  ait  rencontrée  dans  tous  fes  Voyages.  Jamais  il  n’y  vit 
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aucune  apparence  de  colere  ni  de  mécontentement.  Ils  font  honnêtes  en- 
tr’eux,  obligeans  êc  généteux  pour  les  Etrangers  (77;  , d’une  propreté  fur- 
prenante  dans  leurs  perfonnes  3c  dans  leurs  mailons,  3c  fi  défintérellés  , qu’ils 
ne  demandent  jamais  rien.  Les  femmes  , à la  vérité  , montroient  quelquefois 
leurs  enfans , pour  faire  connoîrre  qu’elles  avoient  befoin  de  quelques  mor- 
ceaux de  toile  pour  les  envelopper  -,  mais  les  hommes  offroient  au  contraire 
tout  ce  qu’ils  polfedoient  : 3c  s’ils  n’avoient  pas  de  Bachi  pour  traiter  leurs 
Hôtes , lorfqu’on  les  vifitoit  dans  leurs  maifons  , on  les  voyoit  fortir  avec 
emprelfement  3c  donner  une  ou  deux  pièces  de  leur  or  , pour  en  acheter 
quelques  cruches  de  leurs  voifins.  Ils  n’ont  aucune  Monnoie  : mais  ils  amaf- 
fent  de  petits  morceaux  de  ce  métal , qu’ils  troquent  pour  les  commodités  qui 
leur  manquent  ; 3c  n’ayant  point  de  balances , ni  d’autres  mefures  , ils  le  don- 
nent fur  l’eftimation  des  yeux  , en  fi  petite  quantité  , que  deux  ou  trois  grains 
valent  une  cruche  de  Bachi  de  dix  ou  douze  pintes  (jS). 

Leurs  armes  font  uniquement  des  lances  de  bois  , dont  la  plûpart  ne  font 
pas  même  armées  de  ter.  Ils  ont  pour  défenfe  une  piece  de  peau  de  Buffle  , 
en  forme  de  Cafaque  , mais  fans  manches  , 3c  coiifue  par  les  deux  bouts  , 
avec  des  trous  pour  pafier  la  tête  3c  les  bras.  Cette  efpece  de  CuiralTe  leur 
defeend  jufqu’aux  genoux. 

Dampier  ne  remarq-ua  parmi  eux  aucune  apparence  de  Religion.  Ils  n’ont 
point  d’idoles.  On  ne  s’apperçoit  pas  non  plus  qu’ils  mettent  aucune  diffé- 
rence entre  les  jours  , ni  qu’ils  reconnoilTent  des  Chefs , ou  quelque  degré 
d’autorité.  Ils  naroiifent  égaux , indépendans , & maîtres  dans  leurs  maifons  , 
à l’exception  des  enfans  , qui  refpeétent  leurs  peres  , jufqu’au  temps  du 
mariage.  Leurs  Plantations  font  dans  les  Vallées  , afflez  loin  des  Habitations. 
Chacun  polfede  en  propriété  une  portion  de  terre , qu’il  cultive  pour  fon 
ufage,  3c  dont  il  tire  fufflfamment  pour  ne  rien  emprunter  de  fon  voifin.  Ils 
n’ont  qu’une  femme,  avec  laquelle  ils  partagent  les  foins  donieftiques.  Les 
hommes  Sc  les  garçons  vont  à la  pêche.  Les  femmes  3c  les  filles  s’occupent  à 
fouir  les  Plantations  de  Patates  3c  d’Yams , donc  elles  apportent  chaque  jour , 
fur  leurs  têtes , autant  qu’il  efl;  nécelfaire  pour  la  fubfiftance  de  la  famille. 

Malgré  leur  indépendance  , Dampier  juge  qu’ils  font  gouvernés  par  quel- 
ques Loix  à moins  qu’on  ne  veuille  fuppofer  que  le  Gouvernement  rélide 
dans  l’Affemblée  des  Habitans  de  chaque  Village  , du  moins  pour  ce  qui 
concerne  le  bien  public.  Il  fut  témoin  , dit-il , d’une  exécution  , qui  devoit 
venir  nécelfairement  de  quelque  autorité.  Un  jour,  dans  une  grande  affluen- 
ce de  Peuple  , il  vit  amener  un  jeune  homme  , qu’on  gardoit  avec  foin. 
Line  femme  , qui  faifoit  de  grandes  lamentations , lui  ôta  les  anneaux  qu’il 
portoit  aux  oreilles.  On  fit , dans  la  terre , un  trou  alfez  profond.  Le  jeune 
homme  y fut  mis  , fans  paroître  affligé  de  fon  fort  , & fans  faire  le  moindre 
mouvement  pour  s’en  défendre.  On  jetta  de  la  terre  fur  lui , 8c  Dampiçr  ne 
put  douter  qu’il  n’eût  été  bientôt  étouffé  (79). 

Reed  3c  tous  fes  gens  , aufii  contens  des  Ifles  Bachi  , pour  les  rafraîchifle- 
mens  qu’ils  y crouvoient  en  abondance,  que  pour  le  plaifi?de  leur  avoir  doui? 
né  des  noms , 3c  d’être  les  premiers  Voyageurs  , qui  les  eulïènt  connues  fi 
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parfaitement  , prirent  le  parti  d’y  attendre  la  Moulfon  Orientale.  Après 
avoir  mouillé  d’abord,  près  d’un  tort  joli  milFeau  , dans  l’Ille  de  Grafton , 
ils  s’avancèrent  du  côté  du  Sud  , en  côtoyant  la  partie  Orientale  de  cette 
Ifle.  Enfuite  ils  palTerent  entre  la  même  Ifle  & celle  de  Monmouth , où  la 
marée  elt  fort  violente.  Son  cours  , dans  tous  fes  Canaux  , efi:  au  Sud-Quart- 
d’Eft  Sc  au  Nord-Quart'd’Oueft.  De  là  ils  côtoyèrent  , pendant  l’efpace  de 
deux  lieues  âu  Sud , l’Occident  de  l’Ille  de  Monmouth  5 & n’y  trouvant  pas 
de  bon  mouillage , ils  allèrent  à l’Itle  de  Bachi , où  ils  jetteront  l’ancre  au 
Nord-Eft , près  d’une  Anfe  fablonneufe , à fept  bralTes  d’eau  , fur  un  fable 
clair  & dur.  Ces  deux  Ifles  font  féparées  par  un  Canal  a(Fez  large  , où  l’on 
peut  mouiller  par-tout , & dont  la  profondeur  commune  elt  entre  douze  & 
feize  bralFes.  Ce  fut  dans  cette  Rade  qu’ils  payèrent  agréablement  fix  femaines , 
les  uns  à faire  d’excellentes  pro vidons , &c  les  autres  à réparer  leur  VailTeau.  Mais 
le  de  Septembre,  ils  eifiiyerent  un  furieux  vent  de  Nord-Quart-d’Oueft , 
contre  lequel  ils  n’avoient  pas  d’abri  dans  leur  fituation  , 6c  qui  les  ayant 
fait  chaflTer  quelque  temps  fur  leurs  ancres  , avec  le  bonheur  néanmoins  de 
ne  renconter  ni  fables  ni  roches , les  emporta  bien  loin  en  haute  Mer.  La 
tempête  , qui  ne  fit  qu’augmenter  pendant  les  deux  jours  fuivans , leur  fit 
Voir  mille  fois  la  mort  fous  fes  plus  horribles  faces.  Cependant  , le  beau 
temps  ayant  fuccedé  , ils  retournèrent , le  premier  d’Oétobre  , au  lieu  d’où 
Forage  les  av'-oit  chaflTés.  Quelques-uns  de  leurs  gens  , qui  s’étoient  trouvés 
à terre  , & qui  avoient  perdu  l’efpérance  de  les  revoir  , furent  traités  , 
par  les  Infulaires  , avec  une  affeélion , qui  répondit  à l’opinion  qu’on  a fait 
prendre  de  leur  bonté.  Ces  excellens  Sauvages  les  prelTerent  d’abord  de  fe 
faire  couper  les  cheveux  à la  mode  de  leur  Nation  , de  choifir  une  jeune 
femme , 6c  de  recevoir  pour  dot  une  hache  , avec  d’autres  inftrumens  pro- 
pres au  travail , 6c  une  piece  de  terre  à cultiver. 

Cette  tempête  dégoûta  les  Avanturiers  , julqu’à  leur  faire  perdre  l’envie  récoutage- 
de  croifer  devant  Manille.  Leur  découragement,  fuivant  Dampier,  fut  une  "urlètsf^^ 
véritable  frayeur  , qui  leur  fit  fouhaiter , au  Port  même  , comme  ils  avoient 
fait  cent  fois  au  milieu  du  péril  , de  tetourner  promptement  dans  leur 
Patrie.  Mais  Reed  & Teat,  qui  commandoit  fous  lui,  propoferent  de  fe 
rendre  au  Cap  de  Comorin , où  ils  promettoient  de  s’expliquer  fur  d’autres 
projets.  Ils  furent  écoutés  j & l’idée  qu’ils  penfoient  à croifer  dans  la  Mer 
Rouge  leur  fit  trouver  peu  de  peine  à perfuader.  La  MouiTon  Orientale 
n’étoit  pas  éloignée  , & la  meilleure  roure  étoit  de  palfer  par  le  Détroit  de 
Malacca  : mais  le  Capitaine  repréfenta  que  le  grand  nombre  d’Illes  6c  les 
fables , dont  elle  eft  remplie  , la  rendoient  fort  dangereufe  pour  des  gens 
qui  ne  connoilîoient  pas  cette  Mer.  On  réfolut  de  côtoyer  la  partie  Orientale  Route  qu’üsfe 
des  Ifles  Philippines , 6c  de  faire  route  an  Sud  vers  les  Moluques  , pour  palfer  ptopofenr. 
à la  hauteur  de  Flfle  de  Timor  , 6c  de-là  dans  la  Mer  de  l’Inde.  Cette 
route  étoit  enmtyeufe  , & ne  lailïoit  pas  d’avoir  fes  dangers  ; mais  il 
y avoir  moins  d’apparence  d’y  rencontrer  des  Vailfeaux  Anglois  ou  Hol- 
la.idois  , qui  faifoient  la  principale  crainte  des  Avanturiers.  » Pour 
moi , dit  Dampier  , je  fus  alfez  content  de  leur  réfolution , parce  qu  eu 
allant  plus  loin  , j’efperois  acquérir  plus  de  lumières  6c  d’expérience  ; 
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Ils  partirent  des  Ifles  Bachi , le  3 d’Oclobre  , pour  faire  route  au  Sud  ; 
3c  palîant  à l’Orient  des  Philippines,  ils  arrivèrent  à la  vue  de  Mindanao, 
où  Dampier  tenta  inutilement  de  toucher  les  efprits  en  faveur  du  Capitaine 
Swan.  D’ailleurs  Reed  , craignant,  dit-il , l’inconftance  de  fa  Troupe  , évita 
de  relâcher  dans  cette  Ifle.  Il  fit  porter , avec  un  vent  Nord-Oueft  , vers 
l’Ifle  Célebes.  Les  remarques  de  Dampier , fur  cette  Ifle  , en  ont  enrichi  la 
defeription  (81).  Il  parle  d’une  file  de  grandes  & de  petites  Ifles,  & de 
plufieurs  Bas-fonds  , qui  n’étoient  pas  marqués  fur  fes  Cartes , vers  un  de- 
gré vingt  minutes  du  Sud  , à cinq  ou  fix  lieues  de  Célebes  ; Reed 
fit  mouiller  dans  une  Baye  fablonneufe  , à un  degré  cinquante  minutes  , 
fans  autre  vue  que  d’envoyer  , chaque  jour  , fes  Canots  à la  pèche  des  Tor- 
tues , qu’on  y trouve  en  fort  grand  nombre.  Mais  Dampier  obferve  qu’el- 
les  y font  fort  fauvages , comme  dans  toutes  les  autres  Ifles  des  Indes  Orien- 
tales. Il  croit  en  pouvoir  donner  pour  raifon  , que  les  Infulaires  y pêchent 
beaucoup.  Aux  Indes  Occidentales,  elles  ne  font  pas  moins  farouches,  dit- 
il  , dans  les  lieux  où  elles  font  fouvent  inquiétées.  Cependant  il  ajoute  qu’el- 
les  le  font  beaucoup  aulli  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande  , quoique 
les  Habitans  du  Pays  les  inquiètent  peu.  Entre  plufieurs  coquillages  , que 
les  Avanturiers  prenoient  dans  la  baîfe  marée  , il  parle , avec  admiration  , 
d’une  efpece  de  Pétoncles  fi  monflrueux , qu’un  feul  auroit  fuffi  pour  rafla- 
fier  fept  ou  huit  hommes  (Si).  Il  remarque,  avec  le  meme  foin  , qu’un 
homme  de  l’Equipage  , qui  étoit  attaqué  depuis  long-temps  d’un  mal  de 
jambes,  trouva  une  Vigne,  foutenue  par  des  arbres  voifins,  3:  dont  les 
feuilles  éroient  fort  vertes.  Ces  feuilles  , dont  il  fit  un  onguent , en  les  fai- 
fant  bouillir  hachées  avec  de  la  graifle  de  Porc , le  guérirent  promptement. 
Il  en  avoir  appris  la  vertu  dans  l’Ilthme  de  Darien-,  & jufqu’alors  il  en  avoir 
cherché  dans  tous  les  lieux  où  il  étoit  defeendu  , fans  en  avoir  pù  trouver. 
Tous  les  autres  Avanturiers  en  firent  une  grolTe  provifion  ) 3:  ceux  , qui 
étoient  incommodes  de  vieux  ulcérés  , eu  reçurent  beaucoup  de  foula- 
gement. 

A trois  degrés  de  latitude  du  Sud  , & dix  lieues  de  l’Ifle  de  Célebes  , on 
rencontra  d’autres  Bas-fonds  , qui  doivent  cauler  de  l’embarras  aux  Naviga- 
teurs -,  & vers  le  foir,  on  eut  un  nouveau  lajet  d’épouvante,  dans  plufieurs 
trombes  d’eau  , qui  fe  firent  voir  fucceiîîvemenr.  Dampier  en  donne  une 
idée  plus  nette  qu’aucun  autre  Voyageur  -,  fans  excepter  les  Jéfuites , d’après 
-iefquels  on  en  a donné  la  defeription,  dans  leur  Voyage  de  Siam  (83).  Mais 

quelque 


(80I  Page  494- 

(8r)  f^oycy,  ci-defTus  , Tome  X. 

(8i)  Page  J04. 

(85)  II  n’en  avoit  jamais  vu  que  dans 
ks  Mers  Occidentales.  La  Trombe  ,, qu’il 
nomme  Cataiafte  , ch,  dit -il,  une  partie 
d’un  nuage  , qui  pend  environ  d’une  verge 
en  bas , & qui  paroît  venir  de  la  partie  la 
plus  noire  de  la  nuée.  Elle  pend  ovdinaire- 
^hicnt  de  biais  5c  quelquefois  elle  parojt 


,au  milieu  , comme  une  efpece  d’arc,  ou 
plutôt  , dans  la  forme  du  bras  lorfqu’on 
plie  un  peu  le  coude.  Je  n’en  ai  jamais  vâ 
qui  pendît  perpendiculairement.  Le  bout 
d’en -bas  ne  paroît  pas  plus  gros  que  le 
bras  j mais  elle  éïl  plus  grolfe  du  côté 
du  nuage.  Quand  la  furface  de  l’eau  com- 
mence à travailler  , on  voit  écumer  l’eau 
dans  une  circonférence  d’environ  cent  pas , 
& fc  mouyoir  doucement  çn  rond , jufqu’à 
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quelque  effroi  qu’elles  puilTent  caufer  , il  les  croit  peu  dangereufes.  »>  Quoi- 
»>  qu’il  en  ait  vii  fouvent , dit-il , & qu’il  en  ait  été  même  enveloppé , la  peur 
>*  a tojours  été  plus  grande  que  le  mal. 

Le  5 de  Décembre  , on  arriva  d’un  fort  beau  temps  au  Nord-Ouefi:  de 
rifle  de  Button.  Les  Tortues  y font  en  fi  grand  nombre  , qu’on  ne  put  ré- 
Iifter  à la  paflion  que  les  gens  de  Mer  ont  pour  ce  rafraîchiffement.  Mais 
elles  font  fi  farouches , qu’on  fut  obligé  d’attendre  la  nuit  pour  les  darder  , 
fuivant  la  méthode  des  Indes  Occidentales.  Chaque  fois  qu’elles  viennent 
refpirer  fur  l’eau  , ce  qu’elles  font  une  fois  en  huit  ou  dix  minutes,  elles 
fouftlent  alfez  fort  pour  fe  faire  entendre  à trente  ou  quarante  verges  de  dif- 
tance.  Les  Pêcheurs  font  conduits  par  cette  marque , & s’en  approchent  plus 
facilement  que  pendant  le  jour  , parce  que  la  Tortue  voit  mieux  qu’elle  n’en- 
tend. La  Manate , au  contraire , entend  mieux  qu’elle  ne  voit. 

Deux  lieues  plus  loin  , au  Sud  , les  Avanturiers  trouvèrent  un  bon  Havre  , 
à quatre  degrés  cinquante-quatre  minutes  de  latitude  Méridionale.  L’Ifle  de 
Button  eft  longue  d’environ  vingt- cinq  lieues  , du  Sud  - Oueft  au  Nord- 
Ouefl: , fur  dix  de  largeur.  Les  Terres  en  font  élevées , mais  alfez  unies  , & 
remplies  de  Bois.  A la  diftance  d’une  lieue  du  mouillage,  on  découvre  une  ^ d c i* 
grande  Ville  , qui  fe  nomme  Callafufung  ^ bâtie  fur  le  fommet  d’une  pé-  UfufHn 
tite  Montagne  , & ceinte  de  bonnes  murailles  de  pierre.  Les  Habitans , qui 
relfemblent  beaucoup  aux  Mindanayens  par  la  taille  , le  teint  & l’habit , 
offrirent  toutes  fortes  de  fecours  au  Vailieau.  Mais  Reed  s’apperçut  bientôt 
que  le  Havre  n’étoit  pas  fûr,  ni  la  faifon  commode-,  & lorfqu’on  voulut 
appareiller , l’ancre  fe  trouva  fi  fortement  accrochée  au  roc  , qu’il  fallut  l’a- 
bandonner , après  avoir  coupé  le  cable.  Le  vent  étoit  Nord-Eft.  On  fit  route 
au  Sud-Efl: , vers  quatre  ou  cinq  petites  Illes  , qui  font  à cinq  degrés  quarante 
minutes  de  latitude  du  Sud  , 6c  à cinq  ou  fix  lieues  du  Havre  de  Callafu- 
fung.  La  marée  y eft  forte , 6c  fa  direétion  au  Sud.  Le  côté  Sud-Oueft  , à 
une  lieue  de  ces  Ifles  , eft  femé  de  fables  qui  ne  font  pas  marqués  dans  les 
Cartes.  Il  n’y  en  a pas  moins  du  côté  de  l’Eft  ; mais  on  y trouve  des  palTà- 
ges  entre  les  Canaux.  Les  Avanturiers  firent  voile  vers  Timor  , 6c  palfe- 
rent , le  20  , près  de  l’Ifle  d’Omba  , qui  a treize  ou  quatorze  lieues  de  long 


Ifls  ds  Bhko* 
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ce  que  ce  mouvement  augmente,  Enfuite  , 
elle  s eleve  à la  hauteur  d’environ  cent  pas 
de  circuit , & forme  une  efpece  de  colom- 
ne  ; mais  elle  diminue  peu  à peu  , en  mon- 
tant , jufqu’à  ce  quelle  foit  parvenue  à la 
petite  partie  de  la  Trombe,  d’où  elle  s’é- 
tend jufqu’au  bout  d’en  bas , qui  efi:  appa- 
remment le  Canal  par  lequel  l’eau,  qui  s’élè- 
ve , eft  tranfporté  dans  le  nuage.  C’eft  de 
quoi  Dampier  ne  croit  pas  qu’on  puifTe  dou- 
ter , fi  l’on  confidere  que  le  nuage  en  devient 
plus  gros  & plus  noir.  On  diftingue  aufll-tôt 
fo.n  mouvement  , quoiqu’auparavant  on  n’en 
apperçut  aucun.  La  Trombe  le  fuit , & tire 
l’eau  chemin  faifant.  C’eft  ce  mouvement , 
qui  fait  le  vent.  Il  dure  l’efpacc  de  demie- 
heure  , plus  ou  moins  , jufqu’à  ce  que  le 
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nuage  foit  rempli.  Alors  , le  nuage  creve  ; & 
toute  l’eau  , qui  étoit  en  bas  , ou  dans  la 
p.irtie  panchance  du  nuage  , retombe  dans 
la  Mer  , fait  beaucoup  de  bruit  par  fa  chu- 
te , & met  les  flots  en  mouvement.  Il  eft 
fort  effrayant  de  fe  trouver  fous  la  Trombe 
lorfqu’elle  vient  à crever.  Auffi  , tâche-t-on 
de  s’éloigner  autant  qu’il  eft  poffible.  Mais , 
faute  de  vent  , on  n’en  a pas  toujours  le 
pouvoir.  Ordinairement , il  y a calme  , pen- 
dant que  la  Trombe  travaille  , fi  ce  n’eft 
précifement  à l’endroit  où  elle  fe  forme. 
Audi , lorfqu’on  la  voit  venir , & qu’on  a 
de  l’embarras  à l’éviter  , on  s’efforce  de  la 
rompre  à coups  de  canon  : mais  jamais , 
ajoute  Pampier  , je  n’ai  entendu  dire  qu’oa 
y ait  réufti.  Pages  §o6  6^/07, 
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fur  cinq  ou  fix  de  large  , à huit  degrés  vingt  minutes  , ôc  à cinq  ou  fix  lieues 
du  Novd-Eft  de  Timor.  Le  25  , ils  côtoyèrent  de  fort  près  flfle  de  Pentare  ,, 
à fept  ou  huit  lieues  de  l’Cueft  d’Omba.  La  marée  , qui  eft  extrêmement 
rapide  , au  Sud  du  Canal  , près  des  deux  autres  petites  Ides  par  lefquelles  ils 
voulurent  paflTer  , les  auroit  fait  brifer  infailliblement  contre  terre , s’ils  ne 
s’en  étoient  éloignés  à force  de  rames.  Le  16  , ils  découvrirent,  au  Sud-Eft 
Quart-d’Eft  , la  Pointe  Nord-Oueft  de  l’Iile  de  Timor. 

Ils  fçavoient  que  les  Portugais  &c  les  Hollandois  avoient  des  Etabliflemens 
dans  cette  grande  Ifle -,  mais  étant  mal  informés  de  fes  produélions,  ils  ne 
jugèrent  point  à propos , pour  des  efpérances  incertaines  , de  s’expofer  à la 
rencontre  de  leurs  Vaifleaux,  qu’ils  redoutoient  au  contraire  , &c  qu’ils  s’é- 
toient  propofé  d’éviter.  Reed  fit  porter  le  Cap  au  Sud  , dans  la  vue  de  tou- 
cher sà  la  Nouvelle  Hollande,  qui  fait  partie  des  Terres  Auftrales.  Le  vent, 
qui  étoit  changé , ne  lui  permettoit  plus  de  fuivre  autrement  la  route  donc 
il  avoit  formé  le  plan  ; ou  du  moins , il  auroit  fallu  retourner  fur  fes  tra- 
ces , Sc  la  faifon  n’étoir  pas  favorable  pour  s’engager  entre  les  Illes  au  Sud 
de  la  Ligne. 

L'es Avanturicrs  Le  ? I , à treize  dem'ès  vinfït  minutes  de  latitude  , le  Cap  toujours  au  Sud, 

font  route  a la  . ^ m j i i ■ * J>  i vi 

Nouvelle  Hol-  lis  le  toumcrent  brulquement  au  Nord  , dans  la  crainte  d un  banc  , qu  ils 
lande.  trouvèrent  marqué  fur  leurs  Cartes,  vers  treize  degrés  cinquante  minutes, 

au  Sud-Quart-d’Oueft  de  la  partie  Orientale  de  Timor.  En  effet , le  lende- 
main à la  pointe  du  jour  , ils  l’apperçurent  devant  eux.  C’eft  une  petite 
barre  de  fable , qui  fe  fait  voir  fur  la  furface  de  l’eau , environnée  de  Ro- 
chers qui  s’élèvent  de  huit  ou  dix  pieds.  Sa  forme  eft  triangulaire  , & cha- 
que côté  n’a  pas  moins  d’une  lieue  ôc  demie.  Si  le  jour  n’éroit  pas  venu 
les  éclairer , ils  alloient  donner  droit  au  milieu , mais  ils  l’évirerent  heu- 
reufement  . en  portant  au  Nord  , jufqu’à  la  pointe  Orientale  des  Rochers  ; 
ôc  de-là  ils  reprirent,  à toutes  voiles,  leur  route  au  Sud.  Les  Cartes  ne  met- 
tent ce  Banc  , qu’à  feize  ou  vingt  lieues  de  la  Nouvelle  Hollande  : mais 
Dampier  étoit  certain  d’avoir  fait  foixante  lieues  droit  au  Sud  , avant  que 
d’être  à cette  hauteur  , & n’éroit  pas  moins  perfuadé  que  dans  ce  voifinage 
il  n’y  a point  d’endroit,  de  la  Nouvelle  Hollande,  qui  foit  aulfi  Septen- 
trional de  quarante  lieues  qu’on  le  trouve  fur  les  Cartes.  Si  la  Nouvelle 
Hollande  étoit  bien  placée  dans  les  Cartes  , il  faudroit  nécelfairement , dit- 
il  ,.  que  fon  Vaiffeau  eût  été  emporté  à l’Oueft  de  quarante  lieues  hors  de  fa 
route  : mais  il  n’y  avoir  aucune  apparence  qu’il  pût  l’avoit  été  avec  cette 
<je  uanT^rr'T!i!  ’ d’autant  plus  que  le  vent  n’avoit  pas  celfé  d’être  Oueft.  A la  vê- 

la fiiuatimi  de  la  rité  , lorfque  la  Mouffon  change  , les  Gourans  ne  changent  pas  aulTi-tôt  ; ils 
j^uveik  Ho!,  continuent  l’efpace  d’un  mois  dans  leur  ancienne  direélion.  Mais  il  y avoir 
déjà  deux  mois  que  la  Mouffon  avoir  changé.  En  un  mot , Dampier  croit 
plus  volontiers  que  les  Géographes  ont  mal  placé  la  Nouvelle  Hollande  , 
qu’il  ne  peut  s’imaginer  que  les  Courans  l’ayent  trompé.  Ajourez , dit-il , qu’ils 
auroient  dû  le  tromper  avant  qu’il  fût  à ce  Banc , plutôt  qu’après  l’avoic 
doublé.  Sa  conjeélure  lui  paroît  d’autant  plus  vraifemblable  , qu’il  trouva  , 
fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande  , que  les  marées  avoient  conftamment  le 
même  cours  ; le  flux  au  Nord-Quart-d’Eft,  ôe  le  flux  au  Sud-Quart-d’Oueft  (84^. 

(84)  Pages  518  &■  3 lÿy 
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Les  Avanturiers  arrivèrent , le  4 de  Janvier  , aux  Terres  de  la  Nouvelle 
Hollande  , à feize  degrés  cinquante  minutes  , fans  avoir  ceïïé  de  faire  route 
.au  Sud  , depuis  le  Banc  qu’ils  avoient  doublé  le  3 1 de  Décembre,  ils  n’y  trou- 
vèrent point  de  bon  mouillage  , parce  c|ue  cette  Côte  eft  cxpofée  au  Nord- 
Oueft  : mais  côtoyant  la  partie  Orientale  , pendant  l’cfpace  de  dix  ou  douze 
lieues , ils  découvrirent  une  alfez  longue  Baye , coupée  de  quantité  d’iiles  j 
& le  5 , ils  y mouillèrent , à deux  milles  de  la  Côte  , fur  un  bon  fable  ôc 
vingt-neuf  bralfes  d’eau.  Sans  fçavoir  encore  (*)  , obferve  Dampier  , fi  la 
Nouvelle  Hollande  eft  une  iHe  , je  fuis  certain  qu’elle  ne  touche  ni  à 
l’Afie  , ni  à l’Afrique  , ni  à l’Amérique.  Cette  partie  eft  balfe  &c  unie  , 
à l’exception  des  Pointes  , qui  font  pierreufes. 

Le  terroir  du  Pays  eft  fec  , fablonneux , & fans  autre  eau  que  celle  des 
puits.  Il  produit  diverfes  fortes  d’arbres  -,  mais  les  Bois  n’y  font  pas  en  grand 
nombre , & les  arbres  y ont  peu  de  groffeur.  La  plupart  paroiifent  des  ar- 
bres à Dragon.  L’écorce  en  eft  blanchâtre  , & les  feuilles  noires.  On  voit 
diftiller  leur  gomme , des  nœuds  ôc  des  crevalTes  du  tronc.  Dampier  con- 
fronta cette  gomme  avec  du  fang de  Dragon  qu’il  avoir  à bord,  ôc  lui  trouva 
la  même  couleur  ôc  le  même  goût.  Tous  les  autres  arbres  font  inconnus 
aux  Européens  -,  ôc  l’on  n’en  voit  pas  un  feul  qui  porte  le  moindre  fruit. 

On  n’apperçut  , non  plus , aucune  forte  d’ Animaux  , ni  même  d’autres 
traces  que  celles  d’une  Bête  à quatre  pieds , qu’on  prit  pour  un  Chien.  Quel- 
ques petits  Oifeaux  terreftres , qui  le  firent  voir  fur  les  arbres  , n’étoienc 
pas  plus  gros  que  nos  Merles.  Les  Oifeaux  marins  y font  encore  plus  rares. 
La  Mer  eft  peu  poiffonneufe  , à moins  qu’on  ne  mette  au  rang  des  poiflons, 
des  "Vaches  marines  ôc  les  Tortues  , qui  font  en  fort  grand  nombre  dans 
la  Baye , mais  extraordinairement  fauvages , quoiqu’ils  ne  doivent  pas  être 
fort  inquiétés  par  les  Habitans  , qui  n’ont  ni  Bateaux  ni  fer. 

Ces  Indiens  font  les  plus  miférables  de  tous  les  hommes.  Les  Caffres  & 
les  Hottentots  font  riches  en  comparaifon  , puifqu’ils  ont  des  maifons  ôc  des 
habits  de  peau,  des  Brebis,  de  la  Volaille,  des  Fruits  ôc  des  œufs  d’Aucru- 
che.  Si  l’on  excepte  la  figure  humaine  , les  Peuples  de  cette  partie  de  la 
Nouvelle  Hollande  ne  difterent  pas  des  Brutes.  Ils  font  grands  , droits,  Ôc 
menus.  Ils  ont  les  membres  longs  ôc  déliés,  la  tête  grolfe  , le  front  rond, 
ôc  les  fourcils  gros.  Leurs  paupières  font  toujours  à demi  fermées  , pour  fe 
défendre  des  Mouches  , qui  leur  fatiguent  fans  celle  les  yeux  , les  narines 
ôc  la  bouche.  Aulu  n’ouvrenr-ils  jamais  les  yeux  comme  les  autres  hom- 
mes , par  l’habitude  qu’ils  ont  de  les  tenir  fermés  dès  l’enfance.  Ils  ont  le 
nez  gros  , les  lèvres  épailfes  ôc  la  bouche  fort  grande.  Dampier  ignore  s’ils 
s’arrachent  deux  dents  de  la  mâchoire  fupérieure',  mais  elles  manquent  , par 
devant,  aux  femmes  comme  aux  hommes.  Ils  n’ont  pas  de  barbe,  ôc  tous 
les  traits  de  leur  vifage  font  fort  difformes.  Leurs  cheveux  font  noirs  , courts 
ôc  crépus  comme  ceux  des  Nègres.  Enfin  , par  le  vifage  & le  refte  du  corps, 
qu’ils  ont  aufti  fort  noirs  , ils  reftèmblent  moins  au  commun  des  Indiens, 
.qu’aux  Nègres  de  la  Guinée. 

Après  avoir  mouillé , Reed  envoya  un  Canot  au  rivage.,  pour  lier  corn- 

f^oye:^ , ci-defTus , la  Relation  vlu  mênie  Pays , que  l’ordre  du  Plan  a fait  mettre  avant 
celle-ci , contre  l’ordre  du  temps. 
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merce  avec  quelques-uns  de  ces  Barbares , qui  fe  préfenrerent  fur  la  Côte. 
Mais  la  vue  du  Canot  les  fit  fuir.  On  employa  trois  jours  à chercher  leurs 
habitations  *,  & n’en  découvrant  aucune  , ni  la  moindre  apparence  d’eau  & 
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focabie  des  Ha-  de  vivres , on  prit  le  parti  de  pafTer  aux  Ifies  voifines.  Les  Infulaires  furent 

d’abord  aufii  farouches.  Cependant  on  en  prit  plufieurs  , qui  fe  familiarife- 

rent  alLez  , pour  recevoir  quelques  alimens  qu’on  leur  offrit,  ôc  leur  exem- 
ple diminua  la  frayeur  des  autres.  Ils  n’ont , pour  maifons  , que  des  branches 
d’arbres  entrelafiees.  Leur  unique  nourriture  eft  le  poifibn  qu’ils  prennent 
dans  de  petits  réfervoirs  de  pierre  , où  la  marée  en  lailfe  toujours  , les 
Moules  , les  Limaçons  5c  les  Pétoncles , qu’ils  cherchent  autour  des  Rochers. 
La  Terre  ne  produit  rien  qui  puilfe  fervir  à leur  fubfiftance.  Reed,  ayant  fait 
creufer  des  puits , efpera  de  tirer  d’eux  quelque  fervice  , pour  le  tranfport  de 
l’eau  : mais  n’étant  pas  accoutumés  à porter  des  fardeaux,  ils  fuccomboient 
fous  le  moindre  poids  j 5c  rebutés  des  premiers  efforts , ils  refuferent  de  conti- 
nuer ce  travail. 

Un  Pays  fi  iférile  5c  des  Habitans  fi  peu  fociables  déterminèrent  bientôt 
les  Avanturiers  à lever  l’ancre.  Us  firent  voile  au  Nord  , le  i a de  Mars , 
dans  le  deffein  de  fe  rendre  à l’Ifle  des  Cocos , où  ces  fruits  leur  promet- 
toient  du  moins  d’agréables  rafraîchilfemens.  Mais  , à douze  degrés  douze 
minutes  de  latitude  Septentrionale , qui  étoit  celle  de  cette  Ille  , fuivant 
leurs  Cartes  , un  vent  Sud-Oueft  , dont  ils  ne  purent  furmonter  la  violen- 
ce , leur  fit  abandonner  cette  route , pour  tourner  vers  les  Ifles  qui  font  a 
l’Occident  de  Sumatra.  Dampier  fe  félicita  d’un  changement  , qui  lui  fai- 
foit  efperer  quelque  occafion  de  s’échapper.  Ils  rencontrèrent , à dix  degrés 
trente  minutes  du  Nord  , 5c  fuivant  le  compte  de  Dampier  , à douze  de- 
grés fix  minutes  de  longitude  Oueft  de  la  Nouvelle  Hollande  , une  petite 
Ifle , qui  n’étoit  pas  marquée  dans  leurs  Cartes , bien  pourvue  d’eau  5c  de 
bois , mais  où  les  difficultés  du  fond  ne  leur  permirent  pas  de  mouiller. 

r.randes  Ecre-  Leurs  Canots  , qui  ne  laifferent  pas  d’y  aborder , revinrent  avec  quantité 
Tiircstcnefties.  d’Oifeaux , tels  c|ue  des  Boubies  &;  des  Guerriers.  Us  apportèrent  aulli  une 
forte  d’Ecrevilfes  terreftres  , qui  fe  tiennent  dans  les  fables  arides , où  elles 
fe  terrent  comme  les  Lapins.  Le  Chevalier  Drake  fait  la  defcription  d’un 
Animal  de  cette  nature  , qu’il  trouva  dans  d’autres  Ifles.  C’eft  une  nourri- 
ture fort  faine  Sc  d’excellent  goût.  Avec  la  même  qualité  , ceux  dont  les 
Avanturiers  firenr  ici  l’eflai  étoient  de  la  grofleur  de  la  jambe.  Leurs  co- 
quilles font  d’un  brun  obfcur  , qui  devient  rouge  lorfqu’elles  ont  bouilli  (85). 

Ifles  abondan.  Ufitc  de  cettc  Navigation  n’eut  rien  de  remarquable  jufqu’au  7 d’A- 

tcs  en  Cocos.  yril , qu’on  eut  de  loin,  au  Nord  , la  vue  de  l’Ifle  de  Sumatra.  Le  1 3 , 
on  mouilla  fous  une  petite  Ifle , nommée  l’Ifle  Trijle , à quatre  degrés  de 
latitude  Méridionale  , 5c  quatorze  ou  quinze  lieues  de  l’Occident  de  Suma- 
tra. Les  noix  de  Cocos  y font  en  abondance  , comme  dans  plufieurs  autres 
Ifles  qui  la  fuivent , 5c  qui  paroilfent  à peu  près  de  la  même  grandeur. 
Le  19  , on  doubla  la  Pointe  Sud-Oueft  de  l’Ifle  de  Naflau  , aflèz  grande 
Ifle  , mais  déferre  , à trois  degrés  vingt  minutes  de  latitude  Méridionale. 
Reed  s’étant  faifi  , à cette  hauteur  , d’une  Barque  d’Achem  , chargée  d’huile  , 

5c  montée  de  quatre  hommes , fit  couler  la  Barque  à fond  , 5c  retint  les 
(8j)  Page  530. 
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quatre  Achemois.  Sa  vue  , dans  cette  rigueur , ctoit  d’ôrer  à fes  propres 
gens  , non-feulement  l’occafion  , mais  le  defir  même  de  le  quitter  -,  parce 
qu’en  maltraitant  les  Indiens  , il  fe  iîguroit  que  perfonne  du  Bord  n’auroir 
la  hardielTe  de  fe  jerter  parmi  eux.  11  s’étoit  ouvert  , enfin  , fur  le  projet 
qu’il  avoit  conçu  d’aller  croifer  dans  la  Mer  rouge  , & tous  les  Avanturiers 
n’avoient  pas  reçu  cette  déclaration  avec  les  mêmes  applaudilfemens.  D.am- 
pier  le  prelfoit  fi  vivement  d’aborder  au  premier  Comptoir  de  fa  Nation  , 
que  ces  inftances  ayant  commencé  à le  rendre  odieux  , il  avoit  été  menacé 
plufieurs  fois  d’être  abandonné  dans  quelque  lieu  défert.  Mais  , ceux  qui 
s’étoient  ligués  pour  le  Voyage  de  la  Mer  rouge  , propoferent  de  fe  rendre 
aux  Illes  de  Nicobar,  comme  un  lieu  commode,  pour  calfater  le  VailTèau  , 
qui  avoit  befoin  de  cette  réparation  ; ôc  propre  aulli  , par  fon  éloignement 
des  Comptoirs  Européens  , à retenir  les  Mécontens  fous  le  joug.  On  mit  à 
la  voile  aulli- tôt  vers  ces  Ifles.  La  plus  Méridionale  , qui  porte  proprement 
le  nom  de  Nicobar  , efi:  à quarante  lieues  du  Nord-Oueft  de  l’Ifie  de  Su- 
matra : mais  les  Marins  ne  nomment  point  autrement  un  grand  nombre 
d’autres  Ifles  voifines  , qui  font  au  Sud  de  celles  d’Andeman  (86). 

On  arriva  , le  5 de  Mai  , à la  vue  de  l’Ifle , qui  fe  nomme  proprement 
Nicobar-,  ôc  l’ancre  lut  jetrée  au  Nord-Oueft  , dans  une  petite  Baye  , à 
huit  brafles  d’eau.  Cette  llle  eft  à fept  degrés  trente  minutes  de  latitude 
Septentrionale.  Sa  longueur  eft  d’environ  douze  lieues,  fur  trois  ou  quatre  de 
large.  Le  côté  Méridional  eft  élevé  par  lui-même  , ôc  par  des  Rochers  cf- 
carpés  , qui  le  bordent  ; mais  le  refte  de  l’Ifle  eft  bas  & uni.  Dans  cet  ef- 
pace  , qui  eft  arrofé  de  plufieurs  ruilfeaux  d’eau  vive , elle  produit  quantité 
d’excellens  arbres  , qui  femblent  ne  former  qu’un  feul  Bois.  Mais,  rien  ne 
la  rend  fi  belle  que  les  Cocotiers  , qui  croilTent  autour  des  Bayes.  Comme 
elles  font  en  grand  nombre  , & qu’elles  ne  font  féparées  les  unes  des  autres 
que  par  de  petites  Pointes  pierreufes  , la  vue  de  toutes  ces  Côtes  forme  un 
fpedacle  charmant.  Derrière  les  Cocotiers  , c’eft-à-dire  , plus  loin  de  la 
Mer  , on  trouve  par-tout  un  arbre  , que  Dampier  n’a  jamais  vîi  que  dans 
cet  endroit  de  l’Inde  , &c  dont  il  vante  beaucoup  les  propriétés.  Les  Infu- 
laires  le  nomment  Malory.  Il  eft  de  la  grolfeur  8c  de  la  hauteur  de  'nos 
Pommiers.  L’écorce  en  eft  noirâtre  , 8c  la  feuille  affez  large.  Son  fruit  , 

aux  pains  d’un  fou  , .1  Ja  figure 
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que  Dampier  compare  , pour  la  groflèur  , .iua  1^.11113  <.i  un  luu  , a ju  ugure 
d’une  poire,  la  peau  dure  8c  polie,  d’un  verd  clair  , 8c  la  poulpe  fort  fém- 
blable  à celle  de  la  pomme  , excepté  qu’elle  eft  remplie  de  filamens  , de 
l’épaifleur  du  cros  fil  à coudre.  On  le  fait  cuire  à l’eau  , dans  de  crands 
vaifleaux  de  terre  , qui  contiennent  vingt-cinq  ou  trente  pintes , avec  beau- 
coup d’attention  à tenir  le  vaiffeau  couvert , de  peur  que  la  fumée  ne  s’ex- 
hale. Lorfque  le  fruit  eft  mou  , on  le  pele  ÿ on  fépare  la  chair  des  fila- 
mens , avec  un  couteau  de  bois  , &:  de  ce  qui  refte  , on  fait  des  mafles , ou 
des  pains  , de  la  grolfeur  d’un  fromage  de  Hollande  , qui  fe  gardent  fix 
ou  fept  jours  , 8c  qui  font  la  principale  nourriture  des  Infulaires.  Elle  eft 
fi  faine  8c  de  fi  bon  goût , qu’elle  leur  fait  négliger  les  Yams  , les  Patates , 
les  Plantains  , 8c  le  Riz  même  , dont  ils  cultivent  fort  peu.  Ils  nourri  (Lent  , 
par  la  même  raifon  > peu  de  Beftiaux  8c  de  Volaille.  Le  plus  grand  ufage  , 
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qu’ils  font  des  Cocorieis  , efl:  pour  en  tirer  une  liqueur  , qu’ils  nomment 

Toddy  , & qu’ils  aiment  avec  paillon  (87). 

Les  Habitans  naturels  de  l’Ifle , font  d’une  taille  haute  &c  bien  propor- 
tionnée. Ils  ont  le  vifage  alTez  long , les  cheveux  noirs  , le  nez  médiocre , la 
bouche  agréable  ; en  un  mot , la  même  proportion  dans  toute  les  parties  du 
vifage  , que  dans  celles  du  corp.  C’eft  leur  attribuer  une  parfaite  beauté , 
qui  ne  doit  pas  même  être  altérée  par  la  couleur  de  cuivre  , qu’on  donne 
pour  celle  de  leur  teint.  L’ufage  des  femmes  eft  de  s’arracher  les  fourcils. 
Elles  portent,  pour  unique  habillement  , une  efpece  de  jupon  , qui  s’atta- 
che aux  reins  & qui  defcend  jufqu’aux  genoux.  Les  hommes  font  nuds , à 
la  réferve  d’une  longue  & étroite  piece  de  toile  , qui  leur  ceint  le  milieu 
du  corps  , & dont  le  bout , defcendant  entre  les  cuilfes , fe  releve  par  der- 
rière, jufqu’à  la  ceinture.  Leur  langage  eft  different  de  toutes  les  Langues, 
que  Dampier  avoit  entendues  ; mais  ils  y mêlent  quelques  mots  Portugais 
& Malayens  , qui  leur  viennent , apparemment,  des  Vaiireaux  qui  touchent 
à leur  Iffe.  Ils  n’ont  point  de  Temples  , ni  d’idoles  , ni  rien  qui  puiffe  leur 
faire  attribuer  aucune  forme  de  Religion.  Cependant , un  Prêtre  , que  Dam- 
pier vit  , dans  la  fuite  au  Tonquin , T’alfura  qu’ils  avoient  du  penchant  pour 
le  Chriftianifme  ; èc  l’on  a vu  , dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage , que 
les  Jéfuites  ont  entrepris  de  leur  porter  les  lumières  de  l’Evangile. 

Ils  font  leur  demeure  dans  les  Bayes , à peu  de  diftance  du  rivage.  Cha- 
que Baye  a quatre  ou  cinq  cens  Maifons , bâties  fur  des  piliers  , petites  , 
baffes  & quarrées.  Leur  hauteur  eft  d’environ  huit  pieds  jufqu’au  toit , qui 
s’élève  de  huit  autres  pieds  , en  forme  de  dôme  , par  des  foliveaux  cour- 
bés en  demi-croiffant , & couverts  de  feuilles  de  Palmier.  Ils  ne  cultivent 
que  les  Cocotiers  &c  les  Melons , qui  croiffent  près  de  la  Mer.  La  terre 
n’eft  pas  défrichée  plus  loin  ; & Dampier  obferva  qu’après  avoir  paffc  les 
arbres  fruitiers  , on  ne  trouve  pas  même  de  chemins  qui  conduifent  dans 
les  Bois.  Il  y a beaucoup  d’apparence  , dit-il  , que  toutes  les  Iffes  voilines 
ont  les  mêmes  ufrges  (88). 

Mais  il  étoit  occupé  d’un  foin  trop  important , pour  fe  livrer  à d’autres 
obfervations  ; & c’eft  ici  qu’il  faut  donner  la  peinture  de  fon  embarras 
dans  fes  propres  termes.  » Je  crus  alors  qu’il  étoit  temps  de  me  retirer,  Sc 
»»  d’obtenir  , s’il  étoit  polTible  , la  pcrmiilion  de  demeurer  dans  cette  Iffe  ; 
» car  il  n’y  avoit  aucune  apparence  de  pouvoir  fe  dérobber  ; & rien  ne 
» m’empêchoit  d’efpérer  cette  permiffion  , dans  un  lieu  où  mon  féjour  n’en- 
» trainoit  aucun  danger  pour  la  Troupe  , quand  mon  deffein  même  auroit 

été  de  lui  nuire.  Outre  que  la  conjonéture  étoit  favorable  , j’avois  une 
J»  raifon  particulière  de  vouloir  demeurer  : c’étoit  l’efpérance  de  m’avancer 
«3  confidérablement  parle  commerce  de  l’Ambre  gris,  & de  faire  une  gran- 
„ de  fortune  avec  les  Infulaires.  Je  pourrois , en  peu  de  temps  , apprendre 
«,  leur  langage.  En  m’accoutumant  à ramer  avec  eux  fur  leurs  Canots  , & 
» furtout  en  me  conformant  à leur  maniéré  de  vivre  , j’aurois  vû  comment 
» ils  tiroient  leur  Ambre  gris , combien  ils  en  tiroient , "èc  dans  quel  temp^ 
X de  l’année  ils  en  trouvent  le  plus.  Je  jugeois  qu’enfuite  il  me  feroit  aifé 
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» de  me  retirer , &c  de  m’embarquer  fur  le  premier  VaKTeau  Européen, qui  ■ 
« toucheroic  à l’Ifle  , ou  de  m’attacher  quelque  jeune  Indien  , qui  me  tranf- 
porteroit  dans  la  Rade  d’Achem  , fur  fon  Canot.  J’aurois  pu  m’y  pour- 
« voir  des  marchandifes  les  plus  recherchées  de  mes  Infulaires  ; 5c  je  m’en 
» ferois  fervi  à mon  retour  , pour  acheter  leur  Ambre  gris. 

» Jufqu’alors  , j’avois  affeélé  de  ne  pas  defcendre  à terre  : mais  lorfque 
« je  vis  le  Vailfeau  prêt  à lever  l’ancre  , je  priai  le  Capitaine  de  me  faire- 
» mettre  au  rivage.  Lui  , qui  fe  trouvoit  importuné  de  mes  plaintes  , 8c 
» qui  croyoit  que  je  ne  pouvois  pas  le  quitter  dans  un  lieu  moins  fréquen- 
» té  , fe  rendit  volontiers  à ma  priere  ; ce  qu’il  n’auroit  pas  fait  fins  dou- 
» te  , s’il  eût  cru  que  je  dulTe  partir  bien-tôt  de  l’Ifle  , parce  qu’il  n’auroit 
» pas  voulu  me  donner  occafion  de  taire  fon  Hiftoire  aux  Anglois  & aux 
»>  Hollandois.  Je  me  hâtai  de  prendre  mon  cofire  ôc  mon  lit , dans  la  cram- 
» te  qu’il  ne  changeât  de  réfolution  , 5c  je  cherchai  aufli-tôt  quelqu’un  , 

» pour  me  mettre  à terre.  Le  Canot , fur  lequel  je  me  mis  , me  débarqua  dans 
une  petite  Baye  fablonneufe  , qui  étoit  bordée  de  quelques  Maiions.  Un 
» Indien  vint  à moi  ; 5c  ne  pouvant  s’imaginer  le  defiein  qui  m’amenoit  , 
» il  m’offrit  fon  Bateau  pour  retourner  à bord.  Je  le  retWai.  Alors  , il  me 
» fit  figne  d’entrer  clans  fa  Maifon.  J’y  portai  mon  coffre  5c  mes  habits. 
» A peine  y étois-je  depuis  une  heure  , que  le  Lieutenant  du  Vailfeau  , 
accompagné  de  trois  ou  quatre  hommes  armés  , vint  me  déclarer  qu’il 
» falloir  partir  avec  eux.  Il  n’étoit  pas  befoin  d’envoyer  un  fi  gros  cortege. 

» Je  répondis  que  j’étois  prêt  à les  fuivre.  Il  m’auroit  été  facile  de  me  ca- 
» cher  dans  les  Bois  ; mais  , ils  auroient  tué  ou  maltraité  quelques  Infulai- 
» res , pour  animer  les  autres  contre  moi.  J’entrai  , donc  avec  eux  dans  leur 
« Canot.  Mais,  en  arrivant  à bord,  je  trouvai  tout  en  mouvement.  Le 
« Chirurgien  , nommé  Coppinger  y 8c  deux  autres  , encouragés  par  mon 
« exemple , demandoient  qu’il  leur  fût  permis  de  m’accompagner.  Ces  trois 
» hommes  avoient  toujours  eu  le  même  deffein  que  moi.  Les  deux  der- 
« niers  , qui  fe  nommoient  Hali  8c  Ambrofe  , n’y  trouvoient  pas  beaucoup 
» d’oppofition  : mais  Reed  5c  toute  la  Troupe  ne  vouloient  pas  perdre  le 
»'  Chirurgien.  Il  fauta  dans  le  Canot,  armé  d’un  fufil  , en  jurant  qu’il  fe- 
» roit  leu  fur  celui  qui  entreprendroit  de  l’arrêter.  Le  Quartier-Maître  fauta 
» brufquement  après  lui  •,  5c  l’ayant  défarmé  , avec  le  fecours  de  deux  ou 
»>  trois  autres,  il  le  fit  rentrer  dans  le  Vailfeau. 

» Nous  fûmes  plus  heureux  , Hall , Ambrofe  5c  moi.  On  nous  rendit 
»»  la  liberté  d’aller  à terre.  Un  de  nos  Rameurs  dérobba  , par  pitié,  unê 
» hache  cp’il  nous  donna  , comme  un  excellent  outil  parmi  les  Indiens  «. 
Nous  defcendîmes  au  rivage.  Je  menai  mes  deux  Compagnons  à la  maifon 
de  l’Infulaire  qui  m’avoit  déjà  reçu.  A peine  y étions-nous  arrivés,  qu’un 
Canot  amena  les  quatre  Achemois  que  nous  avions  faits  Prifonniers  , 5ç  le 
Métif  Portugais  que  nous  avions  amené  de  Pulo-Condor.  Reed  les  croyoit 
déformais  inutiles  à fes  deffeins , parce,  qu’il  alloit  quitter  des  Mers  oû  le 
Portugais  lui  fervoit  d’Inrerprête , ôc  parce  qu’il  ne  craignoit  plus  qu’à  qua-- 
rante  lieues  de  Sumatra  les  Achemois  pûffent  entreprendre  de  nous  tranf- 
porter  dans  leur  Pays.  En  effet,  cette  entreprife  étoit  hardie,  5c  ce  ne  fur' 
pas  notre  premier  objet.  Nous  confidérâ mes  d’abord , que  nous  étions  affcz 


Dampikr. 

i583. 


U devient  ii- 
bre  avec  fept  au- 
tres hommes  du 
Vaiffeauv 


414  H I S T O I R E G E N n R A L E 

*~'DAm'niR~‘  défendre  , s’il  prenoit  envie  aux  Infulaires  de  nous  attaquer* 

■ Mais  quand  je  me  ferois  trouvé  feul , je  n’aurois  pas  eu  la  moindre  peur* 
obfervlt'ions  Eeut-être  meme  aurois-je  été  plus  tranquille  , parce  que  j’aurois  été  plus  fiir 
fur  la  férociic  tR*  lie  clioqucr  perloiiiie.  •>  Je  luis  perfuadé  qu’il  n’y  a point  de  Nation  alTez 
s sauvagcj.  barbare,  pour  tuer  un  Etranger  que  le  hafard  fait  tomber  entre  fes  mains, 
» s’il  ne  s’attire  ce  malheur  par  quelque  violence  : Sc  dans  cette  fuppofition 
» même  , fi  l’on  pouvoit  fe  garantir  de  la  première  fureur  des  Sauvages  & les 
faire  entrer  en  négociation,  il  feroit  facile  de  les  ramener  à la  paix-,  fur- 
•>  tout  en  leur  montrant  quelque  bagatelle  qu’ils  n’auroient  jamais  vue,  & que 
» tout  Européen  , qui  a vu  le  monde,  peut  inventer  fur  le  champ  pour  les 
amufer  ; comme  de  tirer  du  feu  d’un  caillou  avec  un  morceau  d’acier.  Dans 
» tous  mes  Voyages,  je  n’ai  pas  vû.  d’Atropophages , ou  de  Mangeurs  d’hom- 
» mes.  Je  n’ai  point  entendu  dire  , qu’il  y eût  au  monde  une  Nation  qui 
» n’eût  pas  quelque  chofe  à manger  ,foit  poilfons  ou  animaux  terreftres  , foit 
» au  moins  des  fruits  , des  grains  , des  racines  , ou  d’autres  légumes , qui 
» croillènt  naturellement  ou  par  la  culture.  Les  Habitans  mêmes  delaNou- 
» velle  Hollande  , avec  toute  leur  pauvreté  , ne  laiiTbnt  pas  d’avoir  du  Poif- 
» fon  , & ne  tueroient  pas  un  homme  pour  le  manger.  Je  ne  fçais  quels 
» barbares  ufages  peuvent  avoir  autrefois  régné  dans  quelques  Parties  du  Mon- 
» de,  ni  s’il  eli  vrai  que  certains  Peuples  ayent  dévoré  leurs  Ennemis,  ou 
» les  ayent  facrihés  à leurs  Dieux  : mais  je  fçais  , par  mon  expérience  , que 
» ceux,  dont  on  nous  a donné  cette  idée  , commercent  aujourd’hui  fort hon- 
» nêtement  avec  les  Européens  5 6c  leurs  Prifonniers  nous  apprennent , que 
» s’ils  ont  quelque  barbarie  dans  les  guerres  qu’ils  croyent  juftes,  elle  ne  va 
» point  jufqu’à  leur  faire  maltraiter  un  homme,  qui  tombe  feul  entre  leurs 
M mains  (89). 

Danger  q:e  Dampicr  ne  s’en  crut  pas  moins  heureux  de  n’être  pas  feul  j mais  ce  fut 

Pampiet  court  -if/  ' ^ rj'  ' >l  ' ■ ^ r 

de  la  part  des  pamculicrement  aptes  avoir  conlidcrc  qu  il  etoit  Capable,  avcc  ies  Compagnons, 
iiifuiaites.  de  faire  la  manœuvre  , 6c  de  palfer  dans  l’Ifle  de  Sumatra.  Audi  prirent- 
ils  la  réfolution  d’acheter  un  Canot  -,  6c  le  lendemain , 6 de  Mai , ils  virent , 
fans  regret , le  Vailfeau  qui  mettoit  à la  voile.  Leur  Hôte  avoit  paru  furpris 
de  les  voir  en  fi  grand  nombre  5 cependant  il  ne  ht  pas  difficulté  de  les 
traiter  avec  du  Toddy  , 6c  de  leur  vendre  un  Canot  pour  une  hache.  Les 
Habitans  des  autres  maifons  leur  marquant  moins,  de  confiance  , ils  fe  dé- 
terminèrent à mettre  leurs  coffres  6c  leurs  habits  dans  le  Canot  , pour  aller 
attendre , au  Midi  de  l’Ille  , le  changement  de  la  Mouflon  , qui  ne  pou- 
voit être  éloigné.  La  difpofition  des  Côtes  les  obligeoit  de  prendre  le  lar- 
ge : mais  à peine  eurent-ils  quitté  la  Terre,  qu’un  coup  de  vent  renverfa 
le  Canot.  Ils  fe  fauverent  à la  nage  , entraînant  après  eux  leur  petit  Bâti- 
ment , leurs  coffres  6c  leurs  habits.  Dampier  s’applaudit  beaucoup  d’avoir 
Journal  pû. garantir  de  l’eau,  fon  Journal,  6c  quelques  Cartes  qu’il  avoit  drelfées 
lui-même.  Tout  le  refte  fut  mouillé  ; mais  le  foin  qu’on  eut  d’ouvrir  auffi- 
tôt  les  coffres , 6c  de  faire  fecher  tout  au  Soleil , rendit  le  dommage  fort 
léger.  On  n’en  eut  pas  moins  d’ardeur  à prendre  une  fécondé  fois  le  large. 
Quelques  Infulaires  , qui  avoient  eu  le  temps  de  s’alfembler  fur  leurs 
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Canots  , fembloient  menacer  les  huit  Etrangers  , ou  leur  vouloir  difputer 
l’accès  du  rivage.  Un  des  trois  Anglois  tira  fur  eux  un  coup  de  fulil  , pour 
les  effrayer.  Ils  ne  laifferent  pas  de  fuivre  , jufqu’à  la  Baye  où  le  Canot 
aborda  j mais , n’ofant  s’approcher  des  armes  à leu  , ils  fe  contentoienc  de 
branler  fouvent  leurs  lances.  Hall , fe  flattant  de  pouvoir  les  appaifer  , fauta 
feul  à terre  , tandis  que  fes  Compagnons  fe  tenoient  prêts  à faire  feu , s’ils 
euffent  marqué  de  la  difpofition  à l’infulter  •,  & mettant  l’épce  à la  main  , 
il  marcha  vers  eux  d’un  air  tranquille.  Ils  l’attendirent , fans  faire  le  moindre  Réfolution 
mouvement.  Mais  lorfqu’après  les  avoir  falués  , il  leur  eut  touche  la  main  ^ d’unAngiou. 
avec  divers  Agnes  d’amitié  , leur  joie  parut  extrême  ; ôc  la  paix  fut  con- 
clue d’autant  plus  lincérement  , que  leur  rendant  la  liberté  de  pêcher  fans 
crainte  , elle  ne  leur  étoir  pas  moins  agréable  qu’à  ceux  dont  ils  avoient 
redouté  la  violence.  Ils  apportèrent , au  Canot , du  Melory  Sc  d’autres  rafraî- 
chiffemens.  Dampier  ajoute , » qu’il  auroit  pù  compofer , à vil  prix , pour 
« quelques  petits  Porcs , mais  qu’il  ne  voulut  pas  fcandalifer  fes  amis  Ache- 
» mois  , qui  étoient  Mahométans  (90). 

Les  jours  fuivans  furent  employés  , à faire  une  bonne  provifion  de  Melo-  Emrîprî'c  ex- 
ry  ôc  d’eau  fraîche.  Douze  coquilles  de  Cocos  ôc  trois  Bambous  fervirent  Ÿe 

de  tonneaux.  Le  deflein  des  Anglois  étoit  de  fe  rendre  au  Port  d’Achem , fesCompaguoas. 
malgré  tous  les  dangers  d’une  fi  téméraire  entreprife.  Quoique  le  vent  fût 
encore  Efl: , les  nuages  fembloient  commencer  à pancher  vers  l’Orient , ôc 
c’étoit  un  ligne  infaillible  que  la  MoulTbn  Occidentale  approchoit.  Enfin , 
le  1 5 de  Mai , vers  quatre  heures  après  midi , le  mouvement  fenfible  des 
nuées  , de  l’Occident  à l’Orient,  faifant  juger  que  le  vent  étoit  déjà  Oueft 
en  Mer , les  trois  Anglois  , dont  l’autorité  entraînoit  les  autres,  réfolurentde 
faifir  l’occafion  d’un  temps  clair  & chaud  , qui  leur  donnoit  l’efpérance  de 
finir  leur  courfe  avant  que  la  nouvelle  Mouflon  fût  bien  affermie  *,  parce 

?tu’ils  n’ignoroient  pas  qu’à  l’entrée  de  cette  Mouffon , les  vents  deviendroient 
ort  orageux,  après  quelques  jours  de  beau  temps  (91).  Dampier  perdroit 
trop  , fi  je  lui  dérobbois  l’honneur  de  ce  récit. 

Notre  Canot  , dit-il , étoit  à peu  près  de  la  longueur  des  Bateaux  de  us  traverfent 
Londres , ôc  pointu  par  les  deux  bouts  -,  plus  profond  à la  vérité  , mais  moins  im 

large  •,  & fi  mince  , que  lorfqu’il  étoit  vuide  , quatre  hommes  fuffifoient  clnou 
pour  le  lancer  à l’eau  , ou  pour  le  hàler  à terre.  Nous  avions  un  bon  mât , 
ôc  une  voile  de  natte  , avec  de  bons  ôc  forts  ailerons  , très-bien  attachés  à 
chaque  côté  du  Canot , Ôc  capables  de  le  foutenir  auflî  long-temps  qu’ils  y 
feroient  fermes.  Nous  étions  redevables  de  cette  invention  à nos  Achemois. 

Hall  ÔC  moi , nous  connoiiîions  mieux  que  les  autres  toute  la  grandeur  du 

danger.  Aufli  leur  confiance  alloit-elle  fi  loin  pour  nous  , qu’ils  fe  rendoient 

fans  objeétion  à tout  ce  qu’ils  nous  entendoient  propofer.  Au  fond  , j’étois 

le  mieux  pourvû.  Avant  que  de  quitter  le  Vaiffeau,  j’avois  confulté  exprès  secours  qu'ils 

notre  Carte  des  Indes  : il  n’y  en  avoit  qu’une  à bord  , fur  laquelle  j’avois  “rem  de  Darar 

copié  , dans  mon  Livre  de  poche  , la  hauteur  ôc  la  diftance  des  Côtes  de 

Malaca , de  Sumatra , de  Pegu  ôc  de  Siam.  J’avois  emporté  aufli  un  compas 

de  poche,  pour  me.fervir  de  guide  dans  toutes  mes  entreprifes. 


(?o)  Page  J48. 

Tome  XL 


in)  Page  5 5 Z. 


H h h 


DaMPIîR- 

1688. 


Ils  Ce  retrou- 
vent à la  vue  de 
ride  d’où  ils 
croient  partis, 


Anneau  dti  So- 
leil , fijjne  de 
«enipêtc. 


Prétautions 
Aoatte  l’otage. 


4i(î  HISTOIRE  GENERALE 

Nous  fîmes  route  au  Sud , perfuadés  qu’en  fortant  de  l’Ifle  , nous  trou- 
verions le  vent  qui  nous  convenoit  car  la  Terre  attire  le  vent,  ôc  fouvent 
on  en  trouve  en  Mer  un  tout  different.  Nous  ramions  tour-à-tour,  avec 
quatre  rames.  Hall  ôc  moi  , nous  étions  auffi  tour-à-tour  au  gouvernail , parce 
nos  Compagnons  n’etoient  pas  capables  de  ce  foin.  Le  premier  foir  & la 
nuit  fuivante , nous  crûmes  avoir  fait  douze  lieues  , au  Sud-Sud-Eft.  Mais , 
le  16  au  matin  , nous  revîmes,  au  Nord-Oueft-Quart-de-Nord,  l’Ille  d’où 
nous  étions  partis.  J’en  conclus  que  nous  avions  fait , à l’Eft , un  point  de 
plus  que  je  ne  me  l’étois  figuré  ; ce  qui  m’obligea  de  porter  au  Sud-Quart- 
d’Eft.  A quatre  heures  après  midi  , nous  eûmes  un  petit  vent  d’Oueft-Sud- 
Ouefi;,  qui  continua  jufqu’à  neuf  heures*,  & pendant  lequel  nous  fîmes 
route  au  Sud-Sud-Ouefi: , fans  nous  fervir  de  nos  rames.  J’étois  alors  au 
gouvernail.  Les  Brifins  ne  me  permirent  pas  de  douter  que  nous  n’euf- 
fions  , près  de  nous  , un  impétueux  Courant.  La  Mer  faifoit  tant  de  bruit , 
qu’on  l’auroit  entendu  d’un  demi  j mille.  A neuf  heures  , elle  fut  calme  *, 
mais  le  vent  revint  une  heure  après  , & fouffla  vivement  toute  la  nuit. 

Le  17,  au  matin  , nous  cherchâmes  avidement  l’Ifle  de  Sumatra  , dont 
nous  nous  jugions  alors  à moins  de  vingt  lieues  -,  & tout  nous  portoit  à- 
croire  , en  eftèt , que  nous  en  avions  fait  vingt-quatre  depuis  notre  départ.. 
Cependant , après  avoir  fatigué  long-temps  nos  yeux  , nous  apperçumes 
avec  chagrin,  à l’Oueft-Nord-Oueft; , l’Ifle  de  Nicobar , dont  nous  n’étions; 
pas  à plus  de  huit  lieues.  Il  parut  certain  que  nous  avions  eu , pendant 
toute  la  nuit , un  Courant  contre  nous.  Un  vent  frais  nous  confola.  Nous 
prîmes  hauteur  à midi.  Ma  latitude  étoit  de  fix  degrés  cinquante-cinq  mi- 
nutes du  Nord.  Hall  en  trouva  fepr. 

Le  1 8 , les  nuages  qui  couvrirent  le  Soleil  , au  Méridien  , empê- 
chèrent l’obfervation.  Nous  eûmes  alors  un  fort  mauvais  préfage  , dans- 
un  grand  cercle , qui  parut  autour  de  cet  Aftre  , Sc  qui  étoit  cinq  ou  fix- 
fois  plus  grand  que  lui.  Ce  Phénomène  annonce  ordinairement  de  l’orage, 
ou  beaucoup  de  pluie  *,  & s’il  y a quelque  brèche  au  cercle  , c’efl;  de  - là 
que  viennent  prel'que  toujours  les  plus  violentes  tempêtes.  J’avoue  que  la 
vûe  du  cercle  me  fit  fouhaiter  ardemment  la  terre.  Cependant  j’excitai 
mon  courage  , pour  en  infpirer  à mes  Compagnons  ; & je  piopofai  , fi  le 
vent  devenoit  trop  fort , de  ne  pas  nous  obftiner  à le  combattre  , mais  de 
fuivre  le  cours  du  vent  & de  la  Mer  , dont  l’effet  le  plus  redoutable  feroit 
de  nous  emporter  cinquante  ou  foixante  lieues  hors  de  notre  route  , vers 
la  Côte  de  Queda  , qui  efl:  un  Royaume  de  Commerce.  On  roula  , fuivant 
mon  avis  , le  pied  de  la  voile  autour  d’un  pieu  qui  y étoit  attaché  *,  ôc  la 
vergue  fut  mile  à trois  pieds  , du  côté  du  Canot.  On  ne  portoit  ainfi  qu’une 
fort  petite  voile  ; mais  elle  étoit  encore  trop  grande  pour  le  vent  , qui  la 
faifoit  beaucoup  pancher  , quoiqu’elle  fût  loutenue  par  les  ailerons.  Les 
pieux,  des  aîlerons  , qui  fortoient  des  côtés  , plioient  jufqu’à  faire  craindre 
qu’ils  ne  fuffent  prêts  à rompre  •,  accident , qui  auroit  vendu  notre  perte 
infaillible.  D’ailleurs  la  Mer  , qui  grolliffoit-  à vûe  d’œil , auroit  rempli, 
d’eau  notre  Canot.  Cependant  nous  nous  efforçâmes  de  tenir  quelque-temps 
contre  le  vent  : mais  le  voyant  fans  celle  augmenter , nous  prîmes  enfin  le 
paiii.de.  nous  abandonner  au.  vent  ôc  à la  Mer.  Cette  fituation  dura  touii: 
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le  refte  de  l’après  midi-,  & la  moitié  de  la  nuit  fuivante.  La  Mer  devenoit 
plus  haute  ôc  brifoit  louvent , mais  fans  nous  caufer  aucun  dommage.  Com- 
me le  Canot  étoit  fort  étroit  par  les  bouts , le  côté  du  gouvernail  recevoir 
la  vague  & la  rompoit.  Il  y entroit , à la  vérité  , beaucoup  d’eau  , que  nous 
jettions  fans  relâche.  Mes  Compagnons  reconnurent  alors  que  je  les  avois 
exhortés  fagement  â changer  de  route.  Autrement , les  coups  de  Mer  pre- 
nant le  Canot  de  côté  , chaque  vague  l’auroit  rempli  d’eau  , &c  nous  auroit 
expofés  à couler  à fond.  Quoique  les  ailerons  fulTent  bien  attachés , ils  n’au- 
roient  pu  foutenir  une  Mer  de  cette  violence. 

Le  foir  du  1 8 fut  eftrayant.  Le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages , qui  le  ren- 
dirent extrêmement  fombre.  Le  vent  fut  impétueux  , & la  Mer  haute.  Elle 
bruioit  déjà  autour  de  nous  , & l’obfcurité  de  l’air  n’étoit  adoucie  que  par 
l’écume  des  flots.  La  nuit , qui  furvint , couvrit  tout  des  plus  noires  ténè- 
bres. Chaque  moment  pouvoit  nous  engloutir  dans  un  abîme  invifîble.  On 
doit  juger  de  notre  confternation.  Je  m’étois  vu  dans  plufieurs  périls  •,  mais 
le  plus  terrible  n’approchoit  point  de  celui  que  je  repréfente.  Je  n’avois 
pas  eu  le  temps  , du  moins , d’envifager  les  autres  , & de  faire  attention 
à ce  qu’ils  avoient  d’aflreux  ; mais  ici  je  voyois  la  mort  autour  de  moi  , 
fans  efpérance  de  pouvoir  l’éviter.  Le  courage  , qui  ne  m’avoit  jamais 
manqué  , m’abandonna  prefqu’entiéremenr.  Je  fis  des  reflexions  ame- 
res  fur  ma  vie  paflee.  Je  me  rappellai , avec  horreur,  des  aétions  que 
je  défapprouvois  déjà  , mais  dont  le  fouvenir  me  faifoit  alors  trembler.  Si 
j’avois  commencé  depuis  long-temps  à me  repentir  de  l’odieufe  carrière  où 
je  m’étois  engagé , je  formai  alors  des  réfolutions , qui  dévoient  encore 
être  plus  finceres  , puifqu’elles  eurent  le  pouvoir  de  me  calmer  l’efprit.  En 
un  mot , je  retrouvai  la  force  de  prendre  le  gouvernail  , pendant  que  les 
autres  vuidoient  l’eau  dont  nous  étions  inondés  dans  le  Canot.  Nous  n’a- 
vions plus  d’autres  mefures  à prendre , contre  des  maux , dont  la  main  de  Dieu 
feul  étoit  capable  de  nous  délivrer  (91). 

A dix  heures,  le  tonnerre,  les  éclairs  & la  pluie  commencèrent.  La 
pluie  fut  reçue  d’abord  avec  reconnoifl'ance  pour  le  Ciel , parce  que  la  pro- 
vifion  d’eau  fraîche  étoit  épuifée  ; mais  elle  excita  bientôt  des  remercimens 
plus  vifs  , lorfqu’on  eut  obfervé  qu’elle  diminuoit  la  fureur  du  vent  , 6c 
que  les  flots  commençoient  à s’abbaifler.  Je  regardai  alors  mon  compas  , 
avec  un  morceau  de  mèche  allumée  , qu’on  avoir  réfervée  pour  cet  ufage , 
& dont  il  n’y  avoir  pas  eu  d’avantage  à tirer  pendant  que  nous  avions  été 
forcés  de  fuivre  le  vent.  Notre  route  étoit  encore  à l’Eft.  Mais  les  obfta- 
cles  étant  aflbiblis , je  trouvai  le  Canot  alTez  fort  pour  remettre  le  Cap  au 
Sud-Sud  , dans  l’efpoir  de  regagner  l’Ifle  de  Sumatra.  A deux  heures  , un 
nouvel  orage  nous  obligea  de  ferrer  la  voile  , ôc  de  nous  livrer  encore  au 
vent.  La  pluie  , qui  ne  cefloit  pas  de  tomber  , nous  avoir  glacés.  Il  n’y  a 
point  d’eau  douce  , qui  ne  foit  plus  froide  que  celle  de  la  Mer.  Dans  les 
climats  les  plus  froids  , la  Mer  eft  chaude  ; & dans  les  plus  chauds , la  pluie 
efl  froide  & mal  faine  (93  ).  Nous  paflames  le  refte  de  la  nuit  dans  ce 
trille  état , fans  pouvoir  juger  même  de  quel  côté  nous  étions  poulTés  par 
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les  vents  & les  flots.  Le  jour  parut  enfin  ; mais  chargé  de  tant  de  nuages 
à l’honfon  , que  le  premier  rayon  de  lumière  fe  fit  voir  à trente  ou  qua- 
rante degrés  d’élévation  ; fpeétacle  aflez  effrayant , pour  ceux  qui  ont  ap- 
pris , par  une  longue  expérience  , que  l’aube  du  jour  haute  amene  les  gros 
vents,  & que  la  baffe  amene  les  petits  (94). 

Nous  continuâmes  , jufqu’â  huit  heures  du  matin  , de  fuivre  le  vent  & 
la  Mer,  qui  nous  portoient  à l’Eft.  Alors,  un  de  nos  Achemois  cria  , de 
toute  fa  force  , Pulo-way.  C’efl:  le  nom  d’une  Ifle  , fituée  au  Sud-Ouefl;  de 
Sumatra.  Nous  vîmes  la  terre  , en  effet , du  même  côté  -,  mais  après  nous 
être  efforcés  de  nous  en  approcher , avant  la  nuit , nous  reconnûmes  , vers 
le  foir , que  l’Achemois  s’étoit  trompé , & que  ce  qu’il  avoir  pris  pour  une 
Ifle  étoit  une  haute  Montagne  de  Sumatra , que  les  Anglois  nomment  la 
Montagne  d’Or.  Le  vent  ayant  commencé  à diminuer , nous  reprîmes  nos 
rames  , que  nous  ne  quittâmes  plus  de  toute  la  nuit.  Le  lendemain , nous 
découvrîmes  clairement  la  terre  baffe  , dont  nous  n’étions  pas  à plus  de 
huit  lieues.  Vers  la  fin  du  jour , nous  arrivâmes  à l’embouchure  d’une  Ri- 
vière , qui  fe  nomme  Pajfange  Jonca  , à trente  - quatre  lieues  de  l’Orient 
d’Achem  , & à fix  de  la  Pointe  de  Diamant , terre  baffe  qui  s’avance  en 
forme  de  Rhombe. 

Nos  Achemois  connoiffoient  parfaitement  le  Pays.  Ils  nous  menèrent  à 
un  petit  Village  de  Pêcheurs  , du  même  nom  que  la  Riviere,  & peu  éloi- 
gné de  l’embouchure.  Les  fatigues  d’un  fi  dangereux  Voyage  , les  ardeurs 
du  Soleil  , que  nous  avions  effuyées  en  partant  de  Nicobar  , & les  pluies 
froides  qui  leur  avoient  fuccédé  pendant  deux  jours , mais  plus  encore  , 
nos  craintes  & nos  agitations  continuelles  , nous  cauferent  à tous  une  fiè- 
vre violente  , avec  une  langueur  qui  ne  permettoit  pas  à l’un  de  fecourir 
l’autre.  Il  nous  fut  impoflible  de  hâler  notre  Canot  jufqu’au  Village-,  mais 
nos  Achemois  difpoferent  les  Habitans  à nous  fervir  (95). 

Dampier  vante  beaucoup  les  civilités  qu’il  reçut  de  la  Nobleffe  voifine  , 
fur  le  témoignage  des  quatre  Achemois  , qui  racontèrent  fidèlement  leur 
Avanture.  Après  avoir  pris  quelques  jours  de  repos  , il  n’efpéra  fa  guérifon 
cuic  dans  Achem  , où  les  Anglois  avoient  un  Comptoir.  Son  Voyage  fut 
aflez  commode  , avec  les  vents  de  Mer  &c  de  Terre  , qui  le  favoriferent 
fucceflivement  -,  mais  il  perdit  , en  peu  de  jours  , la  plupart  de  fes  Corn- 
p.agnons.  Ambrofe  èc  le  Portugais  mrent  emportés  par  la  fievre.  Les  quatre 
Achemois  ayant  difparu  fucceflivement , on  peut  juger  qu’ils  n’eurent  pas  un 
meilleur  fort.  Hall  & Dampier  en  furent  quittes.,  pour  de  longues  fouffrances. 

'îcJ' 

Le  refte  du  Voyage  ne  contient  que  des  événemens  communs , ou  trop  fbuvent 
répétés  (9(3) , jufqu’au  retour  de  Dampier  , qui  s’étant  rendu  au  Comptoir  An- 
glois de  Bencouli , fut  retenu  pour  y fervir  avec  des  appointemens  confidé- 

(94)  Ibidem,  Tome  , pour  fervir  de  Supplément  à fon 

(95)  Pages  560  & précédentes.  Voyage  autour  du  Monde.  Ses  principales 

(96)  Tels  que  plufieurs  Voyages  de  Com-  remarques  font  entrés  dans  la  Defcription 
lïierce  , en  divers  endroits  des  Indes  Oricn-  qu’on  a déjà  donnée,  de  Sumatra, de  Java,  & 
taies , qu’il  a recueillis  dans  fon  troifiémç  des  autres  Pays  qu’il  eut  l’occafion  de  vifiter. 
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râbles  , en  qualité  de  Canonier  *,  mais  , s’ennuyant  enfin  d’un  état , dont  il 
ne  pouvoit  elpérer  d’accroiiTement  pour  fa  fortune , ni  pour  fes  lumières  , il 
s’échappa  fécrettement , à bord  d’un  Vaifieau  , qui  faifoit  voile  , en  Europe  , 
& revint  en  Angleterre  , par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Il  arriva  , aux 
Dunes,  le  16  de  Septembre  1691  (97). 

On  a dû  remarquer  qufil  s’étoit  peu  enrichi  dans  tous  fes  Voyages  , 
quoiqu’il  ne  les  eût  entrepris  que  dans  cette  vûe.  Cependant  i’eftime  qu’il 
obtint  dans  fa  Patrie  , par  fon  expérience  & fes  lumières , lui  fit  donner  le 
commandement  d’un  Vailfeau  , pour  une  expédition  qui  a fait  le  fujet  d’un 
autre  article  de  ce  Recueil.  Ici  , c’eft-à-dire  , en  arrivant  à Londres  , en 
i6'9I  , toute  fa  fortune  fe  réduifoit  à la  propriété  qu’il  avoir  obtenue,  par 
degrés  , d’un  Prince  Indien  , nommée  J&oly  , dont  il  efpéroit  tirer  de  grof- 
fes  femmes  , en  le  montrant  au  Public  , comme  un  fpeétacle  fort  extraordi- 
naire. Il  en  avoir  d’abord  acquis  la  moitié  , dans  les  Indes  -,  & le  refte  lui  avoir 
été  cédé  à certaines  conditions.  Mais  , prelTé  de  fes  befoins  en  arrivant , il 
fe  vit  dans  la  nécefïité  de  le  vendre  pour  ‘ une  fomme  modique  ; & ceux , 
qui  l’acheterent  de  lui,  y firent  un  immenfe  profit.  Pour  augmenter  l’em- 
prelTement  des  Anglois  à le  voir  , ils  publièrent  une  Relation  , qui  fut  tra- 
duite dans  plufieurs  Langues  , & qui  contenoit  non-feulement  les  avantu- 
res  du  Prifice  Jeoly  , mais  encore  celles  de  fa  fœur  , qu’on  repréfentoit 
comme  la  plus  belle  perfonne  du  monde  , qui  étant  tombée  avec  lui  dans 
l’efclavage , avoir  infpiré  une  violente  palTion  au  Sultan  de  Mindanao.  On 
ajoûtoit  que  la  feule  vûe  du  Prince  avoir  la  vertu  de  faire  fuir  toutes  les 
bêtes  venimeufes  : & pendant  qu’on  le  montroit  à Londres  , on  expofoit , 
à la  porte,  fa  figure  dans  un  Tableau,  avec  quantité  de  Serpens , qui  fem- 
bloient  le  fuir.  Dampier  n’entreprit  point  alors  de  détromper  le  Public  , 
parce  que  fon  marché  l’obligeoit  de  fermer  les  yeux  fur  l’impollure  : mais 
en  publiant  fes  Voyages , il  croit  devoir , à l’Europe  abufée  , une  explica- 
tion plus  fidelle. 

Il  fait  d’abord  le  portrait  du  Prince.  » Jeoly  , dit -il  , étoit  peint  tout 
» le  long  de  l’eftomac  , entre  les  épaules  , fur  le  devant  des  cuilfes  , & 
•»>  tout  autour  des  bras  & des  jambes  , en  forme  de  grandes  bagues  6c  de 
M bralTelets.  Je  ne  faurois  dire  à quoi  relTembloient  proprement  ces  figu- 
» res  j mais  elles  étoient  fort  curieufes  , bien  variées  par  quantité  de  lignes, 
« de  fleurons  , &:  d’oiivrages  à quarreaux  , le  tout  avec  un  art  & une  pro- 
» portion  admirables.  Par  ce  que  j’appris  de  lui-même , je  compris  que  cela 
w fe  faifoit , comme  on  fait , fur  le  bras  , les  croix  de  Jérufalem  , c’eft-à- 
dire , en  piquant  la  peau  & la  frottant  d’un  onguent  cauftique  : mais  au 
lieu  qu’on  fe  fert  de  poudre  à tirer  , pour  la  croix  de  Jérufalem , les  In- 
» fulaires  de  Meangis  , d’oû  étoit  Jeoly  , employent  une  gomme  pulvéri- 
M fée  , que  les  Anglois  nomment  Dammer  , & dont  on  fe  fert  au  lieu  de 
»•>  poix  en  plufieurs  endroits  des  Indes.  Il  me  dit  que  la  plûpart  des  hom- 
» mes  & des  femmes  de  fon  Pays  étoient  ainfi  peints , & portoient , aux  oreilles  > 
» des  anneaux  d’or  *,  & aux  jambes  &C  aux  bras  , des  chaînes  de  même  métal. 

Le  Prince  Jeoly  étoit  donc  né  dans  une  des  Meangis , Ifles  voifines  de 
Mindanao , & fe  difoit  fils  du  Raja  de  fon  Ifle , qui  avoit  cinq  femmes 
K9I)  Pages  616  &c  précédentes. 

H h h iij 
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& huit  enfans.  Un  jour  qu’il  paflôic  d’une  Ifle  à l’autre  , avec  fon  Pere  , 
fa  Mere  , fon  Frere  , &c  deux  ou  trois  de  leurs  Sujets , un  vent  impétueux 
les  emporta  fur  la  Côte  de  Mindanao  , où  ils  turent  pris  par  des  Pêcheurs. 
On  commença  par  les  dépouiller  de  leurs  ornemens  d’or  5 enfuite  on  les 
vendit  pour  i’efclavage.  Dampier  n’avoit  pas  vù  les  bijoux  d’or  qu’ils  por- 
toient;  mais  il  avoir  vù  , à leurs  oreilles,  de  grands  trous  , auxquels  ils  les 
avoient  pù  porter.  Jeoly  tut  vendu  , avec  fa  Mere  , à un  Mindanayen  , nom- 
mé Michel  , qui  entendant  alTez  bien  l’Anglois , fervoit  d’Interprcte  à Raja- 
Lau  , Général  de  l’Itle.  Michel  battoir  fcuvent  fon  Efclave , pour  le  faire 
travailler  : mais  , c’étoit  inutilement  -,  jamais  les  prometTes , les  menaces  ôc 
les  coups  , ne  purent  le  déterminer  au  travail.  Ce  rigoureux  Maître  , après 
l’avoir  gardé  quatre  ou  cinq  ans  , le  vendit , lui  ôc  fa  Mere , pour  la  fomme 
de  foixante  Piaftres  , à un  Fadeur  Anglois  , nommé  Mordy  , de  qui  Dam- 
pier l’obtint  , à Madras  , par  un  autre  accommodement. 

Sa  condition  étant  devenue  plus  douce  , fous  un  Maître  fort  humain , il 
le  fuivit  volontiers  à Bencouli.  Dampier  le  logea  dans  une  petite  Maifon , 
hors  du  Fort  Anglois  , fans  lui  donner  d’occupation.  Mais  fa  Mere  & lui 
s’occupoient  volontairement  ; elle  à faire  ou  à raccommoder  des  habits  à la 
mode  du  Pays , ôc  lui  à faire  des  coffres , avec  des  planches  ôc  des  clous  , 
qu’il  avoit  demandés  à fon  Maître.  Il  les  fiifoit  fort  mal  , ôc  ne  laifibit 
pas  de  s’en  faire  honneur  , comme  des  plus  rares  pièces  du  Monde.  Quel- 
que temps  après , ils  tombèrent  tous  deux  malades  -,  ôc  malgré  tous  les  foins 
de  Dampier  , la  Mere  mourut.  Dampier  eut  tant  de  peine  à confoler  Jeoly, 
qu’il  craignit  férieufement  de  le  perdre.  On  lui  ôta  le  corps  de  fa  Mere  , 
près  duquel  il  ne  ceflbit  pas  de  pleurer.  Elle  fut  enterrée  honorablement 
dans  un  drap  de  toile  de  coton  ; mais  n’en  paroifîant  pas  fatisfait , il  y ajouta 
tous  fes  habits , ôc  deux  pièces  de  toile  des  Indes , que  Mordy  lui  avoit  don- 
nées , en  difant  qu’il  n’avoit  rien  qui  n’appartînt  à fa  Mere , ôc  qu’il  vou- 
loir quelle  emportât  tout  ce  qu’il  polfedoit.  Dampier  entra  dans  tous  les 
caprices  de  fa  douleur  , par  ménagement  pour  fa  fanté.  Il  continua  d’en  pren- 
dre le  meme  foin.  Dans  tous  les  lieux  où  il  toucha  pendant  fon  retour , on 
s’alfembloit  autour  de  Jeoly  , avec  beaucoup  d’admiration  -,  ce  qui  lui  don- 
noit  l’efpérance  d’un  gain  confidérable  à Londres.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en- 
tré dans  la  Tamife , qu’il  fut  obligé  de  l’envoyer  à terre  , pour  le  faire  voir 
à des  perfonnes  de  la  première  qualité.  >»  Comme  j’avois  befoin  d’argent , 

dit-il , je  me  trouvai  dans  la  néce/Iîté  d’en  vendre  d’abord  une  partie  , 
» ôc  f)eu  à peu  je  le  vendis  tout-â-fait.  On  le  promena  , pour  le  montrer  -, 
M ôc  j’appris  enfuite  qu’il  étoit  mort , à Oxford  , de  la  petite  vérole  (98). 

S U P P LÈM  EN  T AUX  REMARQUES  G E O G R A P H I Q^U  E S 

SUR  LE  To  N Q_U  I N. 

On  fe  gardera  bien  de  fupprimer  les  Remarques  Géographiques  de  Dam- 
pier fur  le  Tonquin  , qui  leront  un  Supplément , d’aurant.plus  utile  pour 
la  cohnoiffance  de  ce  Royaume , que  Baron  n’en  a donné  qu’une  idée  géné- 
rale dans  fa  Defcription  (99).  Dampier  , ayant  rétabli  fes  forces  , quitta  le 

(98)  Uhifiiprà  , pages  <^14,  6-j^ , & fuivantes. 

U?)  Au  Tome  IX<=.  de  ce  Recueil, 
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Port  d’Achem,  avec  le  Capitaine  Wallon,  Marchand  Anglois  , que  divers 
interets  du  Commerce  appelloient  à Cachao(i).  Une  heureufe  Navigation 
les  conduifit  à la  Baye  de  Tonquin , dont  l’entrée  , du  côté  de  l’Ouett  , eft 
entre  le  Sud  - Eft  de  la  Pointe  de  Champa , vers  les  douze  degrés  de  lati- 
tude Septentrionale  , & l’Ide  d’Aynan  à l’Eft  , vers  les  dix-neuf  degrés. 
Cette  entrée  femble  fermée  par  de  grands  Bancs  , nommés  Bancs  de  Pracal , 
qui  laifTent  néanmoins  , des  deux  côtés  , un  grand  Canal , par  lequel  les 
Vaideaux  peuvent  entrer  Sc  fortir. 

La  Baye  de  Tonquin  n’a  pas  moins  de  trente  lieues,  dans  fa  plus  grande 
brgeur.  On  peut  jetter  la  fonde  Ôc  l’ancre  dans  route  fes  parties.  Sa  plus 
grande  profondeur , qui  eft  vers  le  milieu  , n’eft  que  d’environ  quarante-fix 
bralTes.  La  vafe  , dans  cet  endroit , eft  noire  & couleur  de  poivre  -,  mais 
du  côté  de  l’Oueft  , on  trouve  un  limon  mêlé  de  fable  rougeâtre.  Au  fond 
de  la  Baye  , entre  plufieurs  petites  ifles  , qui  bordent  le  rivage  du  Ton- 
quin , on  en  diftingue  deux  plus  confidérables  , non  pour  leur  grandeur  , 
mais  parce  quelles  fervent  comme  de  Balife  , pour  les  deux  principales  Ri- 
vières , ou  plutôt , pour  les  deux  branches  de  la  principale  Riviere  du  Pays. 
Une  de  ces  branches,  que  les  Habitans  nomment  Rokbo,  fe  décharge  dans^ 
la  Mer  , près  du  Nord-Oueft  de  la  Baye , à vingt  degrés  fix  minutes  du 
Nord.  Dampier  n’y  entra  point  3 mais  on  l’allura  qu’elle  n’a  pas  plus  de 
douze  pieds  d’eau  à fon  embouchure,  que  fon  fond  eft  un  limon  fort  mou,- 
& quelle  n’eft  commode  , par  conféquent  , que  pour  les  petits  Vaifteaux. 
C’ell  la  route  ordinaire  des  Chinois  & des  Siamois. 

L’autre  branche  eftbeaucoup  plus  large  & plus  profonde.  Dampier  la  nom- 
me Dornea(i)  , du  nom  de  la  première  Ville  qu’il  rencontra  fur  fes  bords. 
Elle  fe  jette  au  Nord-Eft,  vingt  lieues  au  Nord-Eft  de  Rokbo,  à vingt  de- 
grés quarante-cinq  minutes.  On  doit  fe  garder , entre  ces  deux  Rivières  , 
de  quantité  de  fables  ôc-de  bas-fonds,  qui  s’étendent  à plus  de  deux  lieues 
de  la  Côte.  La  Domea  même  préfente  une  Barre  d’environ  deux  milles  ; mais 
le  paflage  a plus  d’un  demi-mille  de  largeur , 8c  fe  trouve  bordé , de  cha- 
que côté  , par  des  fables.  Les  Pilotes , qui  fréquentent  cette  Riviere  , aftli- 
rent  que  fa  profondeur  varie  , fuivanc  la  différence  des  faifons.-  Elle  n’a  pas, 
dans  certains  temps , plus  de  quinze  ou  feize  pieds  d’eau  , dans  la  haute 
marée*,  au  lieu  qu’en  d’autres  temps,  elle  en  a jufqu’à  vingt-fix  ou  vingt- 
fept.  Les  hautes  marées  y arrivent  au  mois  de  Novembre , de  Décembre  &- 
de  Janvier  , pendant  la  Mctiffon  du  Nord  ; 8c  les  plus  baffes  , aux  mois» 
de  Mai,  de  Juin  8c  de  Juillet,  qui  font  la  Mouffon  du  Sud.  Le  Canal  de 
la  Barre  eft  d’un  fable  dur,  qui  le  rend  fort  dangereux;  8c  les  marées,  ne 
biffant  pas  de  les  remuer , y forment  divers  chaiigemens , qui  augmentent 
le  danger.  Non-feulement  les  Vaiffeaux  étrangers  ont  befoin  d’un  Pilote, 
pour  leur  fervir  de  guide  ; mais  s’ils  arrivent  dans  la  marée  baffe  , il  n’y  a 
point  de  Pilote  , qui  ofe  entreprendre  de  les  conduire  avant  qu’elle  foie 
haute.  La  marque  de  cette  Riviere  eft  une  grande  Montagne  , = qu’on  a 
nommée  l’Eléphant , vers  laquelle  on  doit  mette  le  C ip  Nord-Oueft-Quart 


Dampier. 


Baye  de  Tonr 
qiiin. 


Rivières'  ds 
Rokbo  , Ci  ds- 
Domea. 


ïntrfe  dt  1*' 
Barre. 


Marque  de  la 
Rivière  de  Do- 
0ieai 


(i)  D’aunes  écrivent  Cacho  , d’autres  Chequo, • 
(<î-),Soa  véritable  nom  eft  Songkoy. 
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le  Nord  renruite,  faifant  voile  droit  au  rivage,  on  trouve  par  degrés  moins 
de  profondeur,  jufqu’à  fîx  brafles  ; & l’on  eft  alors  à deux  ou  trois  milles 
de  l’entrée  de  la  Barre  , prefqu’à  la  même  diftance  d’une  petite  Ille , qu’on 
tient  le  plus  près  qu’il  eft  poffible  au  Nord- Nord -Oueft.  C’eft-là  qu’on 
peut  jetter  l’ancre  , pour  attendre  le  fecours  des  Pilotes.  Ceux  qu’on  em- 
ployé font  des  Pêcheurs  du  Pays  , qui  habitent  un  Village  , nommé 
Barcha  , dont  la  fituation  eft  fi  favorable , à l’embouchure  de  la  Rivière  , 
qu’ils  peuvent  voir  les  Bâtimens  qui  arrivent , ou  entendre  les  coups  de  canon 
que  la  plupart  des  Européens  tirent  à leur  arrivée. 

Le  Vaiueau  Anglois  trouva  quatorze  bralEes  & demie  d’eau  fur  la  Barre. 
Apres  l’avoir  pafiée  , Dampier  obferva  que  la  Riviere  fe  rétrécit.  La  pre- 
mière Ville  , qu’il  a déjà  nommée  Domea , eft  à cinq  ou  fix  lieues  de  l’em- 
bouchure , & fituée  fur  la  Rive  droite  en  montant , à fi  peu  de  diftance  du 
bord  de  l’eau , que  la  marée  baigne  quelquefois  le  pied  des  murs.  Elle  eft 
compofée  d’environ  cent  maifons.  C’eft  le  lieu  où  les  Marchands  Hollan- 
dois  demeurent  à l’ancre  , mais  les  Anglois  s’avancent  ordinairement  trois 
milles  plus  loin , parce  qu’ils  y trouvent  la  marée  moins  forte.  Elle  haufte 
&:  baille  , à Domea , de  neuf  ou  dix  pieds.  Le  Commerce  fe  faifant  à Ca- 
chao  , principale  Ville  du  Royaume  , qui  eft  éloignée  d’environ  quatre-vingt 
milles  de  Domea  , Dampier  & 'W'eldon  achevèrent  le  Voyage  dans  des  Cha- 
loupes du  Pays.  Ils  arrivèrent  , en  quatre  jours  , à la  vue  d’Hean  , Ville 
confidérable , où  l’on  ne  compte  pas' moins  de  deux  mille  maifons.  Un 
peu  au-defibus  de  cette  Ville  , ils  virent  l’endroit  où  la  Riviere  fe  partage 
en  deux  branches  , qui  forment  une  Ifle  triangulaire , entre  la  Mer  & le 
point  de  leur  féparation.  Les  François  avoient  alors  un  Comptoir  à Hean , 
ik  le  Palais  de  leur  Evêque  étoîc  le  plus  bel  édifice  de  la  Ville  (3).  Quoique 
les  VailTeaux  Européens  ne  puiftent  monter  jufqu’à  cette  Ville,  les  Jonques 
des  Chinois  ôc  des  Siamois  y arrivent  facilement  par  la  Riviere  de  Rokbo , 
& Dampier  y en  vit  plufieurs  à l’ancre.  De  Hean , il  employa  deux  jours 
entiers  , pour  fe  rendre  à Cachao  ; parce  que  la  marée  celle  içi  de  favori  fer 
la  Navigation, 

O 


( 5 ) Dampier  le  vit  à Ton  retour.  Il  y 
avoir  alors  deux  Evêques  François,  au  Ton- 
quin  , l’un  fous  le  titre  d’Evêque  d’Afcalon  , 
& l'autre  d’Auran,&dix  Mifl'ionnaires Euro- 
péens. C’étoitdans  le  même  temps  que  le  Chri- 
ftianU’me  étoit  en  honneur  à Siam,  fous  la  pro- 
ledion  du  fameux  Miniftre  Conftance.  Mais 
ces  Ouvriers  Evangéliques  n’avoient  pas  en- 
core obtenu  les  mêmes  faveurs  à Cachao.  11$ 
n’avoient  pas  la  liberté  d’y  demeurer  ; & 
s’ils  y étoient  quelquefois  appellés  par  la 
Cour , c’étoit  pour  raccommoder  des  Hor- 
loges & des  Inftrumens  de  Mathématiques. 
Ils  avoient  appris  expjès  tous  ces  Arts , pour 
les  faire  fervir  à l’avancement  de  la  Religion. 
Dampier  fe  loue  de  l’accueil  qu’il  reçut  d’eux. 
Ils  lui  demandèrent  s’il  fçavoit  la  compofi- 
jion  de  la  poudre.  Il  fe  fouvinc  d’une  recette 


qu’il  avoit  trouvée  dans  le  Magafîn  des  Arts 
de  Sturmey.  Elle  confifte  à prendre  du  fouf- 
fre  , du  falpêtre  & du  charbon  de  foyer  , à 
les  pefer  en  égale  quantité  , à les  mettre  en 
poudre  , & à les  bien  mêler.  Je  fis , dit  Dam- 
pier , une  efpece  de  crible  d’un  morceau  de 
parchemin, que  je  perçai  par-tout  avec  un  petit 
fer  chaud  , pour  fervir  à grener  la  poudre. 
J’avois  deux  petites  boules  , pour  les  rouler 
dans  le  crible  , & faire  ainfi  paifer  la  pou- 
dre à travers  les  trous  , ce  qui  la  grena  fort 
bien.  Quand  elle  fut  féche,  nous  l’éprouvâ- 
mes. Elle  répondit  à'notre  attente.  Un  jour  , 
ajoute-t-il , il  racommodade  même  , à Ben- 
couli , plufieurs  barils  de  poudre  , qui  s’étoic 
réduite  en  pâte.  fuprà  ^ Tome  III,  pa^ 
ges  io8  & îop. 
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T,n  arrivant  à Cachao,  Capitale  du  Tonquin  , il  fut  furpris  de  la  trou- 
ver fans  murailles  , fans  ramparts  & fans  folfcs.  Cette  Ville  eft  néanmoins 
fort  peuplée  , Ôc  l’on  y compte  près  de  vingt  mille  maifons.  Elle  eft  fituée 


Dampier. 
1688. 

^ Erat  où  Dam» 

dans  une  petite  Plaine , à l’Üueft  de  la  Riviere.  Ses  édifices  font  de  boue  P'^t  trouve  c»» 

Sc  de  paille  , à l’exception  d’un  petit  nombre  , qui  avoir  été  bâti , depuis 

peu  , de  brique  8c  de  tuiles  , â l’exemple  des  Comptoirs  Européens.  Les 

principales  rues  font  fort  larges , mais  la  plupart  mal  pavées , & très  fales 

dans  la  faifon  des  pluies.  Le  P-alais  du  Roi  paroît  magnifique  , quoiqu’il 

ne  foit  que  de  bois.  On  donne , à fes  murs  , trois  lieues  de  circonférence. 

Ils  ont  cinq  ou  fix  pieds  de  hauteur , 8c  prefqu’autant  d’épailfeur  -,  ce  qui 
forme  une  Promenade  publique  , où  l’on  monte  par  quelques  degrés  , qui 
font  aux  pieds  de  la  porte.  Le  Comptoir  Anglois  eft  très-agréablement  fi- 
tué  au  Nord  de  la  Ville  , fur  le  bord  de  la  Riviere  ; 8c  celui  des  Hollan- 
dois  le  touche  au  Sud.  Ce  petit  nombre  de  circonftances  manque  au  récit 
de  Baron  (4)  , comme  le  nom  des  Provinces  du  Tonquin.  Dampier  fait 
profeflion  de  devoir  fes  lumières , à plufieurs  Marchands  Anglois , qui  de- 
meuroient  depuis  long-temps  à Cachao. 

Le  Royaume  eft  divifé  en  huit  grandes  Provinces , dont  quatre  ne  por-  Divifion 
tent  pas  d’autres  noms  que  ceux  de  Provinces  de  l’Eft  , de  l’Oueft,  du  Nord  To°nqù7r,écha^- 
8c  du  Sud.  La  cinquième,  qui  eft  au  milieu,  fe  nomme  Cachao  y ou  Ca-  pécàBai»». 
cho  , comme  la  Capitale.  Les  noms  des  trois  autres  font  Tenam  , Tcnchon 
8c  Ngeam. 

La  Province  de  Tenam  eft  la  plus  Orientale.  Elle  a la  Chine  au  Sud- 
Eft  , l’Ifle  d’Aynan  8c  la  Mer  au  Sud  8c  au  Sud-Oueft  , 8c  la  Province  de 
{'EJl  au  Nord-Oueft.  Son  étendue  eft  médiocre  , 8c  fa  principale  produétion 
confifte  en  riz. 

La  Province  de  l’Eft  s’étend , depuis  celle  de  Tenam , jufqu’à  celle  du  Nord. 

Elle  eft  bornée  à l’Eft  , par  la  Chine  ; à l’Oueft  , par  une  partie  de  la  Provin- 
ce du  Sud  , 8c  par  la  Province  de  Cachao  ; au  Sud , par  la  Mer.  C’eft  u» 
fort  grand  Pays  , qui  eft  extrêmement  bas  8c  prefque  rempli  d’Ifles , parti- 
culiérement dans  fa  Partie  Sud-Eft,  que  la  Mer  borde  , du  côté  de  Tenam. 

Hean  en  eft  la  Capitale , 8c  le  fiége  du  Gouverneur.  Elle  produit  abondam- 
ment du  riz  &:  des  Beftiaux  , 8c  fes  Habirans  maritimes  s’exercent  beaucoup 
à la  pêche. 

La  Province  du  Sud  eft  cette  Ifle  triangulaire  , qui  eft  fermée  , à l’Eft , 
par  la  Riviere  que  Dampier  nomme  Domea  , 8c  par  celle  de  Rokbo  à 
l’Oueft-,  ou  plutôt  par  ces  deux  bras  d’une  même  Riviere,  que  Baron  nom- 
me Songkog.  C’eft  un  Pays  extrêmement  bas , où  le  riz  8c  les  Beftiaux  font 
en  abondance. 

Tenchoa,  qui  eft  à l’Oueft  du  Rokbo,  a la  Province  de  l’Oz/e/?  au  Nord, 

Pille  d’Aynan  à l’Oueft,  8c  la  Mer  au  Sud.  Ses  richefles  confiftent  aulîî  en 
riz  8c  en  Beftiaux. 

Ngeam  , fituée  â l’Oueft  de  Tenchoa , eft  bornée  , au  Sud  8c  à l’Oueft , par 
la  Cochinchine , 8c  au  Nord , par  la  Province  de  l’Oueft.  C’eft  une  alTez  grande 
Province,  qui  joint,  aux  avantages  des  autres , celui  d’être  gardée  continuel- 
lement par  des  Troupes , contre  les  attaques  8c  les  furprifes  des  Cochinchinois. 

(4)  Ay,  Tome  , de  ce  Recueil. 

Tome  Xf.  I i i 


Dampier. 

ICÎS8. 


i<?89. 

Itabülîcraent 
Hollandois  de 
Pttlo  Dinding. 


Fort  de  rifle. 


4J4  HISTOIRE  GENERALE 

La  Province  de  l’Oueft  a Ngeamau  Sud  , le  Royaume  de. Laos  à l’Ouefi: , 
la  Province  de  Cacliao  à l'Eft  , èc  au  Nord , la  Province  du  Nord.  Elle  ell: 
grande , extrêmement  agréable , riche  en  Bois  & en  Pâturages.  On  en  tire 
beaucoup  de  laque  & de  foie. 

La  Province  du  Nord  eft  un  vafte  Pays  , qui  fait  le  Nord  de  tout  le 
Royaume.  Elle  a le  Royaume  de  Laos  à l’Oueft  ; la  Chine  à l’Eft  Sc  au 
Nord  ; le  Royaume  de  Baws  ou  Baos  (5)  , au  Nord-Ouefl:  ; & les  trois  Pro- 
vinces de  rOuçft  , de  Cachao  & de  l’Eft,  au  Sud.  Dans  fa  grande  étendue, 
elle  eft  diverfiliée  par  la  qualité  de  fon  terroir.  La  plus  grande  partie  contient 
de  hautes  Montagnes  , où  l’on  trouve  de  l’or  , du  marbre , & quantité  d’Elé'- 
phans  fauvages.  Les  autres  Cantons  produifent  quantité  de  laque,  de  la  foye, 
& diverfes  fortes  de  marchandifes. 

La  Province  de  Cachao  forme  le  centre  du  Royaume  , entre  les  Provin- 
ces de  l’Eft  , de  l’Oueft , du  Nord  & du  Sud.  Dampier  , qui  eut  le  temps 
de  la  vifiter  , ne  loue  pas  moins  fa  fertilité  que  fon  agrément.  Elle  ne  man- 
que point  de  bois , mais  le  riz , la  laque  &c  la  foye  y font  le  principal  objet 
du  Commerce  (6). 

Eclaircissement  sur  Pulo  Dinding  et  sur  Bencouli. 

Apre's  le  Voyage  du  Tonquin,  Weldon  étant  retourné  vers  l’Ifle  de  Su- 
matra, Dampier  s’engagea  fucceflivement  fur  plufieurs  VaTlfeaux  de  fa  Na- 
tion, qui  lui  procurèrent  l’occafion  de  vifiter  Malacca  & d’autres  Villes  célé- 
brés. Mais  d’un  grand  nombre  d’obfervations  , on  ne  croit  devoir  recueillir 
que  celles  qui  regardent  des  lieux  peu  connus  des  autres  Voyageurs.  En 
partant , par  exemple , devant  les  Côtes  de  Malacca , un  tourbillon  de  vent 
força  fon  VailPeau  de  mouiller  dans  la  Rade  d’une  Irte  Hollandoife  , dont 
la  defcription  ne  fe  trouve  dans  aucune  autre  Relation  des  Indes  Orientales. 
Elle  fe  nomme  Pulo  Dinding.  Sa  fituation  eft  fort  proche  du  Continenr.Xa 
Terre  en  eft  haute  , 6c  bien  arrofée  par  quantité  de  ruirthaux.  On  y trou- 
ve diverfes  fortes  de  bons  arbres , dont  la  plupart  font  alfez  gros  pour  tou- 
te forte  d’ufages.  Quelques-uns  mêmes  peuvent  fervir  à faire  des  mâts  & 
des  vergues.  La  Rade  eft  excellente  du  côté  de  l’Eft , entre  l’Irte  & le  Con- 
tinent. On  y entre  avec  une  brife  de  Mer  , & l’on  en  fort  avec  un  vent  de 
Terre  (7). 

Les  Hollandois  , feuls  Habitans  de  l’Ifte  , y ont  un  Fort  du  côté  de  l’Eft , 
au  bord  d’une  petite  Anfe  , où  les  Vaiflêaux  peuvent  mouiller.  Il  n’eft  pas 
flanqué  de  Baftions  -,  mais  les  murailles  font  d’une  épailfeur  confidérable , & 
hautes  d’environ  trente  pieds.  Dampier  y diftingua  douze  ou  quinze  pièces 
de  canon  , montées  fur  une  bonne  plate-forme , adroitement  ménagée  dans 
le  mur  , à la  hauteur  d’environ  feize  pieds.  Une  fuite  de  degrés , qui  pren- 
nent d’aflez  loin  en  dehors,  eft  l’unique  chemin  par  lequel  on  y puifte  en- 
trer , en  montant  â la  Porte  , qui  donne  fur  cette  plate-forme.  Il  fert  de 
logement  , pendant  la  nuit , au  Gouverneur  , avec  une*  garnifon  de  vingt 
ou  trente  Soldats  •,  6c  les  familles  Hollandoifes  , qui  cultivent  les  Terres  de 
l’Irte  , n’ont  pas  d’autre  proteétion.  A cinq  cens  pas  du  Fort,  6c  fur  la  mê- 


(5)  Ou  Baota. 


(6)  Ibïd.  pages  13  & précédentes. 


{7)  Page  187. 
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-me  Anfe , on  découvre  une  maifon  bafTe , d’afTez  bonne  charpente  , où  le  "p  mpT'r" 
Gouverneur  pafle  le  jour,  6c  qui  n’eft  compofce  que  de  deux  ou  trois 
Chambres. 

Le  Continent , qui  n’en  efl:  qu’à  trois  ou  quatre  milles , offre  une  afTez  Commerce  du 
belle  Campagne,  revêtue  de  grands  Bois-,  6c  vis-à-vis  de  l’Anfe  du  Fort , 

• ^ ® J IX®  T>  Il  I • .^A  • Hollandois 

on  voit  entrer  , dans  la  Mer  , une  Riviere  navigable  pour  les  petits  Bati-  jouHIent  feuU, 
mens.  Le  Pays  voifin  produit  quantité  de  cette  forte  d’étain  , qu’on  nomme 
Tutaneg,  plus  groflier  que  le  nôtre,  mais  d’un  grand  ufage  dans  plulîeurs 
Pays  des  Indes.  Les  Malayens  de  cette  Côte  en  faifoient  autrefois  le  com- 
merce avec  les  Etrangers  -,  mais  ils  en  font  exclus  à préfent  par  les  Hollan- 
dois , qui  ne  fe  font  établis  dans  l’Ifle  , que  pour  amirer  ce  profit  à leurs 
Marchands.  Comme  la  diftance  du  Fort  au  Continent  ne  leur  permettroit  pas 
de  veiller  alfez  fur  ce  qui  fe  pafie  autour  d’eux , ils  ont  , dans  le  Canal , un 
de  ces  Bâtimens  , qu’on  appelle  Garde-Côtes  , avec  un  autre  petit  VailTeau 
bien  armé , qui  voltige  fans  celTe  à l’embouchure  de  la  Riviere  6c  dans  les 
Anfes  voifines.  Ce  Tutaneg,  qui  fe  vend  fort  cher  dans  la  Baye  de  Ben- 
gale , pafie  ici  dans  leurs  mains , pour  diverfes  marchandifes  qu’ils  donnent 
en  échange.  Ils  ont  fait  inutilement  la  même  tentative  vers  Queda  , qui  eft 
plus  au  Nord  , & qui  produit  aufii  quantité  du  même  métal  : mais  leur  fi- 
tuation , dans  l’Ifle  de  Di"ding , les  rend  maîtres  abfolus  du  Commerce  avec 
les  Malayens  de  cette  Côte  (8). 

En  1690  , Dampier  partit  de  Madras  pour  Bencouli  , Etablifiement  An-  E|*bli(rement 
glois  , dont  on  trouve  a peine  le  nom  dans  les  Voyageurs  mêmes  de  cette  couur^  *^^  *^**" 
Nation.  Il  eft  fitué  fur  la  Côte  Occidentale  de  l’Ijfie  de  Sumatra  , vers  les 
quatre  degrés  de  latitude  Méridionale  , 6c  remarquable  en  Mer  , par  une 
■haute  Montagne  , qu’on  découvre  afiêz  loin  dans  les  Terres.  La  Pointe  de 
Sillibar  , qui  n’eft  éloignée  que  de  deux  ou  trois  lieues  au  Sud  de  Bencouli , 

-s’avance  plus  que  tout  le  refte  de  la  Côte  , & forme  une  petite  Baye.  Dam- 
pier ajoute  à ces  deux  marques , qu’à  deux  ou  trois  lieues  du  rivage  , on  dé- 
couvre le  Fort  An^lois , qui  fait  face  à la  Mer  , 6c  qui  s’attire  de  l’atten- 
tion par  fa  beauté.  Une  petite  Riviere  , qui  pafle  au  Nord  - Oueft  du 
Fort , préfente  , à fon  embouchure  , un  grand  Magafin  ; 6c  du  même  côté, 
on  rencontre  fur  fes  bords  , à peu  de  diftance  , un  Village  Indien  , dont 
toutes  les  maifons  font  bâties  fur  des  piliers,  parce  que  le  terrein  eft  bas  6c 
;narécageux. 

C’étoit  le  Commerce  du  Poivre  qui  avoir  attiré  les  Marchands  Anglois 
fur  cette  Côte.  Après  l’avoir  perdu  à Bantam,  ils  avoient  cherché  quelque 
moyen  de  le  faire  renaître  , dans  quelque  lieu  voifin  , avec  d’autant  plus 
d’efpérance,  qu’ils  étoient  bien  informés  que  tout  le  Poivre,  qui  pafloit  en 
Europe , ne  croilibit  pas  dans  l’Ifle  de  Java , 6c  que  la  plus  grande  partie 
•venoit  d’Achem  6c  d’autres  Cantons  de  Sumatra.  On  raconta  d’ailleurs  à yfu^^tentî^ 
Dampier  , qu’ils  étoient  moins  redevables  du  fuccès  à leurs  propres  foins  , aoiiandois. 
qu’aux  follicitations  de  plufieurs  Rajas  d’Achem  , qui  avoient  dépêché  jufqu’à 
Madras , pour  les  inviter  à s’établir  dans  leur  Ifle  , avant  que  les  FJollandois 
,en  formalTent  le  defiein.  Quoiqu’il  en  foit , dit-il  , les  Anglois  eurent  le 


t?)  Ibidem  , pages  180  & luivantcs. 
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bonheur  d’y  arriver  les  premiers  -,  mais  il  s’en  fallut  peu  qu’ils  ne  fufFent 
prévenus.  Une'  Flotte  Hollandoife  parut  fur  la  Côte , avant  qu’ils  y eulTent 
mis  le  pied.  Cependant , ils  débarquèrent  à la  vue  de  leurs  Concurrens  •„ 
& s’étant  hâtés  de  planter  quelques  pièces  d’artillerie  fur  le  rivage , ils  les 
effrayèrent  par  cette  apparence  de  vigueur.  Dampier  rapporte  cet  événement: 
à l’année.  1685.  Enfuite  les  Anglois  ne  perdirent  pas  un  moment  pour  fe 
fortifier.  Mais , avec  beaucoup  de  dépenfe  , ils  ne  parvinrent  qu’à  le  faire 
un  Logement  agréable  , fans  avoir  pii  faire  un  ouvrage  régulier.  Le  Fort , 
qui  devoit  être  un  Pentagone , eft  ciemeuré  avec  quatre  Baftions.  Dampier 
le  trouva  fi  mal  conflruit,  qu’il  confeilla  au  Gouverneur  de  le  rafer  entiè- 
rement , pour  en  élever  un  autre.  Mais  on  s’efl:  contenté  d’y  faire  quelques 
changemens  , qui  ne  l’ont  pas  rendu  plus  capable  de  réfiftance. 

Le  Climat  y a peu  d’agrémens.  Chaque  année  apporte  régulièrement  de 
grolfes  pluies  & de  violentes  chaleurs.  Lorfque  le.  vent  fe  levé , l’air  devient 
très  froid.  Les  vents  de  Terre  palfent  fur  les  Marais  , qui  leur  communi- 
quent toujours  une  odeur  infupportable.  En  un  mot , c’eft  une  demeure  mal 
laine  , où  les  Anglois  vivent  peu  , ne  font  jamais  fans,  maladies.  Ce- 
pendant , on  trouve  , au  Sud  du  Fort , une  fort  belle  Plaine , qui  fait  face 
à la  Mer , vers  le  Nord-Otieft  , &c  qui  eft  bordée  , au  Sud-Eft  , par  une 
grande  Forêt. 

Les  Habitans  du  Pays  font  aufli  bazannés  que  ceux  d’Achem  , mais  d’ur 
ne  taille  plus  mince ,,  & d’un  naturel  plus  aélif.  Ils  ont  quelques  Arts  mé- 
chaniques  , qu’ils  viennent  exercer  dans^  le  Fort  Anglois.  Les  autres  font  Ib 
vrés  à l’Agriculture.  Ils  plantent  des  racines  , du  riz,  èi.  les  arbrilTeaux  qui 
portent  le  poivre.  Malheureufement , obferve  Dampier  , le  Fort  étoit  mal 
gouverné.  Les  Officiers  de  la  Compagnie  vivoient  en  fi  mauvaife  intellif 
gence  avec  leurs  voifins , qu’ils  retenoient , dans  les  fers  , deux  Rajas  du 
Canton , fans  autre  reproche  , que  de  n’avoir  apporté  , au  Gouverneur , la 
quantité  de  poivre  qu’il  leur  .avoit  demandée.  D’autres  Rajas  , piqués  de 
cette  infolence  , étoient  venus  attaquer  le  Fort , avec  un  grand  nombre  de 
leurs  Sujets  : mais  , quoique  peu  capable  de  défenfe  , il  avoit  rélîfté  fans 
peine  à de  fi  mauvais  Soldats.  Quoique  ces  Infiilaircs.  ne  manquent  point 
de  courage  , ils  n’ont  prefque  pas  d’autres  armes , que  des  fabres  , des  étof- 
fés &:  des  lances , qui  ne  leur  permettent  pas  de  tenir  long-temps  contre  le 
feu  de  l’Artillerie.  S’ils  ont  quelques  fufils , qu’ils  fe  procurent  lecretement 
par  des  échanges , ils  en  ignorent  l’ufage.  Peu  de  temps  avant  l’arrivée  de 
Dampier  ,.  ils  avoient  tenté  de  furprendre  les  Anglois  , fous  le  prétexte 
d’un  combat  de  Coqs  , auquel  ils  eipéroient  que  la  curiofité  pourroit  les 
amener  ; & n’en  voyant  paroître  aucun  , ils  s’avancèrent  brufquement 
vers  le  Fort.  Mais  quelques  volées  de  canon  leur  firent  tourner  le  dos  (9). 

Dans  plufieurs  autres  Voyages , que  Dampier  fit  avant  la  fin  de  la  même 
année , fes  réflexions  tombent  fouvent  fur  la  tyrannie  qu’il  reproche  à la 
Compagnie  de  Hollande.  Elle  ne  cherche , dit-il , qu’à  fe  rendre  maîtrefle 
abfolue  du  Commerce  du  Poivre , comme  elle  l’eft  devenue  de  celui  de  la 
Canelle  & de  la  Mufeade.  Dans  les  lieux  , où  elle  ne  peat  établir  des. 


(^.);  , pages  z.oi  & précédentes. 
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Comptoirs  , elle  envoyé  des  Garde-Côtes  , qui  fe  portent  à l’embouchure 
des  Rivières , qui  en  écartent  les  Etrangers  , & qui  contiennent  les  petits 
Princes  dans  la  crainte  & la  foumilTion.  Elle  feint  de  ne  prendre  tous  ces 
foins  , que  par  affeétion  pour  les  Peuples  de  l’Inde  ; mais  la  plupart  fçavent 
le  jugement  qu’ils  en  doivent  porter,  quoiqu’ils  n’ofent  le  témoigner  ou- 
vertement. C’eft  fans  doute  à cette  raifon , continue  Dampier  , qu’il  faut 
attribuer  tant  de  pirateries  &:  de  brigandages  que  les  Malayens  exercent  fur 
ces  Côtes.  Ils  ne  font  pas  naturellement  portés  au  vol  ; mais  , irrités  des 
obrtacles  que  les  Hollandois  apportent  à la  liberté  du  Commerce  , ils  de- 
viennent Pirates  , dans  l’efpérance  de  gagner  , par  cette  voye  , ce  qu’ils 
ne  peuvent  efperer  d’une  honnête  induftrie  -,  ou  du  moins , ils  favorifent 
ceux  qui  fuivent  cette  profeflion  , pour  fe  vanger  d’une  odieufe  Puiflance  à 
laquelle  ils  ne  peuvent  réfifter  autrement  (10). 


Dampier. 

1685?. 


(10)  C’eft  particuliérement  fur  la  Côte  de  Quçda  & de  Malacca,  que  l’Auteur  fait  ce 
teproche  aux  HoUaudois. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  CÔTE  DE  MALABAR, 

IL  doit  paroître  a(Tez  furprenant  qu’à  l’occafion  d’un  fi  grand  nombre  de 
Voyages  , qui  ont  préfenté  la  Côte  de  Malabar  avec  éclat  , dans  le  pre^ 
mier  Tome  de  ce  Recueil  , les  Auteurs  Anglois  ne  fe  foient  attachés  nulle 
part  à recueillir  ce  qui  regarde  le  caraélere  Ôc  les  ufages  des  Habitans.  Mille 
Tingularités  , qui  dilHnguent  cette  Région  , ne  permettent  pas  ici  de  négli- 
ger diverfes  obfervations  de  Schouten  , &c  de  quelque^  autres  Voyageurs  , qui 
peuvent  fuppléer  à ce  défaut. 

On  a remarqué  plufieurs  fois  que  toute  l’étendue  de  terre  , qui  eft  cn^ 
tre  Surate  & le  Cap  de  Comorin  , porte  ordinairement  le  nom  de  Côte 
de  Malabar.  Cependant , pour  fuivre  des  idées  plus  exaétes  , cette  Côte  ne 
commence  qu’au  Mont  Dely  , qui  eft  fitué  fous  le  douzième  degré  au  Nord 
de  la  Ligne.  C’eft  feulement  dans  cet  efpace  , que  les  Habitans  du  Pays 
prennent  eux-mêmes  le  nom  de  Malabares  , ou  Malavarcs.  Dans  ce  dernier 
îens , la  longueur  de  la  Côte  eft  d’environ  deux  cens  lieues.  Elle  eft  divi- 
fée  en  plufteurs  Royaumes  indépendans  , dont  le  plus  puiftant  eft  le  Sa- 
morin  , ou  le  Pvoi  de  Calecut.  Les  autres  Etats  , & leurs  principales  Vil- 
les , ont  été  trop  fouvent  nommés  dans  cet  Ouvrage  , pour  demander  ici 
un  nouveau  dénombrement  : mais  le  but , qu’on  fe  ^ropofe  , doit  faire  obferver 
qu’il  y a peu  de  Villes  dans  un  Pays  de  cette  etendue , & qu’on  n’y  ren- 
contre gueres  que  des  Villages  , d’inégales  grandeurs  , qui , malgré  la  dif- 
férence de  leurs  Souverains , & l’oppolition  de  leurs  intérêts  , fe  conduifent 
par  les  mêmes  Loix  ôc  les  mêmes  Ufages  (i  i). 

Les  Habitans  originaires  font  noirs  , ou  fort  bruns  ; mais  la  plupart  ont 
la  taille  belle.  Ils  prennent  un  grand  foin  de  leurs  cheveux  , qu’ils  ont 
ordinairement  fort  longs.  On  ne  leur  reproche  point  de  manquer  d’efprit  ; 
mais  négligeant  de  le  cultiver  , ils  vivent  dans  une  égale  indiflcrence  pour 
les  Sciences  les  Arts.  L’habillement  des  hommes  & des  femmes  eft  à peu 
près  le  même.  Les  deux.  Sexes  fe  ceignent  d’une  pièce  de  toile  j qui  les  cou- 
vre de  la  ceinture  aux  genoux.  Ils  ont  le  refte  du  corps  nud , fans  en  excepter 
la  tête  & les  pieds  : mais  quelques-uns  fe  fervent  d’un  mouchoir  de  loye 
pour  attacher  leur  cheveux,  après  les  avoir  divifés  par  des  trelfes  &:  des  nœuds, 
Dans  les  autres  Pays  de  l’Inde  , les  perfonnes  riches  , fur-tout  les  fem- 
mes , portent  pour  habits  des  étoffes  de  foye  , 6c  de  brocard  d’or  ou  d’ar- 
gent. Au  Malabar  , ce  font  les  femmes  des  plus  baffes  Tribus , qui  em- 
ployeur les  étoffes  précieules  à fe  vêtir  • ôc  celles  qui  .font  diftinguées  par 
la  nailfance  ou  les  richeffes , ne  fe  couvrent  jamais  que  de  belle  toile  de 


(il)  Voyages  de  Dcllon  , Tome  I.  page  17J. 
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coton.  Elles  ont  de  riches  ceintures  d’or  , des  bracelets  d’argent , &z  de  corne 
de  buffle  -,  mais  il  n’eft  permis  de  porter  des  brallelets  d’or  qu’à  celles  que 
le  Souverain  honore  de  cette  diffindion.  Les  deux  Sexes  ont  des  bagues 
êc  des  pendants  d’oreilles  d’or  , qui  pcfent  quelquefois  jufqu’d  quatre  onces. 
Rien  ne  contribue  tant  à leur  allonger  les  oreilles  , qu’ils  ont  naturellement 
grandes.  C’eft  pour  eux  un  trait  fingulier  de  beauté.  On  a foin  de  les  per- 
cer de  bonne  heure  , aux  enfans  , & de  leur  mettre  , dans  l’ouverture  , un 
morceau  de  feuille  de  palmier  feche  & roulée.  Cette  feuille  , tendant  fans 
ceffe  à reprendre  fon  étendue  naturelle  , dilate  infenfiblement  le  trou  , & 
rend  l’oreille  fi  longue  , qu’il  n’ell  pas  rare  d’en  voir  qui  pendent  plus  bas 
que  les  deux  épaules  , par  l’ouverture  defquelles  on  paffèroit  aifément 
le  poing. 

Les  Malabares  Gentils  fe  font  rafer  la  barbe.  Quelques-uns  ont  des  mouf- 
taches  , quoique  la  plupart  n’en  confervent  point.  Leurs  Maifons  font  bâ- 
ties de  terre  , & couvertes  de  feuilles  de  Cocotier.  La  pierre  n’eft  employée 
qu’à  la  conftruétion  des  Pagodes  ôc  des  Maifons  royales.  Dans  leurs  Cam- 
pagnes , qui  paroilfent  ne  former  qu’un  grand  Village  , parce  qu’on  y ren- 
contre de  toutes  parts  des  Maifons  difperfées  , chacun  a fon  enclos  & fon 
puits  , furtout  s’il  eft  à quelque  diftance  des  rivières.  Il  ne  leur  eff:  pas  per- 
mis , foit  pour  fe  laver  , foit  pour  boire  , d’employer  l’eau  d’un  voilin  , qui 
n’eft  pas  de  la  même  Tribu. 

On  diftingue  les  Malabares  Mahométans  & les  Gentils.  Les  premiers  , 
qui  font  en  fort  grand  nombre  , fe  croyent  originaires  de  l’Arabie  , d’où 
leurs  Ancêtres  font  venus  s’établir  fur  cette  Côte.  Tout  le  Commerce  du 
Pays  eft  entre  leurs  mains  -,  parce  que  les  Gentils  , de  furtout  les  Narres , qui 
compofent  leur  Noblefte , fe  croiroient  avilis  par  cet  exercice , &:  que  d’ail- 
leurs ils  ne  montent  jamais  en  Mer  pour  des  Voyages  de  long-cours.  Auffi 
les  Mahométans  Malabares  font-ils  prefque  tous  riches.  Ils  pallent  pour  les 
plus  méchans  &c  les  plus  infidèles  de  tous  les  hommes.  Ils  font  leur  de- 
meure dans  les  greffes  Bourgades  , où  ils  ne  foufffent  pas  d’Habitans , qui 
ne  foient  de  leur  Seéte.  On  donne  , à ces  Bourgs , le  nom  de  Bafar , qui  li- 
gnifie Marché  , parce  qu’ils  ne  font  peuplés  que  de  Marchands.  Les  plus  con- 
fidérables  font  fitués  près  de  la  Mer  , ou  fur  le  bord  des  Rivières  , pour  la 
facilité  du  Commerce  Ôc  la  commodité  des  Négocians  étrangers.  Ces  riches 
Mahométans  ne  fe  bornent  point  aux  méthodes  ordinaires  qui  conduifent  à 
la  fortune.  La  plupart  font  Corfaires.  Ils  courent  la  Mer  avec  des  Galiotes 
ôc  des  Galeres  , qu’ils  nomment  Paras.  Leurs  brigandages  s’étendent  fur  tou- 
tes les  Côtes  de  l’Inde  , ôc  du  côté  oppofé  , jufques  dans  le  fein  Perfique  ôc 
dans  la  Mer  rouge  , où  ils  pillent  indifféremment  tout  ce  qui  tombe  entre 
leurs  mains.  Leurs  Prifonniers  font  traités  avec  la  derniere  barbarie.  Quoi- 
que leurs  Bâtimens  foient  prefque  toujours  montés  de  cinq  à fix  cens  hom- 
mes , ils  attaquent  rarement  ceux  des  Européens , s’ils  ne  les  croyent  foi- 
bles  , ou  s’ils  ne  les  voyent  fort  petits.  Ils  font  plus  fubtils  que  braves.  La 
moindre  réfiftance  les  met  en  fuite.  Mais , ils  font  infolens  & cruels  dans 
la  viétoire  ; ôc  lorfqu’ils  font  en  Mer , ils  ne  font  aucune  diftinftion  entre  les 
Etrangers  ôc  leurs  meilleurs  Amis.  Cette  férocité  les  abandonne  au  retour.  Il 
n’y  a rien  à craindre  dans  leurs  Bafars.  Ees  Princes , fous  l’autorité  defquels 
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ils  font  établis  , ferment  les  yeux  fur  leurs  larcins  maritimes  , & les  parta- 
gent même  avec  eux  -,  mais  ils  les  punifTent  aulîi  rigoureufemenr  que  le 
moindre  de  leurs  Sujets  , lorfqu’ils  peuvent  les  convaincre  de  quelque  au- 
tre vol.  On  les  diffingue  des  Gentils  , à leur  barbe  , qu’ils  laiflent  croî- 
tre ; à l’ufage  qu’ils  ont  de  fe  couper  les  cheveux  ; & plus  fùrement  encore 
à leurs  habits , qui  font  des  veftes  & des  turbans  -,  au  lieu  que  les  Gentils 
font  prefque  nuds. 

Si  les  Prifonniers  , qu’ils  font  fur  Mer  , font  Malabares  , foit  Gentils  ou 
Mahométans , ils  les  volent , les  dépouillent  & les  mettent  à terre  ; mais 
ils  ne  peuvent  les  réduire  à l’efclavage  , s’ils  font  Gentils  d’une  autre  Con- 
trée. S’ils  font  Chrétiens , ils  ont  le  pouvoir  de  les  conduire  dans  leurs 
Habitations  , de  les  charger  de  chaînes  , ôc  de  les  forcer  à des  travaux  pé- 
nibles , qui  abrègent  bien-rôt  la  vie  de  ceux  qui  n’ont  perfonne  qui  s’intérefTe 
à leur  fort , & qui  fe  hâte  de  les  racheter.  Lorfc]u’un  Corfaire  met  pour  la 
première  fois  une  Galere  à l’eau  , il  y égorge  quelques-uns  de  fes  Efclaves 
Chrétiens  -,  & l’arrofant  de  leur  fang  , il  en  efpere  plus  de  bonheur  dans 
fes  courfes.  S’il  n’a  pas  de  viéHmes  qu’il  puilTe  encore  immoler , il  attend  , 
pour  cet  exécrable  facrifice  , qu’il  lui  tombe  quelques  Chrétiens  entre  les 
mains.  Comme  les  Portugais  font  la  première  Nation  de  l’Europe  , qui  air 
formé  des  Etablilfemens  aux  Indes  , c’eft  aufli  celle  qui  a le  plus  fouvenc 
éprouvé  la  cruauté  des  Mahométans  du  Malabar.  Les  Gouverneurs  de  Goa 
en  ont  pris  occafion  d’armer  , tous  les  ans  , un  certain  nombre  de  Galiotes  , 
qui  font  une  guerre  continuelle  à ces  Ennemis  du  repos  public.  Ceux  , donc 
on  peut  fe  faifir , font  conduits  à Goa  , & condamnés  à ramer  fur  les  Ga- 
lères , ou  à d’autres  travaux.  Mais  les  Pirates  Malabares  ne  font  pas  plus 
fenfibles  au  malheur  de  leurs  amis  , qui  font  Efclaves  des  Portugais  , qu’à 
la  mifere  des  Chrétiens  qu’ils  retiennent  dans  les  fers. 

Ces  Mahométans  du  Malabar  font  alfujettis  à toutes  les  Loix  du  Pays  , 
qui  ne  font  pas  direâement  oppofées  aux  maximes  fondamentales  de  leur 
Sede.  L’exercice  de  leur  Culte  ne  leur  eft  permis  que  dans  l’enceinte  de  leurs 
Bafars.  Ils  y ont  peu  de  Mofc|uées , & la  plupart  font  mal  entretenues.  En  un 
mot  , les  devoirs  de  la  Religion  & de  l’humanité  les  touchent  moins  , que 
la  paflion  de  s’enrichir  par  des  voyes  indignes  de  l’une  de  de  l’autre. 

Les  Gentils  lorraant  le  Corps  de  la  Nation  , non-feulement  parce  qu’ils 
font  les  Habitans  originaires  , mais  parce  leur  nombre  excede  beaucoup 
celui  de  Mahométans,  on  les  divife  en  plufieurs  Tribus,  dont  la  première 
& la  plus  éminente  ell  celle  des  Princes.  Les  Nambouris  , ou  Grands-Prêtres 
forment  la  fécondé  ; les  Bramines  , la  troifiéme  -,  & les  Nahers  ou  Naïres , 
qui  font  les  Nobles  du  Pays , compofent  la  quatrième.  La  Tribu  des  Tives, 
qui  eft  la  cinquième , comprend  ceux  qui  s’occupent  à cultiver  la  terre , à 
recuellir  le  Tary  , 8c  à diftiller  l’Eau-de-vie.  Ils  portent  quelquefois  les  ar- 
mes -,  mais  c’ell  par  tolérance  , aptes  en  avoir  reçu  l’ordre  ou  la  permillion 
du  Prince.  Les  Mainats , lixiéme  Tribu  , n’ont  pas  d’autre  occupation,  que 
de  blanchir  du  linge  8c  des  toiles  , dont  on  fabrique  une  prodigieufe  quan- 
tité dans  toutes  les  parties  du  Malabar.  Les  Chetes  , qui  font  les  Tilferands  , 
compofent  aulîi  une  Tribu  particulière  ; 8c  Dellon  alTure  qu’il  en  eft  de 
même  de  prefque  tous  les  Métiers,  Les  Moucouas  font  la  plus  nombreufe. 
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Xeur  unique  exercice  eft  la  Pcche.  Ils  ne  peuvent  habiter  que  fur  le  rivage  ' ■ ' 
de  la  Mer  , où  tous  leurs  Villages  font  bâtis.  On  les  eftime  indignes  de 
porter  les  armes  ; & dans  le  plus  grand  befoin  de  Soldats  , ils  ne  font  Malabar. 
employés  qu’à  porter  le  bagage.  La  derniere  , & la  plus  vile  de  toutes  les 
Tribus  de  Malabar  , eft  celle  des  Pouliats.  Cette  malheureufe  efpece  d’hom- 
mes eft  regardée , de  toutes  les  autres  , comme  la  plus  méprifable  partie  de 
l’humanité  , & comme  indigne  du  jour.  Les  Pouliats  n’ont  pas  de  maifon  Ttibu  dts 
ftable.  Ils  vont  errans  dans  les  Campagnes.  Ils  fe  retirent  fous  des  arbres , . vile  sc 

dans  des  cavernes , ou  lous  des  hutes  de  reuilles  de  Palmier.  Leur  unique 
fonélion,  dans  la  fociété  , eft  de  garder  les  Beftiaux  & les  Terres.  On  de- 
vient infâme  en  les  fréquentant , &:  fouillé  pour  s’être  approché  d’eux  à la 
diftance  de  vingt  pas.  Les  purifications  font  indifpenfables , pour  ceux  qui 
leur  parlent  de  plus  près. 

Les  Princes  , les  Nambouris  , les  Bramines  & les  Naïres  peuvent  fe 
fréquenter , vivre  enfemble  & fe  toucher  ; mais'  perfonne  de  ces  qua- 
tre Tribus  ne  peut  prendte  la  même  liberté  avec  les  Tribus  inférieures  , 
fans  contraéter  une  tâche  qui  l’oblige  de  fe  purifier.  Une  femme  eft  im- 
pure & deshonorée  fans  retour , lorfqu’elle  époufe  un  homme  d’une  Tribu 
inférieure  â la  fienne.  Elle  peut  s’allier  dans  une  Tribu  fupérieure.  Mais  '/oni'b* 

ces  Loix  regardent  particulièrement  les  Pouliats.  Si  quelqu’un,  des  quatre  ° 

premières  Tribus , rencontre  un  de  ces  miférables  objets  de  l’exécration  pu- 
blique , il  jette  un  cri  , d’aufli  loin  qu’il  peut  le  voir  ; & c’eft  un  fignal 
qui  l’oblige  de  fe  retirer  à l’écart.  Au  moindre  retardement , on  a droit  de 
le  tuer  , d’un  coup  de  flèche  ou  de  moufquet  ; pourvu  que  le  terroir  ne 
foit  pas  privilégié , c’eft-â-dire , confàcré  â quelque  Pagode.  La  vie  de  ces 
Malheureux  paroît  fi  méprifable  , qu’un  Naire  , qui  veut  éprouver  fes  ar- 
mes , rire  indifféremment  fur  le  premier  Pouliat  qu’il  rencontre , fans  dif- 
rinétion  d’âge  & de  fexe.  Jamais  ce  meurtre  n’eft  recherché , ni  puni.  Cette 
liberté  de  les  outrager , & de  les  tuer  impunémenr , en  a fort  diminué  le 
nombre  -,  & peut-être  feroienr-ils  tous  exterminés  depuis  long-temps  , fi  le 
befoin  qu’on  a d’eux  , pour  la  garde  des  biens  de  la  Campagne , n’obügeoit 
d’en  conferver  quelques-uns.  Il  leur  eft  défendu  de  fe  vêtir  d’étoffe  ou  de 
roile.  L’écorce  des  arbres  , ou  les  feuilles  enrrelalfées  , leur  fervent  â fe 
couvrir.  Iis  font  d’alleurs  fort  fales.  On  leur  voit  manger  routes  fortes  d’im- 
mondices &:  de  charognes.  Ils  n’en  exceptent  pas  celles  des  Bœufs  ôc  des 
V aches  -,  ce  qui  augmente  beaucoup  l’horreur  qu’on  a pour  eux  , dans  un 
Pays  , où  ces  Animaux  font  en  vénération.  Auffî  ne  leur  eft-il  pas  plus  per- 
mis d’approcher  des  Temples,  que  des  Grands  & de  leurs  Palais.  Les  Prê-  Comment  o« 
très  ne  reçoivent , de  leur  part , aucune  autre  offrande  , que  de  i or  ou  de  ftandes  & leon 
l’argent  : encore  faut  - il  qu’ils  le  pofent  de  fort  loin  â terre  , où  l’on  fe 
garde  de  l’aller  prendre  avant  qu’ils  ayent  difparu.  On  le  lave  , pour  le 
préfenter  aux  Dieux  -,  &c  celui,  qui  va  le  prendre,  eft  obligé  de  fe  purifier 
après  l’avoir  apporté.  S’ils  ont  quelque  faveur  â demander  aux  Grands , il 
faut  aufti  que  leur  Requête  foit  préfentée  d’affez  loin  -,  & la  reponfe  fe  tait 
à la  même  diftance.  Souvent , fans  avoir  commis  la  moindre  faute , ils  font 
condamnés,  fous  peine  de  la  vie  , â payer  degroffes  amendes  j ôc  pour  éviter 
iamorc , ils  apportent  fidèlement  la  taxe  qu’on  leur  impofe.  Les  Voyageurs  ex- 
Tome  XI,  K k k 
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pliquent  comment  des  Malheureux  , qui  font  bannis  du  commerce  des  hom- 
mes , qui  ne  polTedent  rien  , & qui  n’exercent  aucune  profeffîon  dans  la- 
quelle ils  puillent  s’enrichir  , fe  trouvent  en  état  de  fatisraire  à ces  impoli- 
tions.  C’eft  une  paflion  commune  à tous  les  Malabares  , d’enterrer  tout  l’or 
ëc  l’argent  qu’ils  ont  amalfé , & d’ajouter  chaque  jour  quelque  chofe  à leur 
tréfor , fans  jamais  en  rien  ôter.  Ils  meurent  ordinairement , fans  en  avoir 
donné  connoiflTance  à leurs  Héritiers  , dans  l’efpoir  de  retrouver  ces  richelTes 
ôc  de  pouvoir  s’en  fervir  , lorfque  , fuivanr  leurs  principes , ils  reviendront 
animer  un  autre  corps.  Les  Pouliats , qui  vivent  dans  l’oifiveté , employent 
la  meilleure  partie  de  leur  temps  à la  recherche  de  ces  tréfors  cachés  ; Ôc  le 
bonheur , qu’ils  ont  fouvent  d’y  réuiîîr , les  fait  aceufer  de  fortilége.  L’ufage 
qu’ils  font  de  cet  argent  eft  pour  fatisfaire  l’infatiable  avidité  de  leurs  Prin- 
ces , qui  menacent  continuellement  leur  vie. 

Les  Naïres , ou  les  Nobles  du  Malabar , ne  font  pas  moins  diftingués  par 
leur  adreffe  & leur  civilité , que  par  leur  naiffance.  Ils  ont  feuls  le  droit  de 
porter  les  armes  , ëc  leur  Tribu  eft  la  plus  nombreufe  de  chaque  Etat. 
Comme  ils  dédaignent  la  profeflion  du  Commerce  , la  plupart  ont  fort  peu. 
de  bien  •,  mais  ils  n’en  font  pas  moins  refpeétés.  Leur  pauvreté  les  oblige 
de  s’engager  , en  qualité  de  Gardes , au  fervice  des  Rois  , des  Princes , des 
Gouverneurs  de  Provinces  & de  Villes  , qui  en  ont  toujorrrs  un  grand  nom- 
bre à leur  folde.  Ils  s’attachent  même  à d’autres  Naïres  , plus  riches  & plus 
puillans  , aufquels  ils  fervent  d’efeorte  , mais  qui  les  traitent  avec  autant 
d’honnêteté  qu’ils  en  exigent  de  refpeét , pour  marquer  l’égalité  de  la  naiftance.. 

Les  Etrangers  , qui  réfident  ou  qui  palfent  dans  le  Pays  , font  obligés  de 
prendre  des  Naïres  pour  les  garder  : mais  le  nombre  n’étant  fixé  par  aucune 
Loi , ils  ne  confultent  là-delfus  que  leurs  facultés , ou  le  défit  qu’ils  ont  de 
paroître  avec  éclat.  C’eft,  d’ailleurs,  une  néceffité  indifpenfable  de  fe  faire 
accompagner  de  quelques  Naïres , lorfqu’on  entreprend  de  voyager  dans  les. 
Terres  du  Malabar.  Sans  cette  précaution  , le  vol  & l’infulte  font  les  moin- 
dres dangers  aufquels  on  s’expofe , de  la  part  d’une  Tribu,  qui  doit  fa  fub- 
fiftance  à cet  ufage.,  L’alTalîinat  même  eft  une  violence  allez  ordinaire  ; & 
comme  on  prend  foin  d’en  avertir  les  Etrangers  , ces  vols  ëc  ces  meurtres, 
demeurent  impunis.  On  rejette  leur  malheur , fur  leur  négligence  ou  leur 
avarice  ; d’autant  plus  qu’il  ne  manque  rien  à la  fidélité  des  Naïres , lorf- 
qu’on employé  volontairement  leurs  fervices.  Ils  fe  louent  jufqu’à-la  Fron- 
tière de  l’Etat , dont  ils  font  Sujets.  Là , ils  cherchent  eux-mêmes  d’autres 
Naïres  de  l’Etat  voifin  , à la  conduite  defquels  ils  abandonnent  le  Voyageur 
qui  s’eft  mis  fous  leur  proteétion.  Leur  zèle  va  fi  loin  , que  s’ils  font  atta- 
qués dans  la  route , ils  périfTent  tous  jufqu’au  dernier  , plutôr  que  de  fur- 
vivre  à ceux,  dont  ils  ont  entrepris  la  défenfe.  Ils  n’abufent  jamais  de  la 
confiance  qu’on  a pour  eu?(  ; ou  , fi  l’on  rapporte  quelques  exemples  de 
trahifon , ils  font  comme  effacés  par  les  affreux  cliâtimens  dont  ils  ont  été 
fuivis.  Ce  n’eft  pas  à la  juftice  publique  qu’on  remet  la*  punition  des  Coupa- 
bles. Leurs  plus  proches  parens  leur  fervent  de  Bourreaux , pour  réparer  la 
honte  de  leur  famille  , & les  mettent  en  pièces  de  leurs  propres,  mains , avec 
des  circonftances  , dont  le  récit  fait  frémir. 

Dellon  obferve  qu’un  Etranger , qui  voyage  dans  le.  Malabar , eft  plus 
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■en  fureté  Tous  l’efcorte  d’un  enfant  Naïie  , que  fous  celle  des  plus  redouta- 
bles Guerriers  de  la  même  Tribu  -,  parce  que  les  Voleurs  du  Pays  ont  pour 
maxime,  de  n’attaquer  jamais  que  les  Voyageurs  qu’ils  rencontrent  armés  , 
6c  qu’ils  ont  au  contraire  un  refpeét  inviolable  pour  la  foiblelfe  6c  l’enfan- 
ce (12).  Les  jeunes  Narres , que  leur  âge  ne  rend  point  alfez  forts  pour  fou- 
tenir  6c  pour  manier  des  armes  , portent  une  petite  malTue  de  bois  , d’un 
demi  pied  de  longueur.  Il  eft  furprenant , ajoute  Dellon  , que  malgré  l’o- 
pinion bien  établie  , qu’il  y a moins  de  danger  fous  la  garde  d’un  de  ces 
enfans  , que  fous  celle  de  vingt  Naïres  bien  armés  , tout  le  monde  préféré 
le  plaifir  de  paroître  avec  une  fuite  nombreufe  , à la  certitude  d’être  à 
couvert  de  toutes  fortes  d’infultes  , fous  une  efcorte  qui  datte  moins  la  va- 
nité (15). 

Un  Narre  , qui  fert  de  Garde,  reçoit  ordinairement  quatre  tares  par  jour. 
En  Campagne , la  paye  eft  de  huit  tares.  C’eft  une  petite  Monnoye  d’argent , 
qui  vaut , à peu  près  , deux  liards  , 6c  dont  feize  valent  un  Fanon  , petite 
Monnoye  d’or  de  la  valeur  de  huit  fols.  Les  Rois  Malabares  ne  fabriquent  point 
d’autres  efpeces  ; mais  ils  laiftent  un  cours  libre , dans  leurs  Etats  , à toutes 
les  Monnoyes  étrangères  d’or  6c  d’argent. 

Rien  n’approche  de  la  délicatelTe  6c  des  fcrupules  de  cette  Nation  , dans 
ce  qui  concerne  les  alliances  6c  les  mariages.  On  a déjà  remarqué  qu’un 
homme  peut  indifféremment  fe  marier  , ou  prendre  une  MaîtrelLe  , dans 
fa  Tribu  , ou  dans  celle  qui  fuit  immédiatement  la  fienne.  Mais  s’il  eft  con- 
vaincu de  quelque  intrigue  d’amour  , avec  une  femme  d’une  Tribu  fupé- 
rieure  , les  deux  Coupables  font  vendus  pour  l’efclavage  , ou  punis  de  mort. 
Si  la  femme  , ou  la  fille  , eft  de  la  Tribu  des  Nambouris,  6c  le  Galant  de 
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celle  des  Bramines , on  fe  contente  de  les  vendre.  Si  l’homme  eft  d’une 
Tribu  plus  balTe  , il  eft  condamné  à mourir;  6c  la  femme  eft  rcmife  entre 
les  mains  du  Prince  , qui  a droit  de  la  vendre  à quelque  Etranger  , Chrétien 
ou  Mahométan.  Comme  les  femmes , des  quatre  premières  Tribus , l’empor-  A (}ûsiie  occa- 

, • . /-I  11  r f 1 ' • 1 ' lion'  'es  femmes 

tent  ordinairement  lur  les  autres  , par  la  beaute  les  agremens  , il  le  pre-  vendues, 
fente  un  grand  nombre  de  Marchands  , pour  acheter  celles  qui  font  condam- 
nées à cette  punition.  Un  Voyageur  fort  grave  raconte  un  événement  de  cette 
nature  , dont  il  fut  témoin  ( 1 4). 


(il)  C/bi  fuprà , pages  1^6. 

( I } ) Ibidem. 

(14)  Pendant  que  je  demeurois  , dit-il, 
à Tilfcery  , un  VaiflTeau  Portugais  fe  per- 
dit dans  le  Port  de  Cananor.  On  en  fauva 
toutes  les  Marchandifes  ; mais  le  Bâtiment 
fut  brifé.  Le  Capitaine , obligé  de  faire  quel- 
que féjour  dans  le  Pays  , pour  attendre  des 
ordres  de  Goa  , nous  venoit  voir  fouvent  à 
Tilfcery  , qui  n’eft  qu’à  trois  lieues  de  Ca- 
nanor.  Un  jour  qu’il  étoit  avec  nous  , il  fut 
averti  que  dans  un  Bourg , éloigné  d’envi- 
ron quatre  lieues  , on  avoir  furpris  une  jeu- 
ne Bramine  , avec  un  garçon  de  la  Tribu  des 
Tives  , & quelle  devoir  être  vendue.  Il  fe 
hâta  de  fe  rendre  au  Bourg  , Sc  trouvant 


Cette  jeune  perfonne  fort  jolie  , il  convint 
de  prix  & l’âcheta.  Il  revint  auffi-tôt  avec 
elle  , parce  qu’il  n’avoit  pas  d’autre  che- 
min pour  aller  à Cananor.  Il  s’arrêta  même 
avec  nous  pendant  trois  ou  quatre  jours  , 
& nous  les  traitâmes  fort  bien  tous  deux-, 
pour  adoucir  le  chagrin  qu’ils  relTentoient , 
l’un  de  la  perte  de  fon  VailTeau  , & l’autre  de 
celle  de  fa  liberté.  Nous  fîmes  interroger  la 
jeune  Indienne  fur  fon  Avancure  , par  notre 
Interprête  ; elle  en  fît  un  récit  fort  naïf.  De- 
nis la  mort  de  fa  Mere  , qu’elle  avoit  per- 
ue  dans  fon  enfance  , elle  avoit  été  élevée 
chez  un  Oncle  , qui  l’aimoit  tendrement. 
Elle  alloit  tiavailler  tous  les  jours  à la  Cam- 
pagne , avec  d’autres  filles  de  fon  âge  & de 
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Le  même  Ecrivain  , qui  avoir  fait  un  long  féjour  au  Malabar , obferve 
comme  une  circonftance  extrêmement  fmguliere , que  les  hommes , de  lai 
Tribu  d’une  femme  coupable  , ont  droit  de  tuer , pendant  trois  jours  , dan» 
le  lieu  où  le  crime  s’eft  commis  , de  fans  diftinêlion  d’âge  &c  de  fexe 
routes  les  perfonnes  qu’ils  rencontrent  de  la  Tribu  du  Sédudteur  (i  5).  Les. 
Naïres  exercent  ce  droit  barbare  fur  les  Tives  & les  Chetes  -,  ceux  ci  fur 
les  Maucouas  , & les  Maucouas  fur  la  mifcrable  Tribu  des  Pouliats.  Mais- 
pour  empêcher  qu’il  n’y  ait  trop  de  fang  répandu,  on  garde  ordinairement 
les  Coupables  pendant  huit  jours  , & ces  exécutions  fanglantes  ne  font  per- 
mifes  que  du  jour  de  leur  fupplice.  Dans  cet  intervalle  , chacun  a le  temps. 
& la  liberté  d’abandonner  fon  Village,  où  les  plus  timides  ne  retournent, 
qu’un  jour  ou  deux  après  l’expiration  du  terme. 

On  en  doit  conclure  que  l’homicide  ne  pafl'e  pas  pour  un  grand  crime , 
entre  les  îvlaiabares.  Outre  les  Pouliats  , qu’on  peut  tuer  impunément , iP 
ell;  rare  qu’on  puniffe  de  mort  ceux  qui  tuent  des  perfonnes  d’une  Tribu, 
plus  élevee  , à moins  que  le  meurtre  ne  foit  aggravé  par  les  circonftances  ; 
& dans  ces  occafions  mêmes  , c’eft  moins  la  juftice  que  le  reiïentiment! 
des  familles  , qui  réglé  ordinairement  la  vengeance.  Il  n’en  eft  pas  de. 
même  du  larcin.  Ces  Peuples  en  abhorrent  jufqu’au  nom.  Un  Voleur  de- 
vient, infâme.  Il  eft  puni  avec  tant  de  févérité , que  fouvent  le  vol  de: 
quelques  grappes  de.  Poivre  conduit  au  fupplice.  On  ne  connoît  point,  au 
Malabar  , l’ulage  des  Prifons  pour  les  Criminels.  On  leur  met  les  fers  aux 
pieds  •,  & dans  cet  état , on  les  garde  jufqu’â  la  décilion  de  leur  procès  , 
qui  dépend  du  Prince  , Juge  fouverain  de  toutes  les  affaires  civiles  de  cri- 
minelles. Si  l’accufation  eft  douteufe  , de  le  nombre  des  Témoins  infufti- 
fant , on  reçoit  le  ferment  de  l’Aceufé , dans  cette  forme  : il  eft  conduici 
devant  le  Prince  , par  l’ordre  duquel , on  fait  rougir  au  feu  le  fer  d’une 
hache  ; on  couvre  la  main  de  l’Aceufé,  d’une  feuille  de  Bananier,  fur  la- 
quelle on  met  le  fer  brûlant , pour  l’y  lailfer  jufqu’à  ce  qu’il  ait  perdu  fa> 
rougeur  , c’eft-à-dire  , l’efpace  d’environ  trois  minutes.  Alors , l’Aceufé  le: 
jette  à terre  , de  préfente  la  main  aux  Blanchilfeurs  du  Roi , qui  fe  tien- 
nent prêts  , avec  une  ferviette  mouillée  dans  une  efpece  d’eau  de  riz  , que; 


fa  Tribu.  Un  jeune  Tive , à qui  elle  avoit 
plu  , lui  avoir  auffi  paru  fort  aimable.  Il 
Lavoir  fuivie  long-temps j il  l’avoir  attendue, 
pour  lui  parler  ou  pour  la  voir  , dans  tous 
Iès  lieux  où  elle  devoir  palTer  ; enfin  , il  lui 
avoit  infpiré  tant  d’inclination  pour  lui  , 
qu’après  lui  avoir  procuré  les  moyens  de  la 
voir  plufieurs  fois,  elle  s’éroit  lailfée  per- 
fuadér  de  l’introduire  chez  fon  Oncle  , qui 
par  un  malheur  étrange  , les  avoit  dé- 
couverts & furpris  enfemble  dès  la  premiè- 
re fois  ; qu’il  en  avoit  coûté  la  vie  à fon 
Amant  ; & que  pour  elle  , ayant  été  conduite 
chez  le  Prince  qui  l’avoit  fait  garder  pen- 
dant quelques  jours  dans  fon  Palais , les 
cranfporrs  de  douleur,  où  il  l’âvoit  vue  con-r 
tinuellemexit , l’a  voient  déterminé  à laven-. 


dre  au  premier  Chrétien  qui  s’étoit  préfenté 
pour  l’acheter.  Elle  interrompit  fouvent  fon 
difeours , par  des  foupirs  & par  une  abon- 
dance de  larmes,  qui  nous  firent  bien  con- 
noître  quelle  avoit  aimé  tendrement.  Elle, 
nous  parut  plus  touchée  du  fort  de  fon  cher 
Tive  , que  de  réloignemcnr  de  fa  famille  5c 
de  la  perte  de  fa  liberté  : Nous  la  plaignî- 
mes beaucoup.  Le  Capitaine  Portugais  , qui 
fentoit  pour  eltë  plus  que  de  la  pitié  , craignit 
qu’elle  ne  plût  à quelque  François.  Il  partit, 
avec  elle  pour  Cananor  , ovi  il  la  fit  inftruire. 
& bâtifer  , & où  je  l’^i  vue  plufieurs  fois 
depuis.  Ddlon  , Tome  J.  pages  261  & 
vantes. 

(lyy  Le  même,  page  164,- 
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les  Indiens  nomment  Gange  , & dont  ils  l’enveloppent.  Ils  lient  enfuite  la 
lèrviette , avec  des  cordons  , dont  le  Prince  fcelle  lui-même  les  nœuds  de  j,  ^ 
de  fon  cachet.  Elle  demeure , dans  cet  état  , pendant  huit  jours  ; après  Malabak. 
lefquels  on  découvre  en  puolic  la  main  du  Prifonnier.  Lorfqu’elie  fe  trouve 
laine  &c  fans  aucune  apparence  de  brûlure  , il  eft  renvoyé  abfous  : mais  s’il 
y refte  la  moindre  impreiîion  du  feu , on  le  conduit  fur  le  champ  au  fiip- 
plice.  C’eft  par  la  bouche  du  Prince , que  l’Arrêt  ell:  prononcé.  L’exécutioiv  sentence  de 
ne  fe  diftere  jamais.  Si  le  crime  eft  digne  de  mort,  on  fait  fortir  le  Cou-  "'o"  sc  fou  cxt-- 
pable  de  l’enceinte  du  Palais  j &:  les  Nahers  de  la  Garde , fe  faifant  hon- 
neur d’exécuter  l’ordre  du  Prince  , ambitionnent  la  fonétion  de  Bourreaux. 

Lorfque  le  crime  eft  alTez  noir  pour  dégrader  le  Coupable  de  fa  Tribu  , feS’ 
pareils  s’empreftent  eux-mêmes  cfe  lui  donner  la  mort , pour  laver  , dans  fon- 
lang  , la  honte  dont  il  couvre  fa  famille.  Le  iupplice  commun  eft  de  percer 
les  Criminels  à coups  de  lance  , &c  de  les  mettre  en  pièces  à coups  de  labre  ,■ 
pour  attacher  leurs  membres  à plulieurs  troncs  d’arbre  (16). 

Chaque  Royaume  du  Malabar  a plufieurs  familles  de  Princes , qui  com-  Tribu  ropief 
pofent  enfemble  la  Tribu  Royale  , diftinguée  de  toutes  les  autres  Tribus.^ 

A la  mort  d’un  Roi  , le  plus  ancien  des  Princes  eft  déclaré  fon  Succef- 
feur  , de  quelque  famille  qu’il  foit  dans  cette  Tribu  , fans  cju’il  y air  ja- 
mais de  conteftation  pour  la  Royauté.  Jamais  auffi  , par  conféquent , on  ne  A qui  la  Coui 
voit  de  jeunes  Souverains.  Celui  qui  parvient  à la  dignité  fuprême  , pen-  arpar*- 

fe , après  fon  couronnement , à fe  procurer  un  Lieutenant  Général , fur  le-- 
quel  il  puiife  fe  repofer  des  foins  du  Gouvernement.  A la  vérité  , cette 
Charge  , qui  donne  le  premier  rang  après  lui , eft  ordinairement  mife  à 
l’enchere  ; mais  il  a droit  de  choifir  ,•  entre  ceux  qui  en  offrent  le  plus. 

C’eft  ce  Gouverneur  de  l’Etat  qui  expédie  les  Lettres , les  Paffeports  , ticiuènart  céf"- 
& tous  Les  ordres  de  la  Cour.  Auffi-tôt  que  le  Roi  fe  croit  fur  de  fa  fi-  "o^tV, ^ 
déliré , il  lui  abandonne  entièrement  l’Adminiftration  publique  , pour  fe 
retirer  dans  un  de  fes  Palais , où  fon  unique  occupation  eft  de  mener  une 
vie  heurcufe  ôc  tranquille.  Le  nouveau  Gouverneur  fait  fon  premier  foin  , 
de  fournir  au . Monarque  tout  ce  qui  peut  contribuer  à fon  bonheur  ; & 
jouiftant , en  effet , du  pouvoir  fuprême  , il  reçoit  les  impôts , il  diftribue  les 
grâces  & les  récompenfes , il  fait , à fon  gré  , la  paix  ou  la  guerre  ; &■ 
quoique  fon  devoir  l’oblige  d’en  conférer  avec  fon  Maître , il  fe  difpenfe 
fouvent  de  cette  fervitude  , furtout  lorfque  la  vieillefte  du  Souverain  aug- 
mente l’averfion  qu’une,  vie  molle  lui  infpire  naturellement  pour  les 
affaires. 

Cependant  , à quelque  décrépitude  que  le  Roi  foir  parvenu  , jamais  un  ce  qu-it  dciî' 
Lieutenant  Général  n’ofe  pouffer  l’indépendance  jufqu’à  s’affeoir  devant  lui  -,  soweram,- 
ni  prendre  la  liberté  de  faire  entrer  , dans  fon  Palais  , un  feul  de  fes  pro-- 
près  Gardes  ; ni  lui  parler  , fans  .avoir  les  mains  pofées  l’une  fur  l’autre  de- 
vant fa  bouche  5 ce  cjui  paffe  , au  Malabar , pour  la  marque  du  plus  profond 
refpeét.  Celui , qui  manqueroit  à quelqu’un  de  ces  devoirs  , s’expoferoit  à- 
perdre  la  meilleure  parde  de  fon  bien  avec  fa  dignité-,  parce  que  le  Rob 
le  réferve  roujours  le  pouvoir  de  cafTer  fes  Lieutentms  Généraux,  fans  être-* 
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obligé  de  les  rembourfer  de  leur  finance.  Mais  ces  violentes  extrémités  font 
prefque  lans  exemple.  Il  eft  rare  , dans  les  Pays  Orientaux  , qu’un  Sujet 
oublie  foii  devoir  jufqu’à  s’écarter  du  refpeél:  qu’il  doit  à fon  Maître. 

On  donne  , au  Roi  de  Cananor  , le  nom  de  Colitri  ; titre  héréditaire , 
comme  celui  de  Samorin  pour  les  Rois  de  Calecut.  Lorfque  ces  Monarques 
fortent  de  leur  Palais , ils  font  portés  fur  un  Eléphant , ou  dans  un  Palan- 
quin. Ils  ne  paroilfent  jamais  en  public,  fans  porter  fur  la  tête  une  couronne 
d’or  , du  poids  de  cinq  cens  ducars  , & de  la  forme  d’un  bonnet  de  nuit , 
qui  s’élève  en  pointe.  C’eft  de  la  main  de  fon  Lieutenant  Général , que 
chaque  Monarque  reçoit  cette  couronne.  Elle  ne  fert  qu’à  lui.  Après  fa  mort , 
elle  eft  dépofée  dans  le  tréfor  de  la  Pagode  Royale  ; & le  Roi  qui  fuccede  en 
reçoit  une  , du  même  poids  , de  celui  qu’il  choifit  pour  gouverner  en  fon  nom. 

Les  Souverains  du  Malabar  fe  font  toujours  accompagner  d’une  nombreufe 
Garde  de  Naïres  , avec  quantité  de  trompettes , de  tambours  & d’autres  inftru- 
mens  (*).  Quantité  d’Officiers , qui  marchent  loin  avant  les  Gardes  , crient 
de  toutes  leurs  forces  que  le  Roi  vient  , pour  avertir  ceux  , qui  n’ont  pas 
droit  de  paroître  devant  lui , qu’ils  doivent  fe  retirer.  Tous  les  Princes,  qui 
fe  font  voir  hors  de  leurs  Palais , fans  être  à la  fuite  du  Roi , font  efcortés 
aulll  d’un  grand  nombre  de  Gardes , d’inlrrumens , & d’Officiers  qui  les  pré- 
cèdent , pour  éloigner  les  perfonnes  des  Tribus  inférieures.  Les  Princeftès 
jouilfent  du  même  privilège.  Si  le  Lieutenant  Général  de  l’Etat  n’eft  pas 
Prince , il  peut  avoir  des  Naïres  pour  fa  Garde  ; mais  il  n’a  pas  de  trompet- 
tes , ni  d’Officiers  qui  obligent  le  Peuple  de  le  retirer. 

Les  Princes  , qui  ont  ici  tant  de  fupériorité  lur  les  autres  Tribus  , dans 
l’ordre  politique  , font  inférieurs  , dans  l’ordre  de  la  Religion  , aux  Nambou- 
ris  &:  auxBramines  , donc  les  Tribus  ne  font  pas  moins  révérées  des  Malaba- 
res  que  de  rous  les  autres  Genrils  de  l’Inde.  Obfervons  , pour  éclaircir  toutes 
ces  différences , qu’une  des  coutumes  les  plus  facrées  , eft  celle  qui  exclut  les 
enfans  de  la  fuccelfion  de  leurs  pcres  , parce  qu’ils  n’en  tirent  pas  leur  no- 
bleffe  , &c  qu’ils  la  tirent  feulement  de  leurs  meres  , à la  Tribu  defquelles 
ils  appartiennent  toujours.  On  marie  ordinairement  les  Princelfes  avec  des 
Nambouris  ou  des  Bramines  -,  & les  enfans  , qui  forcent  de  ces  mariages  , 
font  Princes  & capables  de  fuccéder  à la  Couronne  : mais  , comme  il  n’y  a 
pas  toujours  aflez  de  PrincelLes  pour  tous  les  Nambouris  de  les  Bramines  , 
ils  peuvent  époufer  auftî  des  femmes  de  leurs  propres  Tribus.  Alors  les  en- 
fans font  de  la  Tribu  de  leur  mere.  Les  Princes  n’époufent  point  des  Prin- 
ce'ïes.  Ils  prennent  leurs  femmes  , dans  la  Tribu  des  Naïres  -,  d’où  il  arrive 
que  leurs  enfans  font  Naïres  , de  ne  font  pas  Princes.  Les  Naïres  fe  marient 
ordinairement  dans  leur  propre  Tribu  , qui  eft  la  plus  nombreufe-,  & leurs 
enfans  font  Naïres.  Cependant  ils  ont  la  liberté  de  fe  choifir  des  femmes 
dans  les  Tribus  qui  fuivent  immédiatement  la  leur  , comme  celle  des  Mai- 
nats  & des  Chétes  ; mais  alors  leurs  enfans  fuivent  la  condition  de  leur 
mere  , de  n’ont  aucun  droit  à la  Noblefte.  En  un  mot  , les  hommes  de 
toutes  les  Tribus  peuvent  s’allier  , ou  dans  leur  propre  Tribu,  ou  dans 
celle  qui  eft  immédiarement  au-delîous  -,  mais  il  n’eft  jamais  permis  auS 
femmes  de  fe  méfallier,  & l’infraélion  de  cette  Loi  leur  coûte  la  vie  ou  la  liberté. 

(*)  Voyei^  les  Figures  du  premier  Tome  de  ce  Recueil. 
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Les  Princes , les  Nambouris , les  Bramines  5c  les  Naïres , ont  ordinaire- 
ment chacun  leur  femme,  qu’ils  s’efforcent  d’engager,  par  leurs  libéralités 
& leurs  careffes  , à fe  contenter  d’un  feul  Mari  ; mais  iis  ne  peuvent  l’y 
contraindre.  Elle  a droit  de  s’en  procurer  plufieurs  , pourvu  qu’ils  foient 
tous,  ou  de  fa  Tribu,  ou  d’une  Tribu  fupcrieure.  C’eff  une  Loi  fort  an- 
cienne , entre  les  Gentils  du  Malabar  , que  les  femmes  peuvent  avoir  au- 
tant de  Maris  qu’elles  en  veulent  choifir  , par  oppofition  peut-être  aux  Maho- 
niétans  , qui  ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en 
nourrir.  Jamais  cette  multiplicité  de  Maris  ne  produit  aucun  défordre.  S’ils 
font  d’une  Tribu , qui  leur  donne  droit  de  porter  les  armes , celui  qui  rend 
une  vifite , à leur  femme  commune  , laiffe  les  armes  à la  porte  de  la  mai- 
fon  , pendant  tout  le  temps  qu’il  s’y  arrête  -,  5c  ce  lignai  en  éloigne  les  au- 
tres. Ceux , à qui  leur  Tribu  ne  permet  pas  d’être  armés , lailfent  d’autres  mar- 
ques à la  porte  , qui  n’affurent  pas  moins  leur  tranquillité. 

Au  relie , les  promelîes  , qui  font  l’unique  bien  de  ces  mariages , n’en- 
gagent les  Malabares  , qu’autant  qu’ils  fe  plaifent  mutuellement.  Audi -tôt 
que  leur  amour  fe  rallentit , ou  qu’il  naît  entr’eux  quelqu’autre  raifon  de 
dégoût , ils  fe  féparent  fans  querelles  5c  fans  plaintes.  Le  gage  ordinaire 
de  la  foi  conjugale  eft  une  piece  de  toile  blanche  , dont  le  mari  fait 
préfent  à la  femme , 5c  qu’elle  employé  pour  fe  couvrir.  Il  n’ell  pas  moins 
libre  aux  hommes  de  quitter  une  femme  , qu’aux  femmes  de  changer  de 
mari  , ou  d’en  prendre  un  nouveau  , qu’elles  joignent  au  premier.  Malgré 
cette  étrange  liberté  , on  voir  , au  Malabar  , quantité  d’heureux  mariages. 
Il  n’eft  pas  rare  d’y  voir  durer  l’amour  aulîi  long -temps  que  la  vie  , ou 
de  ne  le  voir  finir  que  par  des  raifons  alTez  fortes  pour  juftifier  l’inccnllance. 

Quoique  les  femmes  ayent  fouvent  plufieurs  Maris  , la  pûpart  des  hom- 
mes n’ont  qu’une  feule  femme.  Celles  qui  fe  voyent  fans  bien  , dierchent 
à réparer  leur  fortune , en  s’attachant  un  grand  nombre  d’hommes , dont 
chacun  s’efforce  de  contribuer  à leur  entretien.  Il  paroît  certain  que  c’ell 
de  ce  droit  des  femmes , qu’efl  venu  l’ufage  de  ranger  les  enfans  dans  la 
Tribu  de  leurs  meres.  A quelle  autre  Tribu  appartiendroient-ils , lorfqu’ils 
n’ont  aucune  réglé  pour  diflinguer  leurs  peres  î C’efl  apparemment  la  mê- 
me raifon  qui  fait  pafïer  l’héritage  aux  neveux  du  côté  des  fœurs  , c’eft-à- 
dire , aux  defcendans  des  femmes  •,  parce  qu’il  n’y  a jamais  aucun  doute 
qu’ils  ne  foient  du  véritable  fang.  Les  Mahométans  du  ^Malabar  ont  trouvé 
cet  o^rdre  fi  fur  , pour  exclure  les  Etrangers  de  leur  fuccefîion  , que  fans 
être  moins  jaloux  qu’en  Turquie  , ni  moins  foigneux  d’enfermer  leurs 
femmes  , ils  obfervent  l’ufage  de  faire  paffer  les  biens  aux  neveux  ma- 
ternels. 

On  marie  les  filles  dans  un  âge  fort  tendre.  Il  s’en  trouve  peu  qui  at- 
tendent jufqu’à  douze  ans,  5c  rien  n’eft  plus  commun  que  de  les  voir  Meres 
à dix.  La  plupart  font  de  petite  taille.  Leurs  mariages  prématurés  arrêtent 
peut-être  les  développemens  delà  Nature.  Mais  elles  font  propres,  5c  géné- 
ralement d’une  figure  agréable.  La  Loi  , qui  leur  permet  d’avoir  plufieurs 
maris  , les  met  à couvert  du  cruel  ufage  d’une  grande  partie  des  Indes  ,, 
qui  oblige  les  femmes  Gentiles  à fe  faire  brûler  vives  , avec  le  Mari  qu’elles 
ont  perdu- 
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Les  perfonnes  riches  du  Malabar  , entte  lefquels  on  comprend  les  Rois 
memes  & les  Princes , n’afFectent  pas , comme  dans  les  autres  Pays  des  In- 
des , de  fe  diltinguer  par  une  grande  abondance  de  vailLelle  d’or  S>c  d’ar- 
aent.  Ils  n’employent  que  des  Paniers  de  jonc  , ôc  des  plats  de  terre  ou 
3e  cuivre.  Le  refte  de  leurs  meubles  conlifte  dans  des  tapis,  ou  des  nattes. 
Au  lieu  de  bougie  & de  chandelle  , ils  brident  de  l’huile  de  Cocos  dans 
des  lampes.  S’ils  mangent  la  nuit , ils  tournent  le  dos  à la  lumière.  Ils  ne 
font  jamais  de  feu  dans  leurs  Maifons  , parce  que  le  froid  n’y  eft  jamais  af- 
fez  vif  pour  les  obliger  de  fe  chauffer.  Les  cheminées  , ou  les  fourneaux  , 
qui  fervent  à préparer  leurs  alimens , font  en  dehors.  Le  riz  , qu’ils  recueil- 
lent au  lieu  de  bled  , fait  leur  principale  nourriture.  Ils  y joignent  du  lait 
& des  légumes  : mais  leurs  mets  ont  peu  de  délicateffe  *,  ôc  leurs  lits  ne 
font  que  des  planches  , dont  ils  forment  une  forte  d’eftrade  , que  les  Ri- 
ches couvrent  de  beaux  tapis  , 8c  les  Pauvres  de  nattes  fort  limples.  Les  uns 
8c  les  autres  n’ont  qu’une  piece  de  bois  pour  chevet. 

Mais  leurs  Pagodes , ou  leurs  Temples , font  d’une  magnificence  furpre- 
nante.  La  plupart  font  couverts  de  lames  de  cuivre  , & quelques  - uns  de 
plaques  d’argent.  On  trouve  toujours  , à l’entrée  , des  ballins  d’une  gran- 
deiu  proportionnée  à la  richeffe  du  Temple  , où  ceux,  qui  viennent  préfen- 
ter  leurs  vœux  8c  leurs  offrandes , commencent  par  fe  purifier.  Les  plus  cé- 
lébrés de  ces  édifices  ont  de  grandes  terres  , qui  leur  viennent  de  la  libéra- 
lité des  Princes  , ëc  qui  paflént  pour  des  lieux  fi  (àcrés  , que  c’eft  un  crime 
irrémiifible  d’y  avoir  répandu  du  fang.  Le  Coupable,  de  quelque  Tribu  & 
.de  quelque  condition  qu’il  puilfe  être  , n’évite  point  la  mort  ; où  s’il  trouve 
le  moyen  de  s’en  garantir  par  la  fuite  , on  lui  fubftitue  fon  plus  proche  Pa- 
rent. Outre  les  biens  inaliénables  , on  oftre  fans  cefle  aux  Idoles , du  riz  , 
du  beurre  , des  fruits  , des  confitures , de  l’or  , de  l’argent  8c  des  pierreries. 
Les  Bramines  tirent  non-feulement  leur  fubliftance  de  ces  offrandes  , mais 
dans  les  Temples  bien  fondés , ils  diftribuent , chaque  jour  , aux  Pauvres  du 
voifinage  8c  aux  Paffans  étrangers , quantité  de  riz  8c  d’autres  fecoiirs , fans 
égard  pour  leur  Religion  -,  avec  cette  feule  différence  que  les  Pauvres  Gen- 
tils des  Tribus  fupérieures  , ont  la  liberté  d’entrer  dans  la  Pagode,  8c  d’y 
léjourner  , au  lieu  que  les  Pauvres  des  Tribus  inférieures  , ou  qui  ne  font 
pas  Gentils  , reçoivent  l’aumône  hors  du  Temple  , 8c  n’y  peuvent  jamais 
entrer.  On  leur  accorde  néanmoins  le  logement , dans  des  lieux  qui  n’ont 
pas  d’autre  ufige. 

La  Religion  des  Malabares  Gentils  ne  diffère  de  celle  des  Banians  , que 
par  quelques  ufages  ; mais  leurs  Idoles  font  en  plus  grand  nombre.  Ils  en 
ont,  dans  leurs  Temples,  une  infinité  qui  ne  repréfentent  rien  de  connu 
dans  le  Monde  , 8c  qui  ne  doivent  leur  exillence  qu’au  caprice  de  l’Ou- 
vrier. Ils  y gardent , avec  la  même  vénération  , les  images  de  plufieurs  Ani- 
maux , auxquels  ils  rendent  un  Culte  religieux.  Mais  ils  adorent  particulié- 
xement  le  Soleil  8c  la  Lune.  Leurs  réjouiflances  , au  renouvellement  de  la 
Lune  , 8c  leurs  allarmes  , au  teins  des  Eclipfes , leur  font  communes  avec 
tous  les  Orientaux  , 8c  prefqu’avec  tous  les  Idolâtres  de  l’Univers.  Mais  , 
dans  l’opinion  que  la  lumière  8c  la  chaleur  du  Soleil  font  encore  plus  né- 
ceifaites , leur  frayeur  elf  beaucoup  plus  vive  pendant  les  éclipfes  de  cet 
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Aftre.  Ils  ne  cefTenc  point  de  hurler  de  de  prier  , qu’il  n’ait  repris  fa  fplen-  

deur  ordinaire.  Discriptiom 

Ils  faluent  leurs  Dieux  & leurs  Rois  , avec  les  mêmes  geftes  ôc  les  me-  malabar 
mes  cérémonies  ; & leur  refpeét  va  fi  loin  pour  leur  Prince  , qu’à  quel-  Rcfpca  égal 
que  diftance  qu’ils  foient  de  fa  perfonne  , ils  n’ofent  jamais  s’alFeoir  dans  & 7s 
un  lieu  où  fes  regards  peuvent  tomber.  Les  jeunes  Narres  obfervent  le  mê- 
me devoir  à l’égard  des  anciens  de  leurs  Tribus  , fans  fe  relâcher  pour  les 
plus  Pauvres  , ni  même  pour  leurs  Ennemis. 

Comme  il  y a peu  de  régularité  dans  leur  Calendrier  , & qu’ils  com-  pâtes  & céié. 
ptent  le  temps  par  les  Lunes  , ils  n’ont  pas  de  jours  fixes  pour  la  célébra-  monies. 
tion  de  leurs  Fêtes.  Tout  dépend  du  caprice  des  Bramines  , qui  fé  prépa- 
rent à ces  folemnités  , par  des  jeûnes  très  aufteres.  Le  jour  qu’ils  ont  in- 
diqué , tous  les  Peuples  voifins  d’une  Pagode  s’y  rendent  tumultueufement , 
pour  accompagner  les  Idoles  , qu’on  promene  dans  les  Villages  de  la  dépen- 
dance du  Temple  , fur  des  Eléphans  magnifiquement  ornés.  Une  troupe 
de  Naïres  les  environne  , avec  des  éventails  attachés  à de  longues  cannes  , 
qui  leur  fervent  à chalTer  les  Mouches  autour  des  Idoles  & des  Prêtres.  L’air 
retentit  du  bruit  confus  des  inftrumens  , mêlés  aux  acclamations  du  Peuple  ; 
pendant  qu’un  des  principaux  Bramines , armé  d’un  fabre  à deux  tranchans  , 
dont  la  poignée  eft  garnie  de  plufieurs  fonnettes  , court  devant  le  Cortege  , 
avec  toutes  les  agitations  d’un  Furieux  , en  fe  donnant  , par  intervalles  , 
des  coups  de  fabre  fur  la  tête  6c  fur  le  corps.  On  voit  couler  abondamment 
le  fang  de  fes  blelTures.  Mais  , outre  les  cérémonies  fanglantes , les  Malaba- 
res  en  ont  de  fi  contraires  à la  pudeur  , que  les  Voyageurs  modeltes  s’en 
interdifent  le  récit.  On  brûle  , après  leur  mort , les  Princes  , les  Nambou- 
ris , les  Bramines  Sc  les  Narres  -,  6c  l’on  enterre  les  Morts  de  toutes  les 
Tribus  inférieures  (*). 

Les  Malabares  , à qui  la  Loi  permet  de  porter  les  armes  , s’en  fervent  AdreflTe  de» 
avec  beaucoup  d’adrelïê.  A peine  les  Enfans  ont  la  force  de  marcher  , qu’on  i^x^^cTdesar* 
leur  mec  entre  les  mains  de  petits  arcs  , 6c  des  flèches  proportionnées  , avec 
lefquelles  ils  font  la  guerre  aux  Oifeaux.  A l’âge  de  dix  ou  douze  ans , ils 
font  envoyés  dans  les  Académies  entretenues  aux  dépens  du  Prince  , où  la 
fubfiftance  6c  l’inftrudion  font  gratuites.  Chacun  fabrique  les  armes  dont  il 
fe  fert.  Leurs  moufquets  font  néanmoins  fort  légers.  Ils  ont  tous  un  moule 
pour  les  balles.  En  tirant , ils  appuient  la  crolle  du  fufil  contre  leur  joue  , 
îàns  qu’il  arrive  jamais  aucun  inconvénient  de  cette  méthode.  On  leur  voit 
rarement  manquer  leur  coup.  Ils  fe  fervent  aulîî  de  fabres  6c  de  lances.  Mais 
rien  n’eft  comparable  à l’adrelfe  , avec  laquelle  ils  tirent  de  l’arc.  Dellon 
leur  a vû  tirer  fouvent  deux  flèches  , l’une  immédiatement  après  l’aucre  , 6c 
percer  de  la  fécondé  le  bois  de  la  première.  La  longueur  ordinaire  de  leurs 
arcs  eft  de  fix  pieds;  6c  leurs  flèches  font  longues  de  trois.  Le  fer  a trois 
doigts  de  large  , fur  huit  de  long.  Ils  ne  les  portent  point  dans  un  carquois , 
comme  les  Mogols  , qui  en  ont  de  beaucoup  plus  petites  ; mais  ils  en  tien- 
nent fix  ou  fepedans  la  main.  Avec  l’arc  , la  lance  6c  le  mourquet , ils  ont , 
au  côté  gauche  , un  petit  coutelas  , fans  fourreau  , large  d’un  demi- pied  , 6c 
long  d’un  pied  6c  demi , qui  eft  foutenu  par  un  crochet  de  fer.  Cette  arme 
{*)  Foy.  dans  la  Defcripdoivde  l’Indouftan,  tout  ce  qui  appartient  au  fond  de  leur  Religion" 
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ne  s’employe  que  dans  les  combats  ferrés , où  ils  ne  peuvent  plus  fe  fervir 
des  autres  armes.  Ceux  qui  portent  le  fabre  l’ont  nud  dans  une  main  , avec 
une  rondache  de  l’autre.  Toutes  leurs  armes  font  entretenues  avec  une  pro- 
preté , dont  les  autres  Indiens  font  fort  éloignés. 

Dans  les  Académies  , la  jeune  NoblelTe  eft  fouvent  exercée  aux  fondions 
militaires  , devant  le  Prince  & les  Grands.  On  nomme  des  Juges.  Les  Di- 
redeurs  choillifent  leurs  plus  habiles  Ecoliers  , &c  les  divifent  en  deux  ban- 
des , qui  doivent  combattre  en  Champ  clos  pendant  un  temps  limité.  Mais  ces 
divertilTemens  dégénèrent  prefque  toujours  en  véritables  combats  , & finilfent 
par  une  effufon  de  fang  , qui  coûte  la  vie  àplufieurs  de  ces  jeunes  Champions. 

Quoique  les  Naïres  foient  naturellement  braves,  ôc  qu’ils  portent  toujours  leurs 
armes  nues  , ils  en  font  rarement  ufage  , pour  fatisfaire  leurs  reflentimens 
particuliers.  La  plupart  de  leurs  différends  fe  terminent  par  des  injures.  S’ils 
en  viennent  quelquefois  aux  mains  , ils  commencent  par  mettre  bas  leurs 
armes , Ôc  leur  combat  fe  fair  à coups  de  poings.  Lorfqu’il  s’élève  une  que- 
relle d’importance  entre  deux  Naïres  riches  & puiffans  , ôc  que  l’honneur 
de  leur  famille  y eft  intereffé  , chacun  des  deux  Adverfaires  choiiit  un 
ou  plulieurs  de  fes  Valfaux  , dans  une  Tribu  inférieure.  Ils  font  abondam- 
ment nourris  , pendant  quelques  femaines.  On  leur  apprend  à manier  les 
armes.  Aullî-tôt  qu’on  les  croit  bien  inftruits  , on  convient  du  jour  ôc  du 
lieu  où  le  différend  doit  fe  terminer.  Le  Prince  s’y  rend  avec  toute  fa  Cour.. 
Les  deux  Adverfaires  s’y  trouvent , à la  tête  de  ceux  qui  doivent  combattre 
pour  eux.  La  mêlée  commence  entre  ces  malheureux  Valfaux  , qui  ne  doi- 
vent être  armés  que  de  deux  petits  coutelas  à deux  tranchans  , ôc  le  com- 
bat ne  finit  ordinairement  que  par  la  mort  de  tous  les  Braves  d’un  des 
deux  Partis.  La  viétoire  décide  de  la  meilleure  caufe.  Alors  , les  deux  Naïres 
fe  reconcilient  tranquillement , avec  peu  de  regret  du  fang  qui  s’eft  verfé 
pour  eux , ôc  dans  l’orgueilleufe  idée  que  leur  propre  fang  eft  trop  noble  ôc 
trop  précieux  pour  être  répandu  dans  toute  autre  caufe  que  celle  du  Prince 
ou  de  l’Etat.  Entre  ces  miférables  viéfimes  de  la  vengeance  de  leurs  Maî- 
tres , il  eft  alfez  ordinaire  que  les  Vainqueurs  mêmes  , qui  ont  furvêcu  à 
leurs  Ennemis  , jouilfent  peu  de  leur  viéloire , parce  qu’ils  »ne  Portent  d’un 
combat  fi  defefpéré  qu’avec  des  bleffiires  mortelles. 

En  général  , les  Malabares  font  fort  patiens.  Ils  s’abandonnent  rarement 
à la  colere  ; s’ils  fe  vengent , c’eft  toujours  par  les  voies  de  l’honneur.  Ils  ont 
tant  d’horreur  pour  le  Poifon , qu’à  peine  fçavent- ils  de  quoi  il  peut  être 
compofé  ; quoique  ce  déteftable  ufage  foit  fort  commun  dans  tous  les  autres 
Pays  de  l’Inde. 

Dans  leurs  guerres , ils  ne  connoiffent  aucun  ordre.  On  ne  leur  voit  ob- 
ferver  ni  rangs  , ni  marches  régulières  , ni  la  moindre  apparence  de  difei- 
pline.  Les  Rois  de  cette  Contrée  ne  cfierchent  point  à s’aggrandir , par  l’u- 
furpation  des  Etats  voifins.  S’ils  pénétrent  chez  leurs  Ennemis  , c’eft  pour 
fe  venger  par  quelques  ravages  ; Ôc  lorfqu’ils  font  la  paix  , ils  fe  reftituent 
mutuellement  toutes  leurs  Conquêtes  , à l’exception  du  butin  fiy). 

L’air  eft  fort  fain  fur  toute  la  Côte.  On  y trouve  abondamment  du  gibier 


(17)  Gautier,  Schouten  , Dellon , Pyrard  , Baldus,&c. 
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de  toutes  les  efpeces.  La  Mer  voifine  eft  fort  poiflonneufe , 8c  le  PoifTon  en 
eft  excellent.  L’Alie  a peu  de  Pays  , où  l’on  trouve  avec  plus  de  facilité  8c 
d’abondance  tout  ce  qui  eft  nécelEiire  à la  fubfiftance  des  hommes.  Les 
fruits  8c  les  plantes  y font  d’une  excellence  8c  d’une  variété  fingulieres.  Ce- 
pendant le  poivre  du  Malabar  eft  moins  eftimé  que  celui  de  quelques  Etats 
voifins  , quoiqu’il  en  produife  beaucoup  plus.  On  n’y  trouve  du  Cardamo- 
me que  dans  le  Royaume  de  Cananor  , fur  une  Montagne  éloignée  de  la 
Mer  d’environ  fix  à fept  lieues.  Le  profit  en  eft  grand  pour  les  Propriétaires , 
non-feulement  parce  qu’il  n’en  croît  point  ailleurs  , mais  parce  qu’il  deman- 
de moins  de  culture  que  le  poivre.  On  eft  difpenfé  de  le  femer,  8c  meme 
de  labourer  la  terre.  Il  fuffir  de  mettre  le  feu  aux  herbes  , qui  fe  font  mul- 
tipliées pendant  les  pluies  , 8c  que  le  Soleil  defteche  après  l’Hyver.  Leurs 
cendres  brûlées  difpofent  la  terre  à produire  le  Cardamome.  Il  fe  tranfporre 
dans  tous  les  Royaumes  de  l’Inde  , en  Perfe , en  Arabie  , en  Turquie  , 8c 
jufqu’en  Europe  , où  il  ne  s’employe  guéres  néanmoins  que  pour  les  ufages 
de  la  Médecine  : mais  la  plupart  des  Peuples  de  l’Afie  ne  trouvent  rien  de 
bien  apprêté  , s’il  n’y  entre  du  Cardamome.  Sa  rareté  en  augmente  la  va- 
leur , jufcju’à  le  rendre  ordinairement  trois  ou  quatre  fois  plus  cher  que  le 
plus  beau  poivre. 

Il  fe  trouve  de  la  Canelle  dans  le  Pays  de  Malabar*,  mais  elle  eft  fi  peu 
comparable  à celle  qui  vient  de  Ceylan  , qu’elle  n’eft  guéres  employée  que 
pour  la  teinture.  On  paffe  fur  les  arbres  , qui  font  communs  à toutes  les 
parties  des  Indes.  Cependant , comme  il  n’y  a point  de  Pays  où  les  Coco- 
tiers foient  en  fi  grand  nombre , ni  dans  lequel  on  en  tire  autant  d’avan- 
tages , c’eft  l’occafion  de  donner  une  defcription  exaéte  de  cet  admirable 
ouvrage  de  la  Nature. 

Les  Malabares  donnent  indifféremment  le  nom  de  Tenga  , au  Cocotier 
8c  à fon  fruit.  La  hauteur  ordinaire  de  cet  arbre  eft  de  trente  à quarante 
pieds.  Il  eft  d’une  grolEeur  médiocre  , fort  droit , 8c  fans  autres  branches 
que  dix  ou  douze  feuilles  , qui  forcent  du  tronc  vers  le  fommet.  Ces  feuil- 
les font  larges  d’un  pied  8c  demi  , 8c  longues  de  huit  ou  dix.  Elles  font  di- 
vifées  5 comme  celles  du  Palmier  , qui  porte  les  dattes.  On  les  employé  , 
feches  8c  treftees  , pour  couvrir  les  Mailons.  Elles  réfiftent , pendant  plu- 
fieurs  années  , à l’air  & à la  pluie.  De  leurs  filamens  les  plus  déliés  , on 
fait  de  très  belles  nattes , qui  fe  tranfportent  dans  toutes  les  Indes.  Des  plus 
gros  filets , on  fait  des  balais.  Le  milieu  , qui  eft  comme  la  tige  de  la  feuil- 
le , & qui  n’eft  pas  moins  gros  que  la  jambe  , fert  à brûler.  On  voit , aux  Co- 
cotiers , un  nombre  de  feuilles  prefque  toujours  égal , parce  qu’il  en  fuccéde 
continuellement  de  nouvelles  aux  anciennes. 

Le- bois  de  l’arbre  eft  fpongieux  , 8c  fe  divife  en  une  infinité  de  fila- 
mens ; ce  qui  ne  permet  de  l’employer  à bâtir  des  maifons  8c  des  Vaif- 
feaux  que  dans  fa  vieillelTe , lorfqu’il  devient  plus  folide.  Ses  racines  font 
en  fort  grand  nombre  8c  très  déliées.  Elles  n’entrent  pas  fort  loin  dans  la 
terre  , mais  le  Cocotier  n’en  réfifte  pas  moins  à la  violence  des  orages  ; 
fans  doute  parce  que  n’ayant  point  de  branches  , il  donne  moins  de  prife 
à l’etforc  du  vent.  Au  fommet , on  trouve , entre  les  feuilles , une  forte  de 
cœur , ou  de  gros  germe , qui  approche  du  choux-fleur , par  la  figure  8c  le 
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goût , mais  qui  a quelque  chofe  de  plus  agréable.  Un  feul  de  ces  germes 
luffir  pour  raifafier  fix  perfonnes.  Cependant  on  en  fait  peu  d’ufage  , par^* 
ce  que  l’arbre  meurt  auffi-tôt  qu’il  eft  cueilli  ; ôc.  ceux , qui  veulent  s’accor- 
der le  plaifir  d’en  manger  , font  toujours  couper  le  tronc.  Entre  ce  choux 
âc  les  feuilles  , il  fort  plufieurs  bourgeons  fort  tendres  , à peu  près  de  la 
grolfeur  du  bras.  En  coupant  leur  extrémité  , on  en  fait  diftiller  une  liqueur 
blanche , douce  , & d’un  goût  très  agréable  , qu’on  recueille  , avec  foin  , 
dans  des  pots  attachés  à chaque  bourgeon.  Les  Tives,  dont  la  Tribu  s’atta- 
che particuliérement  à l’Agriculture  , montent  chaque  jour  , foir  & matin , 
au  fommet  des  Cocotiers.  Ils  portent,  à leur  ceinture  , un  vafe  , dans  lequel 
ils  renverfent  ce  qui  a diflillé  depuis  le  foir,  ou  le  matin  , du  jour  précédent. 
Cette  Irqueur  porte , au  Malabar  , comme  dans  l’Indouftan  , le  nom  de 
Tary  ou  Soury.  C’eft  la  feule  qu’on  recueille  régulièrement  fur  toute  la 
Côte.  Elle  n’a  pas  l’agrément  du  vin  , mais  elle  enivre  de  meme  -,  âc 
Dellon  , qui  joignoit  les  lumières  de  la  Médecine  au  difeernement  com- 
mun , la  croit  plus  utile  (i8).  Dans  fa  Iraîcheur  , elle  eft  douce  à l’excès. 
Gardée  quelques  heures  , elle  devient  plus  piquante  & plus  agréable.  Mais 
elle  eft  dans  fa  perfeélion  du  foir  au  matin  -,  après  quoi  , elle  commence 
à s’aigrir , & dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  , elle  eft  tout-à-fait  aigre. 
En  la  diftillant  dans  fa  plus  grande  force  , on  en  fait  d’aftez  bonne  eau- 
de-vie , qui  devient  même  très  violente  , lorfqu’elle|a  palfé  trois  fois  par 
l’alambic.  Si  le  Tary  frais  eft  jetté  dans  une  poêle  , pour  y bouillir  avec 
un  peu  de  chaux  vive  , il  s’épaiflît  en  confiftence  de  miel.  S’il  bout  un  peu 
plus  long-temps  , il  acquiert  la  folidité  du  fucre , âc  meme  à peu  près  fa 
blancheur  ; mais  il  n’a  jamais  la  délicatefte  de  celui  des  cannes.  C’eft  de  ce 
fucre  que  le  Peuple  fait  toutes  fes  confitures.  Les  Portugais  l’appellent  Jagre, 
de  Jagara  , qui  eft  le  nom  Malabare. 

Les  Cocotiers , dont  on  fait  diftiller  le  Tary  , par  l’incifion  des  bour- 
geons , ne  portent  aucun  fruit , parce  que  c’eft  de  cette  liqueur  que  le  fruit 
fe  forme  âc  fe  nourrit.  Mais  ceux  qu’on  épargne  , pour  en  tirer  des  Cocos , 
poulfent , de  chacun  de  leurs  bourgeons  , une  forte  de  grappe  , compo 
fée  de  dix,  douze  , ou  quinze  Cocos  au  plus.  La  fuperficie  de  leur  pre- 
mière écorce  eft  d’abord  verte  âc  fort  tendre.  Elle  contient  une  liqueur  clai- 
re , agréable  , faine  âc  rafraîchiflante  , qui  monte  quelquefois  à plus  d’une, 
chopine  dans  les  plus  gros  fruits.  L’écorce  , qui  la  renferme  immédiate- 
ment , fe  mange  avec  plaifir  lorfqu’elle  eft  tendre  , âc  tire  fur  le  goût  des 
fonds  d’artichaux.  Mais  , à mefure  que  les  Cocos  meurilfent , une  portion 
de  cette  eau  fe  chanse  infenfiblement  en  une  fubftance  blanche , molle  âc 
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douce  , qui  a le  goût  de  la  crème.  Les  Malabares  donnent , aux  Cocos 
à demi-murs  , le  nom  à'Elexir,  âc  les  Portugais  celui  de  Lagné.  Dans^ 
leur  parfaite  maturité  , il  n’y  refte  que  très  peu  d’eau  ; âc  le  goût  en  de- 
vient moins  agréable  , à mefure  que  la  quantité  diminue.  C’eft  de  cette 
eau  que  fe  forme  leur  chair  , qui  eft  à la  fin  aufti  folide  âc  aufti  ferme  que 
celle  des  noifettes , dont  elle  a la  blancheur  âc  le  goût.*  Les  Cuifiniers  In- 
diens en  expriment  le  fuc  , dans  lems  faucesles  plus  délicates.  On  laprelfe- 
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dans  des  moulins  , pour  en  tirer  une  huile  , qui  eft  la  feule  dont  on  fe  ferve 
aux  Indes.  Récente  , elle  égale  en  bonté  l’huile  d’amandes  douces.  En  vieil- 
liflant  , elle  acquiert  le  goût  de  l’huile  de  noix  -,  mais  elle  n’eft  alors  em- 
ployée que  pour  la  peinture. 

L’arbre  poulTe  de  nouveaux  bourgeons  , ôc  porte  de  nouveaux  fruits  trois 
fois  l’année.  La  groffeur  des  Cocos  eft  , à peu  près  , celle  de  la  tète  hiK 
maine.  Comme  le  moindre  vent  les  fait  tomber  , il  eft  dangereux  de  s’af- 
feoir  fous  les  arbres  qui  les  portent  : mais , on  en  eft  peu  tenté  , parce  qu’é- 
tant fans  branches,  ils  n’offrent  point  d’abri  contre  les  ardeurs  du  Soleil. 
La  première  écorce  des  Cocos  eft  fort  polie  , &c  toujours  verte  -,  quoiqu’elle 
jaunilfe  un  peu  en  vieiliilTant  , furtouc  lorfque  le  fruit  eft  anciennement 
tombé  de  l’arbre.  Après  la  première  pellicule  de  cette  écorce , ce  qui  refte 
eft  épais  de  trois  doigts.  On  le  divife  en  filamens  , qui  fervent  à faire  toutes 
fortes  de  cordages,  Ik  meme  des  cables  pour  les  plus  gros  VailTeaux.  La  fé- 
condé enveloppe  eft  une  coquille  fort  dure  , & de  l’épaiftèur  d’un  pouce,- 
C’eft  cette  coquille  t^ui  renferme  la  chair  dont  on  tire  l’Iniile.  On  en  fait 
des  talfes  , des  cuillieres  , des  poires  à poudre,  & d’autres  petits  ouvra- 
ges. Le  refte  fe  brûle  , pour  en  faire  du  charbon  , qui  fert  aux  forges  des 
Artifans.  Lorfqu’on  à tiré  l’huile  de  la  chair  , il  refte  un  marc  , dont  le  Peu- 
ple nourrit  les  Pourceaux  & la  Volaille,  & dont  quantité  dePauVi.es  fe  nour- 
jiftent  eux-mèmes  dans  les  années  ftériles. 

Dellort  conclut  que  l’éloge  du  Cocotier , n’eft  point  exagéré  , lorfqu’on 
le  repréfente  comme  la  plus  utile  & la  plus  merveilleufe  de  toutes  les 
produétions  de  la  Nature.  On  fait  , de  fon  tronc  , des  maifons  commo- 
des , dont  le  toit  eft  couvert  de  fes  feuilles  , & dont  les  meubles  , ou  les 
uftenciles  font  compofés  de  fon  bois  8c  de  fes  coquilles.  On  en  fait  des 
Barques , avec  leurs  mats  8c  leurs  vergues.  Les  cordages  & les  voiles  fe  font  de 
fes  filamens  les  plus  déliés  , dont  on  fabrique  aulîî  diverfes  fortes  d’étoffes. 
Un  Bâtiment , qui  fe  trouve  ainfi  compofé  d’une  partie  de  l’arbre  , peut 
être  chargé  de  fruits  , d’huile  , de  vin  , de  vinaigre  , d’eau-de-vie  , de 
miel , de  fucre  , d’étoffes  8c  de  charbon  , qui  foient  tirés  des  autres  parties. 

On  n’entreprendra  point  de  recueillir  les  noms  8c  les  p.ropriétés  de  toutes 
les  Plantes  , qui  ont  fourni  la  matière  d’un  Ouvrage  connu  fous  le  titre  de 
Jardin  du  Malabar.  Schouten  & Dellon  vantent  beaucoup  une  efpece  d’ar- 
bre , plus  particulière  à cette  Contrée,  qu’aux  autres  Pays  des  Indes  (19) , 
qui  eft  de  la  hauteur  de  nos  plus  grands  Noyers  , 8c  dont  la  feuille  reffem-- 
ble  alfez  à celle  du  Laurier.  Il  porte  des  fleurs  d’une  odeur  très-agréable  -, 
8c  de  fon  tronc  , il  diftille  une  gomme  , qui  fert  à calfater  les  Vaiffeaux. 
Mais  ce  qu’il  a de  plus  fingulier , dans  une  fi  grande  efpece  , c’eft  que  fes 
Branches,  comme  celles  du  Palétuvier  , après  s’ètre  étendues  en  hauteur,’ 
s’abbaiflent  enfin  vers  la  terre , & qu’à  peine  y ont-elles  touché  , qu’elles  y 
prennent  racine.  Avec  le  temps  elles  deviennent  fi  grofles , qu’il  n’eft  plus- 
polfible  de  les  diftinguer  dans  le  tronc  dont  elles  ont  tiré  leur  origine.  Le  me- 
me Voyageur  ajoute  que  fi  l’on  n’avoit  foin  d’en  couper  une  partie,  pour  les 
empêcher  de  s’étendre  , un  feul  arbre  couvriroit , par  degrés  , les  plus  vaftes^ 
Campagnes  , & formeroit  une  épaiffe  Forêt. 

iUdloa , Jihi fuprà , page  157.  Schouten  fur-tout,  pages4j8  & fulvantes.  * 
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^5-  HISTOIRE  GENERALE 

La  Côte  de  Malabat  produit  toutes  forces  de  légumes.  On  y trouve  par- 
ticuliérement une  force  de  fèves  , qui  ont  quatre  grands  doigts  de  largeur , 
&c  dont  les  colfes  font  longues  d’environ  un  pied  Sc  demi.  Elles  font  moins 
délicates  que  les  nôtres  -,  mais  elles  croilLent  en  fort  peu  de  temps.  La  plante 
pouffe  de  grandes  feuilles  , dont  on  forme  des  berceaux , qui  donnent  un 
très  bel  ombrage.  On  cultive , avec  foin , dans  le  même  fays  , une  autre 
Plante  fort  curieufe  , dont  les  feuilles  reffemblent  à la  Pimpernelle.  Ses 
fleurs  approchent  beaucoup  , pour  la  figure , de  celles  du  Jafmin  double  : 
mais  au  lieu  d’être  blanches  , elles  font  d’un  très  vif  & très  beau  rouge. 
Comme  elles  n’ont  point  d’odeur , on  ne  les  cultive  que  pour  le  plaifir  de 
la  vLie.  La  Plante  croît  fi  vite  8c  s’étend  fl  fort , qu’en  peu  de  temps , on 
en  forme  des  bayes , de  la  hauteur  d’un  homme.  Rien  n’a  plus  d’agrément 
dans  un  Jardin  , lorfqu’elles  font  bien  touffues.  On  prendroit  de  loin 
leurs  fleurs  pour  autant  de  rubis  , ou  pour  des  étincelles  de  feu  , donc  l’é- 
clat eft  merveilleufement  relevé  par  la  verdure  des  feuilles.  Elles  s’épanouif- 
fent  le  matin  , au  lever  du  Soleil  *,  8c  confervant  leur  beauté , pendant  tout 
le  jour  , elles  tombent  au  coucher  de  cet  Aflrc  , pour  faire  place  à d’autres  , 
qui  doivent  paroître  le  lendemain.  Cette  Plante  continue  de  fleurir  ainfl  , 
fans  interruption , pendant  tout  le  cours  de  l’année.  Une  autre  de  fes  pro- 
priétés J c’eit  c|u’il  fuffit  de  l’avoir  femée  une  fois  -,  parce  qu’elle  produit  des 
graines , qui , tombant  dans  leur  maturité  , prennent  racine  , 8c  fe  renou- 
vellent d’elles-mèmes.  Aulïï  les  Jardiniers  n’y  apportent-ils  pas  d’autre  foin 
que  de  les  arrofer  dans  les  temps  fecs. 

Avec  cous  ces  avantages  naturels  , les  Habitans  du  Malabar  entendent 
moins  le  Jardinage  8c  n’ont  pas  la  meme  curioflté  pour  les  fleurs  , que  les 
Peuples  fujets  du  Mogol.  D’ailleurs  , les  femmes  de  cette  Côte  , au  lieu  de 
fe  frotter  d’eflences  8c  de  parfums  » comme  les  autres  Indiennes  , n’em- 
ployenc  que  de  l’huile  de  Cocos. 

Entre  plufleuts  Animaux  remarquables  , les  Perroquets  du  Malabar  exci- 
tent l’admiration  des  Voyageurs,  par  leur  quantité  prodigieufe  , autant  que 
par  la  variété  de  leurs  efpeces.  Dellon  aflltre  qu’il  avoir  fouvent  eu  le  plaifir 
d’en  voir  prendre  jufqu’àdeux  cens  d’un  coup  de  filet  (lo).  Les  Paons  y font 
aulEi  en  très  grand  nombre.  Mais  la  chaffe  en  eft  plus  difficile  ; 8c  cette 
raifon  , qui  la  rend  plus  agréable  , eft  extrêmement  fortifiée  par  l’utilité 
qu’on  rire  de  leurs  plumes.  Elles  fervent  , dans  toute  l’Afie  , à faire  des 
Parafais  , des  Eventails  8c  des  Chafte-mouches , dont  le  manche  eft  orné , 
pour  les  perfonnes  riches  , d’or  , d’argent , 8c  de  pierreries.  Il  eft  impoffi- 
ble  , fi  l’on  en  croit  Dellon  , d’exprimer  la  quantité  de  tliboux(ii) , donc 
toute  la  Côte  eft  infeftée.  Ces  Oifeaux  nodurnes  y font  une  fois  ^lus  gros 
qu’en  Europe.  Ils  fe  perchent , pendant  le  jour  , fur  des  arbres  , ou  l’on  en 
voit  fouvent  plufieursi  millers.  Le  Malabar  ne  produit  point  d’Eléphans  j 
mais  on  y en  amene  du  dehors , 8c  les  Princes  en  nourriflent  un.  fort  grand 
nombre.  Lorfqu’ils  veulent  châtier  des  Sujets  rebelles , Us  envoyent  des  Elé- 


(zo)  Ibidem.  paa:e  zoo.  moins  , fi  l’on  compare  ici  Dellon  avec  les 

(zi)  C’eft  vraifemblablement  une  erreur  autres  Voyageurs, 
dç  nom  , au  lieu  de  Chauve  - Souris  j du 
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phans  dans  leurs  Terres.  Ces  Animaux  , qu’on  prend  foin  d’irriter,  abbatenc  ^ - — ■■"■■'■n 
les  maifons  6c  les  arbres  , ravagent  les  Jardins,  ruinent  les  Campagnes,  & escrip.ion 
forcent  les  plus  obftincs  à rentrer  dans  la  foumidion.  Malabar, 

De  toutes  les  Contrées  de  l’Orient,  le  Malabar  eft  celle,  où  les  Tigres 
font  en  plus  grand  nombre.  Il  s’y  en  trouve  de  trois  fortes  , qui  different 
moins  par  la  figure  que  par  la  grandeur.  Ceux  de  la  moindre  efpcce  ne 
font  pas  plus  grands  que  nos  plus  gros  Chats.  Dellon  eut  la  curiofité  d'en 
nourrir  un  , pendant  quelques  mois  , au  Comptoir  François  deTilfcery.  Il 
refufoit  tour  autre  aliment  que  de  la  chair  crue.  Quoiqu’il  fût  lié  d’une 
chaîne  afiez  forte  , il  s’échappa  deux  fois.  On  le  reprit  la  première  , & 
fon  Maître  en  reçut  une  blelfure  confidérable  à la  main.  La  fécondé  fois  , 
il  difparut  entièrement  5 mais  il  ne  laiffa  point  de  fe  tenir  caché  long-temps 
aux  environs  du  Comptoir  , où  il  faifoit  une  guerre  cruelle  à la  Volaille. 

Pendant  qu’il  étoit  à la  chaîne , il  avoir  l’adrerfe  de  répandre  une  partie  du 
riz  qu’on  lui  préfentoit , auffi  loin  qu’il  le  pouvoir  dans  fa  fituarion.  Cette 
amorce  attiroir  les  Poules  6c  les  Cannes.  Il  feignoit  de  dormir  , pour  leur 
donner  la  facilité  de  s’approcher  ; 6c  s’élançant  deiuis  tout  d’un  coup  , il  ne 
manquoit  pas  d’en  étrangler  quelques-unes. 

Les  Tigres  de  la  fécondé  efpece  font  les  plus  communs.  Leur  grandeur 
excede  rarement  celle  d’un  Mouton.  Ils  caufent  beaucoup  de  ravage  dans 
toutes  les  parties  du  Malabar , 6c  la  foif  du  fang  leur  fait  attaquer  indifîe- 
remment  les  hommes  6c  les  beftiaux.  On  leur  fait  une  guerrre  ouverte. 

Les  Rois  excitent  leurs  Sujets  à cette  dangereufe  chafîè , par  difterens  degrés 
de  récompenfe.  Celui  qui  a délivré  le  Pays  d’un  Tigre  , dans  un  combat  fingu- 
lier , fans  autres  armes  que  l’épée  ou  la  flèche  , reçoit  un  bralfeiec  d’or  , qui 
pafle  pour  une  marque  d’honneur  aufli  diftinguée  , que  nos  Ordres  de  Che- 
valerie. Ceux  qui  remportent  la  même  viétoire  à coups  de  moiifquet , ou 
qui  ont  employé  le  fecours  d’autrui , ne  font  recompenfés  que  par  une  fom- 
me  d’argent. 

Le  Tigre  de  la  troifiéme  efpece  eft  celui  que  les  Portugais  nomment 
Tigre  royal.  Il  eft  de  la  grandeur  d’un  Cheval  , 6c  par  conléquent  plus 
dangereux  que  les  autres,  avec  la  même  férocité.  L’efpece  en  eft  moins  nom- 
bteufe.  Deilon , qui  ne  vit  pas  , fans  frayeur , la  peau  d’un  de  ces  redou- 
tables Monftres  , rend  témoignage  qu’on  en  auroit  pii  couvrir  un  lit  quatré 
de  fix  pieds.  Ils  font  plus  communs  au  Nord  de  Goa.  L’expérience  a fait 
connoître  que  lorfqu’on  rencontre  un  Tigre  , fi  l’on  eft  armé  d’un  fufil  ou 
d’un  piftolet , le  parti  le  plus  fage  eft  de  tirer  en  l’air , à moins  qu’on  ne 
le  croye  fur  de  le  tuer  ou  de  l’abbattre.  Le  bruit  l’étonne  6c  le  met  en  fuite  ; 
au  lieu  que  s’il  eft  feulement  blefle , la  douleur  de  fa  plaie  le  rend  plus  ter- 
rible. On  afllire  auffi  que  la  vue  du  feu  écarte  les  Tigres. 

L’Animal  que  les  Indiens  nomment  Jakar  , ou  Jakal , 6c  les  Portugais  Adivc  ou  Ja- 
Adive  , eft  un  autre  fléau  du  Malabar.  Ils  reflembleroit  au  Chien  par  la 
figure , s’il  n’avoit  la  queue  du  Renard , 6c  le  mufeau  du  Loup.  Les  Adi- 
ves  fe  dérobbent  à la  lumière , 6c  ne  fortent  gueres  de  leurs  retraites , que 
pendant  la  nuit.  Ils  marchent  ordinairement  en  troupe.  Leur  cri  eft  plain- 
tif. A les  entendre  de  loin , on  les  prendroit  pour  des  enfans  de  difté- 
rens  âges , qui  fe  plaignent , ou  qui  pleurent  enfemble.  Ils  font  la  guet- 
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Description  ^ toutes  fortes  de  Volaille,  & ne  font  pas  moins  ennemis  des  Chiens, 
D U qui  aboyent  beaucoup  à leur  approche.  Ils  attaquent  les  Enfans  ; mais  un 

Malabar,  homme , armé  d’un  bâton  , n’a  rien  à redouter  d’eux , quoiqu’ils  foienc 
d’un  naturel  fi  féroce , qu’à  quelque  âge  qu’on  les  prenne  , il  eft  impolîî- 
ble  de  les  apprivoifer.  Il  eft  fouvent  arrivé  que  des  Adives  , entrant  dans 
une  Maifon  ouverte  & fans  défenfe , ont  enlevé  des  Enfans  au  berceau , 
ou  dans  les  bras  d’une  Mere  effrayée.  Tous  les  Malabares  font  perfuadés  , 
par  de  longues  obfervations , que  la  Nature  a mis  une  finguliere  intelli- 
gence entre  le  Tigre  ôc  l’Adive.  Un  Tigre,  qui  cherche  fa  proie  , fe  fert 
du  fecours  d’un  Adive,  qui  marche  devant  lui,  pour  attirer,  par  fes  cris, 
les  Chiens  où  les  Enfans  hors  des  Maifons.  On  reconnoît  aifément,  fi 
l’Adive  eft  accompagné  d’un  Tigre  , parce  qu’alors  on  n’en  entend  crier 
qu’un  •,  au  lieu  que  fi  plufieurs  le  font  entendre  â la  fois , les  Malabares 
ne  fe  croyent  pas  menacés  du  plus  cruel  de  leurs  Ennemis  , de  leurs  pré- 
cautions font  proportionnées  â leurs  craintes.  Dellon  raconte  , qu’il  s’eft 
quelquefois  occupé  à chercher  des  Adives  -,  & qu’après  avoir  découvert 
une  de  leurs  tanières , il  y faifoit  faire  une  petite  ouverture  , ^ar  laquelle 
on  introduifoit  de  la  paille  où  l’on  mettoit  le  feu  , pour  les  etouffer  par 
la  fumée.  » J’ai  trouvé , dit-il , dans  plufieurs  de  ces  tanières  , qui  éroient 
« capables  de  contenir  vingt  perfonnes,  jufqu’à  trente  Adives  fuffoqués  (12). 

Les  Buffles  fauvages , font  en  beaucoup  plus  grand  nombre , au  Malabar , 
que  dans  tout  autre  Pays  du  Monde.  Les  Habitans  en  font  peu  d’ufage, 
&c  n’en  mangent  point  la  chair;  mais  ils  permettent  aux  Etrangers  de  les 
prendre  ou  de  les  tuer.  On  fait  de  leur  peau , des  fouliers , des  bottes  , 
des  rondaches  , des  outres , & une  forte  de  grandes  cruches  , garnies  in- 
térieurement d’ozier , dans  lefquelles  on  conferve  de  l’on  tranfporte  toutes 
les  dentées  molles  ou  liquides. 

La  Civette  du  Malabar  eft  un  petit  Animal  , qui  relTemble  au  Chat, 
mais  qui  a le  mufeau  pointu , & dont  le  cri  n’approche  point  du  miaule- 
ment. Ses  griffes  font  auffi  beaucoup  moins  dangereules.  On  tire  , d’une  ouver- 
ture que  le  mâle  de  la  lemelle  ont  fous  la  queue  , une  efpece  de  graifle  , que 
les  Européens  nomment  Civette , de  dont  il  fe  fait  un  commerce  fort  con- 
fidérable  dans  le  Royaume  de  Calecut.  Les  Singes , dont  le  nombre  de  la 
variété  font  incroyables  au  Malabar , y paffent  pour  des  Animaux  divins  , 
auxquels  on  éleve  des  Statues  de  des  Temples.  Quelque  ravage  qu’ils  y 
caufent  , ce  feroit  un  crime  capital  d’en  tuer  un  , fur  les  terres  d’un 
Prince  Gentil.  Dellon  parle  de  plufieurs  Fêtes , inftituées  à leur  hor.» 
neur  , qui  fe  célèbrent  avec  Beaucoup  de  pompe  de  de  cérémonies  (23). 

Ce  Voyageur  avoir  douté , dit-il , de  ce  qu’il  avoir  entendu  raconter , 
& de  ce  qu’il  avoir  lu  fur  les  Couleuvres  du  Malabar;  mais  il  s’en  con- 
vainquit par  fes  yeux,  de  la  préfence  du  fpeétacle  augmenta  fon  étonne- 
ment. On  en  diftingue  plufieurs  efpeces  , qui  différent  en  groffeur , en 
couleur , en  figure , de  fur-tout  en  malignité.  Les  un.es  font  vertes , de 
de  la  groffeur  du  doigt , mais  de  cinq  à fix  pieds  de  longueur.  Elles  font 
d’autant  plus  dangereufes , que  fe  cachant  dans  les  buiffons , entre  les  feuil- 
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Jbs , leur  couleur  ne  penne:  pas  de  les  appercevoir.  Elles  ne  fuyent  point, 
fl  l’on  ne  fait  beaucoup  de  brui:  : au  contraire  , elles  s’élancent  fur  les 
PalTans , dont  elles  attaquent  prefque  toujours  les  yeux  , le  nez , ou  les 
oreilles.  Ce  n’eft  point  par  leurs  inoriures  qu’elles  einpoifonnent,  mais  en 
répandant  un  venin  fiibtil  , dont  l’efFec  ell  fi  tiinefte , qu’il  caufe  la  mort  en 
moins  d’une  heure.  Comme  leur  rencontre  n’eft  que  trop  fréquente  , l’ufage  , 
dans  les  chemins  étroits , eft  de  fe  faire  précéder  d’un  Efclave  , qui  frappe 
de  part  & d’autre  pour  les  écarter.  Un  Indien  Malabare  , qui  fervoi:  quelque- 
fois Dellon  , en  qualité  d’Interpréte  , allant  un  jour  , du  Bourg  de  Bailiepatan 
à la  Pagode  du  même  nom , accompagné  d’un  feul  Naïre , qui  le  précé- 
doit , vit  un  de  ces  dangereux  Reptiles  , qui  s’élança  fur  fon  Guide  , ôc 
qui  fe  glilEant  par  une  narine , Ibrtit  aulîi-tôt  par  l’autre  , & demeura 
pendant  des  deux  côtés.  Le  Naïre  tomba  fans  connoilfance  , ôc  ne  fut 
pas  Ion  g- temps  lans  expirer.  Une  autre  efpece , que  les  Indiens  nomment 
Nal/e  Pambou , c’elf-à-dire  , bonne  Couleuvre  , a reçu  des  Portugais  le  nom 
de  Cobra  CapeL , parce  qu’elle  a la  tête  environnée  d’une  peau  large , qui 
forme  une  efpece  de  chapeau.  Son  corps  eft  émaillé  de  couleurs  très  vi- 
ves , qui  en  rendent  la  vue  auffi  agréable,  que  fes  blelTures  font  dange- 
reufes.  Cependant  , elles  ne  font  mortelles  , que  pour  ceux  qui  négligent 
d’y  remédier.  Les  diverfes  repréfentations  de  ces  cruels  Animaux  tout  le 
plus  bel  ornement  des  Pagodes.  On  leur  adrefte  des  prières  & des  of- 
frandes. Un  Malabare , qui  trouve  une  Couleuvre  dans  fa  Maifon  , la 
fupplie  d’abord  de  Ibrtir.  Si  fes  prières  font  fans  effet , il  s’efforce  de  l’at- 
tirer dehors  , en  lui  préfentant  du  lait , ou  quelqu’autre  aliment.  S’obfti- 
ne-t-elle  à demeurer  ? On  appelle  les  Bramines , qui  lui  repréfentent  élo- 
quemment les  motifs  dont  elle  doit  être  touchée  , tels  que  le  refpeét  du 
Malabare  , & les  adorations  qu’il  a rendues  à toute  l’efpece.  Pendant  le 
féjour  que  Dellon  fit  à Cananor  , un  Secrétaire  du  Prince  Gouverneur  fut 
mordu  par  un  de  ces  Serpens  à chapeau  , qui  étoit  de  la  groffeur  du 
bras , & d’environ  huit  pieds  de  longueur.  Il  négligea  d’abord  les  remè- 
des ordinaires  ; & ceux  qui  l’accompagnoient , le  contentèrent  de  le  ra- 
mener à la  Ville  , où  le  Serpent  fut  apporté  aufti  dans  un  vafe  bien  couvert. 
Le  Prince , touché  de  cet  accident , ht  appeller  auiïi-tôr  les  Bramines , qui 
repréfenterent  à l’Animal  combien  la  vie  d’un  Officier  fi  fidele  , étoit  im- 
portante à l’Etat.  Aux  prières,  on  joignit  les  menaces.  On  lui  déclara  que 
fi  le  Malade  périifoit , elle  feroit  brûlée  vive  dans  le  même  Bûcher.  Mais 
elle  fut  inexorable  , & le  Secrétaire  mourut  de  la  force  du  poifon.  Le 
Prince  fut  extrêmement  fenfible  à cette  perte.  Cependant , ayant  fait  ré- 
flexion que  le  Mort  pouvoir  être  coupable  de  quelque  faute  lecrette  , qui 
lui  avoir  peut-être  attiré  le  courroux  des  Dieux  , il  fit  porter  hors  du  Pa- 
lais le  vafe  où  la  Couleuvre  étoit  renfermée  , avec  ordre  de  lui  rendre  la 
liberté  , après  lui  avoir  fait  beaucoup  d’exeufes , & quantité  de  profondes  révé- 
rences. 

Une  pieté  bîfarre  engage  un  grand  nombre  de  Malabares  à porter  du 
lait  &,  divers  alimens , dans  les  Forêts  , ou  fur  les  Chemins  , pour  la 
fubfiftance  de  ces  ridicules  Divinités.  Quelques  Voyageurs , ne  pouvant 
Àonner  d’explication  plus  raifonriable  à cet  aveuglement , ont  jugé  qu’an- 
Tome  XL  Mmm 
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ciennemenr  la  vue  des  Malabares  avoir  peut  - être  été  de  leur  ôter  l’envie- 
de  venir  chercher  leur  nourriture  dans  les  Maifons  , en  leur  fournilTant  de 
quoi  fe  no-urrir  au  milieu  des  Cliamps  & des  Bois.. 

La  loi  que  les  Idolâtres  s’impofent  , de  ne  tuer  aucune  Couleuvre  (2.4)  », 
efl:  peu  rel'peétée  des  Chrétiens  , & des  Mahométans.  Tous  les  Etrangers  », 
qui  s’arrêtent  au  Malabar , font  main-balTe  fur  ces  odieux  reptiles  ; Sc 
c’efl  rendre  fans  doute  un  important  fervice  aux  Habitans  naturels.  Il  n’y 
a point  de  jour  où  l’on  ne  fût  en  danger  d’être  mortellement  blelTé  , juf- 
ques  dans  les  lits.  Ci  l’on  négligeoit  de  vifiter  toutes,  les  parties  de  la 
mailon  qu’on  habite.  On  trouve  encore  une  efpece  de  Serpens  fort  ex- 
traordinaires , longs,  de  quinze  à vingt  pieds  , & lî  gros  qu’ils  peuvent 
avaller  un  homme.  Ils  ne  paflent  pas  néanmoins  pour  les  plus  dangereux 
parce  que  leur  monftrueufe  grolTeur  les  fait  découvrir  de  loin , & donne 
plus  de  facilité  à les  éviter.  On  n’en  rencontre  guéres  que  dans  les  lieux- 
inhabités.  Dellon  en  vit  pluûeurs  fois  de  morts,  après  de  grandes  inon- 
dations , qui  les  avoient  fait  périr  , & qui  les  avoient  entraînés  dans  les 
Campagnes , ou  fur  le  rivage  de  la  Mer.  A quelque  diftance , on  les- 
auroit  pris  pour  des  troncs  d’arbres , abbattus  &c  delTéchés.  Mais  il  les 
peint  beaucoup  mieux  , dans  le  récit  d’un  accident , dont  on  ne  peut  dou- 
ter fur  fon  témoignage  (25),  & qui  confirme  ce  qu’on  a lu  dans  d’autres 
Relations  fur  la  voracité  de  quelques  Serpens  des  Indes. 

Schouten  donne , à ces  Monftres  affamés , le  nom  de  Polpogs.  >»  Ils 
” ont , dit-il  , la  tête  affreufe  , &c  prefque  femblable  à celle  du  Sanglier. 
» Leur  gueule  &:  leur  gofier  s’ouvrent  jufqu’â  l’eflcmac  , lorfqu’ils  voyent 
« une  grofle  piece  à dévorer.  Leur  avidité  doit  être  extrême,  car  ils  s’é- 
» tranglent  ordinairement , lorfqu’ils  dévorent  un  homme  , ou  quelque 

animal  ; on  prétend , d’ailleurs , que  l’efpece  n’en  efl;  pas  venimeufe.  Il  eft 


(14')  La  plupart  des  Voyageurs  leur  don- 
nent ce  nom  , & d’autres  les  nomment  Ser- 
pens , en  général, 

(xf)  M Pendant  l'a  récolte  du  riz,  c]uel- 
■n  clues  Cluétiens  qui  avoient  été  Gentils  , 
*3  étant  allés  travail'lcr  à la  terre , un  jeune 
T)  Enfant  , qu’ils  avoient  lailTé  feul  & mala- 
» de  à la  mai 'bn  , en  foi  tit  pour  s’aller  cou- 
» cher , à quelques  pas  de  la  porte  , fur  des 
M feuilles  de  Palmier,  où  il  s’endormit  juf- 
« qu’au  foir.  Ses  Parais  , qui  revinrent  fa- 
M tigués  du  travail , le  virent  dans  cet  état  ; 
M mais  ne  penfant  qu’à  préparer  leur  nour- 
M riture  , ils  attendirent  qu’elle  fût  prête 
y>  pour  aller  l’éveiller.  Bientôt  ils  lui  enten- 
5)  dirent  potifler  des  cris  à demi  étouffés  , 
« qu’ils  attribuèrent  à fon  indifpofition.  Ce- 
M pendant , comme  il  continuoit  de  le  plain- 
M dre  , quelqu’un  Ibrtit , & vit , en  s’appro- 
n chant , qu’une  de  ces  grolfcs  couleuvres 
» avoir  commencé  à l’avalter.  L’embarras  du 

Pere  àc  de  la  Mere  fut  aulfi  grand  que  leur 
M doukiir.  On  n’olbit  irriter  la  coulsuvrc  , 


53  de  peur  qu’avec  les  dents  elle  ne  coupât 
35  l’Enfant  en  deux  , ou  qu’elle  n’achevât  de 
35  l’engloutir.  Enfin  , de  plufieurs  expédiens  , 
33  on  préféra  celui  de  la  couper  par  le  milieu 
33  du  corps  j ce  que  le  plus  adroit  & le  plus 
33  hardi  exécuta  fort  heureufement  d'un  feul 
33  coup  de  fabre.  Mais  comme  elle  ne  mou- 
33  rut  pas  d’abord  , quoique  féparée  en  deux  ; 
3»  elle  ferra,  de  fes  dents , le  corps  tendre  der 
33  l’Enfant , & l'infeéla  tellement  de  fon  ve- 
33  nin  , qu’il  expira  peu  de  momens  après. 

33  Un  foir  , ajoute  DcHon  , après  avoir 
33  foupé  , nous  entendîmes  un  Adive  qui 
33  crioit  feul,,  proche  de  notre  Maifon,  & 
33  d’une  maniéré  li  extraordinaire  , que  tout 
33  le  bruit  de  nos  Chiens  ne  te  fit  point  écar- 
33  ter..  Nous  finies  foyir  nos  gens  , avec 
33  leurs  armes , par  précaution  contre  les 
33  Tigres.  Ils  trouvèrent  qu’une  CouleuvEe 
33  avalloit  l’Adive , quelle  avoit  app.irem- 
33  ment  trouvé  endormi.  Ils  la  tuèrent  Sc 
33  l’Adive  auffi  Elle  n’avoit  pas  plus  de  dix; 
»3  pieds  de  long.  L/bifuprù  , page  241. 
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1»  vrai , que  nos  Soldats  , preirés  de  la  faim  , en  ayant  quelquefois  trou- 
♦»  vé  , qui  venoient  de  crever  pour  avoir  avallé  une  trop  grolle  piece, 
ï»  telle  qu’un  Veau,  les  ont  ouverts,  en  ont  tire  la  bète  qu’ils  avoient 
« dévorée  , l’ont  fait  cuire  , & l’ont  mangée  , fans  qu’il  leur  en  fort  arri- 
•»  vé  le  moindre  mal  (16). 

Le  même  Ecrivain  en  décrit  une  efpece , que  les  Hollandois  ont  nom- 
mé Prtmurs  de  Rats  , parce  qu’ils  vivent  effeéHvement  de  Rats  & de 
Souris , comme  les  Chats  , & qu’ils  fe  nichent  dans  les  toits  des  Maifons. 
Loin  de  nuire  aux  hommes  , ils  paifent  fur  le  corps  & le  vifige  de  'ceux 
qui  dorment , fans  leur  caufer  aucune  incommodité.  Ils  defeendent  dans 
les  chambres  d’une  maifon  , comme  pour  les  vifirer  & fouvent  ils  fe  pla- 
cent fur  le  plus  beau  lit.  On  embarque  rarement  du  bois  de  chauffage , 
fans  y jeccer  quelques-uns  de  ces  animaux,  pour  faire  la  guerre  aux  In- 
feétes  qui  s’y  retirent  (27). 

Ajoutons  à cette  Defeription  du  Malabar,  le  jugement  d’un  Voyageur  , 
qui  en  avoir  parcouru  toutes  les  Parties.  Il  ne  balance  point  à le  regarder 
» comme  le  plus  beau  Pays  des  Indes  Orientales  , au-aeçA  du  Gange.  Ce 
n’eft:  pas , dit-il , que  l’Afie  n’ait  quantité  de  Côtes  maritimes  > dont  l’af- 
peét  eft  charmant  ; mais  , à fes  yeux  , elles  n’approchent  point  de  celle 
du  Malabar.  On  y voit,  de  la  Mer,  plufieurs  Villes  confîdérables , telles 
que  Cananor,  Calecut , Cranganor , Cochin  , Porca,  Calicoiilang  , Coy- 
lang  , &c.  On  y découvre  des  Allées , ou  plutôt  des  Bois  de  Cocotiers  , 
de  Palmiers  , ôe  d’autres  Arbres.  Les  Cocotiers  , qui  font  toujours  verds  & 
chargés  de  fruits  , s’avancent  jufqu’au  bord  du  rivage  , où  , pendant  la 
maree , les  Brifans  vont  arrofer  leurs  racines  , fans  que  les  Cocos  reçoi- 
vent aucune  altération  de  l’eau  falée.  Mais  ce  ne  font  pas  les  Bois  feuls  , 
qui  font  l’ornement  de  cette  Côte.  On  y voit  de  belles  Campagnes  de 
riz , des  Prairies , des  Pâturages , de  grandes  Rivières  , de  gros  Ruiffeaux  , 
& des  torrens  d’eau  pure.  De  Calecut,  & de  la  Côte  Septentrionale  qui 
lui  touche,  on  peut  aller  vers  le  Sud,  jufqu’à  Coylang , par  des  eaux  inter- 
nes •,  il  eft  vrai  , qu’elles  n’ont  pas  affez  de  profondeur  pour  recevoir  de 
gros  Bâtimens  ; mais  elles  forment  de  grands  Etangs  , des  Viviers  & des 
Baflins  pour  toutes  fortes  d’ufages.  Elles  nourriffent  une  extrême  quantité 
de  poiifon.  Les  arbres  y font  couverts  d’une  perpétuelle  verdure*,  & la  terre  n’eft 
pas  moins  ornée  , parce  que  la  gelée , la  neige , & la  grêle  n’y  flétriffent 
jamais  l’herbe  & les  fleurs. 

Les  Royaumes  de  Cananor  &c  de  Calecut , continue  le  même  Ecrivain  , 
font  les  deux  Pays  des  Indes , qui  ont  été  connus  les  premiers  des  Portu- 
gais. Celui  de  Cananor  , où  la  plupart  des  Géographes  font  commencer 
la  Côte  de  Malabar  , eft  à quatorze  ou  quinze  lieues  de  Mangalor.  Cale- 
cut , Siège  de  l’Empire  des  Samorins,  commence  proche  de  la  Riviere  de 
Bergera,  au  Nord  du  Royaume  de  Cananor  , 6e  fe  termine  à celui  de 
Cranganor.  Sa  longueur  eft  de  trente  à quarante  lieues  , fur  vingt  de  lar- 
geur , Cranganor  eft  entre  Calecut  6e  Cochin.  Il  n’eft  pas  d’une  grande 
etendue  : mais  depuis  que  les  Hollandois  font  en  poflelTion  de  fa  Capita- 

{i6)  Tome  I.  page  483.  (17)  Ibidem. 
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le , ils  l’ont  afifez  fortifiée  pour  la  rendre  capable  de  rcfifter  à tontes  fortes' 
d’attaques.  Le  Royaume  du  Cochin  commence  à la  Riviere  de  Granganor, 
& finit  à cint^  ou  fix  lieues  au  Sud  de  la  Ville  de  Cochin , qui  eft  la  Ca- 
pitale. Il  renferme,  dans  fa  dépendance , l’Ille  de  Vaipin.  Au  Sud  de  Co- 
chin, on  trouve  le  Royaume  de  Percatti  , ou  Porca  ; 3c  plus  loin  dans  les 
terres , deux  autres  petits  Royaumes  , de  nulle  confidération.  Porca  finir 
au  Sud  du  Royaume  de  Calicoulang  , qui  finit  de  même  au  Sud  de  celui 
de  Coylang-,  3c  Coylan^  s’étend  au  Sud,  jufqu’au  Cap  de  Comorin  , Par- 
tie la  plus  Méridionale  du  Continent  des  Indes  en-deçà  du  Gange.  L’Etat 
de  Coylang  n’a  pas  plus  de  quinze  lieues  de  longueur.  Les  Hollandois 
en  ont  fortifié  la  Capitale , avec  autant  de  foin  que  celles  de  Cochin  3c  de 
Cranganor,  après  les  avoir  enlevées  toutes  trois  aux  Portugais  j fur  quoi 
le  meme  Voyageur  admire  le  bonheur  de  la  Compagnie  Hollandoife  des 
Indes  Orientales , pour  laquelle  il  femble  que  les  Portugais  eulLent  travail- 
lé pendant  plus  d’un  fiécle , eiv  faifant  bâtir  quantité  de  belles  Villes,  qui 
font  pafiées  entre  fes  mains  , 3c  qui  font  aujourd’hui  le  fondement  de  fa 
puilfance.  Les  hautes  Montagnes  de  Bala^ate , qu’on  découvre  de  plufieiirs 
endroits  du  rivage  de  ces  divers  Etats , forment  comme  un  mur  de  fépa^ 
ration,  entre  la  Côte  de  Malabar,  3c  celle  de  Coromandel  , qui  lailfe. 
l’une  au  Nord,  3c  l’autre 'au  Sud  (z  8). 


(z8).  Gautier  Schoiuen  , Tome  I.  p.ages  451  & précédentes.. 
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Avant  toutes  fortes  de  difcuffions  fur  les  entreprifes  de  ce  femcux 
Voyageur  , obfervons  qu’il  eft  prefque  le  feul  qui  ait  fait  aflTez  de  fond 
fur  fa  propre  expérience  , pour  donner  des  leçons  ouvertes  à ceux  qui  feront 
tentés  de  faire , après  lui , le  Voyage  du  tour  du  Monde.  Loin  de  lui  en  faire  un 
reproche  , il  femble  qu’il  manqueroit  quelque  cliofe  à ce  Recueil , fi  les  réglés 
ne  s’y  trouvoient  pas  quelquefois  jointes  aux  exemples  -,  & la  réputation  de  Ge- 
melli  Careri  devant  infpirer  de  la  confiance  pour  les  fiennes , on  ne  fera  pas 
difficulté  de  les  faire  fervir  d’Introdudion  à cet  Article,  comme  elles  en  Ær- 
vent  à la  Relation  de  fes  Voyages 

§ I. 

Avis  f & Routes  divcrfcs  , pour  le  V oyage  autour  du  Monde. 

IL  établit  pour  principe  , que  l’homme  le  plus  riche  ne  peut  faire  le  tour  du 
Monde , fans  exercer  quelque  commerce  fur  la  route.  S’il  fe  chargeoit  de 
grollês  fommes  d’argent , il  feroit  fans  celfe  expofé  à les  perdre  avec  la  vie. 
S’il  prenoit  des  Lettres  de  change  , peut-être  lui  arriveroit-il  , par  la  grande 
diftance  des  lieux  , de  trouver  le  Correfpondant  mort  ou  hors  d’état  de 
payer.  Celui , qui  employé  fon  argent  en  marchandifes , eft  exempt  de  toutes 
ces  craintes.  D’ailleurs  il  fe  procure  un  moyen  naturel  de  converfer  avec  toutes 
les  Nations , parce  qu’il  n’y  en  a point  de  fi  barbare  , qu’elle  ne  voye  , de 
bon  œil , un  Marchand , qui  lui  apporte  les  commodités  de  la  vie.  Mais 
il  ne  faut  pas  tjue  le  defir  du  gain  prenne  jamais  alfez  de  force  , pour 
faire  oublier,  au  Voyageur, que  le  véritable  objet  de  fes  fatigues  eft  de  s’inftruire. 

On  peut  s’embarquer  fur  les  Vailfeaux  Européens,  qui  partent  fouvent 
pour  les  Indes  Orientales  -,  mais  il  y a toujours  du  rifque  pour  la  vie  , ou 
du  moins  pour  la  fanté  , au  milieu  de  ces  horribles  tempêtes  & de  ces  calmes 
ennuyeux  , qui  tiennent  l’efprit  dans  une  frayeur  continuelle , pendant  que 
le  corps  ne  fe  nourrit  que  d’alimens  corrompus  & d’eau  infeélée  ; comme 
il  arrive  néceffiiirement , lorfqu’en  doublant  le  Cap  de  Bonne  - Efpérance  , 
on  palfe  d-eux  fois  la  Ligne.  Cette  Navigation  peut  coûter  cent  piaftres  ,• 
ou  jufqu’à  deux  cens , fuivant  la  place  qu’on  occupe  dans  le  Navire.  On 
peut  revenir  en  Europe , en  paffant  par  Ormutz  , ou  par  quelqu’autre  en- 
droit du  Golfe  Perfique  , & de-là  fe  joindre  à la  Caravanne  de  Perfe  qui' 
part  pour  Alep  ou  pour  Smyrne.  Mais  fi  l’on  fe  propofe  de  faire  le  tour  du- 
Monde,  il  faut  palfer  des  Indes  à la  Chine  , de-là- aux  Philippines,  d’oiV 

(^9)  Edition  de  1717  , à Paris , chez  Ganeau  , fix  Tomes  in-i%. 
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l’on  fe  rend  en  Amérique,  pour  retourner  en  Europe,  par  les  Ports  d’Ef- 
pagne.  La  meilleure  marchandife  & la  moins  embarrailante  qu’on  puilfe 
porter,  aux  Indes  Orientales,  eft  le  Tabac  en  poudre,  foit  de  Séville  ou 
du  Brcfil.  Mais  , comme  il  eft  défendu  , fous  de  rigoureufes  peines , de 
pafter  ce  Tabac  fur  les  Vaiftèaux  Portugais , Careri  confeille  à ceux  qui  pren- 
dront cette  voye  , de  fe  munir  de  piaftres  , fur  lefquelles  il  y a quelque 
chofe  à gagner  en  achetant  des  marchandifes  de  l’Orient. 

La  fécondé  route  eft  par  Livourne  ou  par  Malte  , d’où  l’on  peut  paffer 
au  Port  d’ Alexandrie  , êc  de-là  remonter  le  Ni!  jufqu’au  Caire,  pour  s’em- 
barquer fur  un  des  deux  VailLeaux  Mahometans , qui  partent  chaque  année 
de  la  Mer  Rouge  , pour  la  Mecque,  On  trouve  continuellement , dans  cette 
fameufe  Ville  , l’occafion  de  fe  rembarquer  pour  les  Indes  Orientales  , avec 
plus  de  facilité  meme  que  par  le  Golfe  de  Perfe. 

La  troifiéme  route  ôc  la  plus  ordinaire  , aux  Européens , eft  celle  de  Li- 
vourne aux  Ports  d’Aléxandrette  , ou  d’Alep.  Elle  fe  fait  pour  dix  piaftres. 
Alep  offre  cinq  routes  pour  Ifpahan.  La  première  , par  le  Diarbek  & 
Tauris  -,  la  fécondé  , par  la  Méfopotamie  , en  paftànt  à Mouful  & Ama- 
dan  -,  la  troifiéme  par  Eagdat  ôc  Rengavar  -,  la  quatrième  , en  traverfant  le 
petit  Défert  veis  le  Midi , & paftant  par  Anna  Bagdat  ôc  BalTora  ; la  cin- 
quième , par  le  grand  Défert.  Niais  la  derniere  n’eft  pratiquée  qu’une  feule 
f^is  l’annee  , lorfque  les  Marchands  de  Turquie  ôc  d’Egypte  vont  acheter 
des  Chameaux.  Ils  ne  fe  mettent  en  chemin  qu’au  mois  de  Décem.bre , 
après  les  pluies  , parce  que  dans  tout  autre  temps  , ces  Déferts  arides  font 
abfolument  fans  eau.  Sur  chacune  de  ces  cinq  routes  , on  rencontre  de 
nombreufes  troupes  de  Voleurs , qui  attaquent  les  plus  fortes  Cara vannes. 
Ajoutez  qu’on  languit  des  mois  entiers , pour  attendre  que  ces  Caravannes 
foient  formées. 

La  quatrième  route  ôc  la  plus  fùre  eft  celle  de  Conftantinople  , par  l’Al- 
lemagne Ôc  la  Hongrie.  Enluite  , il  faudroit  pafter  la  Mer  noire  , ôc  tra- 
verfer  la  Natolie.  Careri  ne  confeille  point  la  route  de  Smyrne  , Ci  l’on  ne 
trouve  la  proteètion  d’une  forte  Caravanne  , contre  les  Voleurs  dont  elle  eft 
remplie. 

Ceux  qui  veulent  faire  un  profit  confidérable  fur  les  monnoies  , d.ans  la 
route  de  Turquie  ôc  de  Perfe  , doivent  fe  pourvoir  de  Séquins  Vénitiens, 
d’écus  d’or  d’Allemagne  Ôc  de  Piaftres.  Les  Lettres  de  change  font  utiles 
jufqu’en  Turquie.  A l’égard  des  Marchandifes  , les  plus  convenables  font 
des  coliers  de  corail  rond , de  la  couleur  la  plus  vive  ; des  draps  d’Angle- 
terre ôc  de  Hollande,  de  petites  étoffes  de  Venife  , des  Velours  ôc  des  Raz 
de  Naples , verds  , bleus  ôc  rouges  ; des  criftaux  en  forme  d’olive  , qui  fe 
font  à Venife  , ôc  que  les  Orientaux  achètent  fort  cher  , pour  s’en  orner  les 
bras  ôc  les  jambes  ; de  la  Thériaque  de  Venife , qui  eft  aufti  fort  eftimée 
dans  tout  l’Orient  , furtout  à Ifpahan  , où  elle  fe  troque  contre  le  précieux 
baume  de  Perfe  , qu’on  appelle  de  la  Momie.  On  feroit  une  grande  for- 
tune , dans  cet  échange , avec  les  Eunuques  de  la  Cour  *,  parce  que  ce 
Baume  ét.int  ramafte  pour  le  Roi  fous  leur  direélion  , ils  ne  manquent  point 
de  garder  le  meilleur. 

Mais , pour  gagner  beaucoup  avec  un  petit  capital  ôc  moins  d’incommo- 
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cîité  , il  faut  acheter  , à Malte  , des  yeux  & des  langues  de  Serpent  pétri- 
fiés , tels  qu’on  les  trouve  dans  la  partie  de  cette  Ifle  , où  , fuivant  la  tradi- 
tion commune  , l’Apôtre  Saint  Paul  raflembla  miraculeufement  & fit  mou- 
rir tous  les  Animaux  venimeux  , dont  elle  étoit  infeftée.  Ces  petites  pier- 
res , qui  ne  s’y  achètent  en  gros  qu’un  fou  pièce  , fe  vendent  en  Perle  &c 
dans  les  Indes  jufqu’à  deux  écus.  Le  prix  en  augmente  encore  à la  Chine  ; 

où  l’on  eft  perfuadé  que  les  Serpens  les  plus  venimeux  ne  font  aucun 
V mal  à ceux  qui  portent  une  de  ces  langues  pétrifiées  dans  une  bague , de 
» maniéré  , dit-il , que  la  pierre  touche  à la  chair.  Les  Emeraudes  fe  ven- 
dent fort  bien  , parce  que  leur  couleur  plaît  aux  Mrdiométans  ; & les  mon- 
tres de  bas  prix  ne  font  pas  moins  recherchées. 

Le  meilleur  confeil  qu’on  puilEe  donner  à ceux  qui  veulent  voyager  dans 
l’Orient , fans  le  fecours  du  Commerce  , c’eft  d’apprendre  un  peu  cle  Chi- 
rurgie. Avec  une  habileté  médiocre , qui  ne  confille  fouvent  qu’à  con- 
noître  , en  général , les  différons  fymptômes  des  maladies  , à fçavoir  faire 
une  faignée  , & compofer  quelques  médicamens  , des  fimples  les  plus  com- 
muns , on  eft  fur  d’obtenir  de  l’eftime  & des  carelfes  , dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Turquie,  de  la  Perfe  & des  Indes  Orientales.  Il  fufht  de  porter, 
avec  foi , une  petite  provilion  de  drogues  , dans  une  bocte  un  peu  curieufe  > 
& de  ne  s’arrêter , dans  chaque  Ville  , qu’autant  qu’il  eft  néceffaire  pour  y 
répandre  le  bruit  de  fon  arrivée.  L’ignorance  des  Orientaux , Sc  la  haute 
opinion  qu’ils  ont  des  Médecins  de  l’Europe  , font  deux  fources  de  richef- 
fes  pour  un  Voyageur.  Celui  qui  s’entend  à guérir  les  yeux  fait  fa  foitune 
en  Perfe,  où  les  maladies  de  la  vue  font  fort  communes. 

Careri  confeille  , à ceux  qui  veulent  paftèr  en  Perfe  èc  dans, les  Indes  , 
de  ne  vendre,  en  Turquie , que  le  petit  Corail,  & feulement  ce  qu’il  en 
faut  pour  les  frais  du  Voyage  ; parce  qu’en  allant  plus  loin  on  gagne  beau- 
coup plus.  Les  Douanes  caufent  peu  de  diminution.  Ces  impôts  font  lé- 
gers , dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur.  Celui  qui  rifque  de  frauder  les 
droits  n’eft  taxé  qu’au  double,  s’il  eft  furpris  , & ne  perd  point  fa  Marchan- 
dife.  En  Perfe  , on  ne  paye  rien  ; mais  les  Gardes  exigent  des  préfens , qui 
fe  mefurent  fur  la  qualité  extérieure  des  Marchandifes , fans  qu’on  ait  l’em- 
barras d’ouvrir  fes  coffres. 

Un  Voyageur  , qui  fe  propoferoit  de  faire  par  terre  la  plus  grande  par- 
tie du  tour  du  Monde , peut  traverfer  l’Allebiagne  , la  Pologne  , la  Mofeo- 
vie  & la  grande  Tartarie  , pour  arriver  a la  Chine.  Mais  la  Cour  de  Ruflîe 
accorde  difficilement  le  paffage  , à d’autres  Marchands  que  fes  propres  Sujets» 
Ils  employent  deux  ans  à ce  Voyage  , qui  les  expofe  à d’étranges  dangers  > 
dans  plufieurs  affreux  deferts,  & dans  des  forêts  épouvantables  ; & fi  leurs 
Caravannes  ne  font  pas  fort  nombreules  , ils  ne  font  jamais  en  fùreté  contre 
les  infultes  des  Tartares. 

On  peut  entreprendre  aufli  de  faire  le  tour  du  Monde  par  l’Occident  , en 
s’embarquant  à Cadix  , pour  Veracruz  , ou  Porto-Bello.  Si  l’on  ne  trouve 
pas  l’occafion  de  la  Flotille  , ou  des  Galions,  qui  ne  partent  pas  tous  les 
ans  , il  fera  facile  de  s’embarquer  fur  quelque  Vaiffeau  d’avis  , qui  fafle 
voile  en  Amérique  , ou  fur  quelque  Marchand  t]ui  parte  pour  les  Cana- 
ries , d’où  l’on  paffe  à la  tiavane  , ou  à Veracruz.  On  doit  être  fourni  de 
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piftoles  d’Efpagne  Sc  de  piaftres , fi  i’on  n’aime  mieux  prendre  des  Lettres 
de  change  à Cadix.  Ceux  qui  veulent  tirer  parti  de  leur  argent , gagner  les 
frais  du  Voyage  , de  revenir  plus  riches , ont  la  liberté  de  prendre  diverfes 
fortes  de  marchanclifes  & de  bijoux  (30).  Avec  un  Adminillrateur  fidele  , 
on  peut  fe  promettre  un  profit  du  triple  (31).  Enfuite,  pour  continuer  le 
Voyage  jufqu’aux  Philippines  , & de -là  au  grand  Empire  de  la  Chine, 
on  doit  s’embarquer  fur  le  Vailfeau  qui  vient  tous  les  ans  de  Manille  au 
Mexique , & qui  part  régulièrement  d’Acapulco  le  2 5 de  Mars.  Cette  route 
demande  des  Piaftres  -,  de  les  meilleures  font  celles  du  Mexique  , parce  qu’à 
la  Chine  elles  valent  un  pour  cent  plus  que  celles  du  Pérou.  Les  marchan- 
difes  de  l’Europe*  y font  peu  recherchées , ce  que  Careri  n’attribuo  pas  moins 
à l’induftrie  des  Chinois  , qu’à  l’abondance  de  leur  Pays  : cependant  ils 
aiment  les  Eftampes  de  France  de  de  Flandres , fimples  ou  enluminées  , les 
Lunettes  , les  Télefeopes,  les  Microfeopes,  les  Verres  à boire , de  d’autres 
vafes  de  criftal. 

La  Navigation  , du  Mexique  aux  Illes  Philippines,  eft  fi  commode,  c]ue 
les  femmes  les  plus  délicates  l’entreprennent  fans  crainte.  On  a toujours  le  vent 
en  pouppe  , de  rarement  il  devient  impétueux.  Le  prix  de  l’embarquement 
eft  entre  deux  , trois  , de  quatre  cens  piaftres  , fuivant  la  place  que  le  lit  de 
les  marcliandifes  occupenr  dans  le  Vaiftêau  : mais  on  eft  difpenfé  de  toute 
forte  de  frais  , lorfqu’on  peut  obtenir  , du  Gouverneur  Efpagnol , un  Brevet 
de  Capitaine  , dans  les  Troupes  qui  palfent  tous  les  ans  aux  Philippines  (32). 

Il  eft  facile  enfuite  de  paftèr  , à peu  de  frais , de  Manille  à la  Chine  , 


(50)  Le  but  de  cette  Introduftion  de- 
mande ici  quelque  détail , fondé  fur  l’expé- 
rience. Les  Marcliandifes  doivent  être  des 
fatins  unis  & travaillés  , de  couleur  célef- 
te  , ou  d’un  verd  gai-clair , ou  couleur  de 
fleur  de  Mauve  , ou  gorge  de  Pigeon  , ou 
gris  de  perles  ; des  toiles  de  même  couleur  à 
fond  d’or  & d’argent  ; des  rubans  à fonds  de 
fatin  , avec  des  fleurs  de  différentes  cou- 
leurs , & d’autres  plus  communs  ; du  Ve- 
lours qu’on  appelle  doublement  frifé  , & des 
toilettes  de  Velours,  mais  feulement  noir; 
des  bas  de  foie  de  couleurs  niodeftcs  ; des 
bas  tranfparens  de  foie  retorfe  , de  toutes 
couleurs,  excepté  des  noirs;  mais  fuitout, 
couleur  de  perles , & de  fleur  de  romarin  ; 
des  habits  de  femmes  tout  taillés  , oii  dont 
l’étoffe  ne  foit  pas  coufue  , tels  que  ceux  qui 
portent , en  Efpagne , le  nom  de  Guardapicr , 
mêmes  couleurs  que  celles  des  Satins , mais 
furtout  gorge  de  Pigeon  & bleu  célefte  : des 
glaces  de  Venife  , furtout  de  crois  palmes 
ôc  demie  de  hauteur  , & larges  à proportion  , 
pour  les  Carolfes  & les  Miroirs  ; des  couver- 
tures d'étoffes  de  foie  , remplies  de  coton  , 
S:  diverfement  travaillées  , la  couleur , d’un 
côté  , difiérentc  de  celle  de  l’autre , avec  des 


franges  autour  ; de  la  Soie  crue  , & de  la  tor- 
fe  à trois  fils , pour  en  faire  des  bas  ; des 
dentelles  blanches  & de  foie  noire  , à œil  de 
perdrix  ; des . toiles  fines  & moiennes  de 
France  & de  Hollande  , & toutes  fortes  de 
dentelles  de  Flandres.  A l’égard  des  Bijoux  , 
il  faut  principalement  des  Colliers  de  Corail 
rond , gros  au  moins  comme  des  pois  , & du 
rouge  le  plus  vif;  des  figures  de  Notre* 
Seigneur  S:  de  Saint  Jean , dans  l’enfance , 
en  bois  bien  coloré  ; le  gain  en  eft  incroya- 
ble : des  Tabatières  d’argent  à reffort,  gra- 
vées ou  garnies  de  corail  ; des  Hochets  de 
corail  ; des  Croix  de  criftal  & de  corail  noir, 
&c. 

(31)  C’eft-à-dirc  , de  crois  cens  pour 
cent. 

(31)  Cet  expédient  ne  peut-  plus  être  em- 
ployé , fi  l’on  exécute  un  Réglement  de 
Philippe  V , qui  défend  que  tous  les  Capi- 
taines & autres  Officiers  , engagés  fur  le  Vaif- 
feau  de  Manille  , foient  réformés  ou  congédiés 
en  arrivant  aux  Philippines.  Le  Gouverneur 
du  Mexique  y perd  encore  plus  que  les  Voyar 
geurs , parce  qu’ils  n’obtenoient  cette  faveur 
qu’en  lui  faifant  un  préfent  , dont  ils  étoienc 
rembourfés  par  leur  folde. 


fur 
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fur  des  Jonques  Chinoifes  , ou  fur  les  Navires  Efpagnols  , qui  vonc  trafi- 
quer dans  les  Provinces  de  Fokien  ôc  de  Canton.  Ce  Voyage  ne  demande 
qu’un  mois.  Ceux  qui  veulent  fe  rendre  de  la  Chine  au  Bengale  , à Goa  , 
à Surate  , ou  fur  la  Côte  de  Coromandel , trouvent  l’occafion  de  s’embar- 
quer fur  des  Vaiffeaux  François  , Anglois  , ou  Mores  , que  le  Commerce 
amene  ou  fait  partir  continuellement.  On  fait  ces  différentes  courfes  avec 
utilité , lorfqu’on  emporte , de  la  Chine  , de  l’or  en  lingots  , ou  des  étoffes 
de  foie  & d’or.  Pour  le  rendre  direéfement  à Siam  , au  Bengale  , à Madras  , 
& fur  la  Côre  de  Coromandel  on  ne  manque  point  de  Vailfeaux  Efpagnols 
ou  Mahométans.  On  eft  fur  de  gagner  trente  ou  quarante  pour  cent , fi  l’on 
y porte  de  l’or  en  poudre  , qui  s’achete  à Manille  , à Malacca  , Sc  dans  le 
Royaume  d’Achem  -,  ôc  fi  l’on  prend  enfuite  des  toiles  blanches  ô>c  peintes 
de  Bengale  & de  la  Côte  de  Coromandel  , on  gagne  trois  pour  un , en  les 
portant  en  Amérique  ou  en  Europe. 

En  paffant  par  Goa  Ôc  par  les  Etats  du  Grand-Mogol , un  homme  intel- 
ligent peut  acheter  des  diamans  de  Golkonde  , des  rubis  , ôc  d’autres 
pierres  précieufes , dont  le  tranfport  eft  aifé  par  rerre  -,  enfuite , des  perles 
à Bender  Congo  ôc  dans  le  Golfe  Perfîque.  Il  peut  s’avancer  de-là  vers  Baf- 
fora  , d’où  , traverfant  le  grand  Defert , il  fe  rend  , par  Alep , à Alexan- 
drerte  , pour  retourner  à Malte  ou  à Livourne.  Celui , qui  voudroit  don- 
ner plus  d’étendue  à fa  courfe  , iroit  par  terre  du  Golfe  Perfîque  à Ifpahan , 
où  il  prendroit  la  voie  des.  Caravannes  , pour  fe  rendre  à Alep  par  la  route 
de  Bagdat  *,  s’il  n’aimoit  mieux  defcendre  , par  Tamis  , Erivan  , ôc 
les  Provinces  de  l’Arménie  , jufqu’à  Trebizonde  fur  la  Mer  noire  , de 
Trebizonde  à Conftantinople. 

On  peut  faire  encore  le  tour  du  Monde  par  les  Détroits  de  Magellan  ôc 
de  le  Maire,  à l’exemple  de  ces  deux  célébrés  Navigateurs  , qui  nous  en  ont 
ouvert  la  route  , Ôc  de  plufieurs  Armateurs , Anglois  ôc  Hollandois , dont  on 
a déjà  vu  les  Relations  dans  ce  Recueil.  Mais  on  n’y  voit  que  des  Mers,  ôc 
d’horribles  difficultés  à vaincre. 


Introduc- 

tion. 


Profits  qu’on 
peut  faite  au  re- 
tour , par  difté- 
tentes  voies, 


§ I I. 

Différentes  Courfes  , par  lefquelles  Careri  fe  rend  à la  Chine, 

Partons  , avec  Careri , de  Bander  Abaffi  (*) , pour  arriver , le  1 1 de  Janvier  g e m e l l s 
i(j9  5 , à Daman  , Ville Pomigaife  , fur  la  Côre  des  Indes.  Ilia  place  au  Careri. 

vingtième  degré  de  latitude  , quoique  la  plupart  des  autres  Voyageurs  la  H)5>5* 

mettent  à vingt  ôc  un  degrés  ôc  quelques  minutes.  Elle  eft  fituée  , dit-il  , 
fur  la  rive  gauche  d’une  riviere  de  même  nom  , ôc  le  petit  nombre  de  fes 

Habitans  n’empêche  pas  qu’elle  ne  foit  diftinguée  par  fa  beauté.  Elle  eft  bâtie  ^ 
à l’Italienne  , ôc  partagée  dans  fa  longueur  par  trois  grandes  rues  parallèles  , 
traverfées  de  quatre  autres  avec  la  même  régularité.  La  plupart  de  les  Mai- 


(*  ) On  pafle  fur  les  premières  Courfes  de 
i’Auteur , qui  appartiennent , fuivant  ie  Plan 
de  cet  Ouvrage  , au  Recueil  des  Voyages  par 
T.erre.  Il  luffit  de  remarquer  ici  que  Careri 
ccoit  de  Naples , d’une  honnête  famille,  qu’il 

Tome  Kl. 


avoit  étudié  pour  être  Avocat , & qu’on  le 
met  au  nombre  des  Voyageurs  les  plus  judi- 
cieux & les  plus  éclairés.  Nous  avons  deux 
Editions  Je  fon  Ouvrage  en  François. 
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fons  font  accompagnées  d’un  grand  Jardin.  L’air  y e(l  excellent.  On  y ref- 
pire  le  matin  une  délicieufe  fraîcheur  , qu’on  ne  fent  point  à Goa  , qui  eft 
plus  au  Sud  ; quoique  fur  route  cette  Côte  , le  Printems  èc  l’Eté  arrivent  dans 
le  meme  temps.  Cette  Ville  a quatre  bons  Baftions  à la  moderne;  mais  elle 
efl  m.al  fournie  d’artillerie.  Sa  figure  eft  irrégulière  , de  fon  circuit  d’en- 
viron deux  milles.  Au  lieu  de  Foffé  , du  côté  du  Levant  de  du  Midi , elle 
n’a  qu’un  retranchement  de  quatre  pieds  de  hauteur.  Des  deux  autres  côtés, 
un  bras  de  la  Rivière  baigne  le  pied  des  murs.  On  y entre  par  deux  por- 
tes , dont  l’une  eft  à Pont  levis. 

Daman  eft  défendue  par  une  bonne  Garnifon.  Le  Roi  de  Portugal  y entre- 
tient un  Gouverneur  , & quelques  Officiers  qui  prennent  foin  de  fes  reve- 
nus. Les  Habitans  font  des  Portugais  nés  dans  les  Indes  , d’un  Pere  blanc 
& d’une  Mere  noire , avec  un  alLez  grand  nombre  de  Gentils  & de  Mores  , 
aufquels  l’exercice  public  de  leur  Religion  eft  interdit.  Les  Jéfuites,  les  Re- 
collets de  les  Auguftins  y ont  de  fort  belles  Maifons.  Sur  l’autre  bord  de 
la  Riviere,  on  voit  l’ancienne  Ville  de  Daman,  qui  n’eft  plus  qu’un  amas 
de  miférables  cabanes , habitées  par  des  Gentils  de  des  Mores  de  divers  mé- 
tiers. Le  Port  eft  entre  les  deux  Villes;  mais  il  ne  peut  recevoir  les  Vaiffeaux 
de  les  Barques  mêmes , qu’avec  la  haute  marée  ; de  le  Courant  du  reflux  y 
eft  fi  rapide  , qu’il  eft  impollible  alors  d’y  entrer , même  à la  rame.  L’entrée  du 
Port  a pour  défenfe  , du  côté  du  vieux  Daman  , un  petit  Fort  à trois  Baftions  , 
qui  font  munis  d’une  affez  bonne  artillerie.  Vers  le  Nord  ,on  découvre  un  petit 
Bourg  , habité  par  des  Chrétiens  noits  ; & plus  loin,  un  Village  de  Gentils. 

Pendant  le  fejour  que  Careri  fît  à Daman  , il  ne  put  réfifter  à la  curiofité 
de  voir  Surate , qui  n’en  eft  qu’à  foixante  de  dix  milles.  Enfuite  ayant  re- 
mis à la  voile  pour  Baçaim  , à quatre-vingt  milles  de  Daman  , il  paffa  le 
lendemain  devant  le  Fort  de  Trapour  , affez  habité  pour  contenir  deux  Cou- 
vens.  A dix  milles  de  Trapour,  Les  Portugais  ont  un  autre  Fort,  nommé 
^feri  , qui  paffe  pour  imprenable  , par  fa  fituation  fur  le  fommet  d’une 
Montagne , où  rien  ne  le  commande  , de  par  la  difficulté  du  chemin  , qui 
eft  taillé  obliquement  dans  le  Roc.  Sa  Garnifon  n’a  prefque  pas  d’autres  ar- 
mes , qu’un  gros  amas  de  pierres  , avec  lefquelles  on  eft  perfuadé  qu’elle  peut 
fe  défendre  contre  une  armée,  en  les  jettant  du  fommet  de  la  Montagne  (3  3). 
De-là  , Careri  palfa  devant  le  Fort  de  le  Village  de  Magn  , qui  font  fuivis 
de  plufieurs  autres  lieux  habités  , après  lefquels  il  vit  l’Ifle  de  la  Vache  , 
d’environ  trois  lieues  de  tour.  La  nuit  fuivante  , fon  Vailfeau  mouilla  de- 
vant le  Canal  , qui  eft  formé  par  l’Iffe  de  Salfette  de  la  Terre- ferme  de  Ba- 
çaim.  Cette  Ville  , dont  les  Portugais  font  en  poffelTion  depuis  plus  de  deux 
cens  ans , n’a  pas  moins  de  trois  milles  de  circuit.  Elle  devoit  avoir  huit 
Baftions  , dans  fon  ancien  plan  ; mais  la  plupart  font  demeurés  imparfaits. 
Les  murailles  ont  un  fimple  terreplein  , du  côté  du  Nord  , & font  encore 
moiiii  défendues  du  côté  du  Sud  , parce  qu’il  eft  moins  expofé  aux  attaques 
de  l’Ennemi.  Baçaim  étoit  alors  dépeuplée  par  la  pefte  ,*dont  les  ravages 
n’y  avoient  ceffé  que  depuis  peu  d’années  : mais  fes  rues  font  I.irges  de  ré- 
gulières , de  l’on  y voit  quantité  de  belles  maifons.  Son  Port  eft  à l’Eft  , 
fermé  par  l’ifle  de  la  Terre-ferme.  Il  y a , dans  cette  Ville,  un  Tribunal  fu^. 

Silareri , Tome  III.  pages  41.  & précédentes.  . 
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périeur  , auquel  on  appelle  de  tous  les  Tribunaux  particuliers  de  la  Côte  Sep-  Z“t 

tentrionale.  Le  Général  des  Troupes  Portugaifes  y tait  aulîî  l'a  rélidence -,  & Cakeri 
fon  autorité,  qui  s’étend  fur  tous  les  OHàcrers  Militaires  de  la  même  Côte,  169). 

lui  fait  donner  le  titre  de  Général  du  Nord  (34).  A quinze  milles  autour  de 
Baçaim  , on  ne  rencontre  que  des  Maifons  de  plaifance  & des  Jardins  agréa- 
bles , où  les  cannes  de  fucre  èc  les  meilleurs  fruits  font  en  abondance.  Ce 
fecours  eft  nécelTaire  aux  Habitans  , contre  les  chaleurs  infupportables  du 
Pays  , & furtout  pour  fe  garantir  du  Caraco  , maladie  peftilentielle  , qui  Carawo  , ef- 

inteéte  fou  vent  cette  Contrée  , jufqu’à  dépeupler,  en  peu  d’heures , des  Vil-  '*'*  * *^ 

les  entières.  Quoique  le  Tribunal  de  Baçaim  tienne  le  premier  rang  fur  la 
Côte,  il  efl  11  mal  poutvù  de  Jurifconfultes,  que  les  Religieux  de  la  Ville, 
apprenant  que  Careri  étoit  de  cette  profeffion  , lui  propoferent  de  le  marier 
avec  une  jeune  perfonne , riche  de  vingt  mille  piaftres , pour  être  l’Avocat 
des  Couvens  & de  la  Noblelîe  ; Office  qui  devoit  lui  faire  d’ailleurs  un 
revenu  conlidérable  : mais , cent  mille  piaftres , dit-il , n’auroient  pas  eu  le 

pouvoir  de  le  faire  renoncer  à fa  Patrie  pour  le  refte  de  fes  jours  (5  5). 

L’Ifle  de  Salfetce  , qui  eft  fituée  devant  Baçaim  , 1-ui  auroit  infpiré  peu  ifle  de  Salfmî; 
de  curiofité  , li  , depuis  fon  arrivée  aux  Indes  , il  n’eût  entendu  parler  du 
Temple  de  Canarin  , dans  des  termes  qui  lui  en  avoient  fait  prendre  une 
fort  haute  idée.  Comme  la  vue  de  ce  Monument  ne  fetvit  qu’à  l’augmen- 
ter , c’eft  à lui-même  qu’il  faut  lailfer  peindre  fon  admiration  ôc  les  citcon- 
•ftances  de  fon  Voyage. 

Ce  Pagode  , dit-il,  ou  ce  Temple,  eft  une  des  plus  grandes  merveilles 
de  l’Afie.  On  croit  que  c’eft  un  ouvrage  du  grand  Alexandre  , parce  que  le 
travail  en  eft  fi  furprenant,  qu’il  ne  peut  être  atribué  qu’à  lui.  Ce  qui  m’é- 
tonne beaucoup,  c’eft  qu’il  ait  échappé  , jufqu’à  moi,  aux  recherches  de 
tous  les  Européens  , furtout  à celles  d’un  Voyageur  aulîl  curieux  que  Pietro 
délia  Valle  -,  car  il  eft  moins  étonnant  que  Tavernier  , qui  trafiquoit  des 
pierreries  ôc  qui  voyageoit  en  Marchand , ait  eu  peu  d’ardeur  pour  les  Anti- 
quités de  l’Alie. 

Je  voulois  me  rendre  à Ta/ia  , pour  me  faire  conduire  de-là  au  Temple  ; 
mais  quelques  amis  me  confeillerent  de  prendre  par  Dans  , comme  la  plus  ^^cânjna, 
commode  des  deux  routes.  Leur  avis  me  lit  palfer , dans  une  Barque  , au 
Village  de  Gormandel  , qui  eft  litué  dans  l’Ifle  , ôc  dont  les  maifons  font 
bâties  fur  les  deux  revers  d’une  Montagne.  De-là , continuant  de  fuivre  le 
Canal , j’arrivai  au  Village  de  Deins  , éloigné  de  Baçaim  , d’environ  fix 
milles.  L’Agent  des  Religieufes  de  Sainte  Monique  de  Goa , auftjuelles  ce 
Village  appartient  , n’ayant  pu  me  procurer  les  commodités  qu’on  m’avoit 
fait  efpérer , je  fus  obligé  de  me  contenter  d’un  mauvais  Cheval , fur  le- 
quel je  me  mis  en  route , accompagné  d’un  feul  Gentil , au  travers  d’une 
Montagne  remplie  de  Singes  , de  Lions  , de  Tigres  , ôc  de  Bêtes  veni- 
meules.  En  palTànt  dans  un  Village  où  je  me  propofois  de  manger , je  ne 
trouvai  qu’un  peu  de  riz  à demi  bouilli  dans  de  l’eau  fimple.  Ce  Village 
étoit  compofé  de  quatre  cabanes,  dans  l’épailfeur  d’un  Bois.  Je  vis  , dans  la 
route  , des  Oifeaux  fort  extraordinaires  ; les  uns  tout-à-fait  verds  , ôc  de 
la  grolfeur  d’une  Grive  •,  d’autres  plus  gros  , ôc  fort  noirs  , avec  la  queue 
(h)  rage  45-  (}î)Pageyo. 
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d’une  prodigieufe  longueur  -,  d’autres  rouges  &c  verds  , de  la  groiïeur  d’une' 
Tourterelle  *,  enfin  , qantité  d’efpeces  différentes  , qui  ne  font  pas  connues  en 
Europe.  Après  avoir  fait  huit  milles  dans  cette  folitude  , j’arrivai  au  pied  d’une 
fort  grande  Roche  , où  je  quittai  mon  Cheval , pour  monter  à la  luite  de  mon 
Guide.  C’eft  au  fommet,  du  côté  de  l’Orient,  qu’eft  taillé  le  grandTemple 
Careri  en  donne  la  defeription.  Il  rencontra  d’abord  deux  grands  pilaftres , 
de  vingt  palmes  de  hauteur  , dont  le  premier  tiers  efl  quarré  , le  fécond  oéfo- 
gone , & le  plus  haut  tout-à-fait  rond.  Leur  diamètre  eft  de  fix  palmes  , & 
leur  diftance  mutuelle  de  quinze.  Ils  font  à huit  pieds  de  la  Roche  , faits 
tous  deux  pour  foutenir  une  pierre  de  quarante-quatre  palmes  de  longueur, 
& large  de  huit  , fur  quatre  de  groffeur.  Ce  Portique  conduit  dans  une  ef- 
pece  de  grande  Salle  , longue  de  quarante  palmes,  &c  taillée  dans  la  Roche 
meme  , au  bout  de  laquelle  on  trouve  trois  portes  , dont  celle  du  milieu  a 
quinze  palmes  de  hauteur , fur  huit  de  largeur  , &c  les  deux  autres  quatre 
palmes  en  quarré.  Elles  mènent  dans  un  lieu  plus  bas.  Au-delfus  de  ces 
portes  efi;  une  grande  corniche  de  la  meme  pierre ,.  large  de  cpiatre  palmes 
& fur  cette  corniche  , à trente  palmes  de  hauteur  , on  voit  d’autres  portes 
taillées  dans  le  Roc.  A la  meme  hauteur,  on  difiingue  trois  petites  Grottes,, 
toutes  d’environ  fix  palmes,  où  l’on  entre  par  trois  portes,  dont  celle  du 
milieu  eft  la  plus  grande.  Il  eft  aftèz  difficile  de  comprendre  à quoi  ces  ou- 
vrages ont  pu  fervir.. 

Careri  , s’ét.int  avancé  dix  pas  vers  la  droite , vit  une  autre  Grotte , ou- 
verte des  deux  côtés  , longue  de  vingt-quatre  palmes  & large  de  quinze 
élevée  en  dôme,  de  dix  palmes  de  diamètre,  & de  quinze  de  hauteur,  avec 
une  corniche  quarrée.  La  première  Idole  , qu’il  y apperçut , eft  taillée  dans 
le  Roc  , à demi,  relief.  Elle  tient  dans  la  main  quelque  chofe  , qu’il  eue 

f>eine  à difeerner.  Le  bonnet , dont  elle  a la  tête  couverte  , reffemble  à ce- 
ui  du  Doge  de  Vemfe.  En  s’approchant , Careri  vit  , près  d’elle  , deux  .Sra^ 
mes  , en  pofture  foumife  , dont  les  bonnets  ont  la  forme  d’un  pain  de  fu- 
cre.  Plus  haut , c’eft-<à-dire  , au-defflis  de  leurs  têtes  , il  diftingua  deux  petites 
Figures  , raillées,  aulfi  dans  le  Roc  , de  la  forme  dont  on  peint  les  Anges  en 
Pair  y de  plus  bas  , deux  autres , qui  tiennent  un  bâton  fur  les  mains.  Deux 
enfans  , qui  font  à leurs  côtés,  ont  les  mains  jointes,  comme  s’ils  étoient 
en  priere  , Ôc  portent  , fur  leurs  épaules,  une  efpece.  de  bâton.  Proche  du 
même  lieu,  on  trouve,  dans  une  autre  Grotte,,  un  fécond  dôme  d’une 
feule  pierre , & de  la  même  forme  que  le  précédent  -,  mais  le  fommet  en 
eft  rompu.  Careri  fe  feroit  imaginé  que  ces  deux  Grottes  avoient  pu  fervir 
de  tombeaux  à.  quelques  anciens  Gentils , s’il  eût  apperçu  la  moindre  ouver- 
ture , par  laquelle  on  eût  pû  faire  entrer,  ou  leurs  corps , ou  leurs  cendres  ; 
mais  il  vérifia  , par  fes  recherches  , que  les  pierres  ne  font  pas  creufes.  Au- 
tour de  la  fécondé  Grotte  , il  vit  quatre  grandes  Figures  , de  demi  relief, 
qui  tiennent  dans  la  main  gauche  un  efpece  d’habillement.  Elles  ont  , à 
leurs  pieds  & fur  la  tête  , les  mêmes  fortes  de  bonnets  & les  mêmes  peti- 
tes Figures  que.  les  précédentes.  Vis-à-vis  de  cette  Grotte  ,*  on  trouve,  dansr 
une  autre,  trois  petites  Figures  afllfes,  ôc  fix  autres  fort  grandes,  avec  trois, 
moyennes , qui.  font  debout  toutes  neuf,.&  travaillées  de  la  Roche  même  gmais- 
(3^).  Pages  57  & précédentes.. 
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celle  du  milieu  a dans  la  main  gauche  un  arbre  chargé  de  fruit.  De  l’autre 
côté,  on  diftingue  feize  Figures  , toutes  affifes  , avec  les  memes  bonnets  fur 
la  tête  , &c  les  mains  croifées  fur  l’eftomac.Une  des  feize  a,  près  d’elle,  deux 
petites  Figures  debout , & deux  autres  au-delTus. 

En  avançant  vers  le  Septentrion  , à peu  de  diftance  de  la  derniere  Grotte  , 
on  en  trouve  une  autre,  de  huit  palmes  dans  toutes  fes  dimenfions,  qui 
contient  une  efpece  de  lit , de  la  même  pierre.  Sur  la  façade , on  voit  une 
Statue  alTife , les  jambes  croifées  à la  maniéré  des  Orientaux  , les  mains 
jointes  fur  l’eftomac  ^ & une  autre  debout , qui  tient  une  branche  d’arbre 
chargée  de  fruits  , & fur  la  tête  de  laquelle  on  diftingue  deux  Enfans  ailés. 

Au-delà  de  cette  Grotte , fur  la  même  façade , qui  s’étend  plus  de  foixante 
palmes  au  dedans  de  la  Roche , on  trouve  deux  Statues  allifcs  de  même  , avec 
leurs  mains  fur  l’eftomac  &c  leurs  bonnets  en  tête.  Deux  autres , qui  font  de- 
bout , paroilEent  n’être  là  que  pour  les  fervir. 

Mais  toutes  ces  Grottes  Sc  ces  Figures  ne  fervent  que  d’avenues  au  fameux 
Temple  de  Canarin.  On  y entre  par  une  ouverture  de  quarante  paimes  , 
taillée  dans  une  façade  de  la  même  pierre  , qui  en  a quatre-vingt  de  lon- 
gueur. Sur  la  droite  de  l’entrée  , on  trouve  une  Grotte  ronde  , de  plus  de 
cinquante  & une  palmes  de  circuit  , environnée  de  Statues , les  unes  aili- 
fes,  les  autres  debout,  dont  une  feule  eft  plus  grande  que  toutes  les  autres-. 

Cette  Grotte  s’élève  en  dôme,  fur  la  furface  duquel  on  voit,  en  relief, 
plulieurs  caraéteres  qui  paroiftem  inexplicables.  En  entrant  dans  le  premier 
Veftibule  du  Temple  , qui  a cinquante  palmes  en  quatré,  on  rencontre  de 
chaque  côté  , une  colomne  de  foixante  palmes  de  hauteur  avec  fes  chapi- 
teaux, & de  fix  de  diamètre.  Celle,  qui  fu  ptéfente  à dioire  , offre  deux 
Lions , avec  un  bouclier  à côté  ; ôc  l’autre  oftre  deux  Statues.  Après  avoir 
paffé  ces  deux  colomnes , on  trouve,  fur  la  gauche,  à l’entrée  d’une  Grotte, 
deux  grandes  Statues  debout , qui  fe  regardent  mutuellement.  Plus  loin , on 
apperçoit , du  même  côté  , deux  autres  Statues  , d’une  grandeur  prodigieufe 
&:  une  troifiéme  fur  la  droite  ; toutes  debout , avec  plulieurs  petites  Figures' 
autour  d’elles.  Une  Grotte  voifine , qui  a vingt-quatre  palmes  en  quarré  , n’of- 
fre rien  de  curieux.  Du  côté  droit , où  font  les  Lions  , fans  autre  Statue  , 
on  voit  deux  grands  Vafes,  fur  des  pieds  d’une  gi'andeur  proportionnée. 

De-là  , on  paffe  dans  un  autre  enefroit,  par  trois  portes  égales , de  trente 
palmes  de  hauteur , fur  huit  de  largeur  -,  excepté  que  celle  du  milieu  n’a 
point  d’élévation  fur  le  rerrein  , & que  celles  des  côrés  en  lont  élevées  de  cinq 
palmes.  L’elpace  intérieur  oftre  quatre  colomnes,  travaillées  de  la  Roche  même, 
hautes  de  douze  paliries , entre  l’efpace  des  cinq  fenêtres  , qui  donnent  du 
jour  au  Temple.  A la  droite  de  l’entrée , on  diftingue  quelques  lettres  in- 
connues à Careri , que  le  temps  a rongées  , comme  le  refte  de  l’ouvrage. 

Outre  diverfes  petites  Figures  , qui  fe  préfenrent  fur  les  cotés  , on  voit  de- 
bout deux  Statues  gigantefqiies , qui  ont  la  main  droite  ouverte,  & un  ha- 
bft  dans  la  gauche.  Elles  ont  les  mêmes  bonnets  que  toutes  les  précédentes  y 
ik  des  pendans  d’oreille  à l'Indienne. 

A l’entrée  même  du  Temple , dont  La  porte  a quinze  palmes  de  haut  fur  c'e  qu’îi  voit 
huit  de  large , on  trouve , fur  la  droite  , quatre  Statues  debout , dont  l’une 
xepréfente  une  Femme , avec  une  fleur  à la  main  , ôc  douze  plus  petites , 
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les  unes  alTifes  , les  autres  debout  , tenant  aulÏÏ  quelque  chofe  dans  les 
mains  , qu’elles  ne  laiirent  pas  d’avoir  croifees  l'ur  l’eftomac.  A la  gauche, 
on  voit  quatre  autres  Statues  , deux  delquelles  font  de  Femmes , avec  de 
grands  anneaux  aux  pieds , & feize  petites  Statues  aux  côtés , les  unes  allî- 
les , les  autres  debout , dans  la  même  pofture  que  les  précédentes.  La  porte 
même  en  offre  deux  grandes , & deux  autres  vis-à-vis  , avec  trois  petites , 
qui  font  debout.  Sur  le  ceintre  de  la  porte  , eft  une  fenêtre  de  quarante  pal- 
mes de  largeur , c’eft-à-dire , aulE  large  que  le  Temple  même , avec  une 
pierre  au  milieu  , en  maniéré  d’ Architrave  ; 6c  cette  pierre  eft  foutenue,  en 
dedans , par  deux  colomnes  oétogones.  Dans  l’intérieur , à gauche , on  voit  en- 
core une  Infcriprion  , en  caraéteres  auflî  peu  connus  que  la  première. 

Le  Temple  eft  en  voûte  ; 6c  fa  largeur  , comme  on  l’a  déjà  fait  obfer- 
ver  , eft  de  quarante  palmes , fur  cent  de  longueur.  Il  s’arrondit  à l’extré- 
mité. Trente-quatre  colomnes , outre  celles  de  l’entrée  , y forment  trois  ef- 
peces  de  Nefs.  Dix  - fept  ont  des  chapiteaux  , 6c  des  figures  d’Eléphans  au- 
delfus.  Les  autres  n’ont  de  remarquable  , que  leur  figure  oélogone.  L’efpace  , 
qui  relie  entre  les  colomnes  6c  la  roche  , c’eft-à-dire , la  largeur  des  Nefs  de 
chaque  côté , eft  de  fix  palmes. 

Tout  ce  qu’on  a décrit  jufqu’à  préfent  , eft  taillé  dans  le  Rocher  même , 
fans  addition  d’aucune  autre  matière  aux  Statues  , 6c  fans  la  moindre  partie 
qui  puilfe  fe  détacher.  Sur  le  plan  du  Temple,  on  voit  quantité  de  pierres 
raillées , qui  fervoient  peut-être  de  degrés  à quelque  Edifice.  Careri , étant 
forti  de  ce  lieu  myftérieux  , monta  quinze  marches  , taillées  dans  le  roc  , 
(Sc  trouva  deux  Citernes  d’alLez  bonne  eau  de  pluie.  Après  avoir  monté  en- 
core , au  double  de  cette  hauteur  , il  trouva  une  Grotte  , de  feize  palmes  en 
quatre  , d’où  l’on  paiie  dans  une  autre  , de  même  grandeur  ; 6c  de  cette  der- 
nière , dans  une  troifiéme  , de  douze  palmes.  Il  vit , dans  la  première  , une  fe- 
nêtre taillée  dans  la  pierre  mêm  3 -,  6c  deux  colomnes , près  d’une  petite  Citerne. 

A peu  de  diftance  de  ces  Grottes,  fou  Guide  lui  fit  remarquer  un  autre 
Temple  , précédé  d’une  belle  Place,  autour  de  laquelle  régné  une  efpece  de 
Parapet,  fur  lequel  on  peur  s’aifeoir  , avec  une  Citerne  au  milieu.  On  entre 
fous  la  première  voûte , par  cinq  portes  taillées  dans  le  roc  , entre  lefquelles 
on  trouve  d’abord  quatre  piliers  oclogone?.  Toutes  ces  portes  , à l’exception 
de  celle  du  milieu  , font  élevées  de  deux  palmes  au-delfusdu  rez-de-chaulfée. 
Des  deux  côtés  de  la  voûte  , qui  eft  aiilîi  longue  que  le  Temple  même , on 
voit  plulieurs  Statues.  Celles  du  côté  gauche  font  allifes  , 6c  celles  de  l’autre 
côté  font  debout.  Toute  la  façade  olFre  aulîi  quantité  de  ces  Statues  alfifes 
6c  debout. 

On  entre  de-là  , dans  le  Temple  , par  trois  portes,  dont  celle  du  milieu 
a douze  palmes  de  hauteur  , fur  fix  de  largeur  ; 6c  celles  des  côtés  , deux 
palmes  de  moins  dans  ces  deux  dimenfions.  Tout  l’efpace  du  Temple  eft  de 
foixante  palmes  en  quarté  ; mais  , par  une  alfez  étrange  difproportion  , il 
n’en  a que  douze  de  hauteur.  Aux  deux  côtés  , 6c  dans  la  partie  intérieure 
de  l’entrée  , on  voit  plus  de  quatre  cens  Figures , grandes  6c  petites , affî- 
fes  6c  debout.  De  celles  qui  font  debout , à droite  , deux  font  beaucoup 
plus  grandes  que  les  autres  •,  comme  celle  c|ui  occupe  le  milieu  du  fond , 
,6c  qui  eft  apparemment  l’Idole  principale,  6c  une  autre  à gauche  , qui 
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cft  debout  aiiffi.  Mais  elles  font  toutes  en  aflTez  mauvais  état,  6c  fort  alté- 
rées par  le  temps.  A chaque  côté  du  Temple  eft  une  Grotte  , de  quatorze 
palmes  en  quarré  -,  chacune  , avec  un  petit  mur  en  dedans  , de  la  "hauteur 
de  deux  palmes. 

Après  avoir  monté  dix  marches,  du  côté  du  NorA,  on  trouve  une  gran- 
de Grotte  , qui  en  contient  une  plus  petite.  A la  droite  , on  en  voit  une 
autre  , qui  en  renferme  auiAi  une  petite  , avec  fon  petit  mur.  La  grande  a 
vingt  palmes  de  long  , fur  dix  de  large  -,  6c  la  petite  en  a dix  en  quarré; 
Toutes  ces  Grottes  ont  leurs  petites  Citernes.  Plus  loin  , fur  la  droite  , on 
en  trouve  une  autre  , de  la  meme  grandeur  , avec  deux  colomnes  au-devanr , 
deux  petites  Grottes  6c  trois  Citernes  une  à droite  6c  les  deux  autres  à 
gauche.  Enfin,  l’on  paflTe  encore  dans'une  autre,  qui  eft  contiguë  à celle- 
ci  , 6c  qui  en  renferme  une  petite  , avec  fa  Citerne.  Careri  juge  que  tous 
ces  lieux  fecrets  peuvent  avoir  été  les  habitations  des  Prêtres  du  Temple, 
qui  menoient , dans  ces  lieux  , une  vie  folitaire  6c  pénitente. 

En  defcendant  quinze  marches , taillées  dans  le  Roc  , on  arrive  dans  une 
Place  de  trente  palmes  en  quarré  , au  bout  de  laquelle  on  apperçoit  un 
petit  Temple , où  l’on  entre  par  trois  portes , dont  les  efpaces  font  taillés 
en  forme  de  pilaftres.  Sur  la  gauche  , on  rencontre  quatre  Statues , deux 
affiles , 6c  deux  debout.  La  droite  offre  une  petite  Grotte  ouverte  , 6c  un 
autre  Temple,  précédé  d’une  Citerne,  dans  lequel  on  entre  par  une  porte 
de  dix  palmes  de  hauteur  fur  fix  de  large  , après  avoir  paffié  d’abord  par 
un  efpace  de  quarante  palmes  en  quarré  , qui  a , fur  la  droite , une  petite 
Chambre  fort  obfcure  , de  douze  palmes.  Toutes  les  pâmes  de  ce  T.cmple 
font  un  peu  fombres.  Il  s’élève  , dans  le  milieu  , en  c'ôme , de  quinze  pal- 
mes de  hauteur.  On  defcend  encore  cinquante  marches  ; après  lefquelles 
on  trouve  une  Place  unie  , taillée  dans  le  Roc  , qui  n’eft  pas  fort  dur  en 
cet  endroit , 6c  huit  piliers  oéfogones  , de  douze  palmes  de  hauteur  , qui 
laiflent  neuf  efpaces  , pour  monter  par  cinq  degrés  clans  une  Grotte,  ün 
voit , à gauche  , dans  cette  Place  , une  grande  Idole  aftife , la  tête  décou- 
verte , 6c  deux  autres  grandes  Statues  debout  , entourées  auffi  de  plufieurs 
petites.  On  entre  enfuite  dans  ce  Temple , par  trois  portes , hautes  de  douze 
palmes,  6c  larges  de  lix  , avec  deux  fenêtres  au-cleftus.  lia  cent  palmes  de 
long  , fur  cinquante  de  large  -,  6c  par  un  autre  défaut  de  propcrnon  , il 
n’en  a que  dix  de  hauteur.  Lhie  voûte,  qui  régné  autour  , en  forme  de 
collatérale  , eft  /outenue  par  dix  pilaftres  quarrés.  Elle  donne  entrée  dans 
quatre  Grottes  , qui  , joint  à fept  de  la  façade  , 6c  du  côté  gauche  du 
Temple , font  le  nombre  d’onze , deftinées  , fuivant  l’opinion  de  Careri  , 
à fervir  de  logement  aux  Prêtres.  Dans  une  Niche  de  dix  pieds  en  quatre, 
qui  fait  le  fond  du  Temple,  on  voit  une  grande  Idole  affile  , avec  ueux  Sta- 
tues debout  à fa  droite  , 6c  une  autre  affi'fe  à fa  gauche , près  de  laquelle  il 
y en  a deux  aulTi  debout , 6c  plufieiirs  petites  à l’entour. 

On  remonte  vis-à-vis  , par  dix  marches  , pour  entrer  dans  une  petirc- 
Grotte  , foutenue  par  deux  colomnes.  De-là  , par  une  petite  porte , large  de 
quatre  palmes  6c  haute  de  dix , en  paffie  dans  une  autre  Grotte  de  quinze 
palmes  en  quarré , 6c  de  fuite  , dans  une  autre  de  douze  , où  1 on  trouve 
''une  grande  idole  affile , les  mains  croifées  fur  l’eftomac-.  On  defcend  vingt^. 
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marches  , ôc  l’on  arrive  dans  une  Place  , d’où  l’on  entre  à gauche  , en  mon- 
tant quatre  degrés  , dans  une  voûte  qui  contient  quatre  pilaftres  , hauts  de 
douze  palmes  , par  les  efpaces  defqueîs  on  palTe  dans  trois  petites  Grottes. 
Vingt  marches  plus  bas  encore,  on  trouve  d’autres  Grottes,  avec  leurs  pe- 
tites Citernes  (37). 

Careri  (38)  paroît  avoir  emporté  , de  ce  lieu  , beaucoup  de  furprife  & 
d’admiration  •,  mais  il  n’ofe  fe  livrer  à fes  conjeétures.  Proche  du  Village 
de  Canarin  , qui  donne  fon  nom  au  Temple  , ou  plutôt  à cet  amas  de 
Temples , on  lui  fit  voir  un  autre  Rocher  de  cent  pas  de  circuit , dont  le 
delTous  n’eft  pas  moins  rempli  de  Grottes  de  de  Citernes.  Du  côté  de  l’Orient , 
devant  la  Grotte  principale, il  vit  une  grande  Idole,  aflife  fur  fes  jambes  croifées. 

L’Ifle  de  Salfette  , qui  renferme  ces’  merveilleux  relies  de  l’Antiquité , a 
vingt  milles  de  long  , quinze  de  large  , de  foixante  de  dix  de  tour.  Com- 
me elle  ell  fort  ballë , on  s’ell  fervi  de  la  Mer  pour  y faire  plufieurs  Ca- 
naux. Cependant  elle  ne  manque  pas  de  Montagnes  & de  Bois.  Son  terroir 
produit  en  abondance  des  Cannes  de  fucre  , du  Riz  , de  la  plupart  des  fruits 
ae  l’Inde.  Elle  n’ell  féparée  , de  la  petite  Ille  Angloife  de  Bombay  , que 
par  un  Canal , qu’on  palTe  à pied  fec  dans  la  balTe  marée.  Le  foin , que  les 
Anglois  ont  apporté  à fe  fortifier  dans  cette  111e  , n’a  pas  permis  aux  Por- 
rugais  de  laifler  Salfette  fans  défenfe.  Ils  y ont  les  Forterelîes  de  Bandora  de 
de  Verfava,  de  cinq  autres  petits  Forts  aux  environs  de  Tana.  Les  Infulai- 
res , qui  font  un  mélange  de  Gentils  , de  Mores  de  de  Chrétiens  , vivent 
dans  une  extrême  pauvreté  , par  la  tyrannie  de  leurs  Maîtres  , auxquels  ils 
font  forcés  de  donner  non-feulement  toutes  les  produélions  de  leurs  Terres  , 
mais  le  fruit  même  de  leitr  indullrie  de  de  leur  travail.  Ils  font  renommés 
par  la  fabrique  de  leurs  toiles  , qui  fournilTent  aux  Portugais  le  plus  beau 
linge  qu’ils  ayent  dans  les  Indes.  Leur  habillement  conlifte  dans  un  linge , 
dont  ils  fe  couvrent  le  milieu  du  corps  , de  dans  une  petite  camifole  qui 
ne  palfe  pas  le  nombril.  On  compte  , dans  l’Kle  , trois  Couvens  (39)  j mais 
les  Jéfuites  en  polledent  la  meilleure  partie , c’efl-à-dire  , prefque  toute  la 
pointe  qui  regarde  l’Orient  de  le  Canal  de  Baçaim  (40). 

Avant  le  départ  de  Careri , on  apprit , à Baçaim  , la  mort  tragique  d’ An- 
tonio Machado  de  Brito  , Amiral  de  la  Flotte  Portugaife , de  célébré  par  un 
grand  nombre  4c  viéloires  , qu’il  avoir  remportées  fur  les  Arabes  de  Mafcate. 
Cette  nouvelle  affligea  fenfiblement  Careri  , qui  fe  fouvenant  d’avoir  reçu 
divers  bienfaits  de  ce  grand  homme  , dans  un  Voyage  qu’d  avoir  fait  avec 
lui,  de  Madrid  à Genes  , en  i6Sç),  s’en  étoit  promis  beaucoup  de  protec- 
tion dans  les  Indes.  Il  demande  la  permiffion  de  fatisfaire  , en  deux  mots , 
fa  reconnoilîânce  de  fi  douleur.  Machado , dit-il , étoit  la  terreur  des  Mo- 
res de  des  Arabes.  Il  fut  regretté  de  tout  le  monde  ; de  fes  Ennemis  mêmes 

c> 


(;7)  Ibid,  pages  70  & précédentes. 

(58)  Il  répété  qu’on  attribue  ce  prodigieux 
Ouvrage  au  grand  Alexandre  , qui  étoit  , 
dit-il , de  cette  Religion  là.  Il  ne  fçait  , 
dit  - il  encore  , quel  jugement  en  portent 
les  Portugais  , qui  doivent  le  bien  connoî- 
tre  , puifquc  les  Viccrois  de  Goa  vienuent 


fouvent  le  vifiter  : mais  il  croit  qu’ils  n’en 
peuvent  rien  dire  de  vrai.  Ibid,  pages  64 
& 70. 

(39)  Dominiquains , Auguftins  &i  Corde- 
liers. 

(40)  Page  76. 
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ne  purent  lui  refufer  de  l’adniiracion , apres  lui  avoir  donné  la  mort  par  un 
lâche  alTàlîînat  (41}. 

Careri  partit  de  Baçaiin  , Sc  mouilla  , quatre  jours  après  , devant  Chaul , 
autre  Ville  Portugaife  , fituée  dans  une  Plaine  , à lix  milles  de  la  Mer  , fur 
le  bord  d’une  Riviere  , que  la  marée  rend  capable  de  porter  toutes  fortes 
de  VailTeaux  jufqu’au  Port.  Elle  eft  défendue  par  divers  ouvrages,  comme 
l’entrée  du  Port  î’eft  par  le  Fort  de  Mono  , bâti  fur  une  Montagne  qui  la 
commande.  Mais  le  territoire  de  Chaul  ne  s’étend  pas  plus  de  fix  milles  en 
longueur.  Depuis  cette  Ville  jufqii’à  Goa,  on  compte  environ  deux  cens  cin- 
quante milles , ôc  toute  cette  Côte  étoit  alors  foumife  au  fameux  Sevagi , dont 
on  a lu  la  fortune  & les  exploits  dans  une  autte  pattie  de  cet  Ouvrage.  Le 
Vaiffèau,  qui  portoit  Careri,  s’étant  rangé  fous  le  Pavillon  d’une  Flotte 
Portugaife  , qu’il  avoit  rencontrée  à Baçaim  , arriva  heureufement  avec 
elle  , au  Port  de  Goa. 

Cette  grande  &c  magnifique  Ville  étoit  alors  peu  differente  de  l’état  qu’on 
a repréfenté  , dans  les  dernieres  peintures  de  la  décadence  des  Portugais  ; 
& Careri  n’en  rapporte  rien , que  plufieurs  autres  Voyageurs  n’eulfent  obfervé 
avant  lui.  Mais  après  y avoir  fatisfait  fa  curiofité  , pendant  quelques  femaines , 
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(41)  Cet  événement  mérite  d’être  rapporté, 
parce  qu’il  ne  fe  trouve  que  dans  Careri.  Brito 
s’étoit  attiré , par  quelques  indiferétions  de 
langue  , la  haine  de  la  NoblclFe  de  Goa  , fur- 
tout  celle  des  Melos , famille  illuftre  & 
puilfante.  Ses  Ennemis  confpirerent  contre 
la  vie  , au  nombre  de  cinquante.  Après 
avoir  concerté  la  maniéré  , le  lieu  & le 
temps  de  l’alladînat,  ils  firent  plufieurs  meur- 
trières , dans  les  Mai  Tons  du  Quartier  , & 
dans  la  Paroilîc  même  de  Saint  Pierre.  L’A- 
miral , ne  pouvant  foupçonner  de  perfidie  des 
âmes  nobles  , quoiqu’on  l’eût  averti  de  s’en 
défier  , fortit  feul  dans  fon  Palanquin  , ac- 
compagné d’un  feul  Efclave , qui  portoit 
fon  Palanquin.  On  lui  tira  , d’une  fenêtre , 
un  coup  de  fufil  , qui  ne  lui  fit  qu’une  legere 
blelfurc.  Il  fortit  de  la  Voiture  ; & prenant 
le  tabac  qu’il  avoit  entre  les  doigts , il  de- 
manda fierement  à qui  l’on  en  vouloir.  A 
toi  , répondit  Triftan  de  Melo  , en  forçant 
de  la  Maifon  , & déchargent  fur  lui  un  gros 
moufqueton.  L’Amiral  évita  le  coup  en  baif. 
faut  le  corps  ; & mettant  l’épée  à la  main , 
il  poulfa  cinq  bottes  à fon  Ennemi  , mais 
inutilement  , parce  que  Triftan  étoit  couvert 
d’une  côte  de  maille  ; ce  qui  l’obligea  de 
lui  donner  un  grand  coup  fur  la  tête  , & de 
lui  couper  le  vifage  d’un  revers  , qui  le  fit 
tomber.  Il  le  prit  par  les  cheveux  , & lui 
mit  les  pieds  fur  la  gorge  , comme  pour  lui 
enfoncer  fon  épée  dans  le  ventre.  Triftan 
lui  demanda  la  vie  , qu’il  lui  accorda  géné- 
reufement.  Dans  le  même  temps  le  fils  de 

Tome  XI. 


Triftan  fortit  avec  un  autre  Mulâtre  , & tous 
deux  ils  tirèrent,  fur  l’Amiral , deux  coups  de 
moufqueton  , qui  lui  mirent  plufieurs  balles 
dans  le  corps.  Cependant , il  demeura  fur 
pied  & fe  tint  en  déftnfe.  AulTi-tôt , un  Ef- 
clave , s’avançant  par  derrière , lui  perça  le 
côté  d’une  zagaie  : mais  ce  Miférable  ne  le 
porta  pas  loin  , car  l’Amiral  lui  ouvrit  le 
ventre  d’un  coup  de  revers  , donc  il  mourut 
la  nuit  fuivante.  Machado  , qui  commen- 
çoic  à perdre  fes  forces,  rentra  dans  fon  Pa- 
lanquin. ün  Prêtre , du  nombre  des  AlTalTins , 
fortit  encore  avec  un  moufqueton,  pour  l’a- 
chever : mais  le  voyant  prêt  à rendre  l’ame, 
il  lui  demanda  s’il  vouloir  fe  confelfer.  Ma- 
chado regretta  génereufement  fes  offres  ; & 
voyant  venir  un  Dominiquain  , pour  lui 
donner  le  même  fecours  , il  lui  ferra  la  main  , 
en  prononçant  ces  mots  j que  le  fang  de 
Jefus-Chrift  me  foie  propice  ! Il  expira  aufii- 
tôt.  On  lui  trouva  trente  balles  dans  l’efto- 
mac.  Tout  le  Monde  , admirant  fon  coura- 
ge , demeura  perfuadé  qu’il  avoit  plus  d’ef- 
prits  vitaux  , que  les  autres  hommes  , puif- 
qu’avec  tant  de  bleffures , il  avoit  eu  peine  à 
mourir.  Les  Soldats  de  Marine,  qui  étoicnc 
prefque  tous  embarqués  , pour  mettre  à la 
voile  le  jour  fuivant,  accoururent  pour  van- 
ger  leur  Chef  : mais  un  Officier  leur  ordonna 
de  la  part  du  Roi  de  s’arrêter  , & Triftan  de 
Melo  eut  le  temps  de  fe  faire  porter , fur 
les  bras  de  deux  Noirs , au  Palais  de  l’Ar- 
chevêque , azylc  inaccellible , aux  Officiers 
de  la  juftice.  ibid.  pages  82  précédentes. 
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il  ne  put  réfifter  à celle  de  voir  le  Camp  du  Grand-Mogol , qui  croit  alors  à 
Galgala,  En  vain  fes  amis  lui  expoferenc  les  diflicultcs  6c  les  fatigues  de  ce 
Voyage  , dans  un  Pays  Idolâtre  ou  Mahomctan  , 3c  rempli  de  Montagnes  fort 
rudes , où  la  vie  devoir  être  expolée  à mille  dangers.  Il  prit  un  Canarin  > 
pour  le  tranfport  de  fes  provilions  3c  de  quelques  uftenciles  nécelTaires  fur 
la  route  -,  avec  un  Indien  de  Golconde  , qui  f^avoit  pluficurs  Langues , pour 
lui  fervir  d’interprête. 

Il  palfa  de  l’autre  côté  du  Canal , dans  le  Pays  de  Vifapour , dont  le  Grand- 
Mogol  étoit  alors  en  polTellIon.  Ce  ne  fur  pas  tout  d’un  coup  qu’un  Arménien 
3c  un  More  , qui  s’étoient  joints  à lui , trouvèrent  le  moyen  de  faire  tranfpor- 
ter  leur  bagage.  Il  fallut  s’arrêter  long-temps  dans  une  cabane  abandonnée. 
Enfin  , les  trois  Voyageurs  contraignirent  quelques  Gentils  à leur  rendre  ce 
fervice  jufqu’au  Village  aArcolnu.  Ils  y pafrerent  une  nuit  fort  incommo- 
de , fous  des  Cocotiers  , fans  celfe  troublés  par  les  tambours  3c  les  cris  des 
Idolâtres , qui  célébroient  la  fête  de  Siminga c’eft-â-dire , de  la  pleine  Lune. 
Le  lendemain,  ils  furent  obligés  d’employer  le  bâton,  pour  fe  faire  fervir 
des  Gentils  , que  l’argent , ni  les  prières , ne  pouvoient  mettre  en  mouve- 
ment, mais  qui  fe  lailferent  charger  , comme  des  Anes  , après  avoir  été  bien 
battus  (41). 

Lailfons , à Careri , l’honneur  de  cette  narration,  La  chaleur  étoit  fi  vio- 
lente , qu’il  falloit  fe  repofer  prefqu’â  chaque  moment , 3c  fe  rafraîchir  avec 
des  Melons  3c  des  fruits  du  Pays.  Nous  arrivâmes  le  premier  jour  à Ponda , 
Ville  éloignée  de  douze  milles.  Lin  fameux  Temple  s’y  attira  notre  curio- 
fté.  On  entre  dans  la  Cour  par  un  Pont  couvert , 3c  l’on  y monte  par  deux 
Efcaliers.  A droite  , elle  préfente  un  Edifice  oéfogone , environné  de  fept 
rangs  de  petites  colomnes , avec  leurs  chapiteaux,  3c  de  petites  arcades  dans 
•l’intervalle , dont  l’une  fert  d’entrée.  On  voit , à gauche , un  Bâtiment  tout 
femblable , mais  qui  n’eft  point  encore  achevé.  La  rue  eif  entourée  de  Bou- 
tiques , qui  forment  un  Marché  perpétuel.  C’eft  au  fond  de  cet  efpace , qu’on 
découvre  le  Temple.  On  entre  d’abord  dans  une  efpece  deVeftibule,  plus 
long  que  large  , dont  le  toît  eft  foutenu  , de  chaque  côté  , par  f x colom- 
nes , 3c  qui  eft  environné  de  bancs  où  l’on  a la  liberté  de  s’afTeoir.  De-là  , on 
pafle  dans  une  fécondé  Salle,  un  peu  moins  grande-,  3c  fur  la  droite,  on 
trouve  le  Temple  , t]ui  n’eft  qu’une  Chambre  ^ort  bien  peinte  , 3c  remplie  de 
diverfes  Figures , dont  la  tête  eft  couverte  d’une  efpece  de  Thiare.  La  principale 
a quatre  mains  : des  deux  premières  , elle  tient  un  bâton  , de  la  troifîéme  un 
miroir  -,  3c  la  quatrième  eft  appuyée  fur  fa  hanche.  On  voit  , à fon  côté  , 
plufieurs  Figures  de  femmes  , qui  portent , fur  la  tête  , cinq  vafes  les  uns  fur  les 
autres.  Le  refte  du  fpeétacle  confifte  dans  un  grand  nombre  de  Monftres  , tels 
que  des  Cheveaux  ailés  , des  Coqs , des  Paons  , 3c  d’autres  Animaux  , diftingués 
par  des  attributs  qu’ils  n’ont  pas  reçus  de  la  Nature.  Le  Temple  fe  termine  par 
une  petite  Chambre  ronde  3c  obfcure , au  pied  d’une  petite  Tour.  On  y voit 
une  longue  pierre  , ornée  de  fculpture  , 3c  couverte  comme  un  tombeau.. 
Derrière  le  Temple  , on  trouve  un  de  ces  grands  arbres  * qui  font  l’objet  de 
la  vénération  des  Banianes  -,  3c  fous  cet  arbre  , une  forte  d’étang  , entouré  da 
degrés  de  pierre , où  les  Gentils  viennent  fe  purifier. 

(41)  Jbid,  page  15  Z. 
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mais  la  Foiterefle  , 
de  n’eft  jamais  fans 


une  garnifon  de  quatre  cens  homipes.  Nous  y eûmes  le  trifte  fpeéfacle  d’une 
femme , qui  fe  bc  brûler  avec  le  corps  de  fon  mari.  Comme  nous  ne  de- 
vions trouver  , fur  toute  la  route  , que  des  Bœufs  pour  voiture , j’achetai , 
à Ponda , un  Cheval  qui  me  coûta  fix  roupies.  Nous  fîmes  huit  milles  juf- 
qu’au  Village  de  Chianpon  , qui  eft  accompagné  d’un  Fort.  De-11  , mar- 
chant au  travers  des  Bois  , nous  arrivâmes  au  bord  d’un  Canal  , que  nous 
palfâmes  dans  une  petite  Barque,  Sc  nous  entrâmes  fur  les  Terres  d’un 
Prince  Gentil , nommé  Sonda  Kirani  Karagia  , Seigneur  de  quelques  Vil- 
lages fitués  dans  les  Montagnes.  Apres  avoir  fait  neuf  colFes , qui  revien- 
nent â dix-huit  milles  d’Italie  , nous  palfâmes  la  nuit  dans  le  Village  de  Ka- 
koré  , fous  la  voûte  d’un  Temple  , où  nous  vîmes , fous  un  petit  dôme , un 
Vailfeau  de  cuivre , foutenu  d’une  bafe  de  pierre  , fur  laquelle  croit  un 
malque  d’homme  , du  meme  métal  , qu’on  y avoir  cloué.  Nous  prîmes  ce 
Monument  pour  le  Tombeau  de  quek]ue  Héros  du  Pays. 

Le  lendemain  , nous  palfâmes  dans  des  Bois  fort  épais.  Les  Singes  s’y 
faifoient  voir  en  troupes  , fautant  d’un  arbre  à l’autre , ôc  tenant  leurs  Pe- 
tits fl  ferme  , que  toutes  les  pierres  qu’on  leur  jettoit  ne  purent  en  faire 
romber  un.  Les  Habitans  de  cette  Contrée  , qui  font  tous  Idolâtres , leur 
rendent  une  forte  de  culte  , .&  ne  permettent  point  qu’on  les  rue  ; ce  qui 
les  rend  li  familiers  , qu’on  les  voit  entrer  librement  dans  les  Villages  , ôc 
jufques  dans  les  maifons.  Après  une  marche  de  huit  colfes  , nous  arrivâmes 
au  pied  de  la  Montagne  de  Bagalatte , où  les  Gardes  & les  Odiciers  de  la 
Douane  nous  firent  acheter  la  liberté  du  palfage.  Nous  continuâmes  de  mar- 
cher au  travers  des  Bois , pendant  huit  autres  milles , qui  nous  conduifirent 
au  fommer  de  la  Montagne  ; 8c  nous  y fûmes  rançonnés  par  d’autres  Gar- 
des. Comme  il  ne  falloir  point  efperer  de  logement  dans  un  lieu  fi  défert , 
nous  fûmes  obligés  de  palfer  la  nuit  dans  répailfeur  du  Bois.  Le  jour  fui- 
vant , nous  eûmes  à rraverfer  un  Pays  encore  plus  couvert , où  je  vis  , pour 
la  première  fois , une  efpcce  de  Poules  fauvages  , dont  les  plumes  ôc  la 
crête  tirent  fur  le  noir.  Elles  fe  préfentoient  en  fi  grand  nombre  , que  je 
les  aurois  crues  domeftiques  , fi  l’on  ne  m’eût  alTuré  que  nous  étions  fort 
éloignés  de  toutes  fortes  d’habitations.  Quatorze  coftès  ncus  firent  arriver  au 
Village  de  Bombnali  , où  la  Garde  n’exigea  rien  pour  notre  paffage.  La 
route , que  nous  fîmes  le  lendemain , étoit  bordée  de  Bois  plus  agréables.  Après 
avoir  fait  huit  colfes , nous  traverfâmes  le  Village  de  Chiamkan  , célébré 
par  fa  Douane  8c  fon  .Marché.  Quatre  coffes  plus  loin  , nous  arrivâmes  à 
Sambrane , où  nous  paftâmes  la  nuit.  C’etoit  la  réfîdence  du  Prince  Kirani 
Karagia.  Son  Château  n’avoit  pas  d’autres  fortifications , qu’un  mur  de  fept 
ou  huit  pieds  de  haut  : mais  on  nous  fit  juger  de  fa  puiftance , en  nous 
alfurant  que  le  Marché  de  ce  feul  Village  lui  rapportoit  annuellement  près 
de  quinze  cens  mille  écus. 

Deux  coffes  au-delà  de  Sembrane  , nous  rentrâmes  fur  les  Terres  du 
Grand -Mogol.  J’étois  à me  repofer  proche  du  Fort  de  la  Ville  d’Alcal  , 
lorfqu’on  vint  m’avertir  que  la  route  où  j’allois  entrer  étoit  remplie  de  Bri- 
gands. Mon  embarras  n’eut  pas  été  médiocre  , fi  je  n’euffe  vû  paroître 
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auill-tôt  un  Convoi  de  trois  cens  Bœufs , qui  portoient  des  provifions  au 
Camp  de  Galgala.  J’obtins  la  protebtion  des  Officiers.  • Mais  , pendant  le 
temps  qu’ils  prirent  pour  fe  ralraîchir  , j’entrai  dans  un  Temple  voifin  , où  je 
VIS  une  Idole  , compofee  du  corps  d’un  Homme  , de  la  tete  d’un  Singe  , de 
d’une  très  longue  queue  , qui  lui  revenoit  par-delfus  la  tète  , Ôc  dont  le 
bout  fervoit  a foutenir  une  petite  Cloche.  Elle  avoit  une  main  fur  la 
hanche  , ôc  l’autre  levée  pour  frapper.  Lorfque  je  ne  me  croyois  point 
obfervé , je  brifois  toutes  les  Idoles  (43)  qui  tomboient  fous  mes  mains. 

Je  partis  , le  jour  fuivant , avec  la  Caravanne  ; de  nous  finies  lix  colTes  , 
pour  arriver  au  Village  de  Kankré  , d’où  cinq  autres  colTes  nous  con- 
cluifirent  à Etqui  , Ville  compofee  de  cabanes  , mais  dont  le  terroir  eft 
excellent.  La  journée  fuivante  fut  de  cinq  coffies  , jufqu’au  petit  Village 
d’Onor , où  nous  n’arrivâmes  qu’après  avoir  traverfé  un  Bourg  nommé  Ti- 
k'i.  Le  lendemain  , nous  fîmes  cinq  autres  coffies  , au  travers  d’un  Pays 
fort  agréable  , jufqu’à  Mandapour  , où  les  Officiers  du  Convoi  prirent  le 
temps  de  fe  rafraîchir.  C’eft  une  Ville,  qui  n’a  qu’une  muraille  fort  baffie , 
mais  qui  efl:  défendue  par  un  bon  Fort  , de  pierre  de  taille  de  de  chaux.  L’a- 
près-midi , notre  marche  fut  de  deux  coffies  , jufqu’à  Betché,  où  nous  paf- 
fâmes  la  nuit. 

Le  jour  fuivant , après  avoir  fait  trois  coffies  , nous  traverfâmes  un  grand 
Village  , nommé  Kodelki  , où  je  fus  furpris  de  trouver  du  raifin  meur. 
Trois  autres  coffies  nous  firent  arriver  à Edoar  , la  meilleure  de  toutes  les 
Villes  que  j’aye  rencontrées  dans  ce  Voyage.  Sa  première  enceinte  renfer- 
me un  Fort  de  un  Marché.  La  fécondé  offre  un  fécond  Fort  , environné 
d’un  grand  nombre  de  maifons  , qui  compofent  la  Ville.  Elle  efi:  fréquen- 
tée par  tous  les  Marchands  des  Parties  Méridionales.  Après  dîner  , nous 
fîmes  cinq  coffies  , jufqu’au  Bourg  de  Mouddol  , qui  eft  fitué  fur  le  bord 
d’une  Riviere. 

Il  ne  nous  reftoit  que  fept  coftes  jufqu’à  Galgala.  Nous  les  fîmes  le  jour 
fuivant  3 & vers  la  moitié  du  chemin  , nous  traverfâmes  un  Bourg  muré  , 
qui  fe  nomme  Matour.  Il  fallut  traverfer  la  Riviere  de  Kichina  , pour  en- 
trer dans  le  Camp  Mogol.  J’y  trouvai  quantité  de  Soldats  Chrétiens , qui 
m’offrirent  un  logement.  On  leur  avoit  permis  d’élever  une  Chapelle  de 
terre  , de  d’y  entretenir  deux  Prêtres  Canarins  , qui  leur  difoient  régu- 
lièrement la  Melle.  François  Borgia  , leur  Capitaine  , Vénitien  d’origine  , 
mais  né  à Dehli , dans  l’Indouftan  , me  conduift  à fa  Tente.  Il  y fit  battre 
cruellement , fous  mes  yeux  , deux  Mahométans  qui  s’étoient  enivrés.  Ce 
témoignage  de  fon  autorité  me  furprit  beaucoup , dans  une  armée  de  Mogols  ; 
mais  ma  lurprife  augmenta,  lorfqu’après  avoir  été  relâchés , les  deux  Mahc» 
métans  vinrent  le  remercier  de  leur  châtiment. 

Borgia  me  dit  que  cette  Armée  impériale  étoit  compofée  de  foixante 
mille  Cavaliers  , & de  cent  mille  hommes  d’infanterie  ; qu’il  y avoit  pour 
le  bagage , cinq  mille  Chameaux  , de  trois  mille  Eléphans  ; mais  que  le 
nombre  des  Vivandiers  de  des  Marchands  étoit  infini  3 &*que  tout  le  Camp 
renfermoit  plus  de  cinq  cens  mille  hommes.  Il  lui  donnoit  trente  milles  de 
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tour.  Les  feules  Tentes  du  Grand -Mogol,  avec  celles  de  fes  femmes  de 
de  fes  principaux  Officiers , en  avoient  trois  milles.  On  y entroit  par  trois 
portes-,  l’une  qui  fervoit  au  Quartier  des  femmes  , & les  deux  autres  pour 
le  Monarque  8c  fa  Cour.  Les  Marchés  écoienr  au  nombre  de  deux  cens  cin- 
quante , diflribués  dans  toutes  les  Parties  du  Camp. 

Deux  jours  après  , j’eus  le  bonheur  d’obtenir  une  Audience  particulière 
du  Grand -Mogol,  par  la  faveur  d’un  Officier  Chrétien  8c  d’un  Eunuque 
de  fes  amis.  Ils  me  firent  entrer , dans  la  première  Cour  du  Quartier  im- 
périal , où  je  vis , fous  une  Tente  , des  tambours  , des  trompettes  de  huit 
palmes  de  longueur  , 8c  plufieurs  autres  inftrumens  , qui  fe  font  enten- 
dre à certaines  heures  du  jour.  On  médit  remarquer  auffi  une  boule  d’or, 
attachée  au  bout  d’une  chaîne  , entre  deux  mains  dorées.  C’eft  l’Enfeif^ne 
impériale  , qu’un  Eléphant  porte  dans  les  marches.  Je  paffiai  de-là  dans  une 
fécondé  Cour,  où  j’admirai  la  richelTe  des  Tentes,  qui  étoient  ornées  d’é- 
toffes d’or  8c  de  foie.  L’Eunuque  m’y  introduifit.  J’y  trouvai  le  Monarque 
de  l’Indouftan , aiîis  fur  de  riches  tapis  , 8c  légèrement  appuyé  fur  des  oreil- 
lers tilfus  d’or.  Après  avoir  fait  ma  révérence  à la  maniéré  des  Mogols  , je 
m’approchai  de  lui  , avec  le  Chrétien  , qui  devoit  me  fervir  d’interprête.  Il 
me  demanda  fucceffivement  de  quel  Royaume  j’étois  d’Europe  , depuis  quand 
j’en  étois  parti , qu’elle  route  j’avois  tenue  , pourquoi  j’étois  venu  dans  fon 
Camp , & fi  je  voulois  prendre  quelque  engagement  à fon  fervice  ? Je  lui 
répondis , dans  le  même  ordre  , que  j’étois  de  Naples , que  j’en  étois  parti 
depuis  deux  ans,  pendant  lefquels  j’avois  vifité  l’Egypte  , la  Turquie  & la 
Perfe;  que  je  n’étois  venu  dans  fon  Camp  , que  pour  y voir  le  plus  grand 
Monarque  de  l’Afie  , 8c  la  fplendeur  de  fa  Cour  -,  8c  que  j’aurois  fait  mon 
bonheur  de  le  fervir,  fi  d’importantes  raifons  ne  me  rappelloient  dans  ma 
Patrie  , auffi-tôt  que  j’aurois  vù  l’Empire  de  la  Chine.  Il  me  fit  diverfes 
queftions  fur  la  guerre  de  Hongrie  , auxquelles  je  répondis  fuivant  les  der- 
nières informations  que  j’en  avois  reçues  en  Perfe-,  8c  l’heure  de  l’Audience 
publique  approchant  , je  fus  congédié  avec  quelques  marques  de  bonté. 
Je  retournai  dans  la  fécondé  Cour , qui  étoit  fermée  , dans  une  affiez  grande 
enceinte  , par  un  mur  de  toiles  peintes  , d’environ  dix  palmes  de  hauteur. 
On  voyoit , du  côté  des  Appartemens  impériaux  , la  Tente  d’audience,  fou- 
tenue  par  deux  grands  mâts.  Le  dehors  étoit  revêtu  d’une  toile  rouge  ordi- 
naire -,  8c  le  dedans,  d’une  toile  plus  fine  , avec  de  petits  rideaux  de  taffe- 
tas. Sous  cette  Tente  j’eus  le  temps  de  diftinguer  un  échaffaut  quarré  , de 
quatre  palmes  de  hauteur  , fermé  d’une  baluftrade  d’argent , haute  de  deux 
palmes  , 8c  couvert  des  plus  magnifiques  tapis.  A fix  palmes  de  diftance  , 
j’en  vis  un  autre , élevé  d’une  palme  , aux  quatre  coins  duquel  on  avoir 
planté  quatre  piques  d’argent  , qui  s’élevoient  jufqu’au  ciel  de  la  Tente. 
C’étoit  fur  ce  fécond  échaffaut  qu’étoit  le  Trône.  Je  crus  diftinguer  qu’il 
n’étoit  que  de  bois  doré  , de  la  hauteur  de  trois  palmes.  Sa  forme  étoit 
quarrée.  On  y montoit  par  un  petit  efcalier  d’argent  ; 8c  l’on  voyoit  deffus  , 
trois  oreillers,  deux  pour  les  côtés , & l’autre  pour  les  épaules.  L’Empereur 
s’y  rendit  à pied , s’appuyant  fur  un  bâton  fourchu  par  le  haut.  Il  étoit 
précédé  d’un  grand  nombre  d’Omhras  8c  d’autres  Courtilans.  Sa  Cabaye  étoit 
blanche  , 8c  relevée  fous  le  bras  droit , à la  maniéré  des  Mahométans,  pour 
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fe  diftinguer  des  Gentils  , qui  l’attachent  fous  le  bras  gauche.  Son  Tchira  , ou 
fon  Turban , étoit  de  la  meme  étoffe  , entouré  d’une  toile  d’or  , fur  laquelle 
brilloit  une  très-grande  émeraude  , au  milieu  de  quatre  petites.  Sa  ceinture  , 
qui  étoit  de  foye , cachoit  fur  le  côté  droit  un  poignard  à l’Indienne.  Il 
avoir  les  jambes  nuds , & des  fouliers  à la  morelque.  Deux  Ofîiciers  chaf- 
foient  les  mouches , autour  de  lui , avec  des  queues  de  cheval  blanches.  Un 
autre  portoit  un  Parafol  verd  , pour  le  garantir  du  Soleil. 

Aureng-zeb  étoit  de  petite  taille.  Il  avoir  le  nez  grand  , Sc  l’air  délicat. 
Une  vieilleffe  de  quatre-vingt  ans  commençoit  à le  rendre  voûté.  Sa  barbe , 
qui  étoit  blanche  & ronde , fembloit  recevoir  un  nouvel  éclat  de  la  couleur 
olivâtre  de  fon  teint  (44). 

Lorfqu’il  fe  lut  allis , on  lui  préfenta  fon  cimeterre  & fon  bouclier , qu’il 
mit  à fa  gauche  fur  le  Trône.  Enfuite  il  fit  figne  , de  la  main,  qu’on  pou- 
voir s’approcher  pour  l’Audience.  Deux  Secrétaires  reçurent  toutes  les  Re- 
quêtes qui  leur  furent  préfentées  , &c  les  lui  remirent  fuccellivementj  en  lui 
expliquant  ce  c|u’elles  conteuoient.  J’admirai  qu’à  fon  âge  , il  écrivoit  fes 
réponfes  , fans  lunettes , ôc  qu’il  parut  prendre  plaifîr  à cette  occupation. 

On  fit  pafTer  les  Eléphans  en  revue  devant  le  Trône.  Lorfque  les  Corna- 
kias  , ou  ceux  qui  les  montoient , avoient  découvert  la  croupe  de  ces  Ani- 
maux , pour  laitier  voir  au  Monarque  fi  les  Omhras  , qui  étoient  chargés 
de  les  nourrir  , s’en  aquittoient  fidèlement , ils  leur  faifoient  tourner  la  tête 
vers  le  Trône-,  & la  leur  frappant  trois  fois,  ils  les  obligeoient  de  faire 
autant  de  fois  une  efpece  de  révérence  , en  élevant  8c  baillant  leur  trom- 
pe. Les  Princes  de  la  Famille  royale  arrivèrent  pendant  cette  cérémonie  , 
& s’afllrent  fur  les  degrés  du  trône  , après  avoir  fait  au  Monarque  deux 
révérences  , à chacune  defquelles  ils  portoient  la  main  fur  la  tète  , à terre , 
& fur  l’eftomac.  Ceux  qui  ne  font  pas  du  fang  Impérial  , doivent  en  faire 
trois.  En  dehors  , au  côté  droit  de  la  Tente  , on  voyoit  cent  Moufquetai- 
res  fur  les  armes , & quantité  de  Mafiiers  , vêtus  de  différentes  couleurs  , 
qui  portoient , fur  leurs  épaules  , des  bâtons  garnis  de  pommes  d’argent.  Plu- 
fieurs  Portiers , le  bâton  à la  main  , éloignoienr  de  l’entrée  ceux  qui  n’é- 
toient  pas  introduits.  A gauche  , neuf  Officiers  , en  cabayes  de  velours 
rouge  brodées  d’or  , avec  de  larges  manches  , 8c  des  colliers  pointus  qui 
pendoient  par  derrière  , portoient  les  Enfeignes  impériales  au  bout  de  leurs 
piques.  Celui  du  milieu  portoit  un  Soleil  ; les  deux  , cjui  le  fuivoient  de 
chaque  côté , deux  mains  dorées  ; les  deux  fuivans  , deux  queues  de  cheval 
teintes  en  rouge;  8c  les  quatre  autres,  quelque  chofe  de  plus  myftérieux  , 
qui  étoit  couvert  d’un  voile.  Hors  de  l’enceinte  , étoient  rangées  fous  les 
armes  plufieurs  Compagnies  , à cheval  & à pied  , entre  un  grand  nombre 
d’Eléphans , qui  portoient  de  grands  Etendarts  ; & les  tambours  battirent 
pendant  .toute  l’Audience.  Lorlqu’elle  fut  finie  , l’Empereur  reprit  le  che- 
min par  lequel  il  étoit  venu.  Les  Princes  fe  retirèrent , les  uns  dans  de  ri- 
ches Palanquins  , 8c  d’autres  fur  de  fuperbes  Chevaux  , dont  les  harnois 
étoient  d’or  , 8c  couverts  de  pierres  précieufes.  Les  Omhras  , qui  avoient 
toujours  été  debout  , fortirent  à pied  de  l’enceinte  , ôc  trouvèrent  à la  porte 


(44)  Ibid,  page  i8^. 
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leurs  Voitures  ou  leurs  Eléphans.  Le  Kncual , qui  femble  exercer  l’office  de 
Grand  Prévôt  de  l’Annce  , partit  à Cheval  , précédé  d’un  More  à pied  , 
qui  Ibnnoit  d’une  trompette  de  cuivre  verd  , longue  de  huit  palmes , donc 
le  fou  rellèmble  à celui  du  cornet  des  Pâtres  d’Italie  (45). 

Après  ce  détail  , qui  s’accorde  alTez  avec  le  récit  de  nos  plus  célébrés 
Voyageurs  , dans  les  deicripcions  qu’ils  ont  données  de  l’Indoullan  , Careri 
s’étend  fur  l’Hiftoire  de  cet  Empire  , & fur  les  grands  événemens  qui 
avoient  conduit  Aureng-zeb  fur  le  Trône  : mais  n’ayant  connu  les  Mogols 
que  dans  un  Voyage  très  court,  qu’il  avoic  fait  à Surate,  & dans  celui  tp’il 
faifoit  au  Camp  de  Gai  gala  , il  y a beaucoup  d’apparence  que  tout  ce  qu’il 
rapporte  de  leur  Pays  ik  de  leurs  LTages  eft  tiré  de  Tavernier,  qu’il  nom- 
me c;[uelquefois  , & d’autres  Relations  , où  tout  le  Aionde  peut  puifer  les 
mêmes  lumières.  Il  mérite  plus  d’attention  , lorfqu’il  parle  fur  le  témoigna- 
ge de  fes  propres  yeux. 

J’avois  prié  , dit-il  , un  Capitaine  Chrétien  d’Agra , de  me  procurer  l’oc- 
cafion  de  voir  le  Roi  de  Vifapoiir.  Il  m’offrit,  le  iz  de  Mars,  de  me  con- 
duire au  Quartier  impérial , pour  fatislaire  ma  ciirlofité.  Je  montai  à Che- 
val avec  lui.  Nous  attendîmes  , à l’entrée  de  l’enceinte  , c[iie  le  Roi  vînt 
rendre  fou  hommage  au  Grand-Mogol.  Vers  neuf  heures,  je  vis  arriver  ce 
malheureux  Prince  , qui  fe  nommoit  Sikandar.  Il  paroiffoit  âgé  d’environ 
trente  ans.  Sa  taille  étoit  ordinaire  , Sc  fon  teint  olivâtre  ; mais  il  avoir 
beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux.  Ses  infortunes  avoient  commencé  , en 
1685  , par  la  perte  de  Ion  Royaume  & de  fa  liberté  , pour  avoir  donné 
paffage  à l’armée  de  Sevagi  •,  quoiqu’il  n’eût  pù  l’arrêter  , quand  il  l’auroit 
tenté.  Aiiili  ce  reproche  n’avoit-il  été  qu’un  prétexte  5 Sc  les  Mogols , qui 
cherchoienr  depuis  long-temps  l’occalion  de  foumettre  le  Royaume  de  Vi- 
fapoiir  , comme  ils  trouvèrent  enfuite  celle  de  conquérir  Golkonde  , en 
avoient  pris  droit  d’y  porter  une  guerre  fanglante , qui  avoir  mis  cette  Con- 
trée au  rang  de  leurs  Provinces.  Sikandar  avoir  été  fait  Prifonnier  ; & pour 
lui  conferver  un  refte  de  dignité , Aureng-zeb  lui  donnoit  chaque  année  un 
million  de  roupies. 

La  faifon  , qui  étoit  déjà  fort  avancée , fit  craindre  à Careri  de  manquer 
l’occafîon  de  partir  pour  la  Chine  ; mais  lorfqit’il  fe  difpofoit  à reprendre  le 
chemin  de  Goa  , il  fe  vit  abandonné  de  fon  Interprète  8c  de  fon  Efclave  , 
qui  difparurent  fans  avoir  reçu  le  moindre  fujet  de  plainte.  Après  les  avoir 
fait  chercher  inutilement , il  prit  la  réfolution  de  s’expofer  feul  , dans  une 
route  infeftée  de  Voleurs  8c  d’Enneniis  du  nom  Chrétien.  Il  fe  flattoit  néan- 
moins de  trouver  le  foir  , à,  Edoar  , la  Caravanne  de  Bardes  , ou  quelque 
Portugais  de  Goa  : mais  il  eut  le  chagrin  de  voir  fes  efpérances  trompées. 
Ce  Voyage  , qui  le  fit  pallèr  par  quelques  Places  qu’il  n’avoit  pas  vues  dans 
le  premier  , ne  mérite  pas  moins  d’être  rapporté  dans  fes  termes.  Il  partit 
d’Edoar,  le  Lundi  z8  de  Mars. 

J’arrivai , dit-il , vers  midi , au  Village  de  Rodelki  ; & preffé  par  la  faim  , 
je  m’efforçai  de  faire  entendre  > par  mes  fignes  , au  premier  Gentil  que  je 
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^ rencontrai,  lebefoin  que  j’avois  de  quelque  foulagement.  Mais  , au  lieu  de 
^ ^ farine  de  bled  , le  Fourbe  me  le  fit  de  Nackin  , efpece  de  femence  noire , 
qui  fait  tourner  la  tète  , ôc  dont  le  goût , d’ailleurs  , eft  extrêmement  mau- 
vais. Je  ne  lailfai  pas  d’en  dévorer  une  partie  , tandis  qu’il  étoit  chaud  j mais 
quoique  je  n’eulfe  rien  mangé  depuis  mon  départ  de  Galgala  , il  me  fut 
impolfible  de  l’avaller , lorfqu’il  eut  commené  à fe  refroidir.  Le  foir , j’ar- 
rivai près  d’un  Temple  d’idoles  , où  je  paiTài  la  nuit.  Mon  bonheur  y ame- 
na , le  Mardi  au  matin  , la  Caravanne  d’Onor , & je  marchai,  avec  elle,  jufqu’au 
foir  : mais  un  befoin  naturel  m’ayant  fait  defcendre  de  Cheval , je  la  perdis 
de  vûe  dans  l’obfcurité  de  la  nuit  -,  & toutes  mes  recherches  ne  me  firent 
pas  retomber  fur  fes  traces.  Ainfi  , je  me  trouvai  feul  en  pleine  campagne  , 
lans  la  moindre  provifion  , expofé  aux  injures  de  l’air , ôc  fort  allarme  par 
la  crainte  des  Voleurs.  Ma  feule  refiource  fut  d’attacher  mon  Cheval  au 
premier  arbre  , Sc  de  me  fourrer  dans  des  brolfailles.  Au  point  du  jout , je 
iuivis  facilement  les  traces  récentes  delà  Caravanne  , ôc  j’arrivai  bien-tôt à 
.Edison  ; mais  elle  ne  s’y  étoit  arrêtée  qu’une  partie  de  la  nuit , ôc  je  com- 
pris qu’elle  étoit  déjà  fort  éloignée.  Beîigon  eft  une  Ville  fort  peuplée  , où 
le  Commerce  eft  floriirant , mais  dont  toutes  les  Maifons  ne  font  que  de 
terre  ôc  de  chaume.  Elle  eft  défendue  par  une  bonne  Forterelfe , bâtie  de 
pierre  de  taille  , ôc  ceinte  d’un  large  foffe  , plein  d’eau  , avec  une  nombreufe 
garnifon.  La  difficulté  de  me  faire  entendre  me  tint , pendant  tout  le  jour, 
dans  une  cruelle  incertitude.  Cependant , un  More  , devinant  ce  que  je  ne 
pouvois  exprimer  , me  conduifit  à Chiapour  , qui  n’eft  éloigné  de  Beligon 
que  d’un  mille  , ôc  j’y  trouvai  une  Caravanne  , qui  étoit  en  chemin , pour 
Bardes.  Les  Canarins  de  cette  Troupe  étoient  Sujets  du  Roi  de  Portugal.  Ils 
me  reçurent  fort  humainement  •,  Ôc  ma  foiblelfe  leur  faifant  juger  de  mes 
befoins , ils  fe  hâtèrent  de  m’offrir  du  riz  ÔC  des  poules  , mais  fans  pain  , 
parce  qu’ils  n’en  ont  pas  l’ufage.  Enfuite  , il  fallut  partir  , fur  le  champ  , avec 
eux  ; ôc  quok]u’un  de  leurs  jeunes  gens  prît  la  peine  de  me  foutenir  fur 
mon  Cheval , j’eus  beaucoup  à fouffrir  pendant  tout  le  jour.  Nous  paffâmes 
la  nuit  dans  un  Bois  , près  d’un  Village  nommé  Gambiot , de  la  dépendance 
d’un  Say ou  d’un  Raja  du  même  nom.  Le  Grand-Mogol  laiffe  à ces  Sei- 
gneurs la  propriété  de  ces  Pays  ftériles  , fans  autre  condition  qu’un  tribut 
annuel. 

Le  Vendredi  , premier  d’Avril , après  avoir  fait  quelques  heures  de  che- 
min , nous  arrivâmes  à la  Douane , où  les  Cardes  nous  traitèrent  avec  une, 
rigueur  , qui  nous  les  fit  regarder  comme  autant  de  Brigands  , revêtus  du 
pouvoir  de  piller.  Le  foir  nous  n’eûmes  pas  d’autre  logement  qu’une  Mon- 
tagne nue  ôc  déferte  , où  je  ne  pus  me  procurer  le  moindre  rafraîchiffe- 
ment.  Le  jour  fuivant , nous  defcendîmes  une  roide  ôc  longue  Montagne  , 
qui  fait  partie  de  celles  de  Balagate  , ôc  nous  marchâmes  , pendant  tout  le 
jour  , dans  les  nouveaux  Etats  de  Sevagi.  Ses  Gardes , que  nous  rencontrâ- 
mes ventre  à terre  dans  plufieurs  endroits  des  Bois  , fe  raffemblerent  enfin 
pour  vifiter  la  Ciiravanne  ; Ôc  me  reconnoiffant  pour  Européen , ils  me  de- 
mandèrent , par  des  fignes  fort  bizarres , fi  je  fçavois  tirer  le  canon  ou  le 
moufquet.  J’employai  auifi  des  fignes  , pour  leur  faire  comprendre  que  je 

fçavois  rien  d’utile  à leur  fervice.  Iis  me  laifferent  la  liberté  de  paffer , 


D E s V O Y A G E s.  L r V.  I V.  4S1 

par  refpedt  apparemment  pour  le  Gouvernement  de  Goa.  Après  avoir  fait 
quelques  milles  , nous  ne  trouvâmes , pour  gîte , qu’une  valle  Plaine  & le 
bord  d’un  Etang  , où  nous  palTâmes  une  nuit  fore  incommode.  Le  Diman- 
che , jour  de  Pâques , quelques  heures  de  chemin  nous  firent  arriver  à la 
derniere  Douane  du  Grand  - Mogol.  J’y  fus  arrêté  , avec  l’humiliante  dé- 
claration , qu’il  falloit  payer  mon  paflage  , fur  le  pied  des  Bêtes  de  la  Ca- 
ravanne.  Cependant  les  Gardes  ne.  joignirent  point  de  mauvais  traitemens 
à cette  raillerie  , parce  que  les  Canarins  leur  firent  comprendre  que  je  trou- 
verois  de  Ja  protection  à Goa , dont  cette  Douane  n’eft  pas  éloignée. 

Il  me  reftoit  peu  de  chemin  jufqu’à  Tivi , d’où  je  me  rendis  au  Fort  Saint 
Michel-,  8c  traverfant  le  Canal  , je  me  retrouvai  heureufement  dans  Goa , 
lorfque  je  commençois  à douter  fi  la  vie  ne  m’abandonneroit  pas  en  che- 
min. Mes  amis  me  blâmèrent  beaucoup  de  n’avoir  pas  fuivi  leur  confeil. 
Je  leur  répondis , en  gémilTant  de  mon  indiferétion  : Heu  ! patior  telis  vul^ 
nera  faclameis  (4^)) 

Après  avoir  rétabli  foigneufement  fa  famé  , Careri  s’embarqua  fur  un 
Vailfeau  , nommé  le  Saint  Refaire , 8c  commandé  par  le  Capitaine  Jérôme 
Vafconcellos  , qui  devoir  faire  voile  à la  Chine.  Il  obferve  combien  les 
Jéfuites  font  refpeétés  dans  les  Indes.  Plulieurs  Millionnaires  de  cet  Ordre 
s’étant  rendus  à bord  , pour  faire  le  même  Voyage,  ils  y reçurent  la  vifite 
du  Viceroi  (47). 

La  navigation  de  Careri  lui  procura  la  vue  d’un  grand  nombre  de  Cô- 
tes , dont  il  ne  connoilToit  que  les  noms , 8c  fur  lefquelles  il  ne  lailfe  pas 
de  faire  de  longues  remarques  , qu’il  n’a  pu  devoir  à les  propres  obferva- 
tions.  On  croit  devoir  palTer  légèrement  fur  tout  ce  qu’il  paroît  avoir  em- 
prunté des  autres  Voyageurs  -,  â l’exception  néanmoins  d’une  relation  de 
Bornéo  ,Ille  fi  peu  connue , que  tout  ce  qui  la  regarde  femble  mériter  d’être 
précieufement  recueilli.  Le  Pere  Antoine  Vintimiglia,  Théarin  de  Païenne, 
premier  Millionnaire  qui  air  porté  l’Evangile  au  centre  de  cette  grande 
Ille  , ayant  fait  le  récit  de  fon  entreprife  au  Roi  de  Portugal , dans  une 
Lettre , par  laquelle  il  lui  demandoit  des  Ouvriers  Evangéliques  , pour  fé- 
conder fon  zélé  ; Careri  eut  le  bonheur  de  s’en  procurer  l’original  , qui 
n’a  jamais  été  publié  que  dans  l’Extrait  qu’il  en  donne , 8c  qu’il  croit 
également  refpeétable  8c  curieux  , de  la  main  d’un  fi  vertueux  Mif- 
fionnaire. 

Les  Marchands  de  Macao  fréquentoient  depuis  long  - temps  le  Port  de 
Banjar-Mafiln  , dans  l’Ifle  de  Bornéo  , lorfque  le  Roi  de  cette  partie  de 
l’ifle  déclara  au  Capitaine  Manuel  de  Aranjo  Garcès , qu’il  fouhaitoit  de  voir 
dans  fon  Port  un  Comptoir  Portugais  , 8c  qu’outre  les  fecours  par  lefquels 
il  étoir  réfolu  d’y  contribuer  , il  promettoit  de  bâtir  une  Eglife  pour  l’exer- 
cice du  Chriftianifme.  Ces  offres  firent  peu  d’impreflion  fur  le  Gouverne- 
ment de  Macao , qui  fçavoit , par  une  longue  expérience , combien  il  fal- 
loit fe  défier  de  l’inconftance  des  Mahométans.  Cependant  André  Coelho 
Vidra  , Gouverneur  de  la  Ville,  fe  crut  obligé  d’en  informer  Dom  Ro- 
drigue d’Acofta  , Viceroi  des  Indes  -,  8c  cet  avis  ayant  été  confidéré  d’un  aii- 
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tre  oeil  à Goa  , Dom  Rodrigue  donna  aiiiîî  les  ordres  nécelTaires  pour  l'Eta- 
bliirement  qu’on  delîroit  a Bornéo.  Joieph  I^einheiro  , riche  Marchand  de 
Macao  , qui  fe  trou  voit  alors  à Goa  , fut  charge  d’une  fi  belle  entrepnfe  ; 
&c  le  Pere  Vintimiglia  , Religieux  Théacin  de  la  meme  Ville  , en  accepta 
la  partie  qui  regardoit  la  Religion.  Ils  arrivèrent  à Eanjar-Mairm  , le  2.  de 
Février  1688.  On  y avoir  fait , depuis  peu,  un  grand  carnage  fur  quelques 
VaiOeaux  Siamois  &c  Portugais  , fous  le  faux  prétexte  d’une  querelle,  que 
les  Mahométans  memes  avoient  allumée.  Cette  nouvelle  ne  rallentit  point 
le  zèle  du  Miffionnaire.  Quoique  les  circonftances  lui  parulfenr  peu  favora- 
bles pour  l’établilTement  du  C omptoir  , il  employa  tout  le  temps  dont  les 
Marchands  de  fon  VailTeau  eurent  befoin  pour  le  charger  de  poivre  , à fc 
concilier , par  des  carelfes  de  de  petits  préfens  , l’afleélion  des  Beajous  : noms 
qu’il  donne  aux  Idolâtres  de  Flfle.  îvlais  les  Mahométans  s’offencerent  de 
cette  familiarité  , jufqu’à  preiTer  le  départ  du  Vaiffeau  , pour  le  délivrer 
bientôt  d’un  Etanger  , dont  ris  foupçonnoient  les  intentions.  On  eft  obligé 
de  fuppofer  ici  que  le  Roi  , dont  les  Portugais  avoient  efperé  la  protection  , 
étoit  mort,  ou  trop  foible  pour  remplir  fes  engagemens.  Le  Pere  Vintimi- 
glia  n’en  defîroit  pas  moins  d’être  abandonné  au  lecours  du  Ciel , dans  quel- 
que endroit  défert  de  l’ifle,.  d'oii  il  fe  Hattoit  de  pouvoir  lier  une  commu- 
nication fecrette  avec  les  Beajous  , donc  il  s’étoit  fait  aimer.  Mais  le  Ca- 
pitaine &c  tous  les  Portugais  du  Vailfeaii  lui  repréfenterenc  la  perfidie  des 
Mahométans  , qu’ils  avoient  tant  de  fois  éprouvée  , & le  forcèrent  de 
partir  avec  eux  , après  lui  avoir  promis  de  le  ramener  l’année  fuivante  (48).. 

Ils  retournèrent  à Macao  ; & le  pieux  Millionnaire  , qui  avoir  lailTé  fon 
cœur  à Banjar-Mafîin , ne  s’occupa  , dans  l’intervalle  , qu’à  rafl'embler  tous 
les  moyens  qui  pouvoient  lui  rouvrir  l’entrée  d’un  lieu  fi  cher  à fon  zèle. 
Il  n’en  trouva  pas  de  plus  fûr  que  d’acheter  quelques  Efclaves  Beajous , que  les 
Mores  avoient  vendus  à divers  Portugais  , & de  leur  rendre  la  liberté , pour 
fe  les  attacher  par  ce  bienfait.  Au  retour  de  la  faifon  , il  partit  avec  cette 
efeorte.  Le  Ciel  , qui  favorifoit  fes  delfeins , permit  qu’en  arrivant  à Bor- 
néo , il  trouva  les  Beajous  de  l’Ifle  en  guerre  avec  les  Mores.  Cet  événement 
lui  fit  naître  l’idée  de  louer  une  Barque  , pour  entrer  dans  la  Riviere  , fans 
avoir  rien  à démêler  avec  le  Port  de  Banjar-Maflîn  , où  le  Mahométifme  étoit  la 
Religion  dominante.  Il  ne  fe  fit  accompagner  que  des  Beajous  , qu’il  avoir  ame- 
nés j & s’éloignant  du  VaifTeau  Portugais  , fous  leur  conduite  , il  prit  avec 
eux  des  mefures  convenables  à fon  dellein.  Bientôt  quantité  de  Beajous  , atti- 
rés par  fes  Guides  , le  vifiterent  dans  fa  Barque  -,  & leurs  Princes  mêmes  , 
qui  faifoient  leur  réfidence  dans  l’intérieur  du  Pays  , marquèrent  le  même 
emprelfement  pour  les  voir.  Les  deux  principaux  portant  les  titres  de  Da- 
man ôc  de  Tomangum  , Dom  Louis  Coetinho , qui  commandoit  le  Vaiffeau 
Portugais,  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  livrer,  avec  le  Miffionnaire , à la  bonne 
foi  de  ces  Princes  Idolâtres.  Ils  remontèrent  la  Riviere  enfemble , jufqu’au 
centre  de  l’Ifie.  Dom  Louis  y pafla  quarante  jours  , & fut  témoin  des  heureux 
progrès  de  l’Evangile.  Après  ion  dc^arr,  le  Pere  Vintinuglia  , confacrant  le 
telle  de  fa  vie  à la  culture  de  cette  nouvelle  Eglife  , baptifa,  dans  l’efpace  de.- 


(48)  Pà;5e  337  & précédentes. 
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Cix  mois  , dix-huit  cens  Beajous  ; de  l’année  fiiivante  , Dom  Louis  y trouva 
des  enfans  aufîî-bien  inftruits  , que  s’ils  eulfent  reçu  leur  éducation  dans  des 
Pays  Chrétiens. 

L’iHe  de  Bornéo  > fuivant  l’idée  que  le  même  Millionnaire  en  donnoit  au 
Roi  de  Portugal , e!l  coupée  en  deux  par  la  Ligne  équinoétiaie , &:  n’a  pas 
moins  de  dix-huit  cens  cinquante  milles  de  tour  (49).  Toutes  Les  Côtes  font 
occupées  par  des  Mores  , & divifées  en  philieurs  Royaumes  : mais  l’intérieur 
du  Pays  eft  polfedé  par  les  anciens  Infulaires.  Depuis  près  de  deux  fiécles  que 
le  chemin  des  Indes  étoit  ouvert  , la  prédication  du  Chriftianifme  n’étoit 
point  encore  parvenue  jufqu’à  eux,  parce  qu’on  les  croyoit  trop  barbares  pour 
erre  capables  de  raifonnement  & de  perfualion. 

Les  plus  puiirans  des  Rois  Mores  font  ceux  de  Buyer , ou  Banjar-Maflin , 
èc  de  Succadana.  Les  Beajous  ne  reconnoilTent  pas  proprement  de  Rois , & 
ne  font  gouvernés  que  par  de  petits  Princes  , ou  des  Chefs  particuliers  : 
mais  ceux  , qui  touchent  au  Royaume  de  Banjar , lui  payent  un  tribut.  Entre 
plufieurs  Ports  , peu  fréquentés  & mal  connus  des  Européens,  celui  de  Ban- 
jar-MalTin  étoit  le  feul  où  les  Portugais  de  Macao  envoyalTent  régulièrement 
leurs  Vailfeaux,  pour  le  commerce  des  Drogues.  Il  eft  formé  par  une  grande 
Riviere  d’eau  douce  , de  trois  mille  de  largeur  , où  l’on  trouve  quatorze 
bralTes  de  fond  à l’embouchure.  En  la  remontant  l’efpace  de  quatre  jours , 
on  y rencontre  trois  petites  Ides , dont  la  plus  grande  a deux  milles  de  long. 
Les  Portugais  follicitoient,  depuis  long-temps , lapermiflion  d’y  bâtir  un  Com- 
ptoir. Ils  l’obtinrent  des  Mores , pendant  que  le  Pere  Vintimiglia  exerçoit 
l'on  zèle  parmi  les  Beajous  : mais  cet  Etabliirement  eut  une  funefte  fin.  Il 
avoit  fallu  fe  foumettre  aux  conditions  que  le  Roi  de  Banjar  avoit  impo- 
fées  , & la  principale  obligeoit  les  March.ands  de  Macao  d’y  entretenir 
Gonftamment  un  fond  de  quarante  mille  Piaftres.  Un  jour  qu’il  y étoit  ar- 
rivé quatre  Vailfeaux  Portugais  , les  Mores  s’y  rendirent  en  grand  nombre, 
fous  les  prétextes  ordinaires  du  Commerce.  Ils  furent  reçus  avec  trop  de 
confiance  ; ôc  pendant  qu’on  les  traitoit  en  Amis  , ils  entrèrent  armés  dans 
trois  des  quatre  Vailfeaux  , où  de  leurs  crirs  empoifonnés  , ils  firent  une 
fanglante  boucherie  des  Officiers  de  des  Matelots.  A peine  en  échappa-t-il 
quelques  uns  , pour  avertir  le  quatrième  Vailfeau  de  leur  fureur.  Manuel 
Araujo  de  Garcez  , qui  le  commandoit , prévint  ceux  qui  fe  propofoient  de 
l’attaquer  avec  la  même  perfidie.  Il  fit  faire  main-balfe  fur  les  plus  ardens , 
qu’il  avoit  déjà  eu  l’imprudence  de  recevoir  à bord  -,  de  s’étant  fervï  fort 
heureufement  de  fon  Artillerie  , pour  écarter  les  autres , il  fe  hâta  de  re- 
tourner à Macao.  Mais  il  ne  put  garantir  le  Comptoir  du  pillage  , ni  fauver 
le  Direéteur  de  fes  Commis  , qui  furent  cruellement  égorgés.  Cette  tragique 
Avanture  dégoûta  , pour  jamais , la  Nation  Portugaife  du  Commerce  de 
Bornéo. 

Trente-cinq  ans  auparavant , les  Hollandois  n’avoient  pas  été  mieux  trai- 
tés dans  le  même  Port.  Ils  s’y  étoient  établis  , pour  le  Commerce  du  Poi- 
vre. Les  Mores  tuerent  leur  Direéleur  , d’un  petit  dard  empoifonné  , qu’ils 
lancent  fort  adroitement  avec  leurs  Sarbacanes.  Son  Succelfeur  ayant  de- 
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mandé  raifon  de  cet  attentat  , on  lui  répondit  que  le  Meurtrier  s’étoit  retiré 
dans  une  Maifon  de  Campagne  , avec  tous  fes  Parens  , ôc  qu’on  étoit  dif- 
pofé  à le  livrer  aux  Hollandois,  s’ils  vouloient  prêter  main-forte  pour  at- 
taquer cette  Famille  rebelle.  L’ardeur  de  la  vangeance  le  fit  donner  dans  le 
piege.  Il  fe  laifla  conduire  par  des  Traîtres  , qui  le  livrèrent  lui-même  à fes 

Ennemis  , & qui  aidèrent  à le  poignarder  , lui  ôc  tous  les  Hollandois  du 

Comptoir.  Deux  VailFeaux  de  leur  Nation  , qui  fe  trouvoient  alors  dans  la 
Riviere  , fe  mirent  à couvert  par  la  fuite  (50). 

Le  Pere  Vintimiglia  rendoit  compte  au  Roi , dans  fa  Lettre  , des  pro- 
priétés du  Pays  ôc  du  caraétere  des  Habitans.  L’Ifle  de  Bornéo  produit , de 
toutes  parts  , une  grande  abondance  de  riz  , qui  paffe  pour  le  meilleur  des 

Indes.  Elle  n’eft  pas  moins  fertile  en  fruits.  La  cafle  & la  cire  y font  des 

richefies  aufli  communes  que  le  poivre  blanc  ôc  noir  , que  les  Infulaires 
nomment  Vatian  , & dont  on  vante  les  propriétés  pour  la  Médecine.  On 
y trouve  beaucoup  de  laque , & plufieurs  excellentes  teintures  *,  des  herbes 
aromatiques , des  racines  de  bois  noir , & fur-tout  du  bois  d’aigle  & de 


(50)  Les  Hollandois  avoient  été  reçus 
long-temps  auparavant  à Succadana  , autre 
Port  de  la  même  Ifle.  On  lit , dans  le  Re- 
cueil de  leurs  Voyages  , que  dès  l’année 
1^09  , ils  travailloient , de  ce  Port , à for- 
mer un  Comptoir  dans  celui  de  Panjar-Maf- 
fîn  ( Tome  IV.  page  r 80).  Il  y a même  quel- 

?ues  lumières  à tirer  de  leurs  délibérations  , 
ur  des  lieux  fi  peu  connus.  Quiai  Area  , 
Commandant  de  Landa  , m’a  donné  , dit 
l’Auteur  du  Mémoire  que  je  cite , la  con- 
noiflance  du  cours  de  la  Riviere  , & m’a 
montré  jufqu’où  l’on  peut  la  remonter.  Il 
m’a  dit  auffi  qu’on  peut  aller  jufqu’à  Teie  , 
qui  eft  fur  la  Riviere  de  Lawe  , où  l’on 
trouve  une  autre  petite  Riviere,  qui  coule 
vers  Landa.  Je  crois  que  fi  l’on  faifoit 
tjuclques  préfèns  à ceux  de  Succadana  , ils 
nous  permettroient  bien  d’aller  à Tcîe.  Le 
même  Quiai  Area  m’a  parlé  d’un  lieu  , nom- 
mé Sabong,  qui  eft  «au  Nord  de  Sambas  , & 
lotis  la  domination  du  Roi  de  Bornéo  , d’où 
l'on  peut  aller  par  terre  , dans  un  jour  , à 
Laeda,  ou  bien  à Manpana,  qui  eft  au  Sud 
de  Sambas , ainfi  qu’il  me  Pa  aulfi  dit.  Il  y a 
aux  environs  de  Sambas  , beaucoup  d’or , 
qui  n’eft  pas  fort  bon  , & des  pierres  de 
Bezoard  , qu’il  faut  mettre  dans  l’eau  pour 
les  éprouver  , parce  qu’il  fe  commet  beau- 
coup de  fraudes  dans  ce  Commerce.  Les  Pia- 
ftres  y font  recherchées.  Il  y a , près  de  Som- 
bcs , une  Riviere  , dont  on  dit  qu’un  bras 
fe  rend  dans  celle  de  Landa.  On  a le  riz  à 
meilleur  marché  à Sambas  qu’à  Succadana  , 
& les  pourceaux  aulfi.  Au  fond  , fi  nous  pou- 
vions nous  établir  à Sambas , il  ne  faudrojt 


pas  trop  s’embarralTer  de  Banjat-Malfin , par- 
ce que  les  Chinois , qui  y viennent  tous  les 
ans  , avec  un  Pelo  , y ont  tout  gâté.  Iis  ti- 
rent tout  ce  qui  y eft  , & y portent  alTez  tout 
ce  qu'il  y faut , parce  qu’ils  donnent  à meil- 
leur marché  que  nous  ne  pourrions  donner.... 
Je  fuis  allé  à Criraata , pour  acheter  des 
Outils , avec  d’autres  chofes  qui  font  re- 
cherchées à Sambas....  Si  le  deficin  de  s’é- 
tablir à Sambas  réulfit  , on  n’aura  point  af- 
fez  d’or  pour  acheter  de  groll'es  parties  de 
diamans.  Mais  on  m’a  dit  qu’on  peut  avoir 
du  fable  d’or  de  Sey  Sc  de  Calantan.  Le  Roi 
de  Sambas  fait  tous  fes  efforts  pour  s’accom- 
moder avec  les  Habitans  de  Landa  , & s’atti- 
rer le  Commerce  des  Diamans.  On  trouve 
dans  les  Pays  de  Calca,  de  Scribas  , & de 
Melanouge  , beaucoup  d’or  , de  Bezoar  & de 
Perles  ; ce  qui  me  fait  prendre  la  réfolution 
d’aller  vifiter  ce  Pays-là  ; car  il  faut  de  l'or 
pour  faire  le  Commerce  des  Diamans  , qui 
eft  notre  principale  vue....  La  Riviere  la  plus, 
commode  , pour  aller  à Landa , eft  celle  de 
Mcira  Landa  , par  où  les  Jonques  y vont. 
Il  eft  vrai,  qu’én  balfe-marée  , elle  n’a  que 
deux  pieds  d’eau  à fon  embouchure  : mais 
au-delà  , elle  a fix  ou  fept  pieds  de  profon- 
deur -,  & cela  dure  jufqu’à  Landa  , ou  da 
moins  il  ne  s’en  faut  que  fept  ou  huit  lieues , 
d’où  l’on  fait  le  refte  du  chemin  avec  des 
Pirogues.  La  Riviere  de  Monpana  eft  étroi- 
te & fans  profondeur*,  & les  Sauvages  y ren-' 
dent  la  Navigation  dangereufe.  Celle  de 
Sambas  eft  plus  profonde.  Pages  6f 
précédentes. 
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fandal.  Elle  a des  Forêts  d’une  prodigieufe  grandeur  , qui  ne  font  compo- 
lées  que  de  bois  propre  à la  conftrudlion  des  VailTeaux  , de  d’où  l’on  tire  ^ ^ ^ ^ * 

beaucoup  de  poix  de  de  réùne. 

Les  Infulaires  négligent  les  métaux  , parce  qu’ils  n’ont  pas  l’art  de  les  ^ ’ 

fondre.  Cependant  ils  ramalTent  l’or  en  poudre  , qui  fe  trouve  dans  le  fa- 
ble de  plufieurs  Rivières.  Ils  ont  quantité  de  ces  nids  d’Oifeaux , dont  les 
Chinois  de  d’autres  Peuples  de  l’Orient  font  les  délices  de  leurs  Tables  , 
de  qu’ils  croyent  capables  d’aider  à la  génération.  La  maniéré  de  les  re- 
cueillir eft  d’aller  le  long  des  Rochers  où  ils  fe  trouvent , de  de  les  faire 
tomber  dans  les  Bateaux  avec  de  longues  perches.  Les  Indiens  volupteux 
achètent  , pour  le  même  ufage  , les  nageoires  des  Requins  , dont  ils  ne 
mangent  que  les  petits  nerfs  , de  ne  les  payent  pas  moins  cher. 

Bornéo  furpalTe  toutes  les  autres  Illes  , par  la  variété  , comme  par  la  beauté  Animaux 
de  fes  Oifeaux.  Entre  fes  Animaux  , à quatre  pieds  , elle  en  a plufieurs 
d’une  figure  tout-à-fait  extraordinaire.  Celui  qui  relTemble  parfaitement  à 
l’homme  , non-feulement  par  la  forme  , mais  par  un  grand  nombre  d’aélions 
extérieures  , fur-rout  par  celles  qui  procèdent  des  pallions  , porte  dans  le 
Pays  le  nom  d’Orang-Outang.  Les  Portugais  lui  donnent  celui  de  Beajou  , 
comme  aux  anciens  Habitans  de  Pille  , parce  qu’ils  ne  le  croyent  pas  beau- 
coup plus  Sauvage  (51).  On  voit  , à Bornéo  , des  races  de  Singes  rouges, 
de  d’autres  noirs  de  blancs , qui  fe  nomment  Oncas  , 8e  qui  font  les  plus 
eftimés.  Ils  ont  une  raie  noire  , qui  commence  fur  le  fommet  de  la  tête  , 

& qui  defeendant  fous  le  menton  , leur  forme  un  très  beau  collier.  On  Bczoai  ^ 
tire , de  ces  Singes , le  meilleur  Bezoar  du  monde.  Les  ChalTeurs  obfervent  sing«. 
de  les  blelfer  légèrement  de  leurs  dards , afin  qu’ils  ne  meurent  pas  fur  le 
champ  •,  de  pendant  que  leur  blelfure  les  rend  foibles  de  malades , la  pierre 
fe  forme  dans  leurs  entrailles.  On  les  tue  alors  pour  la  prendre  (ji).  L’Ifle 
produit  une  autre  efpece  d’Animaux  fingulieis  , dont  la  fourrure  eft  fort 
îemblable  à celle  du  Caftor. 

Les  Mœurs  de  la  Religion  des  Beajous  font  remplies  de  fuperftitions.  MaurrSrRe- 
Cependant  ils  n’adorent  aucune  Idole  -,  de  les  Sacrifices , ou  les  Offrandes  , **  ' 

qu’ils  font  de  leurs  bois  odoriférans  , font  adrelfés  à un  feul  Dieu  , qui 
tient  dans  fes  mains  la  récompenfe  & les  punitions.  Ils  croyent  une  vie 
future , puilqu’ils  reconnoiffent  un  Paradis  pour  les  Juftes , & des  lieux  de 
tourment  pour  les  Impies.  L’ufage  , plutôt  qu’aucune  Loi , les  affujettit  à 
n’époufer  qu’une  feule  femme.  Ils  regardent  l’infidélité  , dans  le  Mariage , 
comme  un  crime  odieux  , qu’ils  punilfent  de  mort  , fans  aucune  exception 
en  faveur  des  hommes.  Aufti  la  modeftie  eft-elle  également  le  partage  des 
deux  Sexes , fur- tout  des  jeunes  filles  , que  leurs  Maris  ne  voyent  jamais 
avant  le  jour  de  leur  union. 

Les  Beajous  font  ennemis  du  vol  de  de  la  fraude.  Ils  paroiffent  fort  fen- 
fibles  aux  bienfaits.  L’union  , dans  laquelle  ils  vivent  entr’eux  , va  jufqu’à 


( J I ) Careri  en  vit  un  , dont  la  pance 
ctoit  fi  grade , que  ne  pouvant  fe  lever  fur 
fes  jambes  , il  ctoit  contraint  de  fe  traîner 
far  les  fefics.  Lorfqu’il  ehangeoit  de  place  , 


il  emportoit  fa  natte  avec  lui  , pour  fe  coo 
cher  defius.  Page  3^4. 

(;i)  Ibid,  page  j?;. 
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■ s’entre-ccder  mumellement  tout  ce  qui  refte  dans  leurs  Campagnes  , lorf- 
^ que  chacun  a recueüli  , de  fon  propre  travail , ce  qu’il  croit  nccelTaire  à la 
fubfiftance  de  fa  famille.  Ils  ont  de  la  nobiede  dans  leurs  plaifirs.  Leur 
principale  gloire  confifte  à fe  diftinguer  à la  ChalTe  , d’où  ils  s’efforcent  de 
rapporter  quelques  cornes  pointues  , qu’ils  polilTent , & qu’ils  portent  à leur 
ceinture.  Les  Payfans  font  des  toiles  d’écorce  d’arbre , qui  deviennent  aulîi 
douces  que  le  coton  , après  avoir  été  lavées  ôc  battues.  Mais  , ces  arbres 
croifîant  dans  les  terres  Mahométanes  , ils  ne  peuvent  s’en  procurer  l’écorce 
fans  s’expofer  i la  tyrannie  des  Mores.  Les  uns  vont  nuds  , à l’exception 
de  la  ceinture.  Les  autres  portent  un  petit  pourpoint  de  ces  étoffes  d’écor- 
ce , qu’ils  teignent  de  differentes  couleurs  j &c  pour  fe  garantir  la  tète  du 
Soleil  ou  de  la  pluie  , ils  ont  un  chapeau  de  feuilles  de  palmier  , fair  en 
pain  de  fucre  , à bords  pendans.  Leurs  armes  font  des  poignards  > peu  dif- 
rérens  du  Cangiar  des  Mores  , & des  Sarbacanes  de  huit  pieds  de  long  , 
avec  lefquelles  ils  foufîlent  de  petites  flèches  armées  d’une  pointe  de  fer , 
qui  eft  fouvent  empoifonnée  d’un  fuc  mortel.  Us  fe  fervent  aufli  de  petites 
boules  de  terre  , pour  tuer  les  Oifeaux.  En  général , les  Beajous  font  baza- 
nés , de  belle  taille  & naturellement  robufles. 

Les  Mores , qui  habitenr  les  parties  extérieures  de  l’Ifle  , & qui  cherchenc 
fans  celfe  à tenir  les  Beajous  dans  l’oppreflion , forment  une  Nation  incon- 
ftante  , orgueilleufe , perfide , & généralement  livrée  au  vol.  Outre  les  ar- 
mes communes  aux  Indiens  , ils  ont  quelques  armes  à feu  , dont  ils  ne  fe 
fervent  que  fur  Mer.  La  plupart  ne  fe  couvrent  que  le  milieu  du  corps  ; 
mais  les  principaux  ont,  de  la  ceinture  en  bas , une  efpece  de  demie  juppe  , 
ôc  portent  un  mouchoir  autour  de  la  tête.  Pendant  la  pluie  , ils  ont  aufli 
des  chapeaux  de  feuilles.  Leurs  Habitarions  font  prefque  toutes  fur  le  bord  des 
Rivières  , ôc  ne  font  compofées  que  de  maifons  de  bois , comme  celles  des 
Beajous  , élevées  fur  cinq  piliers  , pour  y être  en  fureté  contre  la  violence  des 
inondations.  Les  plus  pauvres  font  leur  féjour  ordinaire  , fur  les  Rivières 
mêmes , dans  des  Barques , qui  ne  demandent  pas  beaucoup  d’étendue  pour 
contenir  leurs  meubles  & toutes  leurs  richelfes.  Le  Roi  de  Benjar-Maffin  eft 
miférablement  logé  lui-même  , dans  une  Campagne  fort  éloignée  de  la  Mer  ; 
ôc  fa  puiflance  eft  médiocre  , depuis  qu’elle  eft  divifée  entre  plufieurs  Bran- 
ches, dont  la  Famille  royale  eft  compofée  (5  5 ). 

Avec  une  recrue  de  Miflionnaires  , le  Pere  Vintimiglia  demandoit  que  le 
Roi  de  Portugal  lui  accordât  la  permiflion  d’honorer  quelques  Princes  Bea- 
jous du  titre  de  Dom  , pour  les  engager  à fervir  la  Religion  par  le  motif 
de  la  gloire  , auquel  ils  paroilfoienr  fi  fenfibles.  Mais  il  touchoit  alors  au 
terme  de  fes  travaux.  On  apprit  à Goa  qu’il  étoit  mort  en  1(^91  -,  ôc 
cette  nouvelle  fut  confirmée  par  la  vue  de  fes  ornemens  d’Eglife  & de 
fes  Livres,  que  les  Beajous  renvoyèrent  aux  Européens  de  Banjar-Maf- 
fin  (54). 


U 


(j5)  Ibid,  pages  3^8  & précédentes.  (54)  Page  401. 
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Arrivée  de  Careri  à la  Chine  , & Voyages  quil  y fait  par  terre. 

Es  remarques  de  Careri  , fur  les  Royaumes  de  Siam  , de  Camboye  , confciis  qire 
de  la  Cochinchine  & du  Tonquin  , ne  contenant  rien  qu’il  ait  pû  voir  de 
fes  propres  yeux,  on  en  doit  conclure  quelles  font  tirées  des  anciennes  voyagé  de  ' U-* 
Relations.  Il  paroît  faire  cet  aveu  lui-mème  , pour  faire  fentir  la  différence 
de  ce  qu’il  promet  à fes  Lecleurs  , en  le  tranlportant  dans  le  vaile  Empire 
de  la  Chine,  où  fon  Vailfeau  jetta  l’ancre,  au  Port  de  Macao  , le  quatre 
d’Août.  Mais  , avant  que  d’entrer  dans  le  récit  de  fes  propres  obfervations  , 
il  veut  qu’on  apprenne  de  lui  quelles  doivent  être  les  provifions  d’un  Voya- 
geur , qui  veut  obtenir  un  peu  de  faveur  des  Chinois.  » On  ne  doit  porter 
5>  à la  Chine  que  des  ouvrages  de  criftal , tels  que  des  Lunettes,  des  Té- 
lefeopes , des  Montres,  & particuliérement  des  Eflatnpes  , enluminées  ou^ 

» non  , que  les  Chinois  eftiiiienr  beaucoup  , parce  t]u’ils  ne  comprennent 
y>  point  comment  on  peut  ombrer  ainfi  le  papier , ic  delliner  les  petites 
w chofes  avec  une  li  parfaite  exaélitude.  On  ne  doit  s’embarrafler  d’aucune 
3>  autre  marchandife , pour  une  Région  où  rien  ne  mancjue.  Celui  qui  veut 
» négocier  avantageulement  à la  Chine  , doit  être  bien  pourvu  de  piaftres  , 

» pour  acheter  des  produétions  du  Pays  , telles  que  de  la  foie,  &c  diver- 
33  fes  étoffes  de  la  même  matière.  On  y trouve  , à très  grand  marché , des 
33  brocards  brochés  d’or  , non  avec  de  la  foye  , comme  en  Europe , mais 
33  avec  de  très  petits  filets  de  papier  doré  , dont  l’art  fiirprend  ceux  qui  les 
>3  voyent  pour  la  première  fois.  On  peut  faire  encore  un  profit  conlîdéra- 
33  ble  fur  une  forte  de  Blanc  , à l’ufage  des  Dames , qu’on  nomme  com- 
33  munément  Blanc  d’Efpagne  , & qui  vient  de  l’Ifle  de  Bornéo.  Il  fe  tranf- 
33  porte  au  Japon  , où  les  Dames  l’acherent  fort  cher  , & l’employent  juf- 
33  ques  fur  leurs  jambes.  On  gagne  quarante  pour  cent , à rapporter  en  Ef- 
33  pagne  des  lingots  d’or  raffiné  de  la  Chine.  Ces  lingots  font  de  differens 
33  prix  , depuis  trois  cens  écus  jufqu’à  mille.  Il  ne  faut  pas  négliger  non 
33  plus  le  commerce  des  autres  métaux,  c’eft-à-dire  , du  Cuivre  , du  Tut- 
33  tanague  6c  du  Câlin  , qui  a la  pureté  de  l’argent  6c  la  blanchei.ir  de  l’é- 
33  tain  fin.  On  l’a  pris  quelquefois,  en  Europe,  pour  de  l’argent  ^ 6c  les  Por- 
33  tugais  des  Indes  en  font  de  la  Monnoye  , de  la  Batterie  de  cuihne,  des 
33  Bracelets  , des  Bagues  6c  d’autres  bijoux.  Ceux  qui  portent  du  Vif-argent 
33  de  la  Chine  à la  Nouvelle  Efpagne , y trouvent  trois  pour  un  de  profit , 

33  parce  qu’il  efl  abfolument  nécefîaire  pour  raffiner  l’or  6c  l’argent.  Il  y a 
33  beaucoup  à gagner  auffi  fur  le  mufe  , fur  la  civette  6c  fur  le  fucre  fin.  La 
33  porcelaine  de  routes  les  efpeces , les  éventails  , les  boctes  , les  cabinets  , & 

33  tous  les  meubles  vernis , rapportent  un  pofit  certain  dans  toutes  les  par- 
33  ties  de  l’Europe.  Quelques-uns  font  ornes  d’ivoire  6c  de  pierres  précieu- 
33  ces , ôc  quelquefois  même  de  doux  d’or.  Mais  ces  ouvrages  fe  font  en-- 
33- cote  plus  plus  parfaitement  au  Japon  (5  5},  ■ 


fj5)  Careri,  Tome  lY.  page  j. 
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On  ne  penfe  point  à rentrer  ici  dans  une  matière  épuifée  , ni  même  A 

R ER  I ^ donner  le  jugement  de  Careri  (*)  fur  l’Empire  de  la  Chine  , & fur  les  obfer- 

. ’ varions  qui  lui  font  communes  avec  un  grand  nombre  de  Voyageurs.  Mais, 

Rcmar.]uc's  fur  comuic  on  UC  peut  rcfufer  des  éloges  à fa  fidélité  , dans  les  occafions  où 
le  caradtcte  de  pQj-i  apprend  à le  connoîtrc  , par  la  conformité  de  fes  récits  avec  quantité  de 
^*'*'*‘  graves  témoignages  qu’on  s’etf  déjà  fait  honneur  d’employer , il  paroît  mé- 

riter un  peu  de  confiance  fur  d’autres  points  qu’il  a traités  feul  , ÔC  pour 
lefquels  on  n’a  que  fa  bonne  toi  pour  garant.  Tels  font  fes  Voyages  par 

Terre  , de  Nankin  à Pékin  , &c  de  Pékin  à Nankianfu  ; Relations  d’au- 

tant plus  intérelfantes  , que  les  autres  Voyageurs  ayant  fait  ces  deux 
routes  par  eau  , elles  préfeutent  de  nouveaux  objets  , qui  diftinguent  beau- 
coup la  fienne^  Ainli  , palfant  fur  fon  arrivée  à Canton  , où  l’on  fe  con- 
tente d’obferver  que  les  Millionnaires  , alors  divifés  par  les  fameux  diffé- 
rends dont  on  a donné  l’hiftoire  (5<î),  le  prirent  d’abord  pour  un  Efpion 
de  Rome  , il  faffit  d’avertir  qu’il  s’embarqua  pour  Nankin  , dans  une  Bar- 
que de  dépêches  que  le  Viceroi  de  Canton  expédie  de  trois  en  trois  jours, 
pour  rendre  compte  à l’Empereur  de  tout  ce  qui  fe  paffe  dans  la  Province, 
' d'?re”un^Ef*  ” Voyage  , dit-il , que  j’allois  taire  à la  Cour  , augmenta  beaucoup  les 
jpioa  du  Pape.  *>  foupçons  des  Millionnaires.  Il  acheva  de  leur  perfuader  que  j’étois  un 
» EmilTaire  du  Pape  , envoyé  à la  Chine  pour  m’informer  de  leurs  démê- 
» lés.  Je  crois  que  ces  idées  aidèrent  à lever  les  obftacles , qu’ils  auroient 
» pu  faire  naître  à mon  Voyage  -,  car  les  Religieux  Portugais  ne  vou- 
>}  loient  pas  l’ouff'rir  qu’aucun  Européen  fe  rendît  à la  Cour , fans  leur  con- 
'*  fentement.  Ils  me  donnèrent  , pour  Guide  , un  Chrétien  Chinois , 
•»  homme' d’â^e  mur , qui  me  loua  fes  fervices  pour  un  Tael  par  mois  (57). 
Voyage  qu'il  C’eft  doiic  a Nankin  qu’il  faut  fe  tranfporter  avec  Careri  , pour  lui  voir 
w^iinà  p7Ln!  prendre  la  réfolution  de  le  rendre  , par  Terre  , iufqu’à  une  demie  iournée 
de  Pékin  : mais  le  détour  eft  fi  grand  par  eau  , qu’a  l’exemple  des  Habitans  de 
Nankin  , qui  font  le  rnême  Voyage  , il  aima  mieux  rifquer  la  fatigue  du 
chemin  de  Terre.  Il  n’eut  à palfer  que  le  Fleuve  de  Kian  , auquel  il  donne  deux 
milles  de  largeur  , pour  fe  rendre  à Pukeou , Ville  fituée  fur  la  gauche  du 
Fleuve , où  il  .ivoit  tait  louer , à jufte  prix  , des  Chevaux  pour  fa  route. 
Cette  Ville  eft  ceinte  d’un  mur  de  dix  milles  de  circuit,  qui  renferme  des 
Collines,  des  Montagnes  & des  Plaines  inhabitées.  Elle  a peu  de  maifons, 
pajce  que  fes  Habitans  aiment  mieux  vivre  dans  les  Fauxbourgs.  Aulîi  font- 
ils  fort  peuplés  Ôc  d’une  longueur  extraordinaire. 


(♦)  Il  a êcéfitd  plus  d’une  fois,  dansladef- 
ctiption  de  cct  Empire. 

(y 6)  Foye^  la  Relation  de  Mezza-Barba  , 
au  Tome  VII.  de  ce  Recueil. 

(57)  Careri , Tome  IV,  page  45.  Il  fe  fît 
vêtir  à la  Chinoife  ; mais  , pour  entrer  dans 
fes  vues  , nommons  quelques  Miflîonnaires , 
auxquels  il  crut  devoir  de  la  reconnoiffance. 
Le  Perc  Turcotti , Supérieur  des  Jéfuites  , 
le  reçut  fort  bien.  Ce  bon  Religieux  , dit  il , 
qui  étoit  Milanois  , pafla  , aux  dépens  de  la 
Cour  d’Efpagne  , du  Mexique  à Manille. 
De-là,  il  fut  envoyé  en  Milhon  , àTcim- 


te , & fait  prifonnicr  par  les  Hollandois  » 
qui  le  conduifirent  à Batavia  , d’où  il  obtint 
la  liberté  de  palTer  à Macao  , fons  la  pro- 
tcélion  de  la  Couronne  de  Portugal.  Enfuite 
il  fut  employé  à la  Miflïon  de  Canton  r mais 
l’Eglile  & la  Maifon  des  Jéfuites  y étoient 
pauvres.  Careri  ne  fut  pas  moins  bien  reçu 
de  M.  SofTe  , Millionnaire  François  , & des 
Religieux  EfpagnoLs  de  l’Obfervance , qui 
faifoient  aufli  leur  Miflion  dans  Canton  , & 
fon  Fauxbourg.  Ils  y avoient  deux  Eglifes  , 
fort  ornées  , & bien  entretenues  par  le  Roi 
d’Efpagnç. 


Careri 
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Careri  fe  mit  en  chemin , le  Dimanche  quinze  d’Oélobre  , accompagné  — ÊTTl 

d’un  Chinois  Chrétien  , qui  avoir  pris  fes  grades,  dans  l’efpérance  de  s’cle-  careri. 
lever  à la  dignité  de  Mandarin,  mais  qui  manquoit  d’argent  , fans  lequel  1695. 
on  n’accorde  point  d’Emplois  à la  Chine.  Ils  marchèrent  tout  le  jour  dans  l‘;ux  & dr- 
un  Pays  fort  habité , dont  toutes  les  Habitations  font  néanmoins  alTez  peti- 
tes  jufqu’au  Village  de  Tanfikan  , où  ils  arrivèrent  le  foir.  Pendant  toute  TanCkaa. 
cette  marche  ils  avoient  rencontré  une  foule  de  PaflTans  , montés  fur  des 
Mules  & des  Afnes  , & quantité  de  petites  Charettes  avec  une  feule  roue, 
tirées  par  deux  hommes , ôc  chargées  de  trois  ou  quatre  ballots , que  deux 
Alules  ne  porteroient  pas  dans  un  long  Voyage.  S’étant  remis  en  chemin  le 
jour  fuivant  , ils  rencontrèrent  deux  Soldats  Tartares,  aufquels  ils  ne  fi- 
rent pas  difficulté  de  fe  joindre.  Suykeou  , premier  Village  qu’ils  rencon- 
trèrent , eft  environné  d’un  mur  , qui  a plufieurs  milles  de  circuit.  Enfuite 
ils  traverferent  une  Montagne , au  fommet  de  laquelle  on  trouve  un  Mo- 
naftere  de  Bonzes.  Après  avoir  fait  quinze  milles  , ils  s’arrêtèrent , pour  dî- 
ner, au  Village  de  Takiauren,  d’où  quinze  autres  milles  les  firent  arriver  à Tachiampou. 
celui  de  Tachiampou. 

Le  1 7 , ils  dînèrent  à Kalempou , d’où  ils  allèrent  paffier  la  nuit  à Xua-  xuampou. 

nipou.  Cette  journée  fut  encore  de  trente  milles.  La  dépenfe  des  Auberges 
efl  fort  modique  : mais  ceux  qui  veulent  des  liqueurs  fortes , font  obligés 
de  les  payer  à part.  Careri , ne  s’accommodant  point  des  mets  Chinois , 
qui  confiftent  dans  des  herbes  â demi  cuites  , étoit  ravi  de  pouvoir  trou- 
ver du  moins  une  bonne  Poule  pour  deux  fols  ; & payant  fes  Hôtes , com- 
me s’il  eût  mangé  des  herbes , il  fe  faifoit  préparer  des  alimens  plus  foli- 
des  5 par  deux  Valets  qu’il  avoir  à fa  fuite.  Le  1 8 , on  le  fit  dîner  à Lin-  Lînxouajrxiec., 
xouayxien  , grande  Ville,  environnée  de  murailles,  Sc  baignée  d’une  Ri- 
vière navigable , qui  forme  plufieurs  Lacs  aux  environs.  On  la  paffie  fur  un 
Pont  de  Bateaux , & fur  l’autre  Rive  on  trouve  un  grand  Bourg.  La  jour- 
née fut  de  trente-deux  milles,  jufqu’au  petit  Village  d’Ynangian.  Le  lende- 
main , après  avoir  fait  quelques  milles  dans  une  belle  Plaine , on  s’arrêta 
vers  midi  à Couchen  , Ville  riche  & bien  peuplée  , qui  doit  ces  deux  avan- 
tages au  Commerce  de  la  Riviere.  On  y trouve  particuliérement  un  grand 
nombre  de  Faucons , dreffiés  pour  la  chalTe  , qui  fe  tranfportent  dans  toutes  les 
parties  de  l’Empire,  Le  foir , on  entra  dans  Xuayeian , après  une  journée  de 
trente-cinq  milles. 

Le  10  , on  fit  environ  vingt  milles  , dans  des  Plaines  foigneufement  cul-  Nanfouchetv 
tivées  , pour  aller  dîner  à Nanfoucheu  , Ville  déferre  , quoiqu  elle  air  trois 
milles  de  circuit , & quelle  foit  fur  la  même  Riviere  , mais  accompagnée 
d’un  Fauxbourg  très  peuplé.  La  brutalité  d’un  des  Soldats  Tartares  , qui 
frappoit  cruellement  les  Muletiers  , obligea  Careri  & le  Doéteur  Chinois  de 
palier  la  nuit  dans  ce  lieu.  Le  21 , d’autres  effets  de  la  même  caufe  les  ayant 
fait  partir  fort  tard  , ils  ne  purent  faire  que  vingt-cinq-milles  , jufqu  au  petit 
Village  de  Senfoun.  Le  zi  , après  avoir  fait  quinze  milles  avant  le  jour, 
on  s’arrêta  pour  dîner  à Taouchiany  , & l’on  en  fit  quinze  autres  , pour  ar-  Taouchiany. 
river  à Souclien  , derniere  Ville  de  la  Province  de  Nankin  de  ce  cbre-la. 

Elle  eft  grande  , & bordée  par  un  Fleuve  rapide  , que  Careri  nomme  Xouan- 
Ko  , OU  le  Fleuve  jaune , parce  que  fes  eaux  font  toujours  troubles  6c  pleines 
Tome  XI.  Q 4 4 
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de  boue.  Les  Fauxbourgs  font  beaucoup 'plus  grands  que  la  Ville  Sc  mieux 
peuplés.  On  y palTe  le  Fleuve.  En  defcendanr  du  Bateau  , Careri  fut  agréa- 
blement furpris  de  rencontrer  le  Pere  Sifaro  , Milanois  , nommé  à l’Evêché 
de  Nankin,  qui  alloit  fe  faire  facrer  à Macao.  Le  13  , il  partit  quatre  heu- 
res avant  le  jour-,  & palTant  bientôt  une  grande  Riviere,fur  un  Pont  de 
pierre,  il  fit  vingt  milles  jufqu’à  Nouzan.  L’après-midi,  il  pafTa  la  Ri- 
vière à Ukiankyai.  Les  Habitans  de  cette  partie  de  l’Empire  font  merveil- 
leufemenr  endurcis  au  froid.  Careri  , qui  le  fupportoir  moins  patiemment  , 
nepartoit  pas  volontiers  fi  matin.  On  fit,  ce  jour-là,  trente- cinq  milles  juf- 
qu’à Chiachotien  , où  l’ufage  des  Hôtelleries  eft  de  tenir  toujours  prêt  un 
vafe  plein  d’eau  chaude  , pour  y faire  cuire  des  fèves  & d’autres  légumes  à 
l’arrivée  des  Voyageurs.  Il  ne  croit  point  de  riz  dans  cette  Province.  Careri 
fentoir  la  rigueur  du  froid  , malgré  fa  robbe  ôc  les  bas  fourrés  -,  d’où  il  con- 
clut qu’il  ne  faut  pas  chercher  d’autre  caufe  de  cette  ftérilité , que  le  climat. 
Les  Habitans  y fuppléent  avec  diverfes  efpeccs  de  grains  , dont  ils  font  une 
forte  de  pain  , mêlé  de  beaucoup  d’oignon.  Ils  le  font  cuire  à la  fumée  , fur 
des  bâtons  , qu’ils  étendent  fur  une  chaudière  bouillante.  Mais  ce  n’efl  qu’une 
pâte,  qui  a la  péfanteur  d’une  pierre  fur  l’eftomac.  Ils  mangent  encore,  au- 
défaut  de  riz , des  morceaux  de  pâte  bouillie,  coupés  fort  ciéiicaren.ent.  La. 
foup.e  au  fèves , qu’ils  appellent  1 anfou  , eft  un  de  leurs  mets  les  plus  déli- 
cats , parce  qu’ils  trempent  leurs  viandes  dans  cette  miférable  fauce.  Elle  eft 
compofée  de  petites  fèves  blanches,  pilées  & réduites  en  pâte. 

Le  24  , Careri  & le  Docteur  Chinois  arrivèrent  de  fort  bonne  heure  à Kiay- 
xoy,  pour  aller  dîner  à Zouxien  , petite  Ville  entourée  de  murailles  , dont  le 
Faiixbourg  offre  un  grand  Bâtiment  quarré  , rempli  de  Pagodes  & de  Bon- 
zes. Les  idoles  y font  monftrueufes..  On  a la  libéré  de  s’y  promener,  dans  un 
beau  Jardin  , planté  de  grands  arbres.  Le  foir  , après  avoir  fait  trente  mil- 
les, on  paffa  la  nuit  à Tutanfien.  Le  jour  fulvant , on  traverfa  de  bonne 
h’ure  la  Ville  de  Jenkiefu  , qui  appartient  à la  Province  de  Xanton.  Elle  eft 
ficuée  dans  une  Plaine  , & fes  murailles  forment  un  quai  ré  de  quatre  mil- 
les. On  dîna  dans  le  Village  de  Cauxio  , pour  aller  pn'fer  la  mut,  après 
une  marche  de  trente  milles  , dans  le  Fauxbourg  de  Wenkiankien.  Cette 
Ville  eft  mal  peuplée  pour  fon  étendue  , qui  renferme  crois  milles  en 
quarré  ; mais  on  voit , da^s  cer  efpace  , cjuancité  de  Jardins  de  de  Champs. 

Le  lendemain  , après  avoir  fait  quelques  milles  , on  fe  repofa  dans  le 
Faubourg  de  Tun-pin-kien  , d’où  l’on  traverfa  cetre  Ville  , qui  eft  longue 
d’un  mille  & demi  , fur  un  mille  de  large.  La  journée  fur  de  trente 
jufqu’au  périr  Village  de  Kieu-xien.  Le  27  , à la  po.nte  du  jour  , on  pafîa' 
par  Tungo-kia,  Ville  affez  déferre,  où  l’on  fut  oblrgé  de  traverfer  la  riviere 
de  Tungo  , fur  un  mauvais  Bateau  , parce  que  le  Pc5nc  tomboit  en  ruines;: 
& le  dîner  fe  fit  à Tuncheny  , d’où  l’on  fe  rendit  le  foir  à Chipinkien 
après  avoir  fait  trente-quatre  milles.  Comme  ce  Pays  n’a  point  de  Mont.a- 
gies  , où  les  Chinois  puiffent  enterrer  leurs  Morts  , ils*  plantent  , dans  la- 
vlaine  , des  quarrés  de  Cyprès  ou  d’autres  arbres , au  milieu  defquels  ils 
p-acent  les  Tombeaux.  Chaque  Hôtellerie  entretient  une  Sentinelle,  qui  par 
le  bruit  qu’elle  fait  continuellemenr , avec  deux  bâtons  qu’elle  frappe  l’un  con.- 
cre  l’auire  y interrompt  le  fommeil  des  Voyageurs. 
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On  dîna  , le  a8  , à Sintien;  d’où  pallant  par  Kautancheu , Ville  peu  ha- 
bitée , on  arriva  le  foir  à Jau-chiaen  , après  une  marche  de  trente  milles. 
Le  lendemain  , on  palTa  de  bonne  heure  à Ghinxiana  , & vers  midi  à Kou- 
chipo.  Enfuite  , paüant  par  Takto  , Ville  fort  peuplée  dans  une  enceinte  de 
trois  milles , & plus  encore  dans  fes  Fauxbourgs  , on  y traverfa  une  Riviè- 
re , pour  entrer  dans  la  Province  de  Pékin  , où  l’on  palTa  la  nuit  à Liou- 
Chimiaou.  Cette  journée  fut  de  trente- quatre  milles.  Le  Mardi  , premier 
jour  de  Novembre  , on  arriva  de  bonne  heure  à Kincheu  , d’où  l’on  alla 
dîner  à Liou-Chimiaou  •,  ôc  de-là  , paffant  Fuchenkié  , dont  les  murailles  & 
les  maifons  font  de  terre  , on  acheva  une  journée  de  trente-trois  milles  à 
Fukiang.  Le  2 , on  palTa  , de  grand  matin  , la  Riviere  qui  baigne  les  murs  de 
Chienchiena  j & traverfant  cette  Ville  , qui  a peu  d’Habitans  , on  rencon- 
tra bientôt  une  autre  Riviere,  qui  fert  de  folTé  à la  Ville  de  Tangaxia.  Il 
fallut  traverfer  audi  cette  Ville  , pour  aller  dîner  à Chiankelin  , d’où  l’on 
alla  palTer  la  nuit  à Xokienfu.  Dans  une  enceinte  de  quatre  milles , cette 
Ville  n’a  que  deux  rues , dont  les  maifons  foient  entières.  Tout  le  refte 
n’offre  que  des  Champs , Ôc  des  ruines  d’anciens  Edifices.  En  Portant  des 
murs  , Careri  prit  plaifir  à voir  pafier  une  Procelîion  d’idolâtres.  Quantité 
d’hommes  ôc  de  femmes  portoient  des  banderolles  peintes,  dont  les  Figu- 
res repréfentoient  des  Serpens , des  Panthères  ôc  d’autres  Monftres.  Deux 
jeunes  garçons  battoient  d’un  tambour  de  cuivre  , &:  deux  autres  fonnoient 
d’une  forte  de  trompettes , dont  ils  tiroient  des  fons  fort  lugubres.  Quel- 
ques-uns portoient  une  Figure  monftrueufe  , aflife  dans  un  fauteuil.  Enfuite 
on  voyoit  paroître  un  .grand  cercueil  , fourenu  par  plufieurs  hommes  , ôc 
couvert  de  petites  Idoles  de  terre  , les  unes  afiifes  ôc  d’autres  debout , tou- 
tes atfreufes  par  leur  forme  , furtout  les  deux  principales , qui  étoient  afiifes 
au  milieu.  Un  Maître  de  Mufique  marchoit  à la  tête , avec  un  papier  à la 
main  , dont  il  battoit  la  mefure  , pour  régler  le  chant  du  Convoi.  Tous 
les  Payfans  , que  le  hafard  ou  la  curioiité  amenoit  au  palTage  , fe  mettoient 
à genoux  , avec  d’autres  marques  de  refpect  ; mais  les  perfonnes , un  peu 
diftinguées , par  le  rang  ou  la  nailliince  , noient  de  ces  miférablcs  fuperfti- 
tions , ôc  fembloient  plaindre  l’aveuglement  du  Peuple.  Careri  ôc  le  Com- 
pagnon de  fou  Voyage  arrivèrent  le  foir  à Rechilipou  , après  avoir  fait 
trente  milles. 

Le  3 de  Novembre  , ils  dînèrent  à Jinkieouxien.  Enfuite  , traverfant 
Maouchio  , Ville  médiocre  , qui  efl  environnée  de  Lacs  &:  de  î>^larais , ils 
firent  huit  milles  dans  cet  humide  Canton , pour  arriver  au  Fauxbourg  de 
Xiounxien.  La  Ville  n’a  que  deux  milles  de  tour  ôc  n’eft  pas  fort  habitée. 
Careri  s’apperçut  ici  , pour  la  première  fois  , que  les  femmes  n’y  étoient 
pas  coëffées comme  dans  les  autres  Provinces.  Elles  trefient  leurs  cheveux-,  &: 
les  affemblant  derrière  leur  tête  , elles  les  couvrent  d’un  petit  bonnet  de 
foie  noire  , qui  efl  arrêté  par  un  poinçon.  Les  plus  riches  les  ont  noués  au 
fommet  de  la  tête  , ôc  couverts  d’un  bonnet  de  foie  ôc  or  , avec  un  ru- 
ban d’or , large  de  trois  doigts , qui  leur  ceint  la  tête.  C’eft  ici  qu’on  com- 
mence à voir  aulTî  des  Paifans  Chinois  le  long  des  grands  chemins  , avec 
une  perche  fur  l’épaule  ôc  un  panier  à chaque  bout , pour  ramafier  la  fiente 
des  Animaux  , dont  ils  engraifient  leurs  Terres.  D’autres  , armés  de  ra- 

Qqqij 
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teaax , s’empreTent  de  ramaTer  les  feuilles  des  arbres  & les  moindres  pail- 
les , pour  s’en  chauffer  , dans  un  Pays  où  le  bois  eft  fort  cher.  Cette  journée  fut 
de  trente-deux  milles.  Le  4 , les  deux  Voyageurs  fuivirent  la  Riviere  de 
Xiounxien  ; jufqu’à  Pecouxo  -,  & de-là  ils  arrivèrent  , le  foir  , au  Fauxbourg 
de  Sankixien  , après  avoir  fait  trente  milles.  Ils  pafferent , le  5 , par  Chio- 
cheu  , Ville  fort  peuplée  , dans  une  affez  grande  enceinte  , &c  dans  fes  Faux- 
bourgs.  Ils  dînèrent  à Liolixoa  > d’où  s’étant  rendus  à Lean-xien-cié  , ils 
allèrent  paffer  la  nuit  à Chian-Singhien  , après  une  journée  de  trente-deux 
milles.  Elle  fut  extrêmement  fatiguante  , par  la  difficulté  de  paffer  conti- 
nuellement entre  un  grand  nombre  de  Chameaux  , de  Chariots  & d’autres 
Voitures,  qui  vont  à Pékin  ou  qui  en  reviennent.  On  trouve  , de  mille  en 
mille  , fur  cette  route  , un  Corps-de-Garde  , qui  n’eft  qu’une  Loge  de  terre , 
où  plufieurs  Soldats  veillent , chaque  nuit , à la  fureté  des  Voyageurs.  Le 
Dimanche , 6 de  Novembre , après  avoir  côtoyé  des  Montagnes  efearpées , 
pendant  l’efpace  de  vingt  milles,  Careri  entra heureufement  dans  Pékin.  Il 
avoir  employé  , depuis  Canton  , deux  mois  ôc  onze  jours  à ce  Voyage.  Les 
Chinois,  dit  - il , comptent,  de  Canton  à Pékin,  cinq  mille  quatre  cens 
lys  , de  ceux  dont  chacun  fait  deux  cens  foixanre  pas.  Il  en  avoir  fait  trois 
mille  deux  cens  cinquante  par  eau  jufqu’à  Nankin  , & deux  milles  cent  cin- 
quante par  terre  ( 5 j. 

Il  alla  defeendre  chez  les  Jéfuites  Portugais  , qui  avoienr  alors  leur  Mai- 
fon  dans  la  Ville  des  Tartares.  Le  Pere  Philippe  Grimaldi , Vice-Provincial , 
& Préfidcnt  des  Mathématiques  , le  reçut  avec  beaucoup  de  civilité  : mais 
il  lui  déclara  que  fans  la  participation  de  l’Empereur  , qui  vouloir  être  in- 
formé de  tous  les  Etrangers  qui  arrivoient  à Pékin  , il  ne  pouvoir  lui  accor- 
der un  logement  -,  Sc  que  les  Jéfuites  craignoient  d’autant  plus  de  violer  les 
ordres  de  ce  Prince , qu’ayant  chez  eux  , depuis  quelques  années  , deux  de 
fes  Pages,  aufquels  le  Pere  Pereira  enfeignoit  la  Mufique  de  l’Europe  , ils 
les  regardoient  comme  deux  Efpions  , qui  rapportoient , à la  Cour  , tout  ce 
qui  le  paffioit  dans  leur  Maifon.  Ce  Millionnaire  , ôc  tous  les  autres , paru- 
rent fort  étonnés  qu’on  eût  confeillé  à Careri  de  fe  rendre  à Pékin  , fans  y 
être  appelle*  par  l’Empereur.  Il  leur  répondit  qu’il  avoir  vificé  , avec  la  mê- 
me hardieffie  , les  Cours  du  Grand-Seigneur,  du  Roi  de  Perfe  & du  Grand- 
Llogol , qui  n’étoient  pas  moins  puifï'ans  , ni  moins  jaloux  que  l’Empereur 
de  la  Chine.  Cet  Empire  , lui  dit  le  Pere  Grimaldi , fe  gouverne  par  une 
politique  fort  differente.  La  difpute  fut  longue  avec  tous  les  Millionnaires  ; 
& Careri  prit  congé  d’eux , en  les  alfurant  qu’il  ne  cherchoit  point  à voir 
des  Forterelfes  , m rien  qui  pût  caufer  de  la  défiance  aux  Chinois. 

Ce  premier  refus  des  Jéfuites  fembloit  lui  annoncer  qu’il  avoit  peu  de 
faveur  à fe  promettre  de  leur  amitié.  Son  Interprète  lui  fit  trouver  un  loge- 
ment dans  la  Ville  Chinoife  , où , pendant  quelques  jours , il  ne  s’attacha 
qu’à  prendre  une  idée  générale  de  la  fituation  , de  la  forme  & de  la  gran- 
deur de  Pékin.  Mais  il  fut  agréablement  furpris  de  voir,  arriver  un  de  ces 
Domeftiques  , que  les  Chinois  nomment  Millavige  , qui  venoit  l’avertir, 
de  la  part  du  Pere  Grimaldi , que  ce  Miffionnaire  defiroit  de  le  voir.  Il 
hâta  d’aller  au  College  Portugais. 

4s  S)  Ibid,  page  110  & précédentes. 
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Après  les  defcriptions  qu’on  a données  du  Palais  impérial  de  Pékin,  on 
ne  s’arrêtera  point  à reprefenter  l’admiration  de  Careri  pour  ce  Théâtre  de 
magnificence  & de  grandeur.  Mais,  comme  on  le  foupçonne  de  s’être  attri- 
bué fauffement  l’honneur  d’avoir  parlé  à l’Empereur  de  la  Chine  (59)  , on 
ne  doit  pas  craindre  que  le  récit , qu’il  fait  de  cet  événement , pafTe  ici  pour 
un  détail  inutile. 

Je  trouvai  , dit -il  , le  Pere  Grimaldi  richement  vêtu  , d’un  habit 
doublé  de  Martes  Zibellines  , dont  l’Empereur  lui  avoir  fait  préfenr.  Il 
me  dit  qu’il  y avoir  une  occafîon  , favorable  pour  moi  , d’entrer  avec  lui 
dans  le  Palais  -,  parce  qu’il  devoir  préfenter  à l’Empereur  le  nouveau  Calen-» 
drier  de  l’année  \6'^6  ^ qu’il  avoir  compofé  lui-même  en  Chinois  , & en 
Tartare  Oriental  & Occidental.  Je  le  remerciai  de  s’être  fouvenu  de  moi, 
& du  préfent  qu’il  me  ht  d’un  de  ces  Calendriers.  Je  montai  auffi-tôt  à 
Cheval  , pour  le  fuivre.  Après  avoir  pafTé  la  première  enceinte  , où  les  Jé- 
fuites  François  avoient  leur  Maifon  , nous  entrâmes  dans  l’intérieur  du  Pa- 
lais par  une  grande  porte,  dont  les  Gardes  nous  laifTerent  paffer  librement-, 
& traverfant  une  vafte  Cour,  entre  plufieurs  hayes  de  Soldats  bien  habillés  , 
nous  montâmes  dans  la  pVemiere  Salle  d’un  des  côtés , par  un  efcalier  de 
vingt  degrés  de  marbre  blanc.  Nous  defcendîmes  enfuite  par  une  porte  du 
même  côté  ; car  la  porte  & l’efcalier  du  milieu  , qui  font  plus  grands  , 
plus  magnihques  & mieux  ornés  , ne  font  que  pour  la  pérfonne  de  l’Em- 
pereur. Au  refte , cette  Salle  étoit  fi  grande , qu’outre  l’appui  de  fes  murs , 
elle  étoit  foutenue  par  des  colomnes  de  bois  , peintes  &:  dorées  comme  le 
platfond.  La  Cour,  où  nous  defcendîmes  de  là  , offroit  trois  autres  portes 
de  front , deux  fur  les  côtés , & de  fort  beaux  Bâtimens.  Nous  remontâmes 
enfuite  dans  une  autre  Salle  , alfez  femblable  â la  première  ; & nous  pafîâ- 
mes  fuccellivement , par  d’autres  Cours  , à la  troihéme  & â la  quatrième  , qui 
furpaffoit  toutes  les  autres  par  la  magnihcence  de  fon  architeélure  & de  fes 
ornemens. 

Comme  le  Pere  Grimaldi  portoit  le  Calendrier  dans  une  boete  couverte 
de  foie  , accompagné  de  plufieurs  Mandarins  , l’Empereur  avoit  envoyé 
dans  la  troihéme  Cour  , au-devant  du  Miflionnaire  , un  Officier  qui  reçut 
de  lui  ce  préfent.  Je  m’imaginai  que  la  cérémonie  n’auroit  pas  d’autres  fui- 
tes. Mais  le  Pere  Grimaldi , ayant  pris  congé  des  Mandarins  , qui  lui  avoient 
fervi  de  cortège,  me  dit  qu’il  jugeoit  à propos  de  me  préfenter  â l’Empe- 
reur , &:  que  h je  voulois  attendre  dans  le  lieu  où  nous  étions  , il  m’in- 
troduiroit  auprès  de  ce  Monarque.  Il  m’enfeigna  , dans  l’intervalle , les  for- 
malités que  je  devois  obferver.  En  ehet , une  heure  après , nous  fûmes  aver- 
tis par  un  Officier , qu’il  étoit  temps  d’avancer.  Nous  traverfâmes  quatre 
Cours  fort  longues , ornées  d’Appartemens  de  différentes  ftrudures  , qui 
furpaffoient  en  magnihcence  la  derniere  Salle  , bâtie  fur  les  portes  de  com- 
munication. Les  nouvelles  portes , par  lefquelles  nous  pallions  d’une  Cour 
à l’autre , étoient  d’une  grandeur  extraordinaire  , larges , hautes  , bien  pro- 
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porcionnées  , &c  bâcles  de  marbce  blanc.  Une  des  Cours  étoit  traverfée  par 
un  ruilTeau  , fur  lequel  on  palToit  par  plufieurs  petits  ponts  de  marbre  blanc.  £ii 
général , la  beauté  de  ce  Palais  conlifte  dans  la  multitude  de  fes  Edifices  , 
de  fes  Cours  Sc  de  fes  Jardins  , donc  l’ordre  ôc  la  ftruéture  méritent  une  vé- 
ritable admiration. 

Nous  découvrîmes  le  Trône  de  l’Empereur , au  milieu  d’une  grande  Cour. 
Il  étoit  de  forme  quarrée  , avec  cinq  bafes  l’une  fur  l’autre  , qui  alloienc 
toujours  en  diminuant  , & dont  chacune  étoit  environnée  d’une  baluftrade 
de  très  beau  marbre  blanc.  On  voyoic , fur  la  cinquième  , un  magnifique 
Pavillon , ouvert  de  tous  les  côtés , & foutenu  par  de  grolTes  colomnes  : c’é- 
toic  le  Trône.  L’Empereur  y étoit  aflîs  à la  Tartare  , fur  un  Sopha  élevé  de 
trois  pieds  , & couvert  d’un  grand  tapis , qui  s’étendoit  fur  tout  le  plancher. 
Il  avoit , près  de  lui , des  Livres , de  l’encre  , & un  pinceau  Chinois  pour 
écrire.  Son  habillement  étoit  de  foie , couleur  d’or , avec  plufieurs  Dragons 
en  broderie  , & furcout  deux  fort  grands  fur  l’eftomac.  On  découvroit  , 
des  deux  côtés  du  Trône,  quantité  d’Eunuques  , fort  bien  rangés,  & ri- 
chement vêtus,  mais  fans  armes,  les  pieds  joints  l’un  contre  l’autre,  ôc  les 
bras  pendans. 

Aulli-côt  que  nous  fûmes  arrivés  à la  porte  de  cette  Cour , nous  courû- 
mes , avec  allez  de  vîtefie , jufqu’au  fond  de  la  Salle  , qui  étoit  vis-à-vis  du 
Trône-,  Ôc  nous  demeurâmes  un  moment  debout,  les  bras  pendans.  Enfui- 
te , pliant  les  genoux  , nous  joignîmes  les  mains  fur  la  tête  , que  nous  baif- 
fàraes  trois  fois  julqu’à  Terre.  Nous  nous  relevâmes  , pour  recommencer  deux 
fois  la  même  cérémonie  ; après  quoi,  nous  fûmes  avertis  d’avancer  , ôc  de 
nous  mettre  à genoux  devant  l’Empereur.  Il  s’adrelfa  au  Pere  Grimaldi , pour 
me  demander,  par  fa  bouche,  des  nouvelles  de  l’Europe.  Je  répondis,  fui- 
yanr  mes  lumières.  Il  me  demanda  fi  j’étois  Médecin  , ou  Chirurgien.  Je  lui 
dis  qu’aucune  de  ces  deux  Protefiions  n’avoit  fait  mon  étude.  Il  voulut  fça- 
voir  fi  j’entendois  les  Mathématiques.  Je  ne  m’en  attribuai  nulle  connoif- 
fance  , quoique  j’en  eutle  appris  quelque  chofe  dans  ma  jeunclfe.  Le  Pere 
Grimaldi  ne  m’avoir  pas  dillunulé  que  li  je  me  reconnoilfois  un  peu  de 
capacité  , dans  quelqu’une  de  ces  Sciences  , je  ferois  infiilliblemcnt  retenu 
au  fervice  de  la  Cour.  Enfin  , nous  fûmes  congédiés , ôc  nous  nous  retirâ- 
mes fans  cérémonie.  Ce  Monarque  , dont  le  nom  étoit  Camhi , qui  lignifie 
le  Pacifique  , n’avoit  pas  plus  de  quarante -trois  ans.  Il  étoit  dans  la  trente- 
cinquième  année  de  fon  régné.  Je  lui  rrouvai  la  taille  bien  proportionnée  , 
le  vifage  gracieux,  les  yeux  vifs,  & plus  grands  qu’on  ne  les  a communé- 
ment à la  Chine  , le  nez  un  peu  aquilin  ôc  rond  vers  le  bour.  Il  avoir 
quelques  rraces  de  petite  vérole , mais  qui  ne  diminuoient  point  la  beauté 
naturelle  de  fon  vifage  (<jo). 

Depuis  les  témoignages  d’amitié  que  Careri  avoit  reçus  du  Pere  Grimaldi,  fon 
eftime  ôc  fon  refpeét  éroient  devenus  fi  fmceres  pour  les  Jéfuites , qu’il  ne 
perd  pas  une  occafion  de  faire  éclater  ces  deux  fentim^ns.  Ce  qu’il  ra- 


f<>o)  Iliiem  , pages  140  & précédentes.  On  lailTc  au  Lcclcur  la  compaiaifon  de  ce 
récit  , avec  les  objedions  de  l’endroit  qu’on  a cité. 
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conte  de  leurs  Etabliiremens  & de  leur  zèle  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre 
Voyageur. 

Ils  avoient , dit-il , trois  Eglifes  dans  Pékin  ; l’une  dans  la  première  en- 
ceinte du  Palais  , pour  les  Peres  de  France  , dont  le  Pere  de  Fontenay  étoit 
Supérieur  , & qui  n’étoient  qu’au  nombre  de  trois  , les  PP.  Gerbillon,  Bou- 
vet & Vifdelou  J avec  un  Pere  Allemand  , nommé  Kilian  Stumps , tous  fort 
habiles  dans  les  Is^athématiques  , &c  reçus  à Pékin  depuis  environ  neuf  ans, 
malgré  les  oppolitions  que  les  Peres  Portugais  du  meme  Ordre  avoienc  ap- 
portées à leur  établilTement.  Ils  s’étoient  acquis  l’eftime  ôc  l’aft'eélion  de 
l’Empereur,  jufqu’à  le  voir  logés  dans  fon  Palais,  où  ce  Prince  leur  faifoit 
bâtir  alors  des  Appartemens  commodes.  La  fécondé  Eglife  étoit  dans  la 
partie  Orientale  de  la  Ville  des  Tartares , qui  fe  nomme  Toutang , où  le  Pere 
Silaro  , créé  depuis  peu  Evêque  de  N.inkin  , avoit  fous  lui  deux  autres  Jé- 
fuites  , le  Pere  1 bornas  de  Namur  , & le  Pere  Soarcz.  Dans  la  troifiéme  , 
qui  é oit  la  plus  ancienne  la  plus  belle,  le  Pere  Grimaldi , Supérieur  &c 
Vice-Provincial  , falloir  fa  rcfidence  , accompagné  des  1 P.  Pereira  , Ro- 
driguez , 6c  Ûllprio.  Elle  étoit  fniiée  dans  la  partie  Occidentale  de  la  Ville 
des  ïarrares  , qui  porte  le  nom  de  Sitang.  L’Empereur  donnoit  , pour  l’en- 
tretien de  cette  Rlailon  , une  certaine  quantité  de  riz  , d’huile  , de  fiicre  , 
d’épices  , de  fels  , de  pois  , 6c  d’au  tes  alimens  , qui  monroient,  pour  cha- 
que Millionnaire,  à la  valeur  de  cent  vingt-cinq  piaftres,  6c  qui,  joint  au 
revenu  de  quelques  Boutiques  ,les  mectoient  en  état  de  mener  une  vie  com- 
mode , fans  aucun  fecours  du  Portugal.  Les  François , au  contraire , vi- 
votent fort  pauvrement  , ma'gré  les  penfions  cpa’ils  recevoient  de  France  ; 

Jiarce  qu’à  la  Cour  de  Pékin  tout  ell  d’une  extrême  cherté.  L’Empereur 
eut  demandoit  fouvent,  s’ils  avoient  quelque  befoin.  Iis  répondoient  modelle- 
ment  qu’ils  n’avoient  beloin  de  nen.  Careri  obferve  que  lorfque  ce  Prince 
alioit  voir  l’une  ou  l’autre  de  leurs  t."ois  Maifons  , ils  étoient  obligés  d’en 
faire  fortir  tous  leurs  Domeftiques  , 6c  de  tenir  ouvertes  toutes  les  portes 
de  leurs  Armoires  , pour  faire  voir  qu’elles  ne  contenoient  rien  de  fufpeél. 

Ces  Peres  me  dirent , ajoute  Careri , que  leur  vie  étoit  rude  6c  fariguan- 
gante.  Les  PP.  Grimaldi,  Gerbillon,  6c  de  Fontenay  étoient  obligés  de  fe 
rendre  chaque  jour  , de  grand  matin  , à l’Appartement  de  l’Empereur  , 
pour  inft’  inre  ce  Monarque  , ou  pour  y recevoir  les  ordres.  Ils  y étoient  re- 
tenus jufqu’à  midi.  Les  autres  étoient  employés  à faire  des  inlfrurnens  de 
Mathématiques,  à racommoder  des  Horloges,  6c  fouvent  à Etire  des  courfes 
pénibles.  Le  Pere  Grimaldi  portoit  envie  à la  condition. des  Galériens,  parce 
qu’ils  ont  du  moins  quelques  heures  de  repos.  Dn  exemple  fera  juger  de 
la  juftice  de  fes  p’alntes.  Il  éroit  tombé  de  fa  Mule  , en  revenant  du  Pa- 
lais ; 6c  n’ayant  pu  fe  dégager  d’un  étrier  , il  avoir  été  traîné  l’efpace  de 
deux  cens  pas  , avec  tant  de  danger  pour  fa  v;e  , qu’un  œd  lui  étoit  prefque 
forti  de  la  tête.  Mais  il  avoit  été  parlai^ement  guéri  , par  les  Icins  d’un  Chi- 
rurgien que  l’Empereur  avoit  eu  l’attention  de  lui  envoyer  [6\) 

Ces  ardens  Milliomaires  fervoient  leur  Proreél'.ur  avec  une  afllduirc  fi 
confiante , qu’en  Hyver  ils  avoient  la  barbe  gelée.-  Leur  unique  dédomma- 
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(4i)  Ibidem,  pages  ipp  & précédentes.. 
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gemenc  étoit  la  ferveur  des  Chrétiens  Chinois , au  faluc  defquels  ils  rap- 
porcoient  tous  leurs  travaux.  Ils  tenoient , aux  portes  de  Pékin , des  Exor- 
ciftes  , qu’ils  payoient  pour  baptifer  les  enfans  expofés  , qu’on  jettoit  devant 
les  portes  de  la  Ville,  de  dont  la  plupart  y périlToient  miférablement.  On 
en  avoit  bapcilé  trois  mille  , l’année  d’auparavant  •,  &c  tous  les  ans  , le  nom- 
bre de  ceux  , qui  fe  trouvoient  expofés , ne  montoit  pas  à moins  de  quarante 
mille.  Mais , depuis  peu,  le  Magiftrat  de  Pékin  avoit  fondé  un  Hôpital  pour 
les  élever. 

On  comptoir  alors , dans  toute  la  Chine  , environ  deux  cens  mille  Chrétiens, 
dont  les  Millionnaires,  de  divers  Ordres,  recevoient  quelque  alfiftance.  Ca- 
reri paroît  perfuadé  que  les  uns  ôc  les  autres  avoient  beaucoup  d’obligation 
aux  Jéfuites  de  Pekm , qui  s’oppofoient  continuellement  aux  complots  des 
Ennemis  du  Chriftianifme.  » Il  n’y  a,  dit-il,  que  cet  Ordre,  qui  foit  ca- 
» pable  d’y  maintenir  les  autres , parce  que  , les  Chinois  n’aimant  les  Euro- 
» péens  que  par  intérêt , il  faut , pour  leur  plaire  , fçavoir  de  tout , com- 

me  les  Jéfuites,  compofer  leur  Calendrier  entrois  langues,  avec  le  mou- 
» vement  des  Planettes  & des  principales  Etoiles  ; obferver  les  Eclipfes , 
» raccommoder  des  Horloges  , faire  des  Inllrumens’  de  Mathématiques  , 
» travailler  à la  diftillation  •,  en  un  mot , n’ignorer  rien  d’agréable  ou  d’u- 

tile.  C’écoit  à l’aide  des  Arts  & des  Sciences , que  la  Million  fe  foute- 
»>  noir.  Elle  étoit  exercée  , non-feulement  par  les  Jéfuites  , mais  par  des 
» Prêtres  ou  des  Clercs  François  , par  feize  Cordeliers  , dix  Dominiquains 
» & cinq  Auguftins , tous  Efpagnols , entretenus  par  les  libéralités  du  Roi 

d’Efpagne.  Les  Clercs  François  vivoient  , en  communauté  , des  fonds 
»»  qu’ils  ont  en  France , & dont  le  revenu  étoit  partagé  entre  les  Millions 
» de  la  Chine  , de  la  Cochinchine,  de  Siam  & du  Tonqtiin.  Les  plus  mal 
»,  pourvus  écoient  les  Clercs  Portugais , difperfés  dans  l’Empire  , au  nombre 
„ de  quarante.  Ils  n’avoient  pas  d’autre  fond  qu’un  leg  de  l’Evêque  de 
„ Mtinfter  , & quelques  petites  contributions  qui  leur  venoient  du  Portu- 
M gai.  Ce  double  fecours  ne  fuffifoit  pas  pour  leur  entretien  ; & celui  qu’ils 
» tiroient  des  Chrétiens  Chinois  étoit  un  foible  ftipplément,  parce  que  ce 
»,  n’étoient  pas  les  Mandarins  & les  perfonnes  riches  , qui  embralloient  la  doc- 
„ trine  auftere  de  l’Evangile.  Ils  ne  lailToîent  pas  de  foutenir  leur  Droit  de 
»,  Patronage  fur  la  Chine  •,  car  les  Portugais  ne  permettoient  pas  que  les 
„ Millionnaires  des  autres  Nations  palfalTent  dans  cet  Empire , par  un  autre 
»,  chemin  que  celui  de  Lifbonne  -,  &:  cet  entêtement  alloit  jufqu’à  leur  faire 
»,  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Portugal , qui  ne  pouvoir  y envoyer  , 
„ de  fes  Etats , un  alfez  grand  nombre  d’Ouvriers  évangéliques  , ni  même 
»,  y fournira  leur  entretien.  Si  le  Roi  d’Efpagne  n’étoitpas  entré  dans  les  frais 
»,  de  cette  Milfion  , les  Portugais  y auroient  fait  peu  de  progrès  , S(  ne  s’y 
»,  feroient  pas  long-temps  foutenus. 

Careri  apprit , avec  admiration  , que  les  Mifiionnaires  de  la  Chine  avoient 
imprimé,  en  langue  du  Pays,  plus  de  cinq  cens  Volumes  de  la  Loi  Chré- 
tienne \ qu’ils  avoient  traduit  l’Ecriture  Sainte  ôc  les  (Euvres  de  Saint  Tho- 
mas , & qu’ils  avoient , dans  Pékin  , une  nombreufe  Bibliothèque  de  Livres 
Européens  & Chinois.  Il  vit  , entre  leurs  mains  , une  Mappemonde  , en 
paraifteres  Chinois , donc  la  fingularité  le  furprit,  Elle  étoit  dç  forme  quarv 
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lée , parce  que  les  Chinois  s’imaginent  que  le  Monde  a cette  forme  (^i)-  ■■■  ' 

Mais  il  ne  nous  apprend  pas  fi  c’éioit  un  ouvrage  des  Chinois  mêmes  , ou  , * 

•des  Millionnaires,  qui  pouvoient  avoir  flatté,  par  complaifance , les  idées  i(>9  5. 
d’une  Nation  à laquelle  ils  dévoient  beaucoup  de  ménagemens. 

Outre  la  loi , qu’on  s’efl:  impofée  , de  ne  pas  revenir  à des  fujets  qu’on  a Réfl«ion  fut 
déjà  traités  avec  une  jufte  étendue  , perfonne  ne  peut  fuppofer  que  pendant  l’ouytage  de  ca> 

. quelques  femaines  de  féjour  à Pékin , Careri  ait  trouve  le  temps  & l’occa- 
fion  d’y  faire  toutes  les  remarques  dont  fon  Ouvrage  efl:  rempli.  Il  les  doit 
ians  doute  aux  anciens  Voyageurs.  Ce  fut  la  violence  du  froid  , qui  le  dé- 
termina tout  d’un  coup  à quitter  cette  Capitale.  La  même  raifon  , qui  lui 
avoit  fait  prendre  les  Voitures  de  Terre  , pour  venir  de  Nankin  , lui  fit 
apprendre , avec  joie , qu’il  y avoit  une  route  encore  plus  courte  pour  re- 
tourner à Canton  , en  fe  rendant , par  Terre  , à Nankianfu  , d’où  il  ne  lui 
refteroit , par  eau,  qu’environ  le  tiers  du  chemin.  Ce  changement  flattoit  PlanJefonre* 
aufll  fa  curiofité  , & lui  donnoit  l’efpérance  de  grolîir  fon  Journal  par  de  * Canton, 
jiouvelles  obfervations.  En  effet , le  Pays  , qu’il  avoit  à traverfer , ayant  été 
peu  connu  des  autres  Voyageurs , aufquels  on  a prefque  toujours  vu  fuivre 
la  route  ordinaire  des  Canaux,  fon  Voyage  jufqu’à  Nankianfu  devient  un 
article  intéreflant , pour  la  connoiflance  de  cette  partie  de  la  Chine.  Il  pria 
le  Pere  Grimaldi  de  lui  faire  trouver  trois  Mules , qu’on  lui  avoit  confeillé 
de  préférer  à toute  autre  Voiture.  Le  prix  du  marché  ne  fut  que  d’environ 
fept  piaftres  & demi  : ce  qui  lui  parut  fort  modique  , pour  un  Voyage , qui 
devoit  être  de  trente-quatre  jours. 

Les  civilités,  qu’il  reçut  du  Pere  Grimaldi,  l’obligent,  dit-il,  de  s’en  ac-  Eloge  <îu  Pere 
quitter  par  un  jufte  éloge.  Il  y avoit  trente  ans  que  ce  Millionnaire  demeu-  cnmaldi. 
roit  à la  Chine.  Comme  il  étoit  fort  aimé  de  l’Empereur,  il  avoit  eu  l’hon- 
neur de  l’accompagner  quatre  fois  en  Tartarie.  Il  avoir  vifité  plufieurs  au- 
tres parties  du  Monde  -,  & dans  ces  courfes  il  avoit  toujours  efluyé  quelques 
difgraces.  Il  s’étoit  vù  réduit  à l’efclavage  par  les  Malais.  Il  avoit  fait  nau- 
frage dans  le  Détroit  de  Governador.  Il  s’étoit  trouvé  dans  une  Ville , aflié- 
gée  par  Sevagi , Ôc  par  conféquent  expofé  à perdre  la  vie  ou  la  liberté.  Aulîî 
perfonne  n’étoit-il  plus  capable  de  donner  d’excellentes  Relations  des  Em- 
pires de  l’Afie  , fur-tout  de  la  Chine  ôc  de  la  Tartarie  Chinoife  ; d’autant 
plus  qu’il  en  fçavoit  parfaitement  les  langues.  Careri  le  prefta  de  rendre  ce 
fervice  au  Public.  ” Il  répondit  qu’ayant  lu  , dans  fon  dernier  Voyage  en  son  jugement 

» Europe,  tant  de  fauflètés,  qu’on  avoit  publiées  de  la  Chine,  il  n’avoit 
SJ  voulu  rien  faire  imprimer  , pour  ne  pas  donner  le  démenti  à tant  d’Au- 
^ M teurs , particuliérement  aux  Hollandois  , qui  avoient  mis  fous  prefle  leur 
\ V fameufe  Ambaflade  , dont  lui-même  étoit  l’interprête  auprès  de  1 Empe- 
sj  reur  , à Pékin  , & dans  laquelle  , fi  l’on  excepte  la  defeription  des  Villes , 

SJ  on  trouve  plus  de  menfonges  que  de  lignes.  Il  donnoit , pour  raifon  de 
SP  cette  infidélité  , qu’ayant  amené  avec  eux  , des  Provinces  Méridionales , 

SP  quelques  Interprètes  Chinois  , qui  n’avoient  jamais  vû  la  Cour  , & qui 
SS  ne  fçavoient  pas  la  langue  Portugaife  , tout  ce  qu’ils  avoient  recueilli  par 
SS  une  fi  mauvaife  yoye  étoit  ou  faux  ou  mal  expliqué  , &c  que  par  çonfé- 
ss  quent  ils  n’avoient  écrit  qu’au  hafard  (6^). 

Ihid.  pp.  ioi  & précéd.  3)  Ibidem , p.  461.  V.  la  Préface  du  TomeX.  de  ce  Recueil. 

Joms  XJ,  Rrr 
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Entre  pliifieurs  autres  faveurs  , dont  Careri  fut  comblé  par  ce  grand  Mif- 
fionnaire  , il  compte  celle  d’avoir  vii  , dans  fa  Chambre  , une  ceinture  dont 
l’Empereur  lui  avoit  fait  préfent.  Elle  étoit  jaune  , & garnie  d’une  très  belle 
guaine  de  peau  de  poilibn.  On  doit  fe  rappeller  que  ce  préfent  du  Monar- 
que de  la  Chine  eft  fi  refpeélé  des  Grands  & du  Peuple  , cjue  fans  diftinc- 
tion  de  rang  ou  de  qualité , chacun  eft  obligé  , à fa  vue , de  fe  mettre  à ge- 
noux & de  toucher  la  terre  du  front , jufqu’à  ce  qu’il  plaife  à celui  qui  le 
porte  , de  le  couvrir  ou  de  fe  retirer.  Le  Pere  Grimaldi  apprit  lui-même , à 
Careri , l’ufage  qu’il  en  avoit  fait  un  jour  , pour  l’honneur  de  l’intérêt  de  la 
Religion.  Un  Mandarin  , ayant  demandé  au  Pere  JacqueTorin  de  Valence  , 
Millionnaire  de  l’Ordre  de  Saint  François  , une  Montre  qu’il  n’avoit  point 
obtenue,  porta  fi  loin  fon  reftèntiment , qu’il  eut  la  hardielfe  de  faire  affi- 
cher, dans  la  Ville  où  ce  Religieux  avoit  fon  Eglife  , une  déclaration , par 
laquelle  il  avertiffoit  le  Public  , » que  la  Religion  Chrétienne  étoit  faufte, 

» ôc  qu’elle  enfeignoit  un  mauvais  chemin  pour  le  falut  éternel.  Les  Chré- 
» tiens  Chinois  en  conçurent  une  vive  allarme  ; & le  Miffionnaire , avec 
» l’ardeur  d’un  Efpagnol  , déchira  publiquement  l’affiche.  Comme  les  ordres 
des  Mandarins  font  extrêmement  refpeélés  à la  Chine  , cette  affaire  eut  d’au- 
tres fuites  , qui  mirent  le  Pere  Tonn  dans  la  nécelTité  de  fe  réfugier  à Can- 
ton. Le  Pere  Grimaldi , que  le  hafard  amena  peu  de  jours  après  dans  cette 
Ville  , y recevant  les  marques  de  refpeét  que  tous  les  Grands  font  obligés 
de  rendre  aux  Favoris  de  l’Empereur  , crut  l’occafion  favorable  pour  venger 
la  Religion  ôc  fes  Miniftres.  » Lorfque  le  Mandarin  vint  lui  faire  la  révé- 

rence  , il  le  reçut  avec  le  bout  de  fa  ceinture  en  main  , en  lui  reprochant 
»>  fa  violence  , le  peu  de  cas  qu’il  faifoit  de  fes  Freres  , & l’audace  qu’il  avoit 
» eue  de  blâmer  la  Doélrine  de  l’Evangile , tandis  que  l’Empereur  honoroit 
» les  Chrétiens  jufqu’à  leur  faire  le  plus  refpeétable  préfent  de  l’Empire.  Le 
» Mandarin  , humilié  , frappa  tant  de  fois  la  terre  de  fa  tête  , que  tous  les 
» Miffionnaires  témoins  de  cette  fcène  prièrent  le  Pere  Grimaldi  de  ne  pas 
« pouffer  le  châtiment  plus  loin.  Il  dit  au  Mandarin  de  fe  lever  , èc  de  trai- 
« ter  mieux  fes  Freres  à l’avenir  , s’il  ne  vouloir  pas  que  la  Cour  fût  in- 
« formée  de  fon  attentat  , ôc  que  la  punition  fût  proportionnée  à l’of- 
» fenfe  (6^). 

Careri  obtint  , du  Pere  Grimaldi , un  Paffeport  , qui  ne  marquoit  pas 
■ moins  combien  l’autorité  de  ce  Miffionnaire  étoit  refpeétée  dans  l’Empire. 

Il  portoit  que  le  Seigneur  Careri  étant  chargé  de  quelques  Livres  pour  le 
fervice  de  l’Empereur , perfonne  n’eût  la  hardieffe  de  le  chagriner  , & qu’au 
contraire  on  lui  accordât  toutes  fortes  de  fecours.  En  effet , le  Pere  Grimaldi  ^ 
lui  donna  le  Calendrier  qu’il  avoit  déjà  compofé  pour  l’année  fuivante , ÔC  * 
quelques  autres  Livres  en  langue  Tartare  (65). 

(64)  Ibid.  pas;e  464.  » qu'il  en  fait  fortîr  le  fang....  L’Anîmaî 

{6^)  Le  Pere  OlTorio  lui  fit  avoir  , à jufte  33  d’où  l’on  tire  cette,  forte  de  mufe  , eft  de 
prix  , une  quantité  confidérable  de  mufe.  Ce  33  la  grandeur  d’un  Chat.  Après  l’avoir  tué  , 
qu’il  ajoute  paroît  fort  fingulier  : 30  Celui  de  33  on  le  pile  tout  entier  dans  fa  peau  , & on 
33  la  Chine  eft  , dit-il  , le  meilleur  de  tous  ; 33  l’y  lailTe  pourrir.  On  fait  enfuite  , avec  la 

33  & l’on  en  peut  connoître  l’aéiivité  en  le  33  même  peau  , de  petites  bourfes  , qu’on 
3^  tenant  un  peu  de  temps  fous  le  nez  , puif-  30  remplit  de  cette  chair  broyée.  Les  Chinois 
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Ce  fut  le  Mardi,  iz  de  Novembre,  qu’il  partit  du  Pékin.  Lalflbns-Iui 
le  récit  de  fa  route  & de  fes  obfervations.  Je  paffai  , dit-il,  par  le  Bourg  de 
Lou-pou-xaou  , qui  n’a  que  deux  portées  de  moulquet  de  longueur  ôc  une 
de  largeur  ; mais  fes  portes  font  Ferrées  , Sc  fes  murs  d’une  Force  à toute 
épreuve.  Alfez  proche , on  traverfe  la  Rivière  Fur  un  beau  Pont  de  pierre  , 
d’un  demi-mille  de  long  , bordé  , de  deux  en  deux  pas , de  petits  Lions  de 
pierre.  Nous  palfàmes  la  nuit  à Lean-xien-xié  , après  avoir  fait  foixante-dix 
lys.  Je  trouvai , dans  cette  Ville  , un  Seigneur  Tartare,  fuivi  d’un  Page  ik. 
d’un  Laquais  , & plufieurs  autres  perfonnes  qui  fe  propofoient  de  faire  la 
même  route.  Nous  convînmes  de  la  faire  en  compagnie. 

Le  2 3 , à peu  de  dilFance  d’une  Ville  nommée  Tantien  , je  vis  un  beau 
Couvent  de  Bonzes  , qui  porte  le  nom  de  Xien-ghen-fon  , &c  qui  eft  accom- 
pagné de  plufieurs  Temples , dans  une  enceinte  de  hautes  murailles.  La  cu- 
riofité  m’y  ayant  conduit  , j’obfervai  dans  le  premier  Temple , une  grande 
Idole  dorée  , à la  maniéré  Orientale  avec  plufieurs  petites , qui  occupoient 
chacune  leur  niche  autour  du  mur.  Dans  le  fécond  , on  voyoit  trois  Fem- 
mes, aflîfes  fur  un  Lion  deux  Dragons.  Le  troifiéme  , oflfroit  une  Idole 
monflrueufe  , qui  joignoit  aux  pieds  & aux  mains  ordinaires  vingt  autres 
mains  de  chaque  côté  , deux  pieds  levés  en  l’air  , & cinquante  têtes  l’une 
au-delfus  de  l’autre.  Les  cours  & les  édifices  étoient  en  grand  nombre , avec 
des  allées  de  fort  beaux  arbres.  Nous  dînâmes  à Lixoa  , &c  nous  arrivâmes 
le  foir  à San-kon-xien  , après  cent  treize  lys  de  marche. 

Le  Z4 , pendant  une  heure  de  repos  , que  nous  prîmes  dans  le  Bourg  de 
Pekouxiou  , je  vis  palTer  devant  les  murs  un  Convoi  de  Bonzes , qui  mar- 
choient  deux  à deux  , avec  des  Chapes  fur  les  épaules  ; les  uns  fonnant  de 
certains  inftrumens  , qui  font  particuliers  à leur  Seéle  -,  les  autres  portant  des 
Parafols  , ornés  de  longues  banderolles  de  foie.  Nous  palfàmes  en  fuite  par 
Xiou-xien  , Ville  déferte  , mais  dont  le  Fauxbourg  eft  fort  grand  & fort  peu- 
plé -,  nous  avions  fait  quatre-vingt  lys  : les  commodités , qu’on  trouve  dans 
ce  Fauxbourg  , nous  tentèrent  d’y  palfer  la  nuit.  Le  lendemain  , un  excellent 
Poilfon  , qu’on  pêche  dans  les  lacs  voifms  , nous  fît  defcendre  à Chiopeconou  , 
Bourg  peu  éloigné  de  Xiou-xien  -,  & pendant  qu’on  nous  préparoit  à déjeû- 
ner , j’obfervai , proche  du  Pont , une  infcription  tameufe  , qui  contient  le 
récit  d’un  célébré  événement.  Nous  paftames  enfuite  par  Ginkiem-xien , qui 
n’eft  confîdérable  que  par  un  circuit  de  murs  , d’environ  deux  milles , 8c  par 
un  folfé  plein  d’eau.  Cette  journée  fut  de  cent  vingt  lys , après  lefquels  nous 
nous  arrêtâmes  le  foir  à Rechilipou.  Le  z^ , nous  fîmes  encore  cent  vingt 
lys  , jufqu’à  Fukian-y.  Notre  route  n’ayant  pas  été  différente  jufqu’ici , de 
celle  que  j’avois  faite  en  venant  de  Nanquin  , je  n’ai  nommé  que  les  lieux  ou 
notre  Gara  vanne  s’arrêtoit  matin  8c  foir , avec  la  diftance  des  lys  (66). 

Le  Z7 , nous  dînâmes  â Manxo  ; & le  foir  , après  avoir  fait  cent  trente 
lys  , nous  palfàmes  la  nuit  à Liou-chi-miaou.  Le  froid  étoit  extrême  -,  ôc  ne 
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3>  en  font  un  grand  commerce  , mais  ils  l’al- 
« terenc  fouvent.  P‘tge  466.  Careri  eft  le 
feul  Voyageur  qui  parle  de  ce  mufc  extraor- 
dinaire , & de  cette  maniéré  de  le  compofer, 
qui  ne  doit  pas  le  paroître  moins. 


(66)  Il  paroît  même  que  les  différences  , 
qui  fe  trouvent  à la  fuite , ne  viennent  que 
de  quelques  chemins  de  traverfe  , qui  abré- 
geoient  fouvent  les  journées  , car  on  retrou- 
ve plus  d’une  fois  les  mêmes  noms, 
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trouvant  ni  bois , ni  charbon , fur  cette  route  , nous  n’avions  , pour  nous 
chauffer  le  foir,  qu’un  feu  ci’herbes  féches  &c  de  paille.  Le  28  , après  avoir 
dîné  à Couchipi , nous  arrivâmes  à Gaou-chien.  La  journée  fut  de  cent  vingt 
lys  •,  &c  celle  du  lendemain  de  cent  dix  , jufqu’au  Fauxbourg  de  Chipin-xien/ 
Celle  du  30  fut  de  cent  vingt.  Nous  dînâmes  à Touncen-y  , de  nous  pafTâ- 
mes  la  nuit  à Kien-xien. 

Le  Jeudi  , premier  jour  de  Décembre , nous  paflames  dans  Xangiia-biena , 
chiago  checu.  ^ nous  arrivâmes  le  foir  à Chiago-cheou  , après  une  marche  de  cent  dix  lys. 

La  Plaine  , où  nous  n’avions  pas  encore  ceflé  de  marcher  , paroiffoit  bien 
cultivée  3 &c  j’obfervai  que  pour  rompre  mieux  la  terre  , les  Laboureurs  joi- 
gnoient  une  plaque  de  fer  ronde  au  loc  de  la  charrue.  Le  z , nous  nous  ar- 
rêtâmes dans  le -Fauxbourg  de  Votian  Chian-xien;  & le  foir,  après  avoir  fait 
quatre-vingt-dix  lys  , nous  paffâmes  la  nuit  dans  Cauxio.  Le  3 , nous  dînâ- 
mes à Genki-fu,  Ville  marchande  de  bien  peuplée,  que  fes  foffés  & fes 
murs  rendent  capable  d’une  bonne  défenfe.  Le  Pays  eft  fi  rempli  de  Faifans  , 
que  quatre  de  ces  Animaux  ne  nous  revinrent  pas  â vingt-cinq  fous.  Cette 
journée  ne  fut  que  de  foixante  lys , qui  nous  firent  arrivée  de  bonne  heure  à 
Tour-tan-tien. 

Le  4 , en  palTant  par  Zouxien  &e  fon  Fauxbourg,  j’eus  la  curiofité  d’y  vi- 
fiter  un  beau  Temple , où  l’on  entre  d’abord  par  une  Place  quarrée  , ornée 
de  fort  hauts  cyprès  , & longue  d’une  portée  de  fufil.  De-là  on  pafle  dans 
une  cour  , peu  différente  de  cette  Place  , c’eft-à-dire  , murée  de  remplie  des 
mêmes  arbres  , au  fond  de  laquelle  , on  découvre  trois  Portes , qui  condui- 
fent  dans  autant  d’autres  cours  , fermées  auffi  de  murailles.  A la  Porte  dit 
milieu  répondent  intérieurement  trois  .antres  Portes  , proche  defquelles  on 
voit  le  tombeau  de  l’épitaphe  d’un  Seigneur  Chinois  , foutenus  par  un  fore 
grand  Crocodile.  Les  deux  autres  cours  n’ont  qu’une  feule  Porte.  Celle  du 
milieu  eft  plantée  de  cyprès,  dont  les  allées  conduifent  au  Temple.  C’eft  un 
bel  édifice  , où  l’on  voit  deux  grandes  Idoles , l’une  dans  la  Niche  princi- 
pale , de  l’autre  à côté  ; toutes  deux  aflifes  , de  contemplant  quelque  ehofe  de 
myftérieux  qu’elles  ont  entre  les  mains.  De  leur  tête  pend  un  Diadème  â l’an- 
tique , orné  de  quantité  de  petites  boules  de  diverfes  couleurs.  Aftez  proche 
de  ce  Temple  , on  en  trouve  un  autre , de  moindre  grandeur  , dont  l’Idole 
eft  une  Femme  aftife  , qui  a , fur  la  tête  , cinq  Oifeaux  en  feulpture  , avec  de 
longues  queues , de  ks  aîles  ouvertes  , dans  l’aétion  de  s’envoler. 

La  cour , qui  eft  â gauche  de  celle  du  milieu , a pour  Idole  une  Statue  af- 
fîfe , avec  une  longue  barbe  , telle  que  nos  Peintres  la  donnent  à Saturne. 
Derrière  elle , eft  une  Femme  , dont  la  tête  foutient  trois  Oifeaux.  Près  de  la 
Porte  , du  côté  intérieur  , plufieurs  autres  Statues  , difformes  de  bien  armées  , 
femblent  veiller  pour  en  défendre  l’accès.  La  cour  , qui  eft  à droite  , con- 
tient deux  Temples  , de  deux  galeries  couvertes , environnées  de  cyprès  de 
bordées  d’Epitaphes. 

De  Zouxien  , nous  allâmes  dîner  à Kiny-xoy-té  , après  avoir  traverféUya 
dont  le  Fauxbourg  nous  furprît  par  fa  beauté.  Nous  finîmes  le  foir , à Chia- 
xo-tien  , une  journée  de  cent  vingt  lys. 

Le  5 , nous  dînâmes  à Chiakouchiau  *,  & jufqu’à  Nivi-y  , où  nous  arri- 
vâmes après  avoir  fait  cent  vingt  lys  , nous  vîmes  une  fi  grande  abondance 
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4e  Lievres  , qu’ils  ne  s’y  vendent  que  deux  fous.  Le  6 , notre  dîner  fe  fit 
à Louyala  , où  l’on  pafTe  une  Rivière  fur  un  fort  beau  Pont.  Dans  l’après 
midi  , nous  traverfàmes , dans  un  Bateau , le  Fleuve  de  Soucheou  , dange- 
reux par  fa  rapidité  j de  le  foir  , après  avoir  fait  cent  dix  lys , nous  arrivâ- 
mes à Sanpou.  On  ne  feroit  pas  mauvaife  chere , fur  cette  route  , li  les 
Voyageurs  Chinois  étoient  difpofés  à payer  quelque  chofe  au-delà  du  prix 
réglé.  Mais  ils  ont  tant  d’averlion  pour  la  dépenfe , qu’ils  fe  réduifent  plus 
volontiers  à leurs  herbes  , accompagnées  d’un  peu  de  mauvais  Porc , de 
quelques  Poules  , fouvent  corrompues.  Un  Etranger  , qui  ne  veut  pas  s’alTu- 
jSttir  à ce  régime  , eft  obligé  de  faire  tuer  , devant  fes  yeux  , les  Animaux 
dont  il  veut  manger  , de  de  les  payer  beaucoup  plus  cher. 

Le  7 , une  pluie , fort  abondante  , qui  obligea  la  Caravanne  de  partir  fort 
tard  , ne  lui  permit  pas  de  palTer  Faucian , de  de  faire  plus  de  quarante  lys. 
Le  jour  fuivant  , elle  alla  dîner  à Couchen , de  de-là  coucher  à Leanchen  , 
par  une  marche  de  quatre-vingt  lys.  Le  8 , on  lailfa  la  route  de  Nankin  , 
dans  laquelle  on  étoit  retombe  •,  de  paffant  la  Riviere  de  Xouayxo , dans  un 
Bateau  , on  dîna  fort  tard  à Chian-chin-goy  , d’où  l’on  alla  paffer  la  nuit  à 
Funian-fu  , après  quatre-vingt-dix  lys  de  marche.  Cette  Ville  eft  fans  mu- 
railles*, mais  elle  eft  grande  , de  diftiiiguée  par  la  beauté  de  fes  Places.  Les 
Tribunaux  de  Juftice  y ont  aiilTi  beaucoup  d’éclat.  On  voyoit,  aux  Portes, 
un  grand  nombre  de  Prifonniers  , avec  une  chaîne  aux  pieds  , de  une  can- 
gue  du  poids  de  cent  livres  autour  du  cou.  La  Caravanne  prit  un  jour  de 
repos  , le  9’  , & Careri  en  profita  pour  fe  rendre , en  Chaife  , à Xouanchen  , 
Ville  peu  éloignée  , dont  le  côté  , qui  regarde  le  Nord  , eft  fermé  par  la 
cime  des  Montagnes  voifines.  AulTi  n’eft-elle  habitée  que  de  ce  côté-là  *,  de 
le  reflre  , qui  eft  environné  d’un  beau  mur  , n’a  que  des  Champs  cultivés. 

Le  I O,  après  avoir  dîné  à Fdin-kie-kien  , de  fait  quatre-vingt-dix  lys, 
dans  des  Montagnes  , entre-coupées  de  Plaines  , on  s’arrêta  le  foir  à Tingan- 
xyen.  Les  murs  de  cette  Ville  n’ont  pas  plus  d’un  mille  de  circuit;  &:  dans 
toute  fa  longueur  , elle  n’a  qu’une  rue  qui  puifte  paftèr  pour  bien  peuplée. 
Le  1 1 , on  s’arrêta,  pour  dîner,  à Chiau-chiaou-yen , de  l’on  arriva  le  foir 
à Patein.  Les  Hôtelleries  commencent  ici  à devenir  fi  mauvaifes  , que 
Careri  fut  obligé  de  coucher  dans  la  même  Chambre  que  l’Officier  Tarrare  : 
incident  qui  meriteroit  peu  d’attention  , s’il  ne  donnoit  occafion  d’obferver 
que. par  un  ufage  fort  bifarre  de  fa  Nation,  » le  Tarrare,  apres  s’être  mis 
» au  lit , fe  fit  battre  fur  le  ventre  par  fon  Page  , comme  fiir  un  Tarn- 
» bour  , pour  s’endormir  plus  facilement  ; de  qu’une  infomnie  , apparem- 
M ment  , l’obligea  de  recommencer  cette  mufique  trois  heures  avant  le 
» jour  (6j).  La  marche  avoir  été  de  cent  lys. 

Le  iz  5 on  pafta  par  Tianpou  , d’où  1 on  alla  dîner  à Leauxien.  l’n  Man- 
darin , qui  traverfoit  cette  route  , fit  admirer  à Careri  la  magnificence  de 
ees  grands  Seigneurs  Chinois  , qui  lui  parut , dit-il , fort  fupérieure  à celle 
des  Vicerois  de  l’Europe,  » Il  étoit  précédé  d’un  grand  nombre  de  Cha- 
» riots  , efeortés  par  des  Soldats.  Quantité  d’Officiers  fuivoient  en  Chaife. 
» Les  Pages  de  les  principaux  Doixieftiques  étoient  à Cheval.  Enfuite , on 
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voyoic  paroître  le  Mandarin  dans  une  Chaife  portée  par  huit  hommes  , 
» environnée  d’une  multitude  de  Gardes  , avec  plufieurs  petits  Drapeaux , 
» entre  lefquels  on  en  diftinguoit  un  fort  grand.  Les  Valets  ôc  d’autres 
>*  Soldats  formoient  le  cortège  , au  nombre  de  plus  de  mille  hommes  (68)  «•. 
On  arriva  le  loir  , après  une  marche  de  cent  lys  , dans  la  Ville  de  Louchi- 
foLi , qui  n’a  pas  un  tiers  de  mille  de  longueur  , mais  dont  les  Fauxbourgs 
font  grands  ôc  fort  peuplés.  Le  1 5 , on  traverfa  des  Plaines  bien  cultivées , 
pour  aller  dîner  à Paxoy  -,  ôc  le  foir  , après  cent  lys  , on  entra  dans  Tan- 
chen , grande  Ville , ôc  riche  par  fon  commerce  , quoiqu’ouverte  ôc  fans  aucune 
défenfe.  Il  fallut  traverfer  une  Riviere , qui  la  divife,  pour  aller  paffer  la 
nuit  dans  le  Fauxbourg.  Le  14,  on  arriva  de  bonne  heure  à Louchichin- 
xien.  Ville  qui  n’a  de  confidérable  que  fes  murs.  On  alla  dîner  à Nanzian  , 
d’où  l’on  eut  à traverfer  quelques  Montagnes  pour  entrer  dans  une  Plaine 
bien  habitée.  On  trouve,  dans  ces  Montagnes,  une  efpece  de  Truffes, 
que  les  Chinois  nomment  Mati;  petites,  de  la  figure  d’une  rave  , ôc  du 
goût  de  nos  Châteignes.  Après  avoir  fait  cent  lys,  on  arriva,  le  foir,  à 
Tacouon. 

Le  Samedi , 1 5 , on  traverfa  d’autres  Montagnes  ôc  plufieurs  Plaines  ‘ 
pour  aller  dîner  à Toun-chin-xien  , Ville  riche  ôc  fort  peuplée  , que  fes 
Fauxbourgs  furpaffent  encore  en  étendue.  Careri  fut  frappé  de  l’induflrie 
des  Chinois , qui , pour  faire  croître  certaines  Plantes  , en  Hyver  , les  infè- 
rent dans  des  navets  fufpendus  par  un  fil  , avec  un  peu  de  terre  dans  le 
trou  , & les  y arrofent  tous  les  jours  d’eau  tiede.  Il  vit  germer  fort  heu- 
reufement  les  graines.  Après  avoir  fait  cent  lys  , la  Caravanne  arriva  le  foir 
à Taouche-ny. 

La  route  du  jour  fuivant  fe  fit  dans  des  Forets  de  Cyprès  , le  long  des 
Montagnes  , qu’on  avoit  fur  la  droite.  On  dîna  dans  Saloucheou.  De-là , 
traverfint  une  Plaine  de  plufieurs  milles  , remplie  de  Maifons  de  Campa- 
gne , de  beaux  Jardins  ôc  de  Fermes  , on  s’arrêta , le  foir  , à Zenzyan- 
xyen  , Ville  fermée  de  murailles  fort  baffes  , ôc  ruinée  dans  plufieurs  Quar- 
tiers. Cette  journée  ne  fut  que  de  quatre-vingt-dix  lys.  On  alla  dîner , le 
1 6 , à Scou-chi-y  , par  une  route  de  la-  meme  beauté  5 ôc  dans  le  cours  de 
l’après-midi,  on  traverfa  Tayn-xou-xyen  , Ville  longue  de  deux  milles,  ôc 
d’un  riche  commerce  , qu’elle  doit  à la  commodité  d’une  petite  Riviere. 
Après  avoir  fait  cent  lys  , on  s’arrêta  dans  Fuxian-y  , derniere  Place  de  la 
Province  de  Nankin  , où  l’on  étoit  entré  depuis  Soucheou.  Le  17  , on  tra- 
verfa un  coin  de  la  Province  de  Houquam  , par  des  Plaines  cultivées , ÔC 
peu  éloignées  des  Montagnes.  On  dîna  dans  Tin-fan-y  ; ôc  la  journée , qui 
fut  de  cent  lys , fe  termina  dans  un  Fauxbourg  de  Xouan-may-xien  , Ville 
murée  , de  trois  milles  de  circuit.  Le  1 8 , 011  s’éloigna  des  Montagnes , pour 
aller  dîner  à Kounlounga^  Ville  fans  murailles,  mais  de  grand  commerce, 
ôc  fituée  fur  une  petite  Riviere.  Le  foir  , après  avoir  fait  quatre-vingt-quinze 
lys , on  paffa  la  nuit  à Siau-chi-cheou.  Cette  Ville  efl;  fiy:  la  Rive  du  Kian  , 
qui  fépare  la  Province  de  Houquam  de  celle  de  Kianfi.  Elle  eft  petite  & fans 
murailles,  mais  fort  peuplée,  ôc  riche  par  fon  commerce, 
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Le  1 9 , il  fallut  embarquer  les  Mules  & l’équipage  , pour  traverfer  le 
Kiaii , qui  n’a  pas  moins  de  deux  milles  de  large.  On  trouve  , fur  l’autre 
rive  , la  grande  Ville  de  Kiou-kia-fou  , dont  les  murs  néanmoins  renferment 
plus  de  champs  que  de  rues  , dans  un  circuit  de  huit  milles.  Le  Fauxbourg , 
qui  a trois  mille  de  long , eft  également  riche  de  peuplé.  Il  eft  féparé  de  la 
Ville  par  un  Lac  , d’où  fort  une  petite  Riviere.  Après  avoir  fait  foixante 
lys,  on  s’arrêta  , pour  dîner  , à Toujoueny  , Ville  ficuée  dans  les  Montagnes. 
Il  eft  impofible  de  s’imaginer  la  quantité  d’excellent  PoilLon  , qu’on  prend 
dans  les  Rivières  & les  Lacs  de  cette  Province.  Les  Voyageurs  s’en  ref- 
fentent , par  la  bonne  chere  qu’ils  ne  celfent  pas  d’y  trouver.  L’Efturgeon 
eft  un  mets  des  plus  communs.  La  journée  du  zo  fut  moins  agréable , au 
travers  des  Montagnes  , qui  ne  permirent  pas  de  faire  plus  de  quatre-vingt- 
dix  lys.  On  dîna  dans  Üuchienen  , on  traverfa  Tengan-xien  , petite  Ville 
prefque  déferte , ôc  le  foir  on  arriva  au  Fauxbourg  d’Ynanpou.  Le  zi  , on 
ne  trouva  que  des  Plaines  cultivées  Se  d’agréables  Collines  , jufqu’à  Sin- 
kien-xien  , où  l’on  palFa  une  Riviere  , qui  en  eft  éloignée  d’un  mille,  pour 
aller  dîner  à Saniarou.  Il  fallut  repalfer  ici  la  meme  Riviere  en  bateau , mais 
fans  rien  payer , parce  que  les  lieux  voifins  entretiennent  des  Bateliers  pour 
la  commodité  du  Public.  La  journée  fut  de  cent  lys  , qui  fe  terminèrent  le 
foir  à Coxoa. 

Enfin  , le  2 2 , après  avoir  fait  trente-deux  milles , on  arriva  défions  les 
murs  de  Nankianfou , qui  font  environnés  d’un  grand  Fleuve  •,  Se  pafianc 
d’une  rive  à l’autre  , Careri  fe  fit  conduire  à la  Maifon  d’un  Jéfuite , que 
fon  zèle  attachoit  à cette  Million.  Mais  ayant  appris  , avec  chagrin , qu’il 
étoit  alors  à Canton,  il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  louer  une  Barque, 
Se  pour  continuer  fon  Voyage.  Il  compte  trois  mille  deux  cens  treize  lys,  de 
Pékin  à Nankianfou  (69). 

Quoique  le  refte  de  fa  route  doive  être  par  eau  jufqu’à  Canton  , il  fuffit  qu’elle 
foit  differente  de  celle  qu’on  a vû  prendre  à la  plupart  des  autres  Voyageurs  , 
pour  en  faire  defirer  une  defeription , que  fa  lingularité  rend  précieufe  aux 
Géographes.  Après  avoir  fait  acheter  des  provifions , il  partit  le  z 6 de  Dé- 
cembre -,  Se  fa  première  journée  ne  fut  que  de  trente  lys  , jufqu’à  Serimi. 
Le  lendemain,  il  en  fit  cinquante,  jufqu’à  Chiangoutou.  Le  28  , il  en  av.oit 
fait  quatre-vingt , lorfque  fe  trouvant  encore  éloigné  de  la  Ville  où  il  devoir 
pafier  la  nuit , il  aima  mieux  s’arrêter  fur  la  rive , que  de  s’expofer , dans 
les  ténèbres  , aux  dangers  de  la  navigation.  Le  29  , il  fit  le  même  nombre  1 
de  lys  jufqu’à  Xopou.  Il  en  fit  encore  autant , le  lendemain  , jufqu’à  Chia- 
kianxyen  , Ville  environnée  de  murs  jufqu’au  fommet  des  Montagnes.  Le 
3 1 , un  vent  de  Nord  lui  fit  faire  cent  quarante  lys  , jufqu’à  Kinang-fou. 
Cette  Ville  avoir  un  Millionnaire  Cordelier  , nommé  le  Pere  Ybanes  , qui 
vint  pafier , avec  lui , une  partie  de  la  nuit  dans  fa  Barque. 

Le  Dimanche,  premier  jour  de  Janvier  , il  fit  quatre-vingt-cinq 

lys , pour  arriver  le  foir  à Juyn-fou.  Le  lendemain ,.  après  en  avoir  fait  fôi- 
xante  Se  dix  , il  s’arrêta  devant  les  murs  de  Pekiazoun.  Les  eaux  font  balles 
dans  cette  partie  de  la  Riviere  de  Nangan-fu,  quoiqu’elle  en  reçoive  une  autre  à 
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Cancheou-fou.  On  s’arrêta , le  3 > devant  Houenlon  , après  avoir  fait  cent 
vingt  lys  j & le  4 , à Tankian , fans  en  avoir  fait  plus  de  foixante  & dix. 
Le  5 , on  n’en  fit  aufil  que  quatre-vingt-dix , pour  arriver  de  b>onne  heure  à 
Cancheo-fou.  Careri  vouloir  y voir  plulieurs  Mifiîonnaires , Direèteurs  d’une- 
Eglife  floriflante.  Il  y trouva , pour  Supérieur  , le  Pere  Brillon  , Jéfuite 
François  ; & fous  fon  gouvernement , le  Pere  Provana , de  Turin , le  Pere 
Vanderbuk  , Flamand  , & le  Pere  Amiani , Piémontois,  Sa  joye  fut  extrê- 
me J de  fe  trouver  avec  des  amis  d’un  mérite  fi  diftingué.  La  Fête  de  l’Epi- 
phanie , qui  tomboit  au  jour  fuivant , amena  le  foir  à l’Eglife  un  grand 
concours  de  Chrétiens  Chinois  , qui  firent  entendre  , pendant  toute  la  nuit , 
le  bruit  de  leur  Mufique  & de  leurs  Inftrumens.  Careri  pafiâ  la  Fête  avec 
les  Millionnaires , & rentra  , le  7 après  midi , dans  fa  Barque. 

Les  détours  de  la  Riviere  ne  lui  permirent  pas  de  faire  plus  de  vingt  lys  » 
jufqu’au  foir.  Il  s’arrêta  dans  le  Fauxbourg  de  Cancheou-fou , qui  s’appelle 
Namen  , & qui  eft  éloigné , de  la  Ville  , d’un  mille  par  Terre,  La  vue  d’un 
beau  Temple  , qu’on  découvre  dans  une  vafte  campagne  > lui  fit  oublier 
qu’il  avoit  befoin  de  repos.  Il  s’y  fit  conduire  *,  &c  pour  premier  fpeélacle , 
il  y vit  une  grande  Idole  , armée  d’une  épée  dans  chaque  main , avec  deux 
antres  Statues  , qui  lembloient  prêtes  à la  fervir.  On  le  fit  palTer  dans  une 
grande  cour,  d’oti  il  entra  dans  un  autre  Temple,  qui  contenoit  aulfi  une 
grande  Idole , mais  richement  dorée  , avec  une  épée  à la  main  , &c  deux 
autres  Statues  à fes  pieds.  Aux  deux  côtés  de  la  porte  , diverfes  Figures 
de  taille  gigantefque  , armées  & difformes , fembloient  en  défendre  l’entrée» 
Le  8 , il  fit  quatre  - vingt  lys  , pour  arriver  à Kiounion  , Ville  où  l’on 
tient  une  grolTë  Garde.  Elle  efl:  à l’entrée  des  Montagnes  de  Nanganfu  , où 
la  Riviere  , ne  faifant  que  ferpenter , rend  le  chemin  plus  long  du  dou- 
ble que  par  Terre.  Le  9 , après  avoir  fait  encore  quatre-vingt  lys,  il  arriva 
devant  Lanzoun , où  l’on  tient  une  autre  Garde  *,  & de-là , foixante  & dix 
lys  le  rendirent,  le  jour  fuivant,  à Nanganfu.  Il  y reçut  tant  de  careffes 
d’un  Millionnaire  Mexiquain , nommé  le  Pere  de  la  Pifiola , que  , fans  fe 
faire  trop  prelfer  , il  confentit  de  palfer  deux  jours  avec  lui.  Les  difficultés 
de  la  Riviere  l’obligeant  ici  de  quitter  fa  Barque  , pour  faire  une  journée 
de  chemin  par  terre  , il  loua  trois  Chaifes , & plulieurs  Portefaix  pour  fon 
Montagne  & bagage  (7 o).  Le  I Z , il  fut  porté,  avec  beaucoup  de  peine,  fur  une  Monta- 
viCt  efcarpée  , au  milieu  de  laquelle  on  trouve  un  Temple , qui  fépare  deux 

Provinces.  C’eft  dans  ce  lieu  que  le  Viceroi , le  Général  de  la  Milice  Tar- 
tare  , & le  Commandant  particulier  de  celle  du  Pays , prennent  poffelfion  de 
leurs  Emplois  , en  y recevant  les  Sceaux  , qui  leur  font  envoyés  par  des  Députés 
de  Canton.  L’Edifice  , où  Fon  voit  un  grand  nombre  de  Bonzes  , eft  divifé 
dans  fa  hauteur  en  deux  parties , qui  forment  deux  Temples  l’un  au  delfus  de 
l’autre.  Le  plus  bas  contient  une  Idole  aifife,  dorée,  de  figpre  gigantefque. 

Si  fans  barbe.  En  montant  quelques  degrés  , on  fe  trouve  dans  le  Temple 
fupérieur , qui  ofife  une  autre  Idole  , avec  une  couronne  fur  la  tête , & un  ' 
manteau  royal  fur  les  épaules.  Elle  eû  aifife  , & deux  autres  Statues  font 

(70)  Il  lui  en  coûta  cent  foixante  ziens  , pour  chaque  Chaife  , & quatre-vingt  ziens  pour 
chaque  Portefaix.  Il  remarque  qu'à  Nanganfu  , une  Piaftre  vaut  mille  &.  quelques  ziens, 
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courbées  à fes  pieds.  Sur  la  droite,  on  voir  celle  de  Chianlao'u  ■,  ancien  Man- 
darin d’une  grande  réputation  , qu’on  honore  aujourd’hui , comme  le  Pro- 
.teéteur  des  Tribunaux  de  Juftice. 

Cette  Montagne  , & celle  qui  eft  proche  de  Nanyounfu  , produifent  de 
petits  arbres  , dont  le  fruit , qui  eft  rond  , noir  , & de  la  groiTeur  d’une 
noix  , fe  nomme  Mouzou.  Il  porte  une  graine  , dont  les  Chinois  tirent  une 
excellence  huile  , qu’ils  appellent  Mouyeou  , c’elV-à-dire  , huile  d’arbre,  pour 
la  diftinguer  de  quantité  cî’autres  huiles  qu’ils  tirent  des  herbes  &:  de  diverfes 
l'emences , mais  qu’ils  n’employent  que  pour  les  lampes. 

En  defcendant  de  la  Montagne  , Careri  rencontra  les  Equipages  de  plu-  h.  imeurs  ac. 
fieurs  perfonnes  de  diftinclion  , & dans  ce  nombre  , la  femme  d’un  grand 
Mandarin  , à laquelle  il  fut  furpris  de  voir  rendre  les  honneurs  qu’il  croyoit  gneuu  ciiiiiols.* 
réfervés  pour  les  hommes.  Elle  étoit  précédée  de  quantité  de  perfonnes  à 
Cheval , & de  divers  Officiers  de  Juftice  , avec  leurs  baguettes  à la  main  , qui 
faifbient  arrêter  tous  les  Palfims  , à Cheval  ou  en  Chaife.  Eluit  hommes  la 
porroient  dans  un  riche  Palarquin  , &:  fes  Demoifelles  la  fuivoient  dans  d’au- 
tres Voitures.  Ce  retardement ,.  &:  celui  du  dîner  , n’empêcherenc  pas  Ca- 
reri d’arriver  à Nanyounfu  deux  heures  avant  la  nuit.  Mais  il  obferve  que 
les  Porteurs  Chinois  ne  le  cedent  point  , pour  la  vîtefte  , aux  Chevaux  Tar- 
tares.  Ils  font  , dit-il  , cinq  milles , au  trot , par  heure.  D’ailleurs , cette 
journée  , qu’on  compte  pour  douze  lieues  , n’eft  que  de  huit;  ou  de  cent 
quatre  lys.  C’eft  ce  qui  arrive  à la  Chine , dans  tous  les  chemins  royaux  , 
pour  l’avantage  des  Couriers.  Les  lys  font  longs  dans  un  endroit  & courts 
dans  un  autre  (71). 

Le  Pere  de  Ribeïra , Millionnaire  deNanganfu,  traita  Careri  avec  beau-  MîfTîomiaif® 

coup  de  politefte  & d’affedion  ; mais  il  ne  put  lui  fait  trouver , qu’à  grand  Nanganfu, 

prix  , une  Barque  pour  Canton  , parce  qu’on  attendoit  plufieurs  grands  Of- 
ficiers de  l’Empire.  Deux  femmes  , avec  leurs  enfans  fur  leurs  épaules , 
furent  les  feuls  Matelots  , qui  lui  offrirent  leurs  fervices.  Le  lendemain  , 
il  fut  étonné  de  les  voir  ramer  , dans  cet  état , avec  autant  de  force  que 
des  hommes.  Après  avoir  palfé  deux  Ponts  , qui  joignent  deux  petits  Faux- 
bourgs  avec  la  Ville,  il  fit  vingt  lys  jufqu’à  Peyentau , où  la  nuit  l’o- 
bligea de  s’arrêter.  Le  14,  il  en  fit  foixante.  La  grandeur  de  fa  Barque, 
qu’il  n’avoit  pii  choifir  plus  commode  , l’obligeoit  de  s’arrcrer  dans  les  en- 
droits qui  avoient  peu  d’eau.  La  journée  du  19  ne  fut  pas  plus  longue  jaC- 
qu’à  Sin-chian-chieny  , que  celle  de  la  veille  ne  l’avoit  été  jufqu’à  Xoua- 
tan  ; mais  le  lieu  devient  plus  profond  , parce  qu’il  reçoit  a Kiankeou  une 
autre  Riviere  qui  vient  des  Montagnes.  Careri  , étant  arrivé  de  bonne 
heure  à Chiacheoufou  , après  avoir  fait  cent  vingt  lys,  fe  rendit  a la  Alai- 
fon  des  Jéfuites,  qui  n’étoir  occupée  que  par  un  feul  Mifiionnaire.  Il  em- 
ploya la  matinée  du  jour  luivant  à vihter  la  Ville.  Le  circuit  de  fes  murs 
eft  d’environ  quatre  milles  , fans  y comprendre  les  Fauxbourgs.  Ses  rues 
font  droites , longues , bien  pavées  , & remplies  de  riches  Marchands.  Elle 
a , du  côté  du  Midi  , une  Riviere  navigable  , qui  vient  de  l’Oueft , ôc 
qui  s’unit  à la  grande.  Careri  rentra  dans  fa  Barque  au  milieu  du  jour , de 


(71)  Ihid.  page  4S7, 
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ne  fit  pas  plus  de  quarante  lys  jufqu’au  Village  de  Pérou.  Le  Vendredi , 20 
il  en  lit  cent  dix  , jufqu’à  ja  Garde  de  Vanfucan  •,  & le  lendemain  , cent 
quarante,  qui  le  conduirucnt  à Xiakecu.  Le  22  , il  pafTa  la  fécondé  Gorge - 
des  Montagnes  , fur  lesquelles  il  vit  un  grand  Temple  , 6c  plufieurs  petits, 
entre  les  P>.ochers  & l'ombre  des  arbres.  La  cbaleur  étoit  fort  vive  , quoi- 
qu’on fût  alors  au  emur  de  l’Hyver  : mais  il  attribue  cette  diverfitc  aux  dif-  • 
ierens  climats  de  la  C bine.  LRpins  les  Montagnes  de  Pékin  jufqu’à  Nan- 
ganfu  , on  éprouve  un  froid  iierçant  ; bc  depuis  cette  Ville  jufqu’aux  Côtes 
Méridionales  , on  tfr  incommodé  de  la  chaleur.  Vers  le  foir  , Careri  vit 
palper  avec , admiration  , trois  Barques  pompeufes , qui  portoient  plufieurs 
grands  biandarins.  Il  ajoure  que  les  Millionnaires  font  obligés  au  même- 
lafte  , pour  faire  la  MilTiün  avec  honneur,  & meme  avec  fruit,  parce  que 
les  Chi'-riens  Chinois  ont  beaucoup  d’attachement  à ces  apparences  exté-- 
rieures  (72).  Après  avoir  fait  cent  quarante  lys , il  arriva  devant  Quan- 
tikeou. 

Le  2 3 , on  fentit  une  chaleur  infupportable  : mais  elle  n’empccha  point  - 
les  deux  fen  mes  , qui  fervoient  de  Matelots  à Careri  , d’arriver,  le  foir  , à = 
Lichi-iven  , c’eft-à-dire,  d’achever  une  journée  de- cent  lys  , après  avoir 
lailTé  à gauche  la  Ville  de  Scoutan  , qui  eft  environnée  de  quantité  d’arbres 
6c  fort  peuplée.  Gn  partit  , le  lendemain  , ■ quatre  heures  avant  le  jour  , 
pour  entrer  de  bonne  heure  dans  Quancheu-fu  , ou  Kouancheoufou  , que  les 
Portugais  ont  nommée  Canton.  Le  Soleil  n’étoit  pas  encore  levé  , lorfque 
Careri  quitta  fa  Barque  à Fuchian.  Il  y prit  une  Chaife  , pour  fe  rendre  chez  - 
le  Pere  Capaccio , Jéfuite  6c  Chef  de  cette  Million  : mais  il  fut  obligé  de 
faire  plus  de  trois  milles  , avant  que  d’arriver  chez  lui , fans  ceiTe  au  mi- 
lieu de  diverfes  fortes  de  Manufactures , 6c  de  riches  Boutiques  , où  rou- 
tes les  marchandifes  6c  les  provifions  de  la  Chine  paroiffent  raffemblées.  • 
Cette  Ville,  qui  eft  fans  murailles,  6c  qui  palferoit  , en  Italie,  pour  un 
Village , a cinq  milles  de  longueur  6c  trois  de  large.  Elle  eft  traverfée  par 
la  Riviere , 6c  le  nombre  des  Barques  égale  celui  des  Maifons.  C’eft  un* 
Mandarin  qui  la  gouverne  , m.ais  fous  la  dépendance  des  Tribunaux  de 
Canton.  Tous  les  Miflionnaires  aflurent  qu’elle  contient  un  million  d’Ha- 
bltans  (73). 

Careri  ne  put  éviter  de  reprendre  fa  Barque  , pour  achever  fa  derniere  ‘ 
journée  , qui  fut  de  quatre-vingt  lys.  Il  entra , le  foir  , dans  Canton.  Les 
Miflionnaires  de  l’Ordre  de  Saint  François  avoient  perdu  i’efpérance  de  le 
revoir.  Ils  le  croyoient  dans  quelque  Prifon  , fur  la  route  , ou  même  à 
Pékin  *,  d’autant  plus  qu’ignorant  la  langue  du  Pays  , 6c  n’ayant  que  deux  • 
Domeftiques  Chinoi*» , qui  ne  fçavoient  pas  le  Portugais  , il  leur  paroifioit 
impolfible  qu’il  eût  pù  fe  faire  entendre  dans  le  changement  de  tant  de 
Barques  , 6c  juftifier  la  témérité  de  fon  entreprife.  Mais  il  apprit,  dit-il,  ; 

fiar  une  heureufe  expérience,  que  dans  l’opinion  du  commun  des  Hommes, 
a crainte  groflît  toujours  les  dangers.  Il  compte  , de  Nankianfu  à Canton  , - 
deux  mille  cent  foixante-dix-neuf  lys*,  6c  les  joignant  aux  trois  mnlle  deux  - 
cens  treize  de  P-ekin  à Nankianfu , il  fait  monter  toute  cette  route  à cinq  | 

(73),/^iV.  page  4^1,:*- 
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;înille  trois  cens  quatre-vingt-douze  lys , qui  font , dit-il , mille  quatre  cens 
^deux  milles  d’Italie  (74). 

Son  delEein  , en  revenant  à Canton  , ctoit  de  palTer  à Emouy  , dans  la 
Province  de  Fokien  , & de  s’y  embarquer  pour  Manille.  Mais  apprenant 
qu’il  y avoit  au  Port  de  Macao  un  VaUfeau  des  Philippines , il  le  laifla 
facilement  déterminer  à faifir  cette  occafion  , par  trois  Marchands  Efpagnols 
des  mêmes  Ides  , qui  étoient  venus  employer , à la  Chine  , cent  quatre- 
vingt  mille  piaftres  en  marchandifes.  Ils  ne  pouvoient  comprendre  par  quelle 
hardielTe  , ou  par  quel  bonheur  , il  avoit  palfé  à Canton  , & de-là  jufqu’à 
la  Cour  , fans  payer  aucune  forte  de  Palfeport  ; tandis  que  pour  la  feule  en- 
trée de  Canton  , le  Xupu  , ou  le  Chef  de  la  Douane  , avoit  pris  d’eux  trente 
piaftres.  Peu  de  jours  après  fon  arrivée,  M.  de  SelTe  , Prêtre  François,  & 
MilEonnaire  Apoftolique  , à la  Chine,  partit  pour  l’Europe  (75). 

Pendant  quelques  femaines  , que  Careri  fut  obligé  de  palfer  à Canton  , il  fut 
témoin  des  Fêtes  de  la  nouvelle  année  , que  les  Chinois  commencent,  dit- 
il  , à la  nouvelle  Lune  la  plus  oroche  du  5 de  Février  , au  quinziéme  degré 
du  Verfeau  , parce  que  ce  Signe  divife  en  deux  parties  égales  l’efpace  d’entre  les 
points  du  Solftice  èc  de  l’Equinoxe.  Ils  prétendent  que  ce  jour-là  le  Soleil 
entre  dans  un  figne  qu’ils  nomment  Lic-chioum  , ou  la  réfurreétion  du  Prin- 
tems.  D’autres  réjouilfances , entre  lefquelles  Careri  admira  beaucoup  la  Fête 
des  Lanternes  , lui  offrirent  des  amufemens  continuels.  Cette  belle  Fête  , 
dont  on  a donné  une  curieufe  peinture  dans  la  defcription  de  la  Chine  , 
lui  fit  regretter  de  ne  pouvoir  fe  trouver  placé  fur  quelque  Tour  , affez  haute , 
,pour  y voir  toutes  les  parties  de  l’Empire  d’un  feul  coup  d’œil.  Il  lui  feni- 
ble  , dit-il  , que  dans  une  nuit  où  tous  les  Habirans  d’une  fi  grande  Ré- 
gion allument  des  lanternes  peintes  & font  des  feux  d’artifices , qui  repré- 
fentent  ’diverfes  figures  d’Animaux , il  auroit  vit  la  plus  belle  illumination 
dont  on  puiffe  fe  former  l’idée  (76). 

Lorfqu’il  fe  fut  rendu  à Macao  , porrr  l’embarquement  , fa  curiofité  le 
conduifit  à la  célébré  Fortereffe  du  Nord.  Le  Capitaine  de  garde  lui  en 
refufa  l’entrée.  Il  en  fit  fes  plaintes  à quelques  autres  Portugais,  qui  lui  di- 
rent , pour  le  confoler  , » qu’il  ne  devoir  pas  regarder  ce  refus  comme  une 
»>  infuite  , mais  comme  un  trait  de  prudence  du  Capitaine , qui  ne  vouloir 
5>  pas  laifler  voir  le  mauvais  état  de  l’artillerie  du  Fort.  Ils  ajoutèrent  qu’elle 
» étoit  en  petit  nombre  , & prefqu’entiérement  démontée  -,  ce  qui  venoit 
«»  de  la  pauvreté  de  la  Ville  (77). 


(■74)  Page  49  î. 

(75)  Page  494. 

{76}  Page  511. 

(77)  Careri  en  prend  occafion  de  critiquer 
■utilement  ceux  qui  écrivoient  alors  que  la 
Ville  de  Macao  étoit  encore  très  riche  , & 
qu'elle  envoya  au  Roi  Jean  IV  , de  Portugal , 
un  grand  préfent  d’argent  comptant , & de 
<leuK  cens  canons  de  bronze.  Jofepli  de 

Sainte  Therefe  étoit  fi  prévenu  pour  cette 
»»  artillerie  , qu’il  auroit  avancé  toutes  for- 
.1»  tes  de  menfonacs  en  fa  faveur.  Elle  étoit 


n peut-être  du  nombre  des  trois  mille  pie- 
ces  qu’il  dit  que  les  Portugais  trouvèrent 
à Malacca,  lorfqu’ils  s’en  rendirent  les  maî 
n très  : autre  extravagance  , pnifque.  plu- 
» fieurs  des  meilleures  Places  de  l’Europe 
n’en  fourniroient  pas  tant  , & que  Malac- 
53  ca,  enfin  , n’étoit  qu’un  petit  Village  com- 
» pofé  de  Maifons  de  terre  , de  bois  & de 
33  feuilles  de  Palmier,  & que  le  Château  mê- 
33  me  qu’on  y a joint  eft  fi  pe.it  , qu’il  ne 
33  pourroit  pas  contenir  tant  de  canons  , s’ils 
33  n’y  étoient  rais  les  uns  fur  les  autres.  Mais 
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^ A la  diftance  d’un  mille  de  Macao,  la  nature  a placé  une  petite  Ifle,  quï- 

Ç aWrIî  nomme  l’ifle  verre  , Sc  cjui  appartient  aux  Jcfuites.  Son  circuit  n’eft  que  d’un 

\6^6.  nrille  -,  & quoiqu’elle  ne  l'oit  qu’un  Rocher  ftérile  , ils  y ont  une  Maifon  de 
i/ie  c e,ap-  réctéation  alTez  commode  , qui  eft  environnée  de  quek]ues  arbres  fruitiers.- 
pytenaue  aux  j’y  étant  fait  tranfportcr  Ciaas  une  Barque  , y trouva  un  Frere  du 

meme  Ordre,  auiii  relpecraule  par  les  Avantures  , que  par  la  qualité  de 
Millionnaire.  Dans  les  entretiens  qu’il  eut  avec  lui  , il  fut  charmé  de  rece- 
voir , de  fa  bouche  , la  confirmation  d’un  événement  fort  étrange  , qu’il  avoit 
Récit  qu^ny  eu  moins  de  facilité  à croire  fur  d’autres  témoignages.  Il  n’y  avoit  pas  plus  ■ 
nc''étnn''rà\^âii!  de  trois  ans  qu’une  Pa'-ache  de  la  Côte  de  Coromandel  étant  partie  de  Cavité,- 
tucuüeMct.  Port  de  Manille  , avec  foixante  hommes  à bord  , Gentils  , Mores  & Porru-- 
gais,  entre  lefquels  étoit  le  Frere  Jéfuite  , le  Pilote,  qui  ne  connoifibit  pas 
deux  bancs  , fitués  vis-à-vis  des  Illes  Calamianes  , avoit  échoué  fur  l’une  , 
8c  le  Bâtiment  s'étoit  brifé.  Fbre  partie  des  Palfagers  trouva  la  mort  dans 
les  flots.  Les  antres  ayant  eu  le  bonheur  de  fe  foutenir  fur  le  fable  , fe  fer- 
virent  d'un  cailfon  de  planches,  qui  étoit  tombé  entre  leurs  mains,  pour 
pafler  fucceilivement  dans  i’IIle  la  plus  voifine  , dont  ils  n’étoient  éloignés 
que  de  deux  milles.  Mais  , n’y  trouvant  pas  d’eau , l’heureux  fuccès  de  leur 
premier  efl'ai  leur  fit  entreprendre  de  palfer  dans  une  autre  Ifle , qui  n’étoit 
pas  à moins  de  trois  lieues,  lis  y arrivèrent  tourà  tour.  Elle  éroit  fort  bafl'c  , 
très  petite  , fans  bois  & fans  eau  , comme  la  première.  Pendant  quatre 
jours  , ils  fe  virent  forcés,  par  l’excès  de  leur  foif  ,à  boire  du  fang  de  Tor- 
tue. Enfin  , la  néceflité  leur  ouvrant  l’efprit , ils  fe  fervirent  des  planches 
de  leur  caiflbn  , pour  faire  des  foifes  , jul^u’au  niveau  de  l’eau.  Celle  qu'ils* 
trouvèrent  éroit  un  peu  falée  j mais  il  fumfoit  qu’elle  ne  fût  pas  nuifible  à 
leur  vie.  La  Providence  leur  fournilToit  abondamment  des  Tortues  , parce 
qu’elles  venoient  pondre  alors  fur  le  rivage  -,  & profitant  de  la  faifôn  , ils 
en  tuerent  un  fi  grand  nombre  , qu’ils  eurent  de  quoi  vivre  pendant  fix 
mois.  Lorfque  cette  provifion  fut  épuifée  , ils  virent  arriver,  dans  l’ifle  , 
une  efpece  de  grands  Oifeaux  de  Mer , nommés  par  les  Portugais  Paxaros 
Bobos  , ou  fors  Oifeaux  , qui  venoient  ' y faire  leurs  nids,  Lés  débris  dir 
caiflon  leur  fervirent  encore  à ruer  une  allez  grande  quantité  de  ces  Ani- 
maux , pour  s’en  nourrir  pendant  fix  autres  mois.  Ainfi  , les  Tortues  8c  les 
Paxaros  Bobos  leur  firent  des  provifions  régulières  pour  les  deux  parties  de 
l’année  , fans  autre  préparation  , à la  vérité  , que  d’en  laifler  fécher  la  chair 
au  Soleil.  Iis  éroient  au  nombre  de  dix  huit.  Leurs  habits  s’étant  ufés  avec* 
le  temps  , ils  s’aviferent  d’éco  'cher  les  Oileaux  , & d’en  coudre  les  peaux  ■ 
enfemble  , avec  quelques  éguilies  tju’ils  avoient  apportées.  Quelques  petits  • 
Palmiers , difiierfés  dans  leur  lolitude  , leur  fournirent  une  forte  de  fil.  En 
Flyver , pour  fe  défendre  du  froid  , ils  fe  retiroient  dans  des  Grottes  qu’ils 
avouent  creufées  avec  leurs  mains.  Sept  ans  s’écoulèrent,  fans  aucun  change-- 
ment  dans  leur  ficuation.  Ils  voyoient  palfer  quelquefois  des  Navires  ; mais 
la  crainte  dés  bancs  8c  des  féches  arrêtant  toujours  les  Pilotes , leurs  cris  8c 

35  cbacnn , ajoure  Careri  , eft  maître  d’écrire  35  dire  la  vérité  fur  d’autres  points.  .Pages  ■ 
35  ce  qu’il  lut  plaît  : & li  l’on  s’égare  quel-  /J  0 & . 

» quefois , ifne  .s’enfuit  pas  qu’on  ne  puiifc  . 
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leüts  fîgnes  ne  purent  exciter  perfonne  à les  ftcourir.  Ils  jugèrent  même , par 
quantité  de  planches  & d’autres  débris  , que  les  flots  leur  amenèrent  dans 
un  fi  long  intervalle  , que  les  naufrages  étoient  fréquens  entre  les  Ifles  , & 
qu’ils  n’étoient  pas  feuls  malheureux.  Cependant , ils  avoieut  commencé  à 
s’apperçevoir  que  les  Oifeaux  épouvantés  ne  venoient  plus  en  fi  grand  nom- 
bre. Il  leur  étoit  mort  deux  hommes.  Tous  les  autres  n’avoienr  plus  eue 
l’apparence  d’autant  de  fantômes.  Le  defefpoir  leur  fit  prendre  la  réfolution 
de  finir  un  fort  fi  milérable  , ou  par  la  mort,  ou  par  quelque  heureufe 
révolution , qu’ils  ne  pouvoient  attendre  que  de  leur  hardieflTe  à la  braver. 
Des  planches  que  la  Mer  avoir  jettées  fur  le  rivage , ils  entreprirent  de  faire 
une  Barque  , ou  plutôt  un  Coftre  , qu’ils  calfatèrent  avec  un  mélange  de 
plumes  d’oifeaux  , de  fable  Ôc  de  graifle  de  Tortues.  Ils  fe  fervirent  des 
nerfs  de  Tortues  , pour  en  faire  des  cordes  -,  ôc  quantité  de  peaux  d’oifeaux , 
coufues  enfemble , leur  cempoferent  des  voiles.  Avec  une  fi  foible  reflôur- 
ce  , fans  avoir  même  une  provilion  fiiflifante  d’Oifeaux  , de  Tortues  Sc- 
d’eau  , ils  partirent  en  invoquant  le  fecours  du  Ciel.  Huit  jours  d’une  na- 
vigation incertaine  , pour  laquelle  ils  n’eurent  pas  d’autre  régie  que  le  ha- 
fard  des  vents  & des  flots  , les  conduifirent  à l’Ifle  d’Aynan.  l.es  Habitans 
prirent  la  fuite  , à la  vûe  de  feize  hommes  dont  la  figure  & rhabillement 
leur- cauferent  une  égale  frayeur.  Mais  après  avoir  appris  d’eux  leurs  infor- 
tunes , le  Mandarin  de  l’Ifle  leur  fit  donner  tous  les  fecours  donc  ils  avoient  • 
befoin  , ôc  leur  fournit  enfuite  le  moyen  de  retourner  dans  leurs  Familles. 
Les  Portugais  étant  arrivés  à Macao  , un  d’entr’eux  , que  fa  femme  avoir 
cru  mort  , fut  furpris  de  la  trouver  remariée.  On  le  difpofa  facilement 
pardonner  une  legéreté , qui  ne  pouvoir  palfer  pour  criminelle  après  fept 
ans  d’abfence.  Le  Frere  Milfionnaire  , qui  failoit  ce  récit  à Caicri , étoit 
encore  , dans  l’Ifle  verte  , à fe  remettre  de  fa  maigreur  de  fes  fati- 
gues (78}. 

La  Patache  des  Philippines  étant  prête  à lever  l’ancre  (79)  , Dom  An- 
toine Eafane,  qui  la  commandoit , éprouva  combien  le  crédit  de  la  Nation 
Portugaife  étoit  diminué  à la  Chine,  par  la  difficulté  ^u’il  eut  à fe  faire 
accorder  la  permilfion  de  lever  l’ancre.  En  vain  l’avoit-il  obtenue  du  Gou- 
verneur de  Macao.  Il  fallut  folliciter  vivement  les  Ofliciers  de  la  Doua- 
ne Chinoife  , qui  ne  fe  laiflerent  fléchir  qu’en  recevant  environ  cinquante  ' 


(78)  IbU.  pages  534  & précédentes. 

(79)  Avant  c]ue  de  quitter  la  Chine  , 
Gareri  fe  croit  obligé  d’avertir  ic  Public  , 
M que  c’eft  à grand  tort  que  l’Auteur  de  la 
33  Relation  de  l’AmbaiTade  Hollandoife  , à 
33  Pékin  , attaque  l’honneur  des  Dames  Chi- 
as' noifes.  Il  a certainement  rêvé  , en  rappor- 
33  tant  qu’il  y a des  Cournfanes  publiques  a 
33'  la  Chine  , & qu’elles  font  conduites , dans 
33  les  Villes,  fur  des  ânes , par  ceux  qui  en 
3v  font  le  trafic  , & qui  vont  criant , qui  en 
33  veut?  comme  des  autres  chofes  nécefiai- 
33  res  à la  vie.  I!  a même  pouffé  la  rêverie 
53  jufqu’à  faire  graver , & mettre  dans  fon 


33  Livre  , la  figure  d’une  de  ces  Femmes.  Il 
33  eft  certain  que  dans  tant  d’Empires  & de 
33  Royaumes , que  j’ai  vificés , ni  meme  chez 
33  les  Mores,  qui  font  plus  barbares  que  les 
33  autres,  je  n’ai  rien  vu  de  pareil.  Quanta 
33  la  Chine  , ay.int  été  dans  les  deux  Cours 
33  de  Nankin  {k  de  Pékin  , je  n'ai  jamais  en-  ' 
33  tendu  parler  d’un  tel  trafic  , loin  de  l’a- 
33  voir  vû.  Cécoic  avec  beaucoup  de- rai fen-’ 
33  que  le  Pere  Grimaldi  , qui  avoir  été  l’In- 
33  terprêre  de  cette  Arirbalfade  , me  difoit 
33  que'  l’Auteur  de  la  Relation  avoir  écrit' 
33  plus  de  menfonges  que  de  paroles.  Ibid.  - 
W'J  /JF  ■ 
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piftoles , au-delà  du  payement  de  tous  les  droits.  Le  jour  même  du  départ.^ 
ils  fe  rendirent  à bord  , fous  prétexte  d’examiner  fî  l’on  n’y  avoit  point  em- 
barqué quelque  fujet  de  l’Empire  , ôc  Ci  l’on  n’emportoit  point  des  étoffes 
jaunes  , ou  quelque  autre  marchandife  fur  laquelle  il  y eût  des  dragons  à 
cinq  griffes.  Les  Marchands  en  avoient  quelques-unes , pour  lefquelles  ils 
furent  obligés  de  compofer.  A force  de  piaftres  , la  Patache  fortit  heureufe- 
ment  du  Port. 

Dans  une  route , qui  n’a  rien  d’intéreffant , on  ne  s’attachera  qu’aux  cir- 
confiances  qui  peuvent  être  de  quelque  utilité  pour  la  Navigation.  Bafarte 
ayant  fait  metttre  à la  voile  le  Mardi,  10  d’ Avril , fe  trouva  dégagé  , le 
jour  fuivant  , de  tous  les  Canaux  des  Ifles , & pafîa  le  foir  ptès  d’un  Ro- 
cher blanc  , fameux  par  quantité  de  naufrages.  Le  i z , après  avoir  porté 
jufqu’alors  à l’Eft  , pour  éviter  les  feches  , qui  s’étendent  à plus  de  douze 
milles  en  Mer  , il  ht  gouverner  à l’Eft-Sud-Efl , qui  efl  la  véritable  route 
de  Manille.  Mais  le  vent  devint  fi  contraire , & les  calmes  lui  fuccederenc 
fi  fouvent , pendant  neuf  jours  , qu’on  avança  peu  jufqu’au  z i . Enfuite  , 
quelques  variétés  de  l’air  & des  Courans  n’empêcherent  point  d’arriver , 
le  zy  , à la  vue  de  la  Terre  d’Iloccos , qui  appartient  à l’Ifle  de  Manille. 
Le  z8  , on  fuivit  les  Côtes  de  cette  Ifle  & le  lendemain , on  découvrit  le 
Cap  Bolinao , & Pangafinan , Capitale  de  la  Province.  Lezp  , on  continua 
de  côtoyer  la  Terre  -,  mais , pendant  les  trois  jours  fuivans , on  fut  retardé 
par  un  calme  , qui  fit  trouver  beaucoup  de  difficulté  à palfer  deux  petites 
Ifles , qu’on  nomme  las  dos  Ermanas , ou  les  deux  Sœurs.  On  arriva  , le  2. 
de  May  , devant  Praya-Onda , où  les  Efpagnols  ont  un  petit  Fort , avec 
une  garnifon  de  vingt  hommes  , & un  Couvent  de  Dominiquains  , pour 
l’inflruélion  des  Indiens.  Le  5 ; on  vit , du  côté  de  la  Mer , une  grande 
quantité  d’eau  élevée  en  l’air  ; efpece  de  Phénomène , que  les  Efpagnols 
nomment  Manga , ôc  qui  différé  de  la  trombe  d’eau.  Quelques-uns , ob- 
» ferve  Careri , prétendoient  qu’il  fe  forme  comme  l’Arc-en-ciel  ; mais  ils 
*»  ne  voLiloient  pas  convenir  qu’il  ell  compofé  de  plus  groffes  goûtes  (8o)t<i. 
Il  devint  comme  le  .préfige  d'une  violente  tempête,  qui  commença  vers 
minuit,  ôc  qui  expofa  la  Patache  au  dernier  danger,  jufqu’à  la  moitié  du 
jour  fuivant.  Enfuite  on  doubla  le  Cap  , nommé  Caponer  , de  deux  petits 
Rochers  qui  forment  fa  pointe  , & qui  s’étendent  fort  loin  en  Mer.  Le  foir, 
on  mouilla  devant  la  Baye  de  Mariouman , dont  l’entrée  efl  redoutable  par 
un  grand  nombre  de  feches.  Il  refloit  à doubler  le  Cap  de  Baran  , qui  efl 
fuivi  des  Rochers  qu’on  appelle  las  Porcas  y Porquitos , c’efl-à-dire  , les 
Truies  & les  petits  Cochons.  On  en  diflingue  deux  grands  ôc  cinq  petits 
qui  font  peu  éloignés  de  l’Ifle  Mirabila  ou  àe  Maribaîes^  & une  autre,  qui 
fe  nomme  la  Monja  , ou  la  Religieufe.  C’efl  après  ces  écueils  qu’on  entre 
dans  le  Canal , formé  par  l’Ifle  de  Maribales  & la  Pointe  du  Diable.  Les 
Ilabitans  de  l’Ifle  doivent  allumer  un  fanal,  pour  empêcher  que  les  VaifTeaux 
n’approchent  trop  de  terre  , dans  l’obfcurité  de  la  nuit..  Mais  l’épaiffeur  des 
rénébres  ne  leur  ayant  pas  permis  d’appercevoir  la  Patache  , Bafarte  fit  lui- 
même  allumer  des  feux  , qui  lui  attirèrent  aufll-tôt  un  Guide.  On  continua 


(8oj  Tome  V.  page  . 
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d’avâftCêr  toute  la  nuit  -,  & le  lendemain,  à la  pointe  du  jour  , on  fe  trouva 
devant  le  Château  de  Cavité  (8i). 

Careri , trouvant  qu’à  Manille  on  comptoir  Lundi  7 de  Mai , tandis  que 
la  fuite  de  fon  Journal  lui  donnoit  Mardi  8 , fait , fur  cette  différence , les 
réflexions  communes  à tous  les  Voyageurs. 

Il  pafla  près  de  deux  mois  dans  cette  fameufe  Ville  , occupé  de  fes  ob- 
fervations  , dont  on  lui  a déjà  fait  honneur  dans  la  defcription  des  Philip- 
pines. Comme  la  fuite  de  fon  Voyage  compofe  un  Article  fort  diftingué  , 
par  l’avantage  qu’il  a de  continuer  le  feul  Journal  qu’on  ait  publié  en  Fran- 
çois , de  la  route  des  Philippines  au  Mexique  , on  demande  grâce  ici , plus 
que  jamais,  pour  un  récit  moins  agréable  qu’inftruétif  & curieux.  Voici  l’i- 
dée qu’il  en  donne  lui-même  : » Il  n’y  a point , dit -il , de  navigation  plus 

» longue  & plus  dangereufe  que  celle  des  Ifles  Philippines  à l’Amérique  -, 

foit  par  les  Mers  immenfes  qu’il  faut  traverfer  fur  prefque  la  moitié  du 
» Globe  , avec  un  vent  toujours  contraire  ; foit  par  les  terribles  tempêtes 
3»  qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres , & par  les  mortelles  maladies  qui 
3j  arrivent  dans  un  Voyage  de  fept  à huit  mois,  par  diverfes  latitudes , dans 
w des  climats  , tantôt  froids  & glacés  , tantôt  d’une  chaleur  exceflive  -,  ré- 
9J  volutions  capables  de  détruire  un  homme  d’acier.  Ainfi , quel  doit  être 

»»  le  danger  d’un  homme  de  chair  & d’os,  qui  ne  trouve  , en  Mer,  que 

de  fort  mauvaifes  nourritures  (81)  «.  Ilferoittrop  fatiguant,  fans  dou- 
té , d’entrer  dans  le  détail  d’une  Ci  longue  courfe  , à laquelle  Careri  donne , 
jufques  dans  fon  Titre  , le  nom  d’cnuieufe  £c  d’épouvantable.  Mais  on  fe 
croit  obligé  , du  moins , d’en  détacher  ce  qu’elle  a de  plus  remarquable  & 
de  plus  fingulier. 

Les  Habitans  de  Manille  ayant  obtenu  , de  la  Cour  d’Efpagne , la  liberté 
de  charger  un  Galion  &c  d’en  faire  partir  un  autre , pour  lui  fervir  de  Con- 
voi , en  payant , pour  chacun  , foixante  6c  quatorze  mille  piaflres,  prenoient 
fouvent  le  parti  de  n’en  envoyer  qu’un,  pour  fe  difpenfer  d’en  payer  deux; 
mais  ils  le  conflruifoient  fi  grand  , qu’il  portoit  la  charge  de  trois.  Cet  ex- 

frédient , qui  leur  avoir  quelquefois  réulîi , avoir  aulli  trompé  plus  d’une  fois 
éurs  efpérances.  Une  fi  grande  Machine,  ne  pouvant  être  liée  affez  forte- 
ment , pour  rélifter  aux  furieufes  tempêtes  qu’elle  ne  manquoit  pas  d’efliiyer , 
coutoit  toujours  rifque  de  fe  perdre.  On  s’en  éroit  convaincu  par  divers  exem- 
ples. Un  fameux  Galion  , nommé  le  Saint  Jofeph  , dont  la  quille  avoir  foi- 
xànte  6c  deux  coudées  de  longueur , 6c  qui  étoit  d’une  largeur  proportion- 
née, avoir  péri , en  16944  avec  tout  l’Equipage  6c  toute  la  Cargaifon.  Sa 
perte  avoir  ruiné  les  Habitans  de  Manille,  Celle  d’un  autre  , nommé  le 
Santo-Chriflo , venoit  de  les  réduire  à la  derniere  mifere.  Ces  malheureufes 
leçons  avoient  interromspu  leur  Commerce  ; 6c  la  Cour  avoir  fait  acheter , 
pour  le  tfanfport  des  Effets  du  Roi , un  Vaiffeau  de  quarante-cinq  coudées  de 
quille  , qui  avoir  été  conflruit  à Bagatao. 

C’étoit  fur  ce  Bâtiment  que  Careri  devoir  s’embarquer  pour  Acapulco  , 
lé  14  de  Juin  -,  temps  fixé  par  l’ordre  de  la  Cour.  Mais  lorfqu’il  fe  croyoit 
pyêt  à partir , le  Général  fit  aflembler  les  Pilotes  6c  les  autres  Officiers , pour 
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fçavoir  d’eux  - mêmes  s’ils  croyoienc  le  VailTeau  bon  voilier,  & propres 
faire  le  Voyage  de  la  Nouvelle  Efpagne.  La  plupart  répondirent  qu’il  étoi.t 
trop  chargé.  Us  reçurent  ordre  de  faire  décharger  la  moitié  des  coffres  , c’eft- 
à-dire  , de  n’en  laifTer  qu’un  à ceux  qui  comptoient  d’en  emporter  deux  , 
pour  l’eau^'du  ^ faire  fupprimer  toutes  les  provifions  extraordinaires.  L’ufage  , pour 
Voyage.  cette  l'outc  , eft  de  porter  l’eau  dans  des  jarres  , fuivant  la  quantité  de  mon- 
de & la  grandeur  du  Galion  -,  & comme  elles  ne  peuvent  lufHre  dans  une 
navigation  de  fept  à huit  mois  , on  fe  repofe  fur  les  pluies  , qui  tombent 
continuellement.  Maison  avoit  fait , cette  année  , fur  les  côtés  duVaiffeau, 
deux  efpeces  de  citernes , qui  s’étendoient  depuis  le  haut  du  Bâtiment  juf- 
qu’au  fond , à la  maniéré  des  Mores.  Quoique  le  fuccès  en  parût  certain  , 
on  les  détruifit , fous  prétexte  d’entrer  dans  les  vues  du  Général  , mais  en 
effet  pour  faire  place  à de  nouveaux  ballots  de  marchandifes  *,  fans  confide- 
rer  que  les  Pourvoyeurs , comptant  fur  ces  citernes  , n’a.voient  pas  embar- 
qué une  affez  grande  quantité  de  jarres,  &:  que  dans  le  peu  de  tejnps  quî 
Tnfîaéliié^  des  peftoit  , il  n’étoit  pas  facile  d’en  raffembler  davantage;  Careri  attribue 
cette  infidélité  aux  Ofticiers  mêmes,  qui,  malgré  les  cléfenfes  de  la  Cour  , 
firent  charger  les  ballots  pour  leur  compte  , avec  peu  d’inquiétude  pour  la 
confervation  de  l’Equipage  & des  Paffagers  , qu’ils  expofoient  à mourir  de 
foif  dans  des  Mers  fi  vatfes.  Comme  il  vient  un  grand  nombre  de  Mar- 
chands Efpagnols  aux  Philippines , ôc  qu’il  n’y  avoit , cette  année  , qu’un 
feul  Vailfeau  qui  fît  le  Voyage  d’Acapulco  , la  plupart  s’étoient  efforcés, 

/ depuis  un  an , d’obtenir  leur  pafîàge  à force  de  recommandations.  Careri , 
malgré  fa  qualité  d’Etranger  , dut  cette  faveur  à la  fatisfaéfion  que  le  Gou- 
verneur des  Philippines  avoit  trouvée  plufieurs  fois  dans  fon  entretien.  On 
lui  avoit  fait  voir  la  cabine  , qui  devoir  , dit-il  , lui  fervir  de  Prifon 
pendant  fix  mois.  Cependant  le  Général  , & les  autres  Officiers  du  Galion  , 
ne  voulant  point  fe  charger  de  fa  nourriture  , il  fut  obligé  de  faire  diverfes 
Prix  qu’on  paye  provifions  à Cavitc.  Le  payement  ordinaire  , pour  la  cabine  & la  table  , 
pour  la  rou;e.  piaftres  ; mais  n’étant  point  admis  à la  table  des 

Officiers , il  ne  lui  en  coûta  que  cent  piaftres  pour  celle  du  Gardien  des  mar-* 
chandifes  & pour  fa  cabine  (85). 

On  appareilla  le  dernier  jour  de  Juin , avec  un  vent  du  Sud  , qui  n’ayant 
pas  changé , pendant  les  trois  fuivans  , permit  à peine  de  faire  trois  lieues 
dans  cet  intervalle.  L’eau  étoit  fi  précieufe , que , pour  fuppléer  à celle  qu’on, 
avoit  déjà  confommée  , on  envoya  la  Chaloupe  aux  fources  du  Mont  Ba- 
careti  defcend  tan.  Careri  fe  fit  un  amufement  de  s’y  embarquer,  avec  le  Major  Vincent 
au  Mouc-Bac.-n.  Ils  defcendirent  dans  un  endroit  du  rivage  , où  les  fieches  des 

Noirs , qui  font  continuellement  à la  chaîfe  dans  les  Bois  , ne  pouvoient 
pas  les  atteindre  : mais  ils  eurent  le  plaifir  d’entendre  ces  Barbares  , qui 
aboyoient  comme  des  Chiens , pour  faire  partir  les  Bêtes  fauvages,.  Arambolo 
ne  fit  pas  difficulté  de  chaffer  avec  eux  ; & les  Matelots  , qui  faifoient  de 
l’eau  , ne  furent  pas  autrement  troublés  dans  leur  office.^  Le  vent  du  Sud 
ayant  continué  toute  la  femaine  , avec  une  chaleur  incommode  Sc  des  pluies 
orafreufes  , on  ne  put  lever  l’ancre  que  le  Mercredi  1 1 , pour  palfer  entre 


I>cparr. 


(Sj)  Ibid.  ijo  & ijr. 


DES  VOYAGES.  Liv.  IV.  515 

rifle  de  Maribeles  de  le  Mont  Batan  ; &c  le  foir  , après  avoir  doublé  la 
Pointe  de  Maricondon  &c  de  Simbones  , on  s’éloigna  heureufemenr  de  l’éciie-l 
de  Fortune.  Le  1 1 , à midi , on  lailîâ , par  denieie  , i’Ifle  déferre  d’Ambil  , 
& celle  de  Luvan  , qui  en  eft  proche.  On  lailfa  de  même  , avant  la  nuit , 
le  Cap  de  Saint  Jacques  , qui  terme  la  Baye  de  Balayan.  Le  1 3 , on  côtoya 
l’Ifle  de  Mindoro,  le  long  d’une  chaîne  de  hautes  Montagnes  , habitées  par 
des  Manghians  fauvages , qui  n’ont  pas  encore  été  fubjugués.  Les  Million- 
naires Jéfuites  , qui  étoient  à bord  (84) , airurerent  Careri , que  ces  Infulaires 
ont  des  queues  d’une  demie  palme  de  longueur.  Cette  diftoi  mité,fi  elle  eft  réel- 
le , ne  les  rend  pas  plus  féroces.  Ils  commercent  avec  quelques  Indiens  Tribu- 
taires , qui  vivent  ralfemblés  dans  des  Villages , fur  les  bords  de  l’Ille,  de  fous  les 
foins  des  Auguftins  Déchauffés.  On  tire  , de  ces  Manghians , du  Ganuet , 
efpece  de  chanvre  noir  , de  l’Or  , de  la  Cire  Sc  des  Perroquets  , en  échange 
pour  du  riz  & d’autres  marchandifes.  L’Ifle  eft  remplie  de  Buffles , de  Cer^s , 
6c  de  Singes  , qu’on  voyoit  en  troupes  fur  le  rivage.  Le  14  , on  fut  arrêté, 
par  la  force  du  vent  contraire , devant  l’Ifle  de  Maricavan  , où  l’on  pafTa 
tout  le  jour  ; 6c  lorfqu’on  entreprit  de  remettre  à la  voile  , on  fe  vit  re- 
poulTé,  avec  autant  de  danger  que  de  violence,  jufqu’au-delà  du  Cap  Saint 
Jacques.  Il  fallut  faire  plufieurs  bordées  pour  doubler  le  Cap.  On  lailfa  d’abord , 
adroite,  une  petite  Baye  voifine  ; enfuite  , une  plus  grande,  qui  fe  nomme 
Varadero  vejo  ; puis  le  Détroit , entre  la  Pointe  de  Mindoro  6c  l’Ifle  de 
Maricavan  , procfie  de  la  Baye  de  Bagnan , dans  l’Ifle  de  Manille  , où  font  les 
Forts  de  Guarnio  , Balaxivo  6c  Batangas.  Après  avoir  doublé  le  Cap  , on  entra 
dans  le  Varadero.  Tous  les  Vaiffeaux  , qui  vont  au  Mexique  , s’arrêtent  dans 
ce  Port , pour  y faire  de  l’eau  6c  du  bois.  C’eft  une  Baye  en  demi  cercle , 
formée  par  un  bras  courbé  de  l’Ifle  Mindoro  , 6c  par  d’autres  Ifles.  Le  plus 
grand  danger  du  palfage  vient  de  deux  Courans  oppofés , dont  l’un  a fa  di- 
redion  vers  Maribeles , 6c  l’autre  vers  le  Détroit  de  Saint  Bernardin.  Careri 
defeendit  à terre , pour  fe  donner  le  plaifir  de  la  chafTe  ; mais  il  ne  put  en- 
trer dans  des  Bois  , que  leur  épailfeur  ne  rend  pas  moins  impénétrables  aux 
chiens  qu’aux  hommes. 

Le  17  , après  avoir  embarqué  deux  cens  jarres  d’eau  , on  remit  à la  voile 
avec  un  vent  frais  , qui  ht  bientôt  lailfer  à droite  , proche  de  Mindoro  , 
fept  petites  Ifles  nommées  Baco  , déferres  , mais  fort  agréables  par  leur  ver- 
dure ; & plus  loin  , à gauche , le  Cap  de  Galvan  , dans  l’Ifle  de  Manille. 
Vers  le  foir , on  palfa  facilement  entre  les  petites  Ifles  du  Meftre-de-Camp, 
proche  de  celles  qu’on  nomme  les  deux  Sœurs  , 6c  de-là  , fous  trois  autres, 
qui  portent  le  nom  de  Vicerois , toutes  remplies  d’arbres  , mais  inhabitées. 
Le  1 8 , avant  le  jour , on  n’eut  pas  plus  de  peine  à paffer  entre  les  Ifles  de 
Bouton  6c  la  pointe  de  l’Ifle  de  Marinduque.  Cette  Ifle  qu’on  lailfe  à gau- 
che , eft  abondante  en  fruits  , 6c  en  racines  fort  nourriffantes.  On  voit , à fa 
pointe  , une  petite  Ifle , nommée  le  petit  Bouton,  derrière  laquelle  en  eft  une  au- 
tre , qui  fe  nomme  Simarre  , habitées  toutes  deux  par  des  Indiens  civilifés. 
Avec  le  Cap  à l’Eft  , on  appercevoit , fur  la  droite  , dans  un  grand  éloignement, 
les  Ifles  de  Rcmblon  , de  las  Tablas  6c  deSibugan , qui  font  habitées.  Toute 
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la  route , depuis  Manille  , eft  un  dangereux  labyrinthe  d’ifles , de  quatre-vingt 
lieues  de  long  , jufqu’à  l’Embocadero  (8  5). 

Le  Mercredi,  16  , on  fut  pris  d’un  calme,  qui  dura  jufqu’au  lendemain. 
Mais , le  1 8 , on  paiTa  le  Détroit  que  forment  les  Ifles  de  Borias  ôc  de 
Mafnate  , célébrés  par  leurs  Mines  d’or  , & par  cette  efpece  d’Oifeaux  ex- 
traordinaires , qu’on  nomme  Tavons.  De-là  , s’avançant  vers  l’Ifle  de  Ti- 
cao  , qu’on  ne  celfa  point  de  côtoyer  pendant  toute  la  nuit , on  mouilla  le 
matin  dans  le  Port  de  Saint  Hiacinthe  , vis-à-vis  de  Surfegon.  Le  Gouverneur 
Miffionnaires  d’Alvay  y fit  apporter  à bord  quantité  de  rafraîchilfemens.  Toutes  ces  Ifles 
des  nies.  habitées  , Ôc  l’on  y trouve  des  Miflionnaires  de  diflerens  Ordres.  Le 

Galion  étant  entré  dans  la  Baye  de  Tieno , Careri  defcendit  au  rivage , où 
il  vit , à demie  lieue  de  la  Mer , une  trentaine  de  maifons  de  bois  , rede 
d’un  gros  Village  , qui  avoir  été  brûlé  par  un  Pilote  irrité  contre  les  Habi- 
tans.  L’Eglife  & la  demeure  des  Millionnaires  ne  font  pas  mieux  bâties  : mais 
ils  paflent  la  plus  grande  partie  de  l’année  dans  l’ifle  de  Mafnate  , pendant 
que  les  Infulaires  deTicao  fe  retirent  dans  leurs  Montagnes,  pour  y cultiver 
le  Ganuet  ôc  les  Gavas. 

Le  Général  fit  ici  la  revue  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  Paflagers  à bord  > 
pour  fçavoir  , par  fes  propres  yeux , fi  perfonne  ne  s’étoit  embarqué  fans  per- 
million  , parce  que  le  tribut  eft  de  vingt  piaftres  par  tête  pour  le  Roi.  Il  fe 
trouva  feize  Malheureux  , qui  s’étoient  flattés  d’échapper  dans  le  nombre  , ôc 
qui  furent  mis  à terre  fans  pitié.  On  ne  comptoir  plus  que  ^eux  cens  hom- 
mes fur  le  Vaifleau.  Un  fupplément  de  cinq  cens  cannes  de  Bambou  , de 
la  grofleur  de  la  cuifle  , ôc  longues  de  huit  palmes , que  le  GénéraL^t  cou- 
per ôc  remplir  d’eau,  fembla  rafliirer  ceux  que  le  petit  nombre  des  jarres avoit 
allarmé.  On  auroitpris  d’ailleurs  tour  le  Galion  pour  un  Jardin  flott.ant , par 
l’abondance  ôc  la  variété  des  fruits  qu’on  y avoit  apportés  des  Terres  voifines  *, 
ou  pour  le  Marché  d’une  grande  Ville  , par  la  quantité  de  Porcs  ôc  de  Poules 
qu’on  ne  fe  lafloit  pas  d’y  raifembler  (86). 

Le  vent  fut  fi  contraire  jufqu’au  3 i , qu’on  n’ofa  tenter  , avant  ce  jour , 
de  fortir  de  XEmbocadero  , où  l’on  a befoin  de  le  trouver  très  favorable  , 
pour  furmonter  l’impétuofité  du  Courant.  Cette  fameufe  entrée  des  Détroits 
eft  longue  de  huit  lieues  , fur  quatre , cinq  & fix  de  largeur.  D’un  côté  , 
elle  eft  fermée  , comme  une  cour , par  la  Côte  de  Manille , par  les  Ifles  de 
Borias  , de  Ticao  ôc  de  Mafnate  , par  les  fix  Ifles  des  Oranges  , qui  font 
inhabitées  , par  l’ifle  de  Capoul  , que  les  Indiens  nomment  Ava  , par  celle 
des  Alupores  , enfin  par  la  Côte  Occidentale  de  Palape;  & de  l’autre  côté , 
par  les  Ifles  de  Maripipi  , de  Tagapola,  de  Mongol  , de  Kamanclon  ôc  de 
Limbaguayan  , qui , toutes  enfembîe , rendent  le  paflage  également  dange- 
reux ôc  difficile  , quelque  route  qu’on  fe  propofe.  Mais  le  Col , ou  le  Dé- 
troit , par  lequel  on  achevé  de  déboucher , eft  encore  plus  effrayant.  Il  eft 
fermé  par  le  Cap  de  Malpal , dans  l’ifle  de  Caboul  au  Sud , par  la  petite 
Ifle  de  Kalentan  , qui  a qelques  feches  vers  la  pointe  de  Tiklin  , ôc  par  l’ifle 
de  Manille  au  Nord.  Sa  largeur  n’eft  que  de  deux  lieues  ,•&  pendant  l’efpace 
d’un  quart  de  lieue,  entre  Kalentan  ôc  Tiklin  , il  n’y  a d’eau  que  ce  qui 
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fuffic  pour  le  paffage  d’un  Galion.  Aulîi  les  Pilotes  fe  gardent-ils  bien  de 
prendre  ce  Canal  , ni  ceux  qui  fe  trouvent  entre  les  Ifles  des  Oranges  , de 
Capoul  & de  Samar  (87). 

Avec  un  bon  vent  du  Sud-Eft , ceux  du  Galion  fe  promirent  d’ètre  bientôt 
délivrés  de  tous  les  dangers.  Mais  , lorfqu’ils  fe  croyoient  prêts  à fortir  , il 
furvint  une  pluie  fi  violente , avec  une  marée  contraire , tandis  que  la  Lune 
étoit  fur  l’horifon,  que  malgré  la  faveur  du  vent  , ils  fe  trouvèrent  dans 
l’impofiibilité  d’avancer.  On  perdit  même  du  chemin  , & le  danger  fut  ex- 
trême pendant  toute  la  nuit.  Careri  fut  effrayé  de  voir  bouillonner  la  Mer , 
comme  de  l’eau  fur  un  grand  feu.  Cependant  la  marée  étant  devenue  fa- 
vorable , on  fut  hors  du  Détroit  avant  midi.  N’oublions  pas  d’obferver 
qu’en  débouchant , on  laifTa  d’abord , à gauche  , proche  de  la  Côte  de  l’Ifle 
de  Manille,  le  Mont  de  Bulefïan  , qui  contient  le  Volcan  d’Alvay,  enfuite 
le  Rocher  de  Saint  Bernardin  , au  treiziéme  degré  de  latitude  Septentriona- 
le j & que  vers  le  foir  , on  lailfia  , fur  la  droite  , le  Cap  du  Saint  Efprit , 
qui  ell  la  pointe  la  plus  Orientale  de  la  Côte  de  Palpa  , au  douzième  degré 
trente  minutes , & la  première  qu’on  découvre  en  venant  de  la  Nouvelle 
Efpagne  (8  8). 

On  ne  fe  vit  pas  plutôt  en  pleine  Mer , qu’au  milieu  des  tranfports  de 
joye  , tout  le  Monde  prêta  la  main  à ferrer  les  cables  fous  les  Ponts , parce 
qu’ils  ne  dévoient  plus  fervir  qu’en  approchant  d’Acapulco.  Les  vagues  rou- 
loient  furieufement.  On  fe  trouva  le  lendemain  , par  le  même  vent , à la 
hauteur  de  quatorze  degrés.  Toutes  les  Relations  précédentes  ont  fait  ob- 
ferver  qu’en  venant  de  la  Nouvelle  Efpagne  aux  Philippines  , on  ne  ceffe 
point  de  faire  route  fur  le  même  parallèle  de  treize  degrés , 6c  que  du  Port 
d’Acapulco  , qui  eft  au  dix-feptiéme , gagnant  au  treiziéme  , on  fait  heu- 
reufement  le  Voyage  fur  une  même  ligne  , avec  le  vent  en  pouppe , 6c  une 
Mer  fort  unie.  Delà  vient  que  les  Espagnols  ont  donné  , à cet  efpace  , le 
nom  de  Mer  pacifique.  On  arrive  ainfi  , dans  l’efpace  de  foixante  ou  foi- 
xante-cinq  jours , au  plus , à la  vue  des  Marianes  ; 6c  de-là  , en  quinze  ou 
vingt  aux  Philippines.  Au  contraire  , la  route  de  ces  Ifles , à la  Nouvelle 
Efpagne , eft  d’une  extrême  difficulté.  On  trouve  une  Mer  furieufe.  Careri 
la  nomme  mdiabU&  : fi  l’on  ne  veut  pas  être  repouffé  en  arriéré  , comme 
il  arrive  fouvent , il  faut  néceffairement  s’avancer  jufqu’à  la  hauteur  de 
quarante  & quarante  6c  un  degrés  du  Nord  , reconnoître  quelquefois  6c  cô- 
toyer le  Japon  , pour  retomber  enfuite  , lorfqu’on  commence  à rencontrer 
les  marques , qui  font  différentes  fortes  d’herbes  que  la  Mer  de  Californie 
porte  fort  loin  , & continuer  la  route  , alors  , avec  des  vents  plus  favora- 
bles. Les  Pilotes  du  Galion  propoferent  de  pafTer  les  Ifles  Marianes  , au  dix- 
neuviéme  degré  vingt  minutes  ; quoiqu’on  les  paffe  ordinairement  par  les 
vingt  jufqu’aux  vingt-cinq.  Mais  l’expérience  avoir  appris , depuis  quelques 
années  , qu’il  falloir  gagner  une  plus  grande  hauteur  , & qu’on  y trouvoit 
plus  de  fureté  pour  le  paffage.  Cet  avis  fut  embraffé  , 6c  l’on  mit  le  Cap  à 
l’Eft  Nord-Eft. 

Le  froid  étoit  déjà  fi  fort , que  le  même  jour  on  diftribua  , aux  Matelots , 
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l’érofiFe  que  le  Roi  leur  donne  pour  s’en  garantir.  Plufieurs  calmes  , qui  fe 
fuccéderent  les  jours  fuivans  , firent  commencer  auffi  à diminuer  la  portion- 
d’eau.  Enfin  , tous  les  ordres  furent  donnes  dans  la  fuppofition  d’une  fort 
mauvaife  route  , dont  la  durée  étoit  incertaine.  Cependant  elle  fut  heureufe 
jufqu’au  Samedi,  premier  de  Septembre-,  on  eut  plufieurs  pluies  abondan- 
tes , dont  l’eau  fut  recueillie  avec  tant  d’avidité  , que  tous  les  vailTeaux 
vuides  fe  trouvèrent  remplis.  Mais  le  Dimanche  , avant  le  jour  , un  vent 
d’Eft  fouleva  fi  furieufement  les  flots  , que  dans  la  crainte  de  perdre  les 
mâts  de  hune  , comme  il  étoit  arrivé  plulieurs  fois  fur  cette  Mer , on  prit 
le  parti  de  les  amener.  Les  vagues  jettoient  tant  d’eau  , dans  le  Galion  , qu’il 
étoit  impoflîble  d’y  remédier  avec  les  pompes  -,  & par  intervalles  , il  rece- 
voir de  fi  terribles  fecouflès  , que  les  plus  vieux  Matelots  en  paroifloient 
effrayés.  » On  expofa  l’Image  de  Sarnt  François  Xavier;  & le  Général  fit  un 
« vœu  , du  prix  de  la  grande  voile  , qui  valoir  deux  cens  piaftres.  Le  vent 
» devint  favorable,  & ce  changement  fut  attribué  à l’Apôtre  des  Indes 
Quatre  jours  après  , on  eut  la  vue  des  Illes  Marianes  : mais  le  vent  ne  per- 
mit pas  au  Pilote  de  les  paffer  au  dix-neuviéme  degré  vingt  minutes , com- 
me il  fe  l’étoit  pro^ofé.  Careri  obferva  que  de  quatre  Ifles  qu’on  apperçut , la 
plus  grande  , qui  etoir  vers  le  Sud  , avoir  la  figure  d’une  longue  fel le  de  Che- 
val ; & que  la  fécondé  , du  même  côté  , étoit  un  Volcan  , rond  ôc  pointu  , 
qu’on  appelle  Griga  , dans  les  Cartes  , & donc  le  fommet  exhale  de  la  fu- 
mée. Il  lui  donne  crois  lieues  de  circuit  (89). 

Le  Galion  n’ayant  relâché  dans  aucune  de  ces  Ifles  , on  ne  s’arrêtera  point 
à des  éclairciffemens  , fuperflus , après  la  defeription  qu’on  en  a donnée  ; & 
peu  certains  ou  peu  exaéts  , dans  la  Relation  de  Careri  , puifqu’il  n’a  pû 
les  devoir  qu’au  témoignage  des  Efpagnols  de  fon  Bord.  Mais  c’efl  ici  qu’il 
répété  le  nom  d’Epouvantable  , qu’il  a donné  à fon  Voyage  , ôc  que  pour 
y préparer  fes  Leéfeurs  , il  obferve  que  le  Dimanche  1 9 de  Septembre  , à 
vingt  Sc  un  degrés  ejuarante  minutes  , on  vit  le  Ciel  de  couleur  violette  , 
avec  des  nuages  verts  ; phénomène,  dit-il  , que  lui,  ni  les  Jéfuires  n’a- 
voient  vvt  dans  aucun  autre  lieu  du  Monde  , Sc  qui  leur  parut  un  prodige. 
Le  premier  Pilote  en  fut  fi  frappé  , qu’il  commença  une  neuvaine  , pour 
obtenir  du  Ciel  un  heureux  Voyage  (90). . 

Le  1 1 , à vingt- deux  degrés  trente-fept  minutes , on  obferva  cette  étran- 
ge variation  de  l’Aiguille  qu’on  a déjà  fait  remarquer  dans  ce  Recueil , & 
dont  les  Mathématiciens  , jufqu’à  préfent  , n’ont  pû  donner  aucune  explica- 
tion. Elle  commence  du  Cap  Saint  Bernardin,  entre  douze  & treize  degrés; 
& pendant  le  cours  de  mille  lieues  , qui  font  à peu  près  la  moitié  du  che- 
min , elle  va  toujours  en  augmentant,  jufqu’à  dix-huit  & vingt.  De-là  elle 
diminue  jufqu’au  Cap  Menclocin  , où  elle  ne  fe  trouve  plus  que  de  deux 
degrés.  Dans  un  endroit , elle  eft  au  Nord-Efl  ; &■  dans  un  autre  , au  Nord- 
Oueft  ; moindre  dans  un  lieu  , plus  grande  dans  un  autre  ; Sc  de- là  vient  la 
principale  difficulté  de  l’expliquer.  On  ne  fçauroit  l’at»ribuer  aux  pierres 
d’aiman  , qn’on  fuppoferoit  dans  les  Ifles  , puifque  l’éloignement  efl:  de  mille 
lieues.  Les  Pilotes  la  connoiflent  au  coucher  du  Soleil , parce  qu’ayant  !& 
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véritable  point  de  l’Oueft  , ils  voyent  s’il  correfpond  jufte  avec  le  Nord  ôc 
les  deux  autres  points  Cardinaux  (91). 

Le  II,  on  palfa , de  la  Zone  torride  , dans  la  tempérée , à vingt  - trois 
degrés  cinquante  minutes  •,  & portant  au  Nord  , avec  un  vent  Eft  Nord- 
Eft  , on  prit , pendant  les  deux  jours  fuivans , un  ü grand  nombre  de  ces 
PoilTons  , que  les  Efpagnols  nomment  Cachoraas  , ou  Faons  , que  les  Ma- 
telots en  étoienr  rebutés.  Le  1 5 , on  prit  quatre  Requins.  Le  Général  en 
ayant  fait  ouvrir  un  , on  fut  furpris  de  lui  trouver  , dans  le  ventre  , fept 
petits  tout  vivans  , &c  de  leur  voir  prendre  la  hiite  aulTi-tôt  qu’on  les  eut 
jertés  dans  les  flots.  Quelques  - uns  prétendent  qu’après  leur  nailfance  , la 
Mere  les  avalle  , pour  les  élever , & que  fon  ventre  leur  fert  comme  de 
nid.  On  ajoute  qu’ils  viennent  d’autant  d’œufs  , qui  fe  confervent  dans  une 
ouverture  , qu’on  trouve  à la  Mere  au-delfous  des  mâchoires.  Mais  Careii 
donne  pour  l’opinion  la  plus  vraie  , que  les  petits  œufs  éclofent  dans  le 
ventre  des  Meres.  Il  fçait  , dit-il  , par  le  témoignage  de  plufieurs  anciens 
Matelots  , qu’on  trouve  , dans  les  Requins  , des  œnifs  & des  Petits.  Un 
Bafque  , qui  avoit  palTé  une  partie  de  fa  vie  à la  pêche  de  la  Baleine  , 
dans  les  Mers  du  Nord  , lui  a dit  aufli  qu’il  avoit  trouvé  plufieurs  fois  de 
petites  Baleines  dans  les  grofles  (92.).  L’Equipage  du  Galion  fit  fervir  les 
trois  autres  Requins  à fon  amufement.  Perfonne  ne  fouhaitant  d’en  man- 
ger , on  donna  la  liberté  au  plus  grand  , avec  une  planche  qu’on  lui  avoit 
attachée  à la  queue  -,  & tout  le  monde  prit  beaucoup  de  plailir  à le  voir 
courir  fur  la  furface  de  l’eau  , fans  pouvoir  plonger.  Les  deux  autres  furent 
liés  enfemble  par  la  queue  : on  creva  les  yeux  à l’un  , & les  ayant  jettés 
tous  deux  dans  la  Mer  , on  eut  long-  temps  le  fpeélacle  d’un  combat  fort 
piaifant , entre  l’Aveugle  , qui  réfiftoit  de  toute  la  lorce , 6c  l’autre , qui  fë 
croyant  pris  , s’eftbrçoit  de  le  tirer  au  fond  de  l’eau  pour  fe  dégager  (93). 

Les  oofervations  des  hauteurs  6c  les  différences  du  vent  font  la  feule  ri- 
cheffe  du  Journal  , jufqu’au  vingt  - neuvième  degré  trente  minutes  de  la- 
titude , où  Careri  juge  important  d’avertir  qu’on  rencontre  deux  Rochers.- 
La  vue  de  ces  écueils  , donc  tous  les  Vaiffeaux  n’ont  pas  le  bonheur  de  fe 
garantir  , fit  multiplier  les  neuvaines  1,  avec  quantité  de  lumières  6c  de  pe-' 
tires  lanternes.  Mais  à ces  exercices  de  piété  , on  faifoit  fuccéder  des  Dan- 
fes , des  Comédies  6c  des  Feflins  (94).  Le  dernier  jour  de  Septembre , vers 
les  trente-deux  degrés  , on  fe  crut  proche  d’une  Ifle  , nommée  Ricca-d'oro  , 
cp.ie  les  Cartes  placent  à cette  hauteur.  Cependant  Careri  la  croit  imagi- 
naire. Le  jour  fuivant  fut  malheureufement  diftingué  par  une  affreufe  tem- 
pête , qui  caufa  beaucoup  de  défordre  dans  le  Galion.  Il  paroifToit  furpre- 
nant  que  fi  loin  de  la  terre  , on  n’eût  pas  ceffé  de  voir  desOifeaux  dealer  : 
ma.is  l’étonnement  augmenta  beaucoup,  le  3 d’Oélobre  , avant  que  la  tem- 
pête fût  appaifée  , lorfcpa’un  Matelot  vit  arriver  un  Serin  fur  les  cordages 
du  Vaiffeau.  On  le  prit  fans  peine  , 6c  le  Général  n’épargna  rien  pour  le 
conferver  dans  une  cage.  Mais  il  étoic  fi  maigre  6c  fi  fatigué  , qu’il  mou- 
rut le  même  jour.  On  lui  trouva  du  fable  dans  l’eftomac.  Chacun  railbn- 
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na , fuivant  fes  lumières  , fur  le  lieu  dont  on  pouvoir  fuppofer  qu’il  étoit 
^arri  -,  ôc  l’on  conclut  qu’il  étoit  venu  apparemment  de  Jiicca  de  P Lata  , Ide 
éloignée  de  trente  lieues  au  Sud  , d’où  l’on  ne  douta  point  qu’il  n’eût  été 
enlevé  par  le  vent.  On  étoit  à la  hauteur  de  trente-quatre  degrés  fept  mi-  > 
mites.  Les  Pilotes  Efpagnols  alfurent  que  les  Ifles  Ricca  d’oro  & Ricca  de 
Plata  , ôc  plulieurs  autres  , qu’ils  placent  aux  environs  , font  les  véritables 
Ides  de  Salomon.  Careri  leur  relufc  jufqu’à  l’exiftence.  Depuis  fi  long- 
temps, dit-il  , qu’on  tait  ce  Voyage,  on  ne  les  a jamais  vues.  On  les  a 
cherchées  par  l’ordre  du  Roi  d’Eipagne  , fans  avoir  pû  les  trouver.  A la  vé- 
rité , un  Galion  , qui  faifoit  la  meme  route  , fur  jetté  , par  la  tempête  , fur 
le  rivage  d’une  Ille  inconnue.  On  raconte  même  que  les  Cuifiniers  de  ce 
Batiment , ayant  pris  un  peu  de  terre  dans  l’Ifle  , pour  réparer  leur  foyer , 
furent  furpris  , à la  hn  du  Voyage,  d’y  trouver  un  morceau  d’or  , que  la 
violence  du  feu  avoir  fondu  ; & que  fur  cette  découverte  , qui  fut  com- 
muniquée à la  Cour  d’Efpagne , le  Viceroi  du  Mexique  reçut  ordre  d’équi- 
per une  Flotte  pour  chercher  la  même  Itle , dont  le  Pilote  du  Galion  avoir 
pris  la  hauteur.  Cette  avanture  eft  peut-être  fabuleufe  : mais  il  paroît  cer- 
tain qu’en  1595  , Dom  Alvaro  de  Mendoza  partit  de  Callao  pour  découvrir 
les  Ifles  de  Salomon  , & qu’aprcs  un  Voyage  long  & pénible  , il  arriva 
dans  une  Ifle  de  la  Nouvelle  Guinée  , au  Sud  de  la  Ligne  , où  il  mourut 
avec  une  partie  de  fon  Equipage.  Ifabella  Barrerti , fon  époufe,  qui  l’avoit 
accompagné  dans  cette  courfe  , partit  de  l’Ifle  au  mois  de  Février  i59(j  , 
pour  fe  rendre  à Manille.  Elle  y arriva  heureufement  , avec  un  feul  Vaif- 
feau  , relfe  d’une  Flotte  entière  que  l’Efpagne  avoir  perdue  dans  une  vaine 
recherche. 

Trente  ans  avant  le  paflage  de  Careri , Dom  Antoine  de  Médina  , comptant 
fur  l’expérience  qu’il  avoir  acquife  dans  ces  Mers  , avoir  offert  fes  fervices 
à la  Cour  pour  la  même  entreprife.  Le  Viceroi  du  Mexique  reçut  ordre  de 
le  faire  palfer  aux  Philippines  , & de  lui  dominer  le  Commandement  du 
Galion  qui  devoir  faire  voile  d’Acapulco.  Il  partit  effeétivement  avec  cet 
Emploi.  Mais  le  nouveau  Gouverneur  des  Philippines,  qui  fe  rendoit  à Ma- 
nille dans  le  même  Galion  , ne  fe  vit  pas  plutôt  éloigné  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  , qu’il  le  priva  du  Commandement  , pour  le  rendre  à celui  qui  avoir 
amené  le  Galion  de  Manille.  Médina , défefperé  de  cettte  humiliation  , fut 
à peine  arrivé  aux  Philippines  , qu’il  pafla  fecretrement  à la  Chine  , dans  une 
fort  petite  Barque  , pour  chercher  le  moyen  de  retourner  à Madrid  & d’y 
porter  fes  plaintes.  Mais  , perfonne  n’ayant  entendu  parler  de  lui  , depuis 
fon  départ  , on  a jugé  qu’il  avoir  été  tué  par  des  Pyrates  (95). 

Careri  ne  fait  pas  grâce  , à fes  Leéteurs  , de  la  moindre  circonflance  , 
dans  un  récit,  qui  n’en  fournit  pas  fouvent  d’intéreifantes.  Mais  continuant 
de  fupprimer  ce  qui  ne  regarde  que  les  hauteurs  & les  vents  , ou  la  peine 
qu’il  commençoit  à reflëntir  d’un  froid  fort  vif,  qui  augmentoit  de  jour  en 
jour,  on  remarquera  feulement,  jufqu’au  iz  , que  les. pluies  étoient  quel- 
quefois aflez  abondantes  , pour  rendre  , dans  l’efpace  d’un  jour  ou  deux  , 
toute  l’eau  qu’on  avoir  confumée.  Le  14,  à trente-fept  degrés,  on  réfol  ut 
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de  fe  tenir  entre  la  latitude  de  trente-fix  ôc  de  quarante-deux  , qui  eft  la  plus 
grande  qu’on  ait  jamais  tenue  dans  ce  Voyage.  Careri  fait  valoir  la  néceflîté 
de  cette  obfervation , parce  que  les  Navires  , qui  ne  prennent  pas  cette  hauteur 
avant  que  de  rencontrer  les  herbes  qui  fervent  de  figne  , fe  trouvant  en- 
fuite  fous  le  vent , depuis  la  Côte  du  Cap  Mirdo  jufqu  a la  Californie  , trou- 
vent beaucoup  de  difficulté  à gagner  le  Nord.  C’eft  ce  qui  ctoit  arrivé  , de- 
puis fix  ans  , à une  Patache  de  hianille  , c]ui  s’étant  élevée  jiifqu’au  trente-cin- 
quième degré  , & n’ayant  pû  s’y  foutenir  , s’elforça  inutilement  de  rencontrer 
les  Signes.  Tout  l’Equipage  feroit  mort  de  faim  , fi  le  Ciel  ne  l’eût  conduit 
dans  une  Ifle  inconnue,  à la  hauteur  de  dix-huit  degrés  vingt  minutes , qui 
fut  nommée  Saint  Sebaftien  , du  jour  qu’elle  fut  découverte.  Ces  Malheu- 
leux  affamés  y tuerenr  quantité  d’Oifeaux , qu’ils  falerent  dans  des  vailfeaux 
de  terre , de  firent  provilion  d’eau  dans  un  Lac.  L’Ille  eff;  petite  , platte  , ôc 
remplie  de  beaux  arbres  (96}. 

Il  ne  faut  pas  douter  , obferve  Careri , que  dans  les  temps  palfés  , cette 
navigation  n’ait  encore  été  plus  dangereufe  ëc  plus  terrible.  En  1575  , le 
Galion  le  Saint-Efprit  fe  perdit  à l’Embocadero.  En  1596,  la  force  des  vents 
emmena,  au  Japon,  le  Saint  Philippe,  qui  fut  faifi  avec  toute  fa  charge. 
L’année  1601  fut  célébré  par  la  perte  de  deux  Galions.  La  difficulté  n’eft  pas 
moindre  aujourd’hui , quoiqu’on  faife  le  même  Voyage  depuis  plus  de  deux 
fiecles.  Le  naufrage  du  Sai-nt  Jofeph  & du  Santo-Chrilfo  en  étoit  une  preuve 
récente  -,  fans  compter  que  la  plupart  des  autres  perdent  leurs  mâts  , eu 
font  repouffés  par  des  vents  contraires  , fouvent  après  avoir  fait  la  moitié 
du  chemin  , & fe  trouvent  dans  la  néceffité  de  retourner  à Manille  avec 
perte  d’une  partie  de  l’Equipage.  Ceux  qui  font  la  plus  heureufe  ne  laiffent 
pas  d’effuyer  des  maux  , qui  ne  peuvent  être  bien  repréfentés.  » Outre  la 
I faim  de  la  foif , dont  on  n’eft  jamais  fur  de  pouvoir  fe  garantir  , le 
5>  Vaiffeau  eft  rempli  de  petits  Infeéles  , qui  s’engendrent  dans  le  bifeuit , 
» ê>e  dont  le  mouvement  eft  fi  vif,  que  lorfqu’ils  ont  commencé  â paroître  , 
M non-feulement  ils  fe  répandent  aufli-tôt  dans  les  c.abines , les  lits  & les  plats 
M oii  l’on  mange , mais  ils  s’attachent  infenfiblement  à la  chair.  D’autres  ver- 

O _ 

mines  de  toutes  couleurs  fuccent  le  fang.  Les  Mouches  tombent,  en  mon- 
w ceaux  , fur  les  tables  & dans  les  alimens , où  nagent  déjà  quantité  de  pe- 
tirs  vers,  de  differentes  efpeces  (97). 

Careri  éprouva  une  partie  de  ces  miferes.  Le  Gardien  , avec  lequel  il 
avoir  fait  fes  conditions  , le  traita  d’abord  avec  affêz  d’abondance  de  de  pro- 
preté. Mais  lorfqu’on  fut  en  pleine  Mer  , il  le  fit  jeûner  à l’Armenienne , 
jufqu’à  lui  retrancher  le  vin , l’huile  de  le  vinaigre.  Le  PoifTon  n’étoit  alfai- 
fonné  qu’avec  de  l’eau  de  du  fel.  Les  jours  gras  , on  lui  fervoit  des  tran- 
ches de  Vache , ou  de  Buffle  , fechées  au  Soleil , de  fi  dures  , qu’il  eft  im- 
poflible  de  les  mâcher  fans  les  avoir  long-temps  battues  avec  une  piece  de 
bois , dont  elles  font  peu  differentes , ni  les  digerer  fans  reffTentir  tous  les 
effets  d’une  violente  purgation.  On  apprêtoit , à midi,  un  de  ces  morceaux 
de  viande , en  le  faifant  bouillir  dans  de  l’eau  fimple.  Le  Bifeuit  étoit  celui 
du  Roi , dans  lequel  il  falloir  avaller  un  grand  nombre  de  petits  Infedes 
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‘ donc  il  école  rempli.  Les  jours  maigres  , l’ordinaire  écoic  un  poiiïon  rance  ; 

C ARE  R I ^ moins  qu’on  eue  pris  alfez  de  Cachorecas  pour  en  dHlribuer  à cour  l’Equi- 
16^6.  p>-'éfencoic  un  pocage  d’une  efpece  de  pecires  fèves,  fi  pleines  de 

vers  , qu’on  les  voyoic  nager  fur  le  bouillon.  A la  fin  du  dîner  , on  accordoic 
un  peu  d’eau  & de  fucre  -,  mais  en  fi  pecice  quancicé  , quelle  irriroic  la  foif , 
au  lieu  de  fervir  à l’appaifer  (98). 

tes  Efpagnois  D’un  aucre  côcé , Careri  plaignic  ceux  qui  s’écoienc  engagés  à cenir  des 
aecemté  cables  , parce  que  la  longueur  du  Voyage  les  force  à cecce  œconomie.  Ils 
dépenfenc  des  milliers  de  piaftres  à faire  les  provifions  nécelTaires  de  vian- 
des , de  poules  , de  bifeuie , de  riz  , de  conficures  , de  chocolac , ôc  d’au- 
cres  alimens,  en  fi  grande  quancicé  , que  depuis  le  premier  jour  du  Voyage 
jufqu’au  dernier,  on  a coujours  à cable,  deux  fois  chaque  jour  , des  confi- 
rures  & du  chocolac , donc  les  Macelors  confommenc  aucanr  que  les  plus  ri- 
ches PalPagers.  Tous  les  vivres  fe  corrompenc , à l’excepeion  du  chocolac  de 
des  confitures , qui  fonc  d’un  fecours  excrême  pour  cour  le  monde.  Encre 
crenre-fix  & crence-fepe  degrés  , on  vie  paroîcre  des  Pigeons  , Sc  cecce  vue 
feule  fur  une  efpece  de  foulagemenc  pour  l’eftomac.  D’ailleurs  , elle  donnoit 
l’efpérance  de  découvrir  biencôc  quelque  Terre.  Les  anciens  Macelors  s’ima- 
ginerenc  que  ces  Oifeaux  avoienr  éré  enlevés , par  le  venc , hors  d’une  Ifle 
Maria  qu’on  appelle  Donna  Maria-Laxara  , du  nom  d’une  jeune  Efpagnole  , qui  ne 

pouvanc  fupporcer  les  incommodirés  de  fon  Vaifieau,  fe  jerra  dans  la  Mer, 
en  revenanc  de  Manille.  Il  s’en  crouve  , dans  cecce  Ifle,  un  fi  grand  nom- 
bre , qu’ils  obfcurciflenc  le  jour.  Ce  ne  fonc  pas  des  Pigeons  de  rerre , 
quoiqu’ils  en  ayenc  le  bec  de  les  plumes.  Leurs  pacces  , qui  fonc  celles  d’un 
Canard  , leur  faic  donner  le  nom  de  Pigeons  de  Mer.  L’Ifle  eft  à crence  ôc  un 
degrés  de  hauceur  (99). 

h"  mc'ùr"  ^ 5 Novembre  , on  fe  rrouvoic  à la  hauceur  du  Japon , d’où  Careri  prend 
du  Japon.  occafioii  de  raconcer  cour  ce  qu’il  appric  de  cecce  Ifle  , dans  les  encreciens 
qu’il  avoir  à bord  (i).  Sa  mémoire  mérire  de  l’admiracion  , s’il  n’a  pas  ciré, 
des  anciens  Voyageurs  , ce  qu’il  donne  fur  la  foi  des  Efpagnols  du  Vaifieau. 
Mais  fon  récic  devienc  inucile  , Sc  fes  lauces  ne  demandeur  pas  d’écre  rele- 
vées , après  la  defcripcion  qu’on  a déjà  donnée  dans  ce  Recueil.  On  y recon- 
noîc  feulemenc  un  Voyageur  avide  & curieux  , qui  veuc  que  rien  n’échappe 
à fes  lumières. 

Le  Mercredi  14  de  Novembre,  on  vie  un  cronc  d’arbre,  avec  fes  bran- 
ches , qui  venoic  du  côcé  de  la  Terre-ferme  , Sc  qui  devoir  avoir  écé  emporré 
4 cecce  diftance  , par  des  Courans  d’une  exrrème  écendue.  L’obfervacion  du 
Soleil  faifiinc  rrouver  crence-neuf  degrés  , on  s’efforça  de  gagner  une  plus 

Les  Tons  font  grande  hauceur.  Le  Vailfeau  écoic  environné  de  Tons.  C’efl:  une  opinion 
toujours  proches  <>  , , r . 

des  Terres.  Commune  , que  ces  poillons  ne  s eloignencpas  de  rerre  : cependancon  concinua 
de  porcer  à l’Eft-Nord-Efi: , jufqu’au  Dimanche  , fans  découvrir  aucune  appa- 


(98)  Pages  & precedentes. 

(99;  Pages  50^  & 500. 

( I ) Il  reproche  , à Maffée , deux  er- 
reurs ; l’une  d’avoir  place  le  Japon  entre 
les  trente  & les  trente-quatre  degrés  de  lati- 
tude Septentrionale , lorfqulil  s’étend  jufqu’au 


quarantième  : l’autre,  beaucoup  plus  grof- 
fierc  , de  ne  l’avoir^  mis  qu’à  cent  cinquante 
lieues  de  la  Nouvelle  Grenade  , quoiqu’il  en 
foit  à plus  de  mille.  Ibid,  page  311.  Mais 
Careri  & les  Efpagnols  pouvoient-ils  douter 
alors  fl  le  Japon  eft  une  file  î 
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rence  de  Côte.  Les  Indiens , &:  les  Efpagnols  nés  à Manille , où  l’on  fiie 
continuellement , ne  pouvoient  fuppoiter  le  froid  extrême  du  climat.  A tren- 
te-neuf degrés  trente-huit  minutes , on  vit  palTer  , devant  le  Galion  , envi- 
ron cinquante  Canards  , qui  firent  juger  encore  qu’on  étoit  proche  de  quel- 
que Ifle  : mais  ils  ne  furent  que  les  Avant-coureurs  d’une  grêle  violente , 
fpeélacle  que  Careri  n’avoit  pas  eu  depuis  fon  départ  de  l’Europe.  Les  Noirs, 
tremblans  de  froid  , cherchèrent  à fe  mette  à couvert  jufques  dans  les  cages 
aux  Poules , & les  plus  mauvais  traitemens  ne  purent  les  forcer  au  travail. 
On  fe  trouva  tombé  , le  lendemain  , à trente-neuf  degrés  vingt  minutes , 
c’eft-à-dire  , qu’on  avoit  perdu  prefqu’un  tiers  de  degré.  Les  Pilotes  recon- 
nurent combien  ils  s’étoient  trompés.  Ils  s’étoient  crus  à quatre-vingt-dix 
lieues  de  terre,  Sc  quelques-uns  àfoixante,  au-deffous  du  Cap  Mendocin. 
Le  vent  de  Nord  continuoit , avec  un  froid  infupportable  ôc  beaucoup  de 
grêle  -,  ôc  les  jours  fuivans  , on  effuya  les  plus  terribles  agitations.  Tout  le 
monde  commençoit  à défefperer  de  voir  les  lignes , parce  qu’on  avoit  déjà 
fait  le  chemin  que  les  Pilotes  avoient  calculé  pour  le  véritable  éloignement: 
de  terre.  Il  s’éleva  un  vent  furieux  ; 8c  la  Mer  étoit  dans  un  fi  prodigieux 
mouvement , que  douze  hommes  fuftifoient  à peine  pour  tenir  le  gouvernail. 
Cette  horrible  lituarion  dura  jufqu’au- premier  de  Décembre,  avec  peu  de 
changement.  Un  Matelot  mourut  le  même  jour-,  8c  Careri  admire  qu’au  mi- 
lieu des  fouffrances  communes  , ce  fut  le  premier  qu’on  eut  perdu  depuis  le 
départ  du  Galion.  Il  n’y  avoit  point  d’autre  maladie , à bord , qu’une  Gale 
canine  , caufée  par  l’ufage  des  viandes  corrumpues. 

Le  2 , à trente-huit  degrés , on  vit  quelques  fignes  de  terre  : mais  d’au- 
res  raifons  firent  juger  , aux  plus  habiles  Pilotes  , qu’on  de  voit  en  être  encore 
fort  éloigné.  Cependant  tous  les  Matelots  fe  livrèrent  à la  joie  , lorfqu’ils 
apperçurent  une  herbe  fort  longue , avec  une  groffe  racine  en  forme  d’oignon  , 
qu’ils  crurent  arrachée  de  l’embouchure  de  quelque  Riviere  par  la  violence 
des  flots.  Auffi-tôt , par  un  ancien  ufage , qui  leur  donnoit  droit  Se  Jurif- 
diétion  , ils  prirent  une  cloche*,  qu’ils  portèrent  à la  proue  -,  & les  Juges  , qu’ils 
avoient  élus,  publièrent  des  ordres  pour  le  jugement  des  Officiers  du  Vaif- 
feau.  Ce  Tribunal  fe  nomme  la  Cour  des  Signes.  On  chanta  le  Te  Dmm  ; 
on  fe  félicita  mutuellement , au  fon  des  tambours  8c  des  trompettes  , com- 
me fi  l’on  étoit  arrivé  à la  vue  du  Port  ; quoiqu’il  reft.âc  plus  de  fept  cens 
lieues  de  chemin.  Careri  attribue  des  réjouiflances  fi  mal  fondées , à l’excès 
d’un  tourment , dont  on  commençoit  du  moins  à fe  flatter  d’être  bientôt 
délivré  , après  un  Voyage  de  plus  de  trois  mille  lieues.  Le  Matelot , qui  avoit 
apperçu  les  premiers  fignes , reçut , du  Général , une  chaîne  d’or  , 8c  cin- 
quante piaftres  des  Particuliers.  Le  même  jour  , on  vit  un  poiflbn  que  les 
Efpagnols  nomment  Lobillo.  Il  a la  tête  & les  oreilles  d’un  Chien  , 8c  la  queue 
telle  qu’on  la  donne  aux  Sirenes.  Au  même  inftant , on  découvrit  une  herbe 
de  la  figure  d’une  canne  de  fucre  , avec  fa  racine.  Ces  deux  fpedtacles  ne  per- 
mettant plus  de  douter  qu’on  n’approchât  de  terre  , on  changea  la  route  de 
l’Eft  au  Sud-Eft-Quart  d’Efl: , comme  on  ne  doit  point  y manquer  , lorfqu’on 
rencontre  les  fignes. 

Une  pluie  violente  8c  le  vent  contraire  firent  fufpendre , pendant  quel- 
ques jouts  , les  Séances  de  la  Cour  des  Signes  : mais , le  7 , on  éleva  un 
Tome  XI,  V u u 
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dais  pour  les  Juges  *,  & le  Préfident , avec  deux  Aflelïeurs  , vêtus  d’habits  ri- 
dicules , prirent  gravement  place  fur  leur  Tribunal.  Ils  con.mencerent  par  le 
Général , les  Pilotes  , le  Maître , le  Contre-Maître  , & les  autres  Officiers  du 
Galion.  Enfuite  , ils  pafTerent  au  Jugement  des  Paflagers.  L’Ecrivain  lifoit 
l’accufation  , ôc  les  Juges  prononçoient  une  Sentence  de  mort  : mais  cette 
peine  éroit  changée  fur  le  champ  en  amende  pécuniaire  ; ou , fuivant  les  fa- 
cultés du  Coupable,  en  chocolat  , en  fucre  , en  bifcuit  , en  confitures,  ou 
en  viande.  Celui  qui  ne  payoit  pas  prom|Jtement , ou  qui  ne  donnoit  pas 
une  bonne  caution  , étoit  battu  fans  pitic  à coups  de  corde.  Un  badinage 
fi  cruel  a coûté  quelquefois  la  vie  à de  miférables  PalTagers.  Il  n’y  a point 
d’exhortations  , ni  d’autorité  , qui  puifTent  arrêter  l’emportement  de  l’Équi- 
page. La  qualité  de  Jurifconfulte  n’attira  point  d’indulgence  à Careri.  Il 
rut  accufé  d’avoir  pris  trop  de  plailir  à manger  des  Cachoretas.  Cette  fête 
bizarre  dura  jufqu’à  la  nuit,  & les  amendes  furent  diftribuées  entre  les  Ma- 
telots (2). 

Le  8 , on  vit  des  Serpens , que  Careri  fiEppofe  entraînés  par  le  cours  des 
Rivières.  On  étoit  alors  à trente-fept  degrés  dix  minutes.  Le  Général  fit  re*- 
mettre  une  voile , qu’on  avoit  ôté  depuis  l’Embocadero  *,  ôc  tous  les  lignes 
s’accordant  à faire  efperer  la  vue  de  la  Terre  , on  retira  les  ancres  , qui 
étoient  , depuis  plufieurs  mois , à fond  de  cale.  Careri  obferva  foigneufe- 
ment  une  des  herbes  , qu’on  prit  le  i z.  Elle  étçit  longue  de  vingt-cinq  palmes  , 
de  la  grolTeur  du  bras  vers  la  racine  , & de  celle  du  petit  doigt  vers  le  haut  ; 
creufe , comme  les  oignons  en  graine  , auxquels  fa  racine  relTembloit  aulîi 
vers  l’extrémité.  Du  côté  le  plus  gros , elle  avoit  des  feuilles , de  la  forme 
de  l’Algue , larges  de  deux  doigts  , longues  de  fix  palmes  , toutes  d’égale, 
longeur , & de  couleur  jaunâtre.  Quelques  Efpagnols , ne  confidérant  point 
la  nature  des  herbes  qui  croilTent  dans  l’eau  , doutoient  quelle  étoit  la  ra- 
cine, de  la  partie  grofle  ou  menue.  Ils  ne  pouvoient  comprendre  que  la 
grolTe  , ^ui  fait  le  haut  de  la  plante  pût  fe  dreffer -,  quoiqu’ils  vîfTent , fur  la 
partie  menue  , quantité  de  coquillages  , patce'que  cette  herbe  croît  fur  des 
Rochers  couverts  d’eau.  Careri  la  donne,  effeéHvement , pour  une  des  plus  ex- 
traordinaires qu’il  ait  jamais  vûes.  Il  en  goûta.  Son  palais  n’en  fut  point  ré- 
volté. Les  Matelots  la  mettent  confire  au  vinaigre , ôc  s’en  rempliiîent  avi- 
dement l’eftomac(3). 

Le  1 5 , en  gouvernant  au  Sud-Eft  avec  un  vent  du  Nord  , on  découvrir ,, 
à la  hauteur  de  trente-fix  degrés  , l’Ifle  de  Sainte  Catherine  , éloignée  d’en- 
viron douze  lieues  de  la  Terre-ferme  , un  peu  au-delà  de  la  Baye  de  Toque. 
On  compte  cinq  petites  Ifles  , dont  Sainte  Catherine  eft  la  plus,  grande. 
Perfonne  n’ayant  pû  la  méconnoître  à des  marques  fi  certaines  , la  joye 
produifit  des  effets  furprenans.  Qu’on  les  trouvera  juftes  , s’écrie  Careri , 
avec  un  refte  d’imprefiîon  que  cette  idée  réveille  encore , fi  l’on  confidére 
que  depuis  tant  de  mois  nous  n’avions  vû  que  le  Ciel  ôc  l’eau  ! On  revit 
la  terre , le  jour  fuivant , avec  un  renouvellement  de  tranfports.  Quelques 
Malheureux  , qui  moururent  dans  cet  efpace  , ne  pouvoient  fe  confoler 
d’avoir  réfiflé  aux  fatigues  du  Voyage,  pour  venir  expirer  à la  vûe  des  Côtes.. 
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Le  Capitaine  du  Galion  fut  de  ce  nombre.  Quoiqu’on  n’y  embarque  point 
d’autres  croupes  que  quelques  Canoniers , le  Gouverneur  de  Manille  y met 
toujours  un  Major  , un  Capitaine  , de  un  Enfeigne  , qui  ont  tous  les  hon- 
neurs de  ces  titres , fans  aucun  commandement.  Mais  dans  le  retour  de  la 
Nouvelle  Efpagne  , aux  Philippines  , on  n’y  embarque  p.is  moins  de  deux 
cens  cinquante  ou  trois  cens  Soldats  , fous  quinze  ou  feize  Capitaines  , 
<jui  achètent  ce  pofte  , ôc  qui  font  réformés  en  arrivant  a Manille.  Careri 
n’obferva  , dans  le  Voyage,  que  deux  maladies  dangereufes  : le  Berban, 
qui  fait  enfer  le  corps  Sc  mourir  en  parlant,  & le  Scorbut  ordinaire (4).  . 

Le  2.0  , on  fe  trouva  devant  l’Ille  de  Canifis  , ou  des  Cendres , qui  n’efl: 
qu’à  dix  lieues  du  Continent.  Elle  n’a  pas  moins  d’onze  lieues  de  longueur , 
fur  quatre  ôc  fix  de  largeur  -,  mais  , à fi  peu  de  diftancc  des  Côtes , il  ne 
paroît  point  qu’elle  ait  jamais  eu  d’Habitans.  A droite,  vers  l’Oueft  , on  laifia 
î’Ifie  de  Guadaloupe.  La  route  ayant  été  changée  au  Sud-Eft-Quart-de-Sud  , 
on  découvrit , devant  le  Vaifieau  , à vingt-neuf  degrés  neuf  minutes , rifie 
de  Cetros  , éloignée  de  dix-fept  lieues  du  Continent.  Careri  lui  donne 
trente  lieues  de  tour  , & la  figure  d’une  felle  de  Cheval.  Le  22  &:  les  jours 
fuivans , on  remit  au  Sud-Eft,  pour  s’approcher  de  la  Terre  , qui  s’étend 
Sud-Eft  Sc  Nord-Oueft  , depuis  Acapulco  jufqu’au  Cap  Mendocin.  A vingt- 
quatre  degrés  , le  Général  fit  diftribuer  des  moufquets  à tout  l’Equipage  , 
pour  fe  défendre  des  Ennemis  que  les  Galions  rencontrent  fouvent  îiir  la 
Côte  de  Californie  ; Sc  fit  publier  ordre  de  déclarer  toutes  les  marchandifes 
qui  n’étoient  pas  au  fond  du  VailTeau,  pour  en  payer  les  droits  établis.  La 
Terre  fe  fit  voir  le  jour  de  Noël  avant  la  nuit  : mais  on  ne  fit  que  la  fui- 
vre  jufqu’au  vingt-troifiéme  degré  vingt-trois  minutes,  où  l’on  palfa  de  la 
Zone  tempérée  dans  la  Zone  torride.  Enfin  ,1e  28  , à la  pointe  du  jour  , on  fe 
trouva  devant  le  Cap  de  Saint  Luc  , à vingt-deux  degrés  trente-cinq  minutes. 
Careri  le  nomme  Chauve  , parce  qu’on  n’y  trouve  aucun  veftige  d’arbres  fur 
fes  Montagnes  (5). 

Il  obferva  qu’un  Galion , nommé  le  Saint  Auguftin  , qui  fe  perdit  dans 
le  Port  de  los  Reyes , fit  la  première  découverte  de  cette  Terre  en  1595. 
Le  Comte  de  Monterey  , qui  gouvernoir  la  Nouvelle  Efp.agne  , y envoya 
Sebaftien  le  Bafque  , avec  deux  gros  Vaifieaux  , qui  reconnurent  toute  la 
Côte  , jufqu’au  Cap  Mendocin  , Sc  les'Ifles  voilmes.  Sébaftien  en  fit  une  Car- 
te , que  Careri  fe  vante  d’avoir  vue  -,  Sc  n’ayant  trouvé , dans  les  Habirans  , 
que  de  la  difpofition  à recevoir  les  Efpagnols , il  defeendit  au  trente-feptiéme 
degré  , dans  un  Port  qu’il  nomma  Monterey.  Mais,  à la  hauteur  de  trente- 
deux  degrés  , il  fur  moins  fatisfair  des  Indiens  de  la  Baye  de  Saint  Quen- 
tin , qui  font  aufli  redoutables  par  leur  perfidie  que  par  leur  bravoure.  Un 
Religieux  Efpagnol , qui  étoit  de  ce  voyage  , Sc  dont  Careri  vit  les  Rela- 
tions au  Mexique  , repréfente  le  Port  de  Monterey  comme  un  lieu  bien 
pourvu  d’eau  Sc  de  bois  , dont  les  Montagnes  font  remplies  d’Ours , de 
Cerfs  Sc  d’autres  Animaux.  Il  y place  une  Riviere  fort  rapide , Sc  profonde 
de  fix  braiTes  , plus  navigable  qu’une  autre,  qu’il  met  à quarante  ôc  un  de- 
grés , Sc  dans  laquelle  un  Courant  d’une  violence  extraordinaire  ne  permet 
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pas  d’entrer  , à l’aide  meme  de  tontes  les  voiles.  Il  ajoute  que  le  Port  de 
los  Reyes  eft  fort  bon;  que  celui  de  Dom  Gafpard,  au  trente- huitième 
degré , ne  l’eft  pas  moins  ; & qu’il  s’en  trouve  plufieurs  autres  de  la  même 
bonté  , fur  toute  la  Côte.  L’Efcadre  employa  plufieurs  mois  à faire  ce  Voya- 
ge , jufqu’au  Cap  Mendocin  , qui  eft  au  quarante  & unième  degré  vingt 
minutes  , dont  le  fommet  eft  toujours  couvert  de  nei^e.  Mais  une  partie 
des  Equipages  n’ayant  pii  rélifter  au  froid  , ceux  qui  évitèrent  la  mort  fe 
virent  forcés  de  retourner  au  Mexique  , après  avoir  découvert  de  loin  une 
autre  pointe  de  terre , qu’ils  nommèrent  le  Cap  Blanc  , 3c  qu’on  a placée 
dans  les  Cartes  à quarante-trois  degrés. 

En  1(^84,  le  Marquis  de  Laguna , Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne  , y 
envoya  une  autre  Efcadre  , qui  ne  palTa  pas  le  Cap  Saint  Luc  ; mais  étant 
entrée  dans  le  Canal  qu’on  nomme  la  Mer  vermeille  , elle  y fit  cent  quatre- 
vingt-deux  lieues  jufqu’au  vingt-neuvième  degré  , où  elle  ne  lui  trouva  que 
fept  lieues  de  largeur.  La  vue  de  quantité  de  fables  ôc  la  violence  des  Cou- 
rans  lui  firent  craindre  les  dangers , qui  fembloient  la  menacer  plus  loin. 
La  peinture  , quelle  en  fit  à fon  retour  , donna  nailfance  à deux  opinions  fort 
oppofées.  Les  Courans  firent  conjeélurer  aux  uns  que  ce  Canal  communi- 
quoit  avec  la  Mer  Septentrionale , & que  la  Californie  étoit  une  Ifle  ; tan- 
dis que  les  féches  , le  raprochement  des  terres  , &:  la  diminution  de  l’eau  , 
firent  juger  aux  autres  qu’on  ne  pouvoir  aller  plus  loin  , & que  la  Cali- 
fornie faifoit  partie  de  la  Terre-ferme.  Telle  étoit  encore  l’incertitude  des 
Efpagnols , en  i6ç)6  , lorfque  Careri  voulut  tirer  d’eux  plus  de  lumière 
y avoir  , dit-il , dans  fon  Vailfeau  , un  Religieux  de  Saint  Jean  de  Dieu  , 
qui  avoir  fait  le  Voyage  de  cette  Efcadre  , 3c  qui  racontoit  hardiment  que  le 
Commandant  avoir  mal  exécuté  les  ordres  du  Roy.  Il  avoir  paftccinq  mois 
au  Cap  de  Saint  Luc  , uniquement  occupé  de  fon  commerce  avec  les  In- 
diens , qui  lui  donnoient  de  belles  Perles  en  échange  pour  des  chofes  de 
vil  prix.  Enfuire  , pour  vanger  , à fon  départ , la  mort  d’un  de  fes  gens , 
qu’ils  avoient  tué  , il  fit  charger  un  canon  de  balles  de  moufquets  , 8c  le 
fit  tirer  fur  un  grand  nombre  de  ces  Barbares , qui  s’étoient  ralîemblés  fans 
aucun  deftein  de  l’offenfer.  En  revenant  , il  avoir  mouillé  dans  la  Baye  & 
le  Port  de  Saint  Barnabé , fur  la  rive  duquel  il  avoir  formé  une  efpece  de 


(6)  On  a vû  , dans  un  autre  endroit  de 
ce  Recueil , c]ue  les  Efpagnols  établirent  en- 
fuite  des  Milfions  en  Californie  , & que  les 
Galions  y trouvent  aujourd'hui  des  rafraî- 
chiffemens.  Cefl  à l’article  des  Voyages  , 
au  Nord,  qu’il  convient  ici  de  renvoyer  des 
découvertes  plus  récences  , & tout  ce  qui 
regarde  le  célébré  pafTage  qu’on  cherche  de- 
puis long-temps  avec  fi  peu  de  fuccès.  Mais 
il  eft  jufte  ici  de  faire  honneur  à Careri  de 
toutes  fes  recherches. 

» Les  Efpagnols  , dit-il , ajoâtoient  que 
la  Terre  - ferme  de  l’Amérique,  confine 
» avec  la  grande  Tartarie  ; & les  Jéfuites  de 
*0  Pékin  , de  Macao  , & de  Canton  , m’ont 
•A  dit  que  pendant  que  le  Pere  Martinez  étoit 


M Miftionnaire  à Pékin  , on  lui  amena  une 
33  Efclave  Mexiguaine  , Chrétienne  ; que 
»>  l’ayant  entendue  à confeffe , l’ayant  in- 
»3  terrogée  fur  fon  Efclavage  , elle  lui  dit 
33  qu’elle  avoir  été  faite  Efclave,  très  jeune, 

33  au  Mexique  ; que  de-Ià  , elle  avoir  été 
33  conduite  , par  terre  , dans  la  grande  Tar- 
33  tarie  , d’où  elle  étoit  venue  à la  Chine  , & 

33  que  dans  ce  long  Voyage  , elle  avoir  quel- 
33  quefois  été  fur  l’eau , mais  feulement  pour 
33  pafler  quelque  Canal  ou  quelque  Détroit, 

33  & pour  deux  jours  au  plus  de  traverfè.  Les  • 

33  Efpagnols  étoient  perfuadés  que  ce  Dé- 
33  croit  étoit  celui  d’Anian , par  lequel  on 
33  prétend  qu’un  Navire  Hollandois  a parte  ^ 
33  dans  la  Mer  Septentrionale.  Ibid,  page 
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Camp  i dans  des  Cabanes  , où  les  Hàbitans  n’avoient  pas  fait  difïàcultc  de 
venir  familièrement.  Us  dévoroient  tout  ce  qui  leur  croit  oft'ert  ; mais  ils 
refufoient  abfolument  de  couvrir  leur  nudité  (7). 

Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Saint  Luc  , on  ne  fut  pas  long- temps  à 
découvrir  la  Terre  de  la  Nouvelle  Efpagne  , au-delà  du  Cap  de  Coriente. 
Toute  la  Côte  étant  habitée  par  des  Indiens  fort  pacifiques  , la  difficulté  d’en 
approcher  ne  venoit  que  de  la  réliftance  des  Courans  > & de  la  crainte  de 
tomber  fur  des  feches  , qui  font  en  grand  nombre  dans  ce  dernier  Cap.  Ce- 
pendant il  falloir  mettre  à terre  le  Courrier  deftiné  à porter  , au  Gouverneur 
d’Acapulco  , les  premières  nouvelles  de  l’arrivée  du  Galion.  En  vain  fuivit-on 
la  Côte  , pendant  quelques  jours  , le  long  d’une  haute  chaîne  de  Monta- 
gnes , qui  fe  nomment  Sancrela  , & qu’on  croit  remplies  de  Mines  d’or  & 
d’argent.  On  voyoit , autour  du  Galion  , quantité  de  Serpens  , de  diverfes 
couleurs , entraînés  par  le  courant  des  Rivières.  Ce  ne  fur  que  le  Samedi , 

5 de  Janvier  1(^97  , que  la  Chaloupe  trouva  le  moyen  d’aborder  au  rivage. 
Klais  on  étoit  déjà  informé  , à Mexico  même  , par  la  diligence  de  l’Alcade 
de  Chiamela  , qui  ne  manque  point  d’y  dépêcher  un  Courrier  , aufiî-tôt  que 
les  Sentinelles , qu’il  a fur  les  Montagnes  , apperçoivent  quelque  Vailfeau 
en  Mer.  Sur  cet  avis  incertain  , qui  peut  regarder  un  Vaifiêau  ennemi  com- 
me ceux  de  l’Efpagne  , on  commence  à faire  des  prières  dans  routes  les  Egü- 
fes  de  Mexico  , jufqu’à  l’arrivée  des  Lettrés.  Alors  on  fonne  toutes  les  clo- 
ches, avec  d’autres  réjouilfances  , qui  continuent  jufqu’à  ce  qu’un  troifiéme 
Courrier  , envoyé  d’Acapulco  , vienne  apprendre  au  Viceroi  que  le  Galion  eft 
entré  dans  ce  Port. 

C’étoit  à la  Nativité , que  la  Chaloupe  avoit  pris,  terre , Port  fitué  à dix- 
neuf  degrés  trente-trois  minutes , qui  a de  l’eau  pour  toutes  fortes  de  Bàti- 
mens  , mais  dont  l’entrée  offre  un  Rocher  dangereux.  Celui  de  Chiamela  ne 
reçoit  que  de  petites  Barques.  Tout  le  Pays  , depuis  le  Cap  de  Coriente 
jufqu’à  la  Nativité  , porte  le  nom  de  Nouvelle  Galice  , & n’eft  habité  c]ue  par 
des  Indiens  conquis.  On  ne  compte  pas  plus  de  quatre-vingt  lieues , du  Port 
de  la  Nativité  à celui  d’Acapulco  -,  mais  Careri  ne  veut  pas  qu’il  y en  ait 
moins  de  cent  cinquante.  Le  Dimanche  au  foir , on  fe  trouva  devant  le  Port 

6 le  Village  de  Salagua  , où  l’on  fait  beaucoup  de  fel-,  de  le  lendemain  , 
après  avoir  paffé  le  Port  & le  Volcan  de  Cohma , on  arriva,  le  foir  , à la 
Côte  de  Môtines.  Ce  Pays  eft  fortdéfert,  quoique  le  Ciel  y foit  toujours  fans 
nuages  , & que  pendant  la  nuit  les  Etoiles  y jettent  une  lumière  incroyable  , 
furtout  après  le  temps  des  pluies  , qui  commencent  au  mois  de  Juin  , pour 
durer  julqu’à  fin  de  Décembre.  Le  premier  Port  qu’on  rencontre  enfuite  eft 
celui  de  Seguataneio  ; dangereux  par  trois  écueils , qui  en  ferment  l’entrée. 
Salina  , petite  Place , éloignée  de  tjuelques  lieues  dans  les  Vallées , le  Porc 
de  Patatan  , la  Côte  ciel  Calvario  , de  celle  de  Coynccia , font  les  derniers 
lieux  que  Careri  nomme  jufqu’à  la  Baye  d’Acapulco. 

Il  fait  une  vive  peinture  des  tranfports  de  joie  que  tout  le  monde  fit  écla- 
ter à la  fin  d’un  pénible  Voyage , qui  avoit  duré  deux  cens  quatre  jours  de 
cinq  heures.  Au  milieu  des  embrafiemens  de  des  félicitations  , il  voulut  fça- 
Voir , des  Pilotes , combien  il  avoit  fait  de  lieues  de  de  degrés  -,  mais  ils  ne 

(7) 
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s’accordèrent  point  dans  leurs  opinions  , parce  qu’on  n’avoir  pas  fait  route  en 
droite  li£;ne.  Pierre  Fernandez , Portugais  de  Madere  , ôc  premier  Pilote , 
alTiira  qu’on  avoir  parcouru  cent  vingt-cinq  degrés  , qu’il  évaluoit  à deux 
mille  cinq  cens  lieues  d’Efpagne.  Ifîdore  Âlontes  d’Oca  , de  Séville,  pré- 
tendit que  c’étoit  cent  trente  degrés  ôc  près  de  trois  mille  lieues.  Quelle  dif- 
férence entre  le  même  Voyage  , d’Acapulco  à Manille,  qui  ne  prend  guéres 
plus  de  deux  mois  & demi  , pendant  lefquels  on  n’elfuye  pas  la  moindre 
tempête  (8)  1 Ici  l’admiration  de  Careri  , pour  fa  propre  Irardieire , le  jette  dans 
une  comparaifon  finguliere  des  Anciens  ôc  des  Modernes.  « Ceux  , dit-il , 
>y  qui  s’efforcent  d’élever  jufqu’ati  Ciel , les  belles  adions  des  Anciens  , au 
» préjudice  des  nôtres  , doivent  moins  palTer  pour  d’équitables  Juges , que 
» pour  des  Efclaves  d’une  ridicule  prévention.  Quand  le  bon  Homere  ra- 
« conte  les  Voyages  d’Ulylfe  , qui  ne  s’imagineroit  pas  que  le  Souverain 
5,  d’Icaque  a parcouru  de  vaftes  Mers  Ôc  des  Pays  fort  éloignés  ? Cependant, 
« h l’on  en  juge  , avec  un  peu  de  connoilfance , on  conviendra  qu’il  ne  faut 
» prefque  pas  plus  de  temps  pour  les  faire , que  pour  en  lire  la  defeription 
» dans  rOdylfée.  Un  Voyageur  moderne  ne  prendra  point  une  haute  idée  des 
» peines  du  pieux  Enée  , dans  fon  Voyage  de  Troie  au  rivage  d’Italie  , quoi- 
« que  Virgile  déployé  toute  la  force  de  faPoéfie,  pour  exciter  l’admiration 
Ôc  la  pitié  en  laveur  de  fon  Héros.  Mais  que  doit-on  penfer  de  la  folie 
» d’Alexandre  , qui  pleure  de  ce  *qu’il  ne  lui  reftoit  plus  d’autre  Monde  à 
M conquérir  , après  avoir  fubjugué  une  petite  partie  de  l’Alîe  ? Quel  eût  été 
» fon  étonnement , f fon  Maître  Ariftote  , devenu  meilleur  Géographe  , eût 

V pris  la  peine  de  lui  apprendre , au  jufte  , tout  ce  qu’il  avoit  encore  à con- 
M quérir , pour  fe  croire  le  Maître  de  ce  vade  Univers  î Qu’on  falfe  revivre 
y>  aujourd’hui  les  Poètes  ôc  les  Hiftotiens  de  l’Antiquité,  Ôc  qu’on  juge  quelle 

V feroit  leur  contuhon  , d’avoir  épuifé  leurs  exprelEons  les  plus  pompeufes 
•»  pour  louer  des  aéfions  alfez  communes.  Après  les  avoir  traitées  de  divines 
w ôc  de  céleftes , que  leur  refteroit-il  à dire , pour  le  jufte  éloge  de  nos  dé- 

V couvertes , ôc  de  tous  les  grands  hommes  , aufquels  ces  derniers  fiécles 
» en  ont  eu  l’obligation  î Si  les  Anciens  ont  donné  tant  de  louanges  à de 
w moindres  vertus , c’eft  qu’étant  rares  autrefois , elles  caufoient  plus  d’ad- 
» miration  ; au  lieu  qu’étant  aujourd’hui  fort  communes  , à peine  s’attirent- 

elles  de  l’attention  (9). 

§ I V. 

Retour  de  Careri  en  Europe,  par  Mexico,  par  les  Mines  de  Pachuca  & les  Cous. 

La  defeription  particulière  d’Acapulco  , & les  recherches  de  Carçri  furl’E- 
tablilfement  des  Efpagnols  dans  la  Nouvelle  Efpagne,  doivent  être  réfervées 
pour  une  autre  Partie  de  cet  Ouvrage,  Réduifons-nous  à le  fuivre  ici  jufqu’à 
la  fin  de  fa  courfe  , pour  remplir  fon  delfein  , ÔC  juftifier  le  titre  de  Voyage 
autour  du  Monde  qu’il  donne  à fa  Relation. 

Adirés  avoir  loué  trois  Mules  pour  la  fomme  de  trente  piaftres , ôc  s’être 
engagé  à payer  , par  jour  , fix  réales  pour  leur  nourfiture  , il  partit  pour 
Mexico  , avec  un  Guide  , qu’il  prit  à la  Douane  , & un  Palfeport  du  Gouver- 
neur , fans  lequel  il  n’auroit  pû  pafi'er  la  Garde  qui  eft  à demie  lieue  d’Aca- 
{,%)  Ibidem , pages  443  &t  précédentes.  {9)  Tome  VI.  pages  7 & précédentes, 


DES  VOYAGES.  L i v.  IV.  517 

pulco.  II  ne  fit  que  trois  lieues , jufqu’au  foir  , par  de  très  hautes  Montagnes, 
qui  le  conduifirent  à l’Hôtellerie  d'Attaxo.  Ce  lieu  n’eft  compofé  que  de 
cinq  cabanes 5 couvertes  de  paille,  mais  environnées  d’une  bonne  paliilâde. 
Les  moindres  alimens  y étant  fort  chers  , Careri  dut  les  Tiens  à la  petite  chafie 
qu’il  fit  en  Te  promenant  dans  un  Bois  voifîn.  Il  ne  s’arrête  à cette  circonT- 
tance , que  pour  faire  obferver  qu’il  y rua  quelques  Chiachialacas , OiTeau  de 
couleur  cendrée  , qui  a la  queue  longue  , & qui  eft  un  peu  moins  gros 
qu’une  Poule  , dont  il  a d’ailleurs  toute  la  bonté.  On  trouve  , dans  TépaiT- 
feur  des  Bois  d’Attaxo , quantité  de  Limoniers  & d’Orangers , Tans  que  per- 
fbnne  Te  donne  la  peine  d’en  aller  recueillir  les  fruits.  T rois  lieues  plus  loin  , on 
arriva,  par  un  chemin  fort  défert , en  traverfant  des  Forêts  de  bois  de  tein- 
ture , à l’Hôtellerie  de  Lexido  , où  l’on  ne  trouve  , comme  dans  toutes  les 
autres  parties  de  ces  Montagnes  , que  du  pain  de  maiz.  Les  Chevaux  ôc 
les  Mules  en  font  nourris  comme  leurs  Maitres.  On  Te  remit  en  chemin  le 
jour  Tuivant , pour  faire  quatre  lieues  dans  un  pays  moins  Tauvage  , par  le- 
quel on  arriva,  au  milieu  du  jour,  dans  l’Hôtellerie  de  dos  Arroyos.  Ca- 
reri accepta  , de  la  main  d’un  Indien  , un  fruit  Tauvage  , nommé  Chiokiac- 
eos  , rouge  ôc  blanc,  de  la  longueur  du  doigt  ôc  du  goût  des  ceri Tes  , qui 
lui  parut  délicieux  par  Ta  fraîcheur.  L’arbre  qui  le  porte  n’a  pas  plus  de  cinq 
pieds  de  hauteur  , &c  fes  feuilles  font  fort  longues.  Avant  la  nuit , on  fit 
quatre  autres  lieues  , jufqiTà  los  PoTuelos.  Le  lendemain , après  avoir  pris- 
quelques  rafraîchifiemens  dans  une  Hôtellerie  peu  éloignée  , fur  une  Montagne 
nommée  del  Peregrino  , on  continua  de  marcher  vers  une  Montagne  , qu’oiv 
monte  , pendant  une  lieue  entière , fur  la  roche  vive  , & qu’on  defcend  preTque 
aulîî-tôt , avec  la  même  incommodité  , pour  arrivera  la  Riviere  du  Perro- 
quet. On  la  palToit  alors  à gué  ^ mais,  en  Fîyver  , lorTqu’elIe  tfl  grcTiie  par 
les  pluies  , on  la  palEe  fur  un  radeau  de  planches  , croifées  les  unes  fur  les 
autres,  & foutenues  par  un  grand  nombre  de  callebalLes.  L^n  Indien  Te  jette 
à l’eau  , le  tire  d’une  maki  de  nage  de  l’autre.  Après  avoir  palle  la  Riviere, 
on  acheva  cette  journée  , qui  fut  de  Tix  lieues , juTqu’à  l’Hôrellerie  de  Cac- 
eavotal.  Le  lendemain  , on  ht  quatre  lieues  par  des  Montagnes  , où  l’on  Te 
repoTa  dans  un  Village  , nommé  los  dos  Cammos  , le  premier  qu’on  ren- 
contre depuis  Acapulco.  Les  Indiens  y font  tort  emprefies  à Tervir  leurs  Hô- 
tes, & les  aident,  avec  beaucoup  de  zèle,  à monter  & defeendre  une 
Montagne  d’une  lieue  de  hauteur  , & d’une  roideur  effrayante.  Elle  Te 
nomme  los  Caxones.  Après  quarte  lieues  de  chemin  , on  arriva  Tort  tard  à 
la  Douane  d’Accaguifotca  , ou  ne  trouvant  point  d’autre  logement  que  la  ca- 
bane des  Gardes  , on  ne  put  éviter  une  rigoureuTe  vifite  des  marchandifes 
& du  bagage.  Le  jour  Tuivant , on  fit  quatre  grolTes  lieues  , pour  arriver  à 
Trapiche  de  Maflatlan  , lieu  célébré  , dans  ces  Montagnes , par  un  beau  Pref- 
foir  à Tucre , par  le  bon  pain  de  froment  qui  s’y  mange , & par  une  Mine 
d’argent  qui  n’en  eft  pas  éloignée.  Le  refte  de  la  journee  fut  de  deux  lieues, 
juTqu’au  Village  de  las  Paraquillas  , compofé  d’un  petit  nombre  de  maifons 
au  pied  de  la  Montagne.  Ce  climat,  fort  different  de  celui  d Acapulco  , eft' 
très  froid  pendant  la  nuit.  Le  lendemain,  14  de  Mars,  Careri  fut  Turpiris 
de  trouver  un  Prêtre  de  de  pouvoir  entendie  !a  Meife  dans  le  Village  de 
Cilpanciiigo lieu  aftez  commode  , TiU’.é  dans  une  Plaine  fort  abon- 
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tlante  en  maïz.  Les  filles  de  ce  Canton , ponr  fe  garantir  le  vifage  du  froid  , 
le  couvrent  d’une  pâte  de  lleUrs  jaunes.  On  fit  deux  lieues  jufqu’à  Zumpango , 
Village  limé  dans  une  Vallée  que  les  Efpagnols  nomment  Canada,  longue 
de  huit  lieues,  fans  aucune  Apparence  d’arbre  (lo). 

Le  Lundi,  on  entra  dans  une  autre  Vallée,  qui  reflemble  beaucoup  à 
celle  du  Tirol , êc  l’on  y fit  neuf  lieues  , pour  arriver  à Rio  de  las  Balfas  , 
Riviere  qu’on  pafi'e  fur  des  Radeaux , de  qui  fe  rend  , comme  celle  du  Per- 
roquet , dans  la  Mer  du  Sud.  La  nuit , qui  devint  fort  obfcure  , obligea  Ca- 
reri  de  s’arrêter  en  pleine  campagne  , à deux  lieues  d’un  Village  nommé 
Nopalillo  , dans  la  Vallée  del  Canzal.  Deux  heures  avant  minuit,  on  y fen- 
tit , pendant  l’elpace  de  deux  minutes , un  redoutable  tremblement  de  terre  , 
dont  Careri  fçut  dans  la  fuite  qu’une  partie  des  Edifices  d’Acapulco  avoit  été 
renverfée  , Se  qui  le  fit  fentir  encore , le  jour  fuivant , avec  un  bruit  fem- 
blable  à celui  de  canon.  A la  pointe  du  jour , on  fe  hâta  de  faire  quatre 
lieues  jufqu’à  Rancho  de  Palula  , comme  li  l’on  eût  efperé  d’éviter  le  péril  en 
s’éloignant.  On  dîna  près  d’un  petit  Lac , d’où  l’on  fe  rendit  le  foir  , après  trois 
autres  lieues  de  marche  , à Pueblo  nuevo.  Le  Mercredi , on  fit  fix  lieues 
par  des  Montagnes  fort  rudes  ; &c  derlà , fix  autres , jufqu’au  bord  d’une  grofle 
Riviere  , qu’il  fallut  palier  à gué  dans  l’obfcurité  de  la  nuit.  On  s’arrêta  au 
Village  d’ Amacufac  , de  la  dépendance  de  Cornavacca.  La  Police  y efl;  fi  fa- 
vorable aux  Voyageurs  , qu’à  quelque  heure  qu’ils  arrivent , on  efl:  obligé  de 
fournir  à tous  leurs  befoins. 

Le  Jeudi , après  une  marche  de  trois  lieues , on  prit  quelques  momens 
de  repos  dans  Agnaguezinga  , d’où  l’on  fit  deux  autres  lieues  pour  aller  dîner 
au  Village  d’Alpugleco.  Careri  obferva  curieufement  dans  PHprellerie  , un 
Teponafte  , efpece  de  tambour  dont  les  Indiens  fe  fervoient  avant  l’arrivée 
des  Efpagnols  , compofé  d’un  tronc  de  bois  creux,  long  de  trente- fix  pou- 
ces Se  fermé  de  peau  par  les  deux  bouts.  La  force  du  fon  lui  fit  juger  qu’on 
devoir  l’entendre  à la  diftance  d’une  demie  lieue.  On  pafla , le  lendemain  , 
par  Cucitepech  , après  avoir  fait  une  lieue  *,  Se  l’on  en  fit  trois  autres  , qui 
aboutirent  à palier  la  nuit  en  pleine  campagne  , parce  que  le  paTage  de  deux 
grolles  Rivières  avoit  retardé  la  marche. 

Le  premier  de  Mars , on  n’eut  qu’une  lieue  à faire  , pour  arriver  à Corna- 
yacca , Capitale  de  la  Prévôté  de  ce  nom  , qui  appartenoit  alors  au  Marquis 
del  Valle,  Se  qui  s’étend  jufqu’au  Village  d’Amaciifac.  Cette  Ville  eft  éga- 
lem.enr  riche  par  fon  Commerce  Se  par  la  bonté  du  terroir.  Une  demie  lieue 
plus  loin  , on  palla  par  le  Village  de  Tattenango,  d’où  l’on  fe  rendit,  par 
une  lieue  de  chemin  très  rude , au  fommet  de  la  Montagne  de  Cornav.acca. 
Les  Habirans  du  petit  Village  de  Guifilac  , qui  efb  fitué  fur  cette  hauteur  , 
tirent  d’une  Plante  , nommée  Maghey  , une  ligueur  , qu’ils  font  fermenter 
avec  certaines  herbes  , & qui  devient  fi  violente  , qu’elle  enivre  comme  le 
vin.  L’impôt , qu’on  avoit  mis  fur  cette  boiflon  , rendoit  autrefois  cent  mille 
piaftres  au  Tréfor  royal  de  Mexico  ; mais  les  brutalités  , que  les  Indiens  com- 
mettoient  dans  l’ivrefle,  ont  |iorté  le  Gouvernement  à la  défendre.  Careri, 
qui  en  goûta,  lui  trouva  le  goût  de  l’hydromel , & la  couleur  du  petit  lait  , 
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ou  du  miel  délayé  dans  l’eau  (i  i).  Apres  avoir  fait  trois  lieues  de  plus  , fon 
Muletier  lui  ht  palTer  la  nuit  au  milieu  d’une  afïreufe  Montagne  ; fans  autre 
vue  que  d’éviter  la  dépenfe  , dans  les  lieux  habites , pour  une  trentaine  de 
Mules  qu’il  menoit  avec  lui , ôc  qu’il  faifoit  paître  à l’aife  dans  ces  lieux 
déferts.  Il  tomba  tant  de  neige  jufqu’au  lendemain  , que  Careri  s’en  réveilla 
tout  couvert.  Sa  fatigue  fut  extrême  à defeendre  la  Montagne , païf  un  che- 
min efearpé,  qui  dura  quatre  lieues  Sc  demie  jufqu’à  S.  Auguilin  de  lasCuevas. 
Elle  augmenta  , pendant  trois  lieues  qui  lui  refeoient  de  cette  Ville  à Mexico  , 
par  un  vent  furieux  , accompagné  d’une  fort  grolfe  pluie.  Enfin  , palfant  par  ur,e 
chauffée  qui  régné  furie  lac,  il  entra  dans  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpac^ne  (*). 

Il  place  cette  grande  Ville  à dix-neuf  degrés  quarante  minutes,  au  milieu 
d’une  Vallée  fort  unie,  qui  a quatorze  lieues  d’Efpagne  de  long,  du  Nord 
au  Sud , lept  de  large  , & quarante  de  circuit.  Mais  en  la  mel tirant , dit- 
il  , par  le  haut  des  Montagnes  qui  l’environnent , on  la  trouveroit  de  foi- 
xante  de  dix  , même  de  quatre-vingt-dix  lieues  -,  fituation  charmante  , fi 
Mexico  n’étoit  pas  fans  celfe  inondée  des  eaux  de  fes  Lacs  , qui  fe  rem- 
plilfent  de  la  valte  quantité  d’eau  qu’ils  re(^oivent  des  Montagnes  (12).  Mais 
comme  on  n’a  pas  delfein  de  s’arrêter  à des  deferiptions , qui  paroîtroient  ici 
déplacées  , on  paffe  fur  tout  ce  qui  ne  regarde  pas  proprement  le  Voyage  de 
Careri , c’eft-à-dire , le  refte  du  cercle  qu’il  avoit  à remplir  , pour  achever 
ce  qu’il  nomme  le  Tour  du  Monde. 

Son  Voyagé , aux  Mines  de  Pachuca  , femble  demander  néanmoins  d’ê- 
tre excepté  , non-feulement  parce  qu’il  le  fait  entrer  dans  le  cours  de  fa  rou- 
te , mais  parce  qu’il  s’en  fait  un  mérite  particulier  , qu’on  ne  lui  conferve- 
roit  pas  facilement  dans  une  deferiptiou  générale  , où  l’on  feroit  obligé  de 
le  confondre  avec  les  obfervations  des  autres  Voyageurs,  ôc  de  le  dépouiller 
de  fes  principales  circonflances. 

Après  avoir  joui , pendant  quelques  femaines,  de  l’abondance  5c  des  agré- 
mens  d’une  Ville  riche  & bien  peuplée,  il  réfolut  de  faire  cette  coiirfe  , mal- 
gré le  confeil  de  fes  amis , qui  lui  en  faifoient  craindre  les  dangers.  On  doit 
louhaiter  de  lire  ici  , clans  fes  propres  termes , des  obfervations  aufquelles  il 
attache  tant  de  prix. 

Le  21  d’Avril  , je  me  mis  en  chemin  , accompagné  d’un  Ecclélîaftique 
Efpaenol , qui  voulut  me  fervir  de  Guide  , pendant  l’efpace  de  deux  lieues , 
jufqu’au  Village  de  Techifcheac.  Il  voulut  m’y  retenir  à coucher;  mais  je  fus 
dégoûté  de  cet  hofpice,  par  une  querelle,  du  Curé  de  ce  Village  avec  le 
Gouverneur  Indien  du  Canton  , qui  fe  termina  par  quelques  coups  de 
canne  , que  le  Curé  donna  fur  les  épaules  au  Gouverneur.  Je  me  hâtai  de 
partir  ; ôc  faifant  une  lieue  jufqu’au  Village  de  Guipuple  , j’allai  paffer  la 
nuit  5 trois  lieues  plus  loin,  dans  une  Ferme  nommée  Tufantlalpa,  ou  je  tuai 
quelques  Lievres.  J’en  aurois  pû  tuer  un  plus  grand  nombre , s’ils  avoient , 
au  Mexique  , le  même  goût  qu’en  Europe  , êc  lî  l’horreur  cpie  les  Mexiquains 
ont  pour  ces  Animaux  ne  s’étoit  communiquée  jufqu’à  moi.  Elle  vient  de  la 
certitude  qu’on  croit  avoir , dans  le  Pays , c]u’ils  mangent  les  vers  qui  fe  for- 
ment dans  la  chair  des  Chevaux  morts  (13;. 
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Le  2 3 , après  avoir  fait  fix  lieues  dans  un  Pays  mêlé  de  Plaines  & de  Mon- 
tagnes, j’arrivai  à Pachuca  , où  je  logeai  chez  le  principal  OfHcier  des  re- 
venus du  Roi.  Dans  remprelTement  de  voir  les  Mines  , je  me  fis  conduire , 
le  même  jour  , par  un  chemin  fort  efcarpé  , à deux  des  plus  proches.  Elles 
font  à deux  milles  de  Pachuca.  La  première,  nommée  de  Santa Cruz,  avoit 
plus  de  iept  cens  pieds  de  profondeur  •,  & la  fécondé  , qui  fe  nomme  Na- 
varro  , en  a plus  de  fix  cens.  On  droit  l’argent , dans  la  première , avec  des 
Malacates  , efpece  de  roues  , foutenues  fur  un  long  efiîeu , autour  duquel  on  em- 
ployé , pour  corde,  une  grofie  chaîne,  dont  un  bout  monte  avec  le  métal, 
ôc  l’autre  defcend  pour  en  prendre  d’autre.  Quatre  Mules , attachées  à l’cfiieii 
par  un  bois  qui  le  traverfe,  donnent  le  mouvement  à cette  machine.  Une 
autre  Malacate  , montée  à la  même  ouverture  , fervoit , par  le  même  mécha- 
mfme  , à vuider  l’eau  , qui  ne  manqueroit  pas  , fans  ce  foin , d’arrêter  conti- 
nuellement le  travail. 

Je  defcendis  fuccelfivement  cinq  échelles , ou  plutôt  cinq  arbres  , aufquels 
des  chevilles  difperfées  fervent  d’échellons.  Le  Mineur  ne  me  permit  pas 
d’aller  plus  loin  , dans  la  crainte  d’un  malheur  , dont  il  avoit  été  tcmom 
plufieurs  lois.  Les  arbres,  par  lefquels  je  devois  continuer  de  defcendre , 
étoient  fi  mouillés  , que  le  pied  pouvoir  glifier  facilement.  Je  pafiai  à la 
Mine  de  Navarro,  où  les  Indiens  portoient  le  métal  fur  leurs  épaules  5 avec 
un  continuel  danger  , pour  leur  vie  , en  montant  un  grand  nombre  d’arbres  , 
dont  les  chevilles  & les  entailles  étoient  fort  mal  diftnbuées.  Ils  font  ce  pé- 
nible métier,  pour  quatre  réales  par  jour  : mais  , le  foir , on  leur  permet 
d’emporter  autant  de  minerai  qu’ils  le  peuvent  d’une  feul  charge , éc  dont 
ils  partagent  enfuite  le  profit  avec  le  Propriétaire.  Depuis  cinq  mois  , leur 
travail  avoit  pour  objet  d’ouvrir  , fous  terre  , un  pafiage  d’une  Mine  à l’au- 
tre , pour  la  communication  de  l’eau,  qui  eft  plus  profonde  dans  celle  de 
Santa  Cruz.  Les  Mineurs  ne  s’étoient  pas  encore  rencontrés  : mais  après  tant 
de  fatigue  , ils  commençoient  à fe  trouver  fi  proches , qu’ils  entendoient  mu- 
tuellement leurs  coups.. 

Je  me  fis  mener,  le  jour  fuivant , à quelques  lieues  de  ces  deux  Mines 
pour  vifiter  celles-  de  la  Montagne.  Le  premier  fpeélacle  qui  frappa  mes 
yeux  , fut  une  petite  Ville  , dont  toutes  les  maifons  étoient  compofées  de 
terre,  5c  couvertes  de  bois.  Elle  contenoit  environ  douze  mille  Habitans , qui 
vivent  de  leur  travail  dans  ces  horribles  abîmes.  On  ne  compte  pas  moins  de 
mille  Mines  , dans  Üefpace  de  fix  lieues  ; les  unes  , qui  font  abandonnées  ; 
d’autres , où  l’on  s’exerce  fans  relâche , 5c  d’autres  qu’on  rient  en  réferve.- 
Mais  ces  dernieres  font  vifitces  fecrettement  par  quantité  d’indiens , qui 
dérobbent  le  métal.  Depuis  peu  de  jours  , la  terre  en  avoir  enfeveli  quin- 
ze , qui  avoient  eu  la  hatdieffe  cl’y  defcendre  par  une  ouverture  fort 
étroite  (14). 

On  me  conduifit,  de  cette  Mine,  à celle  qui  porte  le  nom  de  la  Trinité,, 
parce  qu’elle  en  renferme  trois , qui  fe  nomment  Campechiana  , Joya  & 
Ifignol.  Mais  , quoique  les  trois  bouches  foient  differentes  , elles  condui- 
fent  toutes  trois  à la  même  veine.  Plufieurs  perfonnes  dignes  de  foi , qui  eu 
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connoiiïbient  parfaitement  la  richefle  , m’ont  afliîré  que  depuis  dix  ans  on  en 
avoir  tiré  quarante  millions  de  marcs  d’argent , par  le  travail  continuel  de  mille 
Ouvriers.  Lorfqu’on  fut  arrivé  à huit  cens  pieds  de  profondeur , on  trouva 
tant  d’eau , qu’il  fallut  employer  feize  Malacates  pour  la  vuider  ; de  la  feule 
dépenfe  du  bois  , pour  empêcher  les  éboulemens  de  terre  , fut  eftimée  à 
vingt  mille  piaftres.  Mais  le  temps  y a rendu  le  travail  iî  dangereux  , qu’on 
n’en  rire  prelque  plus  rien,  &c  qu’on  s’eft  déterminé  à fermer  Tes  principales 
ouvertures. 

A peu  de  diftance  de  la  même  Mine  , on  en  avoir  ouvert  une  autre , de- 
puis huit  ans  , qui  fe  nomme  Saint  Mathieu  , de  qui  rendoit  un  profit  con- 
fidérable  , parce  que  les  veines  du  métal  allant  de  l’Eft  à l’Oueft  , y font 
plus  faciles  à fuivre.  Je  pris  la  réfolution  d’y  defeendre.  Elle  n’avoir  qu’en- 
viron  quatre  cens  pieds  de  profondeur.  En  arrivant  au  cinquième  arbre  , j’a- 
voue que  la  peur  me  prit , Jufqu’à  me  rendre  fort  impatient  de  remonter  : 
mais  un  Mineur , qui  me  fervoit  de  guide  avec  un  flambeau , ranima  mon 
courage  , de  m’aflura  qu’il  me  reftoit  peu  d’arbres  à defeendre.  Je  le  fuivis , 
à toutes  fortes  de  rifques , fouvent  embarrafle  pour  mettre  le  pied  fur  la 
cheville  ou__dans  l’entaille  , de  quelquefois  pour  embrafler  l’arbre.  J’eus  à def- 
eendre, trois  fois  plus  que  le  Mineur  ne  me  l’avoit  annoncé.  Enfin  j’arrivai 
dans  le  lieu  où  les  Ouvriers  faifoient  fauter  , avec  leurs  inftrumens  de  fer  , 
des  pierres  métalliques  d’une  extrême  dureté.  Quelques-unes  étoient  moins 
dures , de  d’autres  étoient  diverfement  colorées.  J’en  pris  quelques  morceaux  : 
mais  ouvrant  plus  que  jamais  les  yeux  fur  le  danger  auquel  je  m’étois  ex- 
pofé  , de  commençant  à me  reflentir  des  vapeurs  peftilentielles  que  la  terre 
exhaloit  dans  ce  gouffre  obfcur , je  remontai  avec  autant  de  difficulté  que 
de  crainte,  après  y avoir  pafTc  deux  heures  de  j’arrivai  fort  fatigué  à la  lu- 
mière du  jour.  Tout  ce  que  j’avois  vù  d’afireux  fe  retraçant  alors  à mon  ima-  Excès  de  fo* 
gination  , je  reconnus  que  de  toute  ma  vie  je  n’avois  pas  fait  d’action  fi  effroi, 
lolle  : jamais  , du  moins,  je  n’avois  éprouvé  tant  d’effroi , depuis  cinq  ans 
que  je  voyageois  parmi  des  Nations  barbares  ; de  l’on  m’auroit  offert  inu- 
tilement deux  ou  trois  mille  pialtres  , pour  me  faire  retourner  dans  un  lieu 
où  la  fimple  curiofité  m’avoir  fait  defeendre  ( 1 5).  La  profondeur  de  ces  Mi- 
nes vient  de  la  méthode  du  travail , qui  fe  fait  toujours  perpendiculairement 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  rencontré  quelque  bonne  veine.  Alors  on  la  fuit  hori- 
■zontalement  -,  de  lorfqu’elle  finit , on  recommence  à creufer  plus  bas  fur  la 
première  ligne. 

Je  ne  me  refufài  pas  le  plaifir  de  voir  comment  fe  fait  la  féparation  du 
métal.  On  brife , à coups  de  marteaux , la  pierre  qui  fort  de  la  Mine.  Ceux  du  Métal, 
qui  font  chargés  de  cette  opération  connoiflent,  par  une  longue  expérience, 
les  morceaux  qui  font  pour  le  feu  , de  ceux  qui  renferment  le  vif-argent.  On 
ies  met  dans  des  facs  féparés.  Les  pierres  de  métal  font  broiées  de  pilées 
par  des  machines  ^ dans  des  mortiers  de  fer.  Pour  les  fondre  , on  y mêle 
une  certaine  quantité  de  plomb  brûlé  , qui  reflemble  à de  l’écume  de  fer. 

On  les  met , avec  une  égale  quantité  de  charbon  , dans  un  fourneau  de 
douze  palmes  de  hauteur , éc  plus  large  en  haut  que  par  le  bas,  Deux  grands 
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foufïlets  , qui  doivent  leur  mouvement  à deux  Mules  , foulïïenc  dans  le 
fourneau  -,  & pendant  l’efpace  de  fix.  heures , on  y met  de  nouveau  métal  , 
à mefure  que  le  premier  fond.  Lorfqiie  l’argent  & le  plomb  font  fondus  , 
on  enleve  , avec  un  croc  de  fer,  récume  brûlée,  tandis  que  par  une  ou- 
verture du  fourneau , on  lailfe  couler  l’argent  dans  une  forme  , où  il  ne 
tarde  point  à s’endurcir.  On  le  retire  alors  -,  & bouchant  l’ouverture  du  four- 
neau , on  continue  d’y  jetter  du  métal  crud , du  plomb  de  du  charbon , pour 
en  faire  ce  que  les  Ouvriers  nomment  d’autres  Plaques.  Après  en  avoir  fait  cin- 
quante ou  foixante  , qui  font  ordinairement  l’ouvrage  d’une  femaine,  ou  les 
met  dans  un  autre  fourneau  , pour  en  féparer  le  plomb.  Ce  fécond  fourneau 
relfemble  à nos  fours  , avec  unetolfe  au  milieu  , remplie  de  cendres  mouillées 
& battues , pour  recevoir  l’argent  pur.  On  l’échaufte  d’abord  avec  un  feu 
de  bois  , d’un  troifiéme  fourneau  voifm , qui  fe  nomme  le  fourneau  à rafî- 
ner.  AulTi-tôc  que  les  plaques  font  prêtes  à fondre  , on  applique  au  fourneau 
deux  grands  foudlets , qui  augmentent  l’ardeur  du  feu.  Pendant  la  fonte  , 
l’argent  pur  coule  dans  la  folTe  -,  & l’on  tire , avec  un  croc  de  fer,  le  plomb  , 
ou  la  terre , qui  venant  à fe  refroidir , n’a  plus  qu’une  apparence  d’écume , 
ou  de  pierre  de  Ponce.  On  garde  l’écume  de  la  première  & de  la  fécondé 
fonte  , pour  en  faire  le  même  ufage  dans  le  fourneau  où  l’on  fond  les  pierres 
en  poudre. 

Les  Plaques  d’argent  pur  font  de  quatre-vingt  ou  cent  marcs.  On  les  porte 
à l’EfTayeur  du  Roi  , qui  examine  h le  métal  eft  au  titre  , & s’il  peut  être 
converti  en  monnoie.  On  attend  fon  jugement  pour  les  marquer  , &c  pour 
lever  le  Droit  royal.  Ce  droit  eft  d’un  cinquième.  Tous  les  Cantons  où  la 
Nature  a placé  des  Mines,  ont  leurs  Officiers  , qui  font  un  Tréforier,  un 
Controleur  & un  Major.  Si  les  Plaques  n’ont  pas  le  degré  de  perfection  qui 
convient , on  les  remet  au  feu , pour  achever  de  les  rahner  -,  & lorfqu’elles 
font  du  titre  , on  les  marque  , avec  le  nombre  de  grains  d’or  qu’il  y a dans 
chaque  marc.  S’il  s’y  en  trouve  plus  de  quarante , on  les  porte  au  Rafineur 
du  Roi  pour  les  féparer. 

Si  la  pierre  ne  contient  pas  beaucoup  d’argent  , on  y employé  le  Mer- 
cure. Après  l’avoir  réduite  , dans  les  mortiers  , en  poudre  très  fine  , on  la 
pafte  , pour  la  mettre  enfuite  dans  de  bons  moules  de  bois,  avec  de  l’eau, 
du  fel  , & de  l’écume  de  cuivre.  On  y ajoute  le  Mercure  -,  de  toute  la  malfe 
eft  remuée  pendant  vingt  - quatre  heures  avec  les  pieds  , jufqu’à  ce  qu’il 
foit  répandu  dans  toutes  fes  parties.  On  en  fait  alors  un  monceau  , qu’on 
met  fous  un  toit  ouvert  de  tous  côtés  , avec  une  marque  qui  falTe  connoître 
le  jour  qu’on  l’a  mis  dans  cette  firuation.  Le  principal  Ouvrier  vifite  cha- 
que jour  les  monceaux.  En  lavant  un  peu  la  pâte  , il  connoît , par  l’argent 
qui  refte  dans  le  vailfeau  , de  par  la  chaleur  extérieure  de  route  la  malfe,  la 
quantité  de  Mercure  de  d’écume  qu’il  faut  ajouter  ou  retrancher.  Un  excès 
de  chaleur  la  rend  noire  , de  demande  qu’elle  foit  refroidie  avec  la  bourbe 
des  Rivières  voifines.  Lorfqu’elle  eft  trop  froide  , on  y ajoute  de  l’écume 
de  cuivre.  Le  Mercure , n’étant  pas  capable  de  fcrmenta?ion  , ne  donne  de 
ne  reçoit  aucune  qualité  : mais  l’expérience  fait  voir  que  fi  la  pâte  eft  cou- 
leur de  fon  , il  y faut  ajouter  du  Mercure  -,  qu’elle  eft  en  bon  état  , lorf- 
qu’elle eft  couleur  de  perle  j de  qu’étant  couleur  de  cendre  , elle  ne  peut 
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âquérlr  plus  de  pertetVion.  Cette  opération  demande  vingt  ou  trente  jours , 
fiuvant  ia  qualité  du  métal. 

On  lave  enfuite  ces  malTes  dans  un  lavoir  , avec  des  roues  de  bois  , 
qu’on  fait  mouvoir  de  la  main.  La  terre  lavée  paife,  par  trois  tuyaux  , dans 
trois  vaiiTeaux  l’im  au-delfous  de  l’autre.  L’argent  , qui  coule  du  premier  , 
s’arrête  dans  le  fécond  ou  dans  le  troifiéme  , duquel  l’eau  fort  par  un  tuyau  , 
de  fe  rend  dans  un  réfervoir  , où  les  Femmes  trouvent  toujours  quelques 
particules  d’argent.  On  met  celui  , qui  refte  au  fond  des  val'es  , dans  une 
chaulLe  de  toile  , qu’on  preffe  pour  en  taire  fortir  le  Mercure.  Cependant  , 
comme  il  n’en  fort  pas  plus  de  la  cinquième  partie  , on  met  ordinairement 
plufieurs  balles  de  cette  pâte  molle  , chacuns  d’environ  trois  livres  , dans 
une  cloche  de  fonte  ou  de  terre  , avec  de  petites  barres  fur  l’ouverture  , 
pour  empêcher  que  l’argent  ne  tombe  , lorfqu’il  commence  à durcir.  On 
enterre  une  de  ces  cloches  , remplie  d’eau  julqu’au  tiers  , de  l’on  y appli- 
que l’autre  , afin  que  rien  ne  puilfe  s’évaporer.  On  fait  enfuite  un  grand  feu 
de  charbon  , fur  la  cloche  fupérieure,  juiqu’à  la  faire  rougir  ; ce  qui  marque 
que  le  Mercure  elf  féparé  , de  que  l’argent  s’elf  réuni  dans  un  feul  corps. 
On  le  tire  alors.  On  le  porte  aux  Officiers , pour  en  faire  l’elfai.  On  le  pu- 
rifie au  feu  nouveau  , s’il  ne  l’eft  pas  allez  ; de  l’on  y met  la  marque  éta- 
blie , qui  fait  connoître  qu’il  a payé  le  cinc|uiéme  , de  combien  il  a de  grains 
d’or  au  marc. 

L’argent  pourroir  être  féparé  , en  moins  de  temps , par  le  feu  feul  •,  mais 
il  s’en  perdroit  trop.  D’un  autre  côté  , il  faut  un  mois  entier  de  beaucoup 
plus  de  dépenfe  , pour  faire  cette  féparation  avec  le  Mercure  , parce  que 
devant  venir  de  l’Êfpagne  ou  du  Pérou  , il  fe  vend  très  cher.  On  paye 
quatre-vingt  piaftres  du  quintal , qui  ne  fert  à féparer  que  mille  marcs  d’ar- 
gent , de  quelquefois  jufqu’à  trois  cens  piaftres  : non  que  le  Roi  le  vende 
fl  cher , mais  les  Officiers  royaux  cherchent  à tirer  parti  du  befoin  qu’on  en 
a •>  de  cette  difette  de  vif-argent  caufe  beaucoup  de  préjudice  à Mexico.  Auffi 
le  Roi  ne  prend-il  , dans  la  Nouvelle  Efpagne  , que  dix  pour  cent  j au  lieu, 
qu’au  Pérou  , il  prend  vingt  à la  rigueur  , parce  que  le  vif-argent  y eft  à 
meilleur  marché.  Dans  ces  Régions , on  ne  fe  fervoit  autrefois  que  de  Mer- 
cure de  de  Sel  , pour  féparer  l’argent  ; mais  cette  opéraion  demandoit  une 
année  entière.  Un  Dominiquain  la  rendit  plus  facile  , en  donnant  l’inven- 
tion de  l’écume  de  cuivre , qui  échauffe  fur  le  champ  la  malle. 

Celui  qui  découvre  une  Mine , d’or  ou  d’argent , peut  y faire  travail- 
ler , en  payant  au  Roi  le  cinquième  du  produit.  Mais  , s’il  l’abandonne  , 
elle  tombe , trois  mois  après  , au  Domaine.  Le  Roi  accorde  quatre  cens 
pieds  de  terrein  , vers  les  quatre  Vents  principaux,  depuis  l’ouverture  de  la 
Mine  , ou  d’un  feul  côté  , au  choix  du  Propriétaire.  Enfuite  un  autre  a la 
liberté  d’en  rouvrir  une  nouvelle , à dix-huit  pieds  de  la  première  -,  de  quoi- 
que cet  efpace  foit  comme  un  mur  de  féparation  , il  peut  entrer  dans  le 
terrein  du  premier  , en  creufant  fous  terre  , du  moins  jufqu’à  ce  qu’il  ren- 
contre fes  Ouvriers.  Alors  , il  doit  fe  retirer  dans  le  fien  , ou  poulfer  fon 
travail  au-deffious  de  l’autre.  Mais  , fi  la  Mine  , qu’il  ouvre  au-deffious  , eft 
mondée  par  quelque  fource  d’eau  , celui  qui  travaille  au-deffiis  doit  lui  don- 
ner 1a  fixiéme  partie  de  ce  qu’il  tire  j de  fi  l’eau  venoit  de  la  Mine  fupé- 
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lieure  , le  Propriétaire  de  cette  Mine  efi:  obligé  de  la  faire  ruider. 

Tout  l’argent , qui  fort  des  Mines  de  la  Nouvelle  Efpagne  , doit  être 
porté  à Mexico  , & déclaré  à la  Monnoie.  On  alTure  que  tous  les  ans  il 
entre  , dans  cette  Ville,  deux  millions  de  marcs  , outre  ce  qui  palfe  par  des 
voyes  indireétes  ; & qu’on  en  frappe  auflî  , tous  les  ans , fept  cens  mille 
marcs  en  piaftres.  Les  Propriétaires  payent  non-feulement  les  frais  de  la 
fabrique , mais  ils  joignent  au  cinquième , qui  eft  le  droit  de  la  première 
déclaration  , une  réale  , qu’on  nomme  le  droit  de  Valfelage.  Mais  quoique 
chaque  Particulier  puilTe  faire  fabriquer  de  la  monnoie , on  travaille  pref- 
qu’uniquement  pour  les  Marchands.  Ils  achètent  tout  le  métal  qu’on  veut  leur 
vendre , en  retenant  deux  réales  par  marc  -,  l’une  pour  le  droit  du  Roi , & 
l’autre  pour  la  fabrique. 

Comme  on  a fait  obferver  qu’il  fe  trouve  un  peu  d’or  dans  l’argent  , le 
départ  s’en  fait  dans  un  autre  lieu.  On  fond  l’argent  en  très  petites  balles  , 
qu’on  fait  dilfoudre  dans  l’eau-forte  3 l’or  refte  au  fond  , comme  de  la  pou- 
dre noire  3 & l’on  met  l’eau  , qui  contient  tout  l’argent , dans  deux  vaif- 
feaux  de  verre  , dont  les  bouches  fe  joignent.  On  les  échauffe  : l’eau  fe  re- 
tire alors  dans  l’un  , & l’argent  demeure  dans  l’autre.  Enfuite  l’or  eft  fon- 
du , en  plaques  & en  barres  , pour  être  porté  à l’Effayeur , comme  l’argent. 
Le  titre  auquel  il  doit  être,  pour  recevoir  la  marque,  eft  vingt-deux  carats  3 
&:  celui  de  l’argent , deux  mille  deux  cens  dix  maravedis. 

Voilà  , continue  Careri,  ce  que  j’ai  vCi  moi-même,  ou  ce  que  j’ai  ap- 
pris de  Dom  Philippe  Rivas  de  Seville  , qui  avoir  exercé  , pendant  trente 
ans  , l’ofîlce  d’Effayeur  (16).  Je  partis  fort  fatisfait  de  Pachuca  , & je  fis, 
d’abord  , fept  lieues  dans  une  Plaine  , qui  me  conduifit  au  Village  de  Te- 
favucca  3 d’où  j’allai  pafler  la  nuit , deux  lieues  plus  loin  , à Sainte  Lucie  , 
riche  Domaine  des  Jéfuites  (17).  Sept  autres  lieues  , que  j’achevai  le  lende- 
me  firent  rentrer  dans  Mexico. 
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Careri  demande  la  même  attention  , pour  un  Voyage  qui  le  fatigua  moins  , 
mais  qu’il  regarde  comme  une  des  plus  curieufes  parties  de  fon  Journal.  Il 
avoir  entendu  vanter  quelques  Antiquités  des  Indiens  , dont  il  ne  trouvoit 
pas  la  defcription  dans  les  Voyageurs.  L’impatience  qui  le  faifit , en  appre- 
nant qu’elles  n’éroient  pas  éloignées  de  Mexico  , ne  lui  permit  pas  de  dif- 
férer un  moment  fon  départ. 

Je  montai  à Cheval,  dit-il,  Sc  traverfant  le  Lac  de  Saint  Chriftophe , je 
me  rendis  à la  Paroiffe  d’Aculma  , qui  appartient  aux  Augaftins.  Six  lieues 
plus  loin  , j’arrivai  au  Village  de  Teotiguacau,  c|ui  lignifie , en  laijgue  Me- 
xiquaine , lieu  des  Dieux  & des  adorations  , où  je  paflai  la  nuit  chez  Dom 
Pedro  d’Alva  , petit-fils  de  Dom  Juan  d’Alva  , defcendu  des  Rois  de  Tefcuco. 
Ce  Seigneur  me  fit  voir  le  lendemain , les  Cous  , ou  les  Pyramides , qui  ne 
font  pas  à plus  d’une  lieue  de  fa  Terre.  Je  vis  premièrement , celle  du  Nord , 
qui  a , fur  deux  de  fes  côtés , environ  fix  cens  cinquante  palmes  de  lon- 


(16)  Pages  159  & précédentes.  On  n’en  a 
retranché  que  le  détail  qui  regarde  les  Offi- 
ciers fec  leurs  appointcmens. 

(17)  Il  contient  plufîeurs  lieues  de  terres  , 
cultivées  par  plus  de  fix  mille  Noirs  ma- 


riés , donc  chacun  fe  vend  trois  cens  & quatre 
cens  piaftres.  On  y compte  cent  quarante 
mille,  tant  Brebis  que  Chevres  , cinq  milie 
Chevaux  , mille  Boeufs  ou  Vaches , &c.  P<i' 
ges  i4p  & ISO, 
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gueur  , 8c  cinq  cens  fur  les  deux  autres.  Elle  porte  le  nom  de  la  Lune.  Je 
n’avois  pas  d’inilrumens  pour  en  mefurer  - la  hauteur  • mais  je  jugeai  qu’elle 
pouvoir  être  de  deux  cens  palmes.  Ce  n’eft  qu’un  amas  de  pierres  , avec 
des  degrés  d’une  pierre  fort  dure.  Lefommet  offroit  autrefois  une  fort  grande 
Statue  , de  forme  grolliere , qu’un  Evêque  de  Mexico  fit  mettre  en  pièces , 
comme  un  refte  de  l’ancienne  Idolâtrie.  On  en  voit  encore  les  fragmens  au 
pied  de  la  Pyramide.  Ces  grandes  malTes  renferment  des  voûtes',  qui  fer- 
voient  de  tombeaux  aux  Rois  du  Pays.  Quantité  de  petits  Monts  , dont  elles 
font  environnées  , paroilfent  avoir  été  les  tombeaux  des  Seigneurs  Mexi- 
quains.  Le  chemin  , qui  conduit  à ces  Monumens , conferve  encore  le  nom 
de  Micaotli , qui  f gnifie  chemin  des  Morts. 

Je  tournai  enfuite  au  Midi  , pour  voir  la  Pyramide  du  Soleil  , à deux 
cens  pas  de  la  derniere.  Elle  a mille  palmes  de  longueur  , fur  deux  de  fes 
faces  -,  8c  , fur  les  deux  autres  , environ  f x cens  cinquante.  Sa  hauteur  eA: 
d’un  quart  de  plus , que  celle  de  la  première.  La  Statue  du  Soleil  , qui  étoit 
au  fommet , n’a  pas  été  plus  ménagée  que  l’autre  -,  mais  , dans  fa  chute  , 
elle  eft  demeurée  vers  le  milieu  de  la  Pyramide  , fans  pouvoir  tomber  juf- 
qu’en  bas.  Cette  Idole  avoit  une  ouverture  dans  l’eftomac  , qui  contenoic  la 
figure  du  Soleil  ; & tout  le  refie  du  corps  étoit  revêtu  d’or  , comme  celui 
de  la  Lune.  On  voit  encore  , au  pied  de  la  Pyramide  , deux  grands  morceaux 
de  pierre  , qui  faifoient  partie  d’un  bras  , ôc  d’un  pied  de  l’Idole. 

On  demande  comment  les  Mexiquains  , qui  n’avoient  pas  l’ufage  du  fer, 
tailloient  des  pierres  fi  dures  -,  & par  quelle  force  ils  les  élevoient  à cette 
hauteur  , fans  aucune  machine  , & fans  art  pour  en  inventer.  Les  Efpa- 
gnols  , fuivant  le  témoignage  de  Careri  , attribuent  la  conflruélion  de  ces 
Pyramides  aux  Ulmuques , qui  amenèrent , de  l’Ifle  Atlantide,  une  fécondé 
Colonie  d’Habitans  dans  la  Nouvelle  Efpagne  (rS).  Elles  font  du  moins 
très  anciennes -,  Careri  jugea  , par  ces  prodigieufes  ruines  , qu’on  remarque 
aux  environs  , par  quantité  de  Grottes  , & par  d’autres  marques  , qu’il  y 
avoit  autrefois  une  grande  Ville  dans  le  même  lieu.  Il  retourna  , le  lende^ 
main  , à Mexico , par  la  même  route. 

C’efl  dans  celle  de  la  Puebla  8c  de  Vera-cruz  , qu’il  efl  temps  de  le  re- 
préfenter  , pour  le  conduire  en  Efpagne,  & jufqu’à  Naples,  où  il  avoit 
commencé  fon  cercle.  Il  partir  de  la  Capitale  delà  Nouvelle  Efpagne,  le 
Jeudi  , 10  d’Oélobre  , dans  le  deffein  d’aller  s’embarquer,  à Vera-cruz  , fur 
le  Vailfeau  d’avis  qui  part  régulièrement  pour  la  Havane  , 8c  de  palfer  de-là 
aux  Canaries.  Deux  lieues-  le  conduifirent  au  Village  de  Mexicallingo  , où 
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(iS)  Ils  fondent  cette  conjetSure  fur  les 
Hiftoires  Indiennes,  cjui  difent  que  ces  Ul- 
niuques  font  venus , pat  Mer , de  l'Orient  ; 
& fur  l'autoiité  de  Platon  , qui  dit , d’un  au- 
tre côté,  que  les  Habitans  de  l’Ifle  Atlanti 
de  tiroient  leur  origine  des  Egyptiens  , chez 
lefquels  cette  maniéré  d’élever  des  Pyrami- 
des étoit  en  ufage.  On  fyait  que  les  Caitha- 
ginois  poulfoient  leur  navigation  jufques 
dans  une  Iflc  fort  éloignée  des  Colonnes 
4iHercule,  ôc  que  plufieurs  d’entr’eux  s’y. 


étant  établis , le  Sénat  de  Carthage  en  fît 
défenfe  pour  la  fuite  , de  peur  que  l’abon- 
dance de  ce  nouveau  féjour  ne  leur  fît  ou- 
blier leur  Patrie.  Careri  en  conclut  qu’il  n’cfl 
pas  furprenant  que  les  Mexiquains  ayent 
élevé  des  Pyramides  , comme  les  Egyptiens  ; 
Sc  que  furies  Obelifques  de  l’Egypte  , il  y 
eût,  fuivant  le  récit  d’Ammian  Marcellin, 
des  Animaux  & des  Oifeaux  , etiam  alieni 
mundï.  Ibid,  pages  zii  & 212-, 
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palTe  un  Riviere  , qui  vient  du  Lac  de  Chalco  dans  celui  de  Mexico , & 
qui  eft  d’une  exetême  commodité  pour  le  Commerce.  Il  fit  enfuitc  une 
lieue  , dans  une  Plaine  montagneufe  , pour  arriver  à Iftapalapa  , & quatre 
autres  jiifqu’à  l’Hôtellerie  de  Chalco.  C’eft  un  Village  médiocre  , mais  la 
plus  grande  Alcaldie  des  bords  d’un  Lac  , par  lequel  on  conduit  routes  for- 
tes de  provilîons  à la  Capitale.  La  Riviere  eft  h rapide  , entre  Chalco  & 
6c  Mexicalhngo  , que  les  Barques  s’y  précipitent.  Le  jour  fuivanr , après  une 
lieue  de  marche  , Careri  s’arrêta  dans  l’riôtellerie  de  Cordove  , d’où  l’on 
entre  dans  une  Montagne  couverte  de  Pins , au  milieu  de  laquelle  on  trouve 
l’Hôtellerie  de  Rio-frio.  Il  y arriva  le  foir , après  avoir  fait  quatre  lieues 
dans  la  Montagne  ; 6c  le  lendemain  , il  en  fit  deux  autres  jufqu’à  l’Hôtel- 
leri  de  Tefmoiucca  , pour  defeendre  dans  une  agréable  Plaine  , ornée  de 
petites  maifons  champêtres  , qu’il  rraverfa  pendant  trois  lieues  , jufqu’au 
Village  de  Saint  Martin.  Tlafcala  n’en  étant  qu’à  trois  lieues  , il  ne  réfifta 
point  à la  curiofité  de  voir  les  reftes  de  cette  ancienne  Ville  , qui  a toujours 
réfifté,  dit-il , aux  armes  de  l’Empire  du  Mexique.  Mais  il  regretta  d’avoir 
fait  ce  détour  , lorfqu’après  avoir  traverfé  quelques  Plaines  marécageufes  , 
il  rencontra  une  Riviere  , qu’il  hit  obligé  de  palfer  à gué.  D’ailleurs  Tlaf- 
cala n’ayant  rien  de  plus  conlidérable  qu’un  Couvent  de  Cordeliers  , fon 
regret  en  devint  encore  plus  vif,  éc  le  fit  partir  , dès  le  lendemain  , pour 
la  Puebla , qui  n’eft  eft  éloignée  que  de  cinq  lieues.  Cette  Ville,  nommée 
proprement  la  Puebla  de  los  Angeles  , fut  bâtie  par  les  Efpas;nols  en  1531, 
6c  tire  fon  nom  d’un  fonge  de  la  Reine  Ifabelle  , qui  en  crut  voir  tracer  le 
plan  par  des  Anges.  Tous  fes  Edifices  font  de  pierre  6c  de  chaux.  Les  rues , 
fans  être  pavées  , font  d’une  propreté  finguliere  , droites  6c  bien  formées. 
On  trouve  , autour  des  murs , beaucoup  d’eaux  minérales , pleines  de  fouf- 
fre  , du  côté  de  l’Occident , de  nitre  6c  d’alim  vers  le  Nord  , 6c  rout-à-fait 
douces  à l’Eft  6c  au  Midi.  Le  revenu  de  l’Evêché  de  la  Puebla  monte  à quatre- 
vingt  mille  piaftres  , 6c  celui  du  Chapitre  à deux  cens  milles.  On  fit  voir  à 
Careri,  dans  un  Cabinet  de  rareté  , une  pierre  d’aiman,  de  la  grofleur  d’une 
pomme  ordinaire  , qui  enlevoit  dix  livres  de  fer.  Les  Eglifes  6c  les  Couvens  , 
dont  il  fait  la  deferiprion  , donnent  une  haute  idée  de  la  grandeur  6c  de  la 
richefte  de  cette  Ville  (19). 

Le  21  , étant  rentré  dans  la  route  de  Vera-cruz  , il  fit  crois  lieues  juf- 
qu’au Village  d’Ancotoque,  6c  cinq  jufqu’à  celui  d’Araifingo  ; d’où  il  n’en 
refte  que  deux,  pour  arriver  à Quachioula.  Le  22  , après  en  avoir  fait  qua- 
tre dans  une  Plaine , il  vit , dans  un  Village  nommé  Saint  Auguftin  , une 
Pyramide  qui  refiembloit  beaucoup  à celles  c]ii’il  a décrites.  Trois  lieues  de 
plus  le  conduifirent  à Iftaqua.  Le  23  , il  eut  à traverfer  d’affieufes  Monta- 
gnes , d’où  l’on  defeend  , pendant  l’efpace  d’une  lieue,  au  travers  des  plus 
effroyables  précipices.  Le  befoin  qu’il  eut  de  fe  repofer  au  Village  d’Acul- 
fingo  ,qui  eft  environné  d’une  grande  Forêt , le  fit  arriver  fort  tard  , après  quatre 
lieues  d’une  mauvaife  route  , au  Village  de  Saint  Nicolas.,  Il  avoit  eu  , deux 
fois,  une  même  Riviere  à pafter.  Le  24,  il  fe  détourna  beaucoup  du  chemin,  pour 
éviter  de  palfer  à gué  la  Riviere  blanche  3 6c  l’ayant  pallée  fur  un  Pont , il  tra- 
it?) ItU.  pages  14  & précédentes. 
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verfa  la  Ville  d’Orizava  , d’oii  il  s’engagea  dans  une  grande  Plaine , qui  le 
conduifit  près  d’un  Volcan  du  même  nom.  Cette  Montagne  écoit  couverte 
de  neige  ; mais  fes  feux  & fes  glaces  n’avoient  rien  de  fi  dangereux  que  la 
fange  d’une  autre  Montagne  , qu’il  fut  obligé  de  traverfer  , 8c  d’où  fes  Mon- 
tures ne  fe  tirèrent  qu’avec  mille  peines.  Elle  en  a reçu  le  nom  de  Pré- 
cipice. Il  fallut  en  palfer  une  troifiéme  avec  les  mêmes  dangers , & de-là 
une  grolTe  Riviere  d’où  l’on  arriva  le  foir  , après  une  marche  de  cinq 
lieues , à Cordova  , principale  Place  de  l’Alcaldie.  Cette  Ville  eft  habi- 
tée par  quantité  de  riches  Marchands , la  plupart  Efpagnols , que  l’agrément 
de  fa  fituation  , & la  bonté  du  climat,  attirent  autant  que  la  fertilité  du  ter- 
roir. 

Le  2 5 , on  entra  dans  un  Pays  plus  chaud  , où  l’on  trouve  des  Perroquets 
de  diverfes  efpeces , 8c  quantité  cie  Coqs  d’Inde  fauvages  , qui  ne  lailTent  pas 
de  fe  tenir  tranquillement  perchés  fur  les  arbres.  Saint  Laurent  de  los  Ne- 
gros  , où  l’on  s’arrêta  pour  dîner , eft  un  lieu  limé  au  milieu  des  Bois  , uni- 
quement habité  par  des  Noirs , au  milieu  defquels  on  fe  croit  dans  la  Gui- 
née : mais  ils  n’avoient  rien  de  farouche , ôc  leur  occupation  commune  eft 
l’agriculture.  Ils  tirent  leur  origine  de  quelques  Nègres  échappés , aufquels 
on  permit  de  vivre  librement , à condition  qu’ils  ne  recevroient  point  parmi 
eux  d’autres  Noirs  fugitifs , 8c  qu’ils  les  rendroient  à leurs  Maîtres  ; ce  qu’ils 
obfervent  fidèlement.  On  fit  enfuite  cinq  lieues , pour  arriver  à l’Hôtellerie 
de  Saint  Campous.  La  Vallée  voifine  eft  habitée  par  un  grand  nombre  de 
Noirs  8c  de  Mulâtres  , qui  mènent  une  vie  fort  fauvage.  Le  16  , on  fit  qua- 
tre lieues , dans  une  Plaine  inculte  , où  l’on  ne  trouva  qu’une  maifon  de 
Mulâtres  , fans  aucune  provifion.  La  Montagne  voiline  auroit  pù  fournir 
des  fruits  en  abondance  -,  mais , dans  toute  cette  Contrée  , les  fruits  ne  peu- 
vent être  mangés , que  trois  jours  après  avoir  été  cueillis.  En  Portant  de  ce 
lieu  , Careri  fe  trouva  dans  le  dernier  danger  , au  paftage  d’une  Riviere  : 
fens  compter  qu’il  faillit  de  perdre  fes  Manufcrits , de  quatre  ans  8c  quatre 
mois  de  Voyage  , 8c  l’argent  qu’il  portoit  fur  la  route.  Il  entra  de-la  dans 
un  Pays  extrêmement  uni , 8c  dans  des  Bois , d’une  efpece  de  Palmiers  , 
dont  les  fruits  font  une  forte  de  noix  vertes  , qui  pendent  en  grappes  , & 
qui  ont  le  goût  de  nos  Amandes.  Il  palfa  pluiieurs  petits  Lacs  à gaé  , parmi 
des  herbes  fort  hautes , qui  couvroient  un  grand  nombre  d’abîmes.  Après 
avoir  fait  quatre  lieues , on  pafta  la  nuit  dans  le  Village  d’Afparilla.  Le  len- 
demain, on  fit  deux  lieues  jufqu’à  Xamapa  , où  Careri  trouva,  dans  le  té- 
moignage d’un  Efpagnol , la  confirmation  de  ce  qu’il  avoit  lu  de  1 Oifeau 
nommé  Carpentero  , â qui  le  feul  inftinét  fait  découvrir  une  herbe  qui  calfe 
nettement  le  fer.  Mais , en  fe  vantant  d’en  avoir  fait  1 expérience , fon  ga- 
rant confeifoit  qu’il  avoit  cherché  vainement  cette  herbe , dans  toutes  les 
Campagnes  voifines. 

Enfin,  le  même  jour  , après  trois  lieues  de  inarche  , Careri  arriva  au  Port 
de  Vera  cruz.  U y trouva  la  plus  grofte  partie  de  fon  bagage , qu  il  y avoit 
envoyée  depuis  un  mois.  Cette  Ville  , dit-il  , loin  d etre  grande  ôc  riche  , 
comme  on  pourroit  fe  l’imaginer  d’un  Port  ou  Ion  voit  arriver  toutes  les 
Flottes  8c  tous  les  Vailfeaux  particuliers  qui  viennent  a la  Nouvelle  Ef- 
pagne  , eft  petite  , pauvre,  habitée  par  un  petit  nombre  d Efpagnols  , 
Tome  XL  ^ 7 X 
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qui  ne  s‘y  arrêtent  même  que  pendant  le  fejour  des  Flottes , parce  que  Taif 
y eft  fort  mauvais , & qui  paient  le  refte  de  l'année  dans  l’intérieur  des 
Terres.  Sans  nous  arrêter  à fa  defeription , qui  n’appartient  point  k cet  arti- 
cle , fuivons  Careri  dans  fon  embarquement  pour  la  Havane  , où  il  fe 
promettoit  de  joindre  les  Galions , & de  fe  rendre  avec  eux  à Cadix.  Dom 
François  Loranz  y Pvada,  Gouverneur  de  Vera-cruz,  le  fit  recevoir  fur  un 
petit  Vaiffèau  , arrivé  de  Maracao  , qui  fe  difpofoit  % renietrre  à la  voile. 

Il  ne  laiffa  point  d’elTuyer , pendant  quinze  jours  , tous  les  ennuis  Û’un 
fl  trille  lieu.  Il  faifoit , dit-il , fon  amufement  de  la  chalTe.  Un  jour , après 
avoir  fait  cinq  lieues , pour  tuer  des  Faifans , aulTi  gros  que  des  Coqs  d’In- 
de , avec  un  panache  blanc  & noir  fur  la  tête  , il  paihi  une  grande  Riviere , 
pour  voir  la  vieille  Ville  de  Vera-cruz.  C’eft  un  réduit  de  Pêcheurs,  dont  les 
maifons  ne  font  que  des  cabanes  , couvertes  de  feuilles  & environnées  de 
cannes.  La  Riviere  étant  remplie  de  Crocodiles , comme  toutes  celles  de  la 
Nouvelle  Elague , on  alTura  Careri  que  les  Chiens  de  cette  Contrée  , qui 
veulent  palier  l’eau  , aboyent  d’abord  dans  un  endroit  de  la  rive  , pour 
les  y attirer  tous , & vont  promptement  traverfer  la  Riviere  dans  un  autre  (2.0). 

Il  revint  à Vera-cruz  , chargé  de  Faifans,  qu’il  porta,  le  lendemain,  chez 
le  Gouverneur  en  allant  dîner  avec  lui  , qui  firent  beaucoup  d’honneur 
à fon  adrefie.  Dans  une  autre  chalTe  , il  vifita  la  Ferme  de  Saint  Jean  , où  , 
malgré  l’aridité  du  terroir , on  trouve  un  Jardin  rempli  de  diverfes  fortes 
de  fruits,  & un  petit  Bois  plein  d’Oifeaux  & d’Animaux  fauvages.  Un  autre 
jour  , ayant  pris  pour  guide  un  Mulâtre  , qui  le  conduifit  dans  un  Bois  voi- 
lin  de  la  Riviere , il  y fit  tomber  un  Sanglier  : mais  l’imprudent  Mulâtre  , 
courut  aufli-tôt  fur  cet  Animal  , & le  faififiant  par  un  pied , fans  autre  pré- 
caution , il  en  fut  dangereufement  blefic.  A l’obfervation  commune  , que 
les  Sangliers  de  l’Amérique  ont  fur  l’échine  , â neuf  ou  dix  pouces  de  la 
queue , une  efpece  de  nombril  , Careri  ajoure  qu’ils  ne  jettent  aucun  excré- 
ment par  cette  partie  , mais  qu’il  en  fort  une  li  mauvaife  odeur  , que  fi  elle 
n’eft  pas  coupée  aulli-tôt  qu’ils  font  morts  , elle  infeéte  toute  la  chair  , de 
maniéré  à n’en  pouvoir  manger.  Il  revint  le  même  jour  , couvert  de  G.ara- 
patras  , efpece  de  vermine  qui  fe  trouve  dans  les  Bois  , èc  qui , s’attachant 
aux  habits  , s’infinue  fi  loin  dans  la  chair  , qu’il  faut  beaucoup  de  peine  & 
d’habileté  pour  les  en  tirer. 

Les  moindres  circonftances  qui  regardent  une  Ville  aufli  célébré  , mais  aulLi 
peu  connue  dans  nos  Relations,  que  Vera-cruz,  lui  paroifient  importantes. 
Il  vifita  tous  les  Couvens.  Celui  des  Peres  de  la  Merci , quoique  peu  difUn- 
gué  par  fes  édifices  , offre  un  très  beau  clocher.  Celui  de  Saint  François  mé- 
rite quelque  attention  par  la  grandeur  de  fes  Dortoirs.  Celui  des  Domini- 
quains  eft  lort  pauvre.  Les  Auguftins  font  aulli  d’une  pauvreté  , qui  ne  leur 
a point  encore  permis  de  fe  bâtir  une  Eglife. 

Enfin  , Careri  obferve  que  ce  fut  au  Port  de  l’ancienne  Vera-cruz  , que 
Fernand  Cortez  , premier  Conquérant  de  la  Nouvelle  Efpagne  , aborda  fous 
les  aufpices  de  Charles-Quint  , le  Jeudi-Saint  de  l’année  1519.  Il  fe  croit 
obligé  , dit -il,  de  rapporter  quelques  particularités  , dont  la  connoiffance 
s’eft  confervée  de  pere  en  fils  , dans  cette  Région  , qui  font  tirées  de  qua, 

(io)  Pages  134  & précédentes. 
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tre  Lettres  de  Cortez  , dont  il  vit  les  copies  à Mexico , entre  les  mains  de 
Dom  Charles  Fiquenza  {*). 

Le  Gouverneur  de  l’Ifle  de  Cuba , qui  avoir  été  découverte  par  Colomb  , 
dès  l’an  1491 , ayant  fait  reconnoître  plufieurs  fois  les  Côtes  de  la  Terre- 
ferme  de  l’Amérique,  fans  y avoir  pCi  former  d’écablilTement , réfolut  d’em- 
ployer , à cette  entreprife  , des  forces  capables  d’en  alfurer  le  fuccès.  Il  fit 
partir , le  1 5 Novembre  1519,  Fernand  Cortez  , avec  une  Flotte  de  dix 
Vailfeaux.  Enfuite  il  voulut  lui  en  ôter  le  Commandement  , ôc  l’ordre  fut 
donné  de  s’afiurer  de  là  perfonne  : mais  Cortez  , aimé  de  cinq  cens  huit 
Soldats , ôc  de  cent  neuf  Matelots , qui  compofoient  fon  armée , triompha 
des  artifices  de  fes  Ennemis. 

Son  premier  exploit  fut  la  prife  du  Village  de  Tabafco.  Elle  ne  fe  fit  pas 
fans  réfiftance , quoique  les  Indiens  , qui  n’avoient  pas  encore  vu  de  Che- 
vaux , s’imaginafiTent  que  le  Cheval  & le  Cavalier  n’étoient  qu’un  feul  Mon- 
ftre.  Cortez  fe  rendit  à Saint  Jean  d’Ulva  , où  toutes  fes  troupes  débarquè- 
rent le  Vendredi  Saint.  De-là  vient  le  nom  de  Vera-cruz,  qu’on  a donné  à 
cette  Place.  Les  Efpagnols  y pafferent  quelques  mois , fans  pouvoir  furmonter 
îes  oppofitions  des  Indiens.  Mais  Cortez  prenant  la  réfolution  de  mourir  ou 
de  vaincre  , fit  détruire  tous  fes  VailTeaux  , pour  faire  perdre  à fes  gens  toute 
efpérance  de  retraite  , & leur  faire  connoître  qu’ils  ne  dévoient  attendre 
leur  falut  que  de  leurs  épées.  Il  partit,  le  quinze  d’Août , avec  quatre  céns 
Soldats,  après  avoir  lailTé , à Vera-cruz,  une  Garnifon  capable  de  la  défen- 
dre. Le  hafard  , qui  paroît  avoir  été  fon  feul  guide , le  conduifit  dans  la 
Province  de  TÏafcala.  Il  en  combattit  plufieurs  rois  lesHabitans.  Ses  Soldats 
guérilToient  leurs  blelTures  de  celles  de  leurs  Chevaux  , avec  de  la  grailLe 
tirée  des  inteftins  de  leurs  Ennemis.  Ces  Barbares , épouvantés  , demandè- 
rent enfin  la  paix.  Ce  lut  pendant  la  Négociation  qu’on  vit  arriver  quatre 
Députés  , de  la  part  de  l’Empereur  Montezuma , pour  faire  des  complimens 
aux  Efpagnols  , de  leur  offrir  un  Tribut  , à condition  qu’ils  n’avançafîènt 
point  jufqu’à  fa  Capitale.  Cortez  entra  , dans  Tlafcala  , le  2 3 de  Septem- 
bre , accompagné  des  Caciques  du  Pays.  Ces  Seigneurs  , après  l’avoir  reçu 
dans  leur  principal  édifice  , lui  offrirent  leurs  Filles  , & mirent  en  liberté 
un  grand  nombre  d’Efclaves  qu’ils  engraiffoient  dans  leurs  Prifons  , pour 
les  lacrifier  à leurs  Idoles.  Bientôt  Montezuma , n’étant  pas  raffiné  par  une 
paix  à laquelle  il  n’avoit  pas  eu  de  parc  , envoya  de  nouveaux  Ambafia- 
deurs  , avec  de  riches  préfens , en  or  ÔC  en  pierres  précieufes  , randis  que 
les  Caciques  de  Chiolula  s’efforcèrent  de  gagner  la  confiance  des  Efpa- 
gnols. Mais  Cortez  , informé  de  l’ordre  que  ces  Caciques  avoient  de  le  tra- 
hir , en  fit  tuer  un  très  grand  nombre,  Une  exécution  li  fanglante  augmenta 
les  allarmes  de  Montezuma.  Il  envoya  , au  Vainqueur  , une  troifiéme  Am- 
baffade  , pour  juftifier  fes  intentions  , ôc  pour  offrir  un  Tribut  perpétuel  à 
i’Efpagne  , avec  de  grands  préfens  pour  Cortez , s’il  vouloit  promettre  de 
ne  pas  entrer  dans  la  Capitale,  Cette  Ville  étoit  alors  dans  une  étrange 

C’eft  îa  (întTufarité  de  cette  fource  , ôç  Les  mêmes  evênemens  paroîtront  avec  plus 
Je  mérite  que  Ca’reri  fe  fait  de  l’avoir  conful-  d'éclat  dans  un  autre  lijeu  , d’où  l'on  renverra 
tée  , qui  fait  donner  place  ici , à ce  fragment  ici  pour  les  différences, 
hiftoriqüe  , pour  faire  honneur  à fon  Journal. 
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— confufion  , qui  venoit  autant  de  la  difette  des  vivres  que  de  l’approche  de 

E K ^ Ennemis.  Cortez  perfiftant  dans  le  delTein  d’y  marcher  , traita  les  Am- 
" balfadeurs  Mexiquains  avec  beaucoup  de  hauteur.  Alors  Montezuma , fen- 
Montenima  t^nt  la  iiécefficé  de  fléchir  , envoya  au-devant  de  lui  Camatzin , fon  propre 
^cnt  au-aevant  Neveu  , Seigneur  de  Tefcuco  , &c  quantité  d’autres  perfonnes  de  diftinûion. 

Cortez  continua  de  s’avancer  avec  eux , par  Iztapalapa  , jufqu’à  la  chaulTée 
de  Mexico  , où  Coadluvacca  ôc  Cuyoacan  , les  plus  proches  Parens  de  l’Em- 
pereur , vinrent  le  recevoir  avec  beaucoup  de  pompe.  Ils  furent  bientôt 
fuivis  de  Montezuma  même , qui  fortit  de  fa  voiture , aufli-tôr  qu’il  apper- 
çut  le  Général  Efpagnol.  Cortez  lui  rendit  le  même  devoir  , 6c  lui  fit  pré- 
EntréedeCor-  feiij;  d’uii  Collier  de  faulTes  perles.  Après  quelques  autres  complimens  , Mon- 

fpz.  ri^ns  Melico*  *i  ^ i ^ ■* 

teziima  prit  le  parti  de  le  retirer  : mais  il  lailla  ordre  , aux  principaux 
Seigneurs  de  fa  fuite , de  conduire  le  Général  au  Palais  d’Axayiaca  , fon 
Pere  , qui  contenoit  fes  Idoles  6c  fon  tréfor  , 6c  de  faire  préparer  des  Quar- 
tiers pour  les  troupes  Efpagnoles.  Il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  trouver  en- 
core clans  la  Cour  de  ce  Palais , pour  le  recevoir  •,  & lui  ayant  fait  préfent 
d’un  collier  d’or  , il  ordonna  que  tous  fes  gens  fuflent  traités  avec  autant 
de  civilité  que  d’abondance.  Les  Lettres  de  Cortez  rapportent  cet  événe- 
ment, au  huitième  jour  de  Novembre.  L’Empereur  du  hiexique  étoit  âgé 
d’environ  quarante  ans.  Il  avoit  la  taille  belle , le  teint  brun  , 6c  l’air  gai. 
Ses  cheveux  étoient  courts , fa  barbe  noire  6c  peu  épaiffe.  Les  Efpagnols 
admirèrent  fa  magnificence.  Lorfqu’il  alloit  au  Temple  , il  portoit , à la  main , 
une  baguette  , moitié  or  6c  moitié  bois.  Les  Seigneurs  6c  les  Officiers  de. 
fa  Cour  lui  compofoient  un  cortege  , d’une  richelle  éblouiflTante  , 6c  deux 
des  principaux  portoient , devant  lui , des  mafles  d’or,  pour  fymbole  de  fa 
juftice.  Un  jour  Cortez  , qui  le  voyoit  aller  à fes  exercices  de  Religion 
eut  la  curiofité  de  voir  ce  grand  Temple  , où  l’on  montoit  par  cent  qua- 
torze degrés.  Montezuma  le  reçut  avec  de  grandes  marques  d’afleétion.  Il 
lui  fit  voir , de  la  cime  , toute  la  Ville  , dont  la  plus  grande  partie  étoit 
alors  inondée  , 8c  dans  laquelle  on  n’entroir  que  par  trois  chauffiées  , qui 
avoient  des  Ponts-levis  d’efpace  en  efpaoe.  Il  lui  montra  auffi  le  Temple 
dè  deux  Freres  , qui  faifoient  l’objet  particulier  de  l’adoration  des  Mexiquains  ; 
Huycilobos  , Dieu  de  la  Guerre , &jTezcalepuca  , Dieu  de  l’Enfer.  La  puanteur 
y étoit  extrême  , par  la  quantité  d’hommes  qu’on  y immoloit  continuellement. 

Quelques  Efpagnols  cherchant  un  endroit  commode  , pour  en  faire  une 
Eglife , trouvèrent , dans  un  appartement  du  Palais  d’Axayiaca-,  une  porte 
qui  paroÜfoit  nouvellement  murée.  Ils  l’ouvrirent.  Elle  les  conduifit  dans; 
plufieurs  chambres  , qui  contenoient  une  immenfe  quantité  d’or  6c  de  bi- 
joux. Cortez  fit  refermer  cette  porte , fans  avoir  touché  au  tréfor.  Il  étoit 
réfolu  de  s’aflurer  de  l’Empereur  même-,  mais  le  petit  nombre  de  fes  trou- 
^ ^ pes  lui  faifant  craindre  quelque  fâcheufe  révolution , il  vouloit  fe  concilier 

i’affeétion  du -Peuple  par  ces  ménagemens  affectés. 

On  apprit,  dans  le  même  temps-,  que  les  Indiens  avoient  tué  , àla  Vera- 
cruz  , un  Officier  Efpagnol , nommé  Jean  de  Efcalance  , 6c  quelques  Soldats 
de  la  même  garnifon.  Cette  nouvelle  parut  relever  leur 'courage  , en  leur 
faifant  reconnoître  que  ces  redoutables  Etrangers  , auxquels  ils  avoient  don- 
né jufqu’alors  le  nom  de  Teulis  , ou  de  Dieux  venus  de  l’Orient  ,,  étoient. 
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fujets  à la  mort  comme  les  Habitans  du  Mexique.  Cortez  jugea  qu’il  étoit 
temps  d’exécuter  fon  detrein.  Il  fe  rendit  au  Palais  de  Montezuma , fans 
autre  fuite  que  cinq  de  fes  plus  braves  Officiers.  Là  , fous  le  prétexte  d’une 
conférence  fécrette  , il  eut  l’adrelTe  d’éloigner  ceux  de  ce  Prince  ; ôc  lorf- 
qu’il  fe  vit  feul  avec  lui , non-feulement  il  lui  reprocha  fièrement  d’avoir 
manqué  de  foi  aux  Efpagnols  , mais  il  lui  déclara  que  fon  delfein  étoit  de 
le  tenir  Prifonnier , pour  s’alfurer  de  fa  parole  -,  & tirant  l’épée , il  le  me- 
naça de  la  mort  , au  moindre  figne  de  réfifiance.  Ce  malheureux  Monar- 
que s’humilia  jufqu’à  s’excufer.  Il  promit  toutes  fortes  de  fatisfadions.  Il 
offrit  , pour  otages , fon  fils  Sc  deux  de  fes  filles.  Mais  , Cortez  ayant  répli- 
qué que  fa  perfonne  étoit  nécelfaire  à la  fureté  des  Efpagnols,  la  vue  des 
cinq  Officiers  , qui  s’approchèrent  auffi  l’épée  à la  main , & les  exhortations 
de  l’interprête,  qui  l’allarmerent  férieufement , pour  fa  vie,  le  déterminè- 
rent à prendre  , fans  bruit , une  voiture  fermée  , dans  laquelle  il  fe  laiffa 
conduire  au  Palais  d’Axayiaca  , où  il  fut  enfermé  fous  une  bonne  garde. 
Cortez  ne  laiffa  pas  d’y  admettre  les  Seigneurs  , & d’autres  Indiens.  Ils 
/entroient  dans  la  chambre  de  leur  Maître,  les  yeux  bailfés  , ôc  tournant  la 
-tête , pour  éviter  d’en  être  vûs  en  face.  Ils  s’inclinoient  trois  fois  devant 
lui.  Enfuite  , après  avoir  fini  leurs  complimens  où  leurs  affaires  , ils  for- 
toient  avec  les  mêmes  marques  de  refped  ou  de  terreur.  Careri  n’explique 
point  fi  c’étoit  l’ordre  de  Cortez  , qui  les^  tenoit  dans  cette  contrainte. 

On  lui  amena  quatre  des  Indiens  qui  avoient  tué  d’Efcalante.  Il  les  fit 
brûler  vifs;  &:  pendant  l’exécution,  il  fit  mettre  les  fers  aux  pieds  à Mon- 
tezuma , qui  , fans  paroître  fenfible  à cette  indignité  , demanda  un  jour  la 
permifîion  d’aller  à la  chalfè  , ôc , dans  une  autre  occafion  , celle  d’aller  au 
Temple  , pour  ôter,  à fes  Sujets,  l’idée  qu’il  fût  Prifonnier.  Cortez  y con- 
fentit  ; mais  en  lui  donnant  une  garde  de  cent  cinquante  Soldats  , & le  me- 
naçant de  la  mort  s’il  arrivoit  quelque  foulevement  de  la  part  du  Peuple.- 

Cacamatzia  , Neveu  de  l’Empereur  , de  Roi  de  Tefcuco  , ne  pouvant  être 
trompé  fur  le  miférable  état  de  fon  Oncle  , entreprit  de  s’élever  fur  le  Trône 
impérial  , & communiqua  fon  detfein  aux  Princes  d’Iztapalapa  , de  Jacuba 
& de  Cayoacan  , Neveux  de  Montezuma  , comme  lui.  Mais  leur  complot 
fut  heureiifement  découvert  ; Sc  l’Empereur  même  ayant  demandé  qu’ils 
fiilfent  tous  arrêtés  , les  Efpagnols  faifirent  ardemment  cette  occafion  d’aug- 
menter leur  puiflance  , en  feignant  d’exécuter  fes  ordres.  Lorfque  ces  qua- 
tre Princes  furent  Prifonniers  , Cortez  ne  différa  plus  à preffer  ouvertement 
Montezuma  de  faire  hommage  au  Roi  d’Efpagne.  Il  lui  laiffa  néanmoins 
la  liberté  de  délibérer  fur  cette  propofition  , avec  les  principaux  Caciques. 
Mais  fes  mefures  lui  répondoient  de  la  réfolution  du  Confeil  , qui  fut  exé- 
cutée avec  beaucoup  d’éclat  , ôc  dans  la  meilleure  forme  ; quoique  pendant 
cette  cérémonie , l’Empereur  , & tous  les  Princes  fes  Vaffaux  , ne  piilfent 
retenir  leurs  larmes.  Cortez  , qui  les  vit  affeéter  imprudemment  de  faire- 
parade  de  leur  or  , voulut  fçavoir  d’où  ils  tiroient  tant  de  richeffes.  Quel- 
ques Officiers  Efpagnols  furent  conduits  dans  trois  lieux  différens , d’où  ils 
iapporterent  quantité  d’or  en  poudre  , que  les  Indiens  avoient  recueilli  du- 
fable  de  leurs  Rivières,  ôc  Montezuma  ne  fe  fit  pas  preffer , pour  céder,  à- 
&s- nouveaux  Maîtres ,,  tout  le  tréfor  de  fon  pere,  qui  étoit  renfermé  dans^ 

Y y.  y.  iij; 
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■ l’appartement  que  les  Efpagnols  avoient  eu  la  modération  de  refpeéler.  Tout 

^ ^ lingots  , &c  produific  la  valeur  de  fix  millions  de  piaftres  , 

’ dont  on  leva  un  cinquième  pour  le  Roi.  Cortez  en  prit  un  autre  cinquième. 
Partage  de  i-or  & tout  le  refte  fut  partagé  entre  les  Soldats, 
des  Mexiquainsj^  Montczuma , qui  ne  voyoit  plus  de  fureté  que  dans  une  dépendance  ab- 
folue  , offrit , à Cortez , une  de  fes  filles  en  mariage.  Ce  fier  Conquérant 
l’accepta  , mais  à condition  que  le  même  jour  on  mettroit  , dans  le  grand 
Temple  de  Mexico  , un  Crucifix  de  l’Image  de  la  Vierge.  Cette  Loi  parut 
dure  à la  Nation.  Cependant,  les  Efpagnols  obtinrent , du  moins,  une  par- 
tie du  Temple  , féparée  de  celle  qui  contenoit  les  Idoles  , & la  Meffe  y fut 
célébrée  publiquement.  Les  Prêtres  des  deux  principales  Divinités  Mexiquai- 
nes  , fe  voyant  menacés  de  leur  ruine  , eurent  la  hardielTe  d’exhorter  le 
Peuple  à prendre  les  armes.  Il  fe  forma  un  parti  fi  puifTant  contre  les  Ef- 
pagnols , que  Montezuma  , lié  déformais  avec  eux  par  les  mêmes  intérêts  , 
leur  confeilla  de  fortir  de  la  Ville  , avant  que  les  Rebelles  euffent  achevé 
de  s’y  raffembler.  Cortez  commença  peut-être  à fe  repentir  d’avoir  fait  bri- 
Les  Prêtres  fer  fa  Flotte.  Il  s’efforça  d’appaifer  les  Prêtres  par  la  médiation  de  l’Em- 
pÜâ"rguetr7.^'  pereur  , qui  demanda  du  temps  pour  faire  confiruire  trois  Vaiffeaux,  fur 
lefquels  il  fit  entendre  que  les  Efpagnols  étoient  difpofés  à s’embarquer. 

Telle  étoit  leur  fituation,  lorfque  Diego  Velafquez  , Gouverneur  de  Cu- 
ba , apprenant  que  Cortez  avoir  envoyé  (ie  riches  préfens  à la  Cour  d’Efpa- 
gne,  fans  l’en  avoir  informé  , mit  en  Mer  une  Flotte  de  dix-neul  Vaiffeaux  , 
montés  de  quatorze  cens  hommes  & de  vingt  pièces  de  canon.  Il  en  donna 
le  Commandement  à Pamphile  de  Nervaez,  auquel  il  joignit  un  Auditeur, 
qui  devoir  faire  l’office  de  Médiateur  entre  Cortez  & lui.  A peine  cette 
Flotte  eut  jetté  l’ancre  dans  le  Port  d’Ulva  , que  Montezuma  en  reçut  avis  , 
des  Indiens  de  la  Côte  , qui  la  lui  portèrent  dépeinte  fur  de  la  toile  de  Ma- 
li Il  fe  hâta  d’envoyer  à Nervaez  un  riche  préfent  d’or,  d’étoffes  ^ de 

gnols  mêmes.  vivres , par  le  confeil  de  Cortez  même  , qui  n’attendoit  du  fecours  que  d’une 
armée  de  fa  Nation.  Mais  Nervaez  déclara,  aux  Députés  de  l’Empereur, 
que  Cortez  & fes  Soldats  n’étoient  que  des  Déferteurs  de  l’Efpagne  , & 
des  Rebelles  , dont  il  avoir  ordre  de  fe  faifir  , pour  le  délivrer  de  fa  pri- 
fon.  Cortez  ayant  reçu  cette  nouvelle  de  Montezuma  , qui  l’en  croyoit  in- 
formé avant  lui , tint  confeil  avec  fes  Officiers  , & fe  hâta  d'écrire  à Ner- 
vaez. Il  lui  repréfentoit  que  pour  l’honneur  de  leur  Patrie  de  pour  le  fervice 
du  Roi  , il  ne  devoir  pas  féconder  la  fureur  d’un  Peuple  , prêt  à fe  foule- 
ver  , ni  penfer  à délivrer  Montezuma , dont  l’emprifonnement  faifoit  l’uni- 
corter  les  fur.  fiireté  des  Efpagnols.  Il  offroit  enfin  de  lui  remette  tout  ce  qu’il  avoir 

conquis  , &:  de  fe  retirer  dans  une  autre  Province.  Loin  d’écouter  des  pro- 
pofitions  fi  juftes  , Nervaez  mit  dans  les  fers  l’Auditeur  , qui  fembloit  les 
approuver,  marcha  vers  Mexico  avec  toutes  fes  troupes.  A fon  appro- 
che , Cortez  lailfa  Pierre  d’Alvarado  de  quelques  Soldats  , pour  la  garde  de 
Montezuma  de  du  Fort.  Il  demanda  du  fecours  aux  Caciques  de  Tlafcala  , dont 
il  avoir  eu  la  prudence  d’entretenir  l’amitié  , de  marcjiant  contre  Narvaezi 
avec  le  refie  de  fes  forces , de  fix  mille  Indiens  armés  de  piques , il  fe  pro- 
mit la  viéloire  , de  la  juflice  de  facaufe  autant  que  de  fon  courage.  Il  arri- 
va le  foir  à une  lieue  de  Sempoalla , où  Nervaez  étoit  campé  fans  défiance, 
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Après  avoir  encouragé  fes  gens , il  palïà , dans  la  plus  grande  obfcurité  de 
îa  nuit , un  ruilTeau  , dont  fes  Ennemis  croyoienc  s erre  fait  une  barrière. 
Il  les  furprir , il  les  défit  entièrement  ; ôc  pour  comble  de  bonheur , il  fe 
faifit  de  Nervaez  &c  toute  l’artillerie.  Une  vidoire  fi  complette  lui  devint 
encore  plus  avantageufe  par  fes  fuites.  Les  vaincus  lui  prêtèrent  ferment  de 
fidélité.  Il  fe  faifit  des  dix-neuf  VailTeaux  -,  & tous  les  Efpagnols  fe  trouvant 
réunis  fous  fes  ordres  , à l’exception  du  feul  Nervaez  , qu’il  lailla  , fous  une 
bonne  garde , dans  Vera-cruz  , il  envoya  la  Flotte  de  divers  côtés , pour  faire 
de  nouvelles  conquêtes. 

Mais  , au  milieu  de  fon  triomphe  , il  apprit  que  Mexico  s’étoit  foulevé  , 
Sc  qu’Alvarado  , ferré  de  près  dans  le  Fort , avoir  befoin  d’une  prompte  alfi- 
ftance.  La  nécelTiré  de  conferver  ce  pofte  le  fit  partir  aufli-tôt  avec  treize  cens 
hommes  de  pied , environ  cent  Chevaux  , & deux  mille  Indiens  de  Tlafcala. 
Il  entra  dans  Mexico  , le  24  de  Juin  1520.  Montezuma  demanda  la  liberté 
d’aller  au-devant  de  lui , & ne  s’attendoit  qu’à  le  voir  carelTé  d’un  Vain- 
queur , qui  avoir  accepté  la  qualité  de  fon  gendre.  Mais  la  correfpondance  , 
qu’il  avoir  entretenue  avec  Nervaez  , étoit  un  crime  que  les  Efpagnols  ne 
lui  avoient  pas  pardonné.  Cortez  refufa  de  lui  parler , dans  la  cour  du 
Palais , où  ce  Prince  s’étoit  avancé  pour  le  recevoir.  Un  affront  fi  fanglant 
lui  fit  oublier  la  foi  qu’il  avoir  jurée.  Il  fit  inveftir  le  Palais , par  un  grand 
nombre  d’indiens  armés  de  flèches  & de  frondes  , ôc  mettre  le  feu  au  Quar- 
tier de  Cortez , qui  n’eut  pas  peu  de  peine  à l’éteindre.  Tous  les  Efpagnols 
fe  retirèrent  en  bon  ordre  dans  leur  Fort , mais  le  combat  ayant  recommencé 
le  jour  fuivant  , il  fe  virent  en  danger  d’être  accablés  par  la  multitude. 
L’attaque  dura  plufieurs  jours  avec  tant  de  chaleur  , qu’appréhendant  de 
manquer  bientôt  de  vivres  ôc  de  munitions  , ils  réfolurent  de  demander  la  paix. 
Cortez  envoya  un  Religieux  Efpagnol  à Montezuma  , pour  le  fupplier , en 
faveur  de  leur  alliance  , d’arrêter  la  fureur  de  fes  Sujets,  avec  promeflè  de 
fortir  fur  le  champ  de  Mexico.  Cette  grâce  lui  fut  d’abord  refufée.  Cependant  la 
bonté  de  l’Empereur  prévalut  fur  fon  reffenriment , ôc  lui  fit  donner  ordre  aux 
Combattans  d’abandonnet  les  armes.  Il  étoit  alors  dans  une  galerie  découver- 
te , d’où  le  peuple  pouvoir  entendre  fa  voix  : mais  plufieurs  Caciques  , s’appro- 
chant aulfi-tôt  de  fa  perfonne  , lui  déclarèrent  qu’il  ne  méritoit  que  l’indigna- 
tion  de  fes  Sujets , ôc  que  les  Mexiquains  , voulant  la  ruine  entière  des  Efpa- 
gnols , avoient  fait  choix  d’un  autre  Empereur.  A peine  eurent- ils  fini  cette 
impérieufe  déclaration  , que  le  malheureux  Montezuma  fe  vit  couvert  d’une 
grêle  de  flèches  ôc  de  pierres , dont  il  reçut  plufieurs  bleffures  mortelles , qui 
terminèrent  bientôt  fon  régné  ôc  fâ  vie. 

Cortez  fe  promit  quelque  avantage  de  cette  révolution.  Il  fit  de  nouvelles 
propofitions  de  paix  aux  Rebelles  , fans  autres  conditions  que  la  liberté  de 
îbrtir  de  Mexico  -,  & pour  les  toucher  apparemment , par  quelques  marques 
de  zèle  pour  leur  Nation , il  les  fit  exhorter  à donner  la  Couronne  au  fils 
<de  Montezuma , comme  le  feul  moyen  d’éviter  les  troubles  dont  ils  etoient 
menacés  fous  le  régné  d’un  Ufurpateur.,  Mais  , pour  unique  réponfe  , ils 
tombèrent  le  lendemain  avec  tant  de  furie  , fur  les  Efpagnols  , qu’ils  en 
îuerent  un  grand  nombre.  Cortez  en  tira  vangeance  , par  une  fortie , dans 
laquelle  il  mit  le  feu  à la  Ville  , après  avoir  malîàcré  des  milliers  d’indiens. 
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Enfuite  , défefpérant  de  réfifter  à tant  d’Ennemis  , il  prit  la  réfolution  de 
fottir  de  Mexico , à la  faveur  des  ténèbres.  Sa  première  démarche  fut  de  faire 
tuer  tous  les  parens  de  Montezuma , d’autres  Princes , qu’il  retenoit  Prifon- 
niers.  Il  fit  le  partage  de  tout  l’or  qu’il  avoir  raffemblé  ; & le  lo  de  Juil- 
let , à l’entrée  de  la  nuit , il  fortit  du  Fort  avec  tous  fes  gens  , qui  portoient 
un  Pont  de  bois  , pour  traverfer  plufieurs  Canaux , dont  les  Ponts  avoient  été 
rompus.  Les  Ennemis  s’apperçurenr , à minuit , qu’il  palfoit  fur  les  digues. 
Ils  l’ attaquèrent  fi  vigoureufement  , qu’ils  lui  tuerent  environ  deux  cens 
hommes.  Alvarado  , quoiqu’appéfanti  par  quelques  blelTures  , évita  de  tom- 
ber entre  leurs  mains , en  faifant  un  faut  extraordinaire  , qui  a fait  nommer 
cet  endroit  jufqu’aujourd’hui , le  Saut  d’Alvarado.  Cortez,  après  avoir  paflfé  le 
dernier  Pont , fe  rendit  à Tacuba  , où  loin  d’obtenir  une  retraite  , il  trouva 
les  Habitans  armés  contre  lui.  Il  fut  obligé  de  prendre  des  chemins  écartés  » 
avec  le  fecours  des  Guides  de  Tlafcala  , ôc  fans  cefie  pourfuivi  par  un  Corps 
d’indiens,  qui  cherchoient  à le  furprendre  dans  l’obfcurité.  Un  Temple, 
près  duquel  il  arriva , lui  parut  propre  à recevoir  quelques  fortifications , 
pour  y faire  penfer  commodément  fes  BleflTés.  On  y a bâti , dans  la  fuite , 
l’Eglife  de  Notre-Dame  de  los  Remedios.  Cette  nuit  fut  nommée  la  nuit  trifte> 
en  mémoire  du  malfacre  , furtout  de  ceux  qui  avoient  plutôt  penfé  à défendre 
leur  or  que  leur  vie.  On  continua  de  fe  retirer , en  faifant  face  aux  Mexi- 
quains  : mais  la  Bataille  , qui  fe  donna  le  1 4 , proche  d’Otumba , coûta 
tant  de  monde  aux  Efpagnols , que  dans  la  revue  qu’ils  firent  le  jour  fui- 
yant , ils  ne  fe  trouvèrent  qu’au  nombre  de  quatre  cens  quarante.  Ce  petit 
Corps  fut  bien  reçu  à Tlafcala  , quoique  les  Indiens  auxiliaires  fulTent  réduits 
à douze  cens  hommes. 

Quanhlimoc,  proche  parent  de  Montezuma  , étoit  monté  furie  Trône  par 
les  fuffrages  des  Conjurés.  Il  rappella  tous  les  Guerriers  du  Mexique  , pour 
établir  fa  domination  , fans  paroïtre  inquiet  des  réfolutions  de  Cortez  , qu’il 
crut  alTez  humilié  pat  fa  fuite.  Cependant  l’Armée  Efpagnole  fe  trouva  ren- 
forcée de  cent  quarante  hommes , venus  de  la  Riviere  de  Panuco  , fur  la- 
quelle ils  avoient  tenté  inutilement  de  s’établir.  Cortez  prit  le  parti  d’en- 
voyer quelques  Officiers  , en  Efpagne , & dans  les  Illes  de  la  dépendance  de 
cette  Couronne  , pour  folliciter  du  fecours  , & pour  fe  procurer  des  Che- 
vaux. Il  lui  vint  en  meme  temps,  de  Vera-cruz,  quelques  Avanturiers  Ef- 
gnols , amenés  par  des  efpérances  de  fortune  , qui  le  mirent  en  état  de  mar- 
cher vers  Tefcuco  •,  ôc  les  Caciques  de  Tlafcala,  moins  attachés  à fa  Na- 
tion qu’à  fa  perfonne , lui  raifemblerent  un  Corps  de  dix  mille  Indiens.  Ces 
fecours  imprevus  le  firent  avancer  avec  un  air  de  triomphe.  Le  Prince  de 
Tefcuco  ne  balança  point  à le  recevoir  ôc  lui  fit  préfent  d’un  Etendart  d’or. 
Quelques  jours  après , il  vit  fon  armée  groffie  d’une  autre  recrue  d’Efpa- 
gnols  , qui  éroient  arrivés  dans  un  Vailfeau  particulier.  Avec  des  forces  fi 
nombreufes  , il  commença  par  fubjuguer  tous  les  environs  de  Mexico  , dans 
le  delfein  de  s’approcher  du  Lac  par  les  Canaux , & d’entreprendre  le  fiége  de- 
cette  Ville.  Une  revue  générale  , qu’il  fit  le  jour  de  la  Pentecôte,  lui  fit  trouver 
fept  cens  trente-quatre  Efpagnols,  & plus  de  vingt  mille  Indiens,  fans  y 
comprendre  ceux  qui  fuivoient  l’armée  , dans  l’efpérance  du  butin.  Il  prit 
^cent  cinquante  hommes  de  fa  Nation , qu’il  difiribua  fur  des  Barques  de 
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t^ouze  Rameurs.  Le  refte  fut  partage  en  neuf  Compagnies  , dont  il  fit  trois 
Corps,  commandés  chacun  par  un  Officier  de  confiance.  Huit  mille  Indiens 
de  Tlafcala  reçurent  ordre  d’aller  faire  le  fiége  d’Iftapalapa  , de  Cuepacan  ôc 
de  Tacuba  , pour  fe  faciliter  les  moyens  de  rompre  TAqueduc  de  Chapul- 
tepech  , qui  fournit  Mexico  d’eau.  Cortez  fe  mit  lui- même  fur  une  Barque  ; 
&c  dans  plufieurs  courfes , qu’il  fit  fur  le  Lac  , il  dctruifit  quantité  de  Ca- 
nots Indiens.  Il  délivra  Confalve  de  Sandoval , qui  fe  trouvoit  environné  d’un 
grand  nombre  d’Ennemis -,  &c  l’ayant  envoyé  à Teguaquilla , pour  fe  rendre 
maître  de  la  chauifée  , qu’on  nomme  aujourd’hui  Notre-Dame  de  Guada- 
loupe  , il  réfolut  d’entreprendre  férieufement  le  fiege  de  Mexico. 

Les  Elpagnols  ne  purent  d’abord  avancer  beaucoup  , parce  qu’ils  per- 
doient , la  nuit , tout  le  terrein  qu’ils  avoient  gagné  pendant  le  jour.  Dans 
une  Ville,  dont  toutes  les  Maifons  étoient  environnées  d’eau  , les  Habi- 
tans  profitoient  des  ténèbres  , pour  ouvrir  des  folfés  , où  leurs  Ennemis  fe 
précipicoient  , fans  fe  défier  du  malheur  par  lequel  ils  étoient  attendus. 
Cortez  ouvrant  les  yeux  fur  la  diminution  de  fes  troupes , & fur  le  danger 
du  retardement , fe  détermina  tout  d’un  coup  à pénétrer  dans  Mexico.  Il 
divifa  fes  gens  en  trois  petits  corps  , pour  les  faire  entrer  par  trois  endroits 
différens  ; & fe  mettant  lui-même  à la  tête  du  premier  , il  marcha  jufqu’à 
la  Place  de  Tlatcluco  , qui  étoit  alors  la  plus  grande  de  la  Ville,  & qui  eft 
aujourd’hui  le  Couvent  des  Cordeliers.  Mais  fon  ardeur  l’ayant  emporté 
trop  loin,  fur  une  chauffée  où  les  Indiens  l’avoienr  attiré  en  fuyant , il  s’en- 
gagea fi  malheureufement  dans  la  boue  , qu’il  y fut  bleflé , Sc  que  foixanre 
de  fes  Soldats  y furent  faits  Prifonniers.  Les  deux  autres  corps  n’eurent  pas 
plus  de  fuccès.  Après  avoir  effuyé  long-temps  les  flèches  & les  pierres  des 
Indiens  , qui  les  accabloient  également  , de  leurs  Canots  , par  eau,  &par 
terre  du  haut  de  leurs  Maifons  , ils  revinrent  extrêmement  maltraités.  Les 
Prifonniers  furent  immolés  à l’Idole  Huycilobos  , & leurs  corps  abandonnés 
aux  Bêtes  fauvages  -,  à la  réferve  des  bras  ôc  des  jambes  , que  les  Mexiquains 
réfervoienr  pour  les  manger.  Ils  en  écorchoient  aufli  le  vifage  & la  barbe , 
pour  fe  faire  une  efpece  de  mafque  , de  cette  peau , dans  leurs  Fêtes  folem- 
nelles. 

Après’  des  pertes  fi  difficiles  à réparer  , les  Auxiliaires  de  Tlafcala  , de 
Tefcuco  ôc  de  quelques  autres  lieux  , fe  retirèrent  dans  leurs  Cantons  ; ôc 
les  Efpagnols  demeurèrent  feuls  à la  garde  des  pofles  , dont  ils  s’étoient 
faifis.  Les  uns  s’occupoient  à remplir  les  foffés  de  terre  6c  de  bois , pour  fe 
faire  un  palfage  , & les  autres  veilloient  autour  d’eux  pour  les  fourenir  *, 
tandis  que  ceux  qui  étoient  dans  les  Barques  employoient  tous  leurs  efforts 
à rompre  les  eftacades  , dont  les  Mexiquains  avoient  bouché  leurs  Ca- 
naux. Ces  travaux  , pouffés  nuit  6c  jour  avec  une  ardeur  infatiguable,  avan- 
cèrent affez  heureufement  pour  ranimer  les  troupes  de  Tlafcala  6c  de  Tef- 
cuco.  Elles  revinrent  au  fecouts  des  Efpagnols.  Mais  Cortez  ne  fe  lafloit 
pas  de  propofer  la  paix.  Il  députa  quelques  Prifonniers  au  nouveau  Mo- 
narque , pour  renouveller  des  offres  qui  avoient  été  vingt  fois  rejettées. 
Enfin  , n’efpérant  plus  rien  de  la  douceur  , & voyant  fes  forces  rétablies 
par  le  retour  de  fes  Alliés  , il  fit  attaquer  la  Ville  de  trois  côtés  ; 6c  joi- 
gnant l’exemple  à fes  ordres,  il  pénétra  lui-même  jufqu’au  grand  Temple, 
Tome  XI,  Z Z Z 
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fur  lequel  il  arbora  fes  Etendarcs.  Les  trois  corps  fe  réunirent  dans  le 

c\  R E R I ^ même  lieu  , après  avoir  fait , pendant  deux  jours  , des  prodiges  de  hardielTe 
‘ & de  valeur.  Les  Habitans , & l’Empereur  même  , fe  virent  forcés  de  fe 
1!  p-nccre  dans  retirer  dans  la  partie  de  la  Ville,  où  les  Maifons  étoient  environnées  des 
1«  Ville.  pjyj  larges  Canaux.  Mais , dans  le  paffage  , il  en  périr  un  grand  nombre 
par  les  armes  à feu  des  Efpagnols  qui  s’étoient  mis  en  bataille  dans  la 
grande  Place  de  Tlateliico. 

Cortez  reçut , dans  le  même-temps  , de  la  poudre  & d’autres  munitions 
par  un  Vailîeau  nouvellement  arrivé  d’Efpagne.  Cet  accroiflement  de  for- 
ces , & la  confufion  de  fes  Ennemis , ne  l’empêcherent  point  de  leur  faire 
propofer  , encore  une  fois  , la  paix  : mais  après  avoir  paru  délibérer  , pen- 
dant une  ceflation  d’armes  de  trois  jours  , ils  fondirent  avec  plus  d’em- 
portement qvie  jamais  fur  les  Efpagnols  , Sc  bravant  la  mort  fous  toutes  for- 
tes de  formes  , ils  venoient  la  recevoir  au  bout  du  moufquet.  Cortez  ju- 
gea qu’on  n’obtiendroit  rien  d’eux,  aufli  long -temps  que  l’Empereur  fe 
croiroit  en  fureté  dans  fon  pofte.  Il  détacha  Chriftophe  de  Sandoval , pour 
l’allléger  avec  les  Barques.  Cette  réfolution  fut  fuivie  d’un  fi  prompt  fuc- 
cès  , qu’on  regretta  beaucoup  de  ne  l’avoir  pas  exécutée  plutôt.  A peine 
l’Empereur  vit  approcher  les  Barques , que  fe  défiant  de  la  confiance  de  fes 
Sujets  , il  fe  mit  dans  un  grand  Canot,  avec  fes  femmes  ôc  fes  meubles  les ^ 
plus  précieux , pour  s’échapper  par  le  Lac.  Mais  Sandoval  s’en  apperçut.  Il 
le  fit  fuivre  par  la  Barque  de  Garde  Holguin  , qui  le  prit  fans  réfiftance 
& qui  le  conduilit  à Cortez.  On  refpeéla  fes  tréfors , & furtout  fes  fem- 
L’Empereur eft  mes , pour  lefquelles  il  paroifioit  fort  allarmé.  Cortez  étoit  fur  le  haut  du 

fait  Ptifonniet.  r—  f ^ ^ • r rC  ■ 

Temple  , pour  obierver  ce  qui  le  paüoit  autour  de  lui.  Lotlquon  leur  in- 
formé que  l’Empereur  étoit  Prifonnier , il  defcendit  avec  autant  de  furprife 
que  de  joye  , dans  la  réfolution  de  le  traiter  civilement , èc  de  vaincre , 
s’il  étoit  poflible  , ce  cœur  farouche  , par  fes  carelTes  & fes  bienfaits.  Mais 
il  lui  trouva  moins  de  fierté  que  de  douleur.  Seigneur , lui  dit  ce  malheu- 
reux Prince  , en  verfant  quelques  larmes  , j’ai  fait  mon  devoir  en  défen- 
dant ma  Ville  & mon  Peuple.  Puifque  la  fortume  m’a  fait  tomber  entre 
tes  mains  , je  te  demande  en  grâce  de  me  tuer  , de  cette  épée  que  tu  por- 
tes. J’aime  mieux  la  mort  que  la  miférable  condition  qui  m’attend.  Non, 
lui  répondit  Cortez.  Tu  as  défendu  ta  Ville  en  Guerrier.  Tu  ne  mérites  que 
de  l’eftime  de  l’honneur.  Il  l’envoya  , le  même  jour  , avec  de  grandes 
marcjues  de  diftinélion  , à Cuyoacan , fous  l’efcorte  de  Sandoval.  Les  Let^ 
très  , que  Careri  donne  pour  la  fource , mettent  ce  grand  événement  au  i 3 
d’Août  15Z1  , après  quatre-vingt-treize  jours  de  fiége.  Elles  ajoutent  que 
l’Empereur  Quanhtimoc  n’étoit  âgé  que  de  vingt-quatre  ans  ^ qu’il  avoir  la 
taille  belle  , le  teint  brun  , év'  le  vifage  long  (*). 

Cortez  prit , pour  Armes , après  cette  Conquête , trois  Couronnes  , avec 
une  bordure  chargée  de  fept  têtes  de  Rois.  Aullî-tôt  qu’il  eut  fait  rranfpor- 
ter  tous  les  Cadavres  , dont  les  rues  étoient  remplies  ,^fon  premier  foin  fut  ■ 
de  faire  donner  la  queftion  au  Seigneur  de  Tefcuco  , pour  lui  faire  décla- 
rer fes  tréfors,  dont  on  n’avoit  trouvé  que  la  valeur  de  trois  cens  quatre-- 
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vingt-ifix  mille  piaftres.  Caferi  ne  porte  aucun  jugement  de  cette  adion. 

Elle  lui  paroît.,  fans  doute,  effacée  par  l’attention  de  fon  Héros,  à rebâtir 
la  Ville  & a la  repeupler.  Enfuite  , pendant  que  fes  Capitaines  étendirent 
Efpagnole  , dans  les  diverfes  parties  du  même  Empire  , il 
depecha  deux  Vailfeaux  , en  Efpagne  , pour  offrir,  au  Roi,  un  prefent  de 
deux  millions  deux  cens  mille  piaftres,  en  plaques  ou  en  lingots  d’or,  avec 
toute  l’Anti-chambre  du  tréfor  de  Montezuma  , & pour  obtenir  le  Gouver- 
nement de  la  belle  Région  , qu’il  avoit  conquife.  Careri  obferve  qu’il  fit 
fupplier  le  Roi  de  ne  point  envoyer  de  Jurifconfultes  au  Mexique  , parce 
qu’il  ne  les  croyoit  propres  qu’à  fomenter  les  dilfenfions  des  Habitans. 

_ D’Avila  & Quinonez  , chargés  de  cette  députation  , furent  pris  , aux  en-  tes  tréfors  qu’il 
virons  des  Ifles  Terceres  , par  un  Corfaire  François,  nommé  Florin.  Qui-  cnvnyeà  lacour 
nonez  mourut,  dans  la  route,  & d’Avila  fut  conduit,  en  France , avec  fes  p 
tréfors.  Le  Roi  de  France , à la  vue  de  tant  de  richelTes  qu’on  lui  appor- 
toit , dit  agréablement  : l’Empereur  Charles  Sc  le  Roi  de  Portugal  ont  par- 
tagé , entr’eux  , le  nouveau  Monde  , fans  m’en  laiffer  une  part  : je  voudrois 
qu’ils  me  fiffent  voir  le  Teftament  d’Adam  , qui  leur  donne  ce  droit.  D’Avi- 
la obtint  la  liberté  de  retourner  en  Efpagne  ; & fur  fes  repréfentations  , 
Charles-Quint  accorda  , pour  Correz  , non-feulement  le  Gouvernement  de 
la  Nouvelle  Efpagne , mais  la  confirmation  du  partage  qu’il  avoit  fait  des 
'tréfors  & des  terres , entre  les  Conquérans  , avec  le  plein  pouvoir  de  faire 
‘ies  mêmes  difpofitions  à l’avenir.  Correz  continua  d’envoyer  , à ce  Prince  , 

‘de  riches  préfens , entre  lefquels  on  vante  une  coulevrine  d’or  & d’argent , 
nommée  le  Phœnix  (11).  Cependant,  les  aceufations  de  fes  Ennemis,  & 
quelques  recherches  de  fa  conduire  , qui  paffèrent  à la  Cour  , le  firent  pri- 
ver de  fon  Gouvernement.  Il  fe  rendit  en  Efpagne  ,011  l’éclat  de  fon  mérite  sadifgraoî^ 
ayant  eu  plus  de  force  que  fes  raifons  , pour  le  juftifier , il  fut  traité  avec 
honneur.  On  lui  donna  le  Marquifat  Del-valle  , qui  vaut  aujourd’hui  foi- 
xante  mille  piaftres  de  rente  , avec  la  dignité  de  Capitaine  Général  de  la 
Nouvelle  Efpagne  , & de  la  Mer  du  Sud  -,  & pour  comble  d’honneur  , Char- 
les-Quint le  viTita  dans  une  maladie.  Il  retourna  , dans  la  fuite  , aux  Indes 
Occidentales , avec  ordre  d’y  taire  conftruire  des  Vaiffeaux  , pour  entrepren- 
dre de  nouvelles  découvertes.  On  lui  doit  celle  de  la  Californie,  qui  ex- 
pofa  fa  vie  à mille  fâcheux  accidens  , Sc  qui  lui  coûta  plus  de  trois  cens 
mille  piaftres.  L’efpérance  de  fe  faire  payer  de  cette  fomme  le  conduifit  en 
Efpagne  : mais  ‘loin  de  réulfir  dans  les  prétentions  , il  reçut  défenfe  de 
retourner  aux  Indes  , avant  qu’on  eût  examiné  fa  conduite.  Cette  dif^race 
ne  l’empêcha  point  d’accompagner  Charles-Quint  au  fiége  d’Alger  ; d’ou  re- 
venant avec  ce  Prince  , il  mourut  à Caftilleja  de  la  Cofta , proche  de  Se- 
■ville , le  Z de  Décembre  1545  , âgé  de  foixante  ôc  deux  ans.  Son  corps  $a  moet., 
fut  porté  , fuivant  fes  dernieres  difpofitions , au  Couvent  des  Cordeliers  de 
Mexico.  Correz  étoit  de  belle  taille.  Il  avoit  le  teint  brun  , la  barbe  noire  , 
ôc  une  cicatrice  à la  lèvre  inférieure  (zz). 


Il  découvre  la 
Gilifucuie. 


(il)  On  y lifoit  ces  trois  Vers  Efpagnols : 
Ave  Nacio  fin  par  , 

*Yo  en  ferviros  fin  fegundo. 


Y vos  fin  ygual  en  el  mundo. 

(n)  Ibidem  , pages  191  & précédentes. 
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Careri  , ne  croyant  pas  fes  informations  moins  fingulieres  , fur  les  Con- 
quêtes de  François  Pizarre  , qui  portoit , vers  le  même  temps , la  gloire  Ef- 
pagnole  dans  les  parties  Méridionales  du  nouveau  Monde , en  fait  entrer 
dans  fon  Journal  , un  récit  plus  court.  Rapportons-en  quelques  traits , pour 
lui  faire  honneur,  encore  une  fois,  de  fon  travail  &c  de  fes  lumières  (15). 

Les  Efpagnols  , dit-il  , firent  voile  de  ce  côté-là , dans  le  cours  de  l’an- 
née 152.5  5 fous  Pizarre  & Jacques  d’Almagro  , qui  avoient  équi^ié  deux 
Vaifieaux  , avec  le  fecours  d’un  Piètre  de  Panama , nommé  Luque.  Après 
mille  lieues  de  navigation  , ils  prirent  terre  -,  & dans  un  combat  , qu’ils 
eurent  à foutenir  fur  le  rivage  , Almagro  perdit  un  œil.  Enfuite  , conti- 
nuant leur  voyage  , ils  arrivèrent  dans  un  Pays  couvert  d’eau  , où  les  Ha- 
birans  vivoient  fur  des  arbres,  comme  les  Cygognes.  Pizarre  pafTa  de -là 
dans  rifle  de  Galloe.  D’Almagro  l’y  fuivit  peu  de  jours  après  5 Sc  s’étant 
avancés  tous  deux  vers  Tangorara  , ils  mirent  à terre  , près  de  Tumbez  , 
Pierre  de  Candia  , qui  revint  ébloui  des  richefies  de  cette  Contrée.  Pizarre  , 
engagea  aulîl-tôt  fon  Alfocié  à retourner  à Panama  5 ik  s’embarquant , pour 
l’Efpagne  , avec  fa  participation  & celle  de  Luqué  , il  y alla  demander  le 
Gouvernement  des  lieux  , dont  il  fe  promettoit  la  conquête.  Charles-Quint 
lui  accorda  les  titres  , non-feulement  de  Gouverneur , mais  d’Adelantade  & 
de  Capitaine  Général  de  la  Nouvelle  Caftille  & du  Pérou.  Il  retourna  aux 
Indes  , avec  ces  honneurs , accompagné  de  Jean  Confalve  &:  de  Ferdinand , 
fes  freres  : mais  au  lieu  d’y  recevoir  les  félicitations  d’Almagro , il  le  trouva 
fort  indigné  que  la  Cour  n’eût  rien  accordé  pour  lui.  Cependant , ils  ar- 
mèrent enfemble  une  Efcadre  , dont  Pizarre  commanda  deux  Vaifieaux.  Leur 
navigation  fut  heureufe  jufqu’à  Tumbez  , où  la  tempête  ne  leur  ayant  pas 
permis  d’aborder  , ils  fe  virent  obligés  de  defcendre  dans  un  lieu  qui  ap- 
partenoit  proprement  au  Pérou.  Pizarre  conquit  d’abord  l’Ifie  de  Puna , peu 
éloignée  de  la  Côte  , & gouvernée  alors  par  Guafcar  Inga  , frere  aîné , mais 
Ennemi  mortel  de  l’Empereur  Ataliba , qui  lui  avoit  enlevé  la  Couronne. 
Il  s’efforça  de  gagner  l’amitié  de  ce  Prince  : mais  n’ayant  pù  lui  faire  agréer 
fes  offres  , il  s’avança  vers  Tumbez,  où  le  Gouverneur  ne  parut  pas  plus 
difpofé  à la  paix.  Pizarre  defcendit  au  rivage,  dans  l’obfcurité  de  la  nuit, 
pafia  la  Riviere  & mit  les  Indiens  en  déroute.  Il  laifia  quelques  troupes  dans 
ce  lieu  , qu’il  nomma  Saint  Michel.  Quelques  Envoyés  de  la  Cour  l’étant 
venu  menacer  de  la  part  d’ Ataliba  , il  répondit , civilement , qu’il  ne  pen- 
foit  qu’à  lui  offrir  les  fervices  des  Efpagnols.  Enfuite  , ayant  marché  juf- 
qu’à Curamaha  , il  s’y  fortifia  , malgré  la  défenfe  de  ce  Prince  •,  avec  l’at- 
tention néanmoins  de  lui  envoyer  deux  Députés  , pour  lui  demander  , en- 
core une  fois  , fon  amitié.  La  réponfe  , qu’il  reçut , lui  fit  juger  qu’il  devoir 
fe  tenir  prêt  à combattre.  En  effet , Ataliba  fe  mit  en  marche  avec  toute 
fon  armée.  Il  étoit  porté  dans  une  chaife  d’or  , garnie  de  plumes  de  Perro- 
quets. Sa  tête  étoit  rafée  , mats  couverte  d’un  bonnet  de  laine  cramoifie  j & 

(13)  On  doit  fentir  que  ces  informations  aux  Indes  Occidentales  , & qu’il  y auroit 
particulières  de  Careri,  ne  méritent  pas  de  néanmoins  de  l’injuftice  à les  fuppiimer  tout- 
trouver  place  entre  Jes  Relations  authenti-  à-fait. 
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fes  oreilles  paroiUbient  à demi  déchirées  , par  le  poids  des  gros  anneaux 
d’or  quelles  avoienc  à foutenir.  Pizarre  , dont  rorgueil  ne  connoiiroit  déjà 
plus  de  bornes  , lui  envoya  propofer  de  payer  un  tribut  à l’Elpagne.  Cet 
outrage  lit  commencer  auliî-tôt  la  guerre.  Les  Efpagnols  prévinrent  leurs 
Ennemis  , en  fondant  fur  eux  avec  une  impétuolité  qui  les  effraya.  Ataliba 
lit  en  vain  fes  efforts  pour  les  ranimer.  Il  lut  abbattu  lui-mtme  de  fa  chaife 
d’or  , & fait  Prilonmer.  Une  vicfoire  , qui  coûta  li  peu  , ht  palfer , dans  un 
inftant , d’immenfes  tréfors  entre  les  mains  de  Pizarre.  L’Empereur  offrit  , 
pour  fa  liberté  , une  Salle  remplie  de  vafes  d’or  & d’argent , que  les  Efpa- 
gnols acceptèrent  5 mais  ils  ôterent  enfuite  la  vie  à ce  malheureux  Monar- 
que , follicités  par  Guafcar , qui  étoit  aulli  tombé  dans  leurs  chaînes.  Il  ne 
fut  pas  traité  plus  favorablement  que  l’Empereur  fon  frere.  Aulîi-tôt  qu’il 
eut  livré  de  grolles  fommes  , dont  on  étoit  convenu  pour  fa  rançon  , il  fut 
cruellement  étranglé  , en  reprochant  à Pizarre  fa  mauvaife  foi , &c  deman- 
dant d’étre  mené  Prifonnier  à l’Empereur  d’Efpagne.  Ainfi  , fans  répandre 
beaucoup  de  fang  , une  Région  de  mille  trois  cens  lieues  d’étendue  , fe 
trouva  conquife  par  la  mort  des  deux  freres  , 3c  les  armes  Efpagnoles  ne 
rencontrèrent  plus  d’oppofition. 

Après  ce  récit , dont  plulieurs  circonffances  manquent  en  effet  aux  an- 
ciennes Relations  , Careri  donne  , avec  la  même  conhance  , celui  des  cruel- 
les divifions  qui  s’élevèrent  entre  les  Pizarres , & de  la  mort  tragique  de 
tous  ces  avares  Conquérans.  Leurs  guerres , dit-il , hrent  périr  plus  de  cent 
fcixante  Capitaines,  qui  s’entr’égorgèrent,  avec  une  fureur  , lans  exemple 
parmi  les  Nations  qu’ils  traitoient  de  barbares.  Il  n’admira  pas  moins  que 
la  fermeté  d’un  Eccléfiaftique  ait  été  feule  capable  de  terminer  ces  fanglan- 
tes  Tragédies.  Confilve  Pizarre  étoit  devenu  Maître  abfolu  du  Pérou  , par 
la  mort  de  tous  ceux  qui  pouvoient  lui  difputer  le  gouvernement.  Il  avoir 
rejetté  les  Vicerois  , envoyés  par  la  Cour.  Charles-Quint  , irrité  de  cette  in- 
folence , ht  patir , d’Efpagne  , Pierre  Gafca  , Prêtre  , avec  un  pouvoir  fans 
bornes  , 3c  des  Blancs-hgnés  pour  toutes  fortes  d’occahons.  Gafca , n’ayant 
pu  fe  faire  entendre  par  la  douceur , livra  bataille  à Pizarre  , battit  fes 
troupes  , & le  ht  Prifonnier  à Xaguixaguaiia  , avec  douze  de  fes  principaux 
Partifins.  Il  ht  juger  cette  troupe  de  Rebelles  au  dernier  fupplice,  comme 
s’ils  euffent  pris  les  armes  contre  la  perfonne  même  du  Roi.  Pizarre  fut 
conduit , au  lieu  de  l’exécution  , fur  une  Mule  , les  mains  liées,  & couvert 
d’un  manteau.  Sa  tête  fut  portée  à Lima , 8c  placée  fur  une  colomne , avec 
cette  infeription  : » C’eff  ici  la  tête  du  traître  Confalve  Pizarre  , qui  a livré 
w bataille  dans  la  Vallée  de  Xaguixaguana  , contre  l’Etendart  royal , le  Lundi 
w 9 d’ Avril  1548  «.  Gafca,  étant  retourné  en  Efpagne,  préfenta  un  million 
3c  demi  de  piaftres  à Charles-Quint , 3c  fut  nommé  , pour  récompenfe , à 
l’Evêché  de  Placentia  (aq). 

Careri  s’embarqua , le  1 4 de  Décembre.  En  faifant  route  par  le  Canal  de 
rOueft  , il  obferva  que  le  Château  eft  petit , & que  le  Gouverneur  y eft 
aiiiîi  mal  logé  que  fes  Soldats.  On  doit  s’y  garder  de  quantité  de  feches  , 
dont  il  eft  environné  ; furtout  pendant  les  vents  du  Nord  , qui  empêchent 
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de  fonlr  du  Canal.  Mais  rien  ne  troubla  la  route  de  Careri  , jufqu’au  29 ^ 
qu’il  entra  dans  le  Port  de  la  Havane.  Il  donne  une  légère  idée  de  cette 
Ville.  Elle  eft  lituée , dit-il,  dans  une  Plaine  , à vingt-trois  degrés  vingt 
minutes  de  latitude.  Sa  figure  eft  ronde,  dans  un  circuit  d’une  demie  lieue, 
& fes  murailles  ne  font  que  de  terre  , du  côté  de  l’Ille  ; mais  elle  eft  bien  dé- 
fendue du  côté  du  Canal.  On  y compte  environ  quatre  mille  Habitans , 
Efpagnols  , Noirs,  ou  Mulâtres.  La  beauté  fmguliere  des  femmes  de  la  Ha- 
vane , ôc  la  vivacité  d’efprit , qui  eft  le  partage  des  hommes  , en  rendroient 
le  féjour  agréable  , fi  les  vivres  n’y  étoient  toujours  d’une  extrême  cherté.  Deux 
piaftres  fuftifent  à peine  pour  la  dépenfe  de  chaque  jour , furtout  pendant  que 
les  Galions  y font  à l’ancre.  Quoique  le  climat  foit  alfez  temperé  , le  bled  avoir 
celEé  d’y  croître  depuis  quelque  temps , fans  qu’on  en  pût  trouver  la  raifon  ; 
& le  pain  , n’y  venant  que  par  Mer  , fe  vend  à fort  haut  prix.  Mais  on  y 
fiipplée  par  une  racine  nommée  Jucca  , qui  ne  produit  ni  feuilles  , ni  femen- 
ce , & dont  il  fuftit  de  planter  des  morceaux  pour  les  faire  croître  (îj).  La 
Ville  a deux  de  fes  faces  fur  les  Ports , où  les  Vailfeaux  peuvent  mouiller  fort 
près  de  la  Terre  Sa  principale  défenfe  confifte  dans  trois  Châteaux  , donc 
le  premier , à la  gauche  du  Canal  , fe  nomme  del  Vlotto  ; le  fécond  , à 
droite  , la  Punta  ; & le  troifiéme,  la  Puera. 

Careri  fe  fit  un  fpeétacle  agréable  de  l’embarquement  des  cailfes  de  piaf- 
tres. Celles  du  Roi  en  contenoient  trois  mille , & celles  des  Particuliers 
deux  mille  feulement.  On  faifoit  monter  la  totalité  à trente  millions , donc 
la  plus  grande  partie  venoit  de  Porto-bello.  La  bonne  foi , qui  régné  dans  ce 
commerce , mérite  d’être  obfervée.  Lorfque  les  Marchands  font  convenus  de 
prix  , ils  fe  délivrent  mutuellement  les  ballots  de  marchandifes  &:  les  cailfes 
de  piaftres,  fans  infpeélion  & fans  compte  , avec  une  confiance  abfolue  pour 
les  Mémoires  d’échange.  On  ouvre  enfuite  les  ballots  & les  cailfes , devant 
des  Notaires  établis  ; & s’il  s’y  trouve  quelque  chofe  de  manque  ou  d’excé- 
dant , les  Compagnies  de  Séville  & de  Lima  en  tiennent  compte  aux  Parti- 
culiers. Careri  hit  informé  que  cette  année  même  , la  Compagnie  de  Lima 
avoit  payé  cinq  mille  piaftres  , pour  diverfes  marchandifes  qui  s’écoient  trou- 
vées de  plus  dans  la  Foire  précédente. 

Il  vit  remettre,  par  le  Pere  de  la  Fuente  Jéfuite,  au  Maître  d&  la  Plate 
de  l’Amiral , une  perle  de  foixante  grains  , & de  la  figure  d’une  poire  , pour 
lapréfenter  au  Roi.  Un  Nègre,  Efclave  d’un  Prêtre,  l’avoit  prife  dans  une 
llle  voifine  de  Panama  *,  &:  fon  Maître  en  avoit  refufé  foixante  & dix  mille 
piaftres  du  Viceroi  du  Pérou,  fous  prétexte  qu’il  vouloit  la  porter  lui-même 
à la  Cour.  En  eftet , il  s’écoit  rendu  à Porto-bello  , avec  fii  perle , qu’il 
nommoit  la  Perfequida  : mais  étant  mort  lorfqu’il  fe  difpofoit  à s’embar- 
quer fur  les  Galions , il  en  avoit  chargé  le  Pere  de  la  Fuente  , qui  alfura  Ca- 
reri qu’elle  étoit  plus  grolfe  que  la  Peregrina , mais  d’une  moins  belle  eau. 
Le  Nègre  n’avoit  eu  que  la  liberté , pour  récompenfe. 

Careri  vit , à la  Havane  , deux  fortes  de  fruits  , qui  ne  croilTènt  dans 
aucun  autre  lieu.  L’un , qui  a la  figure  d’un  cœur  , & t]ui  fe  nomme  Gua- 
navana.  Il  eft  verd  , en  dehors , avec  quelques  pointes  épineufes.  L’inté- 
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rieur  eft  rempli  de  quartiers  blancs , d’un  goût  véritablement  aigre-doux. 
Son  arbre  n’eft  pas  plus  grand  , que  celui  qui  porte  les  Ananas.  "l’autre  , 
que  les  Efpagnols  appellent  Camitto  , reiïemble  à l’Orange  par  le  dehors  -, 
mais  fa  poulpe  eft  blanche  & rouge.  La  faveur  en  eft  douce.  Les  feuilles 
font  vertes  d’un  côté,  & couleur  de  canelle  au  revers.  Careri  vit,  dans  les 
Montagnes  de  la  Havane,  des  Perdrix  qui  ont  la  tcte  bleue  (i6). 

Il  donne  un  exemple  remarquable  , de  l’efprit  d’intérêt  qui  régné  parmi  les 
Officiers  Lfpagnols.  Avant  le  départ  des  Galions , le  Caj)itaine  de  la  Marftronza 
repréfenta  , au  Général , qu’il  y avoir  peu  de  fûrete  pour  la  navigation , fi 
la  Flotte  partoit  aulli  peu  chargée  que  les  Députés  feignirent  de  le  vouloir  , 
pour  fuivre  le  Réglement  du  Confeil  des  Indes  , qui  portoir  défenfe  d’y  char- 
ger aucune  forte  de  marchandifes.  Tous  les  Officiers  de  Ivlarine,  d’intelli-' 
gence  avec  le  Capitaine  , s’aflemblerent  là-delTus  avec  beaucoup  d’affedation  , 
& conclurent , en  Juges  intéreffiés , qu’il  falloir  remplir  entièrement  le  fond 
décalé.  Alors  le  Général  fit  déclarer  Iblemnellement,  aux  Capitaines  des  Ga- 
lions & aux  Députés  , qu’il  écoit  néceffiaire  , pour  le  fervice  du  Roi  , que  les 
Galions  fiiiïent  beaucoup  plus  chargés  ; prétexte  frivole  , fuivant  Careri , mais 
dont  tous  les  Officiers  profitèrent  avidement,  p->our  faire  tranfporter  à bord 
quantité  de  marchandifes  (i?)- 

La  Flotte  , ayant  mis  à la  voile  au  commencement  de  Mars  , n’eut  pas 
peu  de  peine  à fortir  du  dangereux  Canal  de  Bahama , auquel  on  donne 
quatre-vingt  lieues  de  longueur , fur  dix-huit  ou  vingt  de  largeur.  Le  relie 
de  la  navigation  n’offrit  que  les  accidens  ordinaires  , dans  une  route  fort 
connue.  Mais  Careri  obferve  , avec  étonnement , qu’étant  arrivé  à trente- 
fix  degrés  quatorze  minutes  , où  l’oçi  eut  la  vue  des  Terres  d’Efpagne , neuf 
Pilotes  , qui  étoient  fur  les  Galions  , demeurèrent  trois  jours  fans  pouvoir 
diftinguer  de  quelle  Terre  ils  approchoient , & combien  ils  étoient  éloignés 
de  Cadix , leur  Pays  natal.  Ils  ne  fortirent  de  cette  incertitude  , qu’aprês 
avoir  rencontré  un  Vaiffeau  François,  dont  iis  reçurent  des  inftruélions.  La 
joie  fut  fi  vive  alors , fur  toute  la  Flotte  , que  le  lendemain  , en  entrant  dans 
la  Baye  , on  falua  , d’une  décharge  de  l’artillerie  , l’image  de  Norte-Dame 
de  la  Réglé  , qui  eft  honorée  dans  un  Couvent  voilin.  De-là , laiffant  à 
gauche  Rota  , qui  appartient  au  Duc  d’Arcos  , on  mouilla  dans  los  Puntales  , 
cinquante  quatre  jours  après  avoir  quitté  le  Port  de  la  Havane.  » L’arrivée  d’une 

Flotte  fi  riche  fut  un  jour  de  triomphe  pour  les  Habitans  de  Cadix.  Llle 
» leur  fit  oublier  la  perte  de  tant  de  millions  , que  le  pillage  de  Carthagene 
J#  avoit  coûté  à l’Lfpagne.  Les  toîts  des  maifons , & les  clochers  des  Lglifes , 
>»  étoient  couverts  de  drapeaux.  Une  foule  innombrable  de  peuple  faifoit 
» retentir  le  rivage  de  cris  de  joie  -,  6c  toutes  les  cloches  fervoient  comme 
« d’écho  , àleurs  acclamations  (28). 

Careri  donne,  fuivant  fon  ufage  , une  idée  générale  de  cette  Ville.  Il  la 
place  à trenre-fix  degrés  trente  minutes  de  latitude,  & fon  Port  lui  parut  le 
plus  fréquenté  de  l’Europe  j ce  qui  n eft  pas  furprenant , dit-il , fi  1 on  con- 
fidere  que  tous  les  Navires  , qui  vont  au  Levant , aux  Côtes  d’Afrique  , aux 
Indes  Orientales  6c  Occidentales  , ou  qui  viennent  des  mêmes  lieux,  enfin, 

(i6)  Page  31.^.  (17)  Page  327.  (18)  Pages  3 ji  & précédentes.' 
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que  cous  ceux  qui  veulent  palTec  du  Déccoic  dans  l’Océan  , s’arrècent  ordi- 
nairement au  Port  de  Cadix.  La  Ville  efl:  dans  une  Illej  car  il  y a , vers 
l’Orient,  un  Canal , qui  joint  les  eaux  de  la  Baye  avec  celles  de  la  grande 
Mer,  8c  que  l’on  palfe  lur  un  fort  beau  Pont.  Sa  figure  eft  irrégulière;  mais 
elle  n’a  pas  plus  d’une  demie  lieue  de  circuit,  & Careri  fut  furpris  qu’elle  ne 
fût  point  entièrement  fermée  de  murs.  Dans  une  fi  petite  étendue  , elle  con- 
tient d’immenfes  richefles.  Ses  Edifices  font  afiez  beaux  ,mais  fes  rues  font  mal 
alignées.  L’Ille  , qui  n’a  pas  plus  de  trois  milles  de  terrcÀr  , produit  en  abon- 
dance toutes  forces  de  viandes  , de  poifions  , de  fruits  & d’excellens  grains; 
ce  qui  n’empêche  point  que  ces  vivres  mêmes  n’y  foient  fort  chers.  On  voit , 
à l’Orient  de  la  Ville  , un  petit  Château,  qui  fe  nomme  Sainte  Catherine; 
8c  dans  la  Baye , deux  Forts , qui  portent  le  nom  de  los  Puntales  ; l’un  fur 
rifle  de  Mata  - Gorda  , & l’autre  proche  de  Puerto -real;  tous  deux  envi- 
ronnés d’eau.  Careri  donne  huit  lieues  de  tour  à la  Baye.  Les  Habitations  qui 
ornent  fes  bords,  8c  la  multitude  continuelle  de  Vailfeaux  , dont  les  mâts  ont 
l’apparence  d’une  Forêt , forment , dit-il , une  des  plus  agréables  Perfpeétives 
du  Monde. 

Il  y vit  arriver , dans  l’efpace  d’un  jour , plus  de  cent  Bâtimens , qui  ve- 
noienc  chercher  l’argent  des  marchandifes  , que  diverfes  Nations  avoient 
envoyées  dans  les  Indes.  Ainfi  la  plus  grande  partie  des  tréfots , qui  vien- 
nent fur  les  Galions , entrent  dans  la  bourfe  des  Etrangers.  Quelques  jours 
après,  il  arriva  trente-deux  autres  Navires,  des  feuls  Ports  de  Hollande. 
Mais  la  fatisfaélion  , t]ue  Careri  trouvoit  dans  ce  fpeétaclc , fi.it  troublée  par 
les  Lettres  d’Italie  , qui  lui  apprirent  la  mort  d’un  de  fes  frétés , avec  ce 
feul  motif  de  confolation  , que  ce  frereJ’avoit  inftitué  fon  héritier  (29).  Il 
ne  penfa  plus  c|u’à  retourner  dans  fa  Patrie.  Cependant,  n’ayant  pu  refufer 
au  Comte  de  los  Rios  y Cordun  , de  fe  rendre  avec  lui , dans  fa  felouque , 
au  Port  de  Sainte  Marie  , pour  y faluer  le  Duc  d’Albuquerque  , Capitaine 
Général  des  Côtes  d’Andaloulie  , il  ne  regretta  point  ce  Voyage,  qui  lui  fit 
voir  une  Ville  plus  grande  & mieux  bâtie  que  Cadix.  Sainte  Marie  efl:  fituée 
à l’Occident  de  la  Baye  , proche  d’un  Canal , qui  s’étend  deux  lieues  dans 
les  Terres , jufqu’à  la  Chartreufe  de  Xeres  ; 8c  la  plupart  de  fes  Habitans 
font  des  Marchands  fort  riches. 

Le  Jeudi , premier  jour  de  Juillet , Careri  , partant  de  Cadix  pour  tra- 
verfer  l’Efpagne  , prit  par  Saint  Lucar  de  Barrameda , autre  Port , fitué  à l’em- 
bouchure du  Guaaalquivir , fur  lequel  il  vouloir  remonter  à Seville.  Comme 
il  ne  promet  que  fes  principales  oblervations  dans  cette  route  , rien  n’oblige 
ici  de  les  fupprimer.  Il  compte  deux  lieues  de  Cadix  à Sainte  Marie  ; 8c  trois  , 
par  terre  , de  Sainte  Marie  â Saint  Lucar. 

Je  m’embarquai , dit-il , fur  le  Guadalquivir  , avant  la  fin  du  jour  , 8c 
nous  fîmes  , jufqu’à  minuit , fix  lieues , avec  vent  8c  marée.  Cette  Riviere 
efl  fort  douce  8c  n’a  pas  plus  de  cent  pas  de  largeur.  On  arriva  , le  2 , au 
foir , à la  Puebla  , & bientôt  enfuite  à Correa  ; deux  Villages  firués  fur 
la  droite  de  la  Riviere  , à douze  lieues  de  Saint  Lucar.  * Après  avoir  fait 
deux  autres  lieues,  nous  palfàmes  à Geives,  Village  qui  appartient  au  Duc 
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de  Veraquas.  Une  heure  avant  le  jour,  nous  nous  trouvâmes  proche  de  la 
Tour  d’or  j &c  de-là  , nous  encrâmes  dans  Seville. 

L’idée  que  j’avois  de  cette  Capitale  de  l’Andalouhe  , apres  avoir  entenduré- 
peter  fans  ceflê  , qu’on  n’a  rien  vCi  de  merveilleux  , n l’on  n’a  pas  vu  Se- 
ville  , me  fit  chercher  , dès  le  meme  jour  , à fatislaire  ma  curiofué.  On  me 
conduifit  d’abord  au  Cours.  J’y  vis  de  longues  avenues  d’arbres , qui  envi- 
ronnent une  Fontaine  , dont  les  eaux  fuffifent  pour  les  arrofer  chaque  jour 
& loir  , ëc  pour  remplir  les  Canaux  d’alentour.  On  trouve  , à l’entrée  , obfcrra  îou 
deux  colomnes  très  hautes,  avec  deux  Statues  fort  maltraitées  par  le  temps , 
dont  l’une  reptéfente  Hercule  , 6c  l’autre  Jules-Céfar  ; mais  l’Inlcription  Plus 
ultra  ÿ qu’on  y lit  , doit  laire  conclure  qu’elles  ne  font  pas  l’ouvrage  des 
Romains  , quoique  les  Efpagnols  paroilîent  en  douter  , & qu’elles  font 
poftérieures  à la  découverte  de  l’Amérique.  La  Ville  eft  fituée  dans  une  v 

Plaine , à quarante-fept  degrés  trente-fix  minutes.  Sa  figure  eft  prefque  ronde , 

6c  fon  circuit  d’environ  deux  lieues.  On  y compte  quarante-deux  Couvens 
d’Hommes  , trente-fix  de  l’autre  fexe  , &:  douze  Hôpitaux.  Les  Eglifes  6c 
les  Maifons  s’y  font  admirer  par  leur  beauté  -,  mais  les  rues  font  étroites , 
rortueufes , mal  pavées,  6c  fort  femblables  à celles  des  Villes  Morefques. 

Il  y a peu  de  Places , de  cette  importance,  donc  les  murs  foient  auftî  bas 
que  ceux  de  Seville.  On  y entre  par  quatorze  portes  , qui  ont  autant  de 
Fauxbourgs.  Les  principaux  font  ceux  de  Saint  Bernard,  Saint  Benoît,  Saint 
Roch  , la  Tablada  , ôe  la  Fuente.  La  rive  droite  du  Guadalquivir  offre  une 
petite  Ville  , nommée  Triana  , qui  fe  joint  à Seville  par  un  Pont  de  bois  , 6c 
qui  n’a  de  confidérable  qu’une  Chartreufe , 6c  le  Palais  de  l’Inquifition.  En 
général , Seville  ne  le  cède  point  à Madrid  , pour  la  grandeur  6c  pour  le 
nombre  des  Habitans  (30). 

L’Alcaçar , ou  l’ancien  Palais  des  Rois  Mores , eft  un  Monument  d’une  fingu-  Aicaçar , an- 
liere  conftruétion.  De  la  première  cour,  qui  eft  fort  grande,  6c  dont  les  Edi- 
fices  fervoient  de  logement  aux  Officiers , on  paffe  par  un  Portique  , fou- 
renu  de  trente-deux  petites  colomnes  de  marbre , qui  conduit  aux  Bains. 

Enfuite  on  trouve  une  fécondé  cour  , environnée  de  très  beaux  Apparcemens. 

Tout  en  eft  majeftueux  -,  quoiqu’il  foit  aifé  de  remarquer  que  les  ftucs  6c 

les  dorures  font  l’ouvrage  d’une  Nation  barbare.  Dans  l’intervalle  des  Bains  , sa  dcfctiptîon. 

on  entretient  quatre  Parterres  d’Orangers  , dont  on  attribue  le  defîèin  a la 

Reine  Maria  Padilla,  femme  de  Pierre  le  Cruel.  Vis-a-vis  eft  une  allez  belle 

Porte , qui  fait  l’entrée  des  Apparcemens.  Elle  conduit  d abord  dans  une 

grande  Salle , d’où  l’on  palfe  dans  une  autre  , 6c  de  fuite  dans  une  troifié- 

me  , pour  defeendre  aux  Apparcemens  d’en  - bas  , ou  1 on  voit  une  belle 

cour  , en  forme  de  Cloître  , environnée  de  cinqnance-deux  petites  colonines 

de  marbre  , 6c  de  fept  chambres.  Dans  une  de  ces  chambres , on  obferve 

particuliérement  un  dôme  , où  peut  avoir  ete  le  Trône  des  anciens  Rois. 

De  la  fécondé  Salle , on  paffe  , par  une  porte  de  fer , dans  une  Place,  oii 
une  efpece  de  cour , donc  le  centre  offre  un  baflm  , avec  une  Statue  , qui 
jette  de  l’eau  par  divers  endroits.  De-là  , defeendant  par  deux  efcaliers , on 
trouve  deux  autres  Places , environnées  de  Mirthes , fort  hauts  6c  fort  touf- 
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fus  (5  0*  Elufieurs  Statues  , formées  de  ces  mêmes  arbres  , repréfentent  des 
Mulîclens , avec  des  indrumens  entre  les  mains.  La  terre  y efl;  remplie  d'une 
inhnité  de  petits  tuyaux  , qui  ne  paroilTent  point  avoir  eu  d’autre  ulage  que 
de  mouiller  ceux  qu’on  vouloir  furprendre  par  cette  badine  invention.  Plus 
loin  , fur  la  droite  , on  arrive  fucceflivement  à deux  autres  Places  , rem- 
plies de  Mirthes  , qui  font  radiés  avec  beaucoup  d’art.  De-là , on  pade  dans 
un  lieu  muré  , qui  contient  huit  Parterres , remplis  de  toutes  fortes  de  plan- 
tes , avec  des  efpaliers  de  Mirthes  .à  l’entour , & de  larges  Promenades  qui 
les  féparenr.  On  y voit  deux  Fontaines  , d’un  ouvrage  fort  curieux  •,  l’une 
contre  le  mur  , l’autre  fous  une  arcade , avec  plufieurs  Figures  d’hommes  & 
d’animaux.  Au  bout  d’une  allée  , qui  fait  face  à l’arcade  , on  fe  rend  , par 
une  porte , près  d’une  Fontaine  en  forme  de  Rocher , qui  tombe  en  ruine  , 
faute  de  réparation  , &;  quoique  foutenue  par  quantité  de  Mirthes.  Plus 
loin  , par  une  autre  porte  , on  arrive  au  pied  d’un  petit  Pavillon  couvert 
de  porcelaine  , mais  mal  bâti  , près  duquel  eft  un  autre  badin  , avec  une 
Statue  qui  jette  de  l’eau.  On  trouve  , de  divers  côtés , plulieurs  Parterres 
pleins  de  rôles  8c  d’autres  deurs  -,  un  autre,  d’Orangers  & de  Limoniers , Sc 
un  Jardin  potager  , féparé  par  une  fort  haute  muraille.  Tout  ce  qu’on 
vient  de  décrire  eil  enlermé  de  grands  murs , avec  des  tours  d’efpace  en 
efpace. 

On  ne  s’attachera  point , avec  Careri  , à la  defeription  des  Couvens  de 
Seville  : mais  on  le  fuit  volontiers  à la  Bourfe  , ou  la  Maifon  du  Com- 
merce des  Indes.  C’ed  un  grand  Edifice  , bien  voûté  , 8c  foutenu  par  des 
piliers  de  pierre  de  taille..  Il  eft  habité  par  un  Prieur  8c  deux  Confuls-,  qui 
adminiftrent  la  Juftice  aux  Marchands,  fous  un  dais  , dans  une  Salle  ma- 
gnifique , 8c  dont  l’Office  eft  aufîi  de  régler  8c  de  lever  l’Induit  royal  à 
l’arrivée  des  Galions , outre  les  autres  droits  pour  les  dépenfes  des  Miniftres. 
De-là,  Careri  paffe  au  Palais  Archiépifcopal,  qu’il  repréfenre  comme  un  Edifice 
d’architeélure  ordinaire , mais  vafte  , 8c  digne  , dit-il , d’un  Prélat  qui  n’a  pas 
moins  de  douze  cens  mille  piaftres  de  revenu  (32,).  Ce  qu’on  y voit  de  plus  cu- 
rieux eft  la  Chapelle  , 8c  fes  magnifiques  ornemens.  L’Eglife  Archiépifcopale  , 
qui  en  eft  fort  proche  , paffe  pour  le  modèle  de  toutes  les  Cathédrales  des  In- 
des. Sa  grandeur  eft  extraordinaire.  Elle  a cinq  portes  dans  fa  longueur,  c’eft-à- 
dire  , des  deux  côtés  , outre  les  trois  du  Fronrifpice , qui  n’eft  pas  encore 
achevé  -,  8c  pour  aller  à la  principale  de  ces  cinq  portes  , on  traverfe  un 
Parterre  d’Orangers  , environné  de  demies  colomnes  , 8c  de  chaînes  de  fer. 
L’Eglife  eft  divifée  en  cinq  nefs  , formées  par  de  beaux  piliers.  On  y compte 
jufqu’à  foixante  8c  quinze  Autels;  mais  le  grand,  qui  eft  fait  en  demi-cer- 
cle , eft  d’un  travail  incomparable.  Careri  obferve , comme  une  ffngularité 
fort  remarquable , que  le  Cierge  Pafcal  pefe  vingt-cinq  arobes  , qui  font 
fix  cens  vingt-cinq  livres  d’Efpagne.  Le  Chapitre  de  cette  Eglife  eft  com- 
pofé  de  quatre-vingt-quinze  Chanoines  , outre  les  Officiers  8c  les  Muficiens  , 
qui  montent  au  nombre  de  deux  cens  cinquante.  La  ttiur  eft  un  ouvrage 
magnifique  , de  forme  quarrée  , qui  va  toujours  en  rétréciffant , &c  de  plus 
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de  deux  cens  pieds  de  haut.  L ’efcalier  en  eft  h large  & fi  commode , qu’on 
y peut  monter  à Cheval  jufqu’aux  cloches. 

Saint  Elme  eft  une  Maiion  où  l’on  reçoit  les  Enfans  , pour  leur  enfeigner 
ha  Marine  , & qui  , pour  fymbole  de  fon  inftitution  , offre  un  Navire  au 
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milieu  de  fa  cour.  C’eft  de-îà  qu’on  tire  quantité  d’Eleves , pour  les  envoyer  Manne, 
aux  Indes.  A leur  retour , ils  font  reçus  dans  le  même  lieu  , s’ils  veulent  con- 
tinuer d’y  vivre  -,  mais  ils  doivent  abandonner , aux  Adminiftrateurs  , les 
gages  qu’ils  reçoivent  du  Roi  ou  des  Marchands. 

On  voit,  à peu  de  diftance  de  la  Ville,  un  Aqueduc  qui  lui  fournit  de 
l’eau  , &c  qui  palfe  pour  l’ouvrage  des  Romains.  En  revenant  de  ce  lieu  , par  la 
porte  de  Cermona  , on  palfe  devant  un  Palais  que  le  Duc  d’Alcala  fit  bâtir  , 
après  fes  Voyages  , fur  le  modèle  de  celui  de  Pilate  , qu’on  montre  encore  à Jé- 
rufalem.  La  Ca^ade  la  Tribunal , qui  regarde  le  Commerce  des 

Indes  , eft  compoié  d’Ofliders  d’épée  & de  robbe , pour  l’adminiftration  de 
la  Juftice;  & d’une  autre  Cour,  qui  juge  les  affaires  du  Tréfor.  Les  Tri- 
bunaux de  la  Juftice  ordinaire  font  un  autre  ornement  de  Seville  , par  la 
beauté  de  l’édifice  , & par  celle  d’une  cour  environnée  de  belles  colomnes  , 
avec  une  Fontaine  au  centre.  On  fit  remarquer  à Careri , dans  la  rue  del 
Candelejo  , un  bufte  du  Roi  Philippe  le  Cruel , dont  on  lui  raconta  l’hif- 
toire  fuivante.  Ce  Prince  avoir  coutume  de  marcher  la  nuit , feul  & bien  armé  , 
dans  les  rues  de  la  Ville  , pour  obferver  ce  qui  fe  palfoit  autour  de  lui.  Il  ctuei. 
eut  un  jour  querelle  avec  un  Efpagnol  , qui  n’avoit  pas  voulu  lui  céder  le 
pas  •,  & fon  courage  , ou  fon  bonheur , lui  firent  tuer  fon  Ennemi.  On  trouva  le 
cadavre.  Le  Roi  donna  ordre  que  l’Alfafrin  fiit  découvert , & que  l’on  pro- 
cédât contre  lui  avec  la  derniere  rigueur.  Quelque  temps  après  , il  voulut 
être  informé  du  progrès  de  cette  affaire.  L’Alcalde  , qui  étoit  parvenu  â 
découvrir  la  vérité  , répondit  qu’il  ne  pouvoit  pas  poufîèr  plus  loin  les  pro- 
cédures , parce  que  le  Coupable  étoit  une  perfonne  du  premier  rang.  Cette 
réponfe  n’ayant  pas  refroidi  l’ardeur  que  le  Roi  feignoit  pour  la  juftice  , 
l’Alcalde  , prelfé  par  de  nouveaux  ordres , eut  la  hardielîe  de  faire  décapiter 
fon  Souverain  en  effigie.  Le  bufte  , qu’on  fit  voir  â Careri , fut  placé  dans 
le  lieu  de  l’exécution,  pour  conferver  la  mémoire  de  cet  événement  (55). 

De  Seville  à Madrid  , la  route  fe  fait  par  terre  , & Careri  n’y  laifTà  rien 
paffer  fans  obfervation.  Un  carolfe , qu’il  loua  pour  ce  Voyage,  avec  trois 
perfonnes  d’un  nom  connu  , coûta  cinquante- quatre  piaftres.  Il  ne  fit  , le 
premier  jour  , que  cinq  lieues  jufqu’à  Caftel-blanco , dans  un  Pays  mêlé  de 
Montagnes  & de  Plaines.  Le  lendemain  , il  eut  à traverfer  une  fâcheufe 
Montagne  , d’où  il  fe  rendit  à Santa  Olalia  , après  une  marche  de  fept 
lieues.  Celle  qui  la  fuivit  ne  fut  que  de  cinq  lieues  qui  firent  arriver  les 
quatre  Voyageurs  à Fuente  de  Cantor  , gros  Village  , qui  contient  trois 
Couvens.  Us  arrivèrent  à Monaftero , première  Place  de  l’Eftremadour.  Le 
lendemain  , ils  firent  quatre  lieues  dans  un  Pays  plat , pour  fe  rendre  â Los 
Santos  , Ville  royale,  d’où  ils  allèrent  paffer  la  nuit , deux  lieues  plus  loin  , 
à Villa-franca.  Six  lieues  les  conduifirent  enfuite  â Merida  , Ville  remplie  de 
cette  forte  de  Nobles  que  les  Efpagnols  nomment  Solariegas , c’eft-à-dire  , 
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gens  qui  vivent  de  leur  revenu.  On  y remarque  un  fameux  Pont  de  pierre 
fur  la  Riviere  de  Guadiana  , long  d’un  demi  mille  , & d’une  largeur  qui 
le  rend  capable  de  recevoir  deux  carolfes.  Careri  ne  manqua  point  d’y  vili- 
ter  un  ancien  Château  des  Prieurs  conventuels  de  Lyon  , qui  portent , fur 
leur  habit  , une  croix  de  Saint  Jacques.  Le  jour  fuivant  , après  avoir  fait 
deux  lieues  , ils  paflerent  par  trois  Villages  , pour  arriver  à Médekin 
d’où  ils  allèrent  palfer  la  nuit  à Miajadaos.  Le  lendemain  , ils  firent  trois 
lieues  jufqu’à  Santa  Cruz.  De-là,paflant  à la  vue  de  Truxillo,ils  arrivèrent 
à Tordefillas.  La  chaleur  étoit  excdfive  , dans  les  Montagnes  efcarpces  qu’ils 
furent  obliges  de  traverfer  j 3c  trois  lieues  plus  loin , ils  palLerent  par  las  Cafas 
de  Mirabere.  Enfuite  deux  lieues  les  firent  arriver  fur  le  bord  du  Tage  , qu’ils 
palTerent  fur  un  grand  Pont  de  pierre  , pour  fe  rendre  le  foir  dans  Almarez. 
Le  jour  d’après  , ils  ne  firent  pas  plus  de  deux  lieues , dans  une  Plaine  bien 
cultivée , jufqu’à  la  Calzada  d’Oropefa.  Le  Pays  , dans  lequel  ils  entrèrent 
le  lendemain  , efi:  également  fertile  & peuplé.  Après  avoir  lait  deux  lieues  , 
ils  pafierent  par  Orogko  , Domaine  des  Comtes  de  ce  nom.  Cette  Place  efi: 
fituée  fur  une  Colline  , mais  fans  autre  défenfe  que  de  mauvaifes  murailles. 
Quatre  lieues  plus  loin  , après  avoir  traverfé  une  Forêt , on  pafia  devant 
l’Hôtellerie  de  Venedos,  dangereufe  & célébré  par  fa  fituation  , qui  l’ex- 
pofe  au  brigandage  des  Voleurs.  La  crainte  de  quelque  fâcheufe  avanture  fit 
faire  quelques  lieues  de  plus  aux  quatre  Voyageurs , pour  arriver  à Tala- 
vera , Ville  renommée  par  fa  porcelaine.  Le  lendemain , après  en  avoir  fait 
fix  , ils  s’arrêtèrent , le  loir  , à Santa  Olalia.  La  route  ne  leur  offrant  plus  que 
des  Jatdins  d’Oliviers , Sc  de  bons  Villages  , ils  n’y  trouvèrent  que  de  l’a- 
grément pendant  les  deux  derniers  jours  de  marche  , dont  l’un  les  conduifit  à 
Cafa  Rubia , 3c  l’autre  à Moflobes.  Le  troifiéme  , ils  entrèrent  dans  Madrid  , 
par  le  Pont  de  Ségovie  (j4). 

Careri  marque  peu  d’admiration  pour  cette  Capitale  de  la  Monarchie  d’Efpa- 
gne.  » Quoiqu’elle  ne  foit , dit-il , qu’à  quarante  degrés  dix  minutes  de  latitu- 
I»  de  , la  chaleur  y eft  infupportable  en  Eté  , 3c  le  froid  en  Hiver.  Sa  figure 
}>  eft  prefque  ovale  ; ce  qui  ne  lui  donne  pas  moins  de  cinq  milles  de  cir- 
« conférence , tandis  quelle  n’en  a qu’un  de  longueur.  Elle  n’eft  parvenue 
)}  à cette  grandeur , que  depuis  qu’elle  eft  devenue  la  rélidence  de  fes  Rois.  Ses 
M murs  font  de  terre  , 3c  fort  bas.  Les  rues  font  toujours  fort  fales , parce 
»>  qu’on  y jette  toutes  les  ordures  des  maifons.  En  Hy ver , cette  incommo- 
31  dité  ne  fait  qu’augmenter  , par  l’eau  qu’on  lâche  exprès  pour  emporter 
M ces  immondices,  3c  qui  ne  pouvant  trouver  de  paffage , empoifonne  par 
» fa  puanteur.  D’ailleurs  , la  plupart  des  maifons  font  mal  bâties  , 3c  de  fim- 
»»  pie  charpente.  Tout  ce  qui  fert  à la  vie  eft  fort  cher  dans  Madrid.  Levin 
» y eft  très  mauvais.  Enfin  Careri  n’y  loue  que  le  pain  3c  le  Mouton  , qui 
» lui  parurent  excellens  (55)  «.  Il  y trouva  deux  modes  nouvellement  éta- 
blies : l’une  , de  faire  courir  quantité  de  Laquais  devant  les  caroffes  ; l’autre  , 
déporter  des  Perruques  , & de  les  charger  de  tant  de  poudre,  qu’on  ne  doit  pas 
chercher  , dit-il , d’autre  caufe  de  la  cherté  du  pain.  Entre  les  principales 
airiofités  de  la  Ville  , il  nomme  la  Bibliothèque  du  Duc  d’Uzeda  , qui  > 
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pouu  la  grandeiu-  du  vailTeau  , le  choix  des  Livres  , Sc  la  beauté  des  Ta- 
blettes , termées  de  glaces , ne  le  cède  point  aux  meilleures  de  l’Efpagne.  Tout 
ce  qu’il  ajoute  , à ce  récit , eft  connu  par  les  Relations  des  autres  Voyageurs. 

Mais  on  ne  l’abandonnera  point  dans  le  petit  Voyage  qu’il  fit  à i’Efciirial , 
où  fa  curiofité  lui  fit  faire  quelques  obfervations  fingulieres , qui  ne  doivent 
point  être  détachées  de  cet  article.  Il  accompagnoit  Dom  Pierre  de  Chaves , 
Prélat  du  Royaume  de  Naples  , à qui  les  Efpagnols  fe  faifoient  honneur  de 
montrer  ce  qu’ils  ont  de  plus  rare  & de  plus  précieux. 

Nous  dînâmes  , dit-il , à Roxas , où  l’on  compte  trois  lieues  de  Madrid  ; 
ôc  nous  en  fîmes  quatre  autres  , pour  arriver  le  foir  à l’Efcurial , après  avoir 
pafle  par  Culminarego.  Le  Pere  Redeur  du  College  s’empreffant  de  nous 
taire  voir  les  raretés  de  ce  grand  Couvent  , nous  entrâmes  dans  la  grande 
cour  par  un  frontifpice  de  pierre  de  taille  ; de  pafiant  dans  une  fécondé  , nous 
admirâmes  les  Edifices  dont  elle  efi;  environnée  , mais  particuliérement  une 
très  belle  taçade  d’Eglife  , ornée  de  fix  Statues , qui  repréfentent  les  Pro- 
phètes. L’Eglife  ell;  compofée  de  trois  nefs  > foutenues , comme  le  dôme  , par 
de  grands  piliers  de  pierre  de  raille.  On  eft  frappé  de  la  magnificence  du 
grand  Autel , qui  eft  orné  d’un  double  rang  de  colomnes , du  marbre  le 
le  plus  fin  , de  de  fameufes  peintures.  En  montant  dix-fept  degrés  du  mê- 
me marbre  5 on  trouve  un  grand  Tabernacle  éclatant  d’or  , avec  des  co- 
lomnes de  jafpe , qui  ne  fert  que  de  revêtiirement  pour  un  autre  , de  moin- 
dre grandeur  , & couvert  de  pierres  précieufes  d’une  valeur  ineftimable.  Les 
murs,  des  deux  cotés,  offrent  les  Statues  en  marbre  de  Charles -Quint 
èc  de  Philippe  fécond.  A gauche,  eft  l’Oratoire  du  Roi.  Toutes  les  voûtes 
font  peintes  par  le  Jordan.  On  montre  , dans  une  armoire  , une  grande 
Statue  d’argent , de  quantité  d’autres  de  moindre  grandeur  , qui  contiennent 
diverfes  reliques. 

On  nous  fit  voir  enfuite  les  Tombeaux  des  Rois  & des  Reines  fécondes , 
dans  un  lieu  féparé  de  celui  qui  renferme  les  Rois  & les  Reines  ftériles , de  les 
enfans  des  Rois.  Ces  deux  Caveaux  de  tous  les  Tombeaux  des  Rois  d’Efpa- 
gne  , qu’on  y a dépofés  jufqu’à  ce  jour  , font  incruftés  de  marbre  noir.  De-là  , 
on  nous  fit  remonter  à la  Sacriftie  , pour  nous  montrer  quantité  d’orne- 
inens , garnis  de  pierres  précieufes  , de  franges  d’or  de  de  broderies.  On  nous 
fit  admirer  furtour  un  grand  Tabernacle  d’argent  , d’un  ouvrage  merveil- 
leux , dont  l’Empereur  avoir  fait  préfent  au  Roi  d’Elpagne.  Mais , l’or  de 
l’argent  femblent  perdre  leur  prix  , dans  un  lieu,  où  fes  diamans  , les  ru- 
bis, les  émeraudes  de  toutes  fortes  de  pierreries  font  prodiguées. 

Nous  fûmes  conduits  dans  une  petite  chambre  voifine,  où  pour  richefles , 
on  nous  montra  quelques  Manukrits  de  Sainte  Therefe  , de  quantité  de 
Livres  rares  , avec  une  cruche  d’environ  vingt  pintes,  dans  laquelle  on  pré- 
tend que  l’eau  fut  convertie  en  vin  aux  Noces  de  Cana.  La  Salle  du  Cha- 
pitre , où  nous  paiTâmes  enfuite  , eft  ornée  d’excellens  Tableaux  anciens. 
On  nous  fit  voir  jufqu’aux  Livres  de  Choeur , dont  les  ornemens  ont  coûté 
trente  mille  piaftres  -,  & deux  grandes  Orgues  fort  riches  , outre  deux  petites 
qui  font  placées  dans  les  nefs.  Proche  du  grand  efcalier  , on  admire  le 
meilleur  Tableau  du  Jordans  , qui  repréfente  la  Bataille  de  Saint  Quentin. 

Nos  Guides  nous  invitèrent  enfuite  à palfer  dans  la  Bibliothèque  , où 
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Tordre  des  Livres  ne  forme  point  un  fpeétacle  moins  agréable  que  leur  mul- 
titude. Les  Efpagnols  fe  plaignent  qu’on  y a pris  quantité  de  N'Ianulcnts 
Arabes  , fans  que  perlonne  ait  jamais  fçù  qui  Ton  doit  accufer  de  ce  vol  (36). 
Les  Peintures  y font  admirables , Sc  des  plus  grands  Maîtres.  On  y montre 
une  pierre  d’Aiman  , qui  enleve  vingt  - quatre  livres  de  fer , & dont  la 
vertu  eft  fi  aélive , qu’elle  opéré  au  travers  d’un  corps  folide.  L’Apparte- 
ment du  Roi  , qui  n’ell:  pas  éloigné  de  ce  Sanctuaire  des  Sciences  , eft 
orné  , dans  toutes  fes  chambres  , des  meilleures  Peintures  des  deux  der- 
niers fiécles.  De  la  chambre  de  lit , on  voit  le  Tabernacle  du  grand  Autel. 

On  compte , dans  le  Couvent  de  TEfcurial , quatorze  Cioitres , Sc  cinq 
étages  de  Dortoirs.  Il  eft  habité  par  trois  fortes  de  Religieux , qui  ont  leurs 
Supérieurs  indépendans  les  uns  des  autres , ôc  dont  le  nombre  monte  à deux 
cens.  Leurs  Jardins  font  une  autre  curiolité.  Outre  les  fruits  &c  les  Heurs  , 
on  y voit  des  Bois  de  Myrthes  , travaillés  avec  beaucoup  d’art,  des  Fontai- 
nes d’une  clarté  charmante,  un  dôme  de  marbre  fin  , & plufieurs  beaux  Vi- 
viers , remplis  de  poiilon.  On  fçait  que  Philippe  II.  fit  bâtir  ce  beau  Cou- 
vent, pour  accomplir  un  vœu  , par  lequel  il  s’étoit  engagé , pendant  la  ba- 
taille de  Saint  Quentin,  à réparer  l’injure  qu’il  avoir  faite  à ce  Saint,  en 
faifant  abbattre  une  Eglife  qui  lui  étoit  dédiée.  Les  Efpagnols  alTiirent  qu’il 
y employa  deux  millions  cinq  cens  mille  livres  •,  outre  le  revenu  annuel , qui 
eft  de  c]uarante-fix  mille  piaflres  (37). 

Careri  quitte  TEfpagne  , traverfe  les  Pyrénées  & toute  la  partie  de  la  Fran- 
ce , qui  eft  entre  ces  Montagnes  & celles  des  Alpes.  Il  s’y  arrête  fi  peu  , que 
toutes  fes  obfervations  fe  fentent  de  la  rapidité  de  fa  courfe.  Gênes  le  retient 
plus  long-temps , pour  y attendre  , de  Cadix  , fes  Manufcrits  £c  fon  bagage. 
Il  achevé  fon  Voyage  , par  terre  , jufqu’à  Naples , fa  chere  Patrie  , où  il 
arrive  heureufement  le  3 de  Décembre  1598.  L’habitude  de  le  goût  des  def- 
criptions  l’ayant  porté  à donner  celles  de  toutes  les  Villes- d’Italie  qui  fe  font 
trouvées  fur  fon  palfage  , il  finit  fon  Journal  par  celle  même  de  Naples  (38). 

S V- 

ConJVils  importuns  pour  les  Voyageurs, 

FOur  fe  diftinguer  du  commun  des  Voyageurs,  Careri  ajoute,  au  ré- 
cit de  fes  courfes , divers  confeils , qu’il  donne  pour  le  fruirlde  fon  expé- 
rience , de  qu’il  croit  néceifaires  à Tinftruclion  de  ceux  qui  eiLreprendront 
de  marcher  fur  fes  traces.  Il  commence  par  relever  Turilitcdes  Voyages  3 en- 
fuite  il  établit  fix  ou  fept  réglés , qu’il  confirme  ou  qu’il  éclaircit  par  fon  exemple. 

I.  Lin  Voya-geur  doit  être  à l’épreuve  des  plus  horribles  dangers.  Il  doit 
s’armer  de  conllancc , contre  les  plus  grands  malheurs  de  contre  la  mort  mê- 
me. Mais  la  prudence  ne  lui  eft  pas  moins  néceffaire  que  le  courage.  Sa 
première  attention  doit  tomber  fur  le  choix  de  fa  route , en  confulrant  ceux 
qui  ont  parcouru  le  Monde  avant  lui.  Si  j’avois  eu  cette  précaution , ob- 
ferve  Careri  , avec  une  honnête  franchife , qui  lui  fait  reconnoître  fes  fau- 
tes , je  n’aiirois  peut-être  pas  pris  ma  route  vers  l’Orient  3 de  prenant  au  con- 
traite  la  route  oppofée  , j’aurois  fait  mon  tour  du  Monde  avec  plus  de  com- 
modité , plus  de  fureté  de  moins  de  lenteur, 
rage  J98.  (J7)  Fage  Aoo. 
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II.  On  doit  être  bien  pourvu  d’argent,  parce  que  les  dépenfes  vont  quel- 
quefois beaucoup  plus  loin  qu’on  ne  s’y  eft  attendu.  Un  Voyageur  , qui  n’a 
pas  au-delà  du  nécelfaire  , he  peut  faire  un  grand  nombre  d’obfervations  , 
qui  l’obligent  fouvent  de  s’arrêter,  ou  de  prendre  par  des  chemins  détour- 
nés qui  allongent]  fa  route  -,  lans  compter  qu’il  eft  quelquefois  utile  de 
faire  de  petits  préfens,  pour  s’attirer  du  refpeét,&:  pour  fe  faire  ouvrir  des 
lieux  dont  l’accès  n’eft  pas  libre  à tout  le  monde.  C’eft  avoir  de  l’argent  , 
que  d’en  porter  la  valeur  en  marchandiies. 

III.  Un  Voyageur  doit  avoir  quelque  teinture  de  Médecine,  Sc  fur-tout 
de  Chirurgie  , autant  pour  fa  propre  utilité  que  pour  celle  d’autrui.  Rien 
n’apporte  plus  d’avantages  , que  de  fçavoir  préparer  quelques  médicamens. 
On  doit  avoir  aulfi  quelcjue  connoillance  des  Drogues  éê:  des  Simples,  pour 
être  en  état  d’enrichir  la  Botanique  de  quelques  nouvelles  lumières.  Careri 
confeiTe  qu’il  eft  fort  peu  coirtent  de  lui-mcme.  fur  ce  point.  Il  veut  qu’on 
y joigne  la  connoiftance  des  Animaux  , qu’il  croit  bien  plus  facile  ; ôc  qu’on 
loit  capable  de  faire  l’épreuve  des  minéraux  qu’on  rencontre. 

IV.  On  doit  fçavoir  parfaitement  la  Géographie  , la  Sphère,  l’ufage  de 
l’Aftrolabe  & celui  de  la  Bouftole  , pour  memrer  la  hauteur  Polaire  , ôc 
pour  remarquer  les  erreurs  des  Cartes.  Il  faudroit  avoir  lû  toutes  les  Rela- 
tions &z  les  Hiftoires  des  Pays  qu’cn  entreprend  de  parcourir,  5c  fe  trouver 
bien  fourni  des  meilleures  Cartes  , fur-tout  de  celles  qui  font  imprimées 
en  foie  blanche  , parce  qu’elles  ne  font  pas  fujettes  à fe  couper , 5c  qu’el- 
les tiennent  peu  de  place  dans  les  malles.  Qu’on  y joigne  , s’il  eft  poftible , 
une  courte  defcription  de  chaque  Pays  -,  foit  qu’on  foit  capable  de  la  faire 
foi-même  par  de  fidèles  Extraits  , foit  qu’on  la  trouve  imprimée  en  petit 
volume. 

V.  Heureux  le  Voyageur  qui  fçait  un  peu  de  deftein  ! Il  a fans  cefte  Poe- 
cafion  de  s’en  fervir  , pour  tracer  la  figure  d’une  belle  Statue  , d’un  Edifi- 
ce , d’une  Médaille  , de  quelque  Plante  rare  5c  de  quelque  Animal  fingu- 
lier,  ou  pour  lever  le  plan  d’une  Ville  , d’une  Forterelfe , d’un  Port,  &c. 
Qu’il  n’oublie  pas  de  porter  un  bon  compas  de  proportion  , ôc  un  quart  de 
cercle  avec  fes  divifions.  Mais  , pour  ne  rien  faire  fans  principes  5c  fans 
méthode  , il  doit  fçavoir  un  peu  de  Fortification  , d’Architeéàure , de  Perf- 
pedive  , ôc  furtout  de  Géométrie  pratique , qui  lui  apprendra  l’art  de  me- 
furer  les  hauteurs  inacceflîbles  5c  leurs  diftances.  Une  bonne  lunette  d’ap- 
proche eft  aufti  d’une  utilité  continuelle-,  Ôc  même  un  Telefcope , pour  ob- 
ferver  les  Etoiles  quand  on  palfe  la  Ligne  équinoxiale  , ôc  qu’on  fait  route 
vers  le  Pôle  du  Sud.  Ma,is  ce  qui  paroît  digne , à Careri , d’un  honneur  éter- 
nel , c’eft  de  fçavoir  faire  une  Carte  géographique. 

VI.  Il  eft  indifpenfable  de  parler  plufieurs  langues,  particuliérement  cel- 
les qui  fervent  au  Commerce  , telles  que  la  Françoife , l’Italienne  , l’Efpa- 
gnole  , la  Portugaife  5c  l’Efclavone  , à la  faveur  defquelles  on  trouve  par- 
tout des  Interprètes.  L’argent  peur  fuppléer  imparfaitement  a ce  defaut , par- 
ce qu’il  fe  fait  entendre  des  plus  fourds  : mais  on  n’en  eft  que  plus  expofé' 
à divers  périls,  quand  , avec  la  réputation  d’être  riche  , on  ne  peut  deman- 
der ni  recevoir  des  avis  pour  les  éviter. 

Celui , qui  n’a  pas  du  moins  une  partie  de  ces  qualités,  fera  réduit , s’il  a quel- 
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que  pmdence  , à le  faire  accompagner  d’une  perfonne  qui  pofTede  celle? 
qui  lui  manquent.  La  probité  , dans  ce  Compagnon  de  fortune  , lui  fera 
trouver  , non  - feulement  plus  de  douceur  , qu’il  ne  peut  s’imaginer  , à 
voir  fans  cefLe  , un  Confident  de  fes  plaifirs  & de  fes  peines  , mais  fer- 
vira  même  à lui  faire  tirer  plus  d’inftruétion  de  la  dépenfe  Ôc  des  travaux 
du  Voyage. 

Careri , fuppofant  à fon  Difciple  toutes  les  qualités  naturelles  Sc  acqui- 
fes  qu’on  vient  d’expliquer  , lui  apprend  enfuite  le  moyen  de  les  mettre  en 
ufage.  Il  fe  trouve,  dit-il , des  hommes  d’un  naturel  indolent,  qui  négli- 
gent d’obfetver  ce  qui  mérite  leur  attention  -,  6c  d’autres  , qui  mefuranc 
les  objets  par  la  courte  étendue  de  leurs  lumières  , ne  la  donnent  qu’aux 
bagatelles , ou  du  moins  qu’à  ce  qui  flatte  leur  goût.  Le  Politique  s’attache 
au  Gouvernement , le  Naturalifte  aux  Plantes  6c  aux  Animaux  , le  Géogra- 
phe aux  diftances  & aux  fituations , l’Hiflorien  aux  événemens  paffés , l’An- 
tiquaire aux  monumens  des  ficelés  les  plus  éloignés  , le  Marchand  à tout 
ce  qui  concerne  le  Commerce  , 6c  chaque  Arcifte  à l’objet  de  fa  profeflion. 
Ce  n’efl:  pas  le  but  d’un  véritable  Voyageur  , qui  doit  travailler  pour  la 
Poftérité  autant  que  pour  foi-même  , 6c  rendre  fes  Ecrits  utiles  à tout  le 
monde.  Il  doit  être  exercé  à faire  une  Relation , non-feulement  où  la  vé- 
rité ne  manque  pas,  mais  qui  renferme,  fans  diftinéfion  , tous  les  objets  de 
la  CLiriofité  6c  du  fçavoir.  Le  genre  de  vie , auquel  il  s’eft  attaché  , l’oblige 
d’obferver  , fans  relâche  , la  nature  du  Pays  où  il  arrive  , 6c  de  celui  par 
lequel  il  paife  ; c’eft-à-dire  , le  climat  , la  hauteur  du  Pôle  , la  température 
de  l’air  , les  Montagnes  , les  Vallées  , les  Rivières  6c  les  Ponts  , la  fécondité 
du  terroir  , les  diftances  des  lieues  , les  Mines  & les  Carieres  , les  Bois , 
les  Plantes  médicinales,  les  arbres  propres  à la  conftruélion  des  Vaifleaux  , 
la  qualité  des  fruits  , les  Animaux , la  fituation  de  la  Mer  , les  Ports , les 
Caps  , les  écueils  6c  les  marées.  A l’égard  des  lieux  habités , il  doit  faire 
tomber  fon  attention  6c  fes  remarques  fur  les  murs , les  fortifications  & les 
édifices  -,  fur  les  magafins , l’artillerie  6c  la  garnifon  , du  moins  , lorft|u’il  le 
peut  fans  danger  -,  fur  les  coutumes  6c  les  mœurs  des  Habitans  ; fur  leur  carac- 
tère , leur  tempéramment  , la  longueur  ordinaire  de  leur  vie  , leurs  mala- 
dies les  plus  frequentes  , leurs  remedes  6c  leurs  alimens  communs  ; fur  leur 
richelfe  6c  leur  pauvreté  , leur  maniéré  de  fe  vêtir , de  fe  meubler , de  con- 
verfer , d’élever  les  enfans  ; fur  leurs  fciences  , leurs  arts , 6c  leurs  métho- 
des • fur  leurs  poids  , leurs  mefures , leurs  monnoyes  6c  leur  commerce. 
C’eft  un  foin  utile  , que  celui  de  conferver  des  monnoyes  de  chaque  efpece  , 
pour  fe  mettre  en  état  de  comparer  l’alliage  6c  la  qualité  de  l’une  avec  l’au- 
tre. On  doit  s’appliquer  particuliérement  à connoître  le  Gouvernement  de 
chaque  Pays , les  forces  de  l’Etat  , l’adminiftration  de  la  Juftice , 6c  remar- 
quer s’il  y a quelque  Loi  qui  foit  contraire  au  droit  commun  ,. quelque  ufa- 
ge ou  quelque  établiflement  étrange.  On  n’oubliera  point  la  fondation  des 
Villes  principales,  quoiqu’ordinairement  firbuleufe  ; ni. les  événemens  an- 
ciens & modernes  , qui  peuvent  donner  du  luftre  à leur  Hiftoire.  Enfin  , 
dans  les  Pays  Chrétiens  , comme  dans  les  Mahometans  6c  les  Idolâtres  , il 
faut  rechercher  foigneufement  l’origine  de  la  Religion  , 6c  les  changemens 
flu’elle  a foufterts , obferver  les  différentes  Seéfes,  lienir  compte  des  Tem- 
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pies  , des  Séminaires  , des  Ecoles  , des  Chapitres , des  Rites , des  Cérémo- 
nies , de  l’antiquité  des  Evêchés  , des  Saints  Proteéleiirs  , des  Reliques  les 
plus  conhdérables , du  nombre  &c  de  la  richelfe  des  Eccléfiaftiqiies  , ôc  mênie 
des  plus  fameux  Tableaux. 

Comme  il  eft  impoffible  qu’un  Voyageur  falTe  toutes  ces  obfervations 
par  fes  propres  yeux  , il  cherchera  les  moyens  de  fe  lier  avec  les  gens  de 
Lettres  > s’il  s’en  trouve  dans  le  Pays  5 ou  avec  quelques  Vieillards  intelli- 
gens.  Il  examinera  les  poinrs , fur  lefquels  ils  ne  paroîtront  pas  s’accorder  j 
précaution  toujours  nécelTaire  pour  éviter  l’erreur  , furtout , lorfque  n’en- 
tendant point  la  langue , on  eft  réduit  au  miniftere  des  Interprètes.  Il  écri- 
ra , chaque  jour  au  foir , fes  remarques  *,  parce  que  dans  une  fi  grande  va- 
riété de  foins  ôc  d’objets,  la  mémoire  peut  manquer.  Ceux,  qui  ne  veulent 
rien  donner  au  hafard , font  deux  copies  de  leur  Journal , dont  ils  confient 
l’une  à quelque  ami  d’une  droiture  éprouvée.  Careri , menacé  , dans  plu- 
fieurs  occafions  , de  voir  périr  tous  les  Manufcrits  dont  fa  Relation  eft 
compofée  , regretta  quelquefois  très  amèrement  de  n’avoir  pas  fuivi  ce 
confeil.  U le  donne  avec  cet  aveu , pour  en  faire  fentir  mieux  l’impor- 
tance (39). 

(3^)  Careri,  Tome  VI.  pages  yoy  & fuivantes. 
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VOYAGE 

DE  LA  BARBINAIS  LE  GENTIL, 

Autour  du  Monde. 

CE  Voyage  (40)  ne  feroit  point  excepté  du  nombre  de  ceux  qu’on  a pris. 

le  parti  de  fupprimer , s’il  n’étoit  recommandé  à l’attention  du  Lec- 
teur , par  l’avantage  qu’il  a d’être  le  feul  que  la  Nation  Françoife  ait  fait 
autour  du  Monde  , ou  le  feul  du  moins , qui  ait  jamais  été  publié.  Son  Au- 
teur ne  fe  fait  connoître , d’ailleurs  , que  par  fori  titre , ôc  par  une  Epitre  dé- 
diée à M.  le  Comte  de  Mojrville. 

Il  partit  de  la  Baye  de  Cherbourg  le  8 d’Août  1714  (4i)-  C’eft  le  feul  de 
tous  les  Voyageurs  , qui  falfe  prorelTion  de  ne  pas  tenir  compte  des  vents 
èc  des  hauteurs.  » Il  vous  importe  peu , écrit-il  à fon  Correlpondant , de 
» fçavoir  quel  vent  fouflloit.  Je  vous  dirai , leulement , qu’il  étoit  très  favo- 
» rable  pour  le  Voyage  des  Ifles  Canaries.  Cette  déclaration  ne  doit  pas  faire 
efperer  beaucoup  de  remarques  maritimes  j & la  Barbinais  fe  borne  effeéii- 
vement  à la  delcription  des  lieux  & des  mœurs. 

Ce  même  vent , qu’il  ne  veut  pas  nommer , ayant  peu  duré  , le  VailTeaii 
fut  obligé  de  relâcher  à l’Ifle  de  Sarc  , qui  n’eft  éloignée  de  celle  de  Guer- 
nefey  que  d’environ  trois  lieues  : mais  le  temps  redevint  fi  beau  , qu’ayant 
fait  voile  le  4 , il  fe  trouva  , le  15,  près  de  la  petite  llle  Gratiola.  Les 
Ifles  Canaries  , où  il  arriva  le  1 7 , n’offrirent  rien  de  plus  curieux  à la 
Barbinais , qu’une  Dame  Efpagnole , qu’il  vit  dans  un  Couvent  de  l’ürato- 
ria  , &c  que  la  fingularité  de  fon  Avanture  lui  fit  trouver  digne  d’admira- 
tion & de  pitié.  Elle  étoit  Niece  du  Marquis  d’Afialcazar  , & Veuve  du 
Comte  de  la  Gomere.  » On  n’a  jamais  vu  de  beauté  plus  parfaite  : mais  , 
» avec  les  plus  beaux  yeux  du  monde , elle  étoit  aveugle  ; & cette  difgrace 
venoit  de  l’impuiffance  de  fon  Mari , dont  les  forces  ne  répondoient  pas 
« à fes  defirs.  Il  avoir  eu  une  autre  Femme  , à qui  l’on  affuroit  que  cette 
» foiblelfe  avoir  caufé  la  mort.  La  fécondé  , craignant  le  même  fort  , fur- 
« tout  après  avoir  déjà  perdu  la  vCie  , s’étoit  retirée  dans  ce  Monaftere  ; 
» & le  Comte  , dont  elle  étoit  aimée  avec  une  extrême  tendreffe  , étoit 
M mort  du  chagrin  de  leur  féparation  (42). 

En  pafTant  la  Ligne  , le  28  de  Septembre  , la  Barbinais  fe  vit  initié  , dit-il  , 
avec  les  formalités  ordinaires  , aux  myfteres  de  la  Navigation  : mais  il 

(40)  Edition  d’Amflerdam  , 1718  , chez  (41)  Quoiqu’il  n’explique  pas  mieux  l'oc- 
Pierre  Mortier,  2 vol.  in-i2,avec  des  Fi-  cafion  & le  delTein  de  fon  Voyage,  on  juge  , 
gures  & des  Plans,  Il  eft  alTez  bien  écrit , en  fur  la  fuite  , qu’il  s’étoit  embarqué  fur  un 
Lettres  qui  portent  la  datte  du  temps  & des  Armateur- 

lieux.  Il  n’échappe  rien  à l’Auteur , qui  puiffe  (42)  La  Barbinais,  Tomel.  page 
faire  mal  juger  de  fon  efprit  Sc  de  fa  bonne  foi. 
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nous  apprend  qu’après  avoir  été  arrofé  d’eau  , on  le  fit  jurer  qu’il  ne  cou- 
cheroit  jamais  avec  la  Femme  d’un  Pilote  -,  circonftance  , qu’aucun  Voya- 
geur n’a  rapportée  dans  les  Baptêmes  de  ^.^er.  La  première  terre  qu’il  vit 
lur  la  Côte  du  Bréfd  fut  l’Ide  Grande,  où  le  Vailleau  mouilla  , le  i z de 
Décembre  , dans  un  Havre  fans  nom  , après  avoir  failli  d’échouer  fur  un 
banc  de  fable  , qui  eft  entre  l’Ille  &c  la  Terre-ferme.  Il  fait  la  defcription 
de  cette  Ifle.  Elle  eft  litiiée  fous  le  Tropique  du  Capricorne , à deux  lieues 
du  Continent  de  l’Amérique  , 6c  fon  circuit  eft  de  quatorze  lieues.  On  la 
nomme  aufll  l’IIle  de  Saint  Georges.  Il  y régné  un  Printems  éternel.  Son 
terrein  eft  élevé  , 6c  couvert  d’arbres  inconnus  en  Europe  , qui  forment , en 
plufieurs  endroits  , des  Bofquets  fort  agréables.  La  Barbinais  monta  feul  au 
fommet  d’une  Montagne  , dont  le  pied  s’avance  jufqu’au  bord  du  Havre. 
Après  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à pénétrer  dans  l’épailfeur  du  Bois , il 
parvint  au  fommet  : mais  s’étant  égaré  au  retour  , il  defcendit  fans  tenir 
de  route  certaine  ; 6c  pendant  plus  de  cinq  heures , il  continua  de  marcher 
au  hazard.  Enfin  , il  fe  retrouva  fur  le  rivage  , mais  fort  loin  du  Vailfeau 
6c  de  fes  Compagnons.  Le  fruit  de  fa  curiofité  fut  d’avoir  obfervé  des  ar- 
bres d’une  grolîeur  extraordinaire  3 d’avoir  vii  quantité  d’Orangers  6c  de 
Citroniers  , qui  croilfent  fans  culture,  des  Singes  de  la  grofteur  d’un  Veau, 
qui  font  retentir  les  Vallées  d’un  bruit  étrange  3 des  Caymans  , 6c  d’autres 
reptiles  fort  dangereux.  Mais  l’Animal  le  plus  incommode  , 6c  le  plus  com- 
mun dans  cette  Ifle  , eft  un  petit  ver , qui  s’infinue  fous  les  ongles  du  pied 
6c  de  la  main.  Il  y caufe  une  demangeaifon  douloureufe.  La  chair  devient 
blanche  3 il  s’y  forme  une  tumeur  3 6c  le  feul  remède  eft  d’ôter  doucement 
le  ver , avec  la  pointe  d’une  aiguille.  S’il  refte  , dans  la  plaie  , quelque  partie  de 
fon  corps  , il  y furvient  une  inflammation,  dont  les  fuites  peuvent  être  funeftes. 

La  pèche  eft  abondante  autour  de  cette  Ifle,  6c  le  Poiflbn  excellent  3 mais 
l’épailteur  des  Bois  ôte  le  pouvoir  de  chalfer.  Cependant  le  Vailfeau  Fran- 
çois manquoit  de  vivres  3 6c  l’expédition  de  M.  du  Guay-Trouin  , à Rio  de 
Janeiro  , éroit  encore  fl  récente  , que  la  prudence  ne  permettoit  pas  de  s’y 
préfenter.  On  fut  réduit  à chercher  quelques  provifions,  dans  les  Habitations  de 
la  Terre-ferme.  La  Barbinais,  ayant  été  détaché  pour  cette  expédition, fut  furpris 
que  dans  une  Cabane  , où  il  ne  fit  pas  difficulté  d’entrer , plufieurs  Femmes  pri- 
rent auffi-tôt  la  fuite,  en  pouffant  de  grands  cris.  >»  Je  les  fuivis , dit-il  , pour 
« les  raflurer  : mais  leur  crainte  en  devint  plus  prelfante  , parce  que  j’é- 
» tois  accompagné  de  quelques  jeunes  gens  , dont  la  vivacité  n’annonçoit 
« pas  des  intentions  aufli  réglées  que  les  miennes.  Les  cris , qui  ne  dimi- 
»>  nuoient  point  , réveillèrent  un  homme  , dont  l’afpeét  grave  6c  compofé 
nous  fit  juger  qu’il  prenoit  beaucoup  d’intérêt  à cette  fccne.  Il  nous  dit , 
» d’un  ton  brufque  , que  nous  n’étions  point  en  France  , où  les  femmes  6c 
'>  les  hommes  ont  une  liberté  fans  bornes  3 6c  que  les  Portugais  n’en  acccr- 
» doient  pas  tant  à leurs  femmes.  Cependant,  nos  politefles  l’ayant  raffine, 
» il  nous  apprit,  alfez  civilement,  qu’il  y avoit , à peu  de  diftance  , une  pe- 
tite  Ville,  nommée  Pailla  Grandi  , où  nous  pouvions  trouver  des  vivres. 
» Nous  nous  y rendîmes  auffi-tôt.  Mais  la  pauvreté  n’y  régnoit  pas  moins 
» qu’à  la  Campagne  (43). 

(45)  Ibidem,  pages  iz  & ij. 
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Dans  le  meme  temps , un  François , nommé  la  Borde  , qui  demeuroit  a 
Paraty  , où  l’exercice  de  la  Chirurgie  lui  avoir  fait  gagner  du  bien  , apprit 
de  quelques  Habitans  de  Villa  Grande,  qu’un  Vailîèau  de  fa  Nation  avoit 
peine  à trouver  des  provifions  fur  la  Côte.  Il  fe  hâta  d’y  envoyer  une  Py- 
rogue  , chargée  de  pois  & de  poifïon  falé  , avec  une  fomme  d’argent , & des 
excLifes  de  n’avoir  ofé  venir  lui-même  -,  parce  que  , depuis  la  prife  de  Rio 
de  Janeiro , les  Portugais  ayant  rompu  tout  commerce  avec  les  François  , 
dans  leurs  Colonies  , il  craignoit  qu’ils  ne  prill'ent  ce  prétexte  pour  lui  ra- 
vir tout  ce  qu’il  poffedoit.  Sa  générofité  caufa  des  tranfports  de  joye  dans 
tout  l’Equipage  , qui  commençoic  à foulfrir  beaucoup  de  la  faim.  La  Bar- 
binais  croit  lui  devoir  ce  témoignage  public  de  reconnoilîance  ; & fi  les  bé- 
nédiélions  des  gens  de  Mer  ont  quelque  vertu  , ( ce  qu’il  ne  croit  guéres , 
dit-il  , ) le  Ciel  n’a  pas  lailfé  cet  honnête  Chirurgien  fans  récompenle  (44). 
Paraty  eft  une  petite  Ville  , où  defcend  une  grande  partie  de  l’or,  qui  vient 
des  Mines  , & qu’on  tranfporte  enfuite  à Rio  Janeiro.  Elle  n’eft  éloignée, 
de  l’Ifle  Grande  que  d’environ  dix  lieues. 

Villa  Grande  avoit  été  depuis  peu  le  théâtre  d’une  fcène  fort  tragique  , 
dont  la  Barbinais  juge  le  récit  important  pour  la  connoilfance  du  cœur  hu- 
main , qui  eft  malheureufement  capable  de  ces  odieux  excès.  Le  Colonel 
ôc  le  Sergent  Major  de  cette  Ville,  fe  haiïToient  depuis  long-temps.  Cette 
haine  s’étoit  communiquée  jufqu’à  leurs  Efclaves , & les  mettoit  tous  les 
jours  aux  mains.  Un  jour  que  ceux  du  Colonel  avoient  été  battus , il  fe 
mit  à leur  tête  ; & leur  ayant  fait  inveftir  la  Maifon  du  Sergento , il  leur 
ordonna  , dans  fa  fureur  , de  tirer  plufieurs  coups  de  fufil  aux  fenêtres.  La 
femme  & la  fille  de  fon  Ennemi  furent  tuées  à la  première  décharge.  Ce 
trifte  fpeétacle  toucha  fi  vivement  le  Sergento  , que  ne  confulrant  plus  que 
fon  defefpoir , fans  confidérer  l’inégalité  des  forces  , il  fondit , fur  le  Colo- 
nel , avec  quelques  Efclaves  qu’il  avoit  autour  de  lui  ; mais  il  tomba  bien- 
tôt , percé  de  deux  coups  de  lance.  Il  demanda  un  Confelfeur.  Le  Colonel 
lui  déclara  qu’il  reclamoit  en  vain  l’alîiftance  du  Ciel , & que  s’il  n’achc- 
voit  pas  de  le  faire  malfacrer  fur  le  champ , c’étoit  pour  fe  ralfafier  du  plai- 
fir  de  le  voir  expirer.  Cependant  un  Religieux  accourut.  Mais  le  Colonel  ne 
lui  permit  pas  d’approcher  ; & le  voyant  réfolu , malgré  fes  menaces  , d’é- 
couter la  Confeflion  de  fon  Ennemi , il  lâcha  , fur  lui  , fon  piftolet , dont  il 
ne  fit  que  lui  cafter  le  bras.  Enfuite  , plongeant  fon  épée  dans  le  corps  du 
Sergento  ; va  , lui  dit-il , rougir  de  ta  honte  au  fond  de  l’Enfer.  Ma  vangeance 
feroit  imparfaite,  fi  tu  jouilfois  du  Paradis  (45). 

Le  Vailfeau  François  ayant  remis  à la  voile , le  29  de  Décembre , une  confpi- 
ration , formée  à bord  , qui  faillit  de  caufer  la  ruine  du  Vaifteau,  donne  occa- 
fion  à la  Barbinais  de  laiffer  comme  échapper  le  fecret  de  fon  Voyage.  » On  fçair,. 
» dit-il  , que  fui  vaut  les  ordres  du  Roi  3c  les  conventions  entre  la  France 
»»  & l’Efpagne  , ceux  qui  vouloient  armer,  pour  le  Pérou  , étoient  obligés  de 
» tenir  leur  entreprife  fecrette-  Notre  Armateur  avoir  pris  une  Commiftion 
” Angloife  , fous  le  nom  d’un  Anglois  , qui  ne  devoir  avoir  que  le  titre  de 
» Capitaine  , fans  en  exercer  les  fonélions.  Cette  précaution  nous  avoit  en- 
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W gagés  auflî  à prendre  des  Matelots  Anglois  , dont  le  nombre  étoit  pref- 
w qu’égal  à celui  des  François.  Il  fe  paifoit  peu  de  jours  , fans  quelque  dif- 
» pute  entre  les  deux  Nations  -,  ôc  les  Officiers  marquoient  peut-être  trop 
« de  faveur  pour  leur  Patrie.  Les  Anglois  prirent  la  réfolution  d’en  tirer 
w vengeance  , & de  tuer  tous  les  François , à l’exception  de  ceux  qu’ils  ju- 
« gerent  les  plus  propres  à les  féconder  dans  leurs  entreprifes.  Ils  dévoient 
« jetter  enfuite  une  partie  des  marchandifes  qui  donnoient  trop  de  pcfan- 
w teur  au  Vailfeau,  & forcer  le  Capitaine  Anglois  de  leur  fervir  de  Chef , 
» dans  le  métier  de  Corfaires  , qu’ils  fe  propoloient  d’embraffier.  Un  jeune 
M homme  de  Guernefey  , révéla  ce  complot  au  Capitaine  -,  & malgré  les  préven- 
» dons  nationales  , il  eut  affiez  de  probité  pour  en  donner  avis  aux  François.  Les 
« Officiers  s’affiemblerent.  Après  une  férieufe  délibération  , le  Contre-maî- 

tre  & le  Capitaine  d’armes  reçurent  ordre  de  tenir  des  armes  prêtes , & 
» de  prendre  toutes  fortes  de  précautions  contre  une  révolte.  On  fit  alfem- 
» hier  l’Equipage.  On  fe  failit  des  Mutins  , qui  , ne  fe  défiant  de  rien  , 
» furent  arrêtés  fans  réfiftance.  Leur  crime  feinbloit  mériter  la  mort  : mais 
» on  fe  contenta  de  les  faire  lier  fur  des  canons , ôc  de  leur  faire  donner , 
» à chacun  , cent  coups  de  corde.  Les  plus  emportés  furent  mis  aux  fers.- 
Rien  n’eft  plus  dangereux  , conclut  l’Auteur  , que  de  ralfembler  , pour  ics 
Voyages  de  long-cours  , des  Equipages  compofés  de  différentes  Nations. 
C’eft  nourrir  une  guerre  inteftine  , d’autant  plus  dangereufe  quelle  ne  peut 
être  arrêtée  que  par  des  remèdes  violens  (46). 

On  eut  toujours  les  vents  contraires,  jufqu’au  Cap  le  plus  méridional  de 
l’Amérique.  Il  ne  faut  point  attendre , de  la  Barbindis , de  nouveaux  éclair- 
eilfemens  fur  les  Détroits  (47).  Une  tempête  jetta  fon  VailTeau  , jufqu’au  foi- 
xantiéme  degré  trente  minutes  du  Sud.  Toutes  fes  autres  remarques  fentent 
peu  l’homme  de  Mer.  Il  écrivit  enfuite  à fon  ami  : » Vous  aviez  alors 
» l’LIyver , vous  autres  Européens  •,  & nous  étions  dans  la  belle  faifon  , c’eft- 
» à-dire  , au  milieu  de  l’Eté  : cependant  je  n’ai  jamais  reffenti  de  froid 
5^  plus  cuifant.  Le  17  de  Janvier , nous  obfervâmes  qu’il  n’y  avoir  que  trois 
« heures  de  nuit  *,  ce  qui  nous  confoloit  beaucoup  , car  la  tempête  effraye 
»^moinÇ  , pendant  le  jour , tjue  dans  les  ténèbres.  Ajoutez,  aux  incommodi- 
» tés  d’un  climat  fi  froid  , celle  d’avoir  une  grande  partie  de  nos  Pilotes  de 
M de  nos  Matelots  attaqués  du  feorbut. 

Après  une  navigation  de  fix  mois , ils  découvrirent  les  Montagnes  , que 
leur  figure  a fait  nommer  Maminelles  du  Biobio  , ôc  bientôt  après , l’Ifle  de 
Sainte  Marie , dont  le  terrein  efi;  fort  bas.  Cette  Ifle  n’eft  qu’à  dix  lieues  de 
la  Baye  de  la  Conception.  En  entrant  dans  cette  Baye , ils  y apperçurent 
quantité  de  Vaiffeaux  , à l’ancre  devant  la  Ville  5 mais  ils  prirent  le  parti 
d’aller  mouiller  dans  un  enfoncement  , nommé  Talcaguena  , d’où  la 
Barbinais  & quelques  autres  furent  députés  peur  faluer  le  Gouverneur. 

On  ne  s’arrête  avec  eux , dans  ce  Port  du  Chily  , que  pour  continuer  de 
recueillir  ce  qui  leur  eft  perfonnel , ou  ce  qui  n’apipartient  du  moins  qu’à 


(46)  Pages  19  & précédentes. 

{47)  Rien  n’eft  moins  exact.  Il  nomme 
le  Détroit  de  le  Maire  , Détroit  de  Matr.  Il 
prétend  que  c’eft  un  Capitaine  nommé 


Hoorn  , qui  a donné  fon  nom  au  Cap  qui 
le  porte  ; quoique  perfonne  n’ignore  qu’il  lui 
vient  de  la  Ville  de  Hoorn , d’oii  étoit  le 
Maire. 
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leur  entreprife.  La  Barbinais  ne  dilîîmule  rien  à fon  ami.  Nous  fommes  ici 
peu  tranquilles , lui  écrit-il , après  avoir  pafle  quelques  mois  à la  Concep- 
tion. Je  n’ai  vît , jufqu  à préfent , que  des  contre-temps  fâcheux  , & des 
embarras,  qui  naident  les  uns  des  autres.  Alfurément , li  la  Gourde  France 
fçavoit  ce  qu’il  en  coûte  à ceux  qui  font  venus  dans  ces  Mers  malgré  fes  or- 
dres , loin  de  les  punir  , elle  auroit  compalîion  de  leur  folie.  Elle  les  loueroit 
peut-être  du  zèle  qu’ils  ont  eu  de  purger  le  Royaume  des  fuperduités  de  fes 
Klanulaétures , qu’ils  viennent  troquer  ici  pour  de  l’argent , ôc  fur  lefquelles  ils 
font  une  perte  confidérable. 

Nous  ne  nous  attendions  pas  à trouver,  dans  la  Baye  de  la  Conception , 
une  compagnie  fi  nombreufe  de  gens  de  notre  Nation  , bien  moins  à re- 
cevoir les  triftes  nouvelles  qu’ils  nous  apprirent  à notre  arrivée.  Leur  pre- 
mier compliment  fut  de  nous  féliciter  , avec  une  amere  ironie  , d’être  ve- 
nus augmenter  le  nombre  des  Malheureux.  Les  plus  honnêtes  ne  difoient 
rien  de  plus.  Mais  quelques-uns  nous  chargeoient  de  malédiélions , & d’au- 
t.res  nous  ennuyoient  par  le  récit  du  miférable  état  de  leurs  affaires.  En  un 
mot , tout  étoit  en  conlufion.  On  compte  aéluellement  quarante  Vailfeaux 
François  dans  ces  Mers.  ma  Nation  , continue  la  Barbinais,  & je  fuis 

peu  porté  à relever  les  défauts  : cependant  l’expérience  me  force  d’avouer 
qu’il  n’y  en  a point  qui  foit  plus  fouvent  diippe  de  fon  ambition  , & qui 
foit  moins  propre  à commercer  dans  les  Indes.  C’eft  le  jugement  que  les  au- 
tres Peuples  en  portent  aufii.  En  effet  , n’eft-ce  pas  perdre  volontairement 
fon  bien  , que  d’envoyer  , au  Pérou  , quarante  Vailfeaux  , lorfque  lix  peu- 
vent fiifhre  l II  elt  vrai  que  les  Marchands  Efpagnols  ne  font  pas  moins  à 
plaindre.  Ceux  qui  ont  fait  de  gros  achats  , depuis  deux  ou  trois  ans  , 8c 
qui , fe  Battant  qu’il  ne  viendroit  plus  de  Vailfeaux  , ont  négligé  la  vente 
de  leurs  marchandifes , fe  voyent  ruinés  par  l’arrivée  d’une  Flotte  li  nom- 
breufe. L’avidité  mal  entendue  de  tous  ces  Armateurs  elF  d’autant  plus  blâ- 
mable , qu’ils  ne  pouvoient  ignorer  le  mauvais  état  des  affaires  , dont  les 
Vailfeaux  revenus  du  Sud  les  avoient  alfez  inftruits.  Leur  imprudence  ne 
peut  être  exeufée  que  par  les  conjonétures.  Le  rabais  des  efpeces  leur  a fait 
chercher  des  dédommagemens  -,  & comme  les  armemens  ont  été  fecrets  de- 
puis le  dernier  Traité  , chacun  s’efF  cru  le  feul  qui  prenoit  le  parti  d’armer. 
On  a fait  le  même  raifonnement  à Nantes  , à Bayonne,  à Marfeille  , ôc 
furtout  à Saint  Malo  -,  avec  cette  différence  , que  les  Armateurs  de  Saint 
Malo  , plus  prudens  que  tous  les  autres , ont  intéreffé  , dans  leurs  entre- 
prifes , des  Négocians  de  Paris  , de  Lyon  , & de  divers  autres  lieux  , gens 
peu  éclairés  dans  ce  commerce  , & qui  fe  lailfant  éblouir  par  la  fortune  des 
Malouins , fe  font  imaginés , mal  à propos  , que  la  Corne  d’abondance  dévoie 
être  toujours  pleine  au  Pérou.  Telle  eft  la  fource  du  mal.  Mais  il  eft  à crain- 
dre aujourd’hui  que  la  Cour  d’Efpagne  , fatiguée  d’un  commerce  qui  ruine 
le  fien  , & follicitée  par  les  Anglois  , dont  on  connoîr  la  jaloufie  , ne  falfe 
enfin  pafler  une  Efcadre  dans  ces  Mers  , avec  des  ordres  qui  ne  feront  peut- 
être  exécutés  que  trop  fidèlement  (48). 

Ces  figes  refléxions  , qui  peuvent  fervir  à l’éclairciffement  des  affaires  de 
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France  , dans  quelques  années  fort  célébrés  , feront  prendre  une  meilleure 
opinion  des  lumières  de  la  Barbinais  fur  le  Commerce , que  celle  qu’on  a 
dû  fe  former  jufqu’rci  de  fes  talens  pour  la  Marine  & la  Navirration,  Elles 
expliquent  aulîi  le  dégoût  qu’il  conçut  pour  fon  entreprife , & la  réfolution 
qu’il  forma  rout  d’un  coup  d’abandonner  le  Vailfeau  de  Cherbourg  , pour 
s’embarquer  fur  un  Navire  de  Bayonne  , qui  fe  difpofoir  à faire  le\oyage 
de  la  Chine.  Son  inclination  , dit-il , fe  refroidilfant  pour  le  Commerce, 
il  en  fentit  naître  une  fort  vive  pour  les  Voyages-,  & pour  fon  coup  d’elfai , 
il  réfolut  de  faire  le  tour  du  Monde  (49).  Mais  , avant  fon  départ  il  eut 
l’occafion  d’exercer  fon  courage  , lui  & tous  les  François  qui  fe  trouvoient 
alors  dans  la  Baye. 

Ceux  que  l’efpérance  de  n’y  plus  voir  arriver  de  Vailfeaux  , qui  vinffent 
troubler  leur  Commerce  , y retenoir  depuis  deux  ou  trois  ans  , avoient  fait 
bâtir  , dans  l’enfoncement  de  Talcaguena  , des  cabanes  propres  & commo- 
des. Leurs  Jardins  leur  fournilfoient  toutes  fortes  de  légumes.  La  chalïe , 
la  pêche  ôc  l’agriculture  faifoienr  leur  unique  occupation  ; de  ce  lieu  , juf- 
qu’alors  inculte  ôc  défert , avoit  pris  une  forme  agréable  par  leurs  foins.  Ils 
y avoient  même  conftruit  une  Chapelle  , qui  fervoit  de  Laroilfe  à leur  pe- 
tite Colonie  -,  fans  s’être  beaucoup  fouciés , à la  vérité  , d’en  demander  la 
permiflion  à l’Evêque  Efpagnol.  Lorfque  le  Vailleau  de  la  Barbinais  éroic 
arrivé  dans  la  Baye,  Dom  Firmin  , Meftre  de  Camp  Général,  commandoit 
à la  Conception.  C’étoit  un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans , fils  du  pre- 
mier Préfident  de  l’Audience  de  Saint  Jago.  Il  avoit , pour  la  Nation  Fran- 
çoife  , une  haine  qu’il  ne  cherchoit  pas  même  à dilfimuler.  Les  François  en 
recevoient , chaque  jour , de  nouvelles  marques  -,  &c  loin  de  s’en  relfentir  , 
ils  affedoienr  de  n’en  faire  aucune  plainte.  Mais  le  Gouverneur  , prenant 
leur  modération  pour  un  défaut  de  courage , n’en  devenoit  que  plus  lier  ôc 
plus  injufte.  Ils  jugèrent  enfin  qu’il  croit  nécefiaire  pour  leur  fûreté  , 
autant  que  pour  l’honneur  de  leur  Nation  , de  faire  éclater  un  peu  de  vi- 
gueur-,  & l’occafion  s’en  préfenra  bientôt.  Du  Morier  des  Vaux,  le  plus  an- 
cien de  leurs  Capitaines  , également  ellimé  des  Efpagnols  Sc  des  François  , 
mourut  a’une  maladie  de  langueur , attribuée  au  chagrin  d’avoir  vû  fes  ef- 
pérances  détruites  par  le  nombre  excelîif  des  Vailfeaux  qui  arri voient  dans 
le  Port.  On  voulut  rendre  de  juftes  honneurs  à fa  mémoire.  Les  Capitai- 
nes alfemblés  convinrent  que  le  corps  feroit  porte  de  Talcaguena  à la  Con- 
ception , dans  une  Chaloupe  tendue  de  noir  5 que  toutes  les  autres  Chalou- 
pes de  la  Flotte  le  fuivroient  , avec  un  détachement  de  trente  Matelots  , 
qui  dévoient  précéder  le  Convoi , pour  faire  une  déchargé  de  moulqueterie 
en  divers  endroits  marqués  -,  & que  par  intervalles,  tous  les  Vailfeaux  le  fa- 
lueroient  de  leur  canon.  Cependant  , pour  garder  quelque  bienléance  avec  le 
Gouverneur,  on  députa  vers  lui  deux  Capitaines,  qui  lui  demandèrent  la 
permilhon  d’exécuter  l’ordre  du  Confeil.  A peine  daigna-t-il  les  écourer.  Il 
leur  défendit  de  faire  defeendre  à terre  aucune  perfonne  armée  , avec  mena- 
ce de  charger  ceux  qui  oferoient  l’entreprendre.  Les  François  s’affligèrent  peu 
d’un  refus , qui  fembloit  autorifer  tous  leurs  relfentimens.  Ils  n’en  exécute- 
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rené  pas  moins  leur  projet  \ mais  ils  eurent  la  précaution  d’armer  foigneufe- 
ment  les  Chaloupes.  Lorfqu’elles  approchèrent  du  rivage,  le  Gouverneur  tut 
averti  que  malgré  fes  défenfes  , la  Ville  alioit  être  remplie  de  Soldats  armés  , 
6c  qu’il  étoit  temps  de  s’oppofer  à ladefcente.  Il  pâlit,  il  trembla,  décoléré 
ou  de  crainte  , 6c  fes  premiers  mouvemens  parurent  impétueux  -,  mais  les 
féconds  furent  plus  modérés.  Les  François  étoient  déjà  fur  le  fable , lorfqu’il 
leur  envoya  dire  c]u’il  leur  permettoit  d’y  defcendre.  Tout  le  refte  fe  fit  avec 
beaucoup  d’ordre  6c  de  tranquillité  -,  6c  cette  leçon  apprit , aux  Officiers  Efpa- 
gnols , à traiter  plus  civilement  leurs  Alliés  ( 5 o). 

Pendant  près  de  cinq  mois  , que  la  Barbinais  pafla  au  Port  de  la  Concep- 
tion , il  fut  convaincu , par  fes  propres  yeux , que  les  François  n’étoient  pas 
les  feuls  à qui  le  gouvernement  de  Dom  Firmm  Uftaris  parût  infupporta- 
ble.  Les  Indiens  de  la  Plaine  , impitoyablement  opprimés , prirent  ce  temps 
pour  fe  foulever  , 6c  firent  craindre  aux  Efpagnols  de  fe  voir  égorger  ou 
brûler  dans  leurs  murs.  On  a déjà  rapporté  quelques  exemples  de  ces  ré- 
voltes ; mais  ils  deviennent  précieux  pour  l’Hiftoire  , lorfqu’ils  portent 
fur  la  foi  d’un  témoignage  oculaire.  La  Barbinais  entre  ici  dans  un  détail 
intérelTant.  Ces  malheureux  Indiens  , dit-il  , rebutés  d’une  longue  6c  péni- 
ble fervitude , réfolurent  enfin  de  s’en  délivrer.  Leurs  Caciques  , ou  leurs 
Chefs  , qui  recevoient  à regret  la  loi  d’une  Nation  étrangère  , dans  des 
lieux  où  leurs  Ancêtres  l’avoient  donnée  , s’ailêmblerent , 6c  firent  courir  une 
lléche , qui  eft  l’inftrument  dont  ils  fe  fervoient  autrefois  pour  exciter  leurs 
Alliés  à la  guerre.  Ils  envoyèrent  auffi  aux  Indiens , qu’on  nomme  Indos 
Bravos  , une  corde  , qui  marquoit , par  des  nœuds  de  differentes  couleurs  , 
leur  projet  , le  jour  6c  le  lieu  de  leur  alfemblée.  Cette  confpiration  fut  fi 
fecrette  , qu’elle  ne  pût  être  étouffée  dans  fa  naiffance.  Un  Hermite  Indien  , 
qui  faifoit  fa  réfidence  à peu  de  diftance  de  la  Conception  , avoit  fait , 
fous  divers  prétextes , un  amas  confidérable  de  fer , pour  armer  leurs  lances. 
Son  commerce  ayant  été  découvert  > il  fut  arraché  de  fa  retraite  6c  jette  dans 
un  Cachot , où  la  force  des  tourmens  lui  fit  trahir  fon  fecret.  Mais  il  étoit  trop 
tard  pour  en  arrêter  les  fuites.  Le  Gouverneur  trouva  feulement , dans  cette 
dépoiition  forcée  , un  nouveau  fujet  de  perfécurer  les  Indiens  qui  étoient 
demeurés  fidèles.  Il  ordonna  , aux  Efpagnols  , de  charger  leurs  Vaffaux  de  chaî- 
nes 5 innocens  ou  criminels  , 6c  de  les  traiter  avec  la  derniere  rigueur.  La 
plûpart  de  ces  Malheureux  furent  livrés  à la  Juftice  , fans  excepter  ceux  dont 
leurs  Maîtres  avoient  éprouvé  l’attachement  par  de  longs  fervices  ; 6c  toutes 
les  Prifons  en  ayant  bientôt  été  remplies  , on  fit  tomber  la  punition  fur  les 
innocens , pour  caufer  de  l’épouvante  aux  coupables.  Mais  cette  conduite  ne 
fit  qu’irriter  les  Rebelles.  Ils  auroient  exercé  leur  première  fureur  fur  la  Con- 
ception , dont  ils  n’étoient  éloignés  que  d’environ  dix  lieues  ,'fi  la  crainte 
des  Vailfeaux  François  ne  les  eût  retenus.  Plufieurs  Capitaines  firent  alors  une 
démarche  , dont  ils  eurent  bientôt  du  regret.  Ils  allèrent  offrir  leur  fecours 
au  Gouverneur , en  ajoûtant  qu’ils  fe  croyoient  obligés , par  la  bonne  intel- 
ligence qui  regnoit  depuis  long-temps  entre  les  deux  Couronnes,  de  confer- 
ver  à l’Efpagne  la  poffeffion  du  Pays.  Ce  fier  Efpagnol  rejetta  leurs  offres  y 
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ôc  leur  répondit , avec  fa  hauteur  ordinaire , que  fa  Nation  avoit  alTèz  de 
courage  8c  de  forces  pour  détendre  <Sc  garder  fes  Conquêtes  (51). 

Cependant , le  defordre  croiifant  de  jour  en  jour , cette  aft'edtation  d’intrépidité 
ne  l’empècha  point  de  faire  partir  fécretemenr  fes  meilleurs  eifets.  Comme 
fa  conduite  le  rendoit  odieux  aux  Efpagnols  memes  , ils  tirent  éclater  leurs 
murmures  i 8c  fes  précautions  taifant  juger  qu’il  avoit  reçu  des  avis  cer- 
tains de  quelque  péril  prelfant  , le  Peuple  s’alfembla , pour  délibérer  fur  la 
défenfe  de  la  Ville.  Mais  il  arriva  , comme  dans  toutes  les  émotions  po- 
pulaires , que  cette  atTemblée  tumultueufe  fe  fépara  fans  avoir  pris  aucune 
réfolution.  Les  plus  fages  , convaincus  de  l’extrémité  du  danger  , prirent 
le  parti  d’ii^lorer  le  fecours  des  François  , & de  fe  ménager  une  retraite 
fur  les  Vaiiïeaux  du  Port.  Le  Gouverneur , qui  ne  put  ignorer  long  temps 
cette  allarme  , voulut  donner  des  marques  de  vigueur  , pour  rétablir  fa  ré- 
putation. Il  condamna  , au  fupplice , plulleurs  Indiens  innocens  , que  la  fautfe 
terreur  de  leurs  Maîtres  avoit  lait  charger  de  fers.  En  vain  les  Magiftrats 
refuferent  de  confirmer  une  Sentence  , dont  ils  connoilToient  l’injuftice.  Ces 
Malheureux  furent  tirés  de  leur  Cachot  , 8c  portés  au  lieu  de  l’exécution 
fur  des  claies , par  des  Religieux  , qui  les  exhortèrent  à la  mort.  La  Barbi- 
nais  peint  vivement  leur  infortune.  » Ils  étoient  innocens  , dit-il , de  l’aveu 
>•  même  de  leurs  Juges.  A l’horreur  d’une  mort  qu’ils  n’avoient  pas  méri- 
» tée  , fe  joignoit  la  trille  circonllance  de  fe  voir  ôter  la  vie  , dans  leur 
» propre  Pays  , par  des  Ufurpateurs  , qui  avoient  commencé  par  leur  ravir 
J»  leurs  biens  8c  leur  liberté.  Ils  emportoient  feulement  la  confolation  de 
»j  ne  pas  mourir  dans  l’Idolâtrie.  Un  jeune  homme  , de  leur  nombre  , de- 
♦»  manda  un  Crucifix  , lorfqu’il  fe  vit  attaché  au  poteau  ; 8c  prenant  le  Ciel 
M à témoin  de  fon  innocence  , il  attendrit  fes  Bourreaux  mêmes  , par  un 
>*  difcours  fort  touchant.  Les  corps  de  ces  miférables  viélimes  furent  cou- 
» pés  en  quartiers  , pour  être  expofés  fur  les  grands  chemins  (52).  Mais  ce 
» fpeétacle  ayant  poulfé  la  lureur  des  Rebelles  au  comble  , ils  ne  tardèrent 
» point  à fignaler  leur  vengeance  par  le  malTacre  d’un  grand  nombre  d’Ef- 
M pagnols  , auxquels  ils  ne  voulurent  accorder  aucun  quartier  (53).  Telle 
étoit  l’état  de  cette  querelle  , lorfque  la  Barbinais  partit  de  la  Conception. 

Il  relâcha  dans  quelques  Ports  du  Pérou,  dont  il  donne  le  Plan  8c  la 
Defcription  : mais , remettant  à d’autres  articles  tout  ce  qui  ne  lui  ell  pas 
perfonnel  , on  ne  veut  le  fuivre  , au  Port  d’Arica  , qu’un  tremblement  de 
terre  lui  fit  bientôt  abandonner  , que  pour  obferver  , avec  lui , que  le  mauvais 
air  de  cette  Place  ayant  toujours  été  funelle  aux  François , elle  en  a tiré 
le  nom  de  leur  Tombeau  ( 54  )•  Cependant  , il  ell  perfuadé  qu’ils  doi- 
vent en  accLifer  moins  les  maladies  , qui  régnent  dans,  la  Ville  , que  la  qua- 
lité du  vin,  qui  ell  violent  8c  fumeux  , &:  dort  ils  ufent  avec  excès.  De- 
là , s’étant  rendu  au  petit  Port  d’Ylo  , à quarante  lieues  d’Arica  , fon  pre- 
mier foin  fut  de  vifiter  une  Vallée  voifine  , 011  les  François  avoient  eu  la 
liberté  de  faire  bâtir  plufieurs  Magafins  , dont  le  dernier  tremblement  de 
terre  avoit  renverfé  la  plus  grande  partie.  Il  y apprit  qu’à  quarante  lieues 
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d’Ylo  , du  côté  des  Montagnes , on  trouve  deux  Villes , nommées  Moche* 
goa  Sc  Villa-Hermofa  d’Arequipa  , dont  la  fécondé  s’eft  fignalée  au  com- 
mencement du  régné  de  l'iiilippe  V.  Les  Femmes  vendirent  leurs  joyaux  , , 
& les  Hommes  envoyèrent  de  très  grolfes  fommes  à ce  Prince  , pour  l’ai-- 
der  à foutenir  la  guerre  contre  l’Archiduc.  Ces  deux  Villes  ne  font  pas 
moins  fameufes  par  leurs  vins  , qui  pafî'ent  pour  les  meilleurs  8c  les  plus  dé- 
licats du  Royaume. 

Après  avoir  palfé  quelques  jours  dans  Ylo , la  Barbinais  profita  du  retar- 
dement de  fori  VailTeau  5 pour  entreprendre  un  petit  Voyage  3 par  terre  , 
dans  l’efpérance  d’y  trouver  l’occahon  de  fe  défaire  avantageuiement  de 
quelques  marchandifes.  Mais  on  lui  confeilla  de  s’avancer  d’abord  jufqu’à 
Pifco,  petite  Ville,  qui  n’eft  éloignée,  de  Lima,  que  de  cinquante  lieues. 
Ce  feroit  appauvrir  trop  fon  Journal , que  de  fupprimer  ici  fes  obfervations  ; 
d’autant  plus  qu’elles  ne  font  pas  d’une  nature  , qui  puifie  les  faire  rappel- 
1er,  avec  la  meme  étendue,  dans  l’article  général  du  Pérou.  Pifco,  dit-il, 
fut  abîmé  , en  i6<^o  , par  un  tremblement  de  terre.  Cette  Ville  croit  fituée 
fur  le  rivaee  , 8c  la  Mer  fe  retira  prefqu’à  deux  lieues  de  fes  bornes  ordi- 
naires. Les  Habirans  , furpris  d’un  événement  donc  ils  ne  connoifloient  pas 
d’exemple  , s’enfuirent  dans  les  Montagnes.  Quelques-uns  ayant  eu  la  har- 
dieffe  de  retourner  fur  leurs  pas  , pour  contempler  un  nouveau  rivage , la 
Mer  revint , trois  heures  après , avec  tant  d’impétuofité  qu’elle  les  englou- 
tit , fans  que  la  vîtefTe  de  leurs  Chevaux  put  les  dérobber  à la  mort.  Pifcct 
fut  fubmergée  , & l’eau  fe  répandit  fort  loin  dans  la  Plaine.  La  Rade , ou- 
ïes Vaiffeaux  jettent  aujourd’hui  l’ancre  , eft  le  meme  lieu  où  la  Ville  étoir 
autrefois  ailîfe.  Elle  fut  rebâtie , un  quart  de  lieue  plus  loin  -,  & l’agrément 
de  fa  fituation  en  a fait  le  féjour  de  toute  la  Nobleffe  voiline.  Le  Commerce 
croit  alTez  florifiant  à Pifco  , lorfque  l’entrée  du  Port  de  Lima  n’étoit  pas 
libre  aux  François.  Ils  y vendoient  leurs  marchandifes  avec  autant  d’avan- 
tage , 8c  meme  avec  plus  de  fureté  qu’à  Callao  , où.  ils  étoient  obligés  de’ 
déclarer  leur  cargaifon  aux  Officiers  de  la  Douane  , 8c  de  leur  payer  un- 
droit  de  treize  pour  cent  , qui  tournoie  au  profit  du  Viceroi  & de  fes  Offi- 
ciers. D’ailleurs  , ils  couroienr  de  grands  rifqiies  de  la  part  du  Viceroi  , qui 
avoir  des  ordres  pofitifs  de  fa.  Cour  , de  ne  pas  les  fouffrir  au  Pérou,  8c 
qui  pouvoir , fur  le  moindre  prétexte  , confifquer  tous  leurs  effets  , faire 
arrêter  leurs  Vaiffeaux  , 8c  fe  juftifier  de  fa  défobéiffance , en  faifant  condui- 
re , pieds  8c  poings  liés,  leurs  Capitaines,  en  Efpagne  (55). 

La  Barbinais  partit  de  Pifco,  le  4 de  Septembre,  8c  fe  trouva  bientôt 
dans  la  Province  de  Chincha  , dont  la  Capitale  n’eft  aujourd’hui  qu’un  petit 
Bourg  d’indiens  , du  même  nom.  C’étoir  autrefois  une  Ville  puiffante  , qui 
contenoit  , dans  fon  étendue  , plus  de  deux  mille  familles.  On  comptoir 
alors  plufieurs  millions  d’Habitans  , dans  une  Province  à préfent  fi  déferre, 
qu’à  peine  y refte-t-il  cinq  cens  familles.  Cet  exemple  , obferve  la  B.arbi- 
nais , doit  faire  juger  combien  les  Efpagnols  en  ont  détruit.  Auffi  ne  font- 
ils  pas  difficulté  , dit  - il  , d’avouer  eux  - mêmes  , que  leur  victoire  leur  a- 
coûté  le  fana  d’un  nombre  infini  de  Malheureux. 

O 

Üî>.Fage  75.;- 


DES  VOYAGES.  Liv.  IV. 


571 


1715- 

FaSk  .^Cï 
Géaus  PcLU- 
vicns. 


Il  vit  , fur  la  roure  , les  vertiges  de  ces  Géants,  renommés  dans  rHirtoire 
du  Pérou  , qui  furent  frappés  de  la  foudre  , pour  un  crime  dont  le  Ciel  sert  nais^l^e^Gen- 
réfervé  fouvent  la  vengeance.  Les  Efpagnols  ont  pris  long-temps , pour  des  m.. 

Fables , ce  que  les  Indiens  en  raconroient  : mais  ils  ont  celTé  , dit-il , d’en 
douter  , par  les  mêmes  raifons  , fans  doute  , qui  paroilTent  l’avoir  perfuadé 
lui-même.  » Pendant  un  déluge  , dont  tour  le  Pays  fut  inondé , les  Indiens 
*>  fe  retirèrent  fur  les  plus  hautes  Montagnes , pour  attendre  que  toutes  les 
» eaux  fulfent  écoulées.  Lorlqu’ils  defcendirent  dans  la  Plaine  , ils  y trou- 
» verenr  des  hommes  d’une  taille  démefurée  , qui  leur  firent  une  guerre 
» cruelle.  Ceux , qui  échappèrent  à leur  barbarie , furent  obligés  de  chercher 
« un  azyle  dans  les  Cavernes  des  Montagnes  qu’ils  avoient  quittées.  Après 
« s’y  être  tenus  cachés  pendant  plulieurs  années , ils  virent  paroître  au  mi- 
» lieu  des  airs  un  jeune  homme  qui  foudroya  les  Géants-,  &c  par  la  défaite 
)>  de  ces  cruels  Ennemis  , ils  fe  retrouvèrent  Klaîtres  de  leurs  anciennes 
>»  demeures.  Mes  Guides , ajoute  la  Barbinais , me  montrèrent  pluheurs  mar- 
« ques  de  la  foudre  , imprimées  fur  un  Rocher , ôc  des  os  d’une  groffeur  ex- 

traordinaire  , qu’ils  regardent  comme  les  reftes  de  leurs  Géants.  On  n’a 
»»  pCi  fçavoir  en  quel  temps  ce  déluge  ert  arrivé.  C’eft  peut-être  un  déluge 

particulier,  tel  que  celui  de  la  Theffalie  (56}. 

On  trouve  , dans  la  Province  de  Chincha,  plufieurs  Tombeaux  antiques.  Totnb«aiix  aû? 
La  Barbinais  en  vit  un  , dans  lequel  on  avoit  trouvé  deux  hommes  ôc  deux 
femmes  , dont  les  cadavres  étoient  affez  entiers  , pour  faire  connoître  la 
différence  des  deux  Sexes  ; quatre  vafes  d’argile  , quatre  taffes  , deux  chiens , 
ôc  plufieurs  pièces  d’argent.  C’étoit  apparemment  l’ancienne  maniéré  d’in- 
humer les  Morts.  Le  Pays  ert  un  peu  moins  aride  que  dans  les  Provinces 
voifines  *,  ce  qui  vient  de  la  quantité  de  ravines  qui  l’arrofent.  Ce  font  des 
torrens  , formés  par  les  neiges  fondues  , qui  tombant  avec  impétuolité  du 
haut  des  Montagnes  , entraînent  les  arbres  ôc  des  parties  de  rochers.  Leur 
lit  n’ert  jamais  profond  , parce  que  les  eaux  fe  partagent  en  plufieurs  bras  ; 
mais  leur  cours  n’en  ert  que  plus  rapide. 

La  Barbinais  arriva  le  premier  jour,  au  foir,  dans  un  Hameau , nommé  Route  delà 
le  Tambo  de  Guyanacava.  On  nomme  Tambo  , un  Edifice  où  les  anciens 
Yncas  gardoient  leurs  rréfors.  Il  portoit , avec  lui,  toutes  fes  provilions  , 
jufqu’à  fon  lit.  Lorfqu’il  voulut  fouper  , il  fut  furpris  de  voir  que  la  cha- 
leur les  avoit  corrompues  -,  & n’ayant  point  mangé  tout  le  jour  , la  faim 
l’obligea  de  fe  remettre  en  marche  pendant  la  nuit , pour  arriver  dans  un 
petit  Bourg  qui  fe  nomme  Cagneta.  Il  le  parcourut  d’un  bout  à l’autre. 
L’h.abillement  des  femmes  lui  parue  fingulier.  Elles  ont  une  petite  Cafa-  Parure  quicon- 
que , qui  fe  croife  fur  le  fein  , & qui  s’attache  avec  une  épingle  d’argent,  ûfte  « Epingles, 
longue  de  dix  pouces  , dont  la  tête  ert  ronde  ôc  platte  , ôc  n’a  pas  moins 
de  fix  à fept  pouces  de  diamètre.  Un  millier  de  ces  épingles  feroient  une 
dot  honnête  en  Europe  : mais  dans  quelque  néceffité  qu’une  Indienne  de 
Chincha  fe  trouve  , elle  ne  fe  défait  point  de  ce  bifarre  ornement. 

Les  eaux  du  torrent  de  Cagneta  s’étoient  débordées  avec  fi  peu  d’obrta- 
.çle  , que  toute  la  Campagne  étoit  inondée.  Mes  Guides , raconte  la  Barbi- 
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nais  , me  dcclarerenr  qu’on  ne  pouvoit  continuer  la  route  ordinaire  , fans 
s’expofer  aux  plus  grands  dangers  , & qu’il  hilloit  faire  une  journée  de 
plus  , pour  palFer  fur  un  Pont , qui  éroit  au  lominei  de  la  Montagne , fans 
quoi  je  ferois  torcé  d’attendre  , pins  de  huit  jours  , que  les  eaux  fuflent  écou- 
lées. Je  fuivis  leur  confeil , mais  je  ne  fus  pas  long  temps  à m’en  repen- 
tir. Nous  fîmes  fept  lieues  , en  montant  par  des  fentiers  incommodes  6c 
fort  étroits.  Je  voyois  les  nuages  au-delfous  de  moi  , 6c  cette  élévation  ne 
m’empêchoit  pas  de  fentir  une  chaleur  extraordinaire.  Nous  arrivâmes  au 
Pont , vers  quatre  heures  après  midi.  Mais , Ciel  1 quel  Pont  1 fa  vûe  me 
fit  frémir  , 6c  ce  fouvenir  me  glace  encore  le  lang.  Qu’on  s’imagine  deux 
Pointes  de  Montagnes  , féparées  par  un  précipice  , ou  plutôt  par  un  gouffre 
profond , dans  lequel  deux  torrens  fe  précipitent  avec  un  fracas  épouvanta- 
ble. Sur  CCS  deux  Pointes  , on  a planté  de  gros  pieux , auxquels  font  atta- 
chées des  cordes  de  fimple  écorce  d’arbre  , qui  paffant  6c  repaffant  plufieurs 
fois  d’une  pointe  à l’autre  , forment  une  efpece  de  rets , couvert  de  plan- 
ches 6c  de  fable.  Tel  efl:  le  Pont,  qui  forme  la  communication  d’une  Mon- 
tagne à l’autre.  Je  ne  pouvois  me  réfoudre  à paffer  fur  cette  machine  trem- 
blante. Les  Mules  pafferent  d’abord  avec  leur  charge  : mais  la  réfiftance  , 
qu’elles  firent  long-temps  aux  Muletiers  , marquoit  alfez  leur  frayeur.  Pour 
moi  , je  paffai  comme  elles  , c’ell-à-dire  , en  me  faifant  de  mes  mains  deux 
pieds  de  plus , 6c  fans  ofer  jetrer  les  yeux  de  l’un  ni  de  l’autre  côté  (57). 

J’entrai  de-là  dans  la  Province  de  Pachacamac  , 6c  je  paffar  au  pied  d’une 
autre  Montagne  , dont  l’afpeét  me  caufa  de  nouveaux  frérniffemens.  Le  che- 
min , qui  eft  fur  le  bord  de  la  Mer , a fi  peu  de  largeur , qu’à  peine  deux 
Mules  peuvent  y paffer  de  front.  Le  fommet  de  la  Montagne,  s’avançant 
au-deffus  , femble  prêt  à s’écrouler  •,  6c  l’on  remarque  , à fes  ouvertures  , 
qu’il  s’en  détache  quelquefois  de  groffes  parties , qur  tombent  dans  la  Mer , 
6c  qui  rendent  le  danger  continuel.  Les  Efpagnols  appellent  ce  Paffige  , 
El  mal  pafîb  d’Afcia , du  nom  d’une  mauvaife  Hôtellerre  , qui  n’en  eft  éloi- 
gnée que  d’une  lieue.  Je  ferois  pitié  , fr  je  racontois  tout  ce  que  j’eus  à 
fouftrir  dans  ce  Voyage.  La  chaleur  m’accabloit  pendant  le  jour  ; 6c  j’étois 
dévoré  , pendant  la  nuit  , par  diverfes  fortes  d’Infeéles.  Je  traverfai  des 
Montagnes  de  fable  fi  brûlantes  , que  je  ne  pouvois  mettre  pied  à terre 
fans  reifentir  une  ardeur  infupportable.  Dans  l’efpace  de  quarante  lieues  , 
je  ne  vis  pas  un  feul  arbre  , fi  ce  n’eft  au  bord  des  torrens  , où  la  fraîcheur 
de  l’eau  entretient  un  peu  de  verdure.  Ces  déferts  infpirent  une  véritable 
horreur.  On  n’y  entend  le  chant  d’aucun  Oifeau  -,  6c  pendant  toute  ma  mar- 
che , je  n’en  vis  qu’un  , de  la  groffeur  d’un  Mouton  , qui  fe  perche  fur  les 
Montagnes  les  plus  arides  , où  il  fe  nourrit  des  vers  qui  naifîent  dans  cette 
vafte  étendue  de  fables.  Il  eft  célébré  , dans  toutes  les  Relations  du  Pérou , 
lôus  le  nom  de  Condur  ou  Condor  ( 58). 

On  apprit,  à la  Barbinais , que  le  nom  de  Pachanamac , qu’on  donne  à 
cette  Province,  eft  celui  de  la  principale  Divinité  des  Indiens,  c’eft-à- 
dire,  du  Soleil,  qu’ils  adorent  comme  le  principe  de  fout  ce  qui  exifte  ; 
que  fa  Capitale  étoit  autrefois  une  Ville  puiffante , qui  contenoit , dans  fon 
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enceinte , plus  d’un  million  d’ames  , & quelle  fut  long-temps  le  théâtre  de 
la  guerre  & de  la  cruauté  des  Efpagnols.  Il  n’eut  pas  befoin  d’autre  témoi- 
gnage que  celui  de  fes  yeux  , » lorfque  pafTant  au  milieu  des  débris  de  cette 
» grande  Ville  , il  n’y  apperçut  que  des  ruines  & des  os  entalfés.  Les  rues 
» en  font  belles  &c  fpacieufes  ; mais  il  régné  , parmi  ces  mafures  , un  (i- 
» lence  qui  remplit  le  cœur  d’effroi , & rien  ne  s’y  préfente  à la  vue  , qui 
ne  foit  véritablement  aftleux.  La  palTion  de  l’or  a pouffé  les  Lfpawnols 
jufqu’à  tirer  les  corps  de  leurs  tombeaux  , pour  y chercher  les  tréfors  qu’ils 
»>  croyoient  enfevelis  avec  eux.  Dans  une  grande  Place  , qui  paroît  avoir  été 
» la  plus  fréquentée  de  cette  Ville  , je  vis  , ajotite  la  Barbinais  , plufieurs 
cadavres  que  la  qualité  de  l’air  & de  la  terre  avoir  confervés  fans  cor- 
ruption.  Ils  étoient  épars  de  divers  côtés.  On  diftinguoit  aifément  tous  les 
» ttaits  de  leurs  vifages  ; mais  ils  avoient  la  peau  plus  tendue  ôc  plus  blan- 
» che,  que  ne  l’ont  ordinairement  les  Indiens  (59). 

Après  avoir  pouffé  fa  route  jufqu’à  Lima , dont  il  donne  une  courte  def- 
cription  , il  en  partit  le  15  de  Janvier  1-/16  , pour  retourner  à Pifco  par 
le  même  chemin  , & par  conféquent  avec  les  mêmes  dangers  de  la  même 
fatigue.  Il  arriva , dans  ce  Port , le  3 de  Février  ; & quelques  jours  après , 
il  fut  témoin  d’un  horrible  événement , qui  ne  confirma  que  trop  ce  qu’on 
lui  avoir  raconté  du  tremblement  de  terre  qu’il  a déjà  décrit.  » Le  10,  à 
» huit  heures  du  foir , la  Nouvelle  Pifco  fut  ébranlée.  Dans  un  inflant , dit  la 
» Barbinais  , je  vis  toutes  les  maifons  renverfées.  Je  voulus  prendre  la  fuite  ; 
» mais  la  peur , qui  donne  quelquefois  des  ailes  , m’avoic  lié  les  pieds.  Je 
» n’arrivai  qu’avec  peine  fur  la  Place  de  la  Ville,  où  tout  le  monde  s’étoit 
»»  retiré.  Un  quart  d’heure  après , la  terre  , ayant  encore  tremblé , s’ouvrit 
»»  en  quelques  endroits  , d’où  il  s’éleva  des  tourbillons  de  poufîiere  , avec 
» un  bruit  effrayant.  La  plupart  des  Habitans  fe  retirèrent  fur  les  Monta- 
» gnes  voifines.  Cette  nuit  fut  un  temps  d’horreur  8c  d’épouvante.  La  terre 
»j  s’agitoit  à tous  momens.  Nous  n’étions,  dans  la  Ville,  que  trois  ou  quatre 
» François , qui  n’ofions  abandonner  les  débris  de  nos  maifons , 8c  qui  ne 
» fentions  pas  moins  le  péril  qu’il  y avoir  à les  habiter.  Tout  le  monde 
» craignoit  une  nouvelle  irruption  de  la  Mer , telle  qu’on  fe  fouvenoit  de 
♦J  l’avoir  éprouvée  , il  y avoir  vingt-huit  ans.  Les  Efpagnols  8c  les  Indiens 
>»  n’ayant  point  la  hardielTe  d’aller  reconnoître  l’état  du  rivage  , nous  prîmes 
» cet  emploi  vers  le  jour.  Mais  la  lumière  ne  reparut,  que  pour  augmen- 
» ter  l’allarme  commune.  A neuf  heures  du  matin , le  tremblement  ayant 
» recommencé  avec  plus  de  violence  , on  publia  auffi-tôt  que  la  Mer  ve- 
» noit  de  fe  retirer.  Cette  nouvelle  étoit  faufTe  -,  mais  la  crainte  & l’exem- 
» pie  du  paffé  y firent  trouver  tant  de  vraifemblance , qu’on  ne  penfa  plus 
» qu’à  la  fuite.  Les  cris  augmentoient  la  terreur.  Je  me  préparois  à fuir 
» auffi  , 8c  j’étois  déjà  monté  à Cheval  ; quand , par  un  trouble  d’efprit , 
» plutôt  que  par  un  refte  de  courage,  je  réfolus  de  retourner  au  bord  de 
» la  Mer,  avec  deux  autres  François.  J’ai  fouvent  éprouvé  qu’une  frayeur 
» excefTive  produit  les  mêmes  effets  que  la  témérité.  Mais  nous  vîmes  la 
JJ  hier  tranquille  , 8c  le  rivage  dans  fa  fituation  ordinaire.  L’ardeur  de 


La  Barbî- 
NA  is  LE  Gen- 
til. 

1715. 

Ettaii;.;cs  V{'» 
nés  de  la  \'il!e de 
Pachanamac. 


CaJavrci  con» 
fetves. 


17  1 (J. 


Récit  d'im 
treiiiblcn-.ciu  de 
terre  , donc  U 
D libanais  fut  té* 
moiit. 


(j?)  Ibidem,  Sc  page 9 r. 


Cccc  ii) 


La  Barbi- 
NAis  LE  Gen- 
til. 

\-j\6. 


Circonftances 
curieufes  qu’il 
obfcryc. 


574  HISTOIRE  GENERALE 

» guérir  les  Habitans  de  leur  crainte  nous  fit  poufler  nos  Chevaux  avec 
» beaucoup  de  vîtefie  , en  faifant  de  loin  divers  lignes  de  nos  chapeaux. 
» Ceux  qui  attendoient  notre  retour , pour  fe  déterminer , nous  entendirent 
M fi  mal , qu’ayant  pris  nos  fignes  mêmes  pour  une  exhortation  à fuir  , ik" 
» abandonnèrent  la  Ville  avec  des  cris  lamentables.  Nous  n’y  trouvâmes 
» plus  qu’un  petit  nombre  de  Vieillards  , que  la  toiblefle  de  l’âge  avoir  re- 
» tenus , qui  regardoienr  déjà  les  ruines  de  leurs  maifons  comme  leurs 
» tombeaux  {6o). 

Cependant , il  paroît  qu’on  en  fut  quitte  pour  quelques  nouvlles  fecoulTes, 
qui  achevèrent  de  renverfer  Pifeo  , & qui  ne  permirent  pas  aux  Habitans  d’y 
retourner  de  plufieurs  jours.  La  Batbinais , revenu  à lui-même , fe  rappella 
quelques  circonftances  , qu’il  n’entreprend  point  d’expliquer,  i.  Une  demie 
heure  avant  que  la  terre  eût  commencé  à s’agiter  , tous  les  Animaux  pa- 
rurent faifis  de  frayeur.  Les  Chevaux  hannirent  , rompirent  leurs  licols , 
& fortirent  de  l’Ecurie,  Les- Chiens  aboyèrent.  Les  Oifeaux  épouvantés , & 
prefqu’étourdis , fe  jetterent  dans  les  maifons.  Les  Rats  & les  Souris  forti- 
rent de  leurs  trous,  t.  Les  VailTeaux,  qui  étolent  à l’ancre,  furent  fi  vio- 
lemment agités , qu’il  fembloit  que  toutes  leurs  parties  fufiènt  prêtes  à fe 
défunir.  Les  canons  fauterent  fur  leurs  affûts  , & les  mâts  rompirent  leurs 
haubans.  C’efl:  ce  que  la  Barbinais  auroit  eu  de  la  peine  à croire  , s’il  n’en 
eût  été  convaincu  par  des  témoignages  unanimes.  Il  conçoit  bien  , dit  - il , 
que  le  fond  de  la  Mer  étant  une  continuation  de  la  Terre,  l’eau  peut  être 
agitée  par  communication  •,  mais  ce  qui  lui  paroît  difficile  à comprendre  , 
c’eft  ce  mouvement  irrégulier  d’un  Vailfeau  , dont  tous  les  membres  parti- 
cipent féparément  à cette  agitation , comme  s’il  faifoic  partie  de  la  Terre  , 
& qu’il  ne  nageât  point  dans  un  fluide.  Son  mouvement  devroit  reffembler , 
au  plus , à celui  qu’il  éprouveroit  dans  une  tempête.  D’ailleurs  , pendant 
tout  le  tremblement  de  Pifeo  , la  furface  de  la  Mer  étoit  unie  , & fes  flots 
n’étoient  point  élevés.  Toute  l’agitation  devoir  être  intérieure  , puifque  le 
vent  ne  fe  mêla  point  au  tremblement  de  terre  , Enfin  , les  Habitans  aflu- 
roient  que  dans  ces  accidens , fi  la  caverne  terreftre  , oit  le  feu  eft  renferme , 
va  du  Septentrion  au  Midi  , fi  la  Ville  eft  auffi  dans  cette  fituation  , tou- 
tes les  Maifons  ne  manquent  point  d’être  renverfées  ; au  lieu  que  fi  ce  feu 
fouterrein  prend  une  Ville  dans  fa  largeur , le  tremblement  fait  moins  de 
ravage.  La  Barbinais  adopta  volontiers  cette  opinion  , après  avoir  été  bien 
informé  que  celui  de  Pifeo  ne  fur  prefquc  pas  fenfible  à cinq  lieues  vers 
rOueft  , & que  depuis  cette  Ville  jufqu’à  cent  lieues  au-delà  , du  Midi  au 
Nord,  toutes  les  Villes  & les  Villages  furent  entièrement  renverfés  (6^1). 

Il  quitta  la  Cote  du  Pérou , le  4 de  Mars , avec  quelque  regret  de  s’é- 


Ucpitt  de  l’Au-  ^ ^ 

teiupouriachi.  [oigiicr  d’une  Ville  nommée  Guaura,  fituée  dans  l’endroit  le  plus  riant  & le 
plus  champêtre  du  monde  , à moins  d’une  lieue  du  petit  Port  de  Guacho  (6 1) , 
pù  il  s’étoit  rendu  fur  le  Vaiffeau  qui  devoir  faire  voile  à la  Chine.  » fine 
Guaura, char-  „ Riviere  coule  au  milieu  de  Guaura.  Les  maifons  y font  .commodes  & bien 
ma.u  fejour.  bâties.  Lcs  femmes  font  belles  ^ affables , & les  honvrnes  n’y  connoiflent 


(60)  Pages  110  & précédentes. 
(^6ï)  Pages  III  & îii. 


(^i)  A onze  degrés  quarante  minutes 
latitude  du  Sud. 
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ï>' point  l’orgueil  &c  la  jaloufie  , deux  vices  ordinaires  de  leur  Nation. 

Il  ajoute  que  fi  l’on  coniidere  le  climat , la  fertilité  du  Pays  de  le  carac- 
tère des  Habitans  , on  peut  nommer  ce  petit  canton  les  délices  du  Pérou  (63). 
Mais  fon  deftin  ôc  fes  engagemens  l'appelloient  à de  nouvelles  courfes. 
Il  n’y  penfoic  pas  fans  quelque  frayeur  , car  on  lui  annonçoit  qu’il  feroit  pri- 
vé , pendant  trois  mois  , de  la  vue  meme  des  Terres.  Ses  Pilotes  , peu  ver- 
fés  dans  la  navigation  qu’ils  alloient  entreprendre  , ne  s’accordoient  par  fur 
le  plan  de  leur  route.  Les  uns  prétendoienc  que  pour  n’etre  pas  fi  long-temps 
expofés  aux  calmes  , il  étoit  à propos  de  gouverner  au  Nord  , de  de  pafler 
promptement  la  Ligne.  Les  autres  foutenoient  au  contraire  que  la  route  de 
rOueft-Nord-Ouelf  étant  la  plus  courte  , cette  raifon  devoir  la  faire  préfé- 
rer. L’une  de  l’autre  opinion  étoit  bien  fondée  , mais  on  reconnut  trop  tard 
que  la  première  devoir  l’emporter  -,  de  le  malheur  qu’on  eut  de  s’arrêter  à 
l’autre  , fît  perdre  beaucoup  de  temps  par  les  calmes.  L’ennui , feul  mal  au 
refte  que  les  François  elTuyerent  dans  une  fi  longue  courfe  , fut  d’autant 
plus  continuel , que  le  Soleil  voyageant  avec  eux,  de  l’ayant  au  Zenith,  ils 
ne  poLivoient  obferver  la  latitude.  Mais  ils  raifonnerent  beaucoup  fur  les 
CoLirans  , qui  font  très  rapides  dans  cette  Mer , de  chacun  décidoit  hardi- 
ment de  leur  cours  : fur  quoi  la  Barbinais  remarque  qu’ils  font  d’une  relTour- 
ce  merveilleufe  pour  les  Pilotes  , parce  qu’ils  leur  attribuent  toutes  leurs 
erreurs  de  calcul . 

Le  5 d’Avril,  en  continuant  déporter  à rOuell-Nord-Ouefl:  , on  vit  des 
Oifeaux  , de  toutes  les  efpeces  q«i  font  communes  fur  Lier  ; mais  il  parut 
bien  plus  furprenant  de  voir  un  Hibou  , qui  vint  fe  percher  fur  les  mâts. 
On  le  prit , on  le  mit  en  cage  3 il  palla  quinze  jours  fans  manger.  On  lui 
rendit  la  liberté  , dont  il  n’ufa  que  pour  voltiger  long-temps  autour  du 
VaifLeau  , jufqu’à  ce  que  l’épuifement  de  fes  forces  , par  la  faim  ou  la  lalli- 
tude  , le  fit  tomber  dans  la  Mer.  La  Barbinais  ne  s’arrête  à c«t  incident , que 
pour  demander  d’où  venoir  un  Hibou  , à cette  diftance  des  Terres  î Car  il 
n’eft  pas  , dit-il , de  l’opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  les  Rats  & d’au- 
tres Animaux  s’engendrent  dans  la  crafie  d’un  Vaiireau.  Mais  d’où  venoit 
donc  un  Animal , qui  ne  s’éloigne  jamais  tant  de  la  Terre  ? L’opinion  la 
plus  commune  eft  que  les  llles  , qu’on  trouve  marquées  fur  les  Cartes  , 
font  beaucoup  plus  à l’Eft  , qu’il  n’a  plû  aux  Géographes  de  les  placer  ; c’eft 
ce  qu’on  juge  par  les  Journaux  de  tous  les  Navires  qui  ont  fait  cette  route , 
de  qui  ne  les  ont  jamais  vues.  Un  feul  Capitaine  du  Havre  de  Grâce  , 
nommé  du  Boccage  , allant  du  Pérou  à la  Chine  , découvrir  , à deux  cens 
quatre-vingt  degres  de  longitude  , de  à quatre  degrés  de  latitude  du  Nord , 
un  grand  Rocher , fort  élevé  , de  ceint  de  plufieurs  bancs  de  fable  , auquel 
il  donna  le  nom  de  l’Ifle  de  la  Paillon  ( 64  ).  Ce  morceau  de  Terre  eft  le 
feul  qu’on  ait  encore  apperçu  dans  cette  Mer  , au-delà  de  la  Ligne , en  fui- 
vant  cette  route.  Ainfi  la  Barbinais  s’eft  fait  une  queftion , qu’il  eft  obligé  de  ■ 
laiffer  fans  réponfe. 

Entre  les  différentes  efpeces  d’Oifeaux , qui  voloient  autour  du  Bord , on 
en  diftingua  de  plus  gros  qu’un  Oye , qui  avoient  fept  pieds  de  longueur  , 
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d’an  bout  de  l’aîle  à l’autre  , le  bec  crochu , & garni  de  deux  rangées  de 
petites  dents  fort  aigues.  La  maniéré  de  les  prendre  lut  un  agréable  amufement 
pour  l’Equipage,  ün  j étroit  dans  la  Mer  un  hameçon  , couvert  d’un  morceau 
de  linge  en  forme  de  PoilTon.  L’Oifeau  venoit  fondre  fur  cette  proie  trom- 
peufe , ôc  demeuroit  pris  , tantôt  par  le  gofier  , tantôt  par  les  dents , malgré 
les  efforts  pour  fe  dégager.  Cette  efpece  de  chaffe  fut  le  grand  amufement 
des  François , pendant  une  navigation  de  trois  mois.  Ils  virent , en  un  même 
jour,  après  avoir  déjà  fait  treize  cens  trente -huit  lieues  , depuis  le  4 de 
Mars  jufqu’au  19  d’Avril,  fix  trombes  d’eau,  qui  fe  formèrent  tout  à la  fois 
autour  du  Navire,  à la  diftance  d’un  quart  de  lieue,  avec  un  bruit  fourd, 
femblable  à celui  que  l’eau  fait  en  coulant  dans  un  Canal  fouterrein.  Ce 
bruit , croiffant  par  degrés  , reffembla  bientôt  au  fifflement  des  cordages  d’un 
Vaiffeau  , lorfqu’un  vent  impétueux  les  agite.  On  remarqua  d’abord  l’eau 
qui  boLiillonnoit , Sc  qui  s’élevoit  d’environ  un  pied  ôc  demi  au-deffus  de 
la  furface  de  la  Mer.  Il  paroiffoit , au-deffus  de  ce  bouillonnement,  un 
brouillard  , ou  plutôt  une  vapeur  épaiffe  , de  couleur  pâle  , ôc  cette  vapeur 
fermoir  une  efpece  de  Canal , qui  montoit  à la  nue.  Le  Canaux  , ou  les 
manches  de  ces  trombes  , fe  plioient  , à mefure  que  le  vent  chaffoit  les 
nues  aufquelles  ils  étoient  attachés  -,  & malgré  cette  impulfion  , non-feule- 
ment ils  ne  fe  détachoient  pas , mais  il  fembloit  qu’ils  s’allongeaffent  pour 
les  fuivre  , en  s’étréciffant  , ou  groffilfant , lorfque  le  nuage  s’élevoit  ou  fe 
baiffoit.  Ce  fpeétacle  caufa  beaucoup  de  frayeur  aux  Matelots.  On  amena 
les  voiles  ; on  chargea  le  canon , dans  l’idi^e  commune  que  le  bruit , ou  le 
mouvement  de  l’air , fait  crever  les  trombes  ôc  les  dilîipe.  Mais  avant  qu’on 
eut  employé  ces  remèdes , c’eft-à-dire  , dans  l’efpace  de  dix  minutes , on 
vit  les  Canaux  fe  rétrécir  , fe  détacher  de  la  fuperficie  de  la  Mer  , ôc  fe 
düTiper  entièrement  ((^5). 

Le 


(éO  Fages  iJî  & précédentes.  Après  cette 
Defeription  , la  lîarbinais  entreprend  d’expli- 
quer un  Piiénomène  , qu’il  ne  trouve  point 
afTez  éclairci  •,  & Tes  idées  peuvent  être  utiles 
aux  Naviçraceurs.  Il  obferve  d’abord  que  la 
plupart  des  Phyficiens  fe  font  trompés , lorf- 
qu’ils  ont  affuré  que  les  trombes  étoient  un 
figue  infaillible  de  tempête.  Qu’on  falfe  at- 
tention , dit-il , au  palFage  où  elles  fe  firent 
voir.  C’çft  dans  la  Mer  pacifique  , où  les 
vents  fouillent  prefque  toujours  du  même 
côté  , & qui  eft  renfermée  entre  les  deux 
Tropiques.  Elles  furent  précédées  & fuivies 
d’un  vent  égal  & leger.  Les  Pilotes  l’alTure- 
rent  , d’ailleurs  , que  celles  qu’ils  avoient 
vîtes  dans  plufieurs  Mers  , n’avoient  caufé 
aucune  tempête  , mais  très  fouvent  une  pluie 
abondante  , fans  tonnerre.  Cependant , il 
entend  une  tempête  générale  , qui  régne  par- 
tout l'horifon  ; car  il  ne  doute  point  que  le 
Canal , dont  il  a parlé  , ne  foit  rempli  d’un 
tourbillon  de  vent , capable  4’en  exciter  une, 


dans  l’endroit  où  il  fe  forme  j & c’eff  appa- 
remment ce  tourbillon  , qui  caufe  le  bouil- 
lonnement de  l’eau  : mais  cette  tempête  eft 
locale.  Les  Canaux  de  nue , qui  fe  forment 
fur  Mer , reffemblent , par  leur  caufe  , à ceux 

?[ui  fe  forment  fur  terre  ; mais  les  effets  en 
ont  différens.  Le  tourbillon  , qui  eft  ren- 
fermé dans  l’un  & dans  l’autre  , fait  plus  de 
ravage  fur  terre , où  il  lailfe  fouvent  d’affreu- 
fes  marques  de  fon  paffage  : au  lieu  quo  fur 
Mer , on  n’en  reconnoît  aucune  trace  , à 
moins  qu’il  ne  rencontre  quelque  Vaiffeau  ; 
ce  qui  arrive  rarement.  Pour  l’expliquer  , 
l’Auteur  fuppofe  qn’une  nue  peut,  en  tom- 
bant fur  une  autre  , former  un  véritable 
Eolipyle  , qui  fe  fait  jour  par  la  nue  infé- 
rieure , &.  qui  pouffe,  contre  la  Mer,  un  tour- 
billon de  vent  capable  d’exciter  un  bouillon- 
nement fur  l’eau.  Ce  tourbillon , dont  la  chu- 
te eft  perpendiculaire  , produit  deux  effets 
différens  ; i®.  Il  enfonce  les  eaux  ; & par  une 
compreffion  violente , il  forme  une  efpece 
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Le  50  de  Mai , jour  de  la  Pentecôte,  011  eût  la  vue  de  l’Ifle  Gualiam  (66)  ; 
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pour  comble  de  joie,  trois  Vailleaux  François , de  l'Efcadre  Marchande 
qu’on  avoir  lailTce  au  Pérou , furent  le  premier  fpeétale  qni  s’oftnt  dans  la 
Rade.  Ils  étoient  arrivés  le  meme  jour  , après  s’ètre  vus  expofés  aux  dernieres 
extrémités.  Le  feu  avoir  pris  au  fond  de  cale  du  Vaitfeau  nommé  /c  Martial ^ 
commandé  par  la  Villepouler , homme  de  réputation  dans  la  Marine.  La  fou- 
dre étoit  tombée  dans  le  Vaiifeau  qui  fe  nommoit  U Mailkbois  ; elle  avoir  decuaham. 
brifé  le  grand  mât  , &:  le  Capitaine , en  ayant  été  frappé  , étoit  mort  fur 
le  champ.  Le  troifiéme  Vailfeau  , nommé  la  Bienfcance  , avoir  beaucoup 
foLiff'ert  par  la  difette  d’eau  , &:  par  le  fcorbut , donc  prefque  tout  l’Equipage 
étoit  attaqué. 

La  Barbinais  defcendir  avec  le  Capitaine  , pour  faire  les  complimens  de  Etat  préfent 
la  Nation  Françoife  au  Gouverneur  , qu’il  honore  du  titre  de  Viceroi.  Son  EfpagnoU 
récit  ell  une  bonne  peinture  de  l’état  préfent  des  Efpagnols  dans  cette  Ifle. 

” On  nous  ht  palFer  , dit-il , par  un  guichet,  qui  fervoit  de  porte-cochere 
» au  Palais  , & nous  entrâmes  fous  un  Portique , où  nous  vîmes  quelques 
» fulils , fept  ou  huit  rondaches  , des  Lances  , quatre  drapeaux  6c  un  tam- 
» bour.  Quarante  Soldats  , rangés  en  baye  fur  l’efcalier  , nous  reçurent  avec 
« toute  la  gravité  de  leur  Nation  ; 6c  i’Glhcier  nous  introduilir , d’un  air 
M de  cérémonie  , dans  l’appartement  du  Viceroi.  Le  vilage  ouvert  6c  con- 
i>  rent , que  ce  Seigneur  prit  à notre  arrivée  , nous  fit  juger  qu’il  n’étoit  pas 
« fiché  qu’elle  lui  procurât  du  pain  6c  du  vin  ; fecours  dont  il  nous  avoua 

qu’il  manquoit  depuis  long-temps.  Le  mot  de  Palais  doit  taire  naître  une 


de  crcuT  , dans  le  centre  du  lien  où  il  tom- 
be. z°.  Par  ce  creux  , ou  cette  folle  , il  éleve 
les  eaux  au  dellus  de  leur  niveau  ; & ces 
eaux  , par  leur  propre  poids  , cherchent  à 
regagner  l’cfpace  qu’elles  occupoient  : mais 
comme  ce  mouvement  leur  fait  rencontrer 
les  filets  de  la  vapeur  qui  defeend  de  la  nue  , 
elles  glifient  le  long  de  ces  filets , ou  plutôt 
elles  les  heurtent  ; &c  par  une  forte  d’clalH- 
cité , elles  s’élèvent  d’environ  un  pied  au- 
delFus  de  la  furface  de  la  Mer.  Le  corps  de  la 
vapeur  , qui  defeend  de  la  nue  , forme  la 
figure  d’un  Canal  , qui  femble  s’élever  du 
milieu  de  cette  vapeur  même , & qui  remon- 
te jufqu’à  la  nue.  Elle  erf  plus  claire  ou  plus 
obfcure  , fuivant  qu’elle  efl:  plus  ou  moins 
expofée  aux  rayons  du  Soleil  , Sc  l’Auteur 
la  compare  à la  fumée  d’un  feu  noir  & étouf- 
fé. Quelques-uns  croyent  , dit -il,  que  la 
nue  attire  l’eau  de  la  Mer  , par  ce  Canal , 
comme  on  attire  le  vin  du  fond  d’une  bou- 
teille par  le  moyen  d’un  tuyau  ; c eft-à-dire , 
que  l’air  extérieur , comprimant  l’eau  , qui  eft 
autour  de  l’extrémité  du  Canal  , la  force  à 
remonter  jufqu’a  la  nue  , par  ce  même  Canal , 
dans  lequel  ils  fuppofent  que  l’air  efl:  extrê- 
mement raréfié.  Si  cela  étoit , les  gens  de 
Mer  tireroient  inutilement  le  canon , pour 
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dilïïper  les  trombes , & toute  l’agitation  de 
l’air  ne  ferviroit  à rien  j comme  on  ne  rompt 
point  le  fil  d’un  jet  d’eau  , de  quelque  ma- 
niéré qu’on  agite  l’air.  Il  y a donc  plus  de 
vraifemblance  à fuppofer  que  la  matière  de 
ces  trombes  n’eft  qu’une  vapeur , qui  s’échap- 
pant de  la  nue  avec  violence  , forme  l’image 
d’un  corps  continu  , jufqu’à  la  furface  de  la 
Mer.  On  en  doit  conclure  que  l’effet  de  ce 
Phénomène  , fur  les  VailTeaux  , ne  fçauroit 
être  de  les  fubmerger  par  l’eau  , qui  tombe- 
roit  perpendiculairement  fur  le  tillac  , mais 
d’emporter  feulement  quelques  voiles  ou 
quelques  mâts  ; parce  que  la  trombe  ren- 
contrant CCS  corps  folides  fur  fa  route  , il  en 
fort  un  tourbillon  violent,  dont  l’effet  eft 
foudain  , mais  de  peu  de  durée.  Il  elt  cer- 
tain , par  conféquent  , que  les  gens  de  Mer 
ont  raifon  d’agiter  l’air  par  le  bruit  du  ca- 
non ; furtout  , fi  la  trombe  efl  voifine  , car 
alors  ce  bruit  fait  fur  la  nue  , où  elle  efl  at- 
tachée , le  même  effet  que  le  fon  des  clo- 
ches fur  celle  qui  renferme  le  tonnerre. 

{66)  L’Auteur  obferve  que  la  variation  de 
l’Aiguille  efl  une  bonne  régie  pour  trouver 
les  Mariannes.  Elle  y efl  de  fix  degrés  Sc 
demi  vers  le  Nord-Efl.  Page  144. 

Dddd 


jyS  HISTOIREGENERALE 

- » grande  idée  de  fa  demeure  : mais  il  faut  fçavoir  que  ce  qui  s’appellerait 

.A  Chaumière  en  Europe,  porte  ici  le  iiom  d.e  Palais.  Celui  de  Guaham 

TU.  » eft  couvert  de  paille  & de  reuilles  de  Palmier.  Il  conlilte  en  trois  Salles, 

1 7 1 » dont  les  deux  premières  étoient  pour  le  Viceroi  , l’autre  pour  une  troupe 

» de  jeunes  Indiennes  qu’il  faifoit  élever  ; bonne  œuvre  , qu’il  pouvoir 
» faire  fans  fcandale , parce  que  Ion  grand  âge  le  mettoit  à couvert  de  la 
» cenfure.  Nous  vifitâmcs  aulli  deux  MifEonnaires  Jéfuites  , qui  me  paru- 
» rent  de  faints  Perfonnages.  Ce  n’ell:  pas  alfurément  l’ambition  , qui  les  attire 
» dans  une  Ifle  où  ils  mènent  une  vie  très  auflere  ((jy). 

Ils  s’efforcent  Qn  eft  furpri 

d.  la  p.iipler.  [q^g  Pg  Q 

le  plus  grand  nombre  qu’à  foixante.  Mais  il  ajoute  que  cette  Milice  a la  li- 
berté d’é[X)ufer  des  femmes  de  l’Iftc  , 6c  cju’on  fouhaiteroit  , s’il  étoit  polE- 
ble  , de  peupler  la  Colonie  par  ces  alliances.  Le  nombre  des  Indiens  dimi- 
nue de  jour  en  jour  •,  6c  de  quinze  mille , qui  reftoient  après  la  conquête 
on  n’en  compte  pas  aujourd’hui  plus  de  quinze  cens  (68).  Cependant , au 
départ  des  François , le  Gouverneur  accorda  leur  congé  à quelques  Efpagnols^ 
Tous  les  Soldats  de  Pille,  ennuyés  de  vivre  dans  un  Défert , vouloient 
s’embarquer.  Le  Vaiftêau  delà  Barbinais  en  prit  onze,  pour  renforcer  fon 
Equipage  , après  avoir  rembourfé  le  Gouverneur  de  quelque  argent  qu’il  fei- 
gnit de  leur  avoir  prêté  , 6c  qui  n’étoit , au  fond  , que  le  prix  de  leur  lit- 
berté  (69). 

^Incertitude  des  approchant  de  la  Chine  , il  reftoit  à fe  déterminer  fur  le  Port  où 

i's^doi-  l’on  devoit  aborder.  L’alternative  des  deux  feuls  partis  , dont  on  eut  le 
choix  , étoit  également  défavantageufe.  » Celui  d’aller  à Canton  avoit  fes 
inconvéniens  , par  le  grand  nombre  d’Européens  qu’on  s’atrendoit  d’y 
» trouver  •,  6c  celui  de  jfe  rendre  à Emouy  , dans  la  Province  de  Fokien , 
M avoit  fes  rifques  , parce  que  peu  de  Vaifteaux  Européens  y abordent,  6c 
« que  ce  Port  ne  convient , au  plus  , qu’à  ceux  qui  veulent  retourner  dans 
» les  Mers  du  Sud.  Le  Capitaine  ne  lailT'a  pas  de  préférer  Emouy  , fuivanr  les 
» inftruélions  de  fes  Annateurs.  On  lui  repréfenta  inutilement  qu’ils  avoient 
« été  mal  informés  -,  6c  que  l’ordre,  qui  regardoit  Emouy  , fuppofant  que  ce 
« Port  étoit  plus  favorable  au  commerce  que  celui  de  Canton  , ils  lui  fçau- 
» roient  bon  gré  de  ne  l’avoir  pas  fuivi , lorfqu’ils  apprendroient  par  quel, 
» motif  il  s’en  étoit  écarté. 

Ils  fedé’.ermi-  On  mit  à la  voile,  le  7 ; 6c  jufqu’au  vingt-deux  de  Juin  , on  fit  quatre 
l^l'raouy^  quatre-vingt-quatre  lieues  vers  l’Oueft-Nord-Oueft.  On  eut  alors  la 

vue  du  Cap  Enganno , Promontoire  des  Philippines;  6c  ce  fut  à dix  lieues 
de  ce  Cap  , que  les  autres  Vaifteaux  changèrent  de  route.  La  variation 
depuis  l’Ifte  de  Guaham  , avoit  toujours  diminué  , jufqu’à  un  degré  trente 
leur  toute,  minutes,  vers  le  Nord-Eft.  On  fit  route  à l’Oueft,  après  la  féparation.  La 
Barbinais  fut  furpris  du  nombre  infini  de  petites  Iftes  , qu’on  rencontra  les 
deux  jours  fuivans  , 6c  qu’on  doir  redouter  comme  autant  d’écueils.  Le  15 
on  eut  la  vue  de  l’Ifle  Fcrmofe.  Le  Pilote  avoit  été  averti  de  ne  pas  s’ap- 
procher trop  de  cette  Ille  , parce  qu’on  y avoit  découvert , depuis  peu ,, 


s que  la  Barbinais  mette  une  garnifon  de  trois  cens  Soldats 
uaham  , tandis  que  les  Voyageurs  prudens  n’en  font  monter 


(^7)  Page  146. 


(ô8)  Page  i j-o.. 


M l’âge  ij;.- 


Arrivée  du 
VailTfau  dans  la 
Baye  d Emouy. 


Obfervatiorn 


D E S V O Y A G E S.  L I V.  I V.  579 

quelques  écueils  , au  Nord-Eft  du  Pic  -,  d’autant  plus  dangereux  , qu’ils  font  ■ ■ 
moins  connus  (70)  , & que  les  Courans  portent  auNorcl-Eil;  d’une  maniéré  Parbi- 
lenliDle.  Le  lo  , a vingt- trois  degres  leize  minutes  de  latitude  beptentrio-  xil. 
nale , ôc  à cent  crente-fept  degrés  quatre-vingt-quinze  minutes  de  longitu-  i /iij. 
de  , la  Mer  étoit  couverte  de  Serpens  , que  les  Rivières  de  la  Chine  y en-  , Nouveaux 
traînent,  & qui  marquent  infailliblement  le  voifinage  de  la  Terre.  Enfin  , Foraiofe.^' 
le  29  , après  avoir  découvert  les  Montagnes  de  la  Chine  , on  pria  quelques 
Pêcheurs  , qui  fe  préfentoient  en  grand  nombre  , de  fervir  de  Guides  au 
Vailîeau  pour  entrer  dans  la  Baye  d’Emouy.  Ils  y confentirent  de  bonne  grâ- 
ce : mais  ils  répétèrent  mille  fois  , dans  leur  langue , Hiamutn  Boos , c’eft- 
à-dire , Emouy  n’eft  pas  bon.  L’entrée  du  Port  eft  remarquable  , par  une 
Montagne  fort  haute,  fur  laquelle  eft  une  Tour,  qu’on  découvre  de  vingt 
lieues  en  Mer , & par  une  pente  Ifle  , percée  à jour , qui  n’eft  qu’à  fix  lieues 
de  l’entrée  de  la  Baye  (71) 

Le  Vaifteau  François  mouilla,  le  même  jour  au  foir , devant  le  Temple 
principal  de  l’Ifle  , à deux  lieues  du  Port  & de  la  Ville.  L’Auteur  donne  , 
à la  Baye  , environ  huit  lieues  de  circuit.  La  Riviere  de  Changehen  , qui 
s’y  décharge,  forme  un  beau  Port  , où  les  VaiiTeaux  font  à l’abri  de  cous 
les  vents. 

Un  féjour  de  plufieurs  mois,  que  la  Barbinais  fit  dans  l’Ille  d’Emouy,  lui  don- 
na le  temps  d’étudier  le  caraétere  & les  ufages  des  Chinois.  Tout  le  refte  laBatbmais, 
de  fon  Ouvrage  n’eft  qu’un  Recueil  de  fes  obfer varions.  Mais  , après  celles 
qu’on  a lues  au  feptiéme  Tome  de  ce  Recueil  , & qui  font  le  fruit  de 
deux  fiécles  d’application  8c  de  recherches  , dans  les  Relations  d’un  grand 
nombre  de  Millionnaires , dont  la  bonne  foi  ne  doit  pas  être  plus  fufpeéte 
que  les  lumières  , il  ne  faut  pas  attendre  de  fupplémenc  fort  précieux 
d’un  jeune  Voyageur , qui  paroît  s’en  être  fait  moins  une  étude , qu’un  amu- 
fement. 

Entre  les  plaintes  qu’il  fait  des  Chinois  , il  nomme  un  célébré  Jéfuite  , Confeii  qu’il 
qui  confeilla  aux  François  de  ne  pas  fouffrir  leurs  injures , & de  leur  donner  chinois^'Toups 
des  coups  de  canne  lorfqu’il  en  feroit  infulré  -,  mais  de  ne  pas  fe  fervir  de  de  cannes. 

£bn  épée,  parce  que  l’eftiifion  du  fang  eft  un  crime  capital  dans  cet  Em- 
pire. Il  fe  fit  , dit-il , un  devoir  de  fuivre  cet  avis  à la  lettre  ; 8c  chaque 
jour  lui  fournilloit  des  occafions  de  le  pratiquer.  » Quoique  les  Chinois 
« foient  d’un  naturel  lâche  8c  timide , ils  font  malins  ; ils  infultent  volon- 
« tiers  les  Etrangers  «.  Nos  habits  les  choquent  , & nos  perruques  leur 
paroiftènt  ridicules.  Ceux  d’Emouy  fe  confirment,  dans  cette  averfion,  par 
le  commerce  qu’ils  ont  avec  les  Efpagnols  des  Philippines.  Ils  y lont  traites  fuiaires  d'E» 
avec  rigueur  -,  8c  les  cachots  de  l’Inquiiîtion  font  pleins  de  Chinois  Idolâtres  , 
qui  ayant  embrafte  le  Chriftianifme  par  des  vues  purement  humaines , renon- 
cent à leurs  engagemens  , lorfque  l’intérêt  celle  de  les  y attacher  (72).  Il 
paroît  aullî  que  les  Marchands  Européens  ne  s’efforcent  pas  beaucoup  de 
s’attirer  leur  affeélion.  Un  Chinois  d’Emouy  % qui  vouloit  engager  la  Bar- 
binais à faire  avec  lui  quelque  liaifon  , le  prefta  un  jour  de  l’aller  voir , 8c 
ni  montrai  une  Atteftarion  d’un  Miniftre  Anglois  , qu’il  croyoit  capable 
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de  lui  donner  beaucoup  de  confiance  pour  fon  amitié.  Elle  étoit  en  laiï- 

La  Barbi-  g^e  Latine-,  & pour  recommandation,  elle  contenoit  que  fi  quelque  mal- 
heureux Européen  étoit  forcé  , par  fon  mauvais  fort , de  venir  dans  le  Port 
d’Emouy  , il  ravertilEoit  que  le  Chinois  Hia-cua  , Porteur  de  cet  Ecrit , étoit 
le  plus  grand  Fripon  d’une  Ville  , dont  tous  les  Habitans  étoient  d’infâmes 
Voleurs  (73).  Quel  effet  ces  perfidies  ne  doivent-elles  pas  produire,  lorf- 
qu’elles  viennent  à fe  découvrir  ; 

DîncràiaFran-  Le  plus  liche  Marchand  d’Emouy  offrit  un  jour  à dîner  aux  Officiers  du 
Vailfeau,  fc  voulut  les  traiter  à la  Francoife.  La  Barbinais  donne  la  def- 
cription  de  cette  Fcte.  » Deux  Chinois , en  habit  de  ceremonies  , les  con- 
» duifirent  chez  le  Marchand  , qui  fe  nommoir  Empfia.  Plufieurs  jeunes 
» gens , grotefquemenr  vêtus , s’y  difpofoient  à les  ennuyer  par  la  repréfen- 
ration  d’une  Comédie  Chinoife.  Six  tables  les  attendoient  fous  un  Porti- 
» que  , fans  nappes  & lans  affiétes  , entourées  feulement  de  tapis  brodés 
»>  de  foie  , qui  pendoient  jufqu’à  terre.  La  curioficé  conduiiit  l’Auteur  à la 
» Cuifine  , où  il  vit  une  chambre  pavée  de  charbons  enflammés  , par  com- 
partimens  , ôc  une  troupe  de  Cuifiniers  armés  de  longues  fourches  , au 
» bout  defquelles  ils  avoient  embroché  des  Canards  , des  Poules , & des 
» Cochons- laits , qu’ils  promenoient  gravement  fur  les  charbons  , pour  les 
» rôtir.  On  fe  mit  à table  , après  de  longs  complimens  -,  & l’on  y fervit 
» plufieurs  plats  vuides  , réfervés  pour  les  viandes  rôties , que  les  Cuili- 
» niérs , toujours  armés  de  leurs  fourches  , apportèrent  à l’entrée  du  repas. 
» Un  Ecuyer  tranchant  vint  découper  les  viandes , avec  des  mains  fi  laies 
» & fi  dégoûtantes  , que  les  Convives  n’oferent  y toucher.  La  Comédie 
» avoir  commencé  , dans  le  même  lieu , par  les  fanfares  d’une  efpece  de 
» cornet  à bouquin  , par  le  tintamarre  de  plufieurs  baffins  d’airain , & d’un 
» tambour  de  peau  de  Buffle  , enfin  par  des  danfes  fort  grotefques.  Après 
» le  premier  fervice , on  vit  paroître  les  ragoûts  du  Pays  , dans  de  grandes 
j>  jattes  de  porcelaine  , avec  de  petits  bâtons  , qui  fervent  de  fourchettes 
» aux  Chinois.  Leur  boillon  chaude  n’accommodant  pas  les  François  , ils 
w avoient  eu  la  précaution  de  faire  apporter  du  vin  du  Pérou  : mais  leur 
» Hôte , accoûtumé  à ne  rien  boire  de  frais  , s’imagina  leur  rendre  un  grand 
» fervice  en  le  mettant  près  du  feu.  Quelle  fut  leur  lurprile,  lorfqu’ils  virent 
» fumer  le  vin  dans  leurs  verres  (74)  ! 

A l’occafion  du  Pere  Laureati  , Millionnaire  Jéfuite  , & Mandarin  de  la 
Chine  , dont  l’affiftance  délivra  les  François  d’un  grand  embarras  , la  Bar- 
binais nous  apprend  les  difgraces  de  quatre  Millionnaires  d’un  autre  Ordre, 
qui  vinrent  fe  réfugier  dans  le  Comptoir  François,  le  9 d’Août  1716.  Mal- 
gré l’Ordonnance  impériale , qui  portoit  défenfe  à tous  les  Européens  d’en- 
trer , dans  l’Empire , par  un  autre  Port  que  celui  de  Canton , ils  avoient 
ofé  s’embarquer  dans  une  Jonque  Chinoife , qui  partoit  de  Manille , pour 
fe  rendre  dans  la  Province  de  Fokien.  Leur  efpérance  avoir  été  d’échapper 
fflus  facilement , par  cette  route  , à la  vigilance  des  Mandarins  , de  d’arriver 
.à-  Changeheou  , Ville  principale  de  cette  Province.  Le'Capitaine  Chinois 
leur  avoit  promis  qu’en  touchant  aux  Côtes  de  la  Chine  , il  les  mettroit 
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fecrétement  à terre  , fans  déclarer  leur  arrivée  aux  Officiers  de  l’Empire.  Il  

s’étoit  même  engagé  à leur  donner  un  Guide  : mais  il  ne  tint  qu’une  par- 
tie  de  fa  promell'e.  Après  les  avoir  fait  defcendre  à deux  lieues  d’Lmouy  , 
vêtus  à la  Chinoife  , ôc  les  avoir  livrés  allez  fidèlement  à la  conduite  d’un 
Chrétien  du  Pays,  il  alla  donner  avis  , aux  Mandarins  , de  leur  débarque-  i*  (omn.-iiKs 
ment,  & du  lieu  où  il  les  avoit  lailfés  ; dans  l’intention  apparemment  de 
les  faire  arrêter  , de  fe  laifir  de  leur  argent  &c  de  leur  bagane  , dont  ils 
avoient  eu  l’imprudence  de  lui  confier  le  foin.  Mais  il  fut  la  "dupe  de  fon 
avarice  &c  de  fa  mauvaife  foi.  Les  Mandarins  l’obligerent  de  porter,  à leur 
Tribunal , tout  ce  qui  appartenoit  aux  quatre  Millionnaires  , 8c  lui  donnè- 
rent ordre  de  les  faire  comparoître  dans  l’efpace  de  deux  jours  , fous  pei- 
ne de  la  confifcation  de  fon  Vaiffieau.  Il  fe  hâta  de  les  rejoindre  à Chang- 
cheou.  Leur  embarras  tut  extrême  , en  apprenant  fa  trahifon  -,  mais  s’étant  raf- 
fûtés lorfqu’ils  eurent  appris  qu’il  y avoit  un  Vaiffieau  de  l’Europe  au  Port 
d’Emouy  , ils  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  laiffier  conduire  dans  cette  Ville. 

Ils  y furent  reçus  fort  civilement  des  François.  Cependant  , ils  retombè- 
rent dans  leurs  allarmes  , à la  vue  du  Pere  Laureati  ; 8c  leur  moindre  crainte 
fut  de  fe  voir  traverfés  dans  le  deffiein  qu’ils  avoient  de  retourner  à Chang- 
cheou.  » Telle  eft  , fuivant  la  remarque  de  l’Auteur  , la  prévention  de  tous  Leurs  pteven- 
« les  Miffiionnaires  contre  les  Jéluires.  Le  Pere  Laureati  , qui  ne  l’ignoroit 
» pas , ne  fe  trouva  pas  moins  embarraffié  ; parce  qu’il  éttnt  qucftion  de 
protéger  quatre  perfonnes  , qui  n’avoient  pas  refpeéfé  les  ordres  de  l’Em- 
» pereur.  S’il  leur  arrive  quelque  chofe  de  fâcheux  , difoit-il  , ils  m’accu- 
»>  feront  d’en  être  l’auteur  •,  8c  Ii  je  leur  rends  fervice  , comme  la  charité 
» m’y  oblige , ils  fe  vanteront  que  je  n’ai  pu  leur  nuire.  La  fuite  juftifia 
» fes  idées  : cependant  il  leur  promit  fon  lecours  (75}. 

Le  Capitaine  François  leur  fit  donner  un  logement,  en  attendant  que  les  Aqucidarjcr 
Mandarins  euffient  décidé  de  leur  fort.  Ils  racontèrent  ce  qui  leur  étoir  ar- 
rivé,  dans  leur  |)affiage  de  Manille  â la  Chine.  Line  tempête  les  avoit  mis 
en  danger  de  périr  -,  mais  beaucoup  moins  par  la  violence  des  vents  , que 
par  la  fuperftition  barbare  des  Chinois.  Dans  l’extrémité  du  péril  , les  Chets 
du  Vaiffieau  s’étoient  affiemblés  fur  la  poupe , au  pied  de  leur  principale 
Idole  , pour  y faire  diverfes  fortes  d’encenfemens  8c  de  fumigations.  Ils  y 
avoient  placé  une  natte  , qu’ils  s’étoient  hâtés  de  couvrir  de  riz.  L^n  d’en- 
tr’eux  s’écoit  couché  deffius  , la  tête  appuyée  fur  un  grand  chapeau  de  paille. 

Enfuite  , les  yeux  étincellans  Sc  la  bouche  écumante , il  s’étoit  élancé  fur  le 
haut  de  la  poupe  ; 8c  s’armant  d’une  canne  de  Bambou  , il  l’avoit  fait  tour- 
ner autour  des  Affiiftans  , avec  tant  de  force  8c  de  vîteffie , qu’il  fembloir 
vouloir  les  affiommer.  Cependant , ils  ne  paroiffioient  pas  craindre  fes  coups  , 
dans  l’opinion  que  leur  Idole  ne  permet  jamais  qu’ils  foient  bleffiés  en  l’ho- 
norant.  Les  Miffionnaires  , qui  n’avoient  pas  la  même  confiance  , avoient 
appréhendé  , plus  d’une  fois  , d’être  mortellement  bleffiés.  Ce  violent  exer- 
cice avant  duré  plus  d’une  demie  heure  , il  fe  recoucha  fur  la  natte  , 8c 
traça  fur  le  riz  divers  caraéteres  ; mais  , foit  qu’ils  fuffient  mal  formés  , ou 
qu’ils  n’annonçaffient  rien  de  certain  , on  le  pria  de  s’expliquer  plus  claire- 
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ment.  Alors  il  prit  un  papier,  fur  lequel  il  écrivit,  avec  le  fang  qui  dc- 
goutoit  de  fa  langue , d’autres  caraéleres  , qui  faifoient  connoirre  ce  qu’on 
devoir  jetter  dans  les  flots.  Tantôt  c’étoit  un  coffre  de  marchandifes , tan- 
tôt une  charge  de  riz  , pour  diminuer  fucceffivement  la  charge  du  Vaiffeau. 
Pendant  ce  défordre  , les  Millionnaires  étoient  en  prières , comme  des  Cri- 
minels , qui  attendent  le  moment  de  leur  fupplice  , & dans  la  crainte  con- 
tinuelle q^ue  le  Diable  , qui  parloir  par  la  bouche  du  Chinois  , n’ordonnât 
qu’ils  fuflent  aufîi  jertés  à la  Mer  (j6).  On  s’eft  arrêté  à ce  récit,  parce 
qu’on  n’a  rien  vu  qui  lui  reffemble  , dans  l’article  des  fuperftitions  Chi- 
noifes.  La  Barbinais  ajoute  lui-même  qu’il  autoit  eu  peine  à le  croire  , fi 
le  Pere  Lauréat!  ne  l’avoit  affûté  qu’il  avoir  eu  le  même  fpeétacle  en  allant 
aux  Philippines  (77). 

Ce  Mandarin  Apoftolique  fervit  les  quatre  Miffionnaires  avec  tant  de 
Z de  , que  non-feulement  il  obtint  l’oubli  de  leur  faute,  mais  qu’il  leur  fit 
rendre  leur  bagage  , avec  la  liberté  de  demeurer  à Changeheou  , jufqu’à 
l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour.  Ils  ne  laifferent  pas  , comme  il  l’avoit  pré- 
vu , de  lui  attribuer  les  premiers  contre-temps  qu’ils  avoient  effuyés.  Les 
François  , qui  avoient  mis  fon  caraéfere  à l’épreuve  , lui  rendoient  plus  de 
juftice.  » Ils  n’avoient  jamais  vu  de  Vieillard  plus  aimable  & plus  gai. 

■»  Avec  beaucoup  de  vivacité  d’efprit , il  avoir  une  parfaite  connoilfance  des 
» belles  Lettres , une  mémoire  furprenante , un  jugement  ferme  & folide , 
» & un  attachement  inviolable  aux  intérêts  de  fa  Compagnie.  Il  y avoir 

V vingt-deux  ans  qu’il  étoit  parti  de  Rome  , pour  venir  prêcher  l’Evangile 
» à la  Chine.  Ses  Supérieurs  l’avoient  d’abord  envoyé  dans  une  Province 
„ Septentrionale  , où  fa  patience  & l’auflérité  de  fes  mœurs  avoient  levé 

quantité  d’obftacles , qui  s’étoient  oppofés  à l’établiffement  de  la  Foi.  En- 

V fuite  , étant  palfé  aux  Philippines  , dans  le  deffein  d’y  établir  une  Mifîiôn 
» pour  l’Amérique  , il  avoir  lié  une  étroite  amitié  avec  M.  de  Tournon  , 
» Patriarche  d’Anrioche  , qui  étoit  arrivé  dans  le  même  temps  à Manille, 

V II  l’avoit  accompagné  jufqu’à  Canton  : mais  les  différends  , qui  s’éleve- 
„ rent  entre  les  Milfionnaires  , lui  firent  prendre  le  parti  de  fe  retirer  dans 
» le  fond  d’une  Province , pour  éviter  d’être  le  complice  ou  le  témoin  du 
» Schifme  dont  l’Eglife  Chinoife  étoit  menacée  5 & lorfqu’un  ordre  de  la 
w Cour  eut  banni  particuliérement  les  Dominiquains  , & d’autres  Eccléfîaf- 
»>  tiques , qui  s’étoient  établis  dans  l’Empire  fans  la  participation  de  l’Em- 

pereur  , il  les  avoit  fecourus  par  fon  crédit  (78). 

Gardons-nous  de  fupprimer , là-defTus , les  réflexions  de  la  Barbinais.  J’ai 
fouvent  oui  blâmer  , dit-il  , l’autorité  que  les  Jéfuites  ont  à la  Chine,  com- 
me oppofée  à laDoéfrine  de  l’Evangile,  qui  preferit  l’humilité  à fes  Minif- 
tres.  Il  eft  certain  que  fi  les  Miffionnaires  , de  quelque  Société  qu’ils  foient, 
abufent  de  leur  pouvoir  , ou  fi  l’anibition  feule  leur  fait  rechercher  les  titres 
pompeux  & les  honneurs  , ils  font  condamnables  : inais  il  paroît  que  les 
Prédicateurs  de  l’Evangile  ne  peuvent  avoir  trop  d’aiuorité  à la  Chine.  Les. 
Peuples  de  cet  Empire  ne  fe  prennent  que  par  les  yeux.  * Le  feul  nom  de 
Mandarin  les  iiuimide.  Un  Miffionnaire  , paré  de  ce  titre  , efl  à couvert  des 
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infultes  de  la  Populace  , malgré  la  haine  quelle  porte  au  nom  Européen. 

D’ailleurs,  la  Religion  s’infmue  bien  mieux  dans  l’efpric  d’une  Nation  Ido- 
lâtre ôc  fuperftitieufe  , lorfqu’elle  elt  prcchée  par  des  hommes  dont  le  ca- 
radere  &c  la  dignité  font  refpeétables.  Au  relie  , le  nom  de  Mandarin  ne 
doit  pas  faire  entendre  que  les  Jéfuites  foient  réellement  Mandarins  , puif- 
qu’ils  n’ont  aucune  charge  (79)  , &c  qu’ils  n’exercent  aucune  Magiftrature  : 
mais  comme  ils  ont  la  fauve-garde  de  l’Emperenr  (oo),d'fün  amitié,  les 
Mandarins  de  l’Empire  leur  portent  du  refped  & les  traitent  comme  leurs 
égaux  j ce  qui  lufHt , à la  Chine,  pour  contenir  le  Peuple  (Si^. 

J’en  eus  lie  bonnes  preuves , continue  l’Auteur  , dans  la  permillion  qui 

me  fut  accordée , par  le  Gouverneur  d’Emouy  , d’accompagner  le  Pere  Lau- 
reati  jufqu’à  l’extrcmité  de  l’Ille.  Nous  rencontrâmes  , fur  la  route  , le  Jdan- 
darin  , Gouverneur  de  la  Campagne , efeorté  de  foix'ante  hommes  à cheval 
&c  de  fes  Bourreaux.  Aulîi-tôt  qu’il  .eut  apperçu  la  Chaife  du  Pere  Laureati  , 
il  mit  pied  à terre  , Poiir  le  venir  faluer.  Tous  fes  gens  mirent  bas  les 
marques  de  leur  Jurifdidion  , &c  fe  tinrent  en  haie  , les  bras  croifés  fur 
l’eftomac.  Le  Millionnaire  le  reçut  fort  civilement , mais  d’une  maniéré  , 
néanmoins  , qui  faifoit  fentir  quelque  fupériorité.  De  lieue  en  lieue  , nous 
rencontrâmes  des  Députés  de  divers  Mandarins  , qui  préfenterent , au  Pere 
Laureati  , des  rafraîchilfemens  de  la  part  de  leurs  Maîtres.  Après  deux  jours 
de  marche  , nous  arrivâmes  fur  les  bords ‘du  Canal  qui  fépare  l’Ille  d’Emouy 
de  la  Terre-ferme.  C’eft  un  bras  de  Mer,  large  d’une  demie  lieue  , couvert 
de  Bateaux  , attachés  les  uns  aux  autres  par  de  fortes  chaînes , ôc  qui  for- 
ment une  Ville  flottante.  On  trouve  , fur  le  bord  de  la  Mer , un  grand 
Monaftere  de  Bonzes  , où  le  Gouverneur  d’Emouy  avoir  fait  préparer  un 
feftin  : mais  le  Pere  Laureati , n’étant  pas  difpofé  à s’y  arrêter , s’embarqua 
fur  le  champ  avec  toute  fa  fuite  , compofée  de  dix-huit  perfonnes  , & re- 
mercia les  Officiers  du  Gouverneur , auxquels  il  ht  tpelques  libéralités , fui- 
vant  l’ufage  de  la  Chine  (82). 

L’abfence  de  ce  Millionnaire  fit  fentir  vivement , aux  François , l’obliga- 
tion qu’ils  avoient  eue  à fes  bons  offices.  Elle  rendit  les  Chinois  à leur  ca- 
raétere  -,  Sc  leur  haine  , pour  les  Etrangers  , éclata  bientôt  avec  d’autant  plus 
de  violence  , qu’elle  avoir  été  long-temps  retenue.  Un  des  Pilotes  du  Vaif- 
feau,  ayant  furpris  un  Chinois  , qui  metroit  la  main  dans  fa  poche  pour  le 
voler , le  repouffa  brufquement  , & voulut  lui  arracher  un  mouchoir  qu’il 
avoir  déjà  tiré.  Le  Chinois  demanda  du  fecours  à la  Populace  par  fes  cris. 
Quantité  de  Furieux  tombèrent  fur  le  Pilote  , qui  étoit  fans  armes  , déchi- 
rèrent fes  habits  ëc  l’accablerent  de  coups.  Il  fe  jerta  dans  la  Mer  , pour 
fe  fauver  à la  nage  jufqu’au  premier  Bateau  : mais  il  fut  pourfuivi  avec  tant 
d’opiniâtreté , que  les  forces  lui  manquant , il  en  chercha  dans  fon  courage. 
Il  revint  à terre  -,  il  arracha  un  bâton  des  mains  d’un  Porteur  , Sc  s’en  fer- 
vit  avec  tant  d’adrelfe  & de  force  , que  s’étant  fait  jour  au  travers  de  la 
foule  , il  blefTa  l’auteur  de  la  querelle.  La  blelfure  étoit  legere  , mais  com- 

(79)  Ils  n’ont  jamais  pofTedé  que  la  dignité  (8o)  C’eft  une  ceinture  jaune; 
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me  refFüfion  du  fang  eft  un  crime  capital  entre  les  Chinois  , ils  n’ciirent 
pas  plutôt  vu  couler  celui  de  leur  Compagnon  , que  prenant  la  fuite  , ils 
laiirerent  le  champ  de  bataille  au  Pilote. 

La  Barbinais  croie  ce  récit  nécefTaire , pour  Pinftruélion  de  tous  les  Eu- 
ropéens que  le  Commerce  appelle  à la  Chine.  Le  Pilote  , dit-il , étoic  dans 
un  état  pitoyable.  Ses  lèvres  & fes  joues  étoient  déchiquetées  , par  les  on- 
gles de  fes  Ennemis  ; armes  dangereufes  , & les  feules  dont  ils  faflent  ufage.  Il 
avoit  le  corps  tout  noir  de  coups.  L’Interprcte  vint  donner  avis , au  Comptoir , 
que  cette  affaire  auroit  des  fuites  fâcheufes  , &:  qu’il  étoit  d’autant  plus  im- 
portant de  les  prévenir  , que  le  Chinois  avoir  déjà  porté  fes  plaintes  aux 
Mandarins , &:  qu’il  n’auroic  pas  manqué  de  faire  un  faux  expofé  de  la 
querelle.  Cette  circonftance  allarma  les  François.  Ils  fçavoient  que  les  Man- 
darins étoient  capables  de  failir  les  plus  légers  prétextes , pour  s’emparer  du 
bien  d’autrui,  Le  V'’aiireau  n’étoit  plus  en  état  de  leur  infpirer  de  la  crainte. 
On  r avoir  défarmé  , pour  le  carener.  La  réfolution  qu’on  prit , au  Con- 
feil , fut  d’envoyer  la  Barbinais , avec  un  autre  Officier  du  Comptoir  , au 
Tribunal  des  Loix  , pour  y porter  auifi  leurs  plaintes  & demander  juftice. 
Ils  furent  fuivis  d’une  populace  furieufe  , qui , les  regardant  comme  des 
Criminels  , déjà  livrés  à la  rigueur  des  Juges  , les  menaçoit  de  la  balfona- 
de  à laquelle  ils  alloient  être  condamnés.  En  effet  , les  Officiers  du  Tri- 
bunal , avertis  de  leur  defTein  , ^étoient  afiemblés  pour  éluder  la  juftice 
qu’ils  venoient  lui  demander.  Ils  les  firent  attendre , pendant  plus  de  deux 
heures  , après  lefquelles  ils  firent  appeller  le  Chinois  blellé  : mais  avant 
que  de.  le  faire  paroître  devant  eux  , les  Gardes  le  préfenterent  aux  deux 
François  ; de  pour  exciter  la  compaftion  des  Spedareurs  , ils  le  faifoient 
porter  par  quatre  hommes  , comme  fi  la  bldîure  , qu’il  avoir  à la  tête  , avoir 
déjà  pCi  lui  atîoiblir  les  jambes.  D’ailleurs,  par  une  autre  rufe  , il  s’étoit  dé- 
chiqueté la  tête  avec  des  morceaux  de  porcelaine.  Le  fang  en  couloir  de  tou- 
tes narts  , & couvroit  toute  fa  rebbe  (83). 

plufieurs  Bourreaux,  qui  gardoient  la  porte  du  Veftibule  , l’inrroduifîrent 
en  jettant  de  grands  cris.  Il  fe  profterna  devant  les  Mandarins.  La  porte 
ayant  été  fermée  aulli-tôt , les  deux  François  ne  purent  voir  ce  qui  continua 
de  fe  paifer  ; mais  une  heure  après , ils  furent  appeilés  , & les  Bourreaux 
fe  préparèrent  à leur  fervir  d’efeorte.  Effrayé,  dit  la  Barbinais , d’entendre 
déjà  leurs  voix  lugubres , je  demandai  , à l’interprête  , où  ces  préparatifs 
dévoient  aboutir.  Il  me  répondit  que  l’ufagc  aftujétilfoit  les  Criminels  à 
paroître  , devant  les  Mandarins  , entre  les  mains  des  Exécuteurs  de  la  Juftice. 
Je  refufai  d’entrer.  Je  fis  déclarer  , aux  Juges  , que  nous  réclamions  les  Loix 
de  l’Empire  en  faveur  des  Etrangers  -,  &;  que  nous  n’étions  pas  venus  pour 
recevoir  leur  Sentence  , mais  pour  demander  juftice.  L’Interprête  leur  fit  ce 
rapport.  Comme  ils  n’ignoroient  pas  la  vérité  du  fait , ils  entreprirent  de 
nous  rebuter  par  divers  obftacles.  Notre  délicatelfe  leur  parut  propre  à fa- 
vorifer  ce  deflein.  Ils  ordonnèrent  qu’on  fît  paroître  devant  eux  notre  Pilote  , 
comme  une  formalité  nécefTaire  aux  informations.  Ils  fçavoient  qu’étant  brifé 
de  coups  , il  ne  pouvoit  être  aifément  tranfporté.  Mais  nous  continuâmes  de 
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demander  audience , avec  menace  d’aller  fraper  fur  le  tambour  du  Gouver- 
iieur  (84) , lî  elle  nous  étoit  refufce. 

Deux  heures  fe  pafTerenc , dans  ces  conteftations.  Enfin  , furpris  de  notre 
fermeté,  ils  nous  firent  dire  qu’ils  fupprinieroient  la  première  condition  , 
mais  que  nous  n’en  paroîtrions  pas  moins  devant  eux  , dans  la  pofture  or- 
dinaire des  Chinois  , c’ell-à-dire  , que  nous  leur  parlerions  à genoux  ; &c 
que  ce  n’étoit  pas  pour  eux-mcmes  qu’ils  exigeoient  cette  foumilfion , mais 
pour  le  Sceau  de  l’Empereur  , qui  étoit  expofé  dans  la  Salle.  Nous  rejettâmes 
encore  cette  prétention  ; & les  Mandarins  fe  relâchèrent  à convenir  feule- 
ment qu’on  ne  nous  donneroit  point  de  fiéges,  Sc  que  le  Thé  ne  nous  fe- 
roit  préfenté  qu’après  l’Audience.  Nous  les  trouvâmes  aflis , fous  un  dais  de 
damas  bleu  , garni  de  crépines  blanches , chacun  avec  une  table  devant  foi. 
Le  Sceau  de  l’Empereur  écoit  effeélivement  fur  une  autre  table , au  fond  de 
la  Salle.  Nous  les  faluâmes  â la  Françoife , & nous  leur  demandâmes  juf- 
tice  de  l’infulte  que  le  Peuple  avoir  tajre  â notre  Nation  , dans  la  perfonne 
d’un  de  nos  Pilotes.  Ils  répondirent , d’un  ton  fort  grave  , que  le  Pilote 
étoit  accufé  d’avoir  voulu  vifiter  des  femmes  , dans  une  rue  écartée  ; que  le  dé- 
fordre  n’avoit  pas  eu  d’autre  caufe  ; & que  nous  ne  devions  pas  ignorer  que 
ce  crime  étoit  le  plus  grand  , dont  un  Etranger  put  fe  rendre  coupable  dans 
l’Empire.  Nous  n’étions  pas  préparés  à cet  artifice.  Cependant  il  nous  hit 
aifé  de  le  détruire.  Quelle  apparence  qu’une  homme  afièz  férieux , qui  ne 
fçavoit  pas  la  langue  du  Pays  , eût  cherché  des  femmes  fi  loin  du  Comptoir  , 
furtout  dans  une  Ville  où  la  conduite  meme  des  Habitans  devoit  nous  en 
infpirer  de  la  défiance  > Les  Mandarins  feignirent  de  ne  pas  fentir  la  vérité 
de  cette  réponfe  ; & s’obftinant  fur  la  même  aceufation  , ils  nous  firent  va- 
loir leur  indulgence , comme  une  faveur  accordée  â notre  qualité  d’Etran- 
gers.  Nous  perdîmes  l’efpérance  d’obtenir  d’eux  plus  de  juftice  : mais  comme 
il  nous  fuffifoit  d’avoir  fait  connoitre  l’innocence  du  Pilote  , nous  leur  de- 
mandâmes de  nouveaux  ordres  pour  notre  fureté , en  ajoutant  qu’il  étoit  à 
craindre  que  l’impunité  n’augmentât  l’infolence  du  Peuple.  Enfin  nous  leur 
déclarâmes  , avec  affez  de  hauteur , qu’ayant  apporté , dans  leur  Port , l’ef- 
prit  de  paix  qui  convient  au  Commerce  , nous  n’étions  pas  difpofés  à foutfrir 
des  infultes  , & qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de  n’en  pas  faire  l’expérien- 
ce  (85  ). 

La  Barbinais  conclut  ce  récit  par  deux  confeils  , dont  il  ne  releve  pas  moins 
l’importance.  »i®.  A la  Chine,  dit-il,  il  faut  témoigner  autant  de  fermeté 
SJ  qu’il  efl:  poflible  , & ne  jamais  fouffrir  que  les  Mandarins  donnent  atteinte 
SS  aux  privilèges  que  l’Empereur  accorde  aux  Etrangers  «.  Leur  pouvoir  elf 
limité , & la  moindre  plainte  peut  les  perdre.  2®.  Il  ne  faut  rien  omettre  pour 
impofer  du  refpect  au  Peuple  ; & comme  il  fe  prend  beaucoup  par  les 
yeux  , on  ne  doit  pas  négliger  la  magnificence  dans  les  habits  , ni  l’air  grave 
êc  compofé  (8(î). 

La  Barbinais  , laifiant  les  affaires  du  Commerce  aux  Maixhands  de  fon 
Vaiffeau , prit  le  parti  de  fe  retirer  , avec  un  ami , dans  une  petite  Ifle  , 

(84)  f'oye:^  l’Aiticie  des  Ufages  de  la  I8j)  Pages  zii  & précédentes. 

Chine  , au  Tome  VI.  de  ce  Recueil.  Pages  112  & précédentes. 
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voifine  d’Emouy , nommée  Cobonfour.  Il  fe  logea  dans  un  Monaftere  de  Bonzes; 
bi  cette  folitude  lui  facilita  le  moyen  de  s’inftiuire  des  mœurs  &;  des  ufages 
de  la  Chine  , par  un  commerce  de  Lettres  , qu’il  entretint  avec  plufieurs 
Millionnaires , autant  que  par  les  converfations  frequentes  qu’il  eut , dit-il , 
avec  les  Chinois  lettrés  , & les  Bonzes  les  plus  fiipcrflitieux.  Ses  Hôtes 
ne  parloient  qu’un  Portugais  corrompu  ; mais  il  convint  avec  eux  de  certains 
lignes  J à l’aide  defquels  ils  s’entendoient  aifément.  La  plupart  de  fes  obfer- 
vations  fe  fentent  li  fort  de  leur  principale  fource , c’ert-à-dire  , de  la  com- 
munication qu’il  avoit  avec  les  Miflionnaires  , qu’on  y reconnoît  fouvent 
jufqu’à  leurs  expreflions  , telles  que  le  Pere  du  Halde  les  employé  dans  fon 
Recueil  hiftorique  de  la  Chine  ; &:  cette  remarque  ne  deshonore  point  la 
fidélité  d’un  Voyageur.  Il  fait  quelques  réflexions  curieufes  fur  la  Provin- 
ce de  Fokien  , qui  compte  l’Ifle  d’Emouy  dans  fa  dépendance.  Sa  fitua- 
tion  J dit-il , efl:  très  commode  pour  la  navigation  & le  commerce.  On  y 
trouve  tous  les  matériaux  néceflaires  pour  la  conftruétion  des  Vailfeaux.  Ses 
Peuples  font  prefque  les  feuls  , qui  Portent  de  la  Chine  , & qui  faflenc 
voile  fur  les  Mers  du  Japon.  Leurs  Vaifleaux  vont  aux  Philippines  , d’où 
ils  rapportent  des  fommes  confidérables.  » Rien  ne  prouve  mieux  la  mau- 
M vaife  politique  d’Efpagne  , qui  fe  prive  de  fes  plus  beaux  revenus , en 
»>  permettant , aux  Chinois , le  Commerce  de  ces  Ifles.  Le  Galion  d’Acapul- 
» CO  n’apporte  des  millions  de  piaflres  aux  Philippines , que  pour  achetée 
« des  marchandifes  Chinoifes  *,  ce  qui  fait  entrer  à la  Chine  des  richelLes 
?»  furprenantes  ; tandis  que  les  Hollandois  , plus  prudens  , payent  les  mar- 
3»  chandifes  de  la  Chine  en  denrées  équivalentes  , c’eft-à-dire , en  épiceries 
33  qu’ils  tirent  de  leurs  propres  Etablilfemens , en  draps  de  Hollande , Sec , 
« & ne  lailLent  fortir  l’argent  de  Batavia  que  pour  être  tranfporté  en  Europe 
Quoique  la  Province  de  Fokien  foit  la  moins  étendue  de  l’Empire,  elle  eft  riche 
& très  peuplée.  Sa  Capitale  eft  Focheou  , Ville  fameufe  par  la  beauté  de  fes 
Temples  , & par  le  féjour  du  Pere  Laureati , qui  en  gouvernoir  l’Eglife.  Les 
Miflionnaires  de  l’Ordre  de  S.  François  en  avoient  une  alors  , à Changeheou  , 
Ville  confidérable  de  la  Province,  fur  la  Riviere  de  Chang.  Eraouy  n’a  pas 
le  titre  de  Ville,  mais  c’eft  un  Cliâteau  confidérable  par  le  nombre  de  fes 
Habitans  , & par  la  réfidence  d’un  Tito  , qui  , commandant  à plus  de  vingt 
mille  hommes , va  de  pair  avec  les  principaux  Mandarins.  L’Ifle  , où  cette  Place 
eft  fituée  à vingt-quatre  degrés  dix  minutes  de  latitude  du  Nord  , n’a  pas  moins 
de  dix-huit  lieues  de  circuit.  Son  Port  eft  capable  de  contenir  plus  de  mille 
Vaifleaux.  La  Barbinais  y crut  voir  , à fon  arrivée  , une  efpece  de  Forêt 
flottante.  Cej>endant , contre  le  témoignage  de  ceux  qui  attribuent  l’ufage 
de  la  Bouflole  aux  Chinois,  long  - temps  avant  nous,  il  prétend  que  ces 
Peuples  n’en  ont  qu’une  imparfaite  connoilFance  , & qu’ils  entendent  fort 
mal  la  Navigation.  Ils  ne  perdent  jamais  la  Terre  de  vue  , dans  leurs 
Voyages  ; &:  la  fituation  des  Montagnes  leur  fert  à fe  reconnoître  fur  Mer. 
Il  voulut  fçavoir  un  jour,  d’un  Pilote  Chinois,  qui  avoit 'fait  plufieurs  fois 
le  Voyage  des  Philippines,  par  quelle  méthode  il  dirigeoit  fa  route.  »3  Je 
?3  vais , lui  dit  le  Pilote , chercher  l’ifle  que  vous  nommez  Formofe  , & 


iSy)  Pages  î 3^  & 140, 


DES  VOYAGES.  Lir.  IV.  587 

»)  j’en  ai  connoUFance  avant  que  d’avoir  perdu  entièrement  de  vîie  nos  — 

» Montagnes.  Si  la  Mer  eft  trop  agitée  , je  louvoyé  toute  la  nuit.  Si  elle  nais\e  G^e^n- 
i>  eft  calme , je  demeure  à l’ancre.  Au  point  du  jour  , je  fais  voile  ; & quand  xil. 

« je  découvre  les  Philippines  , ou  les  Babuyanes  , je  vois  encore  les  Ifles,  qui  lyur, 

» font  entre  Formofe  èc  ces  dernières.  Si  le  brouillard  me  dérobbe  la  vue 
U de  la  Terre,  j’amene  mes  voiles.  Il  n’y  a qu’un  vent  furieux  qui  puifte 
j>  me  caufer  de  l’embarras  (8  8)  «.  Si  les  Chinois , demande  la  Barbinais  , ont 
eu  , depuis  tant  d’années , la  connoiftance  de  la  BoufTole , pourquoi  ne  l’ont- 
ils  plus  î furtout , lorfque  leur  Commerce  avec  les  Européens  devroit  perfec- 
tionner leurs  anciennes  idées  ? 

La  Ville , ou  le  Château  d’Emouy  , offre  la  véritable  image  d’une  Répu- 
blique de  Fourmis  , ou  d’un  Effain  d’ Abeilles.  Ses  Habitans  font  dans  un 
mouvement  continuel.  Elle  a fix  milles  de  circuit.  Les  Maifons  communes 
y font  baffes  -,  mais  on  diftingue  les  Palais  des  Mandarins  , par  les  colomnes 
qui  en  foutiennent  lé  toit , & qui  font  plus  hautes  &c  plus  grolfes , à pro- 
portion du  rang. 

La  Barbinais  n’entreprend  point  de  décider  fi  les  Lettrés  Chinois  ado-  Part!  que  i* 
rent  un  premier  Principe  intelligent , fouverain , parfait  , fans  commence- 
ment  de  fans  fin  ; ou  fi  leur  culte  fe  borne  au  Ciel  matériel  de  au  pouvoir  , des  Miaiomuît 
qu’ils  lui  fuppofent , de  produire  de  de  conferver  tout  ce  qui  exifte.  C’eft  , 
dit-il , le  fondement  de  toutes  les  difputes  qui  partageoient  alors  les  Mif- 
fionnaires , de  dans  lefquelles  il  n’a  point  la  témérité  d’encrer  (89).  Mais, 
s’attachant  à la  vérité  des  faits  , il  veut  repréfenter  ce  qu’il  a vCi  de  fes  pro- 
pres yeux  dans  les  Temples  du  Pays,  de  laifl'er  juger  à fes  Ledeurs  fi  les  fa- 
meux Rits  doivent  porter  le  nom  d’idolâtrie  (90). 

Confucius , • qu’il  fuffit  de  nommer  ici  pour  le  faire  connoître  , a fon  ' 11  ricome  «e 
Temple  dans  chaque  Ville.  Qn  y voit,  dans  l’endroit  le  plus  éminent,  fa  xempUs.*^*** 
Statue  environnée  de  celles  de  plufieurs  de  fes  Difciples  , dont  l’attitude 
marque  le  refpeét  qu’ils  ont  eu  pour  leur  Maître.  Tous  les  Magiftrats  delà 
Ville  s’y  affemblent , aux  jours  de  la  nouvelle  de  de  la  pleine  Lune.  Ils  y 
font  un  petit  facrifice  , different  de  celui  qu’ils  appellent  folemnel.  Ce  n’eft 
point  à ces  facrifices  lunaires  que  la  Barbinais  s’arrête  , foit  qu’il  ne  les 
eût  pas  vus  , ou  qu’il  ne  les  croye  pas  propres  à l’éclairciffement  qu’il  fe 
propofe  : mais  ils  décrit , fans  partialité , les  circonftances  du  facrifice  fo- 
lemnel , qui  s’off're  deux  fois  par  an  , aux  deux  Equinoxes , de  auquel  tous 
les  Lettrés  doivent  allifter.  En  un  mot , c’eft  une  peinture  extérieure  qu’il 
veut  donner. 

Le  Sacrificateur  , qui  eft  ordinairement  un  des  Lettrés  , fe  difpofe  , â sacrific«  qui 
cette  cérémonie,  par  le  jeûne  de  l’abftinence.  Il  prépare,  la  veille,  le  riz  font  à Confip* 
de  les  fruits  qui  doivent  être  offerts.  Il  arrange  , fur  les  tables  du  Temple , 


(88)  Page  144. 

C89)  Dans  l’embarras , où  les  JéTuites 
étolenr  alors  , pour  fatisfaire  la  Cour  de 
Rome  , fans  offenfer  l’Empereur  de  la  Chine  , 
ils  publièrent , à Pékin  , une  Relation  Hifto- 
lique  , qui  contenoit  l’Apologie  de  leur  con- 
duite. La  Barbinais  fe  procura  cette  curieufe 


Piece  j & fe  l’étant  fait  traduire  en  Portugais, 
il  la  traduifit  lui-même  dans  notre  langue. 
Elle  n’a  paru  dans  aucuns  des  Mémoires  qui 
ont  été  publiés  en  Europe. 

(90)  Comparez  ce  récit  avec  celui  qui  eft 
tiré  des  Relations  des  Millionnaires  , au 
Tome  VU.  de  ce  Recueil. 
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. les  pièces  d’étoffes , qu’on  doit  brûler  à l’honneur  de  Confucius.  On  orne 
l’Autel  des  plus  riches  étoffes  de  foie.  On  y met  la  Statue  de  ce  Philofo- 
phe , ou  les  tablettes  fur  lefquelles  fon  nom  eft  écrit  en  caraéleres  d’or.  Le 
Sacrificateur  éprouve  les  Porcs  & les  Chevres  qu’on  doit  immoler,  en  ré- 
pandant du  vin  chaud  dans  leurs  oreilles.  S’ils  remuent  la  tête  , il  les  juge 
propres  au  facrifice.  Ils  les  rejettent  , s’ils  ne  font  aucun  mouvement. 
Avant  que  d’immoler  le  Porc  , il  fait  une  profonde  inclination.  Il  l’im- 
mole enfuite.  Le  fang  , & le  poil  des  oreilles  , font  confervés  pour  le 
lendemain. 

Le  jour  fuivant , au  chant  du  Coq , on  donne  le  fignal.  Le  Sacrificateur , 
fuivi  des  Alfiftans,  fe  rend  au  Temple.  Après  plufieurs  génuflexions  , il  y 
invite  l’efprit  de  Confucius  à venir  recevoir  les  hommages  & les  offrandes 
des  Lettrés.  Il  fe  lave  les  mains-,  tandis  que  les  autres  Miniftres  du  Tem- 
ple allument  des  bougies  , &c  jettent  des  parfums  dans  des  braziers  préparés 
à la  porte  du  Temple.  Lorfqu’il  eft  arrivé  près  de  l’Autel  , un  Maître  des 
Cérémonies  dir  à haure  voix  : qu’on  offre  le  poil  ôc  le  fang  des  Bêtes  im- 
molées. A ces  mots , tous  les  Aififtans  fe  lèvent  -,  8c  le  Prêtre , fuivi  de  fes- 
Miniftres  & de  toute  l’Alfemblée,  porte  le  vafe  avec  beaucoup  de  modeftie 
8c  de  gravité.  Il  enterre  les  poils  8c  le  fang  des  Bêtes  , dans  une  cour  qui  eft; 
devant  le  Temple. 

Après  cette  formalité , on  découvre  la  chair  des  viétimes , 8c  le  Maître 
des  Cérémonies  dit  : Que  l’efprit  du  grand  Confucius  defeende.  AufTi-tôt  le 
Prêtre  éleve  un  vafe  plein  de  vin,  8c  le  répand  fur  une  Figure  humaine  , 
faite  de  paille,  en  difant  ces  mots  : » Vos  vertus  font  grandes  , amirables , 
« excellentes , o Confucius  ! Si  les  Rois  gouvernent  leurs  Sujets  avec  équi- 
» té  , ce  n’eft  que  par  le  fecours  de  vos  Loix  8c  de  votre  Doélrine  incom- 
« parable.  Nous  vous  offrons  tous  ce  facrifice.  Notre  offrande  eft  pure.. 
M Que  votre  efprit  vienne  donc  vers  nous  , 8c  nous  réjouiffe  par  fa  préfence.- 
Le  Maître  des  Cérémonies  dit  enfuite  , à haute  voix  , Civi , c’eft-à-dire  , 
mettons-nous  à genoux  -,  8c  peu  de  temps  après , il  dit  Ki , qui  fignifie  , 
levons-nous.  Le  Prêtre  lave  encore  une  fois  fes  mains  , & un  de  fes  Mi- 
niftres lui  préfente  deux  vafes  -,  l’un  plein  de  vin  , l’autre  couvert  d’une 
piece  d’étoffe  de  foie..  Le  Maître  des  Cérémonies  dit  alors  -,  Que  le  Prêtre 
s’approche  du  Trône  de  Confucius  -,  c’eft-à-dire  , de  l’Autel  où  il  fuppofe 
que  l’Efprit  réfide.  Le  Prêtre  fe  met  à genoux-,  8c  tandis  que  les  Muficiens 
chantent  des  Hymnes  à l’honneur  de  ce  Philofophe  , il  prend  la  piece  de 
foie , l’éleve , 8c  l’offre  à l’Efprit.  Il  prend  de  même  le  vafe  de  vin  ; 8c 
l’ayant  offert  , le  Maître  des  Cérémonies  dit  fuccelfivement  -,  C/Vi  & Ki. 
Le  Prêtre,  brûle  enfuite  la  piece  d’étofle  , dans  une  urne  de  bronze  , 8c  il 
adreffe  ce  difeours  à Confucius  : » Depuis  que  les  hommes  ont  commencé 
» à naître,  jufqu’i  ce  jour,  quel  eft  celui  d’enrr’eux  qui  a pû  furpaffer  ou 
M même  égaler  les  perfeélions  8c  les  vertus  de  ce  Roi  ? L’Efprir  de  Con- 
« fucius  eft  fupérieur  à celui  des  Saints  du  temps  pafle.  Ces  offrandes  8c 
« cette  piece  de  foie  font  préparées  pour  le  facrifice  que  nous  vous  faifons 
» ô Confucius  ! Tout  ce  que  nous  vous  offrons  eft  peu  digne  de  vous.. 

»»  Le  goût  8c  l’odeur  de  ces  mêts  , que  nous  vous  préfentons  , n’ont  rien 
» d’exquis  ; mais  nous  vous  les  offrons , afin  que  votre  Efprit  daigne  nous, 
w écouter.. 
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Le  Sacrificateur , après  s’ccre  profierné  plufieurs  fois , prend  le  vafe  plein 
de  vin.  Il  adrelTe  encore  à Confucius  deux  prières , dont  la  fubftance  efi; 
qu’il  lui  ofire  , avec  beaucoup  de  zèle  , un  excellent  vin  fans  mélange  , &: 
de  la  chair  de  Porc  de  de  Chevre.  Enfuite  , fuppofant  que  fon  Efprit  eft 
defeendu  , il  le  prie  de  recevoir  favorablement  ces  offrandes.  Le  Maître 
des  Cérémonies  dit  à haute  voix  : » mettez-vous  à genoux  ; approchez- 
» vous  du  Temple  de  Confucius  , & buvez  le  vin  de  la  félicité.  Le  Prêtre 
boit  le  vin  , & reçoit  , d’un  des  Afiiftans , les  viandes  immolées  -,  après 
quoi  , il  fait  une  nouvelle  priere , en  ces  termes  : » Nous  vous  avons  fait 
» ces  offrandes  avec  plaifir , ôc  nous  nous  perfuadons  qu’en  vous  les  faifant , 
nous  recevrons  toutes  fortes  de  biens  , de  grâces  8c  d’honneur.  En  meme 
temps  , il  diftribue  les  viandes  aux  Affiftans.  Le  facrifice  fe  termine  en 
cenduifant  l’Efprk  de  Confucius , au  lieu  d’où  l’on  fuppofe  qu'il  eft  def- 
eendu (91). 

La  Barbinais  ne  fe  borna  point  à ce  grand  fpeétacle  , qui  faifoit  le  prin- 
cipal fujet  de  difeorde.  Il  voulut  voir  aufli  les  facrifices  folemnels , qui  fe 
font  aux  Ancêtres  des  Familles  , 3c  fur  la  nature  defquels  les  Millionnaires 
ne  s’accordoient  pas  mieux.  Le  Tito  d’Emouy  avoit  fait  élever,  aux  portes 
de  cette  Ville,  un  Temple  fuperbe  aux  Efprits  de  fes  Ayeux.  Cet  ouvrage 
étoit  achevé  depuis  peu.  Le  Pere  Laureati  confeilla  lui-même  à la  Barbinais 
d’y  aflîfter. 

J’allai  au  Temple  , dit-il  ; 3c  je  fus  placé  dans  un  lieu  à l’écatt , d’où  je 
pouvois  voir  toures  les  circonftances  de  la  Cérémonie.  Ceux  qui  dévoient  y 
être  préfens  , s’étoient  alfemblés  à la  porte  , avant  le  lever  du  Soleil.  Le 
Chuchi  , ou  le  Sacrificateur  , étoit  accompagné  de  deux  Miniftres , appellés 
Fuchi , 3c  de  plufieurs  autres  perfonnes- , qui  dévoient  auiîi  fervir  au  facrifice.  Ils 
s’étoient  préparés  à cette  Fête  , par  un  jeûne  de  trois  jours , pendant  lefquels 
ils  avoient  vécu  en  continence  , fans  manger  de  viande  3c  fans  boire  de  vin. 
Le  Temple  étoit  magnifiquement  orné.  Les  tablettes  y étoient  expofées  fur 
une  grande  table, en  forme  d’Autel , 3c  couvertes  d’un  grand  voile.  On  avoir 
placé  , fur  un  coin  de  l’Autel , une  Figure  humaine  de  paille  , qui  repré- 
fentoit  apparemment  le  hlorc  à l’honneur  duquel  on  faifoit  particulié're- 
ment  ce  facrifice.  Les  tables  étoient  couvertes  de  mets  differens , tels  que  des 
poules , des  fruits  , du  vin  , du  riz  , 3c  diverfes  fortes  de  poillon. 

Aufîi-tôt  que  le  Prêtre  fut  entré  dans  le  Temple,  il  lava  fes  mains;  8c 
s’approchant  de  l’Autel  , avec  tous  fes  Miniftres  , il  expofa  les  tablettes  à 
la  vue  du  Peuple.  Tous  les  Affiftans  fe  mirent  à genoux  , 3c  fe  profternerent 
le  vifage  contre  terre.  Le  Maître  de  Cérémonie  dit  à haute  voix  : « Nous  qui 
w fommes  des  Enfans  refpeéhieux  envers  nos  Peres , nous  vous  fervons , nous 
3>  vous  honorons  aujourd’hui  , 3c  nous  vous  fupplions  de  venir  au  milieu  de 
nous , pour  recevoir  nos  vœux  3c  nos  offrandes.  Le  Peuple  , s’étant  mis  à ge- 
noux trois  fois  de  fuite  , 3c  s’étant  relevé  autant  de  fois , le  Maître  de  Céré- 
monie cria  : Que  le  Sacrificateur  vienne  s’approcher  de  l’Autel  , 2e  qu’il  fe 

« profterne  devant  les  Efprits.  Les  Efprits  font  déjà  defeendus.  Qu’on  leur 
w offre  les  viandes.  Un  des  Miniftres  prit  alors  un  vafe  plein  de  vin,  3c  le 
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mit  entre  les  mains  du  Sacrihcateur  , qui  le  répandit  fur  la  Figure  humaine 
de  paille.  Le  Peuple  avant  recommencé  à fe  profterner  , le  Prêtre  offrit,  de- 
vant les  tablettes  , des  viandes  Sc  des  fruits. 

Le  Maître  des  Cérémonies  recommença  aulîî  à crier  , mais  d’une  voix 
plus  forte  : >»  Buvez  le  vin  de  la  félicité.  Qu’il  foit  la  fource  des  biens  èc  des 
» faveurs.  Le  Prêtre , ayant  bii  le  vin  , fit  cette  priere  : « llluftes  Ancêtres , 
» vous  avez  commandé  , au  Maître  des  Cérémonies  , de  nous  promettre  de 
» votre  part  des  biens  fans  fin.  C’eft  vous  qui  procurez  à vos  Defcendans 
» les  dons  magnifiques  du  Ciel , &c  qui  nous  donnez  des  moiffons  abon- 
dances  , une  longue  vie , 8cc.  Enfuice  , chacun  fe  mit  à genoux.  J’admi- 
rai la  promptitude  avec  laquelle  tout  le  monde  obéilTbit  au  Maître  des  Cé- 
rémonies. Les  Prêtres  de  les  Miniftres  prirent  les  Tablettes  , & les  recou- 
vrirent comme  elles  l’avoicnt  été.  Les  viandes  & les  fruits  furent  diftribués 
aux  Afiîrtans  , & le  Maître  des  Cérémonies  termina  fes  fondions  par  ce 
difeours  : » Soyez  furs  qu’en  récompenfe  du  Sacrifice  que  vous  venez  d’of- 
frir  , vous  recevrez  toutes  forces  de  faveurs  , de  biens  de  de  ticheffes , 
une  heureufe  de  abondante  lignée  , une  longue  vie  , le  repos  de  la  paix. 
Le  Prêtre , ayant  répété  les  mêmes  paroles , mit  le  feu  à un  monceau  de 
papiers  dorés , ronds  de  taillés  en  forme  de  monnoie.  Avant  que  de  fortir 
du  Temple  , chacun  fit , au  Tito  , un  certain  nombre  de  révérences  de  de 
génuflexions  (9a). 

La  Barbinais  joint , à ce  récit , une  courte  defeription  de  la  grande  Pa- 
gode d’Emouy  , avec  le  foin  d’avertir  qu’elle  ne  fe  trouve  dans  aucune  au- 
tre Relation.  Ce  beau  Temple  eft  ficué  à deux  milles  de  la  Ville  , dans  une 
Plaine,  qui  fe  termine  , d’un  côté  à la  Mer  , de  de  l’autre  à une  fort  haute 
Montagne.  La  Mer,  par  diftérens  Canaux  , lorme  devant  leFrontifpiceune  nap- 
pe d’eau,  bordée  d’un  gazon  toujours  verd.  Toute  la  face  de  l’Edifice  eft  de  tren- 
te toifes.  Le  Portail  eft  d’une  grandeur  proportionnée  , de  chargé  de  figures  en 
relief.  On  trouve  à l’entrée  un  vafte  Portique  , pavé  de  grandes  pierres  quar- 
rées  de  polies  , au  milieu  duquel  s’élève  un  Autel  , qui  (butient  une  Statue 
coloflâle  de  bronze  doré  , alfife  , de  les  jambes  croifées.  Quatre  autres  Sta- 
tues , qui  font  dans  la  même  pofture  , autour  d’elle  , ne  laiffent  pas  d’avoir 
dix-huit  pieds  de  hauteur  ; mais  elles  n’ont  d’admirable  que  la  beauté  de  la 
dorure.  Chacun  de  ces  coloffes  eft  compofé  d’un  feul  morceau  de  pierre  , 
de  porte  en  main  fon  fymbole.  L’un  tient  un  Serpent , qui  fait  plufieurs 
replis  autour  de  fes  bras  -,  l’autre  , un  arc  bandé  5 le  troifiéme  , une  hache 
d’armes  , de  le  dernier  une  efpece  de  guitarre. 

En  foitant  du  Portique  , on  entre  dans  une  avant-cour  , quarrée , de  pa- 
vée de  longues  pierres  grifes  , dont  la  moindre  à dix  pieds  de  longueur  de 
quatre  de  large.  Quatre  Pavillons , qui  forment  les  quatre  côtés  de  cette 
cour  , de  qui  fe  terminent  en  dômes  , communiquent  par  un  corydor  qui 
régné  à l’entour.  Le  premier  contient  une  cloche  , de  aix  pieds  de  diamè- 
tre , élevée  fur  une  fort  belle  charpente  (95).  Dans  le  fécond  , on  voit  un 
Tambour , d’une  groffeur  démefurée  , qui  fert  aux  Bonzes , pour  annoncer 


(^t)  Page  144  & précédente?. 
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les  jours  de  la  nouvelle  &c  de  la  pleine  Lune.  Les  deux  autres  Pavillons  ren- 
ferment les  ornemens  du  Temple  , & fervent  de  retraite  aux  Voyageurs  , 
que  les  Bonzes  font  obligés  de  recevoir  ôc  de  loger.  Au  milieu  de  la  cour  , 
on  voit  une  grande  Tour  ifolée  , qui  fe  termine  aulli  en  dôme  , où  l’on 
monte  par  un  efcalier  de  pierre  , qui  régné  en  dehors.  Le  dôme  de  cette 
Tour  eîl  un  Temple  , dont  la  forme  intérieure  eft  quarrée.  La  voûte  eft  or- 
née de  Mofaïques  , &c  les  murailles  font  revêtues  de  figures  de  pierres  en 
relief , qui  repréfentent  des  Animaux  & des  Monftres.  Les  colomnes , qui 
foutiennent  la  voûte  , font  de  bois  vernififé.  Le  pavé  n’efi;  compofé  que  de 
petits  coquillages  , qui  forment , par  un  alfemblage  curieux , des  Oifeaux  , 
des  Papillons , des  fleurs  èk.  d’autres  figures.  Les  Bonzes  brûlent  finis  cefle 
des  parfums  fur  l’Autel  , n’entretiennent  pas  moins  foigneufement  le  feu 
des  lampes , qui  font  pendues  à la  voûte.  A l’une  des  extrémités  de  l’Au- 
tel 5 on  voit  une  Urne  de  bronze  , fur  laquelle  ils  frappent  par  intervalles  , 
^ qui  rend  un  Ion  lugubre.  A l’autre  bout  eft  une  machine  de  bois  , ovale 
ôc  creufe , qui  fert  au  même  ufage  , furtout  lorfqu’on  chante  les  louanges 
de  l’Idole  titulaire  du  Temple.  C’eft  la  Déelfe  CoiinginpuJJao.  Elle  efl:  placée 
au  milieu  de  l’Autel , fur  une  fleur  de  bronze  dorée  > qui  lui  fert  de  bafe. 
Elle  tient  un  jeune  Enfant  dans  fes  bras.  Plufieurs  Idoles  lubalternes  font  ran- 
gées autour  d’elle,  dans  une  attitude  qui  marque  leur  refpeét  & leur  dépendance. 

Les  Bonzes  ont  tracé  , fur  les  murs  de  ce  Temple  , divers  caraéferes  hié- 
roglyphiques.  On  y voit  un  Tableau  peint  à frefque  , qui  repréfente  un 
Etang  de  feu , où  plufieurs  hommes  femblenr  nager  -,  les  uns  portés  fur  des 
Monftres  , les  autres  environnés  de  Dragons  & de  Serpens  ailés.  Au  milieu 
du  gouffre  , on  apperçoit  un  rocher  efcarpé  , fur  lequel  la  Déelfe  du  Tem- 
ple eft  aflife , tenant  dans  fes  bras  un  Enfant  , qui  femble  appeller  tous  les 
Malheureux  qu’il  regréte  de  voir  dans  les  flammes  : mais  un  Vieillard  , dont 
les  oreilles  font  pendantes  , &:  la  tête  armée  de  cornes  , les  empêche  , à 
coups  de  maffue  , de  s’élever  jufqu’au  fommer  du  rocher.  Les  Bonzes  refii- 
ferent  à la  Barbinais  l’explication  qu’il  leur  demanda  fur  ce  Tableau.  Il  vir  y 
derrière  l’Autel , une  efpece  de  Bibliothèque  , donc  les  Livres  traitent  du 
culte,  & de  la  forme  des  Sacrifices. 

Lorfqu’il  fut  defcendu  de  ce  Temple,  o-n  lui  fit  traverfer  la  cour,  pour 
entrer  dans  une  Galerie  , dont  les  murs  font  lambriifés.  Il  y compta  vingt- 
quatre  Statues  de  bronze  doré  , qui  repréfenroient  vingt -quatre  Philofo— 
phes  , anciens  Difciples  de  Confucius.  Au  bout  de  ce  long  elpace  , il  arriva 
dans  une  grande  Salle  , qui  eft  le  Réfeétoire  des  Bonzes.  On  le  fit  paffer 
delà  dans  un  affez  vafte  appartement , par  lequel  on  arrive  enfin  au  grand. 
Temple.  On  y monte  par  un  large  efcalier  de  pierre.  L’intérieur  eft  par- 
ticuliérement orné  de  vafes  , remplis  de  fleurs  artificielles  , quoiqu’on  y 
trouve  aufti  les  deux  Inftmmens  de  Mufique  , & les  autres  décorations  du 
premier  Temple.  L’Idole  principale  eft  fur  l’Aurel  -,  mais  on  ne  la  voit  qu’au 
travers  d’une  gaze  très  fine  , qui  forme  une  efpece  de  rideau.  Le  relie  de 
l’Edifice  confifte  en  plufieurs  grandes  chambres  , fort  propres  , mais  mal 
percées.  Les  Jardins  & les  Bofquets  font  pratiqués  fur  le  coteau  de  la  Mon»» 
ragne  , où  l’on  a taillé  , dans  le  roc  , des  grottes  charmantes  (94}. 
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Les  François  viliterent  fouvenc  ce  Temple  , & n’y  reçurent  que  des  ci- 
vilités de  la  part  des  Bonzes.  Cependant  la  Barbinais  avertit  qu'il  ne  faut 
pas  chercher  à farisfaire  entièrement  fa  curiolîté  , ni  pénétrer  dans  les  Ap- 
partemens  où  l’on  n’eil:  pas  introduit  \ furtour , dit-il , fi  l’on  n’eft  pas  bien 
accompagné.  Les  Bonzes , à qui  ie  commerce  des  femmes  eft  interdit , fous 
de  rigoLireufes  peines  , & qui  en  gardent  fouvent  dans  des  lieux  fecrets, 
fe  vangent  d’une  curiofité  trop  indiïcrete.  Le  Pere  Laureati  lui  raconta  que 
près  de  Focheou , lieu  de  fa  réfidence , il  y avoit  un  fameux  Monallere  des 
principaux  Bonzes  de  cette  Province.  La  fille  d’un  Doéteur  Chinois  , retour- 
nant chez  fon  pere  , fuivie  de  deux  femmes,  & portée,  fuivant  l’ufage  du 
Pays , dans  une  chaife  couverte  , eut  la  dévotion  d’entrer  dans  ce  Temple, 
& fit  avertir  les  Bonzes  de  fe  retirer  , tandis  qu'elle  y feroit  fa  priere.  Leur 
Chef  fe  cacha  derrière  l’Autel , vit  cette  jeune  perfonne  , & conçut  pour  elle 
une  pafiion  fi  vive  , qu’ayant  fait  arrêter  fur  le  champ  les  deux  Suivantes  par 
quelques  autres  Bonzes  , il  fe  faifit  d’elle , malgré  fes  cris  & fes  larmes.  Le 
Doéteur  apprit  bientôt  que  fa  fille  étoit  entrée  dans  le  Temple  , & qu’elle  y 
avoir  difparue.  En  vain  la  redemanda-t’il  aux  Bonzes.  Ils  s’accordèrent  à ré- 
pondre qu’elle  étoit  fortie  , après  avoir  fait  fa  priere.  Mais , élevé  dans  le 
mépris  de  la  fuperftition  , comme  tous  les  Lettrés  Chinois  , il  s’adrefia  au 
Général  des  Tartares  de  la  Province.  Les  Bonzes  fe  virent  forcés  de  fe  jufti- 
fier.  Ils  fe  flattèrent  de  mettre  le  Peuple  dans  leurs  intérêts , en  publiant  que 
leur  Dieu  étoit  devenu  amoureux  de  la  jeune  fille  & qu’il  l’avoit  enlevée.  Les 
plus  adroits  entreprirent  même  de  faire  comprendre  , au  Doéteur , combien 
l’Idole  avoit  fait  d’honneur  à fon  fang , par  une  fi  belle  alliance.  Mais  le 
Général  Tartare,  méprifant  ces  Fables  , fe  rendit  au  Monaftere  , en  examina 
foigneufement  tous  les  réduits , & trouva  , dans  un  lieu  fouterrain  , plus 
de  trente  femmes  , entre  lefquelles  le  Doéteur  reconnut  fa  fille.  Auflî-tôü 
quelles  furent  forties  de  leur  prifon  , le  Général  fit  mettre  le  feu  aux  qua- 
tre coins  de  l’Edifice,  & brûla  le  Temple,  les  Autels,  les  Dieux  & les 
Miniftres  (95). 

La  Barbinais , qui  faifoit  fon  féjour  dans  une  Communauté  de  Bonzes , 
n’y  apperçut  rien  de  fi  révoltant.  » Leur  culte  , dit-il  , ne  s’étend  pas  fort 
w loin.  Uniquement  occupés  de  l’entretien  des  lampes  , ou  du  foin  de  re- 
ij  cevoir  ceux  qui  viennent  faire  leurs  prières , ils  mènent  une  vie  molle  &> 
» oifive.  Ils  n’ont  aucun  revenu  fixe.  Ils  vont , de  porte  en  porte  , une  clo- 
»»  chette  à la  main , mandier  les  fecours  nécetraires  à la  vie.  Lorfqu’un  Chi- 
>»  nois  tait  quelque  fêçe  , à l’honneur  de  l’Idole  qu’il  garde  dans  fa  maifon, 
« il  appelle  les  Bonzes , qui , revêtus  de  longues  chappes  brodées , portent 
JJ  l’Idole  par  les  rues  : ils  marchent  deux  à deux  , tenant  à la  main  pfufieurs 
M banderollcs  garnies  de  fonnettes  , & le  Peuple  les  fuit  , par  curiofité  plu- 
»>  tôt  que  par  dévotion.  Au  jour  de  la  nouvelle  & de  la  pleine  Lune , ils 
>»  fe  lèvent  pendant  la  nuit , pour  réciter  des  prières.  Il  m’a  femblé  qu’iU 
SJ  répétoient  toujours  la  même  chofe  , avec  autant  de  nrodeflie  & de  dévo- 
>j  rion  , que  s’ils  avoient  quelque  idée  des  Dieux  qu’ils  invoquent.  Ils  affec- 
u tent  une  grande  humilité  dans  les  complimens  qu’ils  fe  font  entr’eux.  Ils 
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*•  fe  pfoflernent  les  uns  devant  les  autres.  Mais  comme  ils  fe  traitent  enfui- 
w te  , que  le  plus  fouvent  ils  s’enivrent , la  vifite  , qui  commence  par  des 
» civilités , finit  prefque  toujours  par  des  inveétives  mutuelles. 

Ce  font-là  , continue  l’Auteur , des  détails  que  j’ai  fans  celfe  devant  les 
yeux,  depuis  que  j’habite  le  Monaftere  de  Colomfou.  Les  Bonzes  m’y  ont 
cédé , depuis  cinq  mois  , un  fort  joli  appartement , fous  le  bon  plaifir  des 
Mandarins.  Il  y a quelques  jours  que  je  faillis  d’être  étouffé  dans  mon  lit , 
par  la  fumée  d’un  facrifice.  Je  fortis  brufquément  de  ma  chambre , & le 
premier  objet  que  j’apperçus  fut  une  table  couverte  de  Poules  bouillies , de 
Canards  , de  Poiffon  , &cc.  Je  vis  le  Bonze  , qui  me  loge , fort  occupé  à 
brûler  du  papier  doré,  dans  fon  urne  facrée.  Je  jugeai  d’abord  qu’il  faifoit 
quelque  important  facrifice  j mais  je  ne  pouvois  comprendre  pour  quoi  il  le 
faifoit  à ma  porte.  Je  lui  en  demandai  la  raifon  : Votre  Dieu,  me  dit-il 
en  pleurant , tue  toutes  mes  Chevres.  Depuis  que  vous  demeurez  dans  cette 
Ifle , j’ai  perdu  la  moitié  de  mon  troupeau.  Je  tâche  de  fléchir  ce  terrible 
Dieu  par  les  viandes  que  je  lui  offre.  Il  me  fit  voir  quelques  caraéteres  hié- 
roglyphiques  , qu’il  avoir  tracés  fur  ma  porte  , par  lefquels  il  prétendoit 
conjurer  le  Dieu  des  François.  Je  voulus  le  défabufer  ; mais  je  n’y  réulfis 
pas.  Cependant , m’étant  informé  du  fujet  de  fon  chagrin  , j’appris  que  nos 
Matelots  venoient  chaque  jour  dans  la  petite  Ifle  de  Colomfou  , où  l’on 
avoir  drelTé  un  Tente,  pour  mettre  à couvert  les  uftanciles  du  Vaiffeau,  & 
que  s’imaginant  plaire  au  Ciel  en  volant  un  Bonze  , ils  mettoient  dans  l’o- 
reille de  les  meilleurs  Chevreaux  une  groffe  épingle  de  fer  , qui  pénétroit 
jufqu’au  cerveau.  Ces  animaux  en  mouroient  bien-tôt  ; &c  le  Bonze  , attri- 
buant cette  mortalité  à quelque  maladie  contagieufe  , dont  il  accufoit  le 
Dieu  des  François  , les  jettoit  à la  voirie.  Les  Matelots  fe  hâtoient  de  les 
emporter  , &c  rioient  beaucoup  de  fa  fimplicité. 

Le  Pere  Laureati  ne  fit  pas  difficulté  de  raconter , à la  Barbinais  , plu- 
fieurs  circonftances , qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Recueils  du  Pere  du 
Halde.  Elles  regardent  particuliérement  le  fameux  Empereur  Kamhi , qui 
occu^oit  encore  le  Trône.  Il  regnoit  depuis  environ  cinquante  ans , ôc  fon 
âge  etoit  de  foixante  ôc  trois.  Le  goût  qu’il  avoir  pour  nos  Sciences  ôc  nos 
Arts  lui  faifoit  tolérer  les  Milfionnaires  , ôc  l’établi ffement  d’une  Religion 
étrangère  dans  l’Empire  : mais  il  n’avoit  aucune  difpofition  à l’embrafler. 
Il  avoir  tout  l’orgueil  Ôc  le  farte  des  Monarques  Orientaux.  Sa  vanité  ne 
pouvoir  fouffrir  que  dans  les  Cartes  Géographiques  , on  ne  mît  pas  fon  Em- 
pire au  centre  du  Monde  j ôc  quelques  Jéfuites  furent  obligés  , pour  lui 
plaire , de  renverfer  l’ordre , dans  une  Carte  Chinoife  , qu’il  leur  fit  faire 
a Pékin.  Il  rejetta  deux  Globes,  d’une  rare  beauté  , qu’un  Négociant  An-, 
glois  lui  avoir  offerts  , par  la  feule  raifon  que  la  Chine  n’y  étoit  pas  limée 
comme  il  le  defiroir.  Sa  prévention  , pour  le  Pays  dont  il  étoit  le  Maître 
alloit  jufqu’à  fe  tromper  lui-même  pour  tromper  les  autres.  S’il  voyoir  quel- 

3ue  nouvel  ouvrage  de  l’Europe  , il  ordonnoit  fecretrement , à fes  Ouvriers  , 
e le  contrefaire  ; ôc  le  faifant  voir  enfuire  aux  Milfionnaires  , comme  une 
produélion  du  génie  Chinois  , il  leur  demandoit , avec  beaucoup  de  fens  froid , 
il  les  Européens  faifoient  les  mêmes  ouvrages  î 

Sa  curiofité  n’ayant  point  de  bornes , il  voulut  un  jour  s’enyvrer  , pour 
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connoîrre  les  effets  du  vin.  Un  Mandarin  , qui  paffoit  pour  une  tête  forte 
reçut  ordre  de  boire  avec  lui.  On  lui  apporta  des  vins  de  l’Europe  , fuitout 
des  Ifles  Canaries , dont  les  Gouverneurs  des  Villes  Maritimes  avoient  foin  de 
fournir  contaminent  fa  table.  Il  s’enyvra.  Les  vapeurs  de  l’yvrefTe  l’ayant 
plongé  dans  un  profond  fommeil , le  Mandarin  palla  dans  rAntichambre 
des  Eunuques,  & leur  dit  que  l’Empereur  étoit  yvre  ; qu’il  croit  à craindre 
qu’il  ne  contraélât  l’habitude  de  boire  avec  excès  y que  le  vin  aigriroit 
encore  fon  humeur,  naturellement  violente  , & que  dans  cet  état  il  n’épar- 
gneroit  point  fes  plus  chers  Favoris.  Pour  nous  mettre  à couven  d’un  fi 
grand  mal  , ajoura  le  Mandarin  , il  faut  que  vous  me  chargiez  de  chaînes  , 
& que  vous  me  falîiez  mettre  dans  un  Cachot , comme  fi  l’ordre  venoit  de 
lui.  Laiflez-moi  le  foin  du  refte.  Les  Eunuques  approuvèrent  cette  idée, 
pour  leur  propre  interet.  L’Empereur , furpris  de  le  trouver  feul  , à fon 
réveil  , demanda  pourquoi  le  Mandarin  l’avoir  quitté.  Ils  répondirent 
qu’ayant  eu  le  malheur  de  déplaire  à Sa  Majcfté  , on  l’avoir  conduit , par 
fon  ordre  , dans  une  étroite  prifon  , où  il  devoir  recevoir  la  mort.  Le  2vio- 
narque  parut  long  temps  rêveur , . de  donna  ordre  enfin  que  le  Mandarin  fût 
amené.  On  le  fit  paroître  , chargé  de  fes  chaînes.  Il  fe  profterna  aux  pieds’ 
de  l’Empereur  , comme  un  Criminel , qui  attend  l’Arrêt  de  fon  fupplice.  Qui 
t’a  rnis  en  cet  état,  lui  dit  ce  Prince?  quel  crime  as-ru  commis?  Mon  cri- 
me , je  l’ignore,  lui  répondit  le  Mandarin.  Je  fçais  feulement  que  Votre 
Majefté  m’a  fait  jetter  dans  un  noir  Cachot,  ôc  que  lorfqu’on  m’en  a tiré, 
j’attendois  la  mort.  L’Empereur  retomba  dans  une  profonde  rêverie.  Il  parut 
furpris  & troublé.  Enfin  , rejettanr , fur  les  fumées  de  l’yvreffe  , une  violence 
dont  il  ne  confervoit  aucun  fouvenir  , il  fit  ôter  fes  chaînes,  au  Mandarin, 
& le  renvoya  libre.  Depuis  cette  Avanture , on  remarqua  qu’il  évitoir  les 
excès  du  vin  (89). 

Le  •même  Mifiionnaire  , pour  peindre  l’avarice  de  Kamhi  , racontoit  en- 
core à la  Barbinais  que  fe  promenant , il  y avoit  quelques  années  , dans 
un  Parc  delà  Ville  de  Nankin  , il  avoit  appellé  un  Mandarin  de  fa  fuite , 
qui  pafToit  pour  le  plus  riche  Particulier  de  l’Empire  , ôc  qu’il  lui  avoit 
ordonné  de  prendre  la  bride  d’un  âne  , fur  lequel  il  monta,  ôc  de  le 
conduire  autour  du  Parc.  Le  Mandarin  obéit , ôc  reçut  un  tael  pour  récom- 
penfe.  L’Empereur  voulut,  à fon  tour,  lui  donner  le  même  amufement. 
En  vain  le  Mandarin  s’en  excu.fii.  Il  fallut  fouffrir  que  fon  Maître  lui  ren- 
dît l’office  de  Palfrenier.  Après  cette  bizarre  promenade  -,  combien  de  fois  ,; 
lui  dit  l’Empereur  , fui  s- je  plus  grand  ôc  plus  puiffiant  que  toi  ? Le- Man- 
darin , fe  profternant  à' fes  pieds,  lui  répondit  que  la  comparaifon  étoit 
impoffible.  Eh  bien  , répliqua  Kamhi  , je  veux  la  taire  moi-même.  Jefuis' 
vingt  mille  fois  plus  grand  que  toi.  Ainfi  tu  payeras  ma  peine,  à propor- 
tion du  prix  que  j’ai  crii  devoir  mettre  à la  tienne.  Le  Ivînndarin  paya' 
vingt  mille-  taels , en  fe  félicitant  fans  doute  de  la  modeftie  de  fon  Sou- 
verain (90).. 

Après  avoir  pafie  environ  fept  mois  dans  l’Ifie  d’Emôuy  , lè  Vaifieau’. 
François  remit  à la  voile,  le  12,  de  Janvier  1717  ; ôc  dans  l’efpace  d’im'L 
mois  il  arriva  heureufement  à la  vue  de  plufieurs  Illes  , qui  forment  l’em-- 


(?^)  Pages  308  & prccédeiues,  (90)  Ibidun^-. 
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bouchure  du  Détroit  de  Malaca.  Elles  forment  une  perlpeétive  charmante  , 
par  la  verdure  des  arbres  dont  elles  font  couvertes.  Cependant  la  Barbi- 
nais  s’étonne  » qu’on  ofe  fe  guider  fur  les  vues  , ou  les  perfpeéfives  , d’une 
» Terre  qu’on  deiîîae  fur  Mer.  Il  avoir  des  Plans,  levés  par  de  très  habiles 
» gens  -,  èc  les  Terres  , les  Montagnes  , &c.  ne  paroilfent  point  à fes  yeux 
» telles  qu’elles  étoient  dellinées.  Il  eft  perfuadé  , dit-il  , que  11  deux  In- 
» génieurs  lèvent  , dans  deux  Vailfeaux  diftérens  , le  Plan  d’une  même 
» Terre  , ce  Plan  ne  paroîtrapas  le  même  , fi  la  diftance  des  deux  Vailfeaux 
*»  eft  feulement  d’une  demie  lieue.  Ainfi  , pour  fe  fervir  utilement  de  tous 
» les  Plans  qu’on  porte  ordinairement  fur  Mer , il  faudroit  que  le  Vailfeau  , 
M où  l’on  eft,  fe  trouvât  précifément  au  même  point  que  celui  fur  lequel  ils 
» ont  été  levés  ; ce  qui  lui  paroît  impolîible.  Il  croit  aulîî  que  depuis  la 
« Chine  jufqu’au  détroit  de  Malaca  , la  fonde  Sc  la  latitude  font  les  meil- 
« leurs  Guides.  Il  faut  peu  fe  fier  aux  Courans , qiii  font  variables  fuivanc 
» les  faifons , & qui  n’ont  pas  toujours  la  même  force  (91). 

Le  i<3  , à deux  lieues  de  la  Côte  de  Sumatra , les  François  fe  virent  dans 
la  nécelfité  de  commettre  une  aélion  qu’ils  fe  reprochèrent  amèrement  , & 
dont  le  récit  même  , joint  au  vif  regret  qu’ils  en  eurent  , fait  un  honneur 
extrême  à la  générofité  de  leur  Nation , dans  des  Mers  où  l’on  n’a  pas  vu. 
jufqu’à  préfent  que  les  autres  Européens  fe  piquent  de  la  même  délicatelle. 
Ils  fe  trouvèrent  tout  d’un  coup  à quatre  brades  de  profondeur  , fans  pou- 
voir reconnoître  le  Canal , dont  ils  s’étoient  écartés  par  degrés.  Dans  cec 
embarras , ils  jetterent  l’ancre  : mais , une  heure  après , tandis  qu’on  déli- 
béroit  fur  le  péril  préfent  , on  s’apperçut  que  le  fond  étoit  encore  dimi- 
nué d’une  demie  bralfe , qu’il  ne  s’en  falloit  pas  un  pied  que  le  Vaif- 
feau  ne  fût  échoué.  La  peur  augmenta  le  danger.  Les  Matelots  n’écoutoient 

f)lus  les  ordres  des  Officiers  , Sc  la  prudence  n’étoit  pas  moins  oubliée  que 
a foumiffion.  Enfin  , la  nécelfité  , confelfe  l’Auteur , nous  rendit  injuftes , 
» Sc  nous  empêcha  même  de  confidérer  un  autre  péril  , auquel  nous  allions 
nous  expofer.  Nous  tirâmes  un  coup  de  canon  à boulet , fur  un  Brigan- 
»»  tin  Malai  , qui  paifoit  entre  la  Côte  de  Sumatra  Sc  notre  Vailfeau.  Les 
» Malais  amenèrent  auffi-tôt  leurs  voiles-,  Sc  nous  nous  jettâmes  , cinq  ou 
» fix  , dans  la  Chaloupe  , avec  nos  armes  , fans  fçavoir  encore  quel  étoit 
w notre  delfein.  Je  protefte  , en  particulier,  que  je  fus  poulfé  par  un  mou- 
» vement  dont  je  ne  fus  pas  le  maître.  Cependant  , aulîî-tôt  que  nous  eù- 
» mes  lailfé  le  Vailfeau  , on  nous  avertit  , avec  le  Porte-voix  , de  prendre  un 
» Pilote  , de  gré  ou  de  force.  Nous  abordâmes  le  Brigantin  , où  nous  ne 
vîmes  d’abord  que  fept  ou  huit  hommes  , qui  achevoient  de  charger  quel- 
ques petits  canons  de  bronze.  Leur  Chef  nous  ayant  demandé  , par  divers 
fignes  , ce  que  nous  defirions  de  lui , nous  lui  répondîmes  , dans  le  même 
langage  , que  nous  avions  befoin  d’un  Pilote  , pour  nous  conduire  dans  le 
Canal  du  Détroit.  Une  vieille  Femme  , qui  fe  tenoit  affife  dans  un  coin  , 
m’ayant  dit  quelques  paroles  , en  mauvais  Portugais  , je  lui  expliquai  nos 
intentions  ; mais  lorfqu’elle  les  eut  connues  , elle  feignit  de  ne  les  pas 
entendre. 

{jfî)  Ibidem  , Tome  III.  page  17.  ■ 
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Cependant  nous  avions  pofté  deux  de  nos  gens  à la  poupe  , & deux  a 
la  pi'oue  , avec  ordre  de  faire  feu  lur  les  Malais  , s’ils  nous  attaquoienc 
avec  trop  d’avantage.  Ceux  qui  étoient  à la  proue  m’avertirent  que  le  Bri- 
gantin  ctoit  emporte  par  le  Courant , & que  les  Malais  n’avoient  pas  jette 
l’ancre.  Je  les  preflTai  de  la  jetter.  Ils  arrêtèrent  ainfi  ce  Bâtiment , qui  étoit 
déjà  hors  de  la  portée  du  canon  du  nôtre.  Nous  fîmes  enfuite  pader  dans 
notre  Cl^loupe  , la  vieille  Femme  , le  Capitaine  , qui  étoit  fon  Fils  , une 
autre  Femme  , & deux  Malais , comme  des  otages  nécelTaires  à notre  fure- 
té. La  violence  , que  nous  fûmes  obligés  d’employer , leur  ayant  fait  jetter 
des  cris  , plufieurs  autres  Malais  fortirent  aufli-tôt  du  fond  de  cale  , d’un  air 
fi  furieux  , » que  nous  ne  pûmes  douter  qu’ils  u’eulTent  formé  quelque  def- 
« fein  contre  nous.  Nos  regards  fe  tournèrent  triftement  vers  notre  VailTeau; 
» ôc  nous  vîmes , avec  douleur , qu’il  nous  étoit  impoffible  d’en  recevoir 
» du  fecours.  Cependant  le  danger  devenoit  terrible.  Quoiqu’on  n’eût  apper- 
» çu  que  fept  ou  huit  hommes  , en  entrant  dans  le  Brigantin  , ils  étoient 
M plus  de  foixante , qui  commencèrent  à fortir  tumultueufement  du  fond 
JJ  de  cale.  La  crainte  d’être  accablés  par  le  nombre  , fi  nous  leur  laiflîons 
JJ  le  temps  de  s’afiembler , & de  reconnoître  l’inégalité  de  nos  forces , nous- 
»>  fit  charger  ceux  qui  étoient  montés  les  premiers.  Ils  tirèrent  leurs  poi— 
JJ  gnards , pour  fe  défendre  -,  & dans  le  même  temps , nous  vîmes  paroître 
»»  derrière  nous , d’autres  Malais , qui  s’étoient  cachés  dans  la  chambre  de 
JJ  poupe.  Heuteufement , aucun  des  nôtres  ne  fit  feu  fur  eux  ; & nous  con- 
« tentant  de  les  repoulfier  par  le  mouvement  de  nos  fabres  , nous  les  con- 
jj  traignîmes , après  une  légère  réfiftance , de  rentrer  tous  dans  le  fond  de 
JJ  cale.  Quelques-uns  néanmoins  furent  blefies.  Nous  ôtâmes , de  la  cham- 
jj  bre  de  poupe  , un  afiez  grand  nombres  d’armes , dont  il  n’avoient  pas  eu 
» le  temps  de  fe  fervir  dans  leur  furprife , & nous  fermâmes  foigneufement 
JJ  les  écoutilles.  Notre  defiein  n’étoit  pas  de  leur  nuire  -,  & nous  gémifiions 
JJ  au  contraire  de  nous  voir  forcés  à la  violence  : mais  ils  nous  auroient  in- 
>j  failliblement  mafiacrés , fi  nous  avions  perdu  le  temps  à vouloir  les  con- 
jj  vaincre  de  la  droiture  de  nos  intentions. 

Le  calme  paroilTant  rétabli  , nous  tranfportâmes , dans  notre  Chaloupe , 
toutes  les  armes  que  nous  avions  trouvées.  Elles  confiftoient  en  quantité 
de  lances  , & fix  petits  pierriers  de  fonte  , que  nos  Ennemis  auroient  pu 
faire  fervir  contre  nous  , pendant  notre  retour  au  VaifTeau.  Leur  Capitaine, 
que  nous  emmenions  malgré  lui , ne  laifia  point  de  donner  divers  ordres  à 
fes  Matelots  , pour  la  fûreté  de  notre  route  ; & nous  partîmes  fous  fa  con- 
duite. Ces  malheureux  Malais  pleuroient  amèrement.  La  Vieille  feule  nous 
regardoit  d’un  œil  fec  , & me  dit  hardiment , en  mauvais  Portugais  , que 
loin  de  nous  craindre  , elle  étoit  fûre  que  fi  nous  étions  Chrétiens , nous 
n’aurions  pas  l’injuftice  de  l’arracher  du  fein  de  fa  Patrie  , &c  de  la  réduire 
à l’efclavage.  Cette  fermeté  m’étonna.  Je  lui  fis  comprendre  que  nous  ne 
penfions  en  effet  qu’à  tirer  , de  fon  fils  , un  fecours  qui  nous  étoit  nécef- 
faire  , dans  le  defiein  de  le  récompenfer  de  fes  peines  , & de  lui  reftituer 
tout  ce  qu’on  avoir  enlevé  du  Brigantin.  Enfuite  , lui  ayant  demandé  quel 
étoit  fon  Pays  , elle  me  répondit  qu’elle  étoit  de  Cambaye  -,  que  fon  fils, 
avoit  armé  le  Brigantin  , pour  tranfporter  du  riz  à l’Ifle  de  Java  , que- 
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la  plupart  des  Malais  , qu’il  avoir  à bord  , n’étoient  que  des  PaiTagers. 

En  arrivant  au  Vadreau  , le  Capitaine  Indien  , fit  l’office  de  Pilote.'il  nous 
confeilla  de  lever  l’ancre  , pour  aller  mouiller  une  portée  de  fufil  plus  loin. 

Nous  y pa.dames  tranquillement  la  nuit.  Mais , à l’arrivée  du  jour , nous 
fûmes  furpris  de  ne  plus  voir  le  Brigantin , qui  s’étoit  échappé  à la  faveur 
des  ténèbres.  Le  Capitaine  Indien  pouffa  des  cris  , s’arracha  les  cheveux  , 

&c  nous  reprocha  la  perte  de  fon  Vaiffeau  , dont  il  ne  douta  point  que  les 
Paflagers  Malais  ne  fe  fuffent  faifis  dans  fon  abfence.  Il  fit  des  plaintes  fi 
touchantes  , que  par  compalfion  , ôc  pour  ne  pas  nous  rendre  coupables  d’une 
autre  injuftice  , nous  nous  rendîmes  à la  priere  qu’il  nous  fit  , de  le  mettre  au 
rivage  , à la  derniere  Pointe  de  Sumatra.  La  joie , de  fe  revoir  en  liberté  , 
parut  diminuer  fon  inquiétude.  On  lui  donna  vingt  piaflres , un  fac  de  bif- 
cuit , trois  bouteilles  de  vin  , & deux  flaccons  d’eau-de-vie , avec  de  la  pou- 
dre & des  balles  , qu’il  avoir  demandées  pour  fe  défendre  des  Bêtes  farou- 
ches , qui  font  en  grand  nombre  fur  cette  Côte.  On  lui  rendit  fes  pierriers 
& fes  lances.  Enfin , lorfqu’il  fut  prêt  à s’embarquer  dans  le  Canot  du  Vaif- 
feau , plufieurs  François  eurent  la  générofité  de  lui  fervir  d’efcorte.  Je  fus  de 
ce  nombre. 

Nous  nous  armâmes  chacun  d’un  fufil  & d’un  fabre,  & nous  fimes  route  Rcntonrrc  d’un 
vers  le  rivage  ^ tandis  que  notre  Vaiffeau  continua  la  fienne  à petites  voiles , 
pour  doubler  la  derniere  pointe  du  Sud  de  l’Ifle.  Nous  nous  approchâmes 
de  terre  à la  portée  du  fufil.  Mais  un  grand  banc  , dont  le  rivage  efl:  bordé  , 
nous  obligea  de  la  côtoyer  pendant  plus  d’une  lieue  , fans  pouvoir  y def- 
cendre.  Notre  impatience  étoit  fort  vive  , furcout  à la  vue  de  plufieurs 
Chats-Tigres,  & d’autres  Animaux,  que  nous  regrettions  de  ne  pouvoir 
tirer.  Après  avoir  vogué  plus  de  deux  heures  , nous  touchions  prefqu’à  la 
pointe  du  Sud , lorfque  nous  apperçûmes  une  petite  Galiote  à rames , qui 
venoit  à nous  le  long  du  rivage.  Nous  n’étions  que  fix  François  armés.  Nos 
amis,  qui  nous  voyoient  du  Vaiffeau,  craignirent  que  nous  ne  fuflions  at- 
taqués par  les  Indiens  de  ce  Bâtiment , lorfqu’ils  auroient  reconnu  notre  pe- 
tit nomore , &c  ne  doutèrent  pas  qu’ils  n’y  fuffent  même  excités  par  les  Ma- 
lais , que  nous  tenions  encore  fous  le  joug.  On  fe  hâta  d’armer  la  Chalou- 
pe , où  la  plupart  des  Officiers  & des  Volontaires  s’embarquèrent  ardem- 
ment, pour  accourir  â notre  fecours.  Mais  comme  nous  étions  pouffés  par 
ie  vent  , nous  abordâmes  la  Galiote  avant  qu’ils  euffent  fait  la  moitié  du 
chemin.  C’étoit  un  Bâtiment  ras  &c  fans  canon  , monté  par  une  vingtaine 
d’indiens  nuds  , au  milieu  defquels  on  diftinguoit  un  Seigneur  de  Sumatra. 

Nos  fufils  , dont  nous  les  couchâmes  en  joue  , les  rendirent  immobiles  ; &c 
la  vivacité  avec  laquelle  ils  fe  virent  aborder  , leur  fit  croire  fans  doute  que 
leur  vie  étoit  menacée.  Cependant,  la  vieille  femme,  qui  étoit  avec  nous, 

& que  ce  mouvement  nous  avoit  fait  perdre  de  vue  , fauta  légèrement  dans  la 
Galiote.  Nous  doutâmes , d’abord,  fi  ce  n’étoit  pas  pour  animer  ces  Infulaires  Générofité' a’ù. 
au  combat-,  mais  après  quelques  difcours  quelle  parut  leur  tenir,  nous  fù- 
mes  agréablement  furpris  de  voir  leur  Chef  porter  les  mains  â fa  tête  , Sc 
nous  faluer  à la  maniéré  des  Maures.  Il  étoit  revêtu  d’une  longue  robbe  , de 
toile  des  Indes.  Un  grand  chapeau  , tiffu  de  joncs , garantifloit  fa  tête  des- 
ardeurs du  Soleil,.  Ses  doigts  étoient  chargés  d’anneaux  ôc  d’émeraudes.- 
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Nos  Malais  nous  prièrent  alors  de  les  lailFer  palEer  tous  dans  cette  Ga-^’ 
Hotte  , &c  nous  tirent  entendre  qu’en  remontant  le  Détroit , ils  efperoienc 
retrouver  plus  t-acilemenr  leur  Briganrin.  Nous  leur  accordâmes  tout  ce  qu’ils 
demandèrent  de  nous.  Leurs  provillons  & leurs  armes  furent  tranfportées  à 
leur  fuite,  par  nos  propres  Matelots.  Lorfqu’ils  eurent  quitté  le  Canot,  nous 
fîmes  des  exeufes  civiles  au  Capitaine  ; mais  il  alfeéta  de  ne  pas  nous  répondre. 
La  vieille  femme  , plus  fenfible  à l’ofFenfe  qu’aux  réparations  , malgré  le 
fervice  qu’elle  venoit  de  nous  rendre , garda  de  même  un  profond  filence  , 
tous  deux  apparemment  pour  fe  vanger  de  leur  perte  par  nos  remords  ; car  ils 
avoienr  pîi  remarquer  que  nous  étions  vivement  touchés  du  mal  que  nous 
leur  avions  caufé.  Notre  Pilote  ayant  fait  mettre  à la  voile , après  notre  re- 
tour , nous  ignorons  fi  ces  malheureux  Indiens  retrouvèrent  le  Brigantin  , & 
nous  ne  fçavons  pas  mieux  fi  la  force  de  la  nécelîité  peut  nous  avoir  juftifiés 
devant  le  Ciel  (9a). 

La  Barbinais , fe  formant  à la  navigation  par  l’expérience  ôc  l’exemple  , 
donne  ici  quelques  lumières  importantes  fur  le  refte  du  même  Paliage. 
Après  avoir  obfervé  que  l’Ifle  de  Sumatra  forme  trois  Détroits  confîdérables  j 
celui  de  Malaca , vers  le  Nord  •,  à l’Orient , celui  de  Banca , avec  l’Ifle  de  ce 
nom , de  au  Midi  celui  de  la  Sonde  , avec  l’Ifle  de  Java , il  repréfente  fon 
Vailfeau  à trois  lieues  de  l’iHe  de  Lucipara  , Eft-Quart  deNord-Oueft,  furfix 
bralfes  de  fond , 3c  dans  l’embarras  pour  faire  fonder  le  banc  de  fable  , dont 
cette  nie  efl;  environnée.  Le  banc  fe  troirve  beaucoup  plus  loin  de  Sumatra  , 
3c  plus  proche  de  Lucipara  , qu’il  n’efl:  marqué  fur  les  Cartes  : » mais  fi 
« c’eft  une  erreur  des  Géographes  , elle  ne  doit  pas  , dit-il  , leur  être  re- 
» prochée  comme  un  défaut  ; car  en  marquant  le  danger  plus  proche  , 
" ils  ont  peut-être  voulu  réveiller  la  prudence  des  Pilotes  «.  On  trouva  trois 
braffes  3c  demi  de  profondeur , fur  les  acoves  de  ce  banc.  Pour  ne  rien  donner 
au  hafard  , un  VailTeau  doit  fe  faire  précéder  ici  de  fa  Chaloupe  , avec  un 
drapeau  , qui  marque  les  fondes  à mefure  quelles  varient.  Après  avoir  fait 
route,  depuis  le  matin  jufqu’à  midi,  fans  s’écarter  de  plus  d’une  lieue,  de 
la  Côte  de  Sumatra  , on  gouverne  au  Sud  , 3c  au  Sud-Quart-de-Sud-Oueft. 
La  Chaloupe  , étant  revenue  à bord  , rapporta  que  dans  toutes  les  fondes , 
pn  n’avoit  pas  trouvé  moins  de  lix  bralfes  d’eau  à cette  diftance  de  la  Terre  ; 
ce  qui  doit  engager  ceux  qui  voudront  entrer  dans  le  Détroit  de  Banca  , ou 
en  Ibrtir  par  ce  Palfage , à ranger  plutôt  l’Kle  de  Sumatra  , que  celle  de 
Lucipara.  On  étpit  à trois  dçgrés  vingt-quatre  minutes  de  latitude  Méri- 
dionale , 3c  la  route  avoir  été  au  Sud-Ouelf.  La  Chaloupe  ayant  averti  que 
le  fond  étoit  diminué  de  deux  bralfes  , on  avoir  porté  au  Sud-Sud-Ouell:  ; 
8c  le  fond  ayant  encore  diminué  , on  avoir  mis  le  Cap  au  Nord-Quart- 
de-Nord-Eft  , pour  ne  pas  tomber  fur  un  banc  de  fable  , qui  efl:  au  large 
de  l’Ille  aux  grands  arbres  , ainli  nommée  de  plufieurs  arbres  très  hauts , 
qu’on  découvre  de  fort  loin.  » Ce  banc  efl:  beaucoup  plus  éloigné  de  fille  , 
» qu’il  n’ell  marqué  dans  les  Cartes.  Il  faut  même  que  les  Courans  portent 
s>  au  Sud  avec  une  rapidité  furprenante  , puifque  fuivanr  l’éftimç  , on  croyoit 
» n’avoir  fait  que  fept  ou  huit  lieues  depuis  Lucipara  , quoique  les  Carte? 
V en  marquent  dix-huit  (95). 

\9z)  Ibid,  pages  31  & précédent^.  (95)  Page  3;. 
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On  pafla  J le  lendemain,  devant  les  deux  Ifles  las  Hermannas 
de  diftance  , qu’on  y auroit  pu  jecter  une  pierre.  Ce  ne  font  proprement 
que  deux  petits  Rochers  couvcrcs  d’arbres.  Il  n’y  a point  d’écueils  à craindre , 
entre  ces  Ifles  & Sumatra  : mais  on  doit  éviter  de  palier  au  large  , c’eft-à- 
dire  , à l’Ell  , où  les  Roches  font  dangereufes  à Heur  d’eau.  Les  Courans 
portent  toujours  au  Sud. 

Le  jour  luivant  , qui  étoit  le  20  de  Mars  , les  fondes  ayant  donné  de- 
puis fept  juft]Li’à  onze  bralfes , on  vit  bientôt  la  Terre  de  toutes  parts  , c’eft- 
à-dire  , toute  la  Côte  Orientale  de  Sumatra,  fur  la  droite  du  VaifTeau  , 
plufieurs  Ifles  fur  la  gauche,.  & l’Ifle  de  Java  devant  la  proue.  Cette  partie 
de  Lille  de  Sumatra  ell:  fort  montagneufe.  On  y diftingue  une  Montagne , 
dont  le  fommet  fe  termine  en  Pyramide  , & qui  marque  l’entrée  du  Dé- 
troit de  la  Sonde.  La  diftance  , depuis  les  Ifles  las  Hermannas  jufqu’à  ce 
Détroit , eft  moins  grande  qu’elle  n’eft  marquée  dans  les  Cartes*  On  vit 
bientôt  aufti  Lille  que  les  Llollandois  ont  nommée  la  grande  Toque,  parce 
qu’elle  a quelque  reflemblance  avec  un  bonnet.  Elle  fert  encore  à reconnoître 
l’entrée  du  Détroit.  Son  circuit  eft  d’environ  quatre  cens  pas.  On  y trouve 
vingt  brafles  de  profondeur,  fans  aucun  écueil  , à un  jet  de  pierre  du  riva- 
ge. l'n  Vaifleau  , furpris  par  le  calme,  ne  doit  pas  balancer  à jetrer  l’ancre 
à l’embouchure  du  Détroit , parce  que  les  Courans  le  porteroient  infaillible- 
ment fur  cette  Ifle  (94). 

A fl  peu  de  diftance  de  Batavia  , 8c  pendant  la  paix , qui  regnoit  entre 
les  Puillances  de  l’Europe , il  étoit  naturel  que  les  Lrançois  allaflent  relâcher 
dans  un  Port , où  la  qualité  d’amis  devoit  leur  faire  efperer  toutes  fortes  de 
lafraîchilfemens.  » Cependant  ils  n’eurent  pas  meme  la  jpenfée  d’y  aborder, 
>»  dans  la  crainte  que  la  jaloufîe  du  Commerce  ne  portât  les  Llollandois  à 
»>  leur  faire  quelque  infulre.  Ces  fieis  Marchands  ne  fouffient  qu’avec  peine 
» que  les  autres  Nations  de  l’Europe  entreprennent  de  pafîer  par  le  Détroit 

de  la  Sonde.  Ils  fe  font  acquis  un  empire  fi  redoutable  dans  ces  Mers  , 
« qu’ils  croyent  pouvoir  tout  y commettre  impunément.  La  Barbinais  s’é- 

tonne  que  les  François  , les  Anglois  , les  Efpagnols  8c  les  Portugais 
» n’ayent  point  encore  cherché  à tirer  vengeance  des  injures  qu’ils  ont  re- 
j>  eues  de  cette  ambitieufe  Nation  , 8c  qu’ils  ayent  fouflèrt  qu’elle  foit  deve-- 
» nue  fi  puiftante  (95). 

On  fe  détermina  donc,  dans  un  Confeil,  à chercher  du  fecoufs  parmi  les 
Barbares  , plutôt  que  d’en  demander  à de  fi  dangereux  amis  ; 8c  cette  rcfolu- 
tion  nous  procure  ici  quelques  lumières  fur  une  Côte  , dont  on  avoir  peu 
de  connoifTance.  Le  22  , les  Courans  ayant  fuppléé  au  vent  , pour  faire 
avancer  leVailfeau  dans  le  Détroit,  il  fe  trouvoit  à midi  parles  fix  degrés 
quinze  minutes.  On  y découvroit  le  rivage  de  Java  , 8c  plufieurs  Habitations 
fltr  la  pente  des  Montagnes  8c  dans  les  Vallées.  On  voyoit  de  vaftes  Cam- 
pagnes , plantées  de  riz.  Les  Montagnes  ne  font  pas  fort  hautes  , du  côté  du 
Détroit;  mais  elles  font  couvertes  d’arbres  , vers  leur  cime,  8c  les  revers 
paroiffent  bien  cultivés. 

L’ancre  ayant  été  jettée  pour  toute  la  nuit,  quelques  Officiers  fe  mirent 
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dans  le  Canot , à neuf  heures  du  foir  , pour  vifiter  le  rivage , & tenter  la 
peche  de  la  Tortue.  La  Barbinais  voulut  être  du  nombre.  Ce  petit  Voyage, 
dit-il , ne  fut  pas  des  plus  heureux.  Le  vent , les  éclairs  de  la  pluye  nous 
incommodèrent  beaucoup.  Nous  entrâmes  dans  une  petite  Baye  , d’une  lieue 
de  longueur  d’un  Cap  à l’autre  , où  nous  trouvâmes  la  Mer  moins  agitée  ; 
mais  la  Côte  étoit  défendue  par  un  banc  de  Rochers  , 8c  nous  n’eûmes  pas 
peu  de  peine  à defeendre.  Cependant  l’air  étant  devenu  plus  ferein  , de  la 
Lune  nous  prêtant  fa  clarté  , nous  trouvâmes  un  petit  Havre  , où  nous  nous 
engageâmes  , par  un  Canal  bordé  d’écueils.  En  touchant  au  rivage  , la  vue 
de  plufieurs  traces , que  nous  prîmes  pour  celles  de  diverfes  Bêtes  féroces  , 
dont  nous  fçavions  que  l’Ifle  eft  remplie , faillit  de  nous  faire  rentrer  dans 
notre  Canot.  Mais  chacun  s’étant  reproché  fa  frayeur , nous  nettoyâmes  nos 
armes , pour  nous  mette  en  défenfe  contre  les  Hommes  de  les  Bêtes.  Nos 
Matelots  allumèrent  un  grand  feu.  Nous  féchâmes  nos  habits  -,  de  quelques 
flaccons  de  vin  , que  nous  avions  apportés  , ranimèrent  nos  forces  de  notre 
courage.  Il  y avoir , fur  le  rivage  , un  Bois  fort  épais , d’où  fortoit  un  ruif- 
feau  d’eau  fade  de  faumache.  Nous  en  pouvions  efperer  de  plus  douce  , en 
remontant  fur  les  bords  -,  mais  un  bruit  aftreux , que  nous  entendîmes  dans 
le  Bois  , de  qui  paroiiloit  venir  d’une  légion  d’Animaux  , ne  nous  infpira 
point  l’envie  de  tenter  cette  avanture.  Ceux  qui  n’éroient  point  armés  ren- 
trèrent dans  le  Canot  , pour  s’exercer  à la  pêche  ; tandis  qu’examinant  les 
traces  imprimées  fur  le  fable , nous  nous  efforçâmes  d’en  démêler  quelques- 
unes  de  Tortue.  Mais , quoique  cette  Baye  nous  eût  paru  fort  poifTonneu- 
fe  , nous  n’y  prîmes  aucune  efpece  de  poifTon.  Nous  n’y  apperçûmes  non 
plus  aucune  marque  d’habitation.  Les  Hollandois  , qui  abordent  quelque- 
fois à cette  Côte  , enlevent  les  Beftiaux  qu’ils  y trouvent  ; ce  qui  porte 
les  Infulaires  à fe  retirer , avec  leurs  troupeaux , dans  les  Vallées , ou  fur  les 
Montagnes. 

Le  zj  , les  François  s’avancèrent  jufqu’â  la  derniere  Pointe  de  l’Ifle  de 
Java  , où  finit  le  Détroit  de  la  Sonde , de  reconnurent  l’Ifle  du  Prince.  Leurs 
Inftruélions  portoient  d’y  relâcher  , pour  y faire  de  l’eau  : mais  cette  Ifle 
déferte  ne  leur  promettant  point  d’autres  fecours,  ils  prirent  le  parti  de  s’ap- 
procher d’une  autre  Ifle,  qui  n’eftféparée  de  Java  que  par  un  Canal  affez 
étroit , dans  l’efpoir  que  d’un  côté  ou  de  l’autre  ils  trouveroient  de  l’eau , 
du  r'iz  de  des  légumes.  On  mouilla , fur  vinoc  brafles , à une  demie  lieue 
de  rifle.  La  Chaloupe  &:  le  Canot  furent  équipes,  pour  chercher  une  Aiguade 
fur  l’un  ou  l’autre  bord  du  Canal.  Une  heure  après,  on  vit  plufieurs  Ba- 
teaux , qui  traverfoient  ce  petit  bras  de  Mer.  On  reçut  ordre  d’employer 
la  douceur  , pour  lier  commerce  avec  les  Indiens.  La  Barbinais  s’étoit  em- 
barqué dans  la  Chaloupe.  L’expérience  du  palîe  obligeant  les  Matelots  Fran- 
çois de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  , ils  étoient  tous  bien  armés.  Le  Canot  fe 
rendit  à la  Côte  de  Java  ; mais  les  Rochers  , qui  bordoient  le  rivage  , ne  lui 
permirent  point  d’y  faire  de  l’eau  , quoiqu’on  en  vît  tomber , par  cafeades , 
du  haut  d’une  Ivlontagne. 

Pour  nous  , raconte  la  Barbinais  , nous  prîmes  vers  la  petite  Ifle , avec 
la  Chaloupe , de  nous  y defeendîmes  facilement.  Nous  vîmes  d’abord  cinq 
ou  fix  cabanes , d’où  fortireut  quelques  Indiens  à demi  nuds  j les  uns  armés 

îd’ua 


D E s V O Y A G E s.  L r V.  I V.  ^oi 

<i’im  poignard , les  autres  d’une  longue  lance.  Ils  nous  reçurent  néanmoins  £'~  s^rT~ 

avec  alfez  de  douceur  , & nos  carelfes  fervirent  à l’augmenter.  Mais  nous  nais^le^Ge'n- 
crumes  y demêler  de  la  défiance.  Leurs  figues  nous  firent  comprendre  que  ni,. 
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de  Java  , nous  trouverions  du  riz  ôc  des  Bœufs  -,  &c  que  nous  y ferions  aifé- 

ment  de  l’eau , à l’embouchure  de  cinq  ou  fix  petites  Rivières , qui  fe  jet- 
toient  dans  le  Canal.  Au  fond , le  but  de  ces  promefies  étoit  de  nous  ôter  la 
penfée  d’entrer  dans  leur  Ifle  , où  nous  fçûnies  bientôt  qu’ils  avoient  leurs  lia- 
Litations  & leurs  familles.  Ils  font  dans  une  crainte  continuelle  de  fe  voir 
enlevés  par  les  Hollandois  ; & la  peur , ou  l’expérience  , leur  fait  attribuer 
Je  même  delTein  à tous  les  Etrangers  (96). 

Cependant  la  làtisfaétion  , qu’ils  marquèrent  de  nos  carelfes  & de  nos  pré-  i-umieres  qu’ihr 
Tens , nous  fit  juger  qu’ils  pourroient  fe  familiarifer  avec  nous  Le  Canal 
. nous  ayant  été  facile  à traverfer , nous  trouvâmes  en  effet , fur  la  Côte  op- 

f>ofée , cinq  Rivières , dans  l’efpace  d’un  quart  de  lieue  : mais  quoiqu’affez 
arges , elles  paroiffent  autant  de  branches , qui  viennent  de  la  même  fource. 

Le  Canal  n’a  que  douze  ou  quinze  braffes  de  profondeur  , du  côté  de  l’Ifle. 

Son  rivage  eft  couvert  de  fort  beaux  coquillages.  Du  côté  de  Java  , il  eft 
Jrefferré  par  un  banc  de  fable , qui  s’étend  à la  moitié  de  fa  largeur , Ôc  qui 
rend  le  paffage  fi  étroit , que  les  Vaifîeaux  ne  doivent  le  tenter  que  dans 
un  extrême  befoin.  Nous  laiffâmes  , dans  la  Chaloupe  , fix  hommes  avec  ta  Batbmai? 
leurs  armes , aufquels  on  défendit  de  toucher  à terre  ; ôc  nous  partîmes  , cherche  de  l'eau 
nu  nombre  de  douze , pour  découvrir  une  Aiguade.  L’eau  de  toutes  ces  Ri-  * 

vieres  étoit  fort  laumache.  Nous  en  traverfâmes  trois , avec  nos  fufils  fur  nos 
têtes.  En  arrivant  au  bord  de  la  quatrième  , nous  apperçùmes , fur  l’autre 
rive  , une  troupe  d’indiens  , qui  fembloient  tenir  confeil.  L’Officier  , qui 
nous  commandoit , prit  le  parti  de  les  inviter,  par  des  fignes,  à venir  vers 
nous.  Mais  ils  nous  firent  les  mêmes  invitations  à paffer  la  Riviere.  Il  y ii  traverfe  piu- 
avoit  du  rifque  à l’entreprendre.  Elle  étoit  profonde.  Nous  pouvions  être  Rivieiesa 
attaqués  au  pafiage.  Cependant  l’efpérance  de  tirer  d’eux  quelque  fecours  nous 
fit  méprifer  le  danger.  La  mo^itié  de  notre  troupe  paffii  la  Riviere  ; tandis 
que  le  refte  , obfervant  les  mouvemens  des  Indiens , étoit  prêt  à les  faluer 
d’une  décharge ,,  s’ils  menaçoient  nos  gens  de  la  moindre  infulte.  Mais  ils 
prirent  la  fuite  à notre  approche.  Nous  n’entreprîmes  point  de  les  fuivre  , 
parce  que  le  jour  baiffoit , ôc  qu’en  nous  engageant  plus  loin , nous  craignî- 
mes d’être  attaqués  au  palTage  des  Rivières  , qu’il  falloir  traverfer  à notre 
retour.  Les  rives  étoient  couvertes  d’herbes  fort  hautes  , où  les  Indiens 
pouvoient  fe  tenir  cachés  pour  nous  furprendre.  Ainfi  la  prudence  nous 
ayant  reconduits  à notre  Chaloupe  , nous  la  retrouvâmes  au  même  lieu  ; 
mais  le  rivage  du  Canal  nous  offrit  d’autres  Indiens  , qui  avoient  fait 
d’inutiles  efforts  pour  engager  nos  Matelots  à defeendre.  Ils  ne  nous  avoient 
pas  vus  traverfer  les  Rivières  , parce  que  depuis  les  Bois  jufqu’au  Canal  , 
ils  n’avoient  pas  ceffé  de  marcher  entre  les  herbes , dont  tout  cet  efpace 
étoit  couvert.  Leur  furprife  ne  les  empêcha  point  de  recevoir  du  Tabac  ôc 
quelques  mouchoirs  de  coton , que  nous  leur  offrîmes  j ôc  la  reconnoilfance 


(,96)  Ibidem  , page  47. 
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les  fit  monter  au  fommet  des  Palmiers , qui  étoient  en  grand  nombre  fur 
le  rivage  , pour  cueillir  des  Cocos  , qu’ils  nous  offrirent  à leur  tour  (97). 

La  Barbinais  , qui  goûtoit  apparemment  de  ce  fruit  pour  ia  première 
fois  , déclare  ici  qu’il  trouve  de  l’exagération  dans  les  éloges  que  tous  les 
Voyageurs  en  ont  faits.  S’il  fournit , dit-il  , à tous  les  befoins  de  la  vie  , 
c’eft  fans  doute  aux  befoins  des  Singes  &c  des  Hermites.  Cependant  les  Ma- 
telots en  chargèrent  la  Chaloupe  , pour  confoler  , par  ce  préfent  , le  reffe 
de  l’Equipage  , qui  n’avoit  depuis  long-temps  que  de  fort  mauvaife  eau  , 
ôc  qui  attendoit  des  rafraîchiffemens  avec  une  mortelle  impatience.  Ils  y 
joignirent  quantité  d’herbes  fraîches,  qui  ne  furent  pas  reçues  moins  joyeu- 
fement  à bord.  Qn  y eut  peine  à comprendre  qu’un  Pays  arrofé  de  tant  de 
Rivières  , ôc  planté  d’une  grande  variété  d’arbres  , fût  fi  mal  pourvu  d’eau 
douce.  Mais  fi  les  Officiers  ne  fouhaitoient  pas  moins  d’en  trouver  , ils  vou- 
loient  aufli  que  l’Aiguade  fût  affez  proche  , pour  ne  pas  caufer  trop  de  fa-  • 
tigue  à des  gens  épuifés  par  leur  derniere  navigation.  La  Chaloupe  6c  le 
Canot  avoient  ordre  de  n’annoncer  de  l’eau  6c  du  bois  , qu’après  en  avoir 
découvert  dans  un  lieu  commode , où  la  peine  du  tranfport  ne  fût  pas  plus 
à craindre  que  le  mal  donc  on  vouloit  fe  délivrer. 

Cette  raifon  obligea  la  Chaloupe  de  pafler  une  fécondé  fois  dans  la  pe- 
tite Iffe.  Elle  y defcendit , d’un  côté  oppofé  à celui  qu’elle  avoit  vifite  le 
jour  précédent , & devant  la  Rade  meme  où  le  Vaiffeau  étoit  à l’ancre.  On 
y trouva  une  petite  Riviere  , dont  l’eau  étoit  douce  6c  facile  à charger.  Un 
Bois  voifin  offroic  diverfes  fortes  d’arbres.  Cette  heureufe  nouvelle  fut  por- 
tée au  Vaiffeau.  Mais  comme  les  Indiens  ne  paroiffoienc  pas  revenus  de 
leur  défiance  , on  défendit  aux  Aîatelots  de  fe  débander.  Le  24  > on  fit  fix 
Voyages  , avec  fuccès  , dans  le  cours  de  la  journée.  Les  Indiens  , n’ofanc 
encore  paroître  , envoyèrent  quelques  petits  Enfans  , pour  juger  de  ce  que 
leur  Iffe  avoit  à craindre  , par  le  traitement  qu’ils  recevroient.  On  leur  fit 
un  fi  bon  accueil , que  les  Peres , venant  bientôt  eux-mêmes  , apportèrent  des 
œufs  , des  Poules  , des  Tourterelles , 6c  des  Biches  de  la  groffeur  d’un  Lie- 
Muhitude  (TA-  vte  , qu’ils  fçavent  prendre  à la  courfe  (98).  Les  Officiers  du  Vaiffeau  ne 
firent  plus  difficulté  d’aller  à la  Chaffe  , en  obfervant  néanmoins  de  ne  pas 
s’écarter  beaucoup  du  rivage.  Ils  trouvèrent  , dans  Tlffe  , un  nombre  infini 
de  Tourterelles , de  couleurs  différentes  ; les  unes  vertes , avec  des  taches 
noires  6c  blanches , d’autres  blanches  6c  noires  , blanches  6c  jaunes  , 6c  cou- 
leur cendrée.  Elles  ne  different  pas  moins  par  la  groffeur.  Les  plus  greffes 
font  de  celle  d’un  Pigeon  , 6c  les  moindres  de  celle  d’une  Grive.  On  n’ad- 
mira pas  moins  la  multitude  des  Singes  , des  Ecureuils  , des  Sapajoux , des 
Paons  , des  Pintades , des  Hupes  , des  Hérons  , des  Grives , des  Merles  > 
des  Colibris  , 6c  de  plufieurs  autres  Oifeaux  , dont  on  ignoroit  les  noms.  La 
i.c2ar<is  volans.  Baibinais  vit  des  Lézards , qui  voloient  d’arbres  en  arbres,  comme  des  Ci- 
gales. Il  en  tua  un  , dont  les  couleurs  lui  cauferent  de  l’étonnement  par 
leur  variété.  Cet  Animal  étoit  long  d’un  pied.  Il  avoit  quatre  patres  , com- 
me les  Lézards  ordinaires.  Sa  tête  étoit  platte , 6c  fi  bien  percée  au  milieu  > 
qu’on  y auroit  pu  paffer  une  aiguille  fans  le  bleffer.  Ses  ailes  étoient  fort 
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<îcliées  , ôc  relTembloient  à celles  du  PoilTon  volant.  Il  aveit  , autour  du 
cou  , une  efpece  de  fraife , femblable  à celle  que  les  Coqs  ont  au  - delfous 
du  gober.  On  prit  quelques  foins , pour  conferver  un  Animal  fi  rare  : mais 
la  chaleur  le  corrompit  avant  la  fin  du  jour  (99). 

Enfin  , les  Indiens  oferent  fe  joindre  aux  François.  Ils  apportèrent  fami- 
lièrement des  œufs  & des  Poules.  Ils  prêtèrent  des  vafes  de  terre  , pour 
les  faire  cuire.  La  pêche  , qui  devint  l’amufement  de  tout  l’Equipage  , ne 
tarda  point  à fournir  des  Poitlons  de  toute  efpece.  On  prit , d’un  fcul  coup 
■de  filet , fept  Tortues  de  Mer , qui  s’y  trouvèrent  enveloppées  , & plus  de 
deux  cens  autres  Poilfons  , dont  les  uns  relfembloient  à nos  Turbots , & 
d’autres  à nos  Vives  & à nos  Merlans.  La  pêche  de  la  Tortue  fut  encore 
plus  abondante  le  jour  fuivant.  On  en  fit  une  grollê  provifion  , pour  le  refte 
du  Voyage.  Ce  poilTon,  fe  nourrilTanc  de  fa  propre  mbftance,  ne  caufe  au- 
cun embarras  dans  un  Vailfeau  (i). 

La  Barbinais  eut  la  hardielfe  de  pénétrer  dans  l’Ifle , avec  cinq  ou  fix  de 
fes  Amis.  L’épailleur  du  Bois  ne  les  ayant  point  effrayés  , ils  y pénétrèrent 
par  divers  fentiers  , qui  les  conduifirent  à l’entrée  d’un  Village  , divifé  en 
deux  grandes  rues  , tirées  au  cordeau  : les  Maifons  étoient  uniformes  , bâ- 
ties à diftance  égale , 6c  de  la  même  élévation.  Chacune  étoit  foutenue  fur 
huit  piliers  de  bois , d’environ  douze  pieds  de  hauteur.  Le  toit  étoit  plat  ôc 
quarré.  Dans  l’intervalle  d’une  Maifon  à l’autre  , on  avoir  planté  un  arbre , 
qui  couvrant  le  toît  de  fes  branches  , donnoit  un  ombrage  frais,  6c  nécef- 
faire  fous  un  climat  fi  bridant.  Il  y avoir  , au  milieu  de  chaque  rue , unô 
efpece  de  Halle  , ouverte  de  tous  côtés,  dont  le  toît  étoit  foutenu  par  qua- 
tre gros  piliers  *,  6c  quatre  arbres  , plantés  aux  quatre  angles  de  ce  Batiment , 
formoienr  une  parfaite  fymétrie  (t). 

Les  Habitans  , épouvantés  d’une  vifite  à laquelle  ils  ne  s’étoient  point 
attendus , avoient  pris  la  fuite  avec  tant  de  précipitation  , que  leurs  Mai- 
fons étoient  demeurées  ouvertes  , Sc  qu’ils  n’en  avoient  rien  emporté.  Elles 
confilloient  dans  une  petite  chambre  quarrée.  Une  table , des  nattes  , des 
hamacs  , 5c  des  métiers  de  Tifferand  , en  compofoient  tous  les  meubles. 
Les  François  ne  touchèrent  à rien  , pour  faire  connoître  qu’ils  ne  cher- 
choient  qu’à  trafiquer  de  bonne  foi.  En  parcourant  toute  l’habitation  , ils 
remarquèrent  , au-dehors  , un  édifice  plus  fpacieux  6c  plus  élevé  que  les 
autres.  Ils  jugèrent  que  c’étoit  la  Mofquée  de  ces  Peuples  , qu’ils  avoient 
reconnus  Mahométans  à d’autres  marques.  On  y montoit  par  une  échelle. 
La  curiofité  , dit  la  Barbinais  , nous  ayant  fait  entreprendre  de  la  vifiter  , 
nous  lailfâmes  quatre  de  nos  gens  aux  deux  Avenues  du  Village  , pour  nous 
avertir  du  mouvement  des  Indiens  j parce  que  nous  appréhendions  qu’ils 
ne  fuffent  plus  'fenfibles  à la  profanation  de  leur  Temple , qu’à  toute  autre 
injure.  L’intérieur  étoit  un  efpace  quarré  , dans  lequel  nous  trouvâmes  , 
du  côté  Oriental  , une  chaire  femblable  à celle  de  nos  Prédicateurs  , 6c 
couverte  d’un  tapis  de  toile  des  Indes.  Il  y avoit  une  fenêtre  à chaque  face 
de  l’édifice  , 6c  une  table  devant  chaque  fenêtre.  Je  trouvai , continue  l’Au- 
teur , fur  une  de  ces  tables  , plufieurs  Manufcrits  en  caraéleres  Arabes  , 
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couchés  les  uns  fur  les  autres  , que  je  pris  pour  des  feuillets  de  l’Alcoran- 
Malgré  la  rélolution  que  nous  avions  formée  de  ne  rien  prendre  , je  ne 
pus  réfifter  à la  tentation  d’emporter  quelques-unes  de  ces  leuilles  , les  unes 
pliées  en  forme  de  Livre  , les  autres  roulées  dans  des  cannes  de  Bambou, 
Pendant  que  nos  obfervarions  s’attachoient  à d’autres  fingularités  , nous  fû- 
mes avertis  , par  nos  Sentinelles  , qu’on  entendoit  quelque  bruit.  La  pru- 
dence nous  fit  fortir  aufli  tôt  de  ce  lieu,  pour  marcher  au-devant  de  cinq 
ou  fix Indiens , qui  venoient  par  un  fentier  fort  couvert.  Ils  prirent  la  fuite, 
à notre  vue.  Leur  frayeur  ne  fervant  qu’à  nous  animer  , nous  continuâmes 
de  pénétrer  dans  le  Bois , & nous  trouvâmes  un  autre  Village  , fi  peu  dif- 
férent du  premier  , que  nous  le  prîmes  d’abord  pour  le  même  , ou  nous 
pouvions  être  retombés  par  divers  détours.  Mais  nous  remarquâmes  bien- 
tôt que  les  Maifons  y etoient  en  plus  grand  nombre.  Elles  - n’étoient  pas 
moins  déferres.  Quoique  l’épaifienr  du  Bois  , ne  permit  point  à la  vue  de 
s’étendre  fort  loin  , je  vis  la  terre  défrichée  en  quelques  endroits  , & fort 
bien  cultivée.  Je  n’ai  jamais  vu  tant  de  Gibier.  Les  Paons  font  des  oifeaux 
fort  communs  dans  cette  Ifle.  Je  remarquai , fur  la  terre  , des  traces  de 
Bœufs  & de  Chevres  ; mais  je  crus  y diftinguer  aufli  celles  de  plufieurs  Bê- 
tes féroces  ; & je  m’imaginai  que  les  Habitans  n’élevoient  leurs  Maifons , 
que  pour  fe  mettre  à couvert  de  ces  dangereux  voifins  (5). 

En  retournant  au  rivage  , les  François  y trouvèrent  une  troupe  d’indiens , 
armés  de  longues  lances , qui  formoient  un  cercle  autour  d’un  grand  hom- 
me , fec  ôc  pâle , dont  le  corps  étoit  couvert  d’une  longue  robbe  de  toile 
grife , & la  tête  d’un  morceau  de  mouffeline  , en  forme  de  Turban.  Ils 
paroifibienr  l’écouter  avec  une  attention  mêlée  de  refpeét.  Mais  leur  fur- 
prife  étant  devenue  fort  vive , à la  vue  de  fix  Etrangers  armés  , ils  fe  re- 
gardèrent long-temps  , comme  pour  fe  confulter.  Nous  ne  leur  laiffiimes  pas 
le  temps , dit  la  Barbinais  , de  former  aucune  réfolurion.  Après  avoir  fa- 
lué  leur  Chef,  à la  maniéré  Indienne,  nous  nous  mêlâmes  parmi  eux, 
avec  une  confiance,  qui  parut  leur  en  infpirer.  Leur  Chef  répondit  à nos 
civilités.  Nous  leur  fîmes  entendre  que  nous  fouhaitions  d’acheter  quelques 
Beftiaux  : mais  quoiqu’ils  ne  puflent  fe  tromper  à nos  fignes,  puifque  nous 
imitions  le  cri  des  Bœufs,  ils  feignirent:  de  n’y  avoir  rien  compris  ; & 
rentrant  dans  le  Bois  l’un  après  l’autre  , ils  nous  laifTerent  fur  le  rivage  ,■ 
que  nous  fuivîmes  tranquillement  pour  rejoindre  notre  Chaloupe. 

Cependant , comme  on  ne  pouvoir  douter  que  l’Ifie  ne  contînt  d’autres 
provifions  que  de  l’eau  & du  bois  , on  prit  le  parti  de  faire  débarquer  vingt 
hommes  armés  , du  côté  de  l’Aiguade  , où  les  Infulaires  avoient  paru  moins 
timides  ou  moins  farouches,  La  Barbinais  ne  manqua  point  cette  nouvelle 
occafion  de  s’inftruire.  Nous  trouvâmes,  dit-il,  quelques  Indiens,  qui , loin 
de  s’effrayer  , parurent  confentir  au  defiein  que  nous  marquâmes  de  les  fui- 
vre.  Après  avoir  fait  environ  cent  pas  , dans  le  Bois-,  nous  arrivâmes  dans  une 
Plaine  , qui  contenoit  plufieurs  Habitations  , de  la  forme  des  autres,  mais 
beaucoup  plus  élevées.  Cette  Ifle  , qui  n’a  que  deux  lieues  de  circonférence , 
eft  mieux  peuplée  qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer.  Perfonne  n’ayant  pris  la  fuite  , 
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à-  notre  approche  , le  Chef  du  premier  Village  fe  préfenta  pour  nous  rece- 
voir. Il  nous  offrit  du  Riz  cuit , des  Bananes  , des  Goyaves  , &c  d’autres  fruits 
connus  dans  les  Indes.  Les  femmes  marquèrent  d’abord  plt^  d’effroi  : mais , 
fe  familiarifant  par  degrés  , elles  fe  firent  voir  à la  porte  de  leurs  maifons  , 
après  avoir  eu  la  précaution  d’en  tirer  l’échelle.  Elles  nous  montrèrent  des' 
Nattes  , des  Poules,  & des  Perroquets  , qu’elles  nous  propofoient  de  trc-- 
quer  pour  des  Mouchoirs  de  coton.  Leur  teint  eft  fort  bazanné.  Elles  ont 
les  yeux  petits  , la  bouche  fore  grande , le  nez  écrafé , les  cheveux  noirs  & 
longs  : mais  cette  difformité  ne  nous  empêcha  point  de  les  trouver  vives, 
alertes  6c  de  bonne  humeur.  J’achetai  quatre  Biches , dans  le  deffein  de  les 
porter  en  France  , où  cet  Animal  feroit  admiré.  Il  a réellement  la  fifuire 
d’une  Biche , quoiqu’il  ne  foit  pas  plus  gros  qu’un  Lièvre  (4).  Nous  renou- 
Vellâmes  inutilement  nos  inffances  , pour  obtenir  des  Bceufs  ou  des  Chevres.- 

Ces  bons  Indiens  nous  firent  entendre  que  leurs  troupeaux  n’étoient  point 
dans  l’Ifle  , & qri’ils  paiffoient  fur  les  Montagnes  de-  Java.  Si  la  faifon  nous 
eût  permis  d’attendre  , il  y a beaucoup  d’apparence  que  commençant  à pren- 
dre du  goût  pour  nos  maniérés,  ils  nous  auroient  fait  apporter,  de  Java, 
toutes  les  provifions  dont  nous  avions  befoin  : mais  nous  appréhendions  de 
ne  pouvoir  doubler  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  , 6c  d’etre  obligés  de  relâcher 
à l’Ille  de  Bourbon  (5).  Notre  expérience  fera  du  moins  une  leçon,  pour  les 
Vailîeaux  François  qui  vifiteront  la  même  Ifle. 

Comme  c’eff  pour  entrer  dans  cette  vûe  , qu’on  s’eff  attaché  à fuivre  ici 
la  Barbinais , on  regrette  qu’il  ne  falfe  pas  connoître  cette  Ifle  par  fon  nom  , 
ou  qu’à  l’exemple  des  grands  Voyageurs  , il  ne  l’ait  pas  honorée  du  fien  , s’il 
ne  lui  en  trouvoit  pas  fur  fes  Cartes.  Il  fe  contente  de  fixer  le  point  de 
fon  départ  à l’Ifle  du  Prince  , qu’il  place  à fix  degrés  quarante  minutes  de  la-- 
titude  Méridionale  , ôc  à cent  vingt- quatre  degres  trente  minutes  de  longi- 
tude (6). 

Une  furieufe  tempête , que  la  fuperftition  des  Matelots  leur  fit  regarder 
comme  un  châtiment,  pour  être  partis  le  jour  de  Pâques  , fut  le  feul  acci- 
dent qui  retarda  la  navigation  jufqu’au  i 3 d’ Avril.  La  faifon  étant  fi  avan- 
cée , qu’on  ne  pouvoit  entreprendre  , avec  prudence  , de  doubler  le  Cap , 
le  Capitaine , après  avoir  fait  un  Procès-verbal  pour  fa  décharge  , tourna 
fes  voiles  vers  Pille  de  Bourbon.  On  étoit , le  14  , à vingt  & un  degrés  vingt- 
fix  minutes  de  latitude  , 6c  quatre-vingt-fept  degrés  quarante-quatre  rriinutes 
de  longitude  , où  la  variation  , obfervée  aiu  Coucher  du  Soleil , fe  trouva  de 
quatorze  degrés  vers  le  Nord-Oueft  (7}.  Le  20,  on  eut  la  vûe  de  l’Ifle  Bour- 
bon , à la  diàance  de  quatorze  lieues  , & la  variation  fut  de  dix^neuf  degrés.< 
L’Ifle  de  France  , devant  laquelle  on  palfa  vers  le  foir , à quatre  lieues  de 
diftance  , fe  fit  remarquer  par  fes  hautes  Montagnes  3 qui  jettoient  un  feu 
noir  6c  épais.  Mais,  le  lendemain,  en  apj>rochant  de  celle  de  Bourbon,  la 
fupputation  du  chemin,  qu’on  avoit  fait  pendant  la  nuit  , donna  lieu  de 
conclure  que  la  dnfance , entre  ces  deux  Ifles,  n’eft  pas  fi  grande  qu’elle» 
ell  marquée  fur  les  Cartes.  On  fit  route  à l’Oueft , pour  mieux  reconnoî- 
tre  Pille  de  Bourbon  ; 6c  lorfqu’on  eut  découvert  la  Riviere  , entre  le  Pays-' 
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brûlé  Sc  le  Quartier  de  Sainte  Sufanne  , on  fuivit  la  Terre , à deux  lieues 
de  diûance  , pour  aller  mouiller  dans  la  Rade  de  Saint  Denis  , ou  eft  le 
Quartier  du  Gouverneur. 

Cinq  mois  de  féjour  , dans  cette  Ifle  , donnèrent  de  l’exercice  aux  ob- 
fervations  de  la  Barbinais.  On  y comptoir  alors  neuf  cens  perfonnes  libres 
ôc  onze  cens  Efclaves.  Entre  les  premiers , il  n’y  avoir  que  fix  familles  , dont 
le  fang  tut  fans  mélange  , parce  qu’elles  s’étoient  préfervées  de  toute  alliance 
avec  les  familles  des  Mulâtres  &c  des  Metices.  Cependant  l’Auteur  obfer- 
va  que  les  temmes  Mulâtres  , par  les  alliances  qu’elles  contraélent  avec  les 
François,  qui  quittent  leurs  Vaideaux , pour  s’établir  dans  l’Ifle  , produifent 
des  enfans  moins  bazannés.  Le  fang  fe  purifie  , & leur  teint , dit-il , blan- 
chit par  degrés.  Il  vit  , un  jour  , dans  l’Eglife  ParoilFiale  de  Saint  Paul  , 
une  Famille  entière  , qui  lui  caufa  de  l’admiration.  Tous  les  vifages  de  ceux 
qui  la  compofoient  lin  parurent  de  couleur  différente  & fa  vue  alloit  du 
blanc  au  noir,  & du  noir  au  blanc.  Il  compta,  depuis  la  Trifayeule  juf- 
qu’â  l’arriere  Petite-fille  , cinq  générations.  La  Trifayeule  , âgée  de  cent 
huit  ans , étoit  noire  comme  les  Indiennes  de  Madagafcar.  La  Fille  étoit 
Mulâtre  -,  la  Petite-fille  , Metice;  la  Fille  de  celle-ci , Quarteronne  ; la  qua- 
trième , Quinteronne  ; enfin  la  derniere  étoit  blonde , & ne  lui  parut  pas 
moins  blanche  qu’une  Angloife.  En  général , ces  Infulaires  font  doux  , tran- 
quilles &c  laborieux.  Leurs  richeTes  confident  en  troupeaux  de  Bœufs  & de 
Moutons  , en  Efclaves  , &c  en  Plantations  , que  la  Compagnie  des  Indes 
leur  diftribue.  L’Ille  produit  deux  moilfons  , chaque  année  -,  mais  le  bled  ne 
s’y  conferve  pas  plus  d’un  an.  Il  fe  corromproit  même  , dans  cet  efpace , 
fi  le  grain  étoit  féparé  de  l’épi.  Auilî  les  Habitans  s’attachoient-ils  plus  à 
la  culture  du  riz.  D’ailleurs , l’embarras  de  faire  moudre  leurs  bleds  à force 
de  bras  , leur  faifoit  préférer  le  riz , pour  nourriture  commune.  La  Barbi- 
nais admira  néanmoins  qu’ils  ne  filfent  pas  condruire  des  Moulins  à vent , 
dans  un  Pays  où  le  bois  ed  li  commun  (8).  Quoique  le  terrein  foi t propre 
à la  vigne  , on  n’y  en  avoir  point  encore  planté.  On  y fait  deux  boilfons 
adez  fortes  ; l’une  de  miel  , dont  l’ulage  trop  fréquent  ed  pernicieux  , ÔC 
l’autre  , qui  fe  nomme  Sangorin  , du  fuc  des  cannes  de  fucre.  Mais , quoi- 
qu’elle puilfe  enivrer  aulli , l’excès  n’en  ed  pas  fi  dangereux.  L’air  de  l’Ifie 
ed  fort  fain  , &c  fes  Habitans  parviennent  à l’extrême  vieillelfe.  Vers  le 
mois  de  Décembre  , il  fe  leve  un  vent  impétueux , qui  enleve  tout  ce  qu’il 
y a d’impur  , dans  l’air  &c  fur  la  terre.  Il  tait  à la  vérité  beaucoup  de  ra- 
vage , jufqu’à  déraciner  les  arbres  & renverfer  les  maifons  : mais  on  a re- 
marqué que  lorfqu’il  manque  une  année , les  Infulaires  font  expofés  à des 
maladies  épidémiques  , qui  en  font  périr  un  grand  nombre.  Ils  font  avertis 
de  l’approche  de  cet  ouragan  , par  un  grand  bruit  , qu’ils  entendent , pen- 
dant quatre  jours  , dans  les  Montagnes.  L’air  ôc  la  Mer  font  alors  tran- 
quilles *,  mais  la  Lune  enflammée  annonce  la  tempête  pour  le  lendemain. 
Chacun  pourvoit  alors  à fa  fûreté.  On  étaye  les  maifons  Sc  les  arbres  fruitiers. 
S’il  fe  trouve  un  Vailfeaudans  la  Rade,  l’Equipage  doit  profiter  de  ces  aver- 
tilfemens  , & fe  hâter  de  prendre  le  large. 

( 8 ) Page  91  & précédentes.  Toutes  ces  obfervations  doivent  être  rapprochées  de  celles 
qu’on  a lues  dans  les  Tomes  VIII  & IX  de  ce  Recueil. 
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L’Ide  eft  divifée  en  quatre  principaux  Quartiers  , dont  celui  qui  fe  nom- 
me Saint  Paul , ell  le  plus  étendu  &;  le  plus  peuplé.  Il  eft  litué  au  pied  d’une 
Montagne  fort  elcarpée  , & fes  Habitations  font  bâties  fur  les  bords  d’un 
grand  Lac  d’eau  vive  , qui  s’écoule  dans  la  Mer.  Chaque  Famille  a fes  Plan- 
tations fur  la  Montagne.  On  y monte  par  un  fentiei  fort  rude  , & l’on  trou- 
ve , fur  la  cime  , une  Plaine  couverte  d’arbres,  à la  réferve  des  lieux  qui  ont 
été  défrichés.  Pendant  le  fejour  de  la  Barbinais  , il  reftoit  encore  alfez  de 
terrein , pour  deux  cens  habitations.  On  y cultive  du  riz  , du  tabac , du  bled , 
des  cannes  de  fucre , & divers  fruits- , tels  que  des  bananes , des  ananas , des 
goyaves , des  oranges  , des  citrons  , &c. 

Le  Quartier  de  Saint  Denis , eft  à fept  lieues  de  Saint  Paul , du  côté  de 
l’Eft.  Il  eft  moins  peuplé  , quoique  le  féjour  en  foir  plus  agréable.  Deux 
lieues  plus  loin  , le  long  de  U Mer  , on  trouve  celui  de  Sainte  Marie  , qui 
n’eft  pas  comparable  aux  deux  autres.  Mais  le  plus  fertile  eft  celui  de  Sainte 
Sufanne  , qui  eft  à qiuatre  lieues  de  Saint  Denis.  On  va  de  l’un  à l’autre  par 
un  chemin  qu’on  a Irayé  au  milieu  des  Bois  -,  au  lieu  que  pour  aller  de 
Saint  Denis  à Saint  Paul , on  eft  obligé  de  prendre  par  Mer.  Cependant  les 
Nègres  traverfent  quelquefois  des  Montagnes  qui  paroiflent  inacceftibles.  On 
peut  ne  faire  que  la  moitié  du  chemin  par  hier , en  defcendanr  au  lieu  qui 
le  nomme  la  PoJJtJJîon  , d’où  l’on  peut  aller , à cheval , jufqu’à  Saint  Paul , 
par  une  Plaine  allez  étendue  , qui  ne  demande  que  d’ctre  cultivée,  pour 
devenir  plus  fertile.  On  fait  aifcment  le  tour  de  l’Ille  en  fuivant  le  bord  de 
la  Mer-,  mais  il  eft  impofilble  delà  traverfer  dans  l’intérieur,  bc  cette  en- 
treprife  n’a  jamais  été  tentée  que  par  quelques  Efclaves  fugitifs  , qui  fe  font 
retirés  dans  les  Bois  , où  l’on  ignore  jufqu’à  leur  exiftence.  L’ifle  de  Bour- 
bon n’eft  habitée  que  d’un  côté.  La  partie  du  Sud  eft  brûlée  par  les  feux 
d’un  Volcan  , qui  répand  , dans  les  Vallées , des  torrens  de  fouft're  & de  bi- 
tume. La  Barbinais  juge  même  que  cet  embrafement  s’eft  communiqué  à 
toutes  les  parties  de  l’ifle.  En  creufant , dit-il , à la  profondeur  de  trois  pieds, 
il  a trouvé  des  traces  de  feu  , & le  Roc  véritablement  calciné  (9).  Il  attri- 
bue la  fertilité  des  Plaines , aux  neiges  qui  couvrent  les  hautes  Montagnes. 
Elles  forment  des  torrens , qui  s’enflent  beaucoup  en  Eté  , mais  qui  ne  cau- 
fent  aucun  ravage  en  roulant  vers  la  Mer,  parce  que  leur  lit  eft  profond,  6c 
que  les  bords  en  font  efearpés.  La  Nature , dit-il  , donne  ce  fecours  aux 
Habitans  , pour  fnppléer  au  défaut  des  Fontaines  qui  leur  manquent.  Il  eft 
rare  qu’on  en  puilfe  creufer , dans  une  terre  fi  féche.  Pendant  les  mois  de  Juin  , 
de  Juillet  6c  d’Août , les  pâturages  ne  fournilFent  prefque  rien.  On  eft  oblige 
dechalTer  les  Troupeaux  dans  les  Montagnes,  où  ils  fe  nourrilfent  de  feurlles 
d’arbres.  Chaque  Chef  de  famille  imprime  fa  marque  à fes  Beftiaux  -,  6c 
la  bonne  foi , qui  régné  entre  ces  Infulaires  , les  met  à couvert  du  vol  ( 1 o). 

L’ifle  abondoit  autrefois  en  Tortues  de  terre  j mais  les  V ai  (féaux  en  ont 
tant  détruit , qu’il  ne  s’en  trouve  plus  aujourd’hui  que  dans  la  partie  Occi- 
dentale , où  les  Habitans  mêmes  n’ont  la  permilîîon  d’en  tuer  que  pendant 
le  Carême.  Les  Chevres  6c  les  Sangliers  , fort  communs  aufli  dans  l’ifle 
de  Bourbon  , fe  font  retirés  au  fommet  des  Montagnes.  On  y avoir  ap- 


La  Barst- 

NAIS  II  GiN- 
TIL. 

I 7 1 

l'iii.ci|'ôux 
Quartiers  ilc Ml- 
le. 


'•  Elle  efl  brûlée 
par  les  teux  d'uit 
Volcan. 


Tortues  «le 
terre. 


Animauxqa’cn 
y a postés. 


( 5>  ) Page  96  Si  précédentes. 


(10)  Page  97. 


La  RarbI' 
.NAIS  LE  GeN 
TIL. 

i7i7- 


.:Ccmtnetit  on 
^ prend  les  Gti- 

\sijZt, 


Rsifon  pont 
Çlaqueile  il-  n’/ 
,i2  point  d’Anl- 
niauK  veninteux. 


^principaux 

;^ri<tes. 


iRetc'ir  del’Au- 
'ilcai  en  Fiance. 


6oS  H I S T O I R E G E N E R A L E 

porté  des  Lapins  , des  Cailles  , des  Perdrix  & des  Pintades  : mais  les  La- 
pins n’ont  pu  s’y  creufcr  des  retraites  -,  les  Cailles  , véritables  Oifeaux  de 
paflage  , ne  s’y  font  pas  long-temps  arrêtées  , &c  les  Perdrix  ont  aufli  dif- 
paru.  Il  n’eft  refté  que  les  Pintades,  qui  fe  font  fort  bien  multipliées.  Sur 
les  Montagnes  de  l’Eft  , dans  une  petite  Plaine  , qui  fe  nomme  la  Plaine 
Mes  Coffres , on  trouve  un  Oifeau  bleu , de  couleur  fort  vive  & d’affez  bon 

fout , auquel  les  Habitans  n’ont  point  encore  donné  d’autre  nom  que  celui 
’Oifeau  bleu.  Pendant  le  cours  des  mois  de  Juillet  ôe  d’Août , qui  font 
.l’hyver  du  Pays  , on  voit  defcendre  , des  Montagnes  , une  efpece  de  Grive  , 
qu’on  prend  avec  un  nœud  coulant , attaché  au  bout  d’une  perche  , en  le 
.lui  paffant  autour  du  cou.  Elle  eft  li  peu  farouche  , qu’elle  vient  fouvent 
fe  repofer  fur  le  bras  du  Chalfeur.  On  l’abbat  du  moindre  coup  -,  parce  que 
fe  nourrilfant  de  riz  & de  caffé , elle  eft  fi  graife  quelle  a de  la  peine  à voler. 
.La  Barbinais  avoit  beaucoup  de  répugnance  pour  une  efpece  de  Chauve- 
fouris  , de  la  grofteur  des  Poules  , qui  vivent  de  fruits  & de  grains  , ôc 
dont  les  Infulaires  lui  vantoient  le  goût  mais , en  ayant  mangé  par  fur- 
prife  , il  en  trouva  la  chair  extrêmement  délicate  ; c’eft , dit-il , un  de  ces 
Animaux  , qui  n’ont  contr’eux  que  le  nom  & la  figure.  Il  explique  pour- 
quoi rifle  ne  produit  aucun  reptile  venimeux.  Le  roc , dit-il , étant  calciné 
à deux,  ou  trois  pieds  de  terre  , tous  les  Animaux  qui  font  accoutumés  à 
fe  faire  des  retraites  foucerraines  ne  peuvent  s’y  creufer  des  trous  : mais  il 
paroît  oublier  que  cette  raifon  eft  fans  force  pour  l’Araignée  , qui  n’a  au- 
cun venin  dans  l’Ifle  de  Bourbon.  Il  en  a vû  d’aufli  gtolfes  qu’un  œuf  de 
Pigeon.  Elles  font  leurs  toiles , d’un  arbre  à l’autre  -,  de  forte  que  dans  les 
Bois  , il  faut  fe  frayer  le  chemin  a,vec  de  longues  perches.  Elles  font  fi  la- 
•borieufes  , qu’elles  réparent  leur  ouvrage  en  moins  d’un  demi  jour.  La 
Barbinais  ne  doute  point  qu’on  ne  pût  tirer  beaucoup  d’avantages  de  leur 
.travail  , fi  l’on  découvroit  quelque  moyen  de  le  mettre  en  œuvre.  Il  n’y  a 
point  d’arbre  , où  l’on  ne  trouve  deux  ou  trois  de  ces  grofles  Araignées  (i  i)- 
Entre  les  plus  beaux  arbres  de.cette  Jfle  , .on  compte  ceux  qui  fe  nomment  Nat- 
tins  , ou  Bois  de  Nattes  ; les  Ebeniers  , dont  le  bois  eft  fort  luifant  ; .&  le 
Benjoin.,  qui  produit  une  gomme  odoriférante,  dont  on  fe  fert,  au  défaut 
-de  Godron  , pour  le  radoub  des  Vaiffeaux.  L’arbrilfeau  le  plus  commun  eft 
le  Cotonnier , & fon  coton  eft  plus  blanc  que  celui  des  Indes.  On  a re- 
marqué , dans  un  autre  article  , qu’elle  produit  d’ailleurs  une  grande  abon- 
dance de  grands  arbres , également  propres  à faire  de  très  belles  planches , 
.des  mâts , des  pompes  , des  parquets , & toute  forte  d’ouvrages  de  Me- 
.nuiferie. 

Le  retour  de  la  Barbinais  , par  le  Bréfil , allonge  fon  Journal  , fans  l’en- 
richir beaucoup  -,  mais  cette  route  le  faifant  retomber  dans  la  ligne  , qui 
J’avoit  conduit  à la  Mer  du  Sud , il  achevé , à Saint  Malo  , un  cercle  qu’il 
nomme  le  Tour  du  Monde 


fii)  Pages 'ï 04  & précédentes. 

La  néceffité  de  réparer  fon  YailTeau 
.l’ayant  arrêté  pluficurs  mois  au  Bréfil , il  ne 
.parti:.,  de  Saipt  Salvador , cjue  vers  la  fin  de 


Mars  1718  , & fa  navigation  fut  heureufc 
jufqu’à  la  vue  de  l’Efpagne.  Mais  il  ajoute 
quelques  éclaircilfemens  curieux  fur  la  fi- 
tuation  des  Armateurs  , du  nombre  defquels 

a 


DES  V O Y A 

il  ctoîc.  Notre  embarras , dic-il , fut  extrê- 
me, en  approchant  de  l’Europe.  » Nos  niar- 
» chandifes  de  la  Chine  nous  fermoient  l’en- 
crée  de  nos  propres  Ports.  Notre  voyage 
« au  Pérou  , donnoit  aux  Efpagnols  une  ef- 
n pece  de  droit  de  confifquer  notre  Vaif- 
« feau.  On  ouvrit  certains  paquets  des  Ar- 
t>  matcurs  Propriétaires , où  l’on  trouva  or- 
•>  dre  d’aller  à Saintonge  , petit  Port  de  Bif- 
M caye  : mais  les  vents  nous  poulTerent , mal- 
gré  nous , au  Cap  d’Ortegal , & nous  obli- 
»5  gerent  d’entrer,  le  5 O de  Mai,  dans  le 
*5  Port  de  Viveros , fur  la  Côte  de  Galice. 

Comme  il  n’eft  pas  fortifié  , & qu’il  auroic 
» été  difficile  aux  Efpagnols  de  nous  y faire 
n infulte  , nous  réfolumes  d’y  attendre  le  re- 
» tour  de  notre  Diredeur , qui  partit , deux 
M heures  après  notre  arrivée , pour  aller  re- 
M cevoir , à Bayonne  , les  ordres  des  Proprié- 
» raires.  Dans  l'intervalle , nous  fumes  me- 
» nacés  par  le  Marquis  de  Richebourg  , 
« Gouverneur  de  Galice , qui  faifoit  fa  réfi- 
» dence  à la  Corogne  ; mais  il  lui  auroit  été 
>•  ImpofCble  de  nous  prendre  dans  un  Porc 
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« fans  canon,  fans  Barques , & fans  Fréga- 
» tes.  Le  Diredeur  revint  un  mois  apres , & 
« nous  apporta  l’ordre  d’aller  à Genes  ; ce 
»>  qui  étoit  fort  mal  imaginé  ; car  porter  des 
» foies  en  Italie  , c’étoit  porter  de  l’eau  à la 
» Mer.  Mais  les  Armateurs , ayant  fait  pref- 
» que  tous  Banqueroute  , pendant  notre 
” > avoient  cédé  à leurs  Créanciers 

» I intérêt  qu’ils  avoient  dans  le  Vaiffeau  , 
« Sc  ceux  , qui  n’avoient  point  eu  ce  mal- 
« heur , craignant  que  tout  le  Vaiffeau  ne  fût 
» fequeftré,  vouloient  le  mettre  à couvert 
dans  un  Port  étranger.  Cependant  les 
Créanciers  furent  informés  de  leur  deffein , 
» & fe  trouvèrent  à Genes , lorfque  le  Vaif- 
» feau  y jetta  l’ancre.  La  Barbinais  , qui 
« avoit  pris  le  chemin  de  Terre  , pour  fe 
ï>  rendre  de  Viveros  à Genes , n’y  arriva  que 
>»  pour  être  témoin  d’un  Procès  , dans  Ic- 
j>  quel  il  ne  voulut  point  entrer.  L’horreur 
» qu’il  avoit  pour  la  chicane  lui  fit  prati- 
» quer  , dit-il , l'Evangile  à la  lettre  , & cc- 
» der  fon  manteau  à ceux  qui  le  deman- 
>»  doieat.  Ibidtm ^ pages  183  ^précédentes. 
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Rapport  dei 
Saifons  entre  les 
Climats  de  la 
Zone  torride  & 
des  Zones  tem* 
pérées. 

Leur  diâcrence. 


HISTOIRE  NATURELLE 

DES 

INDES  ORIENTALES. 

INTRODUCTION. 

I Ton  fe  rappelle  que  dans  un  fi  grand  nombre  de  Journaux 
& de  Defcriprions , qui  regardent  les  Indes  Orientales  , on 
a pris  pour  méthode , d’y  joindre  les  recherches  des  Voya- 
geurs mr  les  produétions  particulières  de  chaque  Pays  ; & 
que  pour  cet  Article  , qui  doit  faire  la  conclufion  d’un  fi  long 
travail , on  ne  s’eft  propofé  de  réferver  que  leurs  Obferva- 
tions  générales  , c’eft-à-dire  , celles  qui  font  communes  à la  plupart  de  ces 
belles  Contrées  •,  il  ne  paroîtra  point  furprenant  que  ce  qui  refte  à traiter 
foit  d’une  médiocre  étendue.  D’un  autre  côté  > on  reconnoîtra  mieux  que 
jamais  combien  cette  diftribution  étoit  néceflaire  , pour  éviter  une  longueur 
excellîve  , dans  un  fujet  qui  formeroit  plufieurs  Volumes  , fi  toutes  fes  par- 
ties étoient  raffemblées.  C’eft  au  Leéteur  qu’on  laiffe  le  foin  de  les  rappro- 
cher , pour  fatisfaire  fa  curiolité , ou  pour  faciliter  fon  inftruélion  •,  ce  qui 
lui  fera  toujours  aifé  en  confultant  les  Tables.  On  n’a  donné  , jufqu’à  pré- 
fent , que  celles  des  Chapitres  & des  autres  Divifîons  •,  mais  on  ne  manquera 
point  d’en  joindre  une  des  Matières  , à la  fin  de  l’Ouvrage , &:  d’y  faire 
entrer  tous  les  noms  des  Animaux  , des  Plantes , 8c  des  autres  Produélions  re- 
marquables , qui  fe  trouvent  difperfées  dans  les  Defcriptions. 

§ I. 

Saifons  de  V Année  (*) . 

COmme  l’Hyver  & l’Eté  font  les  plus  différentes  Saifons  de  notre  Climat» 
c’eft  la  Saifon  féche  8c  la  Saifon  humide , qui  font  les  plus  oppofées  dans 
la  Zone  torride  8c  dans  les  Régions  voifines.  Les  Européens  ne  laiftent  pas 
de  leur  donner  communément  le  nom  d’Eté  8c  d’Hyver  , parce  qu’elles  fe 
fuccédent  avec  la  même  régularité’,  c’eft-à-dire  , que  comme  on  a l’Eté  , dans  le 
Climat  voifin  de  chaque  Pôle  , lorfqu’on  à l’Hyver  dans  l’autre  , il  fait  de 
même  un  temps  fec  8c  beau  au  Nord  de  l’Equateur  , lorfque  le  temps  eft 
venteux  8c  pluvieux  , au  Midi , excepté  à quelques  degrés  de  la  Ligne  , 8c 
dans  quelques  endroits  feulement.  Mais  il  y a cette  différe;ice , entre  la  Zone 

(*)  On  peut  rapprocher  d’ici  quelques  remarques  de  Gautier  Schouten , que  d’autres  raifons 
ont  fait  placer  à la  fin  de  fon  article , pages  3 o j & fui  vantes.  Celles  qu’on  donne  ici  font  tirées 
de  tous  les  Voyageurs , particuliérement  de  Dampier, 
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tom4e  8c  les  Zones  tempérées , que  lorfqu’il  fait  un  temps  fec  8c  beau  dans 
l’une  , c’efl;  alors  la  Saifon  de  l’Hy  ver  dans  celle  des  deux  autres  , qui  eft  du 
même  côté.  Quand  le  Soleil  palTe  l’Equinoxe  , 8c  qu’il  approche  de  l’un  ou 
l’autre  des  Tropiques , il  commence  à échauffer  fon  Pôle  *,  de  forte  que  plus 
il  en  approche  , plus  l’air  eft  ferein , fec  , & chaud , hors  des  Tropiques  mê- 
mes, Au  contraire  , dans  la  Zône  torride  , quoique  du  même  côté  de  la 
Ligne  , plus  le  Soleil  eft  éloigné , plus  le  temps  eft  fec.  A mefure  que  le 
Soleil  s’approche  , le  Ciel  fe  couvre  de  nuages  , 8c  le  temps  devient  plus 
pluvieux  ; car  les  pluies  fuivent  le  Soleil.  Elles  commencent  , de  chaque 
côté  de  la  Ligne , peu  après  qu’il  a palfé  l’Equinoxe  , 8c  d’ordinaire  elles 
continuent  juiqu’à  fon  retour.  > 

La  Saifon  humide , au  Nord  de  l’Equateur , dans  la  Zône  torride  , com- 
mence au  mois  d’Avril  ou  de  Mai  , 8c  continue  jufqu’à  celui  de  Sep- 
tembre QU  d’Oétobre.  La  faifon  féche  commence  dans  le  cours  de  Novem- 
bre ou  Décembre,  & dure  jufqu’au  mois  d’Avril  ou  de  Mai.  On  a fait  , 
en  mille  endroits  de  ce  Recueil , la  defcription  de  leurs  Phénomènes. 

Dans  la  latitude  Méridionale , le  temps  change  aux  mêmes  mois  j mais , 
avec  cette  différence  , que  les  mois , qui  font  fecs  dans  cette  latitude , font 
humides  dans  celle  du  Nord , & réciproquement.  On  obferve  néanmoins 
que  les  deux  faifons  ne  commencent  pas  toujours  en  même-temps , 8c  que 
tous  les  Pays  ne  font  pas  également  partagés  de  féchereffe  8c  d’humidité. 
Dans  quelques  Régions , les  pluies  font  plus  abondantes  que  dans  d’autres  , 
qui  ont  par  conféquent  plus  de  temps  fec.  Mais , en  général , les  Pays , ou 
les  Parages  , qui  font  fous  la  Ligne  ou  qui  en  font  voifins , ont  le  fort  des 
pluies  aux  mois  de  Mars  8c  de  Septembre. 

Les  pointes  de  Terre  , ou  les  Côtes , qui  font  les  plus  expofées  aux  vents 
génétaux  , ont  otdinairement  le  plus  de  part  au  temps  fec.  Au  contraite  , 
les  grandes  Bayes  , ou  les  détours  de  terre  , particuliérement  fous  la  Li- 
gne , font  plus  fujets  à la  pluie,  Cependant  cette  régie  n’eft  pas  fans  ex- 
ception. Le  temps  femble  le  régler  , comme  les  vents , par  des  caufes  ac- 
ciaentelles  , qui  paroiffent  fujettes  elles-mêmes  à beaucoup  de  variation. 

Commençons  par  les  Côtes  les  plus  féches.  Sur  celle  d’Afrique , la  féche- 
reffe eft  extrême  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’à  celui  d’Odobre  -,  8c  c’eft 
aufE  la  faifon  féche  du  Pays.  L’humide , ou  la  pluvieufe , qui  dure  depuis 
Octobre  jufqu’au  mois  de  Mars  , eft  modérée  , ou  du  moins  , fans  ces  ex- 
cès de  pluie  , qui  font  communs  dans  la  plupart  des  autres  Pays  de  ces  la- 
titudes. On  n’y  reffent  que  des  pluies  fort  douces.  H y arrive  quelquefois 
des  Tornadps  , mais  ils  n’y  font  pas  (i  ftéquen?  qu’aux  Indes  Orientales.  Sur 
les  Côtes  du  Pérou  , depuis  le  troifiéme  degré  de  latitude  Méridionale  juf- 
qu’au trentième  , il  ne  pleut  jamais , ni  fur  Mer , jufqu’à  deux  ou  trois  cens 
lieues  de  Terre  , ni  fur  Terre  du  côté  de  la  Mer,  fans  qu’on  fçache  préci- 
fément  à quelle  diftance.  Cependant , on  y voit , le  matin , de  petits  brouil- 
latds , qui  dutent  l’efpace  de  deux  ou  trois  heures , 8c  qui  ne  continuent  gué- 
res  aptès  di>ç,  La  nuit  amene  aufti  des  rofées.  Cette  Côte  eft  Notd  8c  Sud, 
Elle  eft  expofée  à la  Mer  du  côté  de  l’Oueft  , avec  une  chaîne  de  Monta- 
gnes fort  hautes , qui  s’étendent  le  long  du  rivage.  Les  vents  y font  toujours 
lylidi,  ,Mais  U y a cette  différence,  que  lés  vents  réglés  de  Côte  , du- 
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côté  de  rAmérique  , foufflent  plus  loin  de  terre  que  ceux  d’Afrique  -,  ce  qoi 

° ^ ® vient  apparemment  de  la  difproportion  des  Montagnes  , dans  les  deux  Con- 
i e’  e.  tinens.  La  hauteur  exceflive  des  Andes , ou  des  Cordelieres  , ell  caufe  fans 
doute  que  le  vent  d’tft  ne  fe  fait  fentir  qu’à  deux  cens  lieues  de  terre.  Dans 
la  Mer  pacifique  , tandis  que  le  vent  général  régné  jufques  près  de  quarante 
lieues  de  la  Côte  d’Afrique  , qui  n’a  pas  des  Montagnes  li  hautes.  Or , fî 
celles  d’Amérique  arrêtent  les  vents  dans  leur  carrière  , on  doit  fe  perfuader 
aifément  qu’elles  font  capables  d’arrêter  les  nues , avant  qu’elles  puiffent  at- 
teindre la  Côte  , & que  le  temps  fec  ne  vient  que  de-là.  Le  gifement  des  Côtes 
eft  le  même  , & les  mêmes  vents  y régnent  : d’où  viendroit  la  différence  du 
temps  , demande  Dampier  , fi  ce  n’ell:  de  celle  des  Montagnes  1 On  fçait  d’ail- 
leurs que  leurs  parties  Orientales  ne  manquent  pas  de  pluie.  Il  n’en  faut  pas 
d’autre  preuve  que  ces  grandes  Rivières  , qui  fe  déchargent  de  - là  dans  la 
Mer  Atlantique  -,  au  lieu  que  les  Rivières  de  la  Côte  du  Sud  font  petites 
Sc  en  petit  nombre.  On  en  connoît  même  qui  tariffent  tout  à fait , pen-« 
dant  une  bonne  partie  de  l’année.  A la  vérité  , elles  reprennent  leur  cours 
dans  leurs  faifons  , c’eft  - à - dire  , quand  les  pluies  reviennent  au  mois  de 
Février  ; ce  qui  ne  manque  jamais  au  couchant  de  ces  Montagnes, 
huml-  R'idbns  aux  Côtes  humides  , telles  que  la  Côte  de  Guinée  , depuis  le  Cap 
Lopez  , à un  degré  de  latitude  Méridionale  , jufqu’au  Cap  des  Palmes  , en  y 
comprenant  le  détour  de  terre  & toute  la  Côte  , à rOuelf.  C’eft  un  Pays  ex- 
trêmement humide,  fujetàde  terribles  Tornados  6:  à des  pluies  exceflives , 
fur-tout  pendant  les  mois  de  Juillet  &c  d’Août , qui  nom  prefque  pas  un 
beau  jour.  Toute  cette  Côte  eft  fi  proche  de  la  Ligne  , que  fa  partie  la  plus 
éloignée  n’en  eft  pas  à plus  de  fix  ou  fept  degrés.  Cette  proximité  fuffit  pour 
faire  conclure  que  c’eft  une  Côte  pluvieufe , puifqu’on  a pofé  , pour  princi- 
pe , que  la  plupart  des  lieux  voinns  de  la  ligne  font  fort  fujets  aux  jpluies. 
On  a remarqué  aufîî  que  les  uns  le  font  plus  que  d’autres  , & laGuineepeut 

fiaffer  pour  une  des  plus  humides  parties  de  l’Univers.  S’il  y a des  Pays  où 
es  pluies  continuent  plus  long-temps , on  n’en  connoît  point  où  elles  foienr 
plus  abondantes.  Son  gifement  doit  le  faire  juger  , autant  que  fa  fituation  , 
parce  qu’au  Nord  de  la  Ligne  , on  y trouve  un  grand  enfoncement  , d’où 
elle  s’étend  , à l’Oueft  , parallèlement  avec  la  Ligne.  Suivant  les  obferva- 
tions  de  quelques  habiles  gens , il  y a plus  de  fond  à faire  fur  ces  circonf- 
tances  prifes  à part , que  lorfqu’elles  fe  trouvent  réunies, 
etran*  D’ailleurs , on  ne  fçauroit  douter  qu’il  n’y  ait  auffi  des  caufes  étrangères 
qui  préviennent  ces  effets  , ou  qui  fervent  du  moins  à tempérer  la  violence 
des  puies , comme  on  le  voit  fur  d’autres  Côtes.  Il  n’eft  pas  befoin  d’autre 
exemple  que  la  Côte  oppofée  de  l’Amérique , entre  le  Cap  du  Nord  , qui 
eft  au  Nord  de  l’Equateur , & le  Cap  Blanc  , au  Bréfîl , qui  eft  du  côté  du 
Sud.  Le  gifement  de  cette  Côte  eft  à peu  près  femblable  à celui  de  la  Côte 
de  Guinée  , avec  cette  différence , que  l’une  eft  au  Midi , & l’autre  au  Nord 
de  l’Equateur.  Les  deux  Caps  lui  font  parallèles , & different  très  peu  dans 
leur  diftance  de  ce  cercle.  Mais  l’un  pointe  à l’Oueft  , & l’autre  à l’Eft  ; de 
forte  que  l’un  fait  la  partie  la  plus  Occidentale  du  Continent  d’Afrique  , & 
l’autre  la  partie  la  plus  Orientale  du  Continent  d’Amérique.  Une  de  ces: 
deux  Côtes  n’a  qu’un  vent,  qui  repouffe  la  marée j & qui  femble  êtrei’ef- 
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fet  de  deux  vents  contraires.  L’autre  eft  expofé  au  vent  réglé  général , & ne  ■■■-  - ■ 
manque  jamais  de  Brife.  La  première  a fes  Tornados  ôc  fes  grandes  pluies,  ^ ^ i s o N s 
dans  la  faifon  humide,  c’eft-à-dire , aux  mois  de  Mai , de  Juin  , de  Juil-  i' a k n i i, 
1er , d’Août  Sc  de  Septembre  , entre  lefquels  ceux  de  Juillet  & d’Août , font 
les  mois  pluvieux.  Celle  du  Continent  d’Amérique  , étant  expofée  à l’Eft 
Nord-Eft , ou  au  Sud-Eft  , eft  bien  moins  fujette  aux  pluies.  Cependant  , 
comme  elle  eft  proche  de  la  Ligne  , elle  en  a fa  part , mais  fans  excès  , & 
beaucoup  moins  que  la  Guinée.  Elle  eft  au  Midi  de  la  Ligne  -,  & par  confé- 
quent  fa  faifon  pluvieufe  tombe  entre  les  mois  d’Oélobre  ôc  d’ Avril , com- 
me la  faifon  féche  entre  Avril  ôc  Odobre.  Ces  faifons  y régnent  jufqu’à 
fix  ou  fept  degrés  au  Nord  de  la  Ligne  ; ce  qui  n’arrive  dans  aucune  autre 
partie  du  Monde  connu.  On  ne  nomme  du  moins  que  le  Cap  Lopcz  en  Gui- 
née , au  premier  dégré  de  la  partie  du  Sud , qui  foit  fujec  au  même  temps 
que  la  Guinée  , quoique  le  refte  de  ce  Pays  appartienne  à la  partie  du  Nord. 

La  raifon , qui  tait  donner  , par  les  Européens  , le  nom  de  Saifon  féche  à saifon  qu’on 
l’Eté  , Ôc  de  Saifon  humide  à l’Hyver , c’eft  que  la  moiftbn  fe  fait  dans  la 
faifon  féche  , furtout  dans  les  Plantations  où  l’on  recueille  le  fucre.  Les  can- 
nés  de  fucre  font  alors  du  plus  beau  jaune  ôc  quoiqu’elles  en  ayent  moins 
de  jus , il  eft  incomparablement  plus  doux  que  dans  la  faifon  humide , ou 
quelque  mûres  que  foient  les  cannes , non-feulement  elles  rapportent  moins 
de  fucre  , mais  le  fucre  n’en  eft  pas  fi  bon  , ôc  coûte  plus  de  peine  à pré- 
j^arer.  Audi , dans  les  Climats  au  Nord  de  la  Ligne  , on  commence  vers  Noël 
a faire  le  fucre  , lorfque  les  cannes  font  mûres  , après  la  faifon  féche  ; au 
lieu  que  dans  les  Climats  Méridionaux  , tels  que  celui  du  Bréûl , on  y tra- 
vaille au  mois  de  Juillet.  On  connoît  aulTi  quelques  endroits  , proche  de  la 
Ligne,  dans  la  partie  du  Nord  , où  les  faifons  font  les  mêmes  que  dans  la 
partie  du  Sud.  Tel  eft  le  Pays  de  Surinam.  Au  refte  , quoique  la  faifon  féche 
foit  le  temps  ordinaire  de  cueillir  les  cannes , ôc  la  faifon  humide  le  temps 
propre  à les  planter  , cet  ordre  n’eft  pas  fuivi  fi  conftammenc  que  chacun  n’ait 
égard  aulîi  à fa  commodité  ; d’autant  plus  qu’en  tout  temps  de  l’année  , on 
peut  les  planter  avec  fuccès , furtout  après  une  pluie  modérée  , qui  tombe 
îbuvent  dans  le  cours  même  des  faifons  féches. 

Que  les  Bayes  foient  plus  fujettes  aux  pluies  que  les  Pointes  de  terre  , 
c’eft  fur  quoi  tous  les  exemples  paroilTent  s’accorder.  En  Amérique,  il  pleut  plus  fujates aux. 
exceftivement  dans  la  Baye  de  Campêche  , furtout  aux  mois  de  Juillet  Ôc 
d’Août  ; tandis  que  toute  la  Côte  , depuis  le  Cap  Catoche  jufqu’au  Cap  Con- 
decedo  , qui  eft  plus  expofée  au  vent  réglé , n’eft  pas  de  la  moitié  fi  plu- 
vieufe. Le  Golfe  de  Honduras  a des  pluies  exceflîves , comme  toute  la  Cote , 
entre  le  Cap  Gratia-di-Dios  ôc  Carthagene  5 mais  fur  la  Côte  de  Caraccos  , 

Ôc  vers  le  Cap  de  Vêla,  où  les  vents  font  plus  frais,  les  pluies  font  plus 
modérées.  On  remarque  néanmoins  quelque  différence  dans  les  petites  Bayes, 
qui  font  entre  ces  deux  points.  Celle  de  Mericaya  , par  exemple  , qui  eft  un 
peu  à l’Eft  du  Cap  la  Vêla  , eft  plus  fujette  aux  pluies  que  les  environs  du 
Cap-  Les  pluies  extraordinaires  de  la  Baye  de  Panama , font  une  autre  preuve  y. 
furtout  au  Midi  de  la  Baye  , depuis  le  Golfe  Saint  Michel  , jufqu’au  Cap 
Saint  François,  où  les  pluies  continuent  depuis  le  mois  d Avril  jufqu’à  celui 
de  Novembre  , ôc  font  de  la  derniere  force  aux  mois  de  Juin  , de  Juillet  ÔC 
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d’Août.  On  nomme  aufli  plufieurs  petites  Bayes , à l’Ouefl:  de  celle  de  Pa-* 
nama , qui  fe  refTentent  extrêmement  de  la  faifon  humide  , telles  que  les. 
Bayes  de  Duke  , Caldera,  Amapalla , &c.  Mais  à l’Oueft  de  celle-ci,  où  U 
Côte  eft  plus  unie  , il  pleut  beaucoup  moins  , les  Tornados,  y font 
terribles. 

Les  Indes  Orientales  ont  quantité  de  Bayes  Sc  de  Golfes , où  les  pluies, 
font  fort  grofles.  Tels  font  les  Golfes  du  Tonquin  & de  Siam  , & le  fond 
du  Golfe  de  Bengale  , avec  fa  partie  Orientale.  'Sur  la  Côte  de  Coromandel , 
qui  eft  au  Couchant  du  même  Golfe , & dont  les  terres  font  plus  bafles  6c 
plus  unies , le  temps  eft  plus  tempéré.  Au  contraire  , la  Côte  de  Malabar  » 
qui  eft  au  Couchant  du  Cap  de  Coromandel , ôc  dont  les  terres  font  mon- 
tagneufes  , eft  fujette  à de  grandes  pluies  ; fur  quoi  l’on  obferve  , en  géné- 
ral , que  les  parties  Occidentales  des  Continens  font  plus  fujettes  à la  pluie  que 
les  Orientales , à l’exceprion  des  Côtes  d’Afrique  Sc  du  Pérou.  On  a déjà 
rapporté  la  fécherefte  de  celles-ci , à l’extrême  hauteur  des  Andes  , qui  arrête 
les  pluies.  D’un  autre  côté  , lorfqu’on  obferve  que  les  Montagnes  ordinaires 
font  plus  fujettes  aux  pluies  que  les  Pays-bas , on  n’entend  que  les  Pays, 
maritimes.  Les  Anglois  rendent  témoignage  qu’au  Midi  de  la  Jamaïque  ^ 
qui  commence  à Leganez , Sc  qui  s’étend  , à l’Oueft  , jufqu’à  la  Riviere  noi- 
re , Pays  fort  uni , qui  a la  Mer  au  Midi , Sc  des  Montagnes  du  côté  du  Nord  , 
il  pleut  toujours  fur  les  Montagnes  avant  qu’il  pleuve  dans  le  Pays  plat.  Ils 
alfurent  que  les  pluies  y commencent  trois  femaines  avant  qu’il  en  tombe 
vers  la  Mer  ; qu’on  y voit  cous  les  jours  des  nuages  noirs  , & qu’on  y en- 
tend le  bruit  du  tonnerre  *,  que  ces  nuages , qui  femblent  d’abord  s’avancer 
vers  la  Mer  , font  arrêtés  dans  leur  cours  *,  qu’ils  retournent  du  côté  des 
Montagnes  , où  ils  fe  diflîpent , au  grand  r^ret  des  Habitans  , dont  les  Plan- 
tations Sc  les  Beftiaux  ont  beaucoup  à fouftrir  de  la  fécherefte.  En  un  mot , 
le  défaut  de  pluie  , dans  fa  faifon  , eft  une  des  plus  grandes  incommodités 
de  cette  partie  de  l’Ifte.  L’herbe  y eft  quelquefois  brûlée  , de  le  Bétail  y 
périt  faute  de  fourage  5 au  lieu  que  dans  la  partie  Septentrionale , où  les 
Montagnes  font  voiftnes  de  la  Mer , on  ne  manque  point  de  riches  ondées  , 
jufques  dans  la  faifon  féche  , vers  la  pleine  ou  la  nouvelle.  Lune.  A^  Ip,  vé- 
rité , l’excès  des  pluies  y eft  incommode  dans  la  faifon  humide.  La  petite. 
Ifte  des  Pins  , près  de  Cuba  , eft  fi  fameufe  par  fes  pluies  , que  fi  l’on  en 
croit  les  Efpagnols  , il  y pleut  tous  les  jours  de  l’année.  On  n’en  trouve 

f>oint  d’autre  caufe , qu’une  haute  Montagne  élevée  en  pointe , qui  en  fait 
e centre , autour  de  laquelle  les  nuages  fe  raftemblent , Sc  qui  en  eft  pref- 
que  toujours  couverte.  Tous  les  Voyageurs  font  le  même  récit  de  la  Gor- 
gone , petite  Ifte  de  la  Mer  du  Sud.  On  croit  pouvoir  conclure  que  les  Ter- 
res élevées  font  ordinairement  les  plus  fujettes  aux  pluies.  Il  paroît  mêm&. 
que  la  Mer  l’eft  moins  que  la  Terre.  Quand  on  eft  proche  du  rivage  , dans 
la  Zone  torride  , on  voit  fouvent  pleuvoir  fur  terre , Sc  le  Ciel  couvert  de 
nuées , tandis  que  le  temps  eft  clair  Sc  ferein  fur  Mer,  Quoique  le  vent 
vienne  de  terre , Sc  que  les  nuées  femblent  avancer  fur  Mer , elles  retour- 
nent fouvent  en  arriéré  , comme  attirées  ou  retenues  par  une  caufe  igno- 
rée. On  lit  » dans  toutes  les  Relations , que  les  Matelots  qui  font  voile  près 
des  Côtes , & qui  voyant  approcher  ime  nuée , en  marquent  peu  d’embar«s^ 
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tas,  & difewt,  dans  leur  langage  , que  la  terre  va  la  dévorer.  Au  refte,  tout 
ce  qu’on  a dit  ici , ne  regarde  que  le  voifinage  des  terres  ; ce  qui  n’empêclie 
pas  qu’à  de  plus  grandes  diftances  , il  ne  pleuve  beaucoup  audî  fur  Mer. 

Eutin , l’on  a toujours  obfervé  que  dans  la  faifon  humide  , il  pleur  beau- 
coup plus  la  nuit  que  le  jour.  Après  les  plus  beaux  jours  , il  ell  rare  que 
la  nuit  fe  palTe , fans  une  ou  plufîeurs  grolTes  pluies.  Elles  durent  trois  ou 
quatre  heures.  Mais  c’eft  ordinairement  proche  des  Côtes  , que  les  nuages 
ont  le  plus  d’épailTeur , qu’ils  jettent  plus  d’éclairs  , accompagnés  d’un  hor- 
rible bruit,  & que  l’eau  tombe  en  plus  grande' abondance. 

Un  Ecrivain , dont  les  récits  font  toujours  accompagnés  d’utiles  Obferva- 
tions  , fe  trouvant  aux  Indes  Orientales  , en  1688  , vers  les  dix-neuf  de- 
grés de  latitude  Septentrionale  , s’attacha  particuliérement  à l’étude  des  fai- 
fons.  Il  remarque  d’abord  , comme  tous  les  autres  Voyageurs , que  dans  les 
Pays  qui  fe  trouvent  entre  les  deux  Tropiques  , on  diftingue  les  faifons  en 
féches  ôc  pluvieufes  , avec  autant  de  jufteflfe  que  nous  les  diftinguons  en 
faifons  d’Hyver  & d’Eté  : mais  , ajoûte-t-il , comme  le  changement  de  l’Eté 
en  Hy ver  , Sc  de  l’Hy ver  en  Eté , n’arrive  pas  tout  d’un  coup  , ôc  que  dans 
l’intervalle , il  fe  trouve  les  faifons  du  Prinrems  & de  l’Automne  , qui 
participent  un  peu  de  l’un  & de  l’autre  on  voit  aulîl , dans  les  Indes , fur  la 
En  de  la  faifon  féche  , de  petites  pluies  palTageres , qui  précédent  les  mois 
où  elles  régnent  avec  une  violence  extrême  ; êc  de  même , à la  fin  de  ce 
mauvais  temps  , il  fait  d’alfez  beaux  jours  , qui  conduifent  à la  grande  cha- 
leur. Les  faifons  font  généralement  fort  femblables  -,  pendant  le  même  temps 
de  l’année  , dans  tous  les  endroits  de  la  Zone  torride  , qui  font  du  même 
côté  de  l’Equateur.  Mais , à deux  ou  trois  degrés  de  chaque  côté , le  temps 
eft  plus  mêlé  & plus  inconftant , quoiqu’il  approche  de  l’humidité  extrême  ; 
& fouvent  même  il  eft  contraire  au  temps  qu’il  fait  alors  du  même  côté 
de  l’Equateur  , plus  loin  vers  le  Tropique  : de  forte  que  pendant  le  régné 
du  temps  pluvieux  , dans  les  parties  Septentrionales  de  la  Zône  torride  , il 
peut  néanmoins  faire  un  temps  fec  & chaud , à deux  ou  trois  degrés  au  Nord 
de  la  Ligne.  On  peut  dire  la  même  chofe  des  latitudes  & des  faifons  oppo- 
fées  ; mais  ce  qui  efl  vrai  par  rapport  à la  féchereffe  ou  à l’humidité , dans 
la  Zône  torride  , peut  l’être  aufïi  généralement  à l’égard  du  chaud  & du  froid  j 
car , pour  toutes  ces  qualités  , il  y a fans  doute  une  différence  qui  naît  de 
la  fituation  particulière  du  Pays  , ou  d’autres  caufes  accidentelles  , outre  celle 
qui  dépend  de  leur  différente  latitude.  C’eft  ainfî  que  la  Baye  de  Carapêche , 
dans  les  Indes  Occidentales  , & celle  de  Bengale  dans  les  Indes  Orientales , 
qui  ont  à peu  près  la  même  latitude  , font  tout  à la  fois  extrêmement  chau- 
des & humides.  Il  eft  difficile  de  juger  fi  c’eft  de  leur  fituation  que  cela 
vient , ou  de  la  foibleffe  & de  la  rareté  des  Bifes  : cependant , fi  l’on  prend 
garde  à la  latitude  de  ces  lieux  , on  trouvera  qu’étant  près  des  Tropiques , 
cette  feule  raifon  doit  les  rendre  généralement  plus  fujets  aux  grandes  cha- 
leurs , que  ceux  qui  font  proche  de  l’Equateur. 

C’eft  ce  qu’on  éprouve  dans  plufieurs  autres  endroits  des  deux  Indes  , qui 
ont  la  même  latituae.  Les  parties  , qui  font  près  des  Tropiques  , font  toujours 
les  plus  chaudes  , particuliérement  à trois  ou  quatre  dégrés  de  ces  cercles  , 
où  L chaleur  fe  fait  beaucoup  plus  fendr  que  fous  la  Ligne  même.  On,^n 
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-■  peut  appoi'ter  pluHeurs  raifons  , indépendamnient  de  la  fîtiiation  particulière 
**  ^ dV  ^ ^ vents.  Par  exemple  , le  jour  n’a  jamais  plus  de  douze  heu- 

L A N N e’  e.  fous  l’Equateur  , & la  nuit  efl:  toujours  de  la  même  longueur  j au  lieu 
que  fous  les  Tropiques  , le  plus  long  jour  a près  de  treize  heures  ôc  demie  » 
éc  que  cette  longueur , qui  diminue  la  nuit  d’une  heure  &:  demie  , faifant 
une  différence  de  trois  heures  fur  la  nuit  & fur  le  jour , ne  peut  manquer 
de  produire  un  effet  confidérable.  D’ailleurs  , dans  les  endroits  , qui  font , 
par  exemple,  à trois  degrés  des  Tropiques,  ou  à vingt  degrés  de  latitude  du 
Nord , le  Soleil  vient  à deirx  ou  trois  degrés  du  Zenith , au  commencement 
de  Mai  •,  Sc  lorfqu’il  a paffé  le  Zenith , il  ne  va  pas  plus  de  deux  ou  trois 
degrés  au-delà , pour  revenir  & paffer  encore  une  fois.  Àinfi  les  Habitans 
de  ces  Pays  ont  le  Soleil , comme  fur  leur  tête  , depuis  le  commencement 
de  Mai  jufqu’à  la  fin  de  Juillet.  Au  contraire  , lorfque  le  Soleil  vient  fous 
la  Ligne , dans  les  mois  de  Mars  ôc  de  Septembre , il  pafTe  d’abord  vers  le 
Nord  ou  le  Sud  , ôc  ne  demeure  pas  vingt  jours  à paffer  depuis  trois  degrés 
d’un  côté , jufqu’à  trois  degrés  de  l’autre  *,  ce  qui  doit  faire  juger  que  dans 
le  peu  de  féjour  qu’il  y fait , la  chaleur  ne  fçauroit  être  égale  à celle  du 
voilinage  des  Tropiques  , où  il  continue  fi  long-temps  d’être  vertical  , au 
Midi , Ôc  où  il  demeure  plus  long-temps  fur  l’horizon  chaque  jour  particu- 
lier , qui  fe  trouve  fuivi  d’une  nuit  plus  courte. 

Ce  que  l’expérience  rend  certain  , c’efi;  qu’aux  Indes  Orientales , vers  les 
vingt  degrés  de  latitude  du  Nord  , la  chaleur  eft  exceflîve  pendant  les  mois 
humides  , particuliérement  lorfque  le  Soleil  fe  dégage  des  nuées  ôc  peut  les 
pénétrer.  Ceux  qui  ont  paffé  quelques  années  au  Tonquin  , qui  eft  à peu 
près  dans  cette  pofition  , rendent  témoignage  que  c’eft  un  des  Pays  les  plus 
chauds  qu’ils  ayent  jamais  vus.  Les  pluies  y font  auflî  très  abondantes  , quoi- 
qu’il fe  trouve  divers  endroits  dans  la  Zone  torride  où  elles  le  font  encore 

f)lus  , ôc  qui  font  néanmoins  dans  la  même  latitude  ôc  du  même  côté  de 
’Equateur.  La  faifon  humide  y commence  à la  fin  d’Avril , ou  au  com- 
mencement de  Mai,  ôc  dure  jufqu’à  la  fin  d’Aoùt,  qui  fe  termine  par  des 
pluies  d’une  extrême  violence.  Mais  elles  ne  lailfent  pas  d’être  mêlées  de  quel- 
ques intervalles  de  beau  temps. 

îffêguiatlté  dei  On  convient  néanmoins  que  ces  différentes  faifbns  ne  font  pas  fi  régu- 
retour,  de  leur  lieres  dans  leur  retour  , quil  ne  différé  quelquefois  dun  mois  ou  lix  femai- 
nés.  Elles  ne  fe  reffemblent  pas  toujours , non  plus , pendant  toute  leur  durée. 
Quelquefois  les  pluies  font  plus  violentes  Sc  plus  longues , ôc  quelquefois 
elles  font  plus  modérées.  Dans  certaines  années , elles  ne  font  pas  fuffifan- 
tes  pour  produire  une  récolte  médiocre.  Dans  d’autres  , elles  viennent  à 
contre-temps  -,  ce  qui  nuit  beaucoup  au  riz  , ou  qui  retarde  du  moins  fon 
accroiffement.  On  a remarqué  plufieurs  fois  que  d^  les  Pays  de  la  Zone 
torride  , toute  l’agriculture  dépend  de  ces  inondations  annuelles  , qui  hu- 
meélent  ôc  engraiffent  la  terre.  Si  la  faifon  humide  eft^lus  féche  qu’à  l’or- 
dinaire , les  terres  qui  portent  le  riz  n’étant  pas  bien  détrempées  par  le  dé- 
bordement des  Rivières  , la  récolte  eft  médiocre  ; & fi  le  riz , qui  eft  le  pain 
des  Habitans  , manque  dans  des  Pays  fi  peuplés  , il  devient  impolfible  d’y 
fubfifter  fans  le  fecours  des  autres  Régions.  Delà  vient  que  dans  ces  temps 
fU  ,pécef]fiçé  f U?  Pauvres  fe  trouvent  réduits  à vendre  leurs  Enfans , pour  fe 

confervet 
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eonferver  la  vie  , ôc  que  fi  cette  reirource  leur  manque  , ils  meurent  mifé-  g ^ ô n's 
rablement  dans  les  rues.  Cet  ufage  , d’acheter  des  vivres  au  prix  de  ce  qu’on  ^ ^ 
a de  plus  cher , eft:  ordinaire  dans  toutes  les  parties  des  Indes  Orientales  , & l’  A n h e’"!. 
particuliérement  fur  les  Côtes  de  Malabar  & de  Coromandel , où  la  famine 
eft  plus  fréquente  & caufe  quelquefois  de  furieux  ravages.  En  général , ces 
deux  Contrées  font  fort  féches.  Elles  n’ont  pas  de  grandes  Rivières  , qui 
puiftènt  engrailfer  la  terre  , & leur  récolte  dépend  uniquement  des  pluies. 

Si  ce  fecours  leur  manque  , comme  il  arrive  quelquefois  plufieurs  an- 
nées de  fuite  , la  défolation  des  Habitans  eft  incroyable.  Les  Voyageurs  nous 
font  d’afffeufes  peintures , des  extrémités  dont  ils  ont  été  témoins.  Ils  ont  vu 
périr  des  milliers  d’indiens  , & leurs  cadavres  épars  dans  les  Campagnes. 

Les  plus  heureux  font  ceux  qui  confervent  la  force  de  gagner  quelques  Vil- 
les maritimes  , habitées  par  les  Européens , pour  fe  vendre  eux  - mêmes  , 
après  avoir  vendu  leurs  Femmes  Sc  leurs  Enfans  •,  quoique  fùrs  d’être  tranf- 
portés  à l’inftant  hors  de  leur  Patrie , & de  ne  la  revoir  jamais. 

Il  y a cette  différence , entre  ces  deux  Pays  de  les  terres  plus  baftès , que 
jamais  ils  ne  peuvent  être  incommodés  par  l’excès  des  pluies  ; au  lieu  que 
dans  les  autres  il  peut  arriver  que  les  eaux  foient  trop  groffes  pour  leur  fi- 
tuation.  Dans  ces  fâcheufes  circonftances , les  Habitans  font  des  digues  , pour 
contenir  les  Rivières  dans  leurs  bornes , & creufent  des  foffés  pour  fairç 
écouler  l’eau  que  les  digues  ne  peuvent  arrêter.  Mais  ce  travail  même  de- 
vient quelquefois  inutile  contre  la  violence  des  Courans , furtouc  lorfqu’ils 
arrivent  hors  de  leurs  faifons  ; car  les  inondations  régulières  ne  caufent  au- 
cun mal  , ôc  laiffent  au  contraire  un  limon  qui  engrailfe  les  terres.  Dans 
les  féchereftes  extraordinaires  , les  Contrées  baffes  ont  l’avantage  de  pouvoir 
être  arrofées  par  des  Canaux  qu’on  tire  des  Rivières  -,  ôc  la  nécemté  l’emporte , 
alors  > fur  la  parefTe  naturelle  aux  Indiens. 

§ I I- 

Vents  Alifés , & autres  Vents, 


L Es  Vents  , que  les  François  nomment  Alifés , les  Anglois  Vents  de  Cammer-  DifFérencei 
ce  (i)  , & qu’on  appelle  aulTi  Généraux  ou  Réglés,  font  ceux  qui  foufflent  «l«vencs. 
conftammenr  d’une  pointe  ou  d’un  trait  du  Compas  , c’eft-à-dire , d’un  certain 
endroit  de  l’horizon  , particuliérement  depuis  le  trentième  degré  de  latitude  du 
Nord  , jufqu’au  trentième  degré  de  latitude  du  Sud.  Cependant , on  en  diftin- 
gue  plufieurs  fortes  : les  uns , qui  foufflent  de  l’Eft  à l’Oueft , les  autres  de  l’Oueft 
a l’Eft  , du  Sud  au  Nord  , &c.  Quelques-uns  foufflent  réellement,  toute 
l’année , d’un  même  endroit  ; d’autres  , foufflent  d’un  côté , pendant  la  moi- 
tié de  l’année  , ÔC  du  côté  contraire  pendant  l’autre  moitié.  D’autres  encore 
foufflent  fix  mois  d’un  côté  , ôc  changeant  enfuite  de  huit  ou  dix  rhumbs 


( i)  Parce  que  leur  régularité  les  rend  extrê- 
mement favorables  au  Commerce.  L’origine 
du  mot  Alifé  eftaffez  obfcure.  Quelques-uns 
le  font  venir  de  Lifiere  , parce  que  refpace  où 

Tome  XJ, 


ces  Vents  régnent,  fait  une  forte  de  Lifierc 
autour  du  Globe.  Mais  il  paroît  plus  proba- 
ble qu’il  vient  du  vieux  mot  Alis  , qui  a fi” 
gnifié  doux  & uni. 
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— au  plus  , y continuent  fix  mois  -,  après  quoi , ils  reprennent  leur  première 

V £ N T s.  jjfe(5tion  •,  tels'  font  tous  les  Vents  alifés  changeans , qui  dans  le  cours  de 
l’année  fe  fuivent  tour  à tour , chacun  dans  la  faifon  qui  lui  eft  propre.  Ceux 
qu’on  appelle  Vents  de  Terre  & Vents  de  Mer  , différent  beaucoup  des  précé- 
dens.  Les  uns  foufflent  le  jour  & les  autres  la  nuit,  avec  tant  de  confiance  ôc 
de  régularité  , que  jamais  ils  ne  manquent  de  fe  fuivre. 

Vents  alifét  Mais  le  Vent  alifé  , .fur  Mer  , eft  un  Vent  général , auquel  on  peut  donner 
gcneiaux.  nom  , par  oppoficion  aux  autres  Vents  alifés  , fixes  ou  changeans  , qui  fem- 

blent  dépendre  d’une  caufe  accidentelle;  parce  que  la  caufe  de  ce  Vent  gé- 
néral , qui  eft  peu  connue  (i) , femble  fort  régulière.  Ces  Vents  généraux  ne 
fe  trouvent  que  dans  la  Mer  Atlantique  , qui  fépare  l’Afrique  de  l’Améri- 
que , dans  l’Océan  Oriental  , & dans  la  grande  Mer  du  Sud.  Dans  toutes 
ces  Mers , excepté  fous  la  Ligne , ils  foufflent  conftamment  de  fans  intermif- 
fion  dans  la  bande  du  Sud  , comme  dans  celle  du  Nord  : mais  ils  ne  fouf- 
ffent  pas  d’une  même  force  en  tout  temps  , ni  dans  les  deux  latitudes.  Or- 
.dinairement , ils  ne  foufflent  que  fur  l’Océan  , fans  s’approcher  des  Côtes  de 
plus  de  trente  ou  quarante  lieues  , furtout  du  côté  de  l’Oueft  : car  , de  ce- 
lui de  l’Eft  , le  vent  d’Eft  , qui  eft  le  véritable  alifé , s’étend  prefque  jufqu’à 
la  Côte  , ou  s’en  approche  allez  pour  y être  furpris  par  le  Vent  de  terre.  Il 
reçoit  fouvenr  aufli  le  vent  de  Mer,  qui  le  détourne  quelquefois  de  quatre  ou 
cinq  pointes  du  Compas.  En  quelc|ues  endroits , furtout  dans  la  Mer  & dans 
la  bande  du  Sud  , le  véritable  alifé  ne  fe  trouve  qu’à  cent  cinquante  ou  près 
de  deux  cens  lieues  de  la  Côte  : mais  , au  Nord  de  la  Ligne  , dans  ces  Mers , 
il  fouffle  jufqu’à  trente  ou  quarante  lieues  de  la  terre. 

Vent  alifé  Je  En  partant  de  l’Europe  pour  les  Indes  Orientales  ou  Occidentales  , ou 

^ocean  Adaim-  Guinée,  on  trouve  prefque  toujours  ces  Vents  à la  hauteur  de  trente 

degrés  , & quelquefois  de  trente-deux  ou  trente-cinq.  Il  peut  arriver  qu’en 
fortanr  de  la  Manche  avec  le  vent  au  Nord-Eft , il  continuera  jufqu’à  ce 
qu’on  trouve  le  véritable  Alifé  ; mais  c’eft  fur  quoi  l’on  ne  peut  faire  aucun 
fond  : au  lieu  que  le  vent  réglé  ne  manque  jamais  entre  les  trente  ôc  les 
vingt-huit  degrés.  Avec  ce  vent , quand  il  eft  fixe  , le  temps  eft  prefque 
toujours  beau  , fi  le  Soleil  eft  dans  un  Signe  Méridional.  Mais  fi  le  Soleil  fe 
trouve  dans  un  des  Signes  Septentrionaux , le  temps  eft  ordinairement  couvert. 
Au  contraire  , fur  la  Mer  Atlantique  , dans  la  bande  du  Sud  , lorfque  le  So- 
leil eft  dans  les  Signes  Septentrionaux  , le  temps  eft  clair  ; comme  il  eft  cou- 
vert , lorfque  le  Soleil  eft  dans  un  Signe  Méridional.. 


(z)  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  le 
Vent  alifé  d’Efl; , qui  fouffle  continuellement 
entre  les  deux  Tropiques,  eft  caufe  parle 
mouvement  circulaire  de  la  Terre  , & par  la 
raréfaction  perpétuelle  & violente  de  l’air  , 
fous  la  Zone  torride  , qui  doivent  donner  à 
fair  un  cours  d’Orient  en  Occident.  Le  Vent 
général  d’Eft  , doit  recevoir  des  variations  , 
qui  caufent  un  Nord-Eft  & un  Sud-Eft  réglés 
fous  la  Zone  torride  ; & ce  font  ces  Vents 
qu’on  appelle  proprement  Alifés.  On  y peut 
mettre  auffl  le  Vent  d'Oueft , qui  fouffle  ré- 


gulièrement hors  des  Tropiques  , de  part  & 
d’autre  , jufqu’au  quarantième  degré  de  lati- 
tude , & qu’on  croit  caufé  principalement  par 
le  reflux  d’air  , qui  doit  s’enfuivre  de  ce  Vent 
d’Eft  , qui  régné  entre  les  Tropiques.  Ces 
Vents  ne  foufflent  régulièrement  que  fur  les 
grandes  Mers , parce  que  fur  la  Terre  , ou  fur 
des  Mers  trop  proches.des  Terres,  ils  reçoi- 
vent une  infinité  de  variations  , par  les  fer- 
mentations de  la  Terre,  par  la  fituation  des 
Côtes,  &par  d’autres  caufes  particulières^ 
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C’eft  le  vent  Eft-Noid-Eft  qu’on  trouve  vers  le  vingt-lmiticme  degré  de 
latitude , furtout  quand  le  Soleil  eft  au  Midi  de  la  Ligne  : mais  , aux  mois 
de  Mai , de  Juin  , & de  Juillet,  on  trouve  le  vent  à rEll-Quart-dc-Sud , ou 
à rEll-Sud-Eft.  Ces  vents  , foit  qu’ils  foient  au  Nord  ou  au  Sud  de  l’Eft  , 
fouftlenr  avec  modération  depuis  leur  première  rencontre  au  trente  ou  vingt- 
huitième  degré  , jufqu’au  Tropique  , où  ils  foufflent  avec  plus  de  force , par- 
ticuliérement depuis  la  latitude  du  vingt  - troiliéme  degré  jufqu’à  douze  ou 
quatorze  , où  ils  foufflent  conftamment  entre  l’Eff  Nord-Eft  èc  l’Eft.  Mais 
entre  les  dix  ou  douze  degrés  de  la  Ligne , ils  ne  font  pas  fi  frais  , ni  fi 
fixes,  entre  les  memes  pointes  du  Compas.  Aux  mois  de  Juillet  6c  d’Aoùt, 
les  vents  du  Sud  foufflent  fort  fouvent  entre  les  onze  6c  douze  degrés  de 
latitude  Septentrionale  , demeurant  fixes  entre  le  Sud-Sud-Eft  6c  le  Sud-Sud- 
Oueft  ou  Sud-Oueft  : mais  aux  mois  de  Décembre  6c  de  Janvier,  le  véri- 
table vent  réglé  fouffle  entre  le  trois  6c  le  quatrième  degré.  A mefure  que 
le  Soleil  reprend  fa  courfe  vers  le  Nord  , les  vents  du  Sud  augmentent  6c 
s’approchent  du  Nord  de  la  Ligne  , jufqu’au  mois  de  Juillet , auquel  ils  fe 
retirent  peu  à peu  vers  la  Ligne.  Quand  le  Soleil  eft  dans  les  Signes  Méridio- 
naux , c’eft  le  meilleur  temps  de  l’année  pour  paffer  de  la  Ligne  au  Sud  -, 
car  , outre  l’avantage  du  Vent  alifé,  qui  conduit  un  Vaiffeau  proche  de  la 
Ligne , le  vent  eft  alors  plus  certain  6c  plus  frais  , le  temps  plus  beau  ; 6c 
les  vents , qui  en  d’autres  faifons  font  entre  le  Sud-Sud-Eft  6c  le  Sud-Sud- 
Oueft  , tournent  au  Sud-Eft.  Mais , dans  nos  mois  d’Eté  , il  n’y  a que  des 
calmes  , 6c  de  ces  dangereux  tourbillons  , nommés  Tornados  , qui  s’élèvent 
ordinairement  contre  le  vent  réglé.  Ils  ne  durent  pas  long -temps  , car  le 
vent  qui  les  caufe  s’appaife  tout  d’un  coup , ou  tourne  au  Sud , fans  qu’on 
puilfe  s’alfurer  qu’il  y demeure  trois  minutes. 

Ce  qu’on  dit  ici  des  vents  du  Sud , des  calmes  6c  des  Tornados  , doit  être 
entendu  de  la  partie  Orientale  de  la  Mer  Atlantique  , jufqu’environ  trois 
cens  cinquante-quatre  degrés  de  longitude  Oueft  ; car  , plus  loin  , du  même 
côté , on  trouve  d’ordinaire  les  vents  au  Sud-Eft  , lors  même  qu’on  paffè  la 
Ligne  -,  6c  c’eft  alors  un  vent  frais.  Aulfi  , du  côté  de  la  Guinée  , les  plus  ha- 
biles Marins  fonr  route  au  Sud  de  la  Ligne  , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parve- 
nus à cette  longitude.  Quelques-uns  néanmoins  s’avancent  plus  vers  les  Côtes 
de  l’Amérique , avant  que  de  paflèr  la  Ligne.  En  venant  des  Indes  Orienta- 
les , les  Anglois  paffent  auffî  la  Ligne  près  des  Côtes  de  l’Amérique  , pour 
trouver  , au  Sud-Eft  , des  vents  frais , qui  durent  toute  l’année.  Mais , en  al- 
lant aux  Indes  , ils  font  leur  route  Sud , depuis  l’Ifle  de  Saint  Jago  , où  ils 
trouvent  les  vents  dans  cette  longitude. 

Les  vents  près  de  la  Ligne  , dans  la  Mer  des  Indes  6c  dans  la  Mer  du 
Sud , different  de  celui-ci.  Cependant , ils  y font  aufll  Méridionaux  , 6c  par 
conféquent  différens  de  ce  qu’ils  font  dans  les  Parages  plus  éloignés  ; car , 
à deux  ou  trois  degrés  de  chaque  côté  de  la  Ligne  , les  vents  font  fort  in- 
certains. Il  y a même  des  calmes  fréquens , ou  du  moins  de  fort  petits  vents , 
6c  quelquefois  des  tourbillons  , dans  la  Mer  des  Indes.  Dans  celle  du  Sud  , 
proche  de  la  Ligne  , les  vents  font  au  Sud  , à cent  trente  lieues  des  Cotes. 
Là  , il  ne  fouffle  que  de  petits  vents , mais  réglés.  Le  temps  y eft  beau  entre 
Mars  6c  Septembre  ; mais,  vers  Noël,  les  Tornados  y exercent  leur  empire. 
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Cependant , dans  l’une  &c  l’autre  de  ces  deux  Mers , proche  , ou  même  foits 

V E N T s.  1^  Ligne  , les  vents  font  fouvent  au  Sud  -,  mais  ils  ne  foufflent  qu’à  deux  ou 
trois  degrés  de  la  bande  du  Nord  ou  du  Sud,  excepté  vers  les  Terres.  On 
a déjà  remarqué  que  dans  la  Mer  Atlantique  , les  vents  de  Sud  ôc  Sud-Oueft 
foufîlent  quelquefois  jufqu’aux  dix  6c  douze  degrés  de  latitude  Septentrionale. 
Vefdln  Afiiq^iT  s’étonnei'  que  les  vents  de  Sud  régnent  conftamment  près 

& du  Cap  Blanc  de  la  Ligne  , entre  le  Cap  Verd  en  Afrique,  6c  le  Cap  Blanc  du  Bréfil , lî 
au  Brefi].  confidere  que  ces  deux  Promontoires  , l’un  au  Nord  6c  l’autre  au  Midi 

de  la  Ligne  , ne  laiflent  qu’un  petit  efpace  aux  vents  pour  fouftler  , 6c  qu’il 
y a toujours  un  vent  trais  , principalement  du  côté  de  l’Amérique.  Comme 
ce  Parage  , à deux  ou  trois  degrés  de  la  Ligne  , eft  fort  fujet  aux  calmes  , aux 
tourbillons  , 6c  aux  petits  vents  des  autres  Mers  , qui  ne  font  pas  fi  refier- 
rées  , cette  Mer  y ell  beaucoup  plus  fujette  que  toute  autre , furtout  du  côté 
de  l’Eft,  depuis  le  fond  de  la  Côte  de  Guinée  jufqu’aux  vingt-huit  ou  trente 
degrés  de  l’Oueft.  Dampier  l’attribue  , non-feulement  à la  Ligne  , mais  en- 
core à la  proximité  de  la  Terre , vers  la  Ligne.  Cette  partie  de  la  Mer , 
étant , dit-il , comme  entre  la  Terre  6c  la  Ligne  , eft  rarement  exempte  de 
mauvais  temps , furtout  depuis  Avril  jufqii’en  Septembre.  Mais  lorfque  le 
Soleil  s’eft  retiré  vers  le  Tropique  du  Capricorne  , le  temps  y eft  moins 
fâcheux. 

Méthode  det  Sous  la  Ligne  même  , entre  le  Cap  d’Afrique  6c  celui  d’Amérique , non- 
Angiois  &c  des  feulement  les  calmes  6c  les  tourbillons  font  moins  fréquens , mais  on  y 

Hol.andois.  . -ri 

trouve  des  vents  trais , avec  un  allez  beau  temps.  Delà  vient  que  les  An- 
glois  6c  les  Hollandois , qui  vont  aux  Indes  Orientales , s’eftorcent  de  paf> 
ter  la  Ligne  dans  une  diftance  égale  de  ces  deux  Caps  *,  6c  quoiqu’ils  trou- 
vent quelquefois  les  vents  au  Sud-Sud-Eft , ou  Sud-Sud-Oueft  , ou  plus  à 
l’Eft  ou  à l’Oueft  , ils  n’avancent  pas  néanmoins  plus  d’un  degré  à l’Eft  ou 
à rOueft  du  milieu  du  Canal , dans  la  crainte  de  rencontrer,  vers  l’Oueft, 
quelque  rapide  courant  , ou  des  calmes  du  côté  de  l’Oueft  , qui  retarde- 
roient  également  leur  courfe.  Les  Portugais,  dans  leurs  Voyages  au  Bréfil , 
en  ufent  de  même , 6c  font  voile  au  Sud  de  la  Ligne  avant  que  d’approcher 
de  Terre  , pour  éviter  le  Cap  Saint  Auguftin , qu’il  n’eft  jamais  prudent  de 
vouloir  pafler  à peu  de  diftance. 

Difficultés  du  Les  Anglois  qui  ont  leur  Commerce  en  Guinée  , au  Nord  de  la  Ligne , 

r^ur  de  Gm.  trouvent  toujours  un  bon  vent  d’Oueft , font  ordinairement  leur  route 

fans  s’aftiijettir  à toutes  ces  précautions  : mais , à leur  retour  , ils  paflent  la 
Ligne  jufqu’au  trois  ôc  quatrième  degrés  du  Sud  , pour  y trouver  un  vent 
frais  entre  Sud-Sud-Eft  6c  Sud-Sud-Oueft.  Avec  ce  vent , ils  s’éloignent  de 
trente-cinq  ou  trente-fix  degrés  dans  le  même  parallèle  , avant  que  de  repaf- 
fer  la  Ligne  , c’eft-à-dire  , prefqu’i  moitié  chemin  entre  les  Pointes  des 
deux  Caps.  Là  , ils  trouvent  un  vent  frais  qui  les  porte  en  Amérique,  Quel- 
ques-uns pou  fient  jufqu’à  quarante  degrés , pour  repafter  la  Ligne  , 6c  trou- 
vent là  des  vents  forts  ; au  lieu  que  s’ils  faifoient  leur  route  au  Nord  de  la 
Ligne  , dans  l’efpérance  de  raccourcir  le  voyage  , ils  reîicontreroient , ou 
des  calmes  près  de  la  Ligne  , ou  des  vents  d’Oueft , en  rangeant  la  Côte , 
ou  tout  à la  fois  ce  double  inconvénient,  s’ils  vouloient  tenir  un  milieu  en- 
tre les  deux  j fans  compter  les  Tornados  , furtout  aux  mois  de  Mai , de  Juin , 
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■de  Jaillet  5c  d’Aoùt.  En  un  mot  , ceux  qui  pafTent  la  Ligne  du  Nord  au 
Sud , Sc  qui  la  repalTent  à diftance  égale  des  deux  Caps , ont  l’avantage  d’em- 
ployer peu  de  temps  près  de  la  Ligne  , Sc  de  manquer  rarement  de  vent  -, 
parce  que  dans  ces  Mers  il  n’a  pas  d’autre  palTage  qu’entre  ces  deux  Pro- 
montoires. 

Dans  les  autres  Mers  , telles  que  l’Océan  oriental  &c  la  Mer  du  Sud  , 
on  palTe  avec  moins  de  difticulté.  Ces  Mers  font  d’une  fi  grande  étendue , 
qu’on  n’y  trouve  point  les  inconvéniens  inévitables  dans  l’Atlantique.  A l’é- 
gard des  vents  , entre  la  Ligne  & les  deux  Tropiques  , dans  l’Océan  orien- 
tal 8c  dans  la  Mer  du  Sud  , ils  font,  du  côté  du  Sud , à l’Eft-Sud-Sud-Eft  -,  8c 
du  côté  du  Nord , à l’Eft-Nord-Eft.  Ce  font  toujours  des  vents  frais  , fur- 
tout  dans  la  Mer  du  Sud  , à un  ou  deux  degrés  de  la  Ligne  , Nord  comme 
Sud  , jufqu’au  Tropique  ou  vers  les  trente  degrés  de  latitude.  Les  vents  ali- 
fés  de  la  Mer  Atlantique  , ni  ceux  de  la  Mer  des  Indes  Orientales , ne  font , 
ni  fi  frais , ni  fi  certains  , ni  fi  généraux  qu’ils  le  font  ici.  Lorfqu’une  fois 
on  a gagné  le  vent  réglé , 8c  qu’on  elf  hors  de  la  portée  du  vent  des  Côtes  , 
on  ne  manque  plus  de  vent  frais  dans  toute  cette  vafte  étendue  de  Mer.  Tous 
les  Anglois  , qui  ont  fait  ce  Voyage , confirment  là-deffus  le  témoignage  de 
Dampier  -,  8c  Dampier  confirma  lui-même  fa  première  expérience , dans  le 
Voyage  du  Cap  Coriente  à l’Ifle  de  Guaham. 

À l’égard  du  vent , au  Midi  de  la  Ligne  , David  , fon  ancien  Capitaine , 
ne  lui  en  laifia  aucun  doute.  Il  étoit  parti , comme  Dampier , des  Ifles  Gal- 
lapagos  ; 8c  de-là  , faifant  route  à rOueft-Sud-Oueft  , jufqti’à  ce  qu’il  eût 
gagné  le  véritable  alifé  à l’Eft-Sud-Efi: , il  changea  fa  route  , alors , direéle- 
Mient  au  Sud  , fans  pafler  la  Ligne , 8c  par  conféquent  fans  le  fecours  du 
vent  réglé  , jufqu’au  Midi  du  Tropique. 

Dans  l’Océan  oriental , entre  la  latitude  de  trente  degrés  8c  de  quatre  , 
au  Midi  de  l’Equateur  , le  véritable  vent  réglé  efl:  à l’Eft-Sud-Eft , ou  Sud- 
Eft-Quart-d’Efi:  : mais  il  eft  moins  frais  8c  moins  fixe  que  dans  la  Mer  du 
Sud.  Outre  que  cette  partie  du  même  Océan  , qui  eft  Nord  de  la  Ligne  , ne 
jouit  pas  d’un  vent  fi  réglé  , il  eft  plus  fujet  aux  calmes  ; 8c  vers  la  Côte  , il 
l’eft  à d’autres  vents  qui  changent  avec  les  Saifons. 

Les  vents  ailles  des  Côtes  font  fixes  ou  changeans.  Les  Côtes  , ûijettes  aux 
vents  alifiés  fixes  , font  celles  du  Midi  de  l’Afrique  8c  du  Pérou  , avec  une 
partie  de  celles  du  Mexique  8c  de  la  Guinée. 

Les  parties  Méridionales  de  l’Afrique  8c  du  Pérou  font  dans  la  même  la- 
titude , toutes  deux  au  Sud  de  la  Ligne  , 8c  toutes  deux  dans  la  partie  Oc- 
cidentale de  leurs  Continens.  Quoiqu’elles  ne  foient  pas  abfolument  paral- 
lèles , les  vents  ne  laiftent  pas  d’y  être  à peu  près  les  mêmes  fur  les  Côtes  , 
pendant  toute  l’année.  Sur  la  Côte  d’Angola  , les  vents  font  entre  le  Sud- 
Oueft  & le  Sud  ; 8c  fur  la  Côte  du  Pérou  , entre  le  Sud-Sud-Oueft  8c  Sud- 
Sud-Eft.  Mais  on  doit  obferver  que  les  vents  réglés  , qui  foufflent  fur  les 
Côtes  , à l’exception  de  la  Côte  Septentrionale  d’Afrique  , foit  qu’ils  durent 
toute  l’année  ou  qu’ils  changent  de  Pointe,  ne  foufflent  jamais  direéfement 
fur  la  Côte  , ou  le  long  des  Côtes  , mais  de  biais  , en  faifant  un  angle  ai- 
gu d’environ  vingt-deux  degrés  , '8c  qu’à  proportion  que  le  Pays  fe  détourné 
a l'Eft  ou  à l’Oueft  du  Nord  ou  du  Sud  de  ces  Côtes , les  vents  ne  man- 

I i i i iij 


Vent  s. 


Icj  PafTilget 
font  plus  ailés 
dans  de  plus 
grandes  Mets. 


Expéri.’nce 

coiihuiiée. 


Vent  au  Midi 
de  la  Ligne. 


Vents  aîifcs  des 
Côtes  , fixes  ou 
changeans. 

Alifés  fixes. 


Côtes  du  Pérou 
& d’Afrique. 


Vents. 


Côtes  du  Me* 
xi^-iue  & de  Gui- 
née. 


Mêmes  paral- 
lèles. 


611  HISTOIREGENERALE 

quent  point  cie  changct  ; au  lieu  que  le  vent  alifc  de  la  Cote  Septentrionale 
d’Ahique  , fouffle  à deux  ou  trois  pointes  loin  des  Côtes.  Ces  vents  Méri- 
dionaux , qui  foLidlent  conftammenr  toute  l’annce  , fur  les  Côtes  du  Pérou 
& fur  celles  d’Afrique  , font  forts , & foudlent  plus  loin  des  Côtes  qu’au- 
cun vent  fujer  à changer.  Au  Pérou , ils  fouftlent  jiifqu’à  cent  quarante  ou 
cent  cinquante  lieues  de  la  Côte  , avant  qu’on  puilTe  remarquer  leur  change- 
ment ; mais  enfuite  , à mefiire  qu’on  s’éloigne  , le  vent  tourne  de  plus  en 
plus  du  côté  de  l’Ell , jufqu’à  la  diftance  d’environ  deux  cens  lieues  , où  il 
le  hxe  à l’Eft-Sud-Elt , qui  eft  le  véritable  alifé.  Entre  Angola  &c  le  Brélil  , 
les  vents  font  à peu  près  de  même  que  dans  les  Mers  du  Sud  , pour  les  par- 
ties Occidentales  des  Côtes  du  Pérou  -,  excepté  que  vers  les  quatre  degrés  du 
Sud,  ils  demeurent  fixes  au  Sud-Sud-Oueft  ou  au  Sud-Oiieft,  pour  vingt- 
huit  ou  trente  degrés  de  longitude. 

Les  Côtes  du  Mexique  & de  Guinée  ont  aiifli  leurs  vents  réglés.  Comme 
la  Côte  du  Pérou  régné  du  Nord  au  Sud  , celles-ci  ont  leur  fituation  plus 
proche  de  l’Eft  6c  de  l’Oueft.  Suivant  le  cours  des  vents  généraux , le  vent 
devroit  être  d’Orient  fur  ces  Côtes  •,  au  lieu  qu’il  eft  tout-à-fait  contraire  : 
car  depuis  la  latitude  des  dix  degrés  aux  vingt  du  Nord  , fur  la  Côte  du 
Mexique  , il  eft  conftamment  prefcjue  d’Oueft  fur  toute  la  Côte  ; du  moins 
lorfqu’il  ne  fe  trouve  pas  repoulLé  , comme  il  l’eft  quelquefois  , par  les  Tor- 
nades , qui  fe  lèvent  d’ordinaire  contre  le  vent.  On  fait  la  même  obferva- 
tion  fur  les  Côtes  d’Angola  , qui  font  aufîi  fujettes  à des  Tornades.  Les  Côtes 
du  Pérou  en  font  exemptes  i mais  il  y a quelquefois  des  calmes , qui  conti- 
nuent l’efpace  de  deux  ou  trois  jours.  Ces  calmes  n’arrivent  ordinairement 
vers  les  Côtes  d’Angola  & du  Mexique  , qu’après  un  tourbillon. 

Les  Côtes  du  Mexique  & de  Guinée,  comme  celles  d’Angola  & du  Pérou  , 
font  dans  le  même  parallèle  •,  & les  vents  y font  à peu  près  les  mêmes.  Com- 
me le  Continent  du  Mexique  commence  près  de  Panama  , au  huit  ou  neu- 
vième degré  de  latitude  Septentrionale  , la  partie  de  Guinée  , dont  on  parle 
ici  , commence  près  du  vieux  Callabar  , vers  quatre  ou  cinq  degrés  de  la 
même  latitude.  Le  Pays  court  à l’Oueft  de  ces  deux  endroits  , pendant  quel- 
ques centaines  de  lieues.  Ce  n’eft  pas  fur  une  même  pointe  de  Compas , par- 
ce qu’il  s’y  trouve  de  petites  pointes  de  terre , des  Bayes  & divers  détours  : 
cependant  les  vents  réglés  qui  fouftlent  fur  ces  Côtes  , à deux  pointes  de  la 
Mer  , fouftlent  aufti  de  l’Oueft  , & régulièrement  , fur  la  Côte  de  Guinée. 
La  partie  Orientale  de  cette  Côte  eft  celle  où  le  vent  donne  , 6c  la  partie 
Occidentale  en  eft  à l’abri  : cette  vérité  , obferve  Dampier,  eft  Ci  contraire  à 
l’opinion  commune  des  gens  de  Mer  , parce  qu’ils  la  jugent  oppofée  au  cours 
ordinaire  des  vents  , qu’ils  ne  la  reconnoiflent  qu’après  en  avoir  fait  l’ex- 
périence. 

Toute  cette  partie  de  l’Afrique  , qui  eft  entre  le  Cap  Verd  , au  quator- 
zième degré  de  latitude  Septentrionale  , 6c  le  Cap  Boyadar  au  vingt  - feptié- 
me,  eft  fujette  aux  vents  de  Nord  , ou  entre  Nord  6c  Nord-Eft  ; vents  qui 
font  toujours  très  frais.  De-là  vient  que  les  Vaifteaux  , qui  font  le  Voyage 
de  la  Guinée  , tâchent  de  fe  maintenir  près  de  cette  Côte  , 6c  doublent  fou- 
vent  les  Caps.  Lorfqu’ils  font  arrivés  au  Midi  du  Cap  Blanc  , qui  eft  vers 
les  vingt  6c  un  degrés  de  latitude  ^ ils  fe  trouvent  quelquefois  fort  incom-. 
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motlés  d’un  fable  rouge  que  le  vent  leur  porte  de  terre.  Leurs  Ponts  5c  leurs 
Voiles  en  font  couverts. 

Du  Cap  Verd  au  Cap  Sainte  Anne,  qui  efl;  vers  lîx  degrés  du  Nord  , le 
vent  réglé  eft  entre  Eft  & Sud-Eft.  Du  Cap  Sainte  Anne  jufqu’au  Cap  Pal- 
inas , vers  quatre  degrés  , il  eft  au  Sud  Oueft  -,  & de  ce  Cap  au  détour  de  la 
Côte  de  Guinée  , il  eft  à l’Oueft-Sud-Oueft.  C’eft  ici  qu’il  commence  à 
palTer  au  Sud  -,  5c  jufqu’au  Cap  Lopes  , qui  eft  au  Midi  de  la  Ligne  , il  eft  au 
Sud-Oueft , comme  dans  tout  le  refte  de  cette  Côte  , jufqu’à  trente  de<^rés 
du  Sud.  ^ 

Entre  les  Côtes  où  les  vents  ont  des  changemens  réguliers  , on  compte 
principalement , dans  le  nouveau  Monde  , cette  partie  de  la  Côte , qui  eft 
entre  le  Cap  Gratia  di  Dios  5c  le  Cap  la  Vêla,  la  Côte  du  Bréfil  , 5;  la 
Baye  de  Panama  clans  la  Mer  du  Sud  -,  5c  dans  le  îvlonde  ancien  , toute  la 
Côte  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  jufqu’atix  parties  les  plus  éloignées 
de  la  Chine.  Ce  qui  regarde  Gratia  di  Dios  5c  la  Vêla  , n’appartient  point 
aux  Relations  qui  ont  paru  jiifqu’à  préfent  dans  ce  Recueil.  Sur  la  Côte  du 
Bréfil , où  l’on  n’a  pu  fe  difpenl'er  de  fuivre  quelques  Voyageurs , les  vents 
font  à l’Eft , depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu’au  mois  de  Mars  -,  5c  au 
Sud,  depuis  Mars  jufqu’en  Septembre.  Dans  la  Baye  de  Panama,  les  vents 
font  à l’Eft  depuis  Septembre  jufqu’au  mois  de  Mars  -,  5c  au  Sud  , ou  Stid-Sud- 
Oueft  , entre  j\lars  5c  Septembre. 

Depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpérance , du  côté  de  l’Eft  , jufqu’au  Pays  de 
Natal , 5c  au  Cap  des  Courans , les  vents  , entre  Mai  5c  Cdobre  , font  conf- 
tamment  entre  Oueft  5c  Nord-Oueft  juftp’à  trente  lieues  des  Côtes , mais 
toujours  plus  forts  au  Nord-Oueft.  Lorfque  le  vent  pafte  au  Nord-Oueft  , 
c’eft  d’ordinaire  avec  un  gros  temps  5c  quantité  de  pluie.  Entre  Oélobre 
5c  Mars  , les  vents  font  à l’Eft  , entre  Eft-Nord-Eft  5c  Eft-Sud-Eft  , avec 
un  beau  temps.  Les  vents  d’Eft-Nord-Eft  font  frais  ; mais  ceux  d’Eft-Sud- 
Eft  ne  font  que  des  petits  vents , qui  donnent  un  peu  de  pluie  par  intervalles. 

Du  Cap  des  Courans  jufqu’à  la  Mer  rouge,  les  vents  font  variables  depuis 
Odobre  jufqu’au  milieu  de  Janvier-,  le  plus  fouvent  au  Notd  , mais  fau- 
tant quelquefois  de  rhumb  en  rhumb  julqu’à  faire  le  tour  du  Compas.  Les 
plus  forts  font  au  Nord  ; la  plupart  violens , orageux  , avec  des  bourafques 
de  pluie.  Avant  les  tempêtes  , la  Mer  s’entîe  ordinairement  du  côté  du  Nord. 
Depuis  Janvier  jufqu’à  Mai,  les  vents  font  au  Nord-Eft  5c  Nord-Nord-Eft , 
5c  le  temps  fort  beau.  Depuis  Mai  jufqu’en  Odobre  , ils  font  Méridionaux. 
Aux  mois  de  Juillet , d’Août , 5c  de  Septembre  , il  y a de  grands  calmes 
dans  la  Baye  de  Pâte  5c  de  Melinde  , 5c  un  grand  Courant  dans  la  même 
Baye.  Les  Vaifteaux  qui  paflent  vers  cette  Côte , dans  l’efpace  de  ces  trois 
mois  , doivent  s’en  garder  à plus  de  cent  lieues , s’ils  ne  veulent  erre  em- 
portés dans  la  Baye  par  ce  Courant.  Les  calmes  durent  quelquefois  fx  fe- 
maines  entières  : mais  à cent  lieues  de  la  Côte  , on  trouve  un  vent  frais 
du  Sud.  Vers  l’entrée  de  la  Mer  rouge,  proche  du  Cap  de  Guardafu  , les 
vents  font  prefque  toujours, forcés  , 5c  le  temps  eft  gros , lors  même  que  les 
calmes  font  fi  grands  dans  la  Baye  de  Melinde  , 5c  que  le  temps  eft  fort  beau  > 
avec  un  vent  frais  en  Mer  , a dix  ou  douze  lieues  du  Cap. 
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Mai  Sc  d’Odlobre;  & le  Courant  eft  fi  rapide,  que  pendant  tout  cet  inter** 
valle  on  efi:  forcé  de  ranger  la  Côte  du  Sud , où  l’on  trouve  des  vents  de 
terre  & des  ras.  Dans  le  cours  de  Septembre  & d’Oétobre , le  vent  tourne 
du  côté  du  Nord  , & fe  fixe  enfin  au  Nord-Eft.  Il  continue,  dans  cette  di- 
reélion  , jufqu’au  changement  de  la  Moufion  , qui  arrive  au  mois  d’Avril  ou 
de  Mai.  Alors , il  pafle  pour  c|uelque-temps  au  Nord , enfuite  à l’Eft , 3c 
de-là  au  Sud , où  il  fe  fixe. 

Le  changement  des  vents , dans  cette  partie  du  Monde  , ne  s’étend  pas 
feulement  Je  long  de  cette  Côte  , mais  auJiî  depuis  le  Golfe  de  Perfe  juf- 
qu’au Cap  de  Comorin  ; 3c  depuis  ce  Cap  , fur  toutes  les  Côtes  du  Golfe 
de  Bengale.  Il  s’étend  meme  jufqu’au  Détroit  de  Malacca  -,  3c  du  côté  de 
l’Eft,  jufqu’au  Japon  , où  les  vents  variables  fouillent  tour  à tour  , pendant 
tout  le  cours  de  l’année.  Mais  dans  tous  ces  lieux  , le  vent  réglé  ne  fouille 
pas  exaétement  du  m^me  trait  de  Compas.  On  a déjà  fait  obfetver  que  ces 
fortes  de  vents  fouillent  de  biais  , fur  les  Côtes  , d’environ  deux  ou  trois 
pointes.  Dans  les  Bayes  , qui  ne  font  pas  fur  un  même  rhumb  , le  vent 
change  à proportion.  Cette  régie  néanmoins  ne  fe  trouve  pas  toujours  vraie 
dans  les  Bayes  profondes  ; mais  elle  regarde  furrout  une  Côte  alfez  droite  > 
3c  d’une  fituation  prefqu’égale  -,  car  les  pointes  de  terre  n’y  apportent  point 
de  changement.  Sur  les  Côtes  ôc  au  tond  des  grandes  Bayes  , telles  que  le 
Golfe  de  Bengale  Sc  celui  de  Siam  , le  vent  dilfére  beaucoup  des  deux  cô- 
tés , 3c  plus  encore  en  pleine  Côte-  Mais  ils  changent  tous  dans  leurs  fai- 
fons  , qui  font  Avril  8c  Septembre.  Ils  palfent  tous  , en  même  temps , à leurs- 
points  oppofés.  Dans  les  Indes  Orientales  , on  donne  , à ces  vents  variables  , 
le  nom  de  Mouflon  , dont  l’une  , qui  s’appelle  Mouflon  d’Efl , commence 
au  mois  de  Septembre  3c  régné  jufqu’au  mois  d’Avril,  où  elle  fait  place  à. 
la  Moufion  d’Oueft  , qui  régné  jufqu’au  mois  de  Septembre  fuivant.  L’une 
3c  l’autre  fouftlent  de  biais  dans  la  Côte.  La  Mouflon  d’Eft  amene  le  beau 
temps  , 3c  celle  d’Oueft  eft  accompagnée  de  la  pluie  3c  des  tourbillons.  La 
plupart  des  Pays  de  Commerce  , dans  les  Indes  Orientales  , furtout  ceux 
qui  font  dans  le  Continent  , entre  la  Ligne  3c  le  Tropique  du  Cancer  , 
font  fujets  à cette  variété  de  changemens  3c  de  faifons.  Les  Ifies  qui  font 
fous  là  Ligne  , 3c  au  Midi  , entre  la  Ligne  3c  le  Tropique  du  Capricorne  , 
ont  leurs  faifons  oppofées  ; ce  qui  n’empêche  pas  quelles  ne  changent  en 
même  temps. 

La  différence  qu’on  remarque , entre  les  Moufibns  au  NorcL,  8c  les  Mouf- 
fons  au  Sud  de  la  Ligne  , c’eft  qu’au  mois  d’Avril,  lorfque  la  Moufion  d’Oueft 
commence  au  Nord  , les  vents  de  Sud-Sud-Oueft  commencent  au  Midi  : 
c’eft  ce  qu’on  a nommé  Moufion  Sud-Sud-Oueft.  Enfuite  , au  mois  de  Sep- 
tembre , lorfque  la  Moufion  d’Eft  tourne  au  Nord  de  la  Ligne , le  vent  de 
Nord-Nord-Eft  fouffle  du  côté  du  Sud  , 3c  fe  nomme  Moufion  Nord-Nord- 
Eft.  La  Moufion  d’Oueft  eft  accompagnée  de  Tornados  8c  de  pluies  , dans  la» 
latitude  Septentrionale.  Au  contraire  , la  Mouflon  Sud-Sud-Oueft  , qui  ré- 
gné en  même  temps  dans  la  latitude  Méridionale  , amene  le  beau  temps  : 
3c  comme  la  Mouffon  d’Eft  amene  le  beau  temps  dans  la  bande  du  Nord  , 
la  Mouffon  Nord-Nord-Eft  , qui  régné  en  même  temps  dans  la  bande  du 
Sud  , amene  le  mauvais  temps  3c  les  Tornados.  Quoique  ces  vents  ne  chan- 
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getit  pas  toujours  en  même  temps  , les  mois  de  Septembre  ôc  d’ Avril  pafTent 
néanmoins  pour  les  mois  du  changement , & font  ordinairement  fujcts 
aux  deux  fortes  de  vents.  AiiiG  les  MoulTons  foiifflent  régulièrement  tourd 
tour  ; ôc  c’eft  a la  faveur  de  cette  révolution  , que  les  Navigateurs  ont  l’a- 
vantage de  voyager  d’une  partie  des  Indes  avec  un  vent , & de  retourner 
avec  un  autre.  La  navigation  dépend  de  cette  alternative. 

Il  feroit  difficile  de  concevoir  comment  le  Commerce  pourroit  fe  faire 
dans  ces  Mers  , fans  cette  admirable  difpofition  de  la  namre.  La  plupart  des 
Royaumes  Indiens,  où  il  fe  fait,  font  entre  la  Ligne  Ôc  le  Tropique  du 
Cancer  -,  ôc  la  terre  gir  tellement  Nord  , qu’il  eft  impolfiole  aux  Vaiifeaux 
de  gagner  le  Nord  du  Tropique  , pour  entrer  dans  les  vents  variables  , com- 
me l’on  fait  aux  Indes  Occidentales , lorfqu’on  veut  aller  loin  à l’Eft.  Il 
n’y  auroit  pas  non  plus  d’a/antage  à tenir  la  Mer,  comme  dans  la  Mer  du 
Sud  , parce  qu’alors  on  s’approcheroit  tant  de  la  Ligne  , qu’on  y feroit  ex- 
pofé  fans  celle  aux  calmes  ôc  aux  Tornado.s.  Si  l’on  pafToit  au  Sud  de  la  Li- 
gne , pour  achever  le  Voyage  par  cette  route,  il  n’y  auroit  pas  plus  de  fuc- 
cès  à fe  promettre  ; car  cette  partie  de  la  Mer  , qui  eft  au  Midi  de  la  Ligne  , 
eft  fous  l’empire  du  véritable  vent  réglé  , qui  ne  manque  ^refque  jamais 
d’y  régner  , & ce  vent  porteroit  un  Navire , au  Sud , jufqu’a  la  hauteur  où 
les  vents  commencent  à changer.  D’ailleurs  , la  Mer  n’y  eft  point  allez  lar- 
ge , pour  aider  à cette  fuppofition.  Les  Vaifleaux  Européens  qui  font  le 
Voyage  de  Siam  , du  Tonquin  , ôcc.  font  obligés  de  prendre  la  Mouftbn 
d’Oueft  J ôc  quoiqu’après  avoir  paré  le  Cap  , ils  ayent  la  commodité  de  faire 
leur  route  à l’Eft  , auffi  loin  que  la  terre  le  permet , ils  ne  peuvent  avancer 
autant  qu’il  eft  néceftaire  , avant  qu’ils  foient  contraints  d’entrer  dans  le 
vent  réglé  ; ce  qui  leur  fermeroit  la  route  , s’il  étoit  aulfi  réglé  qu’il 
l’eft  en  d’autres  Mers.  Ainfi  , fans  la  fucceflion  conftante  des  Moulfons  an- 
niverfaires  , on  ne  pourroit  faire  route  que  d’un  côté.  On  iroit  à l’Oueft  j 
mais  on  feroit  forcé  d’y  demeurer,  ou  d’employer  plufieurs  années  à revenir 
d’un  Port , d’où  l’on  peut  revenir  en  fix  femaines.  Il  eft  vrai  , que  pour  les 
Ports  , qui  ne  font  pas  éloignés  l’un  de  l’autre,  on  fait  fouvent  voiles  con- 
tre la  Müuftbn  , à l’aide  des  brifes  , ou  des  vents  frais  de  Mer  ôc  de  Terre  , 
qu’on  trouve  près  des  Côtes;  mais  les  grands  Voyages  demandent  nécelîai- 
rement  d’autres  fecours. 

Les  Mers  du  Sud  , les  Côtes  de  Bréfil  ôc  de  Guinée , ôc  toute  cette  Côte 
d’Afrique  , qui  eft  entre  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ôc  la  Mer  rouge  , ont 
de  ces  vents  frais  de  Terre  ôc  de  Mer  , qui  peuvent  fervir  contre  le  vent 
alifé,  dans  une  courte  navigation.  Pour  les  Voyages  memes  de  long-cours, 
on  y a trouvé  des  méthodes  qui  ne  peuvent  convenir  aux  Indes  Orientales. 
Par  exemple , vers  la  Côte  du  Pérou  , où  les  vents  de  Midi  foufflent  toujours, 
les  VailTeaux  ,,  qui  doivent  aller  au  Sud  , portent  à l’Oueft  jufqu  a ce  qu’ils 
foient  hors  du  vent  réglé  de  Côte.  Alors , ils  trouvent , a 1 Eft  Sud  Eft  , le 
véritable  vent  réglé  , qui  les  mene  auffi  loin  qu’il  leur  plaît  vers  le  Sud , ôc 
de-là  droit  à leur  Port.  Vers  le  Mexique  , où  le  vent  de  Côte  eft  à l’Oueft, 
on  court  au  large  jufqu’au  véritable  vent  réglé  , qu  on  rencontre  a 1 Eft- 
Nord-Eft  ; ôc  de-là  on  hiit  roire  au  Nord , jufqu’au  terme.  Combien  de  fois 
n’a-t-on  pas  lù  , dans  les  Relations  précédentes , que  les  VailTeaux  qui  vien- 
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— — - nent  des  Philippines  à la  Côte  du  Mexique,  font  leur  route  Nord  jufquâ 

Vents.  q^JJfante  degrés  , pour  trouver  le  vent  qui  les  amene  à la  Côte  î De  meme  ,c 
tous  les  VailTeaux  qui  vont  de  l’Europe  aux  Indes  Orientales , n’ont  pas- 
plutôt  pafle  la  Ligne  dans  la  Mer  Atlantique  , qu’ils  portent  Sud  au-delà  du 
vent  réglé  , pour  faire  de-là  leur  route  à l’Eft  vers  le  Cap.  A leur  retour  des 
Indes , après  avoir  repalTé  la  Ligne , ils  portent  Nord  , avec  le  vent  à l’Eft- 
Nord-Eft , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  arrivés  au  Nord  du  vent  réglé  , d’où  ils 
font  route  à l’Eft.  Tel  eft  l’avantage  que  la  Navigation  tire  d’une  grande 
Mer. 

Krifes  , ou  Ce  qu’oii  Vient  de  nommer  les  Brifes , ou  les  vents  frais  de  Mer  &:  de- 
& Je^Tetre!  Terre,  ne  demande  pas  moins  d’explication.  Les  vents  trais  de  Mer,  en 
général , ne  font  que  des  vents  de  Côte  réglés  : mais  ils  diflérent  de  tous 
les  autres  vents  réglés,  en  ce  que  les  autres  foufflent  jour  & nuit  avec  la 
même  force  , au  heu  que  ces  vents  frais  de  Mer  foufllent  le  jour  Ôc  cefTent 
la  nuit.  On  y remarque  encore  cette  différence  , que  tous  les  autres  vents 
réglés  , ceux  qui  varient  comme  ceux  qui  ne  varient  point , foufflent  tou- 
jours à peu  près  d’une  même  pointe  ; au  lieu  que  ces  vents  frais  ou  ces  Bri- 
fes de  Mer  , en  fe  levant  le  matin  , foufflent  prefque  toujours , à peu  près 
comme  les  vents  de  Côte  réglés , du  même  trait  de  Compas  : mais , vers 
midi , ils  s’éloignent  de  deux  , trois , ou  quatre  pointes  de  la  Terre  , & fouf- 
flent prefque  direétement  dans  la  Côte  -,  fuxtout  lorfque  le  temps  eft  beau , 
car  c’eft  alors  qu’ils  font  plus  réglés. 

f lèvent  ordinairement  vers  neuf  heures  du  matin , mais  quelquefois 

plutôt  ou  plus  tard.  D’abord  fils  s’approchent  de  terre  avec  une  douceur , , 

pour  employer  les  termes  de  Dampier  , » d’un  air  languiflant , qui  feroit 
» croire  volontiers  qu’ils  appréhendent  de  fe  rendre  incommodes.  Ils  s’ar- 
« rêtent.  Il  femble  qu’ils  foient  prêts  à fe  retirer.  La  vue  de  tous  ces  mou- 
■»  vemens  forme  un  fpeélacle  agréable  fur  la  Côte.  Dans  les  approches  de 
ce  vent , l’efpace  de  Mer  , qui  eft  entre  le  vent  & la  terre  , eft  uni  comme 
une  glace.  Il  commence  à frifer  doucement  l’eau,  en  la  faifant  paroître  un 
peu  noirâtre.  Une  demie  heure  après  avoir  atreint  la  terre  , il  fouffle  un  peu 
plus  fort  ; èc  fes  forces  augmentent  par  degrés  jufqu’à  midi.  Il  eft  alors  au 
plus  haut  degré  , dans  lequel  il  continue  jufqu’à  deux  ou  trois  heures  : mais,, 
vers  midi , lorfque  le  temps  eft  beau  , il'  faute  de  deux  ou  trois  points  du 
côté  de  la  Mer.  Après  trois  heures  , il  commence  à perdre  fes  forces  ; & 
vers  cinq  heures , un  peu  plus  ou  moins , fuivant  le  temps , il  ceffe  tout-a- 
fait , juiqu’au  lendemain. 

i.eut  rcgulatité.  attend  ces  vents  , dans  leurs  latitudes  , avec  autant  de  régularité  que 

le  jour  eft  attendu  après  la  nuit.  S’ils  manquent  quelquefois , ce  n’eft  que 
dans  la  faifon  humide.  Sur  toutes  les  Côtes  de  l’Océan  , dans  les  deux  In- 
des dans  la  Guinée  , ils  fe  lèvent  le  matin  ôe  fe  retirent  vers  le  foir  : 
mais  ils  font  plus  forts  , ils  fe  lèvent  plutôt  , & tombent  plus  tard  , aux  Caps 
& aux  pointes  de  terre.  Au  contraire , ils  ont  moins  de  force  & de  durée 
dans  les  Bayes  & dans  les  Anfes.  Les  Ifles , qui  font  le  plus  àd’Eft  &c  à l’Oueft , 
ont  l’avantage  de  ces  vents  , des  deux  côtés.  Cependant  on  obferve  que  la  vraie 
Brife  de  Mer  ne  fe  détourne  pas  tant , fi  ce  n’eft  à peu  de  diftance  de  la 
terre.  Dampier  la  fixe  à trois  ou  quatre  lieues.  Au-delà  , dit-il , on  ne  troiive 
que  le  vrai  vent  de  Mer. 
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terre  , eft  diredement  contraire 
L’une  fouftle  droit  dans  la  Côte  , &C  l’autre  de  la  Côte. 


DêMurs  dei 
Côtes. 


Xe  vent  , ^ 

à la  Brife  de  Mer.  L’une  fouftle  droit  dans  la  Côte  , &:  l’autre  de  la  Côte,  '^couts^dcs^ucii 
L’une  fe  leve  de  jour  & fe  repofe  la  nuit  ; l’autre  ne  fouftle  que  la  nuit  ôc  fesJeteac. 
fe  repofe  le  jour.  AufS-tôt  que  la  Brife  de  Mer  a fini  fon  cours , le  meme 
ordre  de  la  Providence  fait  fortir  l’autre  de  fa  retraite  , pour  commencer 
fon  office  , de  rafraîchir  l’air  , jufqu’au  lendemain  , par  une  douce  agitation. 

Il  n’efl  pas  aifé  de  marquer  le  temps  de  fon  lever  , ni  celui  de  fa  durée.  L’un 
ëc  l’autre  dépendent  de  la  faifon  , de  la  difpofition  de  l’air  , ou  de  quel- 
que autre  caufe  accidentelle.  On  donne , à ces  vents , le  nom  de  Brifes  de 
terre  , parce  qu’ils  fouftlent  de  terre  , quelle  que  foit  la  fituation  de  la 
Côte.  Ils  fouftlent  non-feulement  près  du  rivage  , mais  dans  quelques  par- 
ties de  la  Mer  aftez  éloignées  , furtout  à l’Ifthme  de  Darien.  Ils  fe  font  fen- 
tir  rarement  fur  les  pointes.  Les  plus  forts  fe  trouvent  ordinairement  dans 
les  Golfes  ou  les  grandes  Bayes , dans  les  grands  Lacs  intérieurs  , ôc  dans  un 
aftemblage  de  petites  Ifles  fur  le  bord  de  la  Mer.  Dans  la  Mer  du  Sud  , leuts  diffétcH» 
les  Bayes  de  Panama  , de  Guaiaquil , de  Paita  , ôcc  , ont  leurs  Brifes  de  «s. 

Terre  de  de  Mer  : mais  en  plufieurs  endroits , particuliérement  dans  la  Baye 
de  Paita , la  Brife  de  Terre  ne  fe  leve  qu’à  minuit.  Elle  y eft  toujours  fraî- 
che , jufqu’à  fept  ou  huit  heures  du  matin  *,  de  fon  retour  eft  confiant  pen- 
dant toute  l’année  •,  au  lieu  que  dans  le  Golfe  de  Panama  , elle  n’eft  pas  fi 
certaine  dans  la  faifon  humide  que  dans  la  faifon  féche. 

Suivant  les  détours  des  Côtes,  ces  vents  de  Terre  font  aufll  plus  forts  ou 
plus  foibles.  Sur  la  Côte  de  Guinée  , entre  le  Cap  Sainte  Anne  de  le  Cap 
Palmas  , ils  font  à l’Eft , de  continuent  frais  jufqu’à  quatre  lieues  de  terre. 

Les  Brifes  de  Mer  y font  au  Sud-Sud-Oueft.  Sur  la  Côte  d’Angola  , la  Brife 
de  Terre  eft  à l’Eft-Nord-Eft , de  celle  de  Mer  à l’Oueft-Sud-Oueft  , toutes 
deux  régulières.  Sur  les  Côtes  du  Pérou  de  du  Mexique  , dans  la  Mer  du 
Sud  , celle  de  Terre  fouftle  prefque  généralement , de  la  Côte , en  droite  ligne. 

Le  vent  de  Mer  n’y  étant  pas  moins  régulier , les  Pêcheurs  ont  l’avantage  de 
partir  avec  un  vent , de  de  retourner  avec  l’autre.  Aux  Indes  Orientales  , 
les  Brifes  de  Mer  de  de  Terre  ne  font  pas  moins  réglées  dans  les  grandes  Iftes , 
que  dans  le  Continent  -,  mais  quelquefois  elles  y fouftlent  de  biais.  En  géné- 
ral , les  Brifes  de  Terre  font  fort  froides  , de  beaucoup  plus  que  celles  de 
Mer  *,  quoique  celles-ci  foient  toujours  plus  fortes  , de  que  leur  fraîcheur , 
telle  qu’elle  eft  , foit  d’un  grand  foulagement  pour  ces  Climats  chauds  , où 
le  fort  de  la  chaleur  eft  dans  l’intervalle  des  deux  Brifes , lorfque  le  temps 
eft  ordinairement  calme.  On  a peine  à refpirer  , jufqu’au  premier  fouftle  de 
ce  vent , qui  fe  leve  pour  rafraîchir  l’air.  De  même , lorfcju’il  tombe , vers 
le  foir , on  fent  une  extrême  chaleur  , jufqu’à  l’arrivée  du  vent  de  Terre  , 
qui  ne  fe  leve  quelquefois  qu’à  minuit  ou  plus  tard.  De-là  vient  que  ceux  qui 
fe  couchent  nuds  , fur  des  nattes , de  quelquefois  à l’air , pour  y trouver  du 
rafraîchiftement , fe  trouvent  le  lendemain  tranfis  de  froid  , de  gagnent  des 
flux  de  fang , qui  en  font  périr  un  grand  nombre. 

Sur  la  Côte  Méridionale  du  Mexique , entre  le  Cap  Blanc , au  neuvième 
degré  cinquante-fix  minutes  de  latitude  du  Nord , de  Realejo , a onze  de- 
grés de  la  même  latitude  , c’eft-à-dire  , dans  une  diftance  d’environ  quatre- 
ringt  lieues , on  trouve  un  vent  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Popogajos , 
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ôc  qui  ne  fe  fait  fentir  qu’aux  mois  de  Mai , de  Juin  &c  de  Juiîlefi  II’ 

V I N T s.  jom-  ^ ^uit , fans  interruption , quelquefois  trois  ou  quatre  jours  , 

ôc  même  fix  ou  fept  de  fuite.  C’eft  un  vent  frais , mais  qui  n’eft  pas 
violent. 

Vent  nommé  Côte  de  Coromandel  , aux  Indes  Orientales  , a des  vents  queles  Por-i 
Teitenos.  fugais  nomment  Terrc/zos  , parce  qu’ils  viennent  de  Terre,  mais  qui  ne  ref- 
femblent  pas  néanmoins  à'  ceux  qu’on  a décrits  fous  le  meme  nom.  Les  vé-* 
ritables  Brrfes  de  Terre  ne  foufflent  que  la  nuit  , en  y comprenant  le  foir 
le  matin & ceux-ci  foufflent  trois  ou  quatre,  te  quelquefois  huit  ou  dix 
jours  de  fuite.  Ceux-là  font  fort  froids  : ceux-ci  font  au  contraire  les  plus 
chauds  de  tous  les  vents.  Ils.  font  à l’Oueft  , Sc  ne  foufflent  qu’aux  mois  de 
Juin  , de  Juillet  ôc  d’Août  , qui  eft  le  temps  de  la.  MoulTon  d’Oueft  , quoi- 
ïleft  fort  dan*  q^e  la  véritable  Mouffon  de  cette  Côte  fort  alors  Sud-Oueft.  Aüffi-tôt  qu^ 
ïçtcaa.  ces  vents  commencent  à fotiffler  , non-feulement  lès  Européens  fe  tiennent 

à couvert , mais  ils  ferment’  foigneufement  leurs  portes  ôc  leurs  fenêtres  ; ôi 
dans  cette  retraite  même  , ils-  s’apperçoivent  du  changement  de  l’air  , par 
l’altération  qu’ils  relTentent  dans  leur  tempéramment;  Quoique  cette  chaleur 
foit  excefflve-,  elle  n’excite  aucune  fueur  dans  les  Indiens  , qui  ont  la  peau 
extrêmement  rude , furtout  celle  du  vifage  ôc  des  mains  ; ôc  la  plupart  ne 
s’en  trouvent  pa«  incommodés.  Les»  mêmes  vents  fe  font  fentir  aulli  fur  la 
Côte  dè  Malabar , mais  dans  ime  autre  faifon  , qui  arrive  aux  mois  de  Dé- 
cembre , de  Janvier  ôc  de  Février  , Ôc  qui  eft  anfti  la  Moufton  d’Eft  ouj 
Nord-Eft  : car  le  vent  d’Eft  , véritable  MoulEon  de  cette  faifon  , vient  alors 
de  terre  , fur  cette  Côte,,  qui  eft  au  Couchant  du  grand  Promontoire  des  In- 
des , comme  , celle  de  Coromandel  en  eft-  à l’Orient. 

Ses  efîeM  au  Le  Golfe  Perfique  n’eft  pas  moins  incommodé  de  ce  -vent , avec  cette  dif- 
Golfe  Peth^ue.  férence  qu’il  y fouffle  aux  mois- de  Juin  , de  Juillet,  ôc  d’Août,  pendant 
la  MoulTon  de  l’Oueft  , ôc  qu’il  y eft  encore  plus  chaud.  Les  Marchands  de 
l’Europe  , qui  fe  trouvent  dans  les  Ports  , quittent  alors  leur  demeure  ôc  fe 
retirent  à ll'pahan.  Ceux  que  la  nécelîité  de  leurs  affaires  y retient,  pafTent  le 
temps  dans  des  cuves  pleines  d’eau  , pour  fe  garantir  des  mauvaifes-impref* 
fions  .de  l’air-i 

Harmatan.  Gn  nomme  plufîèurs  fois  , dans  les  Relations  de  ce  Recueil,  les  Harmat- 
tans , lès 'Typhons  & les  Eléphans  ; mais  c’eft  ici  qu’on  en  a remis  l’ex- 
plication. Le-Harmatan  eft  un  vent  particulier  de  la  Côte  de  Guinée,  qui 
commence- à fouft'ler  entre  la  fin  de  Décemb-re  , ôc  le  commencement  de  Fé- 
vrier , fuis  que  jamais  ii  arrive  plutôt  ni  plus  tard.  Il  continue  deux  ou  trois 
Dcfcrîption  jours  -,  ôc  rarement  il  en  dure  cinq.  Il  eft  fi  froid  ôc  fi  perçant  , qu’il  ouvre 
«le. les ctkis.  les  jointures  du  Piancher^desMailons  , les  Ponts  des  Navires,  ôc  les  côtés 
qui  font  au-deffus  de  l’eau,  jufqu’à  pouvoir  y -palier  lâ  main.  Ces  ouvertu- 
res fe  fouriennent  auffî  long-remps  qu’il  eft  dans  fa  force  ; enfuite  tout  fe 
rejoint  comme  auparavant.  Pendant  le  cours  d’un  vent  fi. pernicieux  , les 
Habltans  du  Pays  , comme  les  Etrangers  , font  obliges  de  tenu  leurs  Maifens 
bien  fermées  ,.  ÔC  de  n’eiv  pas  fortir<  Ils  ont  le  même  foi n pour  leurs  Beftiaux  , 
qui  ne  font<pas  moins  en  danger.  Quelques  Voyageurs*  ont  vérifié  , par  l’exj- 
périence,  que  des  Chevres-,  expofées  à Ta  pieté  duKarmatan,  meurenc  dans 
refpace.dequatre.ciicinq  hevireÿ.  L€^‘iîoinmes,c|ui  n’onc  pas  les  conamojitéi  ; 
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ticceiïaires , ou  qui  ne  fe  frottent  pas  le  corps  de  quelque  huile  douce , per- 
dent la  liberté  de  refpirer  , & font  prefque  fulFoqués  par  la  force  ou  la 
malignité  de  l’air.  Ce  vent  fouffle  entre  l’Efl:  &c  le  Nord-Eft  , & n’appro- 
che  pas  plus  du.  Nord.  Il-  eft-  toujours  frais  , & d’une  force  égale-,  fans 
éclairs  V lans- tonnerre  ôc  fans  pluie.  Pendant  toute  fa  durée  , le  Soleil  ne 
luit  point , ôc  le  temps  ne  cefle  pas  d’ctre  fort  couvert.  Auffi-tôt  qu’il  ex- 
pire , le  vent  alifé , qui  , fur  cette  Côte,  eft  toujours  Oueft-Sud-Oueft , 

Sud  - Oueft  , recommence  à foufïler  -,  6c  le  temps  redevient  clair  5c  ferein. 

Les  vents  qui  forment  Les  tempêtes  , entre  les  deux  Tropiques  , ont  reçu 
des  noms  particuliers  , qui  les  diftinguent  des  vents  connus.  Quoiqu’elles 
n’y  foient  pas  fi  fréquentes  que  dans  les  latitudes  plus  voifines  des  Pôles  , 
on  les  y attend  néanmoins  , chaque  année  , dans  la  faifon  qui  leur  eft  pro- 
pre. Il  le  pafte  quelquefois  des  années  fans  aucune  tempête-,  6c  quelquefois, 
elles  font  auftî  moins  luxieufes.  Lorfqu’elles  font  de  la  derniere  force  , elles 
en  durent  moins  long-temps. 

Le  vent  qu’on  nomme  Typhon  , dans  les  Mers  de  la  Chine  , eft  peu  dif- 
férent de  oe  qu’on  appelle  Ouragan,  aux  Indes  Occidentales  : ils  ont  les 
mêmes  préfages  6c  les  caraéferes  j e’eft-à-dire  , le  nuage  diverfifié  par  une 
affreufe  variété  de  coulems  un  vent , au  Nord-Eft  , d’une  force  extraordi- 
naire , avec  un  torrent  de  pluie  -,  tout  cela  fuivi  d’un  calme , auquel  fuccé- 
de.  un  vent  au  Sud-Oueft  , auÛi  véhément  que  le  premier.  Le  Typhon  6c 
l’Ouragan  arrivent  dans  la  même  faifon  de  l’année  , c’eft-à-dire , pendant  les 
mois  de. Juillet,  d’Août  6c  de  Septembre.,  6c  prefque  toujours  vers  la  pleinà 
ou  la  nouvelle  Lune.  Auftl  remarque-t-on  que  les  Régions  , où  fe  forment 
ces  Météores  , font  au  Nord  de  la  Ligne  , quoiqu’ils  ne.  foient  pas  exactement- 
dans  la  même  latitude  (5).^ 

Le  plus  mauvaistemps  , dans  les  Mers  des  Indes  Orientales  , eft  aux  mois  dé 
Juillet  & d’Août.  C’eft  alors  que  la  Mouftbn  ordinaire  d’Oueft  fouffle  prefque 
fans  interruption  , 6c  que  le  Ciel  eft  toujours  couvert  de  nuages  noirs , qui 
caufent  de  grandes  pluies  , accompagnées  de  vents  fort  impétueux.  La  fin 
de  cette  Klouflbn  produit. une  horrible  tempête,  qui  en  fait  la  derniere 


Vent 


TypiScai 


(5)  Vorci  la  pcimu-re  qu’ûn  célébré  Voy.a- 
geur  fai:  du  Typhon..  Les  Typhons  , dit  il  , 
font  une  efpece  de  violens  tourbillons  , qui 
régnent  fur  divciTes  Côtes  des  Mers  Orien- 
tales , aux  mois  de  Juillet , d’Août  & de  Sep- 
tembre. Ils  arrivent  ordinairement  lorfq-je  'a 
Lune  change  , ou  devicni:  pleine  , fc  font 
prefque  toujours  précédés  par  un  temps  beau , 
clair  & ferein  , accompagné  de  vents  doux  8t 
modérés  , qui  tournent  du  vent  ordinaire  de 
ce  temps  de  l’année.  Avant  que  ces  tourbil- 
lons commencent , il  naroît  üne-grofle  nuée  , 
au  Nord-Eft  , qui  eft  fort  noire  près  de  l licr- 
xizcQ,  mais,  d'une  couleur  rougeâtre  enfon- 
cée , vers  la'partie  fupérieure,  Sc  plus  bril- 
îâiite  encore  au  ddfus  ; tandis  qu'à  fes  ex-~ 
trcfnités,-stîè  eft'pâ!e:,&-û’une  couleur  blaa- 
ihâtre.,  .qui  éblouit  les  yeux.  Cette  nuée  eft 


véritablement  afFreufe.  Elle  fe  fait  quelque- 
fois voir  l’efpace  de  douze  heures,  avant  iâ 
naiifancc  du  tourbillon.  Lôrfqu’elle  comment 
ce  à fe  mouvoir  avec  rapidité  , on  peut  s’ao- 
tendre,  à coup  fût , que  le  vent  ne  tardera 
point  à fouftler.  Il  fe  leve  impétueufemenr , 
& iouffle  au  Nord-Eft  , avec  une  véhémen- 
ce terrible,  pendant  environ  douze  heures  , 
accompagné  de  furieux  coups  de  tonnerre  , 
de  gros  & fréquens  éclairs , & d’une  pluie 
extrêmement  violente.  Lorfqu’il  commence 
à s’âbbattre , la  pluie  cclTe  aufli  coût  cEuii 
coup  , & le  calme  fuccede  pour  une  heure' 
ou  deux  : mais  enfuite  , le  vent , devenant  à 
peu  près  Sud-Oùcft  , foTiffle  avec  autant  dè 
violence  & aidfi  long  temps  de  ce  oôté-là , 
que  pend.rnr  qu’il  éteit  Nord-Eft.  Dampkr  ^ 
tomç.III.  page 
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- — fcène  5 Sc  que  les  Portugais  ont  nommée  Ekphanta.  On  fe  met  enfuite  en 

lunu  craindre  d’autres  tempêtes  dans  cette  faifon.  Ce  vent  furieux 

fouffle  direétement  dans  la  Côte  , & bouche , par  conféquent , les  Havres.  Ils 
arrivent  fur  les  Côtes  de  Malabar  & de  Coromandel , & dans  le  Golfe  de 
Bengale , au  même  temps  de  l’année  , que  les  Typhons  fur  les  Côtes  de  la 
Chine  , du  Tonquin  , de  la  Cochinchine  &:  de  Camboye. 

To-nados  Plufieurs  Mers  font  fujettes  aux  Tornados , furtout  près  de  l’Equateur  ; 

mais  elles  le  font  moins  que  la  Mer  Atlantique  , &:  celle-ci  même  ne  l’eft 
pas  tant  à quelque  diftance  confidérable  des  Terres  , qu’à  moins  d’éloigne- 
ment. En  général  , il  paroît  que  la  Mer  y eft  moins  fujette  que  la  Terre. 
Lorfqu’on  eft  près  de  la  Côte  , dans  la  Zône  torride  , on  voit  fouvent  pleu- 
voir fur  terre , le  Ciel  s’y  couvrir  de  nuée  , pendant  que  le  temps  eft  clair 
& ferein  fur  Mer.  Quoique  le  vent  vienne  de  terre  , & que  les  nues  fem- 
blent  avancer  fur  la  Mer  , elles  retournent  fouvent  vers  la  Côte , comme  at- 
tirées par  quelque  vertu  fecrette  \ & lorfqu’elles  avancent  en  effet , elles  fe 
dilfipent  infenfiblement.  Auflî , les  Matelots  , qui  font  voile  à quelque  dif- 
tance des  Côtes  , ëc  qui  voyent  approcher  un  Tornado , en  marquent  peu 
dünquiétude.  La  terre  , difent-ils  , va  le  dévorer.  Si  les  Tornados  gagnent 
quelquefois  la  Mer , c’eft  rarement  qu’ils  en  tirent  leur  origine.  Ils  fe  for- 

Manieredont  ment  d’abord  de  la  terre.  On  voit  fouvent  une  petite  nuée  s’élever  au-deffus 
iU.fï  fotinent,  J\me  Montagne  , ëc  gtoflir  fi  prodigieufement , qu’elle  caufe  deux  ou  trois 
jours  de  pluie.  Ces  petites  nues  effrayent  beaucoup  les  Navigateurs,  lorf- 
qu’elles paroiffent  la  nuit.  Dans  ces  latitudes,  l’ufage  des  Matelots  eft  de  fe 
coucher  fur  le  tillac.  On  y étend  des  nattes.  Chacun  a la  fienne , avec  im 
oreiller  pour  la  tête , & une  couverture  velue  pour  fe  couvrir.  S’ils  font  fur- 
pris  , dans  cet  état , par  un  Tornado  , outre  le  chagrin  d’être  en  un  moment 
pénétrés  de  pluie  , ils  fçavent , par  une  expérience  continuelle , que  leurs 
embarras  & leurs  craintes  durent  trois  ou  quatre  heures  de  fuite  ; au  lieu 
que  pendant  le  jour , c’eft  une  affaire  d’une  heure  au  plus.  Mais  il  eft  tou- 
jours furprenant  qu’une  fi  petite  nuée  puifte  produire  tant  de  pluie.  Si  l’on 
eft  à la  vue  de  la  Côte , les  nuages  paroiffent  fort  épais  fur  la  terre.  On  y 
voit  les  éclairs  , accompagnés  d’un  tonnerre  affreux  , & la  pluie  femble  y 
tomber  en  plus  grande  abondance.  Au  contraire  , de  l’autre  côté  du  VailTèau  , 
c’eft-à-dire , plus  loin  , en  Mer , il  pleut  moins  que  fur  le  Vaiffeau  même  , 
& le  temps  y paroît  affez  clair. 


§ I I I. 

Marées  & Courans, 


M A R E*  E 8 
E T 

COURAKS. 


ON  entend , par  le  terme  vulgaire  de  Marées , le  flux  & le  reflux  de  la 
Mer  , dans  la  Côte  , & hors  de  la  Côte  5 faculté  de  l’Océan  , qui  femble 
être  univerfelle  , quoiqu’elle  ne  foit  pas  également  régulière  fur  toutes  les 
Côtes  , ni  pour  le  temps , ni  pour  la  hauteur  de  l’eau  ; ëc  l’on  entend , par 
les  Courans , un  autre  mouvement  de  la  Mer , qui  différé  des  Marées  dans 
fa  durée , comme  dans  fon  cours. 
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Les  marées  peuvent  être  comparées  aux  vents  de  Mer  &c  de  Terre  , en 
ce  quelles  ne  s’éloignent  pas  des  Côtes  ; quoiqu’en  effet  la  Mer  Hue  & re- 
Hue  fucceffivement  deux  Fois  le  jour , en  vingt-c]uatre  heures.  Il  v a cette 
différence  , à la  vérité  , que  les  vents  de  Mer  foufflent  de  jour  dans  la  Côte  , 
& les  vents  de  Terre  , vers  la  Mer , pendant  la  nuit.  Mais  ils  font  auHî  réglés 
que  les  marées  , dans  leur  mouvement  *,  2c  comme  elles  , ils  ne  s’éloignent 
pas  des  terres. 

Les  Courans  ont  auffi  beaucoup  de  rapport  avec  les  vents  réglés  de  Côte. 
Les  uns  6c  les  autres  font  plus  éloignés  de  terre  ; 6c  tout  porte  à croire  que 
les  vents  réglés  de  Côte  ont  beaucoup  d’influence  fur  les  Courans. 

On  regarde  comme  un  des  premiers  Elémens  de  la  Navigation  , de  fça- 
voir  le  temps  des  hautes  marées  ; 6c  cette  fcience  eft  en  eflet  d’une  néceflité 
abfolue  dans  les  Mers  de  l’Europe  , où  les  marées  font  plus  régulières , que 
dans  toute  autre  Mer.  Mais  on  fe  borne  ici  à celles  des  Indes  Orientales  , 
de  la  Mer  du  Sud  , 6c  des  autres  lieux  dont  on  a recueilli , jidqu’à  préfent , 
les  Relations  dans  cet  Ouvrage. 

C’efl:  une  obfervarion  affez  générale  , que  les  plus  grandes  embouchures 
des  Rivières  ont  les  plus  fortes  marées  , 6c  qu’au  contraire  , fur  les  Côtes  qui 
ont  le  moins  de  Rivières  ou  de  Lacs  , elles  font  plus  petites,  ou  moins  fen- 
fibles.  On  remarque  auflii  qu’en  montant,  avec  plus  de  force,  dans  les  embou- 
chures des  grandes  Rivières , elles  ne  laiffenr  pas  d’y  monter  moins  haut , 
que  dans  celles  dont  le  paffage  efl:  étroit.  D’ailleurs , elles  ne  font  jamais  li 
fortes  ni  fi  hautes  , autour  des  Ifles  , qui  font  fort  éloignées  du  Continent  , 
qu’autoLir  de  celles  qui  en  font  voilures  , ou  que  dans  les  parties  mêmes  du 
Continent. 

Dans  la  plupart  des  Indes  Occidentales  , les  marées  ne  font  gucres  plus 
hautes  que  dans  la  Manche.  Dans  les  Indes  Orientales , elles  montent  fort 
peu  , 6c  ne  font  pas  fi  régulières  qu’en  Europe.  Les  plus  irrégulières  font  cel- 
les du  Tonquin  , vers  le  vingtième  degré  de  latitude  du  Nord , 6c  celles 
de  la  Nouvelle  Hollande , vers  les  dix-feptiéme  degrés  du  Sird.  A peine  y 
peut-on  difcerner  les  baffes  marées.  Celles  du  Tonquin  ont  été  décrrtes  par 
Davenport , 6c  publiées  dans  les  Tranfadions  philofophiqucs  de  la  Société 
Royale.  Dans  la  Nouvelle  Hollande  , la  Mer  fine  6c  reflue  d’environ 
cinq  braffes  ; le  flux  à l’Eft-Quart-de-Nord  , 6c  le  reflux  à rOuefl-Quart-- 
de-Sud. 

Dampier  raconte  que  pendant  deux  mois  qu’il  pafla  fur  cette  Côte  , la 
plus  grande  marée  n’arnva  que  trois  jours  après  la  pleine  6c  la  nouvelle 
Lune  ; ce  qui  lui  parut  d’autant  plus  étrange , qu’il  ne  vit  aucun  change- 
ment dans  le  temps.  Lorfque  le  Vaiffeau  fut  caréné  , ceux  qui  n’avoient  pas 
fait  cette  remarque  fe  flattèrent  de  porrvoir  le  mettre  à flot , la  rroifiéme 
marée  après  la  nouvelle  Lune.  Mais  ils  furent  extrêmement  furpris  de  ne  le 
pas  voir  flotter  , ni  cette  marée  , ni  la  marée  fuivante  ; 6c  la  plupart  s’ima- 
ginèrent que  l’unique  moyen  de  le  mettre  a flot  etoit  de  crcufer  le  fable, 
ils  ne  revinrent  de  cette  confternation  qu’a  la  lixieme  maree  , lorfqu  ils  la 
virent  monter  aflez  haut  pour  loulever  le  Navire.  La  maree  fuivante  fe 
trouvant  encore  plus  haute , ils  furent  parfaitement  convaincus  qu  elle  eft 
fort  irrégulière  fur  cette  Côte.  Dampier  ajoure  , quil  ny  a ni  Rivietesîü 
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: — Lac  , qui  puiiïe  caufer  fon  irrégularité  , ni  fon  exceflüve  hauteur.  Mais  il 

Mari  es  ^ pouvoir  donner  pour  caiife  , ce  grand  détour  de  terre , qui  fe  trouve 
CoüRANs.  entre  la  Nouvelle  Hollande  ôc  la  Nouvelle  Guinée.  Il  peut  être  vrai  aulîi , 
fuivant  l’opinion  de  quelques  Navigateurs , qu’il  y ait  quelque  palfage  entre 
ces  deux  terres , ou  du  moins  quelque  grande  ôc  profonde  Baye.  Cette  fup- 
polition  ne  paroîtra  pas  la  moins  vraifemblable , fi  l’on  confidere  que  le  flux 
eft  extraordinaire,  du  côté  de  l’Efl: , dans  toute  cette  Mer  , entre  la  Nouvelle 
Hollande  de  les  Ifles  au  Nord.  C’efl;  ce  qu’on  découvre  fenflblement , en 
approchant  de  la  Nouvelle  Hollande  , & d’où  l’on  doit  conclure  qu’il  y a 
néceirairement  quelque  plus  grand  téceptacle  qu’une  Riviere  ou  un  Lac. 
L’apparence  qu’il  y a quelque  palfage  , ou  du  moins  quelque  Baye  profon- 
de , augmente  encore  lorfqu’on  oblerve  que  la  marée  pafle  le  long  du  Con- 
tinent , &c  qu’elle  ne  monte  point  entre  les  Ifles  au  Nord  ; outre  que  le 
‘Promontoire  le  plus  Septentrional  de  la  Nouvelle  Hollande  , avançant  pref- 
que  jufqu’à  la  Ligne  , 6c  hii  fervant  de  barrière  de  ce  côté-là  , il  s’enfuit 
qu’elle  doit  avoir  quelque  autre  palfage. 

Marée  (Su  Dé.  Daus  le  Détfoit  de  Malacca  , la  marée  monte  à l’Eft  6c  defeend  à fOueft. 
«toudcMalacca.  ^ reflux  y font  d’environ  lix  pieds,  dans  les  plus  grandes  marées, 

A l’Orient  de  la  Côte  d’Afrique  , entre  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  & la 
Mer  rouge , le  cours  de  la  marée  eft  régulier.  Elle  monte  au  Sud  6c  def- 
xend  au  Nord  *,  & dans  les  grandes  Rivières  de  cette  Côte  , furtout  celle 
de  Natal  à trente  degrés  de  latitude  du  Sud  , la  plus  grande  hauteur  du  flux 
6c  du  reflux  eft  de  fix  pieds. 

Du  Golfe  (Se  Avec  Une  égale  rapidité  dans  les  embouchures  des  Rivières , on  connoît 
U Merài^sud?*  des  lieux  où  le  flux  6c  le  reflux  font  beaucoup  plus  hauts  que  dans  les  autres. 

Tels  font  le  Golfe  de  Saint  Michel  6c  la  Riviere  de  Guaiaquil.  Le  Golfe  de 
Saint  Michel  a plufleurs  grandes  Rivières  , qui  fe  déchargent  toutes  dans 
une  efpece  de  Lac  , large  de  deux  ou  trois  lieues  , 6c  féparé  de  la  Mer  , par 
de  petites  Ifles  balfes , entre  lefquelles  il  y a des  Canaux , par  où  la  marée 
pafle  dans  le  Lac  , 6c  de-là  dans  les  Rivières.  Elle  reflue  de  même  ; 6c  fou- 
D:  la  Mviere  vent  toutes  les  Ifles  en  font  inondées  , jufqu’au  fommet  des  arbres.  Les  Ri- 
de Guaiaquil.  , qui  fe  jettent  dans  ce  Lac,  font  aflez  étroites.  Leurs  rives  font  ef- 

carpées  , 6c  ne  font  guéres  plus  hautes  que  le  vif  de  l’eau.  Comme  le  Lac 
6c  les  Rivières  font  le  feul  réceptacle  de  la  marée,  il  n’eft  pas  furprenant 
qu’elle  y monte  6c  defeende  de  dix-huit  6c  vin^t  pieds.  Il  en  eft  à peu  près 
de  même  de  la  Riviere  de  Guaiaquil  , excepte  que  les  lagunes  y font  plus 
larges.  La  marée  y monte  6c  defeend  de  feize  pieds.  De  plufleurs  autres  gran- 
des Rivières  , de  la  même  Côte  , où  elle  ne  paroît  ni  plus , ni  moins  rapide , 
11  n’y  en  a point  où  la  hauteur  du  flux  6c  du  reflux  foit  fl  remarquable, 
si  ia  Mer  du  ^ remarqué  que  ces  grandes  marées  du  Golfe  S.  Micliel  ont  fait  penfer 

sud  communi  ^ , V ^ i ^ . . r 

^ue , fous  terre , a quelques  Qblervateurs  , qu  il  y a , lous  terre  , une  communication  entre  les 
i celle  duNotd.^  Mers  du  Nord  6c  du  Sud  , 6c  que  l’Ifthme  de  Darien  eft  une  efpece  de  Pont , fous 
lequel  la  Mer  a fon  flux  6c  fon  reflux  , comme  fous  le  Pont  de  Londres. 
D’autres , pour  confirmer  cette  opinion  , afllirent  qu’on  *ne  cefle  pas  d’y  en- 
tendre d’étranges  bruits  , dont  ils  ne  cherchent  point  d’autre  caufe  ; qu’en 
faifant  voile  dans  la  Baye  de  Panama  , les  Navires  s’y  trouvent  prodigieu- 
fement  agités , ôc  quelquefois  brifés  .contre  les  Ifles , par  la  viplence  de 

cette 
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cette  agitatiofi  5 qu’en  d’autres  temps  , ils  font  attirés  comme  par  la  force 

d’un  gouftre  , ôc  menacés  d’être  emportés  , fous  terre  , dans  la  Mer  du  Nord. 
On  ajoute  que  dans  les  grandes  marées , les  Ifles  de  la  Baye  font  couver- 
tes d’eau  ; que  le  Pays  même  elt  inondé  dans  une  grande  étendue  , &C 
qu’on  n’y  voit  c^ue  la  cime  des  arbres.  Dampier  protelte  contre  ce  récit  : 

» Il  ell  alfez  étrange  , dit-il  , que  mes  Compagnons  & moi , nous  n’ayons 
« rien  obfervé  d’approchant.  J’ai  palfé  deux  fois  cet  Iflhine  •,  &c  la  fécondé 
« lois , j’y  demeurai  vingt-trois  jours  , fans  y entendre  aucun  bruit  fouter- 
rain.  J’ai  fait  voiles  auflî  , dans  la  Mer  du  Sud  , pendant  près  de  trois 
^ années  , defquelles  j’ai  palfé  quelques  mois  dans  la  Baye  de  Panama  ; &c 
« lorfque  j’en  fus  parti , notre  Equipage  y demeura  plus  long-temps.  Ce- 
» pendant  , loin  d’y  trouver  de  li  terribles  gouftres  , nous  obfervàmes  que 

« la  Navigation  y étoit  aufli  douce  que  fur  aucune  autre  Mer.  Dans  mes 

M entretiens , avec  les  Indiens  & les  Efpagnols  , je  n’ai  rien  appris  de  con- 
» foime  à toutes  ces  idées.  Je  fçais  que  Gage  , Voyageur  Angîois , n’a  pas 
» fait  difficulté  de  les  adopter  : mais  on  peut  lui  reprocher  trop  de  crédu- 
» licé-,  ou  , ft  l’on  juge  de  fa  fanté , par  cette  Relation,  qui  eft  imparfaite 
« &c  mal  foutenue  , on  doit  juger  qu’il  fe  portoit  mal  dans  ce  Voyage.  A 
» l’égard  des  marées , qu’on  repréfente  fi  grandes  dans  toute  cette  Mer  , on 
» exagere  beaucoup , Sc  je  ne  connois  que  le  Golfe  Saint  Michel , où  le  flux 
» & le  reflux  foient  excelfifs  , jufqii’à  couvrir  les  petites  Ifles  , & n’y  laif- 
fer  que  le  fommet  des  arbres  à découvert.  Mais  ces  Ifles  font  fort  baf- 
» fes  , ôc  ne  produifent  que  de  petits  arbres  en  comparaifon  des  Ifles  de 
»■>  la  Baye  de  Panama  , où  la  Ville  de  ce  nom  feroit  bien-tôt  fubrriergée  fl 
les  Ifles  de  la  Baye  pouvoient  l’être.  Les  Ifles  des  Perles  , qui  font  baf- 
»»  fes  ôc  plates , ne  le  font  jamais.  Le  flux  de  le  reflux  n’y  font  que  d’envi- 
» ron  dix  ou  douze  pieds  , dans  les  plus  grandes  marées  •,  lans  excepter  les 
»»- parties  Méridionales  , qui  font  prelqu’oppofées  au  Golfe  Saint  Michel , êc 
» qui  n’en  font  éloignées  que  de  treize  ou  quatorze  lieues.  Cependant  la 
» marée  y monte  plus  haut,  de  deux  ou  trois  pieds , qu’aux  environs  de  Pa- 
»*  nama , ou  dans  tout  autre  endroit  de  la  Baye. 

On  a fait  obferver  que  les  marées  font  moins  hautes,  dans  les  Ifles  éloi- 
gnées du  Continent.  Aux  Illes  Gallapagos  , qui  en  font  à près  de  cent  lieues  , 
ie  flux  ôc  le  reflux  ne  fonc  que  de  deux  ou  trois  pieds  , plus  ou  moins , fui- 
vant  que  la  Côte  a plus  ou  moins  de  Bayes  ou  de  Rivières.  A Guaham , 
une  des  Ifles  Marianne»  , la  marée  ne  monte  que  deux  , ou  trois  pieds 
au  plus.  Dans  la  Baye  de  Panama , elle  eft  plus  régulière  , qu’en  tout  au- 
tre endroit  des  Côtes  du  Pérou  de  du  Mexique.  Elle  monte  a 1 Eft , de  def- 
cend  à l’Oueft  , d’environ  cinq  pieds  , comme  fur  tout  le  refte  de  cette 
Côte. 

A Rialejo  , elle  eft  de  huit  ou  dix  pieds  ; de  de  même  aux  environs  d A- 
mapalla , où  elle  monte  à l’Eft  de  defeend  à l’Oueft.  Dans  le  Golfe  Dolce 
& la  Riviere  de  Necoya , elle  monte  jufqu’à  dix  ou  onze.  Elle  eft  moins 
haute  fur  la  Côte  du  Pérou  , particuliérement  entre  le  Cap  Saint  François 
de  la  Riviere  de  Guaiaquil  , où  elle  monte  au  Sud  de  defeend  au  Nord. 
Autour  de  l’Ifle  de  Plata  , elle  eft  de  trois  ou  quatre  pieds  ; mais  depuis  le 
Cap  Blanc  , qui  eft  au  troiliéme  degré  , jufqu’au  trentième  de  latitude  me- 
Tomc  Xh  LUI 
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ridionale  , elle  n’eft  que  d’un  pied  & demi  ou  deux  pieds.  Sur  toute  cette- 
Côte  , elle  monte  au  Sud  Si  del'cend  au  Nord.. 

Palfons  à la  defcription  des  Courans.  Ils  différent  des  marées  à plufieurs 
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DiiFercnces  en-  égards.  Dans  celles-ci,  les  eaux  avancent  & refoulent  deux  fois,  en  vingc- 

U^Maiées?"* quatre  heures-,  Sc  les  Courans  , au  contraire  , prennent  leur  direétion  d’un' 
côté  , pour  un  jour  , ou  une  femaine  , ou  quelquefois  d’avantage  ; après  quoi 
ils  retournent  de  l’autre.  Dans  quelques  endroits  , ils  courent  jufqu’à  lix 
mois  d’un  côté  Si  fix  de  l’autre.  Quelquefois  , ils  ne  courent,  d’un  côté  , 
qu’un  jour  ou  deux  , vers  le  temps  de  la  pleine  Lune  -,  enfuite  , ils  retour- 
nent d’une  grande  force  Si  reprennent  leur  premier  cours.  La  force  des  ma- 
rées fe  fait  généralement  fentir  près  des  Côtes  -,  au  lieu  que  les  Courans  en 
font  éloignés.  On  ne  s’apperçoit  pas  de  l’effet  des  Courans  , comme  de  ceux 
des  marées  , par  l’accroilfement  éc  le  décroiffement  de  l’eau  , parce  que  les 
marées  pouffent  du  côté  de  terre. 

Les  vents  re-  C’eft  Une  obfetvation  commune  à tous  les  gens  dé  Mer  , que  partout  où 
les  vents  réglés  dominent , le  Courant  eft  réglé  par  le  vent , Si  prend  la  mê- 
me direétion.  Mais  fa  force  n’eft  pas  toujours  égale  ; Si  le  mouvement  n’en 
eft  pas  fi  fenfible  en  haute  Mer , que  près  des  Côtes  , furtour  près  des  Caps 
qui  s’avancent  fort  loin  en  Mer.  Aurour  des  Ifles  , les  Courans  fe  fontauftî 
plus  ou  moins  fentir  , fuivant  leur  expofition  aux  vents  réglés.  Au  refte  , il 
eft  certain  qu’en  divers  temps  de  l’année  , tous  les  Courans  changent  leur 
cours.  Quelquefois  la  force  du  vent  , qui  fouleve  les  vagues  Si  qui  les  em- 
porte d’un  côté  , n’empêche  pas  que  le  Courant , fous  leur  furface  , n’ait 
une  direcbion  contraire.  En  un  mot  , il  n’eft  pas  extraordinaire  de  voir  deux 
Courans  oppofés  , dans  le  même  temps  , dans  le  même  heu , & réellement 
l’un  fur  l’aurre.. 

Aux  Indes  Orientales , leur  direction  , pendant  une  partie  de  l’année  , eft 
de  l’Eft  à l’Oueft  -,  Si  pendant  l’autre  partie  , elle  eft  directement  oppofée. 
En  Guinée , comme  aux  Indes  Occidentales , ils  ne  changent  que  vers  la 
pleine  Lune  : ce  qu’il  faut  entendre  néanmoins  des  parties  de  la  Mer  , qui 
ne  font  pas  éloignées  des  Côtes.  S’il  y a des  Courans  , en  haute  Mer  , qui  ne 
fuivent  pas  ces  réglés  , l’exception  eft  rare  -,  Si  l’on  fe  contente  de  la  remar- 
quer ici , fins  entreprendre  d’en  trouver  la  caufe  (*). 

Sur  la  Côte  de  Guinée  , le  Courant  fe  porte  à l’Eft  , excepté  dans  le  temps 
même  , ou  vers  le  temps , de  la  pleine  Lune.  Mais  au  Midi  de  la  Ligne  , de- 
puis Loango  jufqu’aux  vingt-cinq  ou  trente  degrés  , il  court , avec  le  vent , 
du  Sud  au  Nord  , à la  réferve  des  temps  qu’on  vient  d’excepter. 

A l’Eft  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  , depuis  les  trente  degrés  jufqu’aux 
vingt-quatre  du  Sud  , il  fe  porte  à.  l’Eft-Nord-Eft  , depuis  le  mois  de  Mai 
jufqu’à  celui  d’Octobre  ; Si  le  vent  eft  alors  Oueft-Siid-Oueft  ou  Sud-Ouefb 
Ivlais  depuis  Octobre  jufqu’au  mois  de  Mai  , lorfque  le  vent  eft  entre  Eft- 
Nord-Eft  Si  Eft-Sud-Eft  , la  direétion  du  Courant  eft  à l’Oueft.  Ce  qui  doit 
s’entendre , de  cinq  ou  fix  lieues  de  terre  jufqu’environ  cinquante  ; car  plus 
près  de  la  Côte  , on  n’a  que  la  marée  , fans  Courans  -,  Si  cinquante  lieues 
au-delà  des  terres , le  Couiant  ceffe  tout  à fait  , ou  devient  imperceptible, 
côtedes  Indes  Sut  la  Côte  des  Indes,  au  Nord  de  la  Ligne  , le  Courant  fuit  la  Mouf- 

îu  Mord  de  la  , ^ r ^ ... 

Ligtic.  Chaque  Relation  de  ce  Recueil  conueut  quelques  remarques  fur.  ces  Courans  particu-iers< 
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fon-,  mais  il  ne  change  pas  tout  à Elit  fi-tôt , & la  tüEcrence  eft  quelque- 
fois de  trois  femaines,  ou  plus.  Enfuite,  il  ne  change  point,  jufqua  ce  que 
la  Moulfon  foit  fixe  du  côté  contraire.  Par  exemple  , la  Moullon  d’Ouell 
commence  au  milieu  d’ Avril  ; mais  le  Courant  ne  change  qu’au  commence- 
ment de  Mai  ; &:  la  MoulEon  d’Eft  commence  vers  le  milieu  de  Septembre  , 
mais  le  Courant  ne  change  qu’au  mois  d’Oélobre. 

Aux  Ifles  Gallapagos , dans  la  Mer  du  Sud  , on  trouve  un  Courant  fort  in- 
commode, quoique  d’une  torce  médiocre  ; ôc  les  Voyageurs  , qui  s’en  plai- 
gnent , ne  doutent  pas  que  plus  loin  , où  les  vents  du  Sud  régnent , les  Cou- 
rans  ne  foient  plus  rapides. 

Les  plus  fameux  Courans  , dans  cette  Mer^,  font  ceux  des  Caps  Saint 
François  , de  PalEao  , de  Saint  Laurent  , ôc  du  Cap  Blanc.  Ce  dernier  Cap 
■en  a de  fort  violens  , qui  ont  leur  direétion  au  Nord-Oueft , ôc  qui  ap- 
portent d’autant  plus  d’obftacle'à  la  Navigation  , que  le  vent  y fouftlant  pref- 
que  toujours  avec  force  , on  eft  fouvent  obligé  d’y  faire  voile  contre  le 
Courant.  Les  Voyageurs  connoiftent  moins  ceux  de  la  Côte  du  Mexique, 
parce  qu’ils  y prennent  foin  de  fe  tenir  ordinairement  dans  l’étendue  des 
marées.  A la  Côte  de  Guatimala , entre  douze  degrés  cinquante  minutes , 6c 
treize  degrés,  Dampier  rencontra  un  Courant  qui  fe  porroit  au  Sud-Oueft, 
& ne  douta  point  qu’il  ne  fuivît  le  vent  ; fur  le  principe  général  que  près 
des  terres  , les  Courans  font  gouvernés  par  le  vent  réglé  de  Côte. 

Dans  ce  petit  Recueil  d’Obfervations , fondées  fur  l’expérience  de  quelques 
habiles  Navigateurs  , on  ne  prétend  pas  avoir  réuni  toutes  les  connoiftànces 
qui  appartiennent  au  même  fujet.  Mais  il  ne  fera  pas  fans  utilité  , pour 
l’explication  d’un  grand  nombre  de  difticultés  de  la  même  nature  , qui  fe 
trouvent  répandues  dans  -toutes  les  parties  de  cet  Ouvrage. 
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IL  eft  à propos  de  répéter  , que  le  foin  qu’on  a pris  conftamment  de  

joindre  à la  defeription  de  chaque  Pays , fes  produélions  particulières , ne  ^ ^ 

lailfe  à nommer  , ou  à décrire  ici , que  celles  qui  font  communes  à la  plus  j,  ^ ^ 

grande  partie  des  Indes  Orientales.  On  va  les  réduire  à l’ordre  Alphabétique.  Indes  Orien- 
Aavora  eft  le  nom  d’un  arbre , & de  fon  fruit  , qui  eft  de  la  groflèur  talés. 
d’un  œuf  de  Poule  > & qui  croît  avec  plufieurs  autres  , en  maniéré  de  bou-  LAavora. 
quets , contenus  enfemble  dans  une  grande  goufte.  La  chair  renferme  un 
noyau  très  dur , olTeux  , gros  comme  un  noyau  de  Pêche  , qui  a trois  trous 
aux  côtés  , & deux  plus  petits , proches  l’un  de  l’autre.  Ce  noyau  renferme 
une  belle  amande , qui  eft  aftringente , & vantée  pour  arrêter  le  cou-s  de 
ventre. 

VAbhal  eft  une  efpece  de  Cyprès,  dont  le  fruit , qui  porte  le  même  nom  , t’Afehal, 
eft  de  la  groflèur  de  celui  du  Cyprès , & de  couleur  ronfle.  On  le  regarde 
comme  un  puilfant  Emmenagogue  , qui  fert  aufli  , dit-on  , pour  hâter  l’ex- 
ullion  des  Fœtus  morts  dans  la  matrice. 
h’  A chia  eft  moins  un  arbre  qu’une  forte  de  grande  canne  , qui  fe  confit 
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jaune  & en  verd , dans  le  Pays  > avec  de  fort  vinaigre  , du  poivre  , quelques 

Epiceries  , & d’autres  ingrédiens. 

V Adhawda  efl  une  efpece  de  Noyer,  dont  les  feuilles  croifTent  oppofées 
les  unes  aux  autres.  Le  calice  de  la  fleur  ell:  oblong , & coinpofé  d’une  feule 
piece  -,  la  fleur  efl:  du  genre  des  Monopetales  irréguliers  , diviféc  en  deux 
levres.  Sa  partie  fupérieure  efl  courbée  en  forme  d’arc  , & fcs  levres  font  re- 
tournées vers  le  bas.  Son  ovaire  fe  change  en  un  fruit  dont  l’écorce  efl  li- 
gneufe  , & efl  partagé  en  deux  cellules  , qui  contiennent  une  femence  ap- 
platie  , & qui  a la  forme  d’un  cœur.  On  lui  attribue , comme  à l’Abhal . 
la  vertu  d’expulfer  le  fœtus  mort , & c’efl  ce  que  lignifie  fon  nom. 

U^gathy  efl  un  arbre  d’environ  trente  pieds  , dans  la  plus  grande  hau- 
teur 5 6e  de  cinq  ou  fix  pieds  de  circonférence  , dont  les  branches  du  mi- 
lieu , 6e  celles  du  fommet  s’étendent  beaucoup  plus  en  hauteur  qu’en  largeur. 
Il  croît  dans  les  lieux  fablonneux.  Sa  racine  efl  de  couleur  noire , d’un  goût  af- 
rringent,  6e  poiifle  des  fibres  à une  diflance  confidérable.  Son  bois  , qui  efl 
fort  tendre , le  devient  d’autant  plus  qu’il  approche  du  cœur.  Une  incilion  , 
dans  l’écorce,  en  fait  fortir  une  liqueur  claire  6e  at]ueufe  , qui  s’épailîît  en 
gomme  peu  de  temps  après. 

Agouda  , que  les  Portugais  nomment  Aquila , par  corruption  , 6e  les 
François  Bois  d' Aigle  , efl  un  grand  arbre  , qui  relfemble  , d’ailleurs , à l’O- 
livier. Son  bois  efl  compaéle  , dur  , pefanr , de  couleur  grile  , brune  , ou  noi- 
râtre , réfineux.  Il  rend  , quand  on  l’approche  du  leu  ou  qu’on  le  brûle  , une 
odeur  fort  agréable.  Ceux  qui  ont  cru  que  le  bois  d’Aigle  étoit  le  premier 
bois  qu’on  trouve  fous  l’écorce  de  l’Aloes  , 6c  qui  par  conféquent  ne  le  re- 
gardent point  comme  un  arbre  parriculier(*) , ignorent  qu’il  n’efl  point  amer, 
6c  que  le  bois  d’Aloes  l’efl  beaucoup.  Il  n’a  qu’une  legere  âcreté , qui  ne  fe 
fait  meme  fentir  qu’après  l’avoir  mâché  long-temps,  C’efl  dans  la  Cochin- 
chine  qu’il  croît  particuliérement  -,  mais  les  Habitans  en  font  un  commer- 
ce , qui  le  rend  alFcz  commun  dans  toutes  les  parties  des  Indes , où  l’on  s’en 
lert  contre  les  maladies  contagieufes , pour  fortifier  le  cœur  6c  l’eflomac.  Les 
Grands  6c  les  perfonnes  riches  en  font  brûler  dans  des  lieux  bien  fermés , où 
ils  en  reçoivent  précieufement  les  vapeurs  , comme  une  fumigation  falutaire 
pour  tout  le  corps.  Il  fait  fiier.  Il  ranime  les  efprits.  On  en  fait  auflî  des 
poignées  de  fabre  6c  divers  petits  ouvrages. 

VAhate  de  Pauncho  Recchi , arbre  commun  dans  les  Indes,  furtout  aux 
Philipptines , dont  on  le  croit  originaire  , efl  d’une  grofleur  médiocre  , d’en- 
viron vingr  pieds  de  haut , couvert  d’une  écorce  fongueufe , dont  le  dedans 
efl  rouge.  Son  bois  efl  blanc  6c  extrêmement  dur  ; mais  le  cœur  6c  l’aubier 
font  verdâtres  , fans  odeur  , d’un  goût  amer  , 6c  un  peu  auftere.  Ses  bran- 
ches , qui  font  en  petit  nombre  , font  couvertes  d’une  écorce  verte,  parfe- 
mée  de  petites  taches  couleur  de  cendre  -,  fa  racine  efl  jaunâtre  , extrême- 
ment fibreufe , 6c  revêtue  d’une  écorce  d’un  rouge  foncé  , d’une  odeur  forte 
6c  d’un  goût  onâueux.  Ses  feuilles  font  oblongues  , unies  6c  rafes  , |iofées 
alternativement  3 la  partie  de  defllis  efl  verte  & luifante  f celle  de  oeflous 
l’efl  beaucoup  moins.  Elles  donnent  une  huile , étant  froiflees  dans  les  mains , 
mais  fans  aucune  odeur.  Les  fleurs  font  attachées , par  des  pédicules  , ailix 
(*)  P'oye^  , ci  deflbus , le  même  Aibie  , entre  les  Plantes  du  Japon. 
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jilus  petites  feuilles , dont  elles  prennent  la  place  , Sc  compofées  de  trois 
feuilles  épailTes,  ttiangulaites  , femblables  à du  cuit,  blanches  par  dedans, 
8c  d’un  verd  pâle  en  dehors.  Lorfqu’on  les  jette  dans  le  feu  , elles  ont  l’o- 
deur du  cuir  brûlé.  Le  fruit  fort  des  étamines  de  la  fleur  ; & dans  fa  ma- 
turité , il  efl;  de  la  grofleur  d’un  citron  , verd  Sc  frifé  par  dehors  , blanc  en 
dedans  , plein  d’une  poulpe  fucculente  , d’un  goût  & d’une  odeur  agréable. 
Cet  arbre  fleurit  deux  fois  l’année  , en  Avril  , 8c  vers  le  mois  de  Septem- 
bre. Les  deux  maturités  de  fon  fruit  arrivent  en  Août  &:  Février.  Ses  feuil- 
les , réduites  en  cataplafmes  avec  du  fel , font  fuppurer  les  tumeurs  malignes. 
Son  fruit  eft  apéritif  8c  rafraichifrant. 

L'AfiegaU  efl  un  grand  arbre  , qui  produit  un  fruit  qu’on  abandonne  aux 
Oifeaux  , mais  dont  les  racines  fervent  à teindre  en  bel  incarnat.  On  n’ab- 
bat  pas  l’arbre  pour  les  prendre.  L’ufage  efl  de  les  couper  feulement  d’un 
côté,  & de  leur  laiffer  le  tem.ps  de  repouffer. 

VAlcifrcira  , arbre  un  peu  plus  grand  que  notre  Prunier  , produit  le  Saf- 
fran  dans  les  Indes.  Sa  fleur  à le  pied  jaune  , quoique  fes  feuilles  foient 
blanches.  Elle  fert  aux  memes  ufages  que  le  Saflran  en  Europe , mais  il  n’a 
pas  la  même  bonté.  La  plus  grande  fingularité  de  cet  arbre  , efl  de  fleurir 
pendant  la  nuit , fans  aucune  diftérence  de  faifon  dans  tout  le  cours  de  l’année. 

L’Aloes  des  Indes , qui  paffe  pour  le  meilleur  dans  les  ufages  de  la  Mé- 
decine , efl  alLez  femblable  au  Squille  , mais  plus  gros.  Ses  feuilles  font  aulfi 
plus  graifes  , canelées  obliquement , 8c  convexes  par  leur  partie  inférieure. 
Les  bords  en  font  ornés  , d’un  8c  d’autre  côté , de  pointes  émouffées , obli- 
quement couchées , 8c  qui  paroiffenr  rompues.  Il  porte  une  tige  femblable 
à celle  de  l’Anthérique.  La  plante  enticre  répand  une  odeur  très  forte.  Elle 
efl  d’un  goût  très  amer  , 8c  n’a  qu’une  racine  , qui  s’avance  perpendicu- 
lairement en  terre  , comme  un  pieu.  L’Aloes  croît  en  abondance  dans  toute 
l’Inde. 

UAIpam  efl  un  fameux  arbriffêau  , dont  le  tronc  fe  divife  en  deux  ou 
trois  tiges.  Il  efl  couvert  d’une  écorce  de  couleur  verre  8c  cendrée  , fans 
odeur  , 8c  d’un  goût  acide , aflringent.  Ses  branches  font  d’un  bois  blanchâ- 
tre , partagées  par  des  nœuds.  Elles  ont  une  moelle  verte.  La  racine  ell 
rouge  , compolée  d’un  grand  nombre  de  fibres  capillaires  , qui  s’étendent  en 
tout  feus.  Les  feuilles  font  de  figure  oblongue  , étroites  , 8c  terminées  en 
pointe  très  aigue  , d’un  verd  foncé  en  delîus  , 8c  pâle  en  defîous.  Elles  ont 
un  très  grand  nombre  de  côtes.  Leur  odeur  n’efl  pas  defagréable  , mais  leur 
goût  efl  un  peu  âcre.  Les  fleurs  , qui  font  couleur  de  pourpre  foncé,  &:  fans 
odeur  , croilfent  fur  des  pédicules  foibles  8c  ronds , 8c  font  quelquefois  deux" 
ou  trois  enfemble.  Elles  ont  chacune  trois  feuilles  , ou  petales  , afTez  lar- 
ges , très  pointues  par  le  bout , qui  font  couvertes  , en  dedans , d’un  coton 
fort  blanc.  Les  fleurs  ont , dans  le  milieu  , trois  étamines  rouges  8c  oblon- 
gues , qui  fe  croifent  l’une  fur  l’autre.  Aux  fleurs  fuccédent  des  cofles  poin- 
tues , rondes , 8c  pleines  d’une  poulpe  charnue  , fans  aucune  femence  vif- 
ble.  L’Alpam  efl  toujours  couvert  de  feuilles.  Il  croit  dans  les  terreins  fa- 
blonneux  8c  découverts.  Quelque  partie  qu’on  en  prenne  , on  en  fait , avec  de 
î’huile  , un  excellent  onguent , pour  les  ulcérés  8c  les  maladies  de  la  peau» 
Le  fuc  de  fes  feuilles  8c  celui  de  fa  racine  font  des  Antirodes  fort  vantés- 
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— — \J Amhalam  eft  un  grand  arbre  , qui  croît  dans  les  lieux  fablonneux  , 

PENTES  ^ ET  eft  fi  gros,  qu’à  peine  un  homme  peut  l’embralfer.  Sa  racine 

Fruits  des  longue  & fibreufe  ; fon  bois,  lifie,  poli,  ôc  couvert  d’une  épailfe  ccor- 
IndesOrien-  ce.  Les  plus  grandes  branches  font  de  couleur  verte  , & couvertes  d’une 
TALES.  pouflîere  bleue.  Chaque  feuille  eft  compofée  de  deux  paires  de  feuilles  plus 
LAmbaiam.  pgfjjgj  ^ terminées  par  une  autre  feuille  de  figure  irrégulière.  Des  jets  que 
poufient  les  plus  grandes  branches  , il  fort  un  grand  nombre  de  fleurs  , qui 
ont  , comme  les  jets  , un  goût  amer  & acide  , approchant  de  celui  du  fruit 
du  Manguier , & une  odeur  forte  & acide.  Les  fleurs  font  blanches  , peti- 
tes , & femblables  à de  petites  étoiles.  Elles  font  compofées  de  cinq  ou 
fix  petales  , minces  & pointus , un  peu  durs  & luifans.  Lorfque  les  boutons 
des  fleurs  viennent  à pouffer , l’arbre  fe  dépouille  de  fes  feuilles  , & ne  les 
reprend  que  lorfque  le  fruit  paroît. 

L’Ambaté.  Ambaré  , arbre  qui  quitte  fes  feuilles  , eft  d’une  hauteur  médiocre.  Il 

produit  un  fruit  de  même  nom  , dont  la  figure  & la  grofleur  font  celles  d’une 
petite  Pêche  , & qui  a , comme  elle  , un  petit,  noyau.  Il  eft  employé  à l’af- 
faifonnement  des  viandes , auxquelles  il  donne  un  goût  qui  approche  de  celui 
du  verjus. 

rAinbeia,  VA/ubdo.  eft  uii  arbre  dont  on  diftingue  deux  efpeces  : l’une  de  la  gran- 
deur du  Nefflier  , &:  dont  les  feuilles  reffemblent  à celles  du  Poirier.  Son 
fruit  approche  de  la  Noifette.  Il  eft  terminé  par  plufieurs  ongles , & il  a le 
goût  du  Verjus,  mais  beaucoup  plus  agréable.  On  le  confit , avant  & après 
fa  maturité  , & on  le  mange  avec  du  fel.  L’autre  efpece  eft  de  la  même 
grandeur  -,  mais  fes  feuilles  font  plus  petites  que  celles  du  Pommier  , & fon 
fruit  plus  gros.  Les  Indiens  font  bouillir  fon  bois  avec  le  Sandal , èc  en  don- 
nent la  décoétion  contre  les  fievres. 

i/Amboii.  VAmbon  eft  de  la  forme  du  Nefflier  : mais  fon  fruit , c]ui  eft  délicat  & 
favoureux  , approche  de  la  figure  des  Prunes  blanches.  Il  contient  un  noyau  , 
de  la  groffeur  d’une  Noifette , auquel  on  attribue  l’étrange  pouvoir  de  faire 
tourner  l’efprit , pour  peu  qu’on  en  mange.  Pyrard  afTure  qu’en  ayant  im- 
prudemment goûté  , il  le  fentit  la  raifon  troublée  pendant  vingt-quatre  heu- 
res. Si  l’on  en  mange  beaucoup  , il  caufe  de  mortelles  maladies. 

L’Amfaleita.  V AmfaUîra  , arbre  de  hauteur  commune  , porte  uc'.  fruit  qui  croît  au  gros 

des  branches  , & qui  reffemble  à la  Pomme  d’or.  Il  a des  côtes  extérieures, 
comme  le  Melon.  Le  dedans  eft  blanc  , &c  contient  un  noyau.  On  en  fait 
d’excellentes  confitures , dont  le  goût  tient  de  l’Epine  vinette.  Il  meurit  aux 
mois  de  Février  , de  Mars  ôc  d’Avril. 

i Anananfeira.  U Anananfeira  , Plante  qui  produit  l’Ananas  des  Indes  Orientales  , eft  peu 

différent  de  celui  des  Indes  Occidentales  ôc  d’Afrique.  Son  fruit  a la  même 
forme  , ôc  ces  piquans , qui  lui  donnent  quelque  reflemblance  avec  l’Arti- 
chaut. Sa  grandeur  commune  eft  d’une  Palme  de  long  , fur  une  demie  de 
diamètre.  Mais  fa  poulpe  jette  une  odeur  de  mufe.  Elle  eft  dure  , mêlée  de 
jaune  ôc  de  blanc , d’un  goût  aigre-doux  , qui  devient  encore  plus  agréa- 
ble , lorfqu’après  l’avoir  pelée  on  la  met  dans  de  l’eau  ôc  du  fucre.  La  paf- 
lion  que  les  Indiens  ont  pour  ce  fruit  ne  leur  permet  pas  toujours  d’atten- 
dre qu’il  foit  mûr  •,  mais  ils  en  corrigent  l’aigreur  à force  de  fucre.  Il 
eft  d’ailleurs  fort  fain  , quoique  fi  chaud , qu’un  couteau  qu’on  y laifferoit 
j’efpace  d’un  jour  en  perdroit  tour-à-fait  fa  trempe. 
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V Anavinga  eft  un  urbre  de  grandeur  moyenne  , qui  eft  toujours  verd  , 
& dont  le  truie  , eft  mûr  au  mois  d’Août.  Le  fuc  de  ce  fruir  , pris 
en  décodion  , excire  la  fueur  , chaft'e  les  maladies  qui  ont  de  la  mali- 
gnité , 6c  tient  le  ventre  libre.  Delà  décodion  des  feuilles,  dans  de  l’eau, 
on  fait  un  bain  falutaire  pour  ceux  qui  ont  des  douleurs  dans  les  arti- 
culations. 

VAngoîam  eft  un  fort  bel  arbre  , d’environ  cent  pieds  de  haut  , ce  douze 
pieds  de  grolTeur , qui  croît  fur  les  Montagnes- , 6c  parmi  les  Rochers.  Il  eft 
toujours  verd.  Son  truie  retfemble  à celui  du  Cerilier  , & dure  très  long- 
temps. Les  Indiens  du  Malabar  le  regardent  comme  le  fymbole  de  la  Royau- 
té , parce  que  fes  fteurs  tonr  attachées  à fes  branches  en  forme  de  diadème. 
Le  lue  qu’on  rire  cie  fa  racine  , par  exprelfion  , tue  les  vers  , purge  les  hu- 
meurs phlegmatiques  & bilieutes  , évacue  l’eau  des  Hydropiques.  Sa  racine, 
en  poudre  , patfe  pour  un  Ipécihque  contre  la  morfure  des  Bêtes  venimeufes. 

VAn^fana  eft  un  arbre  dont  on  ne  donne  point  la  defeription  , mais  qui 
eft  employé  dans  la  Médecine.  Sa  partie  utile  eft  une  liqueur,  qui  en  clé- 
coule  par  incifion  , 6c  qui  fe  condenfint  forme  une  larme  de  couleur  rouge  y 
enveloppée  dans  une  écorce  déliée.  C’eft  dans  cet  état  qu’elle  fe  vend  chez 
nos  Droguiftes.  On  attribue  , à cette  gomme  , une  qualité  aftringente  , 6c. 
beaucoup  de  vertu  pour  les  Aphtes. 

Anis.  Les  Hollandois  achètent , en  divers  endroits  des  Indes,  une  graine  , qui 
croît  fur  de  petits  BuilTons  , 6c  qu’ils  appellent  Anis  , parce  qu’elle  rellemble  à 
l’Anis  par  l’odeur  6c  le  goût.  Ils  font  les  feuls  Européens  qui  ayent  du  goût 
pour  cette  efpece  de  fruit  ou  , f les  Anglois  s’en  lervent  quclquelois  pour 
leur  Punch  , c’eft  lorfqu’ils  y lont  lorcés  par  le  befoin.  Mais  les  Hollandois 
en  tranfportent  beaucoup  à Batavia  , 6c  le  font  diftiller  avec  l’Arrack.  Ils  en 
boivent  de  longs  traits  , qui  leur  tiennent  heu  d’eau-de-vie  ; fans  être  arrê- 
tés par  la  violence  de  cette  liqueur , qui  ruine  fouvent  les  meilleures  conf- 
tkutions  (i).  ‘ . 

V Anoncira  eft  un  fort  grand  arbre  , qui  produit  un  fruit  nommé  Anonc , 
dans  les  mois  de  Février  , de  Mars  , 6c  d’ Avril,  Ce  huit  eft  de  la  grofteur 
d’une  Poire.  Il  eft  rouge  6c  jaunâtre  en  dehors,  blanchâtre  en  dedans,  plein 
d’une  fibftance  molle , douce  6c  agréable  , qui  fe  mange  avec  une  cuilliere. 
Il  a quelques  petits  pépins  , noirs  6c  durs.  Careri  , qui  en  tait  cette  def- 
eription , ajoûte  qu’il  n’a  nulle  forte  de  relfemblance  avec  aucun  huit  de 
l’Europe. 

Vjreka  , qu’on  mêle  avec  le  Bcthel  , eft  un  fruit  qui  croît  fur  un  arbre 
fort  haut  , fort  droit  6c  fort  délié.  L’arbre  n’eft  propre  qu’à,  taire  des  mâts 
6c  des  vergues  , pour  des  Barques  d’un  port  médiocre.  Le  truit  eft  de  la- 
grolfeur  d’une  petite  noix-,  6c  couvert  aufti  d’une  peau,  verte  ; mais  il  n’a 
point  de  coquille.  Dépouillé  de  fa  peau  , il  reiremble  fort  à la  Noix  muf- 
cade.  Lorfqu’il  eft  récent,  il  contient  une  matière  blanche  6c  vifqueufe  , 

(i)  Un  Vovaçeur  alTure  quelle  eft  en  fort  cordial  , d’une  vertu  paTticuliere  , furtout  , 
prandc"  eftime  dans  toutes  les  Indes  Orien=-  comme  il  1 appiit , lorfquon  y a fait  infufet-- 
raies.  Dampier , Tome  lîl.  page  po.  Les  In-  des  Serpens  & des  Scorpions.  Ibid,  page  pç, 
«liens , dit-il  ailleurs , la  regardent  comme  un 
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fLANïis  ET  att  Bethel 

i-RrITS 


mâchent  de  l’Areka  fans  en  avoir  cté  cette  matière 
DES  vifqueufe  , s’enivrent  audî  aiféinent  que  s’ils  avoient  pris  du  vin  avec  ex- 
IndesOrien-  cès  ; mais  cette  ivrelfe  dure  peu.  Si  l’Areka  commence  à vieillir,  cette  nni- 
tales.  coûté  fe  delfeche  ; le  fruit  perd  fa  force  , 6c  n’enivre  plus.  Quoic]ue  ré- 

cent , il  ne  produit  pas  le  meme  effet  fur  ceux  qui  en  font  un  ufage 
habituel. 

Comment  le  Pour  mâchet  le  Bethel , on  en  prend  deux  ou  trois  feuilles  , fur  une  def- 
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iîc  iîU'.i;üc  iians  t]uelles  on  ccend  une  pecire  quantité  de  chaux  cteince  , celt-a-cire  , envi- 
grolïeur  d’un  petit  pois.  On  plie  ces  feuilles,  6c  l’on  en  fait  un  petit 
paquet , auquel  on  ajoute  la  quatrième  partie  d’une  Noix  d’Areka.  On  mâ- 
che ce  paquet , mais  on  n’en  avalle  point  le  fuc.  Cette  préparation  , qu’on 
nomme  limplement  le  Bethel , rougit  la  falive  , la  langue  & les  levres.  On 
joint  quelquefois  , au  paquet , un  grain  de  Cardamome  , un  clou  de  Giro- 
fle , ou  un  peu  d’Ambre  gris.  Ce  mélange  n’a  pour  objet  que  de  flatter  le 
goût , 6c  ne  contribue  point  à la  belle  couleur  , qui  n’efl  que  de  l’effet  du 
Bethel  mêlé  avec  l’Ateka  6c  la  Chaux.  Mais  ces  trois  ingrédiens  font  fi  né- 
celfaires  pour  le  changement  de  couleur  , que  fi  l’on  en  fupprimoit  un  , la 
falive  demeureroit  verte  , 6c  ne  deviendroit  jamais  rouge. 

Outre  le  beau  vermillon  que  ce  mélange  donne  aux  levres , 6c  l’agréable 
od  eur  qu’il  laifle  à la  bouche , il  fortifie  l’eftomac  , il  aide  à la  digeftion  , 
6c  ceux  qui  en  font  habituellement  l’ufage  peuvent  fe  paffer  du  fecours  du 
vin.  On  prétend  autÏÏ  qu’il  préferve  de  la  gravelle  6c  de  la  pierre , 6c  qu’il 
apporte  un  merveilleux  foulagement  à ceux  qui  font  attaqués  de  ces  cruelles 
maladies.  Tous  les  Voyageurs  afliirent  qu’elles  ne  font  pas  connues  dans  les 
Pays  oii  le  Bethel  croît , & où  l’ufage  en  efl  commun.  Aulîi  les  Européens , 
qui  font  quelque  féjour  dans  l’Orient , s’y  accoutument-ils  d’abord  , 6c  ne 
manquent-ils  pas  d’en  faire  bientôt  leurs  délices  (a). 

\JAsjogam  efl  d’une  grolfeur  médiocre , 6c  s’élève  d’environ  vingt  pieds. 
Le  jus  de  fes  feuilles  , mélé  avec  de  la  graine  de  Cumin  piilvérifée , guérir 
la  colique.  On  les  prend  en  poudre  , avec  du  fucre  , pour  reétifier  6c  puri- 
fier le  fang. 

V Afutinat , fruit  d’un  arb)te  ignoré  , efl  une  graine  fort  chaude  , qui  efl  en 
ufage  pour  les  allaifonnemens  , dans  toutes  les  Indes. 

V Atelra  , t]ui  efl  de  la  grandeur  du  Pommier , a les  feuilles  fort  petites. 
Son  fruit  a reçu , des  Portugais  , le  nom  de  Pomme  de  Canelle.  Il  relfemble 
à la  Pomme  de  Pin  -,  verd  en  dehors , blanc  en  dedans  , mclé  de  pépins 
noirs  , 6c  d’une  fubflance  fi  molle  qu’on  le  mange  avec  la  cuilliere.  Il  efl 
plus  doux  6c  plus  agréable  que  l’Anone.  Son  odeur  efl  celle  de  l’Ambre  6c  de 
l’Eau-rofe , mêlés  enfemble.  Il  efl  dans  fa  maturité  aux  mois  de  Novembre 
6c  de  Décembre. 

Badukka  efl  le  nom  d’un  Arbrifleau  médecinal  , dont  les  feuilles  donnent 
un  fuc  , qui  mêlé  avec  de  la  grailfe  de  Sanglier  , forme  un  bon  Imiment 
pour  la  Goutte.  La  décoétion  des  fleurs  6c  des  feuilles  donne  une  liqueur 
purgative  , dont  la  fumée  dérerge  les  ulcérés  de  la  bouche.  Mais  fa  pro- 
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pTÎéré , la  plus  finguliere  , eft  que  fon  fruit,  pris  dans  du  lait,  rend  im - — 

puiflant.  Arbres, 

Le  Bahd  Schullï  eft  un  arbrifteau  épineux  , qui  croît  dans  les  lieux  lui-  FRum*^*D 
mides  , & dont  la  racine  , en  décodion  , a des  vertus  fort  apéritives.  On  Indes Orien 
en  diftingue  une  autre  efpece  , qui  vient  dans  les  fables  , & dont  les  feuil-  talés. 
les  , comme  les  tiges  , font  d’un  verd  gai.  Ses  fleurs  font  blanches  , tirant  schulil 
un  peu  fur  la  couleur  d’azur. 

Le  Bambou  ou  Mambou  , fl  célébré  & tant  de  fois  nommé  dans  toutes  les  Bambou , 

Relations  des  Indes  Orientales  , eft  une  forte  de  gros  rofeau  , qui  croît  en 
maniéré  d’arbre  , quelquefois  jufqu’à  la  grandeur  du  Peuplier  , &:  dont  les 
branches  s’élèvent  droit  vers  le  Ciel.  Ses  feuilles  font  un  peu  plus  longues 
que  celles  de  l’Olivier.  Le  tronc  eft  de  la  grofteur  de  la  cuifle  humaine  , 
près  du  genou.  Les  jointures  , ou  les  nœuds  du  tronc  , font  à la  diftance  d’un 
empan  & demi  les  unes  des  autres.  Sur  la  Côte  de  Malabar  & de  Coro- 
mandel , on  trouve  dans  ces  jointures  une  matière  blanche  & coagulée , que 
les  Indiens  nomment  Sucar  Mambu , c’eft-à-dire , Sucre  de  Mambu  , com- 
me les  Arabes , les  Perfans  & les  Mores , lui  donnent  le  nom  de  Tabaxir  , 
qui  flgnifie , dans  leur  langue  , Jus  blanc.  Ses  vertus  Médecinales  la  rendent 
fi  précieufe , qu’en  Arabie  & en  Perfe  , elle  fe  vend  ordinairement  au  poids 
de  l’argent.  On  l’employe  pour  la  fievre  chaude  , la  colique  , le  flux  de 
fang  , & pour  les  maladies  fecrettes.  Dans  la  plupart  des  autres  parties  des 
Indes  , les  Bambous  n’ont  point  cette  fubftance.  Mais  leur  tronc  & leurs 
grotles  branches  fervent , partout , à mille  ufages , qui  ne  demandent  point 
d’être  répétés. 

Le  Bandura  eft  un  arbre  , qui  n a de  remarquable  qu’une  forte  de  graine , 
de  la  figure  d’un  Pénis  , long  quelquefois  de  plus  d’un  pied  , & beaucoup 
plus  gros  que  le  bras  humain.  Il  eft  attaché  à l’arbre  , par  une  feuille , & prei- 
que  toujours  rempli  d’une  eau  fort  agréable  à boire.  Les  qualités  de  fa  raci- 
ne font  aftringentes. 

Le  Bafaal  croît  dans  des  lieux  fablonneux.  Il  ne  porte  des  fleurs  &:  des 
fruits  qu’une  fois  l’an-,  ce  qui  dure  jufqu’à  fa  quinziéme  année.  La  décoc- 
tion de  fes  feuilles  , dans  l’eau , avec  un  peu  de  Gingembre , eft  un  gargarif- 
me  éprouvé  pour  les  maux  de  gorge. 

Le  Baxana  eft  un  arbre  dont  la  racine , les  feuilles  & le  fruit  paflent , 
dans  toutes  les  Indes  , pour  un  antidote  contre  toutes  fortes  de  Poifons  j mais 
dans  le  voiflnage  d’Ormuz  , fon  fruit  fuffbqne,  dit-on  , ceux  qui  en  man- 
gent. On  prétend  même  que  fon  ombre  y eft  mortelle  , fi  l’on  y pafle  feu- 
lement un  quart  d’heure. 

Le  Btlilla  n’eft  qu’un  arbrifteau  , qui  porte  des  baies.  Sa  racine  eft  fort  te  Beiiiia  & 
vantée  , en  décodion  , pour  rafraîchir  le  foie  , & purger  les  humeurs  ^itui- 
teufes.  Quelques-uns  croyent  que  c’eft  du  fuc  de  cet  arbrilfeau  , mêle  avec 
d’autres  ingrédiens  , qu’on  compofe  le  Belilli , drogue  des  Indes  , qui  nous 
vient  dans  des  cannes  de  Bambou  , fous  la  forme  d’un  fuc  épaifti,  & qui  pafte 
pour  un  antidote  égal  à la  Thériaque.  Il  eft  infaillible  aulïï  pour  les  Hé- 
morrhagies. 

Le  Belutta  , grand  arbre  , dont  la  racine  broyée  , avec  du  Gingembre  Le  B=iutta. 
frais , provoque  puiftarainent  la  fueur. 

Tome  XJ.  ' Mm  mm 
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HISTOIRE  GENERALE 
L’arbre  qui  produit  le  Benjoin  eft  grand , touffu  , & fes  feuilles  reflèm- 
blent  à celles  du  Limonier.  Il  en  découle  naturellement  une  lorte  de  C om- 
me, qui  eft  le  Benjoin  , nommé  Lov  , pat  les  Arabes.  Mais  on  fait,  dans  les. 
arbres,  & dans  leurs  rejettons  mêmes  , des  inafions  & des  tentes,  pour  en 
tirer  plus  de  cette  efpece  d’encens  , qui  eft  une  des  plus  précieufes  marchan- 
difes  de  l’Orient , par  le  cas  qu’on  tait  de  fon  odeur  , & de  fes  ufages  pour 
la  Médecine.  Les  plus  jeunes  arbres  produifent  le  meilleur  Benjoin  , qui 
eft  noirâtre.  Le  blanc  , qui  fort  des  vieux  arbres , eft  bien  moins  eftimé  ; 
mais , pour  vendre  tout  au  même  prix  , ceux  qui  font  ce  commerce  les  mê- 
lent enfemble. 

Le  Bctheï , fi  fouvent  nommé  dans  ce  Recueil , avec  les  différences  que 
l’ufage  de  chaque  Pays  y fait  mettre , demandroit  une  longue  explicatioa 
pour  réunir  toutes  fes  qualités.  Cette  fameufe  feuille  eft  celle  d’un  ar- 
briffeau  rampant  , comme  le  Lierre  &C  le  Poivre.  Elle  refîêmble  beau- 
coup , par  la  figure  , aux  feuilles  de  ces  deux  Plantes  ; mais  fon  goût  eft 
aromatique.  Elle  eft  naturellement  d’un  beau  verd.  Cependant , on  a trouvé 
le  fecret  de  faire  blanchir  les  feuilles  de  Bethel , en  les  renfermant  dans  de 
petits  coffres  , compofés  d’im  tronc  récent  de  Bananier  , & les  arrofant  au 
moins  une  fois  par  jour.  La  perte  de  leur  couleur  naturelle  ne  change  rien 
à leur  goût  , qui  en  devient,  au  contraire  , plus  fin  plus  délicat.  On  ne 
préfente  jamais  , chez  les  perfonnes  de  qualité  , que  de  celles  qui  font  par- 
faitement blanches.  [ Rapprochez  cette  defcription  de  celle  de  l’Areka.  ] 

Le  Biiimberia  eft  un  arbre  de  la  grandeur  du  Prunier  , avec  des  feuilles: 
très  minces.  Il  porte  , pendant  toute  l’année  , des  fruits  qui  fe  nomment 
Bilimbins  , & dont  la  couleur  approche  du  verd.  Leur  figure  eft  celle  d’une 
longue  courge.  Leur  goût , qui  tire  fur  l’aigre  , les  rend  propres  à fervir 
d’aflaifonnement  , à confire.  Tout  fe  mange  , parce  qu’ils  n’ont  point  de 
noyau. 

Le  Bilimbl  ou  Bilingbing  , petit  arbre , qui  ne  s’élève  guercs  au-deffus  de- 
dix  pieds  , èc  dont  le  fruit  eft  une  efpece  de  Pomme , de  forme  pentagone ,, 
porte  des  fleurs  &C  des  fruits  pendant  toute  l’année. 

Le  Bintambaru  , Arbufte  , ou  grande  Plante  , qui  abonde  en  fel  purgatif,. 
Son  fuc  eft  laiteux  , & picote  vivement  la  langue  & le  gofier.. 

Le  Brindeira  eft  de  la  grandeur  du  Poirier  , avec  des  feuilles  plus  petites- 
Les  Brindons  , qui  font  fes  fruits  , & qui  meuriffent  dans  les  mois  de  Fé- 
vrier de  Mars  & d’ Avril , reflèmblent  aux  Pommes  d’or  de  l’Europe  •,  mais- 
ils  ont  la  peau  dure  , &c  la  poulpe  rouge  , vifqueufe  , tirant  fur  l’aigre 
avec  trois  noyaux  fort  tendres.  On  ne  fait  que  mâcher  la  poulpe  , pour  en 
avaller  le  fuc  ; & l’écorce  s’employe  pour  les  fauces- 

Le  Cajan  eft  une  forte  de  Buifton  , qui  ne  prend  jamais  une  hauteur  d’ar- 
bre , mais  qui  n’en  eft  pas  moins  eftimé  par  fes  pois  rougeâtres  ; ils  croif— 
fent  quatre  à quatre  dans  des  gouffes  , & font  une  fort  bonne  nourritu- 
re. Ses  feuilles  , en  apozeme , ont  la  vertu  d’arrêter  le  flux  immodéré  des. 
Hémorroïdes.  Broyées  avec  le  Poivre  , elles  nettoyeur  les  gencives  & cal- 
ment le  mal  de  dents.  Sa  graine  bouillie  dans  l’eau  de  riz-,  & convertie  ea! 
Uniment  avec  du  beurre , eft  un  excellent  remede  pour  les  laffitudes  dou- 
loureufes  aux  jointures.  On  en  fait  aufli  une  liqueur  falutaire  dans  la  petite. 
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verole.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  Cajan  avec  le  Cajan-heba , Plante  ram- 
pante , qui  s’attache  aux  arbres  comme  le  Lierre , & que  les  Indiens  appli- 
quent broyée  fur  les  fraélures. 

Le  Cajtput  eft  un  arbre  , d’où  l’on  tire  une  huile  aromatique  , du  même 
nom. 

Le  Cajuyera  n’efl:  pas  un  arbre  fort  haut  3 mais  le  grand  nombre  de  fes 
tranches  &c  l’abondance  de  fes  feuilles  le  rendent  fort  touftu.  Son  fruit  , 
qui  fe  nomme  Acajou , relfemble  en  dehors  à une  Pomme  jaune  & rouge. 
Sa  propriété,  la  plus  finguliere,  eft  que  tous  les  autres  fruits  ayant  le  noyau 
en  dedans  , il  le  porte  delfus , comme  une  efpece  de  Cimier  verd.  On  at- 
tribue , à fon  odeur , la  vertu  d’augmenter  & de  rafraîchir  la  mémoire.  L’a- 
mande crue  de  fon  noyau  a le  goût  d’une  Noix  nouvelle.  Rôtie  , elle  prend 
celui  de  l’Amande  commune.  Le  temps  de  la  maturité  , pour  ce  fruit , ar- 
rive entre  Février  & Mai.  En  le  coupant  par  quartiers  & le  mettant  trem- 
per dans  l’eau  fraîche  , on  en  tire  enluite  un  fuc  très  rafraîchiftant , qui  eft 
regardé  comme  un  fpécifique  pour  les  obftruélions  de  l’eftomac. 

Le  Calaba  eft  un  arbre  gommeux  , dont  la  fleur  eft  une  forte  de  rofe  , 
compofée  de  plufleurs  petales  , placés  dans  un  ordre  circulaire.  Il  s’élève  de 
fon  fond  un  Piftil , qui  devient  enfuite  un  fruit  fpherique  , charnu , & qui 
contient  un  noyau  de  la  même  forme.  C’eft  du  tronc  èc  des  branches  , qu’il 
fort  une  gomme  claire  , à peu  près  femblable  au  maftic  , dont  on  lui  donne 
le  nom  , & aux  ufages  duquel  on  le  fubftitue. 

Le  Calamba  eft  un  arbre  dont  le  bois  eft  fort  précieux  par  fon  odeur  , 
à laquelle  on  attribue  de  grandes  vertus , & par  l’ufage  qu’on  en  fait  pour 
les  ouvrages  de  marqueterie.  C’eft  une  efpece  d’Alocs  , fuivant  Pyrard  , qui 
diftingue  deux  fortes  d’Aloes  des  Indes  ; l’un  , dit-il , que  les  Indiens  nom- 
ment Calamba  , & l’autre  Garoa.  Il  fe  vend  alfez  cher , furtout  dans  les  lieux 
où  il  ne  croît  pas  , parce  que  tous  les  Grands  fe  font  honneur  d’en  brûler  , 
pour  le  fafte  autant  que  pour  l’excellence  du  parfum.  Sa  couleur  eft 
verdâtre. 

Le  Calame  , ou  Rofcau  aromatique  eft  une  forte  de  Rofeau , qui  contient 
une  matière  fpongieufe  &:  jaunâtre,  dont  on  fe  fert  contre  les  foiblefles  de 
nerfs , & que  les  femmes  Indiennes  employent  particuliérement  contre  les 
vapeurs.  Après  les  grandes  chaleurs  du  Pays  , on  en  fait  auflî  prendre  aux 
Chevaux  , avec  de  l’ail , du  fel  , du  fucre  ôc  du  beurre  3 mélange  qu’on  nom- 
me Arata , &:  dont  on  vante  beaucoup  la  vertu.  La  tige  de  cette  Plante  eft 
mince  & remplie  de  nœuds.  Elle  fe  fend  en  éclat , qua-d  on  veut  la  rom- 
pre. Elle  eft  coriace  fous  la  dent , aftringente  , ôc  d’un  goût  aigre  , mêlé 
d’amertume. 

Le  Calejiam  eft  un  grand  arbre  , dont  le  bois  eft  de  couleur  purpurine^  ob- 
feure.  Il  eft  uni  & flexible.  Ses  fleurs  croiflent  en  grappes , à l’extrémité  des 
branches , & font  alfez  femblables  aux  fleurs  de  la  Vigne.  Elles  font  fuc- 
cedées  par  des  baies  en  grappes , de  figure  oblongue  , rondes , plates , vertes , 
couvertes  d’une  écorce  mince  , pleines  d’une  poulpe  fucculente , mais  infi- 
pide  , qui  contient  un  noyau  verd  , oblong  , plat , dans  lequel  eft  une  aman- 
de blanche  & fans  goût.  L’écorce  du  Cale'fiam  , pulvérifée  & réduite  en  On- 
guent , guérit  le  fpafme  cynique  & les  convulflons  caufees  par  de  grandes 
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douleurs.  Le  fuc  de  la  même  écorce  dilîlpe  les  aphtes , & pris  intérieure- 
ment , il  ariête  la  dylfenterie.  Les  indiens  employent  le  bois  à faire  des 
manches  de  couteau  & des  poignées  de  fabre. 

Le  Camphrier  eft  un  arbre  aifez  commun  aux  Indes  Orientales,  mais  qui 
ne  porte  point  partout  une  gomme  aufli  eftimée  que  celle  des  memes  arbres 
dans  rifle  de  Bornéo.  Il  a les  feuilles  alternes , allez  femblables  à celles  du 
Laurier , roides , vertes , & d’une  odeur  de  Camphre.  Ses  fleurs  , qui  naif- 
fent  des  aiffelles  des  feuilles , fur  de  petites  branches , fonr  blanches  , à cinq 
petales , & quelquefois  à lix.  Ses  fruits  font  des  baies , compofées , comme 
le  fruit  du  Caneîier  & du  Chêne , d’un  calice  , & d’un  petit  gland  , qui 
renferme  une  femence  huileufe  , de  la  groffeur  d’un  grain  de  poivre.  Ce 
fruit  , dans  fa  parfaite  maturité , efl  d’un  pourpre  foncé  , & d’un  goût  de 
Camphre  & de  Girofle.  Pour  tirer  le  Camphre  des  Camphriers  cornu  uns  , 
on  prend  le  bois  , les  racines  , les  branches  & les  feuilles  de  ces  arbres  -, 
on  les  met  fur  le  feu  dans  une  Cucurbite  bien  bouchée  , de  la  matière  du 
Camphre  fe.fublime  de  fe  raffemble  en  malle.  Mais  celui  de  i’Ifle  de  Bornéo 
découle  naturellement  de  fon  arbre  , dans  lequel  on  trouve  même  de  petites 
veines  de  Camphre. 

Le  Caniram  efl  un  grand  arbre  , dont  à peine  deux  hommes  peuvent  em- 
bralfer  le  tronc.  Son  écorce  eft  ordinairement  rougeâtre  ; mais  les  petites 
branches  font  d’un  verd  fale  , pleines  de  nœuds , de  leur  écorce  efl  amere. 
Ses  feuilles  , qui  fortent  deux  à deux  de  chaque  nœud  , font  d’une  figure 
ronde , oblongue  , 6c  d’un  goût  extrêmement  amer.  Les  nœuds  des  petites 
branches,  fortent  des  Heurs  difpofées  en  Ombelle  , compofées  de  cjuatre  , cinq 
ou  fix  petales  , d’un  verd  d’eau  , pointues  , d’une  odeur  foible , mais  affez 
agréable.  Son  fruit  efl  une  pomme  ronde,  lilfe,  de  couleur  d’or  , dont  la 
chair  , dans  fa  maturité  , efl  blanche  , mucilagineufe  6c  couverte  d’une  écorce 
épaifie  & friable.  Cette  chair , 6c  la  femence  qu’elle  contient , ont  un.  goût 
très  amer.  La  racine  du  Caniram  prife  en  décoélion  , efl  bonne  pour  le  cours 
de  ventre  6c  pour  les  fievres  pituiteufes.  Son  écorce  , pilée  6c  paîtrie  avec 
de  l’eau  , arrête  les  dyfLenteries  bilieufes.  Mais  ce  qu’il  a de  plus  fingulier , 
c’efl  que  le  fuc  de  fes  feuilles  , qui , pris  modérément  en  décoélion  , efl 
aufli  très  fain  , caufe  tous  les  effets  du  poifon , 6c  même  la  mort , lorfqu’on 
en  boit  trop. 

Le  Cara  Schulli  efl  le  nom  d’un  Arbriffeau  , qui  reffemble  beaucoup  au 
Câprier.  Pulverifé  au  feu  , 6c  mêlé  avec  du  vinaigre  , il  diflbut  admirable- 
ment les  tumeurs.  Mis  en  poudre , par  le  feul  broyement , 6c  mêlé  avec  la 
liqueur  du  Cocotier  , qui  fe  nomme  Sory  , il  fait  meurir  6c  percer  les  abfcès. 
La  décoélion  de  fa  racine  efl  vantée  pour  la  fupprefîion  d’urine.  Celle  de 
fes  feuilles  , prife  intérieurement  avec  une  petite  quantité  de  riz , efl  excel- 
lente pour  les  rumeurs  œdemateufes. 

Le  Caramboltira  efl  un  arbre  de  la  grandeur  du  Prunier  , avec  lequel  il 
a d’ailleurs  beaucoup  de  reflemblance  par  fes  feuilles.  Son  fruit , qui  fe  nom- 
me Carambola  ^ efl  jaune  en  dehors  , dans  fa  maturité.  Sa  peulpe,  qui  ref- 
femble à celle  du  Limon , 6c  qui  a quatre  ou  cinq  amandes , efl  blanche  & 
d’un  goût  tirant  fur  l’aigre  du  Limon.  Les  Portugais  la  mangent  avec  du  fu- 
cre  , parce  qu’ils  lui  trouvent  une  qualité  froide.  L’arbre  porte  des  fruits  6c 
des  fleurs  plufieurs  fois  l’année. 
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Le  Caramdiira  eft  un  arbre  bas  & plein  d’épines  , donc  les  feuilles  ref- 
feniblent  à celles  de  l’Oranger.  Son  fruit  eft  une  force  de  Railin  , dont  la 
couleur  tire  , en  dehors  , fur  le  rouge  , quoique  l’intérieur  foie  fort  blanc.  Il 
a des  pépins.  Son  goût  n’eft  comparable  à rien  de  connu  en  Europe.  Le  temps 
de  fa  maturité  arrive  aux  mois  d’Avril  & de  Mai. 

Cardamome.  Ün  a déjà  remarqué  que  le  Cardamome  ne  fe  trouve  que 
dans  le  Royaume  de  Cananor  , fur  une  Montagne  éloignée  de  la  Mer,  d’en- 
viron fix  à fept  lieues  , & qu’on  n’a  befom  , m de  le  lemer , ni  meme  de  la- 
bourer la  terre.  Il  fuftit  de  mettre  le  feu  aux  herbes  , qui  ont  poulie  pen- 
dant les  pluies  , & que  le  Soleil  delTcche  après  l’Hyver.  Les  cendres  de  ces 
herbes  dilpolent  la  terre  à produire  les  arbriireaiix  , qui  portent  le  C arda- 
jmome.  On  le  tranfporte  en  Perfe  , en  Arabie  , en  Turquie  , £<:  dans  tous 
les  Royaumes  de  l’Inde  , où  l’on  n’eft  pas  content  d’un  ragoût  , s’il  n’eft 
alfaifonné  de  cet  aromate.  Sa  rareté  en  augmente  le  prix  , & le  fait  vendre 
ordinairement  trois  ou  quatre  fois  plus  cher  que  le  plus  beau  Poivre. 

Le  Caria  - Curini  , Arbrilfeau  dont  les  Heurs  font  en  calque  & d’un  bleu 
verdâtre  , donne  un  fruit  partagé  en  deux  cellules  , dans  chacune  defcjuel- 
les  eft  une  femence  plate  , aronclie,  de  tetminée  en  pointe  con.me  un  cccur. 
Lorfque  cette  femence  eft  mure  , elle  eft  jaunâtre  , ou  d’un  rouge  pâle  , ra- 
boteufe  , & tout-à-fait  inlipide.  la  décoétion  des  feuilles  & de  la  racine 
brife  le  calcul.  Leur  décoétion  guérit  la  dyiurie  ; & leur  inlulicn  , dans  l’eau 
chaude  , appaife  la  toux  8c  les  douleurs  du  calcul. 

Le  Carrapouli  eft  un  Arbre  de  moyenne  hauteur  , donc  le  fruit  a la  grof- 
feur  8c  le  goût  d’une  Cerife. 

Le  Ca[jummuniar  eft  une  racine  de  la  grofteur  du  petit  doigt  , célébré 
jufqu’en  Europe,  où  les  Marchands  l’apportent,  coupée  en  petits  mcrceaux 
de  couleur  brune,  d’un  goût  arcmatique  , piquant , mêlé  de  quelque  amer- 
tume , 8c  entourés  de  cercles  en  dehors.  Aucun  Voyageur  ne  nous  apprend 
la  Plante  dont  elle  fe  tire  : mais  elle  eft  eftimée  comme  un  puift'ant  rtmede 
pour  les  maladies  des  nerfs  , pour  la  patalyhe  , les  convulfions  , la  colique  , 
les  tranchées  8c  les  affetftions  hyfteriques. 

Le  Cauu  Schiragam  eft  un  Arbrilîeau  de  hauteur  d’homme  , qui  croît  dans 
les  lieux  I lûiés  du  fo’eil.  Broyé,  8c  bouilli  dans  l'huile  , il  chlbpe  les  puf- 
tulcs  Sa  graine , prife  en  poudre  dans  de  l’eau  chaude  , chalfe  les  vents  8c 
tue  les  vers. 

Le  Champakam  eft  un  grand  Arbre  , qui  porte  , deux  fois  l’année  ,-des  fleurs 
extrêmement  odorantes  , mais  qui  ne  donne  du  fruit  que  long  temps  apiès 
avoir  été  planté.  On  fait,  de  fes  fleurs,  une  diftillation  fpiritueufe , d’une 
odeur  tiès  agréable.  Sa  racine  8c  fon  écorce  , deflechées  8c  pilées  , font  un 
maturatif  fort  vanté.  On  fait  aulTi  , de  fes  fleurs  , pilées  avec  de  l’huile  , un 
onguent  pour  les  yeux  8c  pour  la  goutte. 

Le  Charamcis  , Arbre  dont  on  diftingue  deux  efpeces  : l’une  de  la  gran- 
deur ciu  Nefflier  , dont  les  feuilles  relfemblent  a celles  du  Poirier , 8c  lont 
d’un  verd  clair.  Son  fruit  naît  en  grappe  , 8c  reflemble  a une  Aveline  •, 
mais  il  fe  termine  en  plufieurs  angles  , cie  couleur  fort  jaune  , 8c  d une  acidité 
très  agréable.  Les  Indiens  le  mangent , ou  mur  , ou  confit  au  fel  avant  fa 
maturité.  C’eft  un  fort  bon  alïaifonnement.  L autre  efpece  donne  im  fruit 
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plus  gros , quoiqu’elle  ait  les  feuilles  plus  petites.  Leur  racine  jette  une  forte 
de  lait  ; Ôc  fon  écorce  , broyée  avec  de  la  moutarde  , eft  un  purgatif  fort  fa- 
lutaire  pour  les  Afthmatiques. 

L’Arbre  aux  Chanddks  tire  ce  nom  d’une  forte  d’écorce  fort  deliée  , & 
longue  de  deux  palmes  , qui  poulTe  des  deux  côtés  de  chaque  branche , & 
qu’on  prendroit  pour  deux  Chandelles  vertes.  Elles  renferment  plufieurs  pe- 
tits grains , femblables  à des  pois  blancs , qu’on  mange  cuits , feuls , ou  avec 
le  riz. 

Le  Coapoiha  eft  un  arbre  commun  , de  la  hauteur  du  Hêtre  , auquel  il 
reftemble  aulli  par  la  figure.  Son  écorce  eft  de  couleur  cendrée  , avec  des 
ondes  brunes.  Ses  feuilles  font  fermes , de  figure  oblongue  ; & fi  l’on  rompt 
leur  queue  , il  en  fort  une  liqueur  laiteufe.  Ses  fleurs  ont  chacune  leur  pa^ 
dicule.  Elles  font  de  la  grolfeur  d’une  Rofe  , compofées  de  feuilles  blan- 
ches , avec  de  petits  onglets  rouges.  Au  lieu  de  nombril , elles  ont  un  petit 
globule  , rouge  , réfineux  , de  la  grolfeur  d’un  pois , qui  donne  une  réfine 
aufli  claire  que  la  Térébentine,  gluante  & jaunâtre.  Le  fruit  eft  contenu  dans 
une  capfule , comme  celle  du  gland. 

Le  Codaga  Pala  eft  un  Arbre , commun  dans  le  Malabar  , dont  l’écorce 
pulvérifée  & prife  dans  du  lait  aigre  , arrête  infailliblement  le  cours  de 
ventre  Ôc  le  flux  hémorrhoïdal.  Sa  racine  , réduite  en  poudre  , & cuite  dans 
l’eau  de  riz  , eft  excellente  en  cataplafme  pour  l’Efquinancie  ôc  toutes  fortes 
de  tumeurs , même  pour  la  Goutte. 

Le  Codi  Avanam  eft  un  Arbrilfeau , qui  croît  dans  les  lieux  fablonneux, 
& donc  le  fuc  , pris  dans  du  vin , eft  un  remede  excellent  pour  la  Diarrhée. 
Cuit  aufli  dans  de  l’huile  , on  le  fait  prendre  , comme  un  Corroboratif  fort 
puiflant  , pour  répuifement  des  forces. 

Le  Caiir  Indien  , ou  Pois  de  Merveille  , eft  le  nom  que  les  Voyageurs  ont 
donné  à une  Plante  Indienne  , & à fon  fruit , qui  eft  en  effet,  un  pois  d’une 
beauté  finguliere.  Il  eft  en  partie  blanc  , en  partie  noir , & toujours  marqué 
d’un  coeur.  La  plante  s’élève  à trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  , par  des  tiges 
fans  poil  , & cannelées  , qui  ont  befoin  d’être  foutenues.  Les  feuilles  font 
d’un  beau  verd  , découpées  comme  celles  de  l’Ache.  On  ne  nous  apprend 
ni  le  nom  Indien  de  la  Plante  , ni  la  couleur  de  fes  fleurs  , auxquelles  fuc- 
cedent  des  goulfes  qui  contiennent  les  pois. 

Le  Congnare , autre  Arbre  d’une  grande  hauteur , & dont  les  rameaux 
ont  beaucoup  d’étendue  , eft  diftingué  par  fes  feuilles  , qui  font  rondes  , 
chacune  avec  un  petit  pignon.  Son  fruit  eft  une  efpece  de  petites  Prunes , 
d’un  go’ût  délicieux.  Il  eft  fort  eftimé  à Goa.  Comme  il  porte  , dans  toutes 
les  Saifons  , on  ne  trouve  pas  moins  d’agrément  que  d’utilité  à le  voir  paré  , 
auffi  continuellement  que  l’Oranger  , de  fleurs  , les  unes  en  boutons  , d’autres 
ouvertes  , d’autres  nouées  , & de  fruits  dans  tous  les  degrés  , jufqu’à  la  par- 
faite maturité. 

Le  Cotonnier^  ou  l’Arbre  qui  porte  le  Coton,  aux  Indes  Orientales , dif- 
féré peu  de  celui  dont  on  a donné  la  defeription  entre  les  Plantes  d’Afrique. 
Cependant  , on  y remarque  quelque  différence.  Il  croît  de  la  grandeur  du 
Rofier.  Ses  feuilles  reffemblent  à celles  de  l’Erable  , (Se  fes  fleurs  fortent  com- 
me les  boutons  de  Rofes.  Ce  n’eft  qu’après  la  chute  de  la  fleur  , que  les 
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boutons  groffifTent , & que  par  un  nouvel  épanouilTement  , ils  produifenc  le 
Coton.  Il  s’y  trouve  une  femence  , que  les  Indiens  mettent  foigneufement 
en  terre  , ôc  qui  leur  donne  de  nouveaux  arbres , dont  ils  ne  celFent  pas  de 
tirer  la  matière  de  ces  belles  toiles , qui  leur  font  méprifer  celles  de  Lin  ôc 
de  Chanvre  (3). 

Le  Cowalam  efi:  un  grand  Arbre  dont  le  fruit  reffemble  à une  Pomme 
ronde.  L’écorce  de  ce  fruit , qui  eft  épailfe  ôc  verdâtre  , en  couvre  une  autre  , 
dure  , ligneufe  <ôc  renfermée  dans  une  fubllance  vifqueufe  , humide  , jau- 
nâtre , acide  ôc  dcuçâtre  , dans  laquelle  on  trouve  des  graines  plates  , oblon- 
gues  , blanches  ôc  pleines  d’un  fuc  gommeux  ôc  tranfparenr.  Lorfqu’il  tft 
mur  , les  Indiens  le  trouvent  délicieux  3 mais  ils  ne  lailfent  pas  de  le  con- 
fire verd  5 dans  le  miel  ou  dans  le  vinaigre , parce  qu’ils  le  croyent  excel- 
lent pour  la  Diarrhée  ôc  la  Dyfl’enterie. 

Le  Cuciombi  ou  Cumuc  y Arbrilfeau  qui  s’attache  aux  arbres  comme  le  Poi- 
vrier , produit  5 furtout  à Java  , ôc  fur  la  Côte  de  la  Sonde  , une  forte  de 
Cubebes  , que  les  Indiens  appellent  Cuba-Chini  , parce  qu’avant  l’arrivée  des 
Portugais  , aux  Indes  , c’étoient  les  Chinois  qui  1 alloient  prendre  , & qui  le 
tranfportoient  dans  tous  les  autres  Pays  Orientaux.  Ce  fruit  ne  vient  que 
dans  les  lieux  incultes.  Il  croît  p>ar  grappes  comme  les  railins  , ôc  chaque 
grain  a fa  queue  particulière.  Les  Infulaires  de  Java  ont  eu  long-temps  la- 
précaution  de  ne  le  vendre  que  bouilli  , dans  la  crainte  qu’on  ne  le  fit  croî- 
tre ailleurs.  On  l’employe  contre  les  plus  dangereux  rhumes  , ôc  pour  débar- 
ralTer  la  poitrine  de  routes  fortes  d’humeurs.  Les  Mores  s’en  fervent , com- 
me du  TalalTa,  pour  s’exciter  aux  plaifirs  de  l’amour. 

Le  Cudu-Pariti  eft  un  Arbrilfeau , qui  s’élève  de  dix  ou  douze  pieds , ôc 
qui  porte  des  fleurs  pendant  toute  l’année.  Ses  feuilles,  en  cataplafme  fur  la 
tête , procurent  le  fommeil  ôc  diflipent  les  vertiges  3 ôc  fon  fruit , broyé  dans 
de  l’eau  , arrête  la  dylTènterie. 

Le  Cumana  eft  un  Arbre , qui  reflemble  beaucoup  au  Mûrier , par  fa  for- 
me , ôc  dont  le  fruit  > qui  eft  aufli  une  efpece  de  Mûre  , fert  à la  compofi- 
tion  d’un  Syrop  fort  vanté  pour  la  poitrine.  Son  bois  eft  fl  dur  , qu’on  en 
tire  du  feu  comme  d’un  caillou. 

Le  Cumbulu  eft  un  grand  Arbre  , commun  au  Malabar  , dont  la  racine  , 
prife  en  décoélion  , palîe  pour  un  excellent  febnfuge. 

Le  Currutu-Pûla  eft  un  Arbrilfeau  , dont  l’écorce  , du  moins  celle  de  fa 
racine  , broyée  dans  l’eau  chaude , arrête  la  Diarrhée  ôc  foulage  la  Dylfenterie. 


(5 J Gautier  Schouten  , obferve  que  les 
Plantes  qui  portent  le  Coton  , dans  les  Indes 
Orientale*. , different  beaucoup  l’une  de  l’au 
ne.  Ce'le  , dit-il  , qui  eft  comme  une  hcr- 
35  be , a une  queue  qui  eft  prefque  comme  du 
33  bois  , & toute  couverte  d’une  rude  écorce 
33  rouifatrc.  Elle  s’élève  à deux  pieds  de  ter- 
33  re,  &:  fé  divife  en  plufieurs  petites  bran- 
33  ches  , dont  les  feuilles  font  à peu  près 
33  comme  celles  de  la  Vigne,  excepté  quel- 
33  les  font  un  peu  plus  petites.  Les  fleurs  ti- 
33  rent  fur  le.  jaune,  & font  un  peu  rouges 


33  dans  le  milieu  , d’où  fortent  des  fruits 
33  ronds , à peu  près  de  la  groffeur  d’une  pe- 
33  tire  pomme , & elles  s’ouvrent  en  figure 
33  d’Etoilcs.  Lorfque  le  fruit  eft  mur,  le  Co- 
33  ton  y paroît  & en  fort.  Cn  le  recueille  & 
33  on  le  prépare.  Les  feuilles  des  arbres,  qui' 
,3  portent  le  Coton , font  prefque  femblables- 
33  aux  précédentes  -,  mais  elles  font  ordinai- 
33  rement  plus  douces  & plus  unies;  Le  Co- 
33  ton  d’arbre  n’eft  pas  fi  fin  que  le  Coton> 
33  d’herbe.  Tome  II.  pages  164  0“ 
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Le  Durion  , ou  Durian  , eft  un  Arbre  de  la  grolTeur  du  Pommier  , dont  le 
fruit , qui  fe  nomme  aullî  Durion  , eft  fort  elhmé  dans  la  plus  grande  par- 
tie des  Indes.  Ce  fruit  eft  fort  gros  , & ne  croît  qu’au  tronc  , comme  le 
Jaka  , ou  aux  groftes  branches  Ôc  dans  leurs  parties  les  plus  voifines  du 
tronc  , comme  le  Coco.  Sa  grofteur  eft  à peu  près  celle  d’une  Citrouille. 
Il  eft  couvert  d’une  écorce  verte  , épailTe  &c  forte  , qui  commence  à jaunir 
dans  fa  maturité  : mais  il  n’eft  bon  à manger , que  lorfqu’elle  s’ouvre  par  le 
haut.  Le  dedans  , qui  eft  alors  parfaitement  mur  , donne  une  odeur  excel- 
lente. On  le  parcage  en  quatre  quartiers  , dont  chacun  a de  petits  efpaces , 
qui  renferment  une  certaine  quantité  de  poulpe  , fuivant  la  grandeur  des  ca- 
vités-, car  elles  font  plus  ou  moins  grandes.  La  plus  grofle  partie  du  fruit  eft 
de  la  grolfeur  d’un  œuf  de  poule  , blanche  comme  du  lait , ôc  aulîî  délicate 
que  la  meilleure  crème.  L’habitude  y fait  trouver  un  goût  exquis  : mais 
ceux  qui  en  mangent  rarement  , ou  pour  la  première  fois  , lui  trouvent 
d’abord  un  goût  d’oignon  rôti , qui  ne  leur  paroît  pas  fort  agréable.  Le 
Durion  doit  être  mangé  frais.  Il  ne  fe  garde  qu’un  jour  ou  deux , après  lef- 
quels  il  devient  noirâtre  ôc  fe  corrompt.  Chaque  portion  de  la  poulpe  a un 
petit  noyau , de  la  grofteur  d’une  feve , qui  fe  mange  grillé  , ôc  qui  a le  goût 
de  la  Chateigne.  En  général , le  Durion  ôc  le  Jaka  fe  reftemblent  beaucoup 
par  la  groffeur  ôc  la  figure  ; avec  cette  différence , néanmoins  , que  la  poulpe 
du  premier  eft  blanche  , ôc  que  celle  de  l’autre  eft  jaunâtre  , plus  remplie  de 
noyaux  , ôc  d’un  goût  moins  eftimé. 

La  Plante  , qui  fe  nomme  Dutroa,  ou  Datura  , croît  aux  Indes  , dans  les 
lieux  incultes.  Elle  s’élève  comme  un  Buifton.  Ses  feuilles  font  pointues  , 
découpées  , blanches  ; ôc  lorfqu’elles  tombent , elle  font  place  à une  tête 
Tonde,  qui  naît,  ôc  qui  fe  remplit  de  grains  ou  de  pépins.  Cette  femence , 
mêlée  avec  de  l’eau  ou  du  vin  , ou  avec  quelque  autre  mets  , ôc  prife  dans 
une  certaine  quantité  , fait  mourir  , en  riant , ou  en  pouffant  des  cris , ceux 
<}ui  en  mangent  une  certaine  quantité.  Si  l’on  en  prend  moins  , on  en  eft 
quitte  pour  devenir  tout-à-fait  hébété  , pendant  l’efpace  de  douze  ou  quinze 
heures  , fans  fçavoir  ce  qu’on  dit , ce  qu’on  fait , ni  ce  qu’on  voit  ou  pour 
tomber  dans  un  profond  fommeil  , qui  dure  l’efpace  de  vingt-quatre  heu- 
res. C’eft  La  reftource  des  femmes  libertines  , lorfque  pour  fe  livrer  au  plai- 
fir  , elles  ont  befoin  d’endormir  leurs  Maris  ou  leurs  Gardiens, 

Le  Faudra  eft  un  Arbriffeau , dont  le  fruit , qui  porte  le  même  nom  , eft 
de  la  grolfeur  du  Pois  chiche  , couvert  d’uneécorce  déliée , cendrée  ôc  noire, 
avec  une  coque  mince  au-deftbus  , qui  contient  un  noyau  aftez  folide,  cou- 
vert d’une  membrane  noire  & déliée.  Il  reffemble  beaucoup  à la  coque  du 
Levant.  On  lui  attribue  la  vertu  de  réfifter  au  venin  , ôc  d’excellentes  qua- 
lités pour  l’eftomac  ôc  le  foie.  Il  y a un  petit  Fagara  , qui  eft  de  la  figure  ôC 
de  la  grofteur  de  la  Cubebe.  L’un  ôc  l’autre  font  aromatiques.  On  les  croit 
originaires  des  Ifles  Philippines. 

Le  Fagara  ne  croît  nulle  part  auffi-bien  que  dans  l’Ifle  de  Java.  La  grof- 
feur de  fon  fruit  y eft  celle  du  poivre  à queue.  Son  écorce  eft  tendre  , ôc 
couverte  d’une  coquille  noire  fort  mince.  Il  ne  contient  qu’un  feul  grain , 
fort  eftimé  pour  le  rhume , pour  la  foibleffe  d’eftomac,  ôc  pour  le  cours 
de  ventre. 


Le 
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Le  Fîgueira  , ou  Bananier  c/es  Indes  ^ eft  moins  im  Arbre  qu’une  Plante  — 

tendre,  de  la  erolFeur  de  la  cuilfe  humaine,  & haute  de  quinze  à vingt  ^tr 

palmes  , avec  des  feuilles  qui  en  ont  environ  quatre  de  largeur.  On  croit , Fru'it ”d  e'^s 
aux  Indes  , comme  en  Afrique,  que  ces  feuilles  furent  celles  dont  les  pre-  IndesOhien- 
miers  Peres  du  genre  humain  couvrirent  leur  nudité.  Les  Indiens  s’en  fer-  talés. 
vent  au  lieu  de  plats  & d’affiétes , & s’épargnent  la  peine  de  les  nettoyer , ï"an»n“et  d« 
en  les  renouvellant  à chaque  repas.  Ils  les  font  fervir  aufli  de  papier,  fur  le-i“J«»* 
quel  ils  écrivent.  Cette  Plante  , dont  le  tronc  peut  être  comparé  , pour  la 
forme  , à la  tige  des  rofeaux , ne  porte  du  fruit  qu’une  fois.  Lorfqu’elle  a 
fourni  foixante  , foixante  & dix  , & jufqu’à  cent  Bananes  , on  coupe  le  tronc 
par  le  pied  , l’on  en  voit  naître  un  rejetton.  On  diftingue  deux  fortes  de 
Bananes  Indiennes  ; les  unes  de  la  longueur  d’une  palme , grolTes  rondes 
comme  un  œuf , qui  fe  nomment  Bananes  à rôtir.  Le  goût  en  eft  auft'i  doux 
que  celui  des  Figues  fauvages.  Elles  font  fort  nourrillantes , lorfqu’on  les 
mange  rôties  , avec  un  peu  de  canelle  & de  fucre.  Leur  poulpe  eft  d’un  blanc 
rouifâtre  , & pleine  d’une  petite  femence  tendre  & noire  , qui  fe  mange 
aullî.  On  a foin  de  les  cueillir  vertes , pour  les  faire  jaunir  & meurir  dans 
les  Maifons  , comme  les  Melons  d’hyver.  Les  Bananes  de  la  fécondé  efpece 
s’appellent  Bananes  de  Jardin-  Elles  font  plus  douces , de  meilleur  goût , & 
plus  chaudes  que  les  autres  , qui  font  naturellement  froides  ; mais  elles  font 
moins  grandes , quoiqu’elles  ayent  les  mêmes  femences.  On  les  mange 
crues.  Les  unes  & les  autres  meurilTent  dans  le  même  temps. 

L’Arbre,  que  les  Portugais  ont  nommé  Figuier  cl  Inde  , a la  feuille  du  te  p^guJec 
Noyer  , & n’a  rien  de  commun  d’ailleurs  avec  le  Figuier  de  l’Europe.  Il 
jette  un  petit  fruit , dont  on  ne  fait  pas  d’autre  ufage  que  de  le  brûler,  pour 
en  tirer  une  huile  noire , qui  fert , au  lieu  de  poix  & de  fuif , à noircir 
les  Navires.  Ce  que  cet  arbre  a de  plus  admirable , c’eft  que  fes  branches , 
comme  celles  du  Palétuvier,  après  avoir  poufte  en  hauteur , jettent  une  pe- 
tite racine  à la  cime  , fe  courbent  enfuite  d’elles-mêmes , ôc  s’introduilent 
en  terre  , d’où  elles  produifent  d’autres  arbres , qui  rempliroient  bientôt 
un  Pays  II  l’on  ne  s’attachoit  à les  détruire-  Le  bois  n’eft  utile  qu’à  brûler. 

Le  Galanga  , que  les  Arabes  nomment  Calvegtan  , eft  une  Plante  qui  ne  ^ Calang*. 
s’élève  que  de  quinze  ou  vingt  pouces , & qui  croît  fans  culture.  Ses  feuil- 
les ont  la  forme  d’un  fer  de  lance , & fes  fleurs  font  blanches.  On  en  dif- 
tingue deux  fortes-,  l’un  petit,  qui  vient  originairement  de  la  Chine,  ôc 
dont  l’odeur  eft  fort  bonne  ; l’autre  , qui  eft  plus  grand , avec  peu  d’odeur , 

& qui  fe  nomme  Lanquas.  Les  Indiens  en  tranfplantent  de  la  première  ef- 
pece , font  de  fes  racines  une  efpece  d’ Achat , ou  de  Salade , & les  em- 
ployeur en  divers  remedes , pour  certaines  maladies.  Elles  font  grofles  & 
longues.  Elles  ont  beaucoup  de  nœuds , comme  la  tige , qui  eft  une  efpece 
de  Rofeau.  Elles  font  rouges  en  dehors  , & blanches  en  dedans.  Leur  goût 
tire  fur  celui  du  Gingembre. 

Le  Gingembre  des  Indes  Orientales  eft  une  Plante,  dont  la  tige  fort  de  Gingembre <ie* 
terre  à la  hauteur  de  deux  ou  trois  empans , & n’eft  pas  plus  grofle  que  inJttoneauio** 
nos  petits  Rofeaux.  Ce  font  fes  racines , que  les  Indiens  mangent , ou  ver- 
tes , en  maniéré  de  falade  , ou  confites  au  fel  & au  vinaigre.  Il  paroit  que 
le  nom  de  Gingembre  vient  des  Arabes  f qui  nomment  la  racine  Gingibijn 
Tome  XL  N n n n 
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■ L’Arbre  au  Goudron  , c’eft-à-dire  , d’où  coule  une  efpece  d’huile  , qui  fert 

Ar  B R E s , ^ ufages  du  Goudron  , a éré  décrit  fort  exaétement  dans  la  Re!a- 

Fru^ts^^dH  Dampier.  Il  ne  paroît  pas  qu’il  foit  connu  des  Européens  fous  un. 

Indes Orien- âWtre  nom.  - 

Hivmla  eft  le  nom  d’un  Arbrilfeau  ; & celui  de  fon  fruit  , qui  relTemble 
au  Poivre  , en  figure  & en  grolLeur  , & qui  eft  attaché  comme  lui,  à un  pé- 
dicule fort  court.  Mais  fon  écorce  eft  agréablement  rayée  de  couleur  rou- 
geâtre &:  citrine  ; & fon  goût  eft  aromatique  , tirant  fur  celui  du  GiroHe. 
Il  contient  beaucoup  de  fel  volatil  & d’huile.  On  l’employe  pour  fortifier 
l’eftomac  , & pour  les  relâchemens  de  l’épiglotte  ou  de  la  luette. 

Le  jacaranda  Le  Jacaranda  eft  un  Arbre  dont  on  diftingue  deux  efpeces  -,  l’un  qui  a. 
fcisManipoy.  jg  bi^nc  , & l’autre  noir  ; tous  deux  , durs,  beaux  &:  marbrés.  Le 
blanc  eft  fans  odeur  , & femblable  au  Prunier.  Ses  feuilles  font  petites  , 
pointues  , luifantes  en  - defliis  & blanches  en-delfous  , régulièrement  oppo- 
lées  l’une  à l’autre.  Chaque  rameau  poufte  plufieurs  rejettons  , qui  portent, 
pendant  plufieurs  jours  , des  boutons  de  la  groffeur  d’un  noyau  de  Cerife , 
difpofés  en  grappe  , de  couleur  d’olive  , qui  en  s’entr’ouvrant  fe  divifent  en 
cinq  feuilles  inclinées  en  bas  , qui  repréfentent  en  dedans  une  petite  robbe 
de  foie  , couleur  d’olive  luifante.  Entre  ces  feuilles  , il  naît  une  fleur  mo- 
nopetale  , prefque  ronde  , jaune  , d’une  odeur  fort  douce , pouffant  de  fon 
milieu  plufieurs  étamines  blanches  , terminées  par  d’alfez  grands  fommets 
jaunes.  A fes  fleurs  fuccedent  un  fruit , grand  comme  la  paume  de  la  main 
d’une  figure  irrégulière,  boflu  , tortu , inégal,  panchant  par  fa  pefanteur 
d’un  blanc  mêlé  de  verd  , & rempli  d’une  fubftance  verte  , tirant  fur  le 
blanc  , dont  on  fe  fert  pour  les  ufages  du  Savon.  Les  Indiens  nomment  ce 
fruit  Manipoy  , &c  le  mangent  cuit.  L’autre  efpece  de  Jacaranda  a le  bois 
noir,  dur  , compaél  , mais  odorant.  Il  palfe  pour  fudorifique,  ôc  fon  fruit 
pour  ftomachal. 

Les  Jambos  font  des  Arbres  fort  hauts , dont  les  feuilles  font  longues  & 
minces.  Leurs  fruits  , qui  portent  le  même  nom  que  l’arbre  , font  de  la 
grolfeur  d’une  petite  pomme  , dont  ils  ont  auflî  le  goût  ; mais  leur  odeur 
eft  celle  de  l’Eau-rofe.  L’écorce  en  eft  jaunâtre  , de  le  dedans  de  couleur  ca- 
nelle.  On  y trouve  deux  noyaux , qui  font  détachés  de  la  poulpe.  Ils  com- 
mencent à meurir  au  mois  de  Janvier , & leur  faifon  dure  jufqu’en  Avril. 

Le  JamboUira  eft  un  Arbre  fauvage  , qui  a les  feuilles  du  Limonier  , & 
jambo-  dont  le  fruit , nommé  Jambolon  , eft  fort  eftimé  des  Indiens.  Il  pend  aux. 
branches  , comme  nos  Cerifes  & nos  Olives.  Il  a la  couleur  rouge  de  l’une  , 
avec  la  figure  & le  noyau  de  l’autre.  L’ufage  des  Indes  eft  de  le  manger  au 
fel.  Mais  il  ne  s’accommode  point  au  palais  des  Européens  , qui  lui  trouvent 
un  goût  de  corne  ; ni  même  à leur  fanté  , parce  qu’il  leur  fait  enfler  le 
ventre.  Les  Jambolons  meurilfent  ordinairement  aux  mois  d’ Avril  & de 
Mai. 

Le  Jamboyera  eft  un  autre  Arbre  , de  hauteur  commune  , dont  la  feuille  • 
eft  petite  , de  dont  la  fleur  reflemble  à celles  de  l’Oranger.'  Son  fruit  a la  . 
figure  d’une  Poire  ; rouge  de  blanc  en  dehors  , blanc  dans  l’intérieur , avec 
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un  noyau.  Il  a l’odeur  de  le  goût  des  Cerifes.  Sa  faifon  eft  en  Janvier,  Fcr 
vrier  de  Mars.  Il  croît  deux  ou  trois  fois  dans  cet  efpace. 
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Le  Jangomar  eft  un  Arbre  hérifïe  d’épines  , &:  de  la  grandeur  d’un  Pru- 
nier. Sa  feuille  relîemble  aulîî  à celles  du  Prunier.  Son  fruit , qui  tire  fur 
celui  du  forbier , ell:  cie  couleur  jaune  dans  fa  maturité  , d’un  goût  de  Pru- 
neau 5 âpre  & alfringent.  On  l’employe  pour  la  Diarrhée  pour  les  inflam- 
mations de  soro;e. 

Le  Jangomcira  eft  un  Arbre  de  hauteur  médiocre  , donc  toute  Técorce  eft 
remplie  d’épines.  Ses  fruits  , qui  fe  nomment  Jangomas , ont  reçu  des  Por- 
tugais le  nom  de  Fruits  d’Adam.  Ils  relfemblent  aux  Noix  par  la  hgure  , 
mais  leur  couleur  eft  pourpre  en  dehors  , & blanche  en  dedans.  Ils  renfer- 
ment deux  noyaux.  Le  goût  de  ce  fruit  eft  un  mélange  d’aigre , de  doux  & 
d’amer , qui  tient  du  goût  de  la  Nefle.  Sa  faifon  eft  dans  les  mois  de  Novem- 
bre J Décembre  & Janvier. 

Le  Jagudra  eft  un  arbre  de  la  grandeur  du  Laurier.  Ses  feuilles  font  jau- 
nes & vertes.  Son  fruit , qui  porte  le  nom  de  Jaca  , eft  le  plus  gros  qu’on 
connoiffe  au  monde.  Un  leul  fait  la  charrre  d’un  homme.  Il  fe  trouve  des 
Jacas  de  quatre  pieds  de  long  , & d’un  pied  & demi  de  diamètre.  Les  bran- 
ches de  l’arbre  ne  fuftifmt  point  pour  foutenir  un  fi  grand  poids  , l’induf- 
trieufe  nature  fait  croître  ce  fruit  au  pied  du  tronc.  Quoiqu’il  foit  plus  gros 
&:  plus  commun  , dans  l’ille  de  Ceylan  , que  dans  les  autres  Pays  des  In- 
des , il  croît  en  Terre-ferme  &:  dans  d’autres  Ifles.  L’odeur  qu’il  exhale  > 
dans  fa  maturité  , fait  découvrir  les  lieux  oû  il  fe  trouve  , & connoître  le 
temps  de  le  cueillir.  Son  écorce  eft  mêlée  de  jaune  & de  verd.  Elle  eft 
épineufe.  L’intérieur  offre  plufîeurs  portions  jaunes  , dont  la  poulpe  eft  très 
douce  , ôc  qui  ont  chacune  leur  noyau  , dur  comme  le  gland , avec  le  goût 
des  matons  lorfqu’il  eft  rôti.  La  faifon  de  ce  fruit  dure , depuis  le  mois  de 
Mars  , jufqu’à  celui  de  Septembre. 

U Ikara  MouU  eft  une  racine  extrêmement  chaude  , dont  on  ufe  dans  une 
cuillerée  d’eau  chaude  , pour  guérir  l’indigeftion.  Quelquefois  elle  caufe  le 
vomilfement.  On  s’en  fert  auflî  contre  le  venin  ; &c  l’on  alfure  que  préfen- 
tée  aux  Serpens  dans  fa  fraîcheur , elle  les  fait  fuir. 

Il  croît  de  VIndigo  dans  plufîeurs  endroits  des  Indes.  Celui  du  Territoire 
de  Brana , d’Indoua  & de  Corfa , dans  l’Indouftan  , à une  ou  deux  journées 
d’Agra  , palTe  pour  le  meilleur.  Il  en  vient  beaucoup  aulîî  dans  le  Pays  de 
Surate  , furtout  vers  Sarquelîe  , à deux  lieues  d’Amandabath.  C’eft  de  - là 
qu’on  cire  particuliérement  l’Indigo  plat.  Il  en  croît  de  même  nature  , & 
à peu  près  de  même  prix  , fur  les  terres  de  Golkonde.  La  Mein  de  Surate , 
qui  eft  de  quarante-deux  ferres  , ou  trente-quatre  &c  demie  de  nos  livres  , 
fe  vend  depuis  quinze  jufqu’à  vingt  roupies.  Il  s’en  fait  aufti , à Baroch , de 
la  même  qualité  que  le  précédent.  Celui  du  voifînage  d’Agra  fe  fait  par 
morceaux , en  forme  de  demi-fphère.  Il  en  croît  dans  le  Canton  de  Raout  , à 
trente-fix  lieues  de  Brampour , &c  dans  plufîeurs  endroits  du  Bengale  , d’où 
la  Compagnie  Hollandoife  le  fait  tranfporter  a Mafulipatan  5 mais  on  a 
tous  ces  Indigos  à meilleur  marché  , de  quatre-vingt  pour  cent , que  celui 

d’Agra.  . • 1 1 • 

On  feme  l’Indigo  , aux  Indes  Orientales , après  la  faifon  des  pluies.  Sa 

feuille  approche  de  celle  des  Panais  jaunes  , mais  elle  eft  plus  fine.  Il  a de 
petites  branches , qui  font  de  vrai  bois.  Il  croiC  jufquala  hauteur  d un  hom- 
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» me.  Les  feuilles  font  vertes , pendant  qu’elles  font  petites , mais  elles  pren- 

Arbres,  u^e  belle  couleur  violette  , tirant  fur  le  bleu.  La  fleur  rcflemble 

Fru”ts^*d  es  ^ Chardon  , & la  graine  à celle  du  Senegré. 

IndesOrien-  L’ufage  général  des  Indiens  eft  de  le  couper  trois  fois  l’année.  La  pre- 
TALis.  miere  coupe  fe  fait,  lorfqu’il  a deux  ou  trois  pieds  de  hauteur  , & on  le 
$a  pteparauon.  gQ^pg  alors  à demi-pied  de  terre.  Cette  première  récolte  eft  fans  compa- 
railon  meilleure  que  les  deux  autres.  Le  prix  de  la  fécondé  diminue,  de  dix 
ou  douze  pour  cent  *,  ôc  celui  de  la  troifiéme  , d’environ  vingt  pour  cent.  On 
en  fait  la  diftinélion  par  la  couleur  , en  rompant  un  morceau  de  la  pâte. 
La  couleur  de  celle,  qui  fe  fait  de  la  première  coupe  , eft  d’un  violet  bleuâ- 
tre , plus  brillant  & plus  vif  que  les  deux  autres  ; &c  celle  du  fécond  eft  plus 
vive  aulli  que  celle  de  la  troifiéme.  Mais , outre  cette  différence , qui  en 
fait  une  confidérable  dans  le  prix  , les  Indiens  en  altèrent  le  poids  Sc  la 
qualité  par  des  mélanges. 

Après  avoir  coupé  les  Plantes , ils  féparent  les  feuilles  de  leurs  petites  queues, 
& les  font  fécher  au  Soleil.  Us  les  jettent  dans  des  baflins  faits  d’une  forte  de 
chaux  , qui  s’endurcit  jufqu’à  paroître  d’une  feule  piece  de  marbre.  Ces  baf- 
lins ont  ordinairement  quatre-vingt  à cent  pas  de  tour.  Après  les  avoir  à 
moitié  remplis  d’eau  faïunache  , on  achevé  de  les  remplir  des  feuilles  feches, 
qu’on  y remue fouvent , jufqu’à  ce  quelles  fe  réduifenr  comme  en  vafe,  on 
en  rerre  grafle.  Enfuite  , on  les  laifTe  repofer  pendant  quelques  jours  •,  & lors- 
que le  dépôt  eft  aflez  fait  pour  rendre  l’eau  claire  par-deflus  , on  ouvre  des 
trous  , qui  font  pratiqués  exprès  autoiu:  du  baflin  , pour  laifler  écouler  l’eau. 
On  remplit  alors  des  corbeilles  de  cette  vafe.  Chaque  ouvrier  fe  place  , 
avec  fa  corbeille  , dans  un  champ  uni ,.  & prend  de  cette  pâte  avec  les  doigts , 
pour  en  former  des  morceaux  de  la  figure  & de  la  grofleur  d’un  œuf  d« 
Poule  coupé  en  deux;  c’eft-à-dke , plat  en  bas  & pointu  par  le  haut.  L’In- 
digo d’Amandabath  s’applatit,  & reçoit  la  forme  d’un  petit  gâteau.  Les  Mar- 
chands , qui  veulent  éviter  de  payer  les  droits  d’un  poids  inutile  , avant  que 
de  tranfporrer  l’Indigo  d’Afie , en  Europe  , ont  foin  de  le  faire  cribler , pour 
ôter  la  pouffiere  qui  s’y  attache.  C’eft  un  autre  profir  pour  eux  , car  ils  la 
vendent  aux  Habirans  du  Pays  , qui  l’employent  dans  leurs  teintures.  Ceux  > 
qui  font  employés  à cribler  l’Indigo  , y doivent  apporter  des  précautions.. 
Pendant  cet  exercice  , ils  ont  im  linge  devant  leur  vifage  , avec  le  foin 
conrinuel  de  tenir  les  conduits  de  la  refpiration  bien  bouchés  , & de  ne 
laiffer,au  linge  , que  deux  petits  trous ,.  vis-à-vis  des  yeux.  Ils  doivent  boire 
du  lait  à chaque  demie-heure  ; 6c  rous  ces  préfervatifs  n’empêchent  point 
qu’après  avoir  exercé  leur  office  pendant  huit  ou  dix  jours  , leur  falive  ne 
foit  quelque  remps  bleuâtre.  On  a même  obfervé  que  fi  l’on  met  un  œuf 
le  matin , près  des  cribleurs , le,  dedans  en  eft  rout  bleu , le  foir  lorfqu’on 
le  cafle. 

A mefure  qu’on  tire  la  pâte  des  corbeilles , avec  les  doigts  trempés  dans 
de  l’huile , 8c  qu’on  en  fait  des  morceaux  , on  les  expofe  au  Soleil  pour  les 
fecher.  Les  Marchands  , qui  achetrent  l’Indigo  , en  font  tsujours  brûler 
quelques  morceaux  , pour  s’affiner  qu’on  n’y  a pas  mêlé  du  fable.  L’Indigo 
fe  réduit  en  cendre , & le  fable  demeure  entier.  Ceux  qui  ont  befoin  de 
graine , pour  en  femer  , laiffient  fécondé  année , quelques  pieds  fecher  fur 
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l’herbe , les  coupent  Sc  en  recueillent  la  femence.  Quand  la  terre  a nourri 
1 Indigo  pendant  l’efpace  de  trois  ans  , elle  a befoin  d’une  année  pour  fe 
repofer  , avant  qu’on  y en  feme  d’autre. 

Kaka-Mouloriy  ou  Mullu  , eft  le  nom  d’un  Arbre  à filiques  , dont  l’é- 
corce , bouillie  dans  du  lait , guérit  le  Diabètes  ôc  la  Gonorrhée. 

Le  Kaka-Toddali  eft  un  Arbriireau , dont  la  racine  & le  fruit  verd  , frirs 
dans  de  l’huile  , forment  un  onguent  fort  recommandé  pour  la  Goutte.  Avec 
fes  feuilles , bouillies  dans  l’eau  , on  fait  un  bain , qui  patle  pour  falutaire 
dans  l’Anafarque , la  Cachelie  , les  tumeurs  œdemateufes  aux  jambes  , de 
toutes  les  maladies  qui  proviennent  d’un  excès  de  férofités. 

Le  Kafiava-Maram  eft  un  Arbre  de  grandeur  moyenne  , dont  les  feuilles 
bouillies , dans  de  l’huile  , avec  le  Curcuma  frais  , donnent  un  Uniment  vanté 
pour  les  puftules  aqueufes.  Sa  racine  , bouillie  aulîi  dans  l’huile  , appaife  les 
douleurs  de  la  Goutte. 

Le  Katou-Cona , grand  Arbre,  commun  au  Malabar,  eft  toujours  verd  , 
& porte , en  tour  temps  , des  fruits  & des  fleurs.  La  décoélion  de  fes  feuil- 
les guérit  la  Lepre  & préferve  les  cheveux  de  blanchir.  On  fait  aufli , con- 
tre la  Lepre  , une  pâte  de  fon  écorce  avec  du  fucre. 

Le  Katu-Naregam  eft  un  autre  grand  Arbre  , qui  porte  une  forte  de  li- 
mons fort  petits  , & dont  les  feuilles  rendent  un  fuc  , qui  pafle  pour  une  Er- 
rhine  excellenre  dans  les  maux  de  tête.  Pris  avec  du  poivre , du  gingembre 
& du  fucre  , il  guérit  les  maladies  du  Poumon  , qui  viennent  du  froid. 

Katuti-jetti-pou  eft  le  nom  d’une  Plante  vantée  pour  réfoudre  les  Empye- 
mes  & les  autres  abfcès  internes  , avant  qu’ils  viennent  à maturité  , & pour 
guérir  les  convulflons  &:  l’hydropifie.  Les  Allemands  en  font  venir  les  feuil- 
les , comme  une  efpece  de  Thé , qu’ils  prennent  en  infufion. 

Le  Kedangu  eft  un  Arbriffeau , dont  les  feuilles  fervent  à faire  des  Bains  , 
qui  difeutent  toutes  fortes  de  tumeurs.  Le  fuc  de  fes  fleurs  eft  un  excellent 
remede  , pour  l’Epilepfie  & pour  les  Aphtes  des  Enfans. 

Le  Libby  eft  un  Arbre  qui  reffemble  beaucoup  au  Palmier  , &:  qui  en  eft 
peut-être  une  efpece.  Il  croît  près  des  Rivières , où  l’on  en  trouve  des  Bois 
de  cinq  ou  fix  milles  de  long.  Les  Pauvres  en  tirent  une  efpece  de  Pain , qui 
reflemble  au  Sagu  des  Ifles  Moluques.  L’écorce  & le  bois  font  durs  , min- 
ces comme  une  coquille  , & pleins  d’une  moelle  blanche  , comme  celle  du 
Sureau.  On  coupe  le  tronc  , qu’on  fend  par  le  milieu , pour  en  tirer  toute 
la  moelle.  On  la  bat  long- temps , avec  un  Pilon  de  bois  , dans  un  grand 
Mortier , ou  dans  une  Cuve.  Enfuite  , la  mettant  dans  un  linge  , qu  on  tient 
fur  la  Cuve,  on  verfe  de  l’eau  deflùs,  avec  le  foin  de  la  remuer , pour  ea 
faire  pafler  la  plus  fine  fubftance  , avec  l’eau  , par  le  linge.  Ce  qui  tombe 
dans  la  Cuve  le  repofe  bien-tôt , & forme  un  épais  fediment , dont  on  fait 
une  efpece  de  pain  ,en  tourteaux  , qui  eft  de  fort  bon  goût.  On  en  fait  aufli , 
comme  du  Sagu  des  Moluques  , une  forte  de  Dragées  feches  , qui  fe  tranf- 
portent  dans  les  parties  des  Indes , où  ces  Arbres  ne  croiflent  point , & qui 
mangées  avec  du  lait  d’amandes , paflent  pour  un  fpécifique  contre  le  cours 

de  ventre.  ^ 

Le  Makarekau  , bel  Arbre  , par  fa  hauteur  & fon  étendue  , n’eft  pas  moins 
femarquable  par  Ion  utilité.  Ses  racines  font  réellement  hors  de  terre , oa 
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■ elles  ne  tiennent  que  pat  un  petit  bout  5 ce  qui  le  fait  paroître  comme  fuf- 

pAntes  ^ ET  pilotis  ôc  des  arcades  , au  travers  defquelles  on  voit  le  jour. 

Fruits  des  longues,  grolfes , belles  & polies.  Lorfque  les  Indiens  , furtout 

IndesOrien-  aux  Maldives  , ont  befoin  de  bois  uni,  ils  coupent  une  partis  de  ces  raci- 
TAiEs.  nés  , & n’en  lailTent  pas  ordinairement  plus  de  quatre  , pour  foutenir  l’ar- 
bre , qui  , fans  être  endommagé  , en  poulfe  d’autres  avec  une  nouvelle  vi- 
gueur. Ses  (leurs  font  longues  d’un  pied  , grolfes  , blanches  , doubles , & jet- 
tent une  odeur  très  douce.  Le  fruit  eft  de  la  grolfeur  d’une  Citrouille , rond  , 
couvert  d’une  peau  dure , &c  divifée  par  quarreaux  , qui  pénétrent  jufqu’au 
centre.  Sa  couleur  eft  incarnate.  Le  gros  du  fruit  ne  fe  mange  point  -,  mais 
il  eft  rempli  de  pignons  d’un  excellent  goût.  Les  feuilles  ont  une  aune  & 
demie  de  longueur,  ôc  font  larges  d’un  empan.  On  les  divife  en  deux  peaux  , 
fur  lefqiielles  on  peut  écrire,  avec  de  l’encre  , comme  fur  du  parchemin.  Le 
bois  eft  humide , poreux , ôc  rempli  de  filamens  , qui  ne  permettent  pas  d’en 
faire  beaucoup  d’ufage. 

LeManjoftan.  Mangojian  eft  un  excellent  fruit  d’un  Arbre  de  même  nom,  furtout 

dans  l’Ille  de  Java  , où  le  goût  en  eft  plus  tin  qu’en  tout  autre  lieu.  Il  ref- 
fomble  beaucoup  à nos  Prunelles  de  haie. 

Dampier  le  regarde  comme  le  plus  délicat  de  tous  les  fruits.  Il  reftem- 
ble  à la  Grenade  , mais  il  eft  beaucoup  plus  petit.  La  peau  extérieure  , ou 
l’écorce  , eft  un  peu  plus  épailfe  que  celle  de  la  Grenade  , mais  plus  molle , 
quoique  plus  caftante.  Sa  couleur  eft  d’un  rouge  obfcur  , ôc  celle  de  la  poul- 
pe eft  d’un  cramoift  foncé.  Elle  eft  divifée  en  trois  ou  quatre  portions  , cha- 
cune de  la  grolfeur  du  bout  du  pouce  , qui  fe  féparent  aifément , ôc  qui 
font  d’un  blanc  de  lait , fort  tendres  ôc  pleines  de  jus.  Chacune  renferme 
un  petit  noyau  noir.  On  attribue , à l’écorce  , une  vertu  aftringente , qui  la 
fait  conferver  feche  , pour  le  flux  de  ventre, 
te  Minguera  Le  Manguera  , qui  porte  le  fruit  qu’on  appelle  Mangue , ou  Mangouè  > 
&.  le  Mangue.  occuper  le  troifiéme  rang  après  le  Cocotier  ôc  le  Betlcira , dans  l’ef- 

time  des  Indiens,  ôc  dans  l’opinion  même  des  Voyageurs  (4).  Il  eft  de  la 
hauteur  d’un  grand  Poirier  , mais  il  a les  feuilles  plus  grandes  ôc  plus  min- 
ces. Son  fruit  eft  pefant.  La  queue  , par  laquelle  il  pend  à l’arbre , n’a  pas 
moins  d’un  pied  de  long.  Il  eft  verd  en  dehors  -,  ôc  lorfqu’il  eft  dépouillé  de 
fon  écorce , fa  poulpe  parole  d’un  blanc  jaunâtre.  On  en  diftingue  plufieurs 
efpeces  , dont  le  goût  eft  différent  -,  tels  que  les  Carrdras  , les  Mallajas  , 
les  Nicolas  , les  Satias , ôc  quelques  autres  -,  mais  ils  furpaffent  tous  , en 
délicateffe,  les  meilleurs  fruits  de  l’Europe.  Dellon  protefte  qu’il  ne  connoît 
rien  de  fi  délicieux.  Le  temps  ordinaire  de  leur  maturité  eft  dans  le  cours 
d’ Avril  , de  Mai  , ôc  de  Juin  , quoiqu’il  s’en  trouve  quelques-uns  de  mûrs 
dans  les  deux  ou  trois  mois  précédens  (5).  Leur  qualité  eft  fort  chaude.  L’u- 
fage  eft  de  les  citeillir  verds , comme  tous  les  autres  fruits  des  Indes , ôc  de 
les  lailfer  meurit  dans  les  Maifons  ; ce  qui  ne  demande  pas  plus  de  deux 

(4)  Philippe  de  la  Sainte  Trinité , p.  jSf.  pendant  toute  l’année  , parce  que  les  feuilles 
(f)  Le  même  Voyageur  obferve  , en  gé-  n’en  tombent  pas  toutes  à la  fois,  mais  fuc- 
néral , qu’il  y a fort  peu  d’Arbres  , dans  les  cedivement , & que  les  uns  nailfent  pendant 
Indes  Orientales , qui  ne  demeurent  verds , que  les  autres  tombent. 
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pu  trois  jours.  On  les  confit , foit  au  fucre  , fort  au  vinaigre  ; & les  Indiens 
font  de  celles-ci  une  efpece  de  falade  , qu’ils  nomment  Achar , pour  laquelle 
les  Portugais  ne  font  pas  moins  palfionnés  qu’eux.  Le  bois  du  Mangueira 
s’employe  aux  ouvrages  de  Meniuferie. 

Le  Maroni  eft  un  grand  Arbre , dont  les  feuilles  reffemblent  à celles  du 
Laurier  , 3c  qui  porte  un  fruit  rond  , oblong  , au-dedans  duquel  on  trouve 
un  noyau  dur,  large  & jaunâtre,  qui  contient  dix  ou  douze  amandes.  L’huile 
qu’on  en  tire  guérit  les  maladies  prurigineufes  , 6c  les  humeurs  âcres  , qui 
nuifent  aux  yeux. 

Le  Mdocorcopali  eft  le  nom  d’un  Arbre  6c  celui  de  fon  fruit  , qui  eft 
une  efpece  de  gros  Coing  , de  la  figure  d’un  Melon  , 6c  du  goût  d’une  Cerife. 
L’Arbre  relfemble  au  Coignaflîer,  en  grandeur  6c  par  fes  feuilles.  Le  fruit  , 
qui  contient  trois  ou  quatre  pépins , femblables  à ceux  du  Raifin  , lâche  mo- 
dérément le  ventre. 

Le  Mangoràra  eft  un  Arbrifteau  , que  les  Portugais  nomment  Jafmin  d’A- 
rabie , d’où  il  peut  avoir  été  tranfporté  , 6c  qui  ne  fe  trouve  néanmoirs 
que  dans  l’Indouftan.  Il  porte  de  très  belles  fleurs  blanches , qui  s’appellent 
Mangorins  , 6c  dont  l’odeur  tient  de  celle  du  Jafmin  , avec  beaucoup  plus 
de  douceur,  6c  cette  différence,  que  le  Jafmin  n’a  que  flx  feuilles,  au  lieu 
que  le  Mangorin  en  a plus  de  cinquante.- 

La  Molucane  eft  une  Plante , qui  s’élève  depuis  trois  ou  quatre  pieds  juf- 
qu’à  fept , 6c  qui  tire  fon  nom  des  Moluques  , parce  qu’elle  n’a  nulle  part 
des  propriétés  fi  falutaires.  Elle  eft  d’un  beau  verd.  Sa  tige  eft  menue , ten- 
dre , un  peu  creufe  , foible  , jettant  beaucoup  de  rameaux  , qui  provignent 
lorfqu’on  les  laiflTe  ramper  ; de  forte  qu’une  feule  Plante  occupe  quelque- 
fois beaucoup  d’efpace.  Ses  feuilles  relfemblent  à celles  du  Sureau  , mais  font 
molles  , tendres , 6c  dentellées  à l’entour.  Sa  fleur  eft  femblable  à celle  de 
la  Citrouille  , mais  un  peu  plus  grande  6c  de  couleur  jaune.  Elle  croît  dans 
les  lieux  fertiles  6c  humides  , 3c  demeure  verte  toute  l’année.  Sa  fécondé 
écorce  6c  fes  feuilles  font  de  puilTans  vulnéraires.  Elles  guériflent  les  ulcérés 
les  plus  invétérés  6c  les  plus  malins.  Elles  adouciftent  les  douleurs.  Elles 
arrêtent  le  fang.  Ees  Indiens  nomment  cette  Plante , dans  leur  langue  , le 
remede  des  Pauvres  , 6c  la  ruine  des  Médecins  , parce  que  fes  vertus  font 
infinies. 

Le  Morankgajl  eft  un  fort  grand  Arbre,  dont  les  rameaux  s’étendent  beau- 
Goup  , 6c  dont  les  feuilles  font  rondes  6c  petites.  Le  fruit  eft  une  longue 
goulfe  , qui  eft  remplie  d’une  forte  de  fèves.  Les  Indiens  , furtout  aux  Illes 
Maldives  , employent  les  feuilles  6c  les  fruits  dans  leurs  potages , 6c  Pyrard 
en  vante  le  goût. 

Le  Moringa  reftemble  au  Lentifque  , par  la  grandeur  6c  par  fes  feuilles. 
Il  a fort  peu  de  branches  6c  beaucoup  de  nœuds.  Son  bois  eft  aifé  à rompre. 
La  couleur  de  fes  fleurs  eft  verre-brune  , 6c  leur  goût  celui  du  Navet.  Il 
porte  un  fruit  long  d’un  pied  , de  la  grolTeur  d’une  Rave  , orné  de  huit  an- 
gles de  couleur  claire,  entre  verd  6c  gris,  moelleux  6c  blanc  en  dedans, 
divifé  en  plufienrs  loges  , contenant  de  petites  femences  vertes  6c  fort  ten- 
dres , mais  plus  âcres  que  les  feuilles.  Ce  fruit  fe  mange  cuit  , 6c  fe  vend 
au.  Marché , comme  les  levés  en  Europe.- La  racine  de  1 Arbre-  eft  eftimsc- 
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contre  les  poifons  , les  maladies  contagieufes  ôc  les  morfures  des  bêtes 
venimeufes. 

Le  Morrenor , Arbre  fort  petit , donne  un  alTez  gros  fruit , qui  fe  nom- 
me Cunane  , & que  les  Indiens  mangent  cuit,  pour  le  mal  de  tète. 

Moullava  eft  le  nom  d’une  Plante  filiqueule  , qui  donne  une  fleur  com- 
pofée  de  cinq  petales  jaunes  , & une  filique  , qui  renferme  ordinairement 
quatre  femences.  C’eft  le  parfum  des  Pauvres  Indiens.  Ils  reçoivent  la  fu- 
mée de  fes  feuilles  par  le  nez  , pour  fe  guérir  des  vertiges  & du  mal  de  tète. 

Le  Nagarn , qui  eft  fort  grand  , porte  des  liliques.  Il  eft  fort  commun  » 
dans  prefque  toutes  les  Contrées  des  Indes.  Le  fuc  de  fes  feuilles  , mêle 
avec  de  l’huile  de  noix  d’Inde  , forme  un  onguent  qu’on  employé  contre  les 
enflures  , furtout  celles  de  ventre. 

Le  Nandi-Ervatam  eft  un  Arbrifleau  , dont  toutes  les  parties  font  laiteu- 
fes.  Son  fuc  , mêlé  avec  de  l’huile  , pafTe  aux  Indes  pour  un  fpécihque  con- 
tre les  maux  d’yeux , lorfqu’on  s’en  frotte  la  tête  *,  & fa  racine  mâchée  cal- 
me le  mal  de  dents. 

Le  Nidum  Schuti  eft  un  autre  Arbrifleau  , dont  les  baies  bouillies  dans 
l’huile  , forment  un  onguent  fouverain  pour  les  maladies  prurigineufes. 

Le  Negundo  eft  un  grand  Arbre  , dont  on  diftingue  deux  efpeces  j l’une 
mâle  , & l’autre  femelle.  Le  mâle  eft  de  la  grandeur  d’un  Amandier.  Ses 
feuilles  font  femblables  à celles  du  Sureau  , dentelées  à l’entour , & velues 
comnae  celles  de  la  Sauge.  L’autre  eft  de  la  même  grandeur  , mais  fes  feuiU 
les  font  plus  larges  , plus  rondes , & fans  dentelures  » femblables  à celles 
du  Peuplier  blanc.  Les  unes  & les  autres  ont  le  goût  de  la  Sauge , mais  un 
peu  plus  âcre  & plus  amer.  On  trouve  , le  matin  , delfus  ces  feuilles  , 
une  efpece  d’écume  blanche  , qui  en  eft  fortie  la  nuit.  Les  fleurs  approchent 
de  celles  du  Romarin , & font  fuccédées  par  des  fruits  femblables  au  Poivre 
noir , mais  d’un  goût  moins  âcre  & moins  chaud.  On  attribue  beaucoup  de 
vertus  au  Negundo.  Ses  feuilles , fes  fleurs,  & fes  fruits  cuits  & pilés  avec  de 
l’huile , palfent  pour  un  calmant  merveilleux.  Les  feuilles  écrafées  détergent  ôc 
guérifent  les  vieux  ulcérés.  Les  femmes  Indiennes  s’en  font  un  breuvage  > 
éc  s’en  lavent  extérieurement , pour  aider  à la  conception. 

Le  NiLica-Maram  eft  une  efpece  de  Prunier  Indien  , dont  le  fruit  ôc  les 
premières  feuilles  , fechés  , pulverifés  , ôc  pris  dans  du  lait  aigre  ôc  caillé , 
qu’on  appelle  Tayr  , font  excellens  pour  la  dyflenterie.  Il  fe  prend  , avec  le 
même  luccès  , en  décoétion  dans  la  fievre  chaude.  Bouilli  avec  du  fucre  , 
ôc  pris  intérieurement , il  guérit  les  vertiges.  L’eau,  diftillée  du  fruit,  eft  une 
boiflbn  falutaire  dans  la  chaleur  exceflîve  du  foie. 

Le  Nir  Notsjil , autre  Arbrifleau  , eft  refpeété , au  Malabar  , par  la  vertu 
qu’on  attribue  à fès  feuilles  de  guérir  la  verole.  On  les  prend , dans  cette 
vue  , fechées , ôc  pulvérifées  avec  du  fucre  , dans  une  infufion  de  riz.  On 
fait  aufli , des  racines  ôc  des  feuilles  bouillies  dans  Peau , un  bain  dont  on 
vante  flnguliérement  les  effets  pour  la  Phrenéfie  , la  Manie  , ôc  d’autres  af- 
feétions  Céphaliques.  Avec  fa  racine,  bouillie  dans  de  l’huite  , on  compofe 
un  liniment  contre  la  Goutte. 

Le  Nirnala  eft  un  Arbre  fort  gros  , ordinairement  d’environ  trente  pieds 
de  hauteur , qui  croît  do4as  les  lieux  pierreux  ôc  fablonneux  , fur  le  bord 
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des  Rivières.  Le  fuc  de  fes  feuilles , reçu  fur  un  linge  , qu’on  applique  fur 
.les  aines  , provoque  infailliblement  l’urine.  ^ 

Le  Noda-tali  eft  une  Epine  vinette  à feuilles  d’oranger.  L’arbre  efl:  d’une  Fruits^  des 
grolTeur  moyenne.  On  fait , de  fon  écorce , des  cordes , qui  relTêmblent  à celles  Indes  Orien- 
de  chanvre.  Son  fruit  eft  d’une  fraîcheur  délicieufe.  talés. 

V (Epata  eft  un  grand  Arbre  , qui  croît  fur  les  bords  de  la  Mer  , parmi  le 
fable  , & dont  le  unit  contient  une  amande  dont  les  Indiens  font  une  ef- 
: pece  de  mets  , qu’ils  nomment  Caril.  Ils  en  font  auftî , avec  les  feuilles  à'A- 
,.dambog  , un  cataplafme  excellent  pour  mûrir  & diftiper  la  rougeole  ôc  la 
petite  vérole  , & pour  amollir  toutes  fortes  de  tumeurs. 

VOloturion  eft  une  forte  d’Ortie  , d’une  nature  li  cauftique  & fi  venimeu-  i-’oiotuno« 

■ fe,  qu’il  fuffit  d’y  toucher,  pour  fentir  une  ardeur  femblable  à celle  qu’on 
relient  de  l’eau  bouillante , & qui  excite  une  violente  fievre  , fi  l’on  n’y 
.applique  point  aulTi-tôt  de  l’ail  pilé  , que  l’expérience  a fait  connoître  pour 
remede.  Malgré  cette  pernicieufe  qualité  , on  ne  lailTe  pas  , dans  plufieurs 
Contrées  des  Indes,  de  mêler  le  fuc  de  cette  Plante  avecl’Arrack  , ou  l’eau- 
de-vie  du  Pays  , pour  la  rendre  plus  piquante , au  rifque  de  gagner  des 
.crachemens  de  fang  , le  marafme  & la  phtifie.  D’autres  font  cuire  l’Olotu- 
rion  dans  de  l’eau  de  Mer , y mêlent  du  fuc  de  limon  , & fon  écorce  ha- 
chée fort  menu  , & mettent  ce  mélange  dans  des  rofeaux  creufés  , où  ils  le 
confervent  pour  alfaifonner  leur  viande.  Quelques-uns  comptent  l’Oloturion 
entre  les  Zoophites. 

Le  Pacatsjttù  eft  un  ArbrilTeau , dont  les  feuilles  réduites  en  poudre  & Le  Pocatsjeitl, 
appliquées  fur  les  ulcérés  , en  diifipent  les  excrefcences  & les  chairs  fon- 
.gueufes.  Prifes  intérieurement , elles  excitent  la  fueur  , & diminuent  les  ac- 
cès des  fievres  intermittentes. 

Le  Pagna  , Arbre  fort  haut , produit  pour  fruit  une  matière  blanche  , qui  LePagu*; 
eft  une  efpece  de  coton  , divifé  en  filets  fort  menus  , & renfermé  dans  une 
écorce  fort  dure , large  d’un  doigt  & longue  d’une  palme.  Cette  matière 
ne  fe  file  point  ; mais  elle  fert  à taire  des  coulfms  & des  matelats. 

Le  Paiparoca  eft  un  ArbrilTeau  , qui  porte  des  baies  rondes  , plates,  ve-  LePaip«oc3i 
lues , dans  lefquelles  on  trouve  régulièrement  quatre  noyaux.  Il  eft  toujours 
verd.  On  fait  de  fes  feuilles  , de  fes  racines , & de  fon  fruit , bouilli  dans 
l’eau  , un  apozème  fort  vanté  pour  la  Goutte. 

Le  Pala , grand  Arbre  , qui  porte  des  filiques  à cinq  pièces  , pleines  d’un  Pala» 

,fuc  laiteux  , fort  étroites  & fort  longues  , eft  renommé  par  la  vertu  de  fon 
écorce  , qui , broyée  & prife  en  décodion  , relâche  le  ventre.  Prife  avec  une 
addition  de  fel  &:  de  poivre , elle  fortifie  l’eftomac , chafte  les  vents , & cal- 
,Bie  la  chaleur  exceflive  du  foye. 

Les  Palmiers  à Dattes  donnent  du  Tary  , comme  les  Cocotiers.  On  en 
■diftingue  plufieurs  efpeces  , mais  qui  portent  peu  de  fruit.  ^ Celle  que  les  Paimera 
Portugais  ont  nommé  Palmera  de  TranfoLin  , a fes  fruits  murs  au  mois  de  Ttanfolifl, 

Mai.  Ils  font  un  peu  moins  gros  que  ceux  du  Cocotier.  La  première  écor- 
,ce,  qui  eft  noire,  fert  à faire  des  cordes.  L’interieur  n’eft  pas  différent  de 
celle  du  Coco  -,  mais  chacun  des  fruits  du  Tranfolin  eft  compofé  de  trois 
petites  Noix  en  triangle  ; & fi  Ton  en  preffe  la  poulpe  , qui  eft  fort  blan- 
che , il  en  fort  une  eau  blanche  & froide.  Ce  Palmier  ne  croît  pas  moins 
Tome  XI.  Oooo 
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haut  que  le  Cocotier.  Il  ne  donne  du  fruit  qu’une  fois  l’année,  au  lieu  que* 
l’autre  en  donne  quatre  fois.  Ses  feuilles  font  plus  grandes  , plus  ferrées 
entr’elles  , de  forment  une  forte  de  balai.  Les  Portugais  s’en  font  des  Para- 
fols  , qu’ils  nomment  Sombniros.  Le  Tary  , qui  diftille  du  Tranfolin  eft  na- 
turellement très  froid. 

Le  Palmier  des  Bergios , ou  des  Singes  , a les  branches  en  forme  de  grand 
fouet  à plufieurs  branches  , ou  de  ce  qu’on  appelle  ordinairement  une  dif- 
cipline.  On  fait  de  très  beaux  chapelets  de  fon  fruit  *,  de  les  gros  grains 
font  naturellement  mieux  travaillés , qu’ils  ne  le  feroient  par  le  plus  habile 
Graveur  (6). 

Le  Panoma  , que  les  Européens  nomment , par  excellence  , Bois  des  Molu- 
ques  , eft  de  la  grandeur  d’un  Coignaflier.  Sa  feuille  reftemble  à celle  de 
la  Mauve  , de  fon  fruit  à une  Aveline  -,  mais  il  eft  plus  petit , de  fon  écorce 
eft  plus  noirâtre  de  plus  molle.  Les  grandes  vertus  de  cet  Arbre  portent  les 
Indiens  à le  cultiver  foigneufement  \ de  ceux  , qui  en  élevent  dans  des  Jar- 
dins , n’en  accordent  pas  aifément  la  vue  aux  Etrangers.  Son  bois  eft  fort 
purgatif.  S’il  purge  trop,  on  tempere  fon  aétion  en  buvant  un  verre  d’eau 
d’orge  ou  de  riz.  Il  réfifte  au  venin , de  remédie  â toutes  les  blelTures  ou  les 
morfures  empoifonnées.  On  ne  le  vante  pas  moins  pour  les  fievres  quartes 
de  continues  , pour  les  coliques , l’hydropifie  de  la  giavelle  , pour  la  diffi- 
culté d’uriner  , pour  la  douleur  des  jointures  , pour  la  migraine  , les  skirres  , 
les  écrouelles , les  vers , de  pour  exciter  l’appetit.  Sa  dofe  eft  depuis  quatre 
grains  jufqu’à  demi-fcrupule,  dans  du  bouillon.  On  en  apporte  en  Europe 
mais  il  y eft  rare  de  cher.  < 

Le  Papeira  ne  s’élève  pas  de  plus  de  vingt  Palmes , de  n’en  a pas  plus 
d’une  de  diamètre.  Son  bois  eft  li  rendre  , qu’on  coupe  facilement  le  tronc  , 
avec  un  fimple  couteau.  La  feuille  n’eft  pas  moins  large  que  celle  des  Cour- 
ges. Les  Papaies  , qui  font  fes  fruits  , pendent  comme  des  grappes  de  rai- 
ftn  , de  mûriffient  les  unes  après  les  autres.  Les  Portugais  les  nomment 
Melons  des  Jéfuites  ; de  Careri  en  donne  , pour  raifon  , que  ces  Peres  les  ai- 
ment jufqu’à  s’en  faire  fervir  tous  les  jours  à dîner  (7).  Elles  reffiemblent  af- 
fez  aux  Pommes  d’amour  ; mais  elles  croiffient  deux  à deux  , de  leur  groffieur 
l’emporte  du  triple.  Elles  font  vertes  de  jaunes  en  dehors  , jaunâtres  en  de- 
dans , avec  de  petits  grains  noirs  , qu’on  prendroit  pour  des  graines  de  ' 
Sureau.  L’Arbre  ne  ceffie  pas  de  produire,  pendant  toute  l’année. 

Le  Papo  eft  de  moyenne  hauteur.  Il  a les  feuilles ‘femblables  à celles  du  ■ 
Figuier.  Son  fruit  fort  , comme  le  Coco  , du  haut  du  tronc  , au  pied  des 
branches.  Il  eft  proprement  de  la  forme  d’une  Figue  , mais  beaucoup  plus  • 
gros.  Sa  poulpe  relfemble  à celle  du  Melon  , avec  des  tranches  marquées 
fur  la  peau , la  graine  au  même  endroit , de  le  goût  fort  approchant.  Avant 
fa  maturité  , on  1 employé  aux  potages  , comme  la  Citrouille. 

Le  Pereyra  , ou  leGuaiavier  des  Indes  Orientales  , n’eft  pas  un  Arbre  fort 
grand  , mais  fes  branches  le  rendent  fort  touffu  , quoiqu’il  ait  les  feuilles  affez 
petites.  Son  fruit  eft  verd  de  jaune  en  dehors  , de  la  figure  d’unê  Poire , blan- 


( 6)  Fbyei  l’énumération  des  autres  efpeces  de  Palmes  des  Indes , pages  a 08  & fuivanteso,  • 

(7)  Tome  111.  page  140. 
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châtre  en  dedans , ôc  d’une  fubftance  molle.  Il  a le  goût  d’une  Poire  trop 
mûre.  On  en  fait  de  très  bonnes  confitures  , feches  & liquides.  Ce  fruit 
croît  pendant  toute  l’année. 

Le  Pin  fauvage  eft  un  Arbre , qui  a reçu  ce  nom  des  Européens  , parce 
que  fes  fruits  ont  quelque  relfemblance  avec  les  véritables  Pommes  de  Pin. 
Ils  croilTent  fur  les  bolfes  , les  nœuds  , & les  excrefcences  de  l’Arbre  , 011  ils 
prennent  une  forte  de  racine  , qui  les  fait  poufier  droit  vers  le  Ciel.  Cette 
racine  eft  courte  àc  épaifte.  Les  feuilles  en  Portent , les  unes  dans  les  autres  , 
jufqu’à  ce  quelles  s’élargilfent  vers  la  pointe.  Elles  font  alTez  épailfes  , & 
longues  de  dix  ou  douze  pouces.  Les  extérieures  font  tellement  ferrées  en- 
tr’elles  , quelles  retiennent  l’eau  de  pluie  , jufqu’à  la  quantité  d’environ 
deux  Pintes , &:  cette  eau  fert  à nourrir  la  racine.  Lorfqu’on  trouve  de  ces 
Pommes  de  Pin , on  enfonce  un  couteau  dans  les  feuilles  , un  peu  au-deftus 
de  la  racine  j ce  qui  en  fait  fortir  l’eau , qu’on  reçoit  dans  la  bouche  , ou 
dans  un  vafe , pour  fe  défalterer. 

Le  Plantain  des  Indes  Orientales  refiemble  beaucoup  au  Bananier,  &:  ne 
fe  diftingue  que  par  fon  fruit  , qui  eft  beaucoup  plus  gros  , & de  la  moi- 
tié plus  long.  Quelques  Voyageurs  lui  donnent  le  nom  de  Roi  des  Fruits  , 
fans  excepter  la  Noix  de  Coco.  Dampier  , qui  eft  de  ce  nombre  , en  donne 
une  curieufe  defcription.  L’Arbre  , qui  le  porte , a , dit-il , ordinairement 
dix  à douze  pieds  de  haut  , & trois  , ou  trois  pieds  & demi  de  tour.  Il 
ne  vient  point  de  graine  , & l’on  ne  s’apperçoit  pas  même  qu’il  en  ait  ; 
mais  il  poufté  de  la  racine  des  vieux.  Si  l’on  arrache  ces  tendres  rejettons  , 
& qu’on  les  plante  ailleurs , ils  font  quinze  mois  avant  que  de  reproduire  \ 
& s’ils  demeurent  dans  leur  fituation  naturelle , ils  produifent  dans  l’efpace 
d’un  an.  Le  fruit  n’eft  pas  plutôt  mûr  , que  l’arbre  s’altere  *,  mais  alors  , il 
en  vient  plufieurs  jeunes  à fa  place.  En  fortant  de  terre  , il  pouffe  deux 
feuilles.  Lorfqu’il  parvient  à la  hauteur  d’un  pied  , il  en  pouffe  deux  autres 
entre  les  premières , & , peu  après  , deux  encore  , qui  font  fuivies  par  d’au- 
tres , dans  le  même  ordre  , jufqu’à  la  fin  du  mois , où  l’on  apperçoit  un 
petit  corps  de  la  groffeur  du  bras , environné  de  huit  ou  dix  feuilles  , dont 
les  unes  ont  quatre  ou  cinq  pieds  de  haut.  Les  premières  n’ont  pas  d’abord 
plus  d’un  pied  de  long  , fur  un  demi  pied  de  large  , & leur  tige  n’eft  pas 

f>lus  grofte  que  le  doigt  ; mais  à mefure  que  l’arbre  hauffe  , les  feuilles  s’é- 
argilfent.  A mefure  que  les  jeunes  feuilles  pouffent  en  dedans , les  vieilles 
s’étendent , & leur  pointe  panche  du  côté  de  la  terre  ; d’autant  plus  longues 
& larges , qu’elles  font  plus  proches  de  la  racine.  Elles  tombent  enfin  & fe 
pourriffent  , fans  qu’on  ceffe  d’en  voir  pouffer  de  jeunes  au  fommet , qui 
rendent  l’arbre  toujours  verd.  Dans  fa  perfeélion  , elles  n’ont  pas  moins  de 
fept  ou  huit  pieds  de  long  , fur  un  pied  & demi  de  large.  Elles  vont  en 
diminuant  jufqu’au  bout  , &:  fe  terminent  par  une  pointe  ronde.  Leur  tige 
eft  alors  de  la  grofteur  du  bras  , prefque  ronde  , & d’environ  un  pied  de 
long,  entre  la  feuille  & le  tronc  de  l’arbre.  Si  la  feuille  eft  en  dehors,  la 
partie  de  la  tige  , qui  fort  de  l’arbre  , paroît  renfermer  la  moitié  du  tronc , 
comme  une  forte  de  peau  épaifte  ; & de  l’autre  côté  de  l’arbre , il  y a , vis- 
à-vis  , une  autre  peau , qui  répond  à la  première.  Les-deux  autres  feuilles  , 
qui  viennent  en  dedans , font  oppofées  auffi  l’une  à l’autre  , mais  de  ma- 
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niere  que  fi  les  deux  , qui  font  en  dehors , poufient  au  Nord  & au  Sud  , lés  ■ 

pf AN^Es  ^ ET  poufient  à l’Efi  &c  à l’Ouefi: , toujours  dans  le  même  ordre.  Ainfi , le 

pRuiTs  DES  tronc  de  cet  arbre  , comme  celui  du  Bananier  , paroîr  compofé  de  plufieurs 
IndfsOrien-  peaux  5 qui  croifient  les  unes  fur  les  autres.  Lorfqu’il  eft  dans  fa  parfaite 
TALES.  grandeur  , il  poufie  , au  fommet , une  tige  forte  , plus  dure  qu’aucune  autre 

partie  du  tronc.  Cette  tige  fort  du  coeur  de  l’arbre,  de  la  longueur  ôc  de 
Ja  grofieur  du  bras.  C’cft  autour  de  cette;  tige  que  viennent  premièrement 
les  fleurs  , & que  le  fruit  fe  forme  enfuite  par  pelotons.  Il  croît  dans  une 
gonfle , de  fix  ou  fept  pouces  de  long  , Se  de  la  grofieur  du  bras.  Cette  en- 
veloppe eft  molle  de  jaune  , dans  fa  maturité.  Sa  figure  eft  celle  d’une  grofie 
Saucilfe  -,  & le  fruit,  qu’elle  renferme,  n’eft  pas  plus  dur  que  le  Beurre  ne 
l’eft  en  Hyver.  Il  eft  du  goût  le  plus  délicat.  Il  fe  fond  dans  la  bouche , com- 
me la  meilleure  marmelade.  Il  n’a  que  de  la  chair  , fans  aucune  ferre  de 
pépins.. 

Pour  le  manger , au  lieu  de  pain  , l’ufage  eft  de  le  rôtir  ou  de  le  cuire 
à l’eau  , dans  le  temps  qu’il  a toute  fa  grandeur  , mais  avant  qu’il  ait  pris 
fa  couleur  jaune  , c’eft-à-dire  , avant  qu’il  foit  tout-à-fait  mûr.  Ceux  qui 
n’y  joignent , ni  viande  , ni  poifibn  , le  mangent  avec  une  fauce  de  jus  de 
citron  , de  fel  de  de  poivre  en  goulTe  , qui  le  rend  d’un  très  bon  goût. 
Quelquefois  , pour  en  varier  l’apprêt , ils  mangent  un  morceau  de  Plantain 
rôti , avec  un  morceau  de  Plantain  mûr  de  crud.  Le  premier  fert  de  pain  , & 
l’autre  de  beurre.  Dampier  raconte  que  les  Anglois , aufli  pafiionnés  pour 
ce  fruit  que  les  Indiens  , prennent  cinq  ou  fix  Plantains  mûrs , les  hachent , . 
en  font  une  mafie , de  la  font  bouillir  en  forme  de  Pauding  , qu’ils  appel- 
lent Côu  de  maille,  parce  que  c’eft  une  refiource  commune  contre  la  fainl^ 
On  en  fait  aulTi  de  très  bonnes  Tartes.  Verds,  coupés  par  tranches;  de  fe- 
ches  au  Soleil , ils  fe  gardent  long-temps  j de  fe  mangent  comme  des  Figues;  • 
Quelques  Indiens  prennent  du  Plantain  mûr  , le  rôtiirent  , le  coupent  en 
pièces , dont  ils  expriment  le  jus  dans  une  certaine  quantité  d’eau , de  s’en 
font  une  liqueur  agréable  , douce  de  nourrifiante  , qui  approche  du  Lambs-i  - 
wool , ou  Laine  d' Agneau  ; liqueur  Angloife , compofée  de  pommes  de  de 
l’efpece  de  Biere  qu’on  nomme  Ale.  Le  même  Voyageur  ajoûte  que  dans 
plufieurs  endroits  des  Indes  Occidentales  , qu’il  avoit  parcourus  , la  liqueur 
de  Plantain  fe  fait  autrement.  On  prend  dix  ou  douze  Plantins  mûrs  , qu’on 
met  dans  une  cuve  , &'  fur  lefquels  on  jette  huit  pintes  d’eau.  Dans  l’efpa- 
ce  de  dix  heures  , les  fucs  du  fruit  faifant  fermenter  de  écumer  ce  mélange  , - 
on  peut  le  boire  quatre  heures  après.  Mais  il  ne  fe  garde  pas  plus  de  vingt- 
quatre  ou  trente  heures.  Ceux  qui  aiment  cette  liqueur  , qui  eft  vive  , ra- 
fraîchifiante  , de  dont  le  feul  défaut  eft  d’être  fort  venteufe  , ne  manquent 
pas  d’en  faire  tous  les  jours.  Lorfqu’elle  devient  aigre  , on  en  fait  de  très 
bon  vinaigre. 

on^faiTdes ' Oans  l’Ifie  de  Mindanao  , les  Habitans  ont  trouvé  le  fecret  de  faire  ufage , ■ 
bit-î.  pour  leur  habillement  , d’un  arbre  qui  ne  fert  qu’à  la  nourriture  des  autres 

Indiens,  Dampier,  qui  en  fait  récit,  ne  nous  apprend  pas  pourquoi  cette  in- 
vention ne  s’eft  pas  communiquée  au  refte  des  Indes.  Le  vulgaire  de  cette' 
Ifie  n’eft  habillé , dit-il , que  des  draps  qu’on  fait  de  cet  arbre.  Le  Plantain  •• 
ne  produit  qu’une  fois.;  de  lorfque  le  fruit  eft  mûr,  on  le  coupe  près  de- 
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cérïe  , pour  en  faire  du  drap.  Un  long  couteau  fuffit  pour  le  partager  en 
deux  , comme  le  Bananier.  Enfulte  , on  lui  coupe  la  tète , qui  laifTe  un  tronc 
de  huit  ou  dix  pieds  de  longueur.  On  leve  les  écorces  extérieures , qui  font 
fort  épaiflTes  du  côté  des  racines.  Le  tro/ic  devient  alors  d’une  égale  grof- 
feur,  & de  couleur  blanchâtre.  On  le  fend  par  le  milieu,  après  quoi,  l’on 
fend  encore  les  deux  moitiés,  le  plus  près  du  milieu  qu’il  eft  pofÜble.  On 
lailfe  tous  ces  morceaux  au  Soleil  , l’efpace  de  deux  ou  trois  jours  , pen- 
dant lefquels  une  partie  de  l’hamidité  de  l’arbre  fe  feche , &c  les  bouts  pa- 
roilTent  alors  pleins  de  petits  hlets.  Les  femmes,  dont  l’occupation  eft  de 
faire  le  drap  , prennent  un  à un  ces  filets  , qui  s’enlevent  aifément  depuis 
un  bout  du  tronc  jufqu’à  l’autre  , de  la  grofteur  à peu  près  d’un  fil  mal  blan- 
chi ; car  les  filets  font  naturellement  d’une  grofteur  fixe.  On  en  fait  des 
pièces  de  fept  à huit  verges  de  long  , dont  la  chaîne  & la  trème  font  de 
même  matière  & de  même  grofteur.  Ce  drap  dure  peu  •,  mais  la  facilité  de 
le  faire  fupplée  .à  fa  bonté.  Il  eft  dur , lorfqu’il  eft  neuf , & un  peu  gluant 
lorfqu'il  eft  mouillé. 

Il  y,  a , dans  la  mcitié  Ifte  , une  autre  efpece  de  Plantains , plus  courts  6c 
moins  eftimés  que  les  autres , pleins  de  petits  pépins  noirs  , qui  font  incor- 
porés avec  la  poUlpe  du  fruit. 

L’Arbrilfeau  qui  porte  lé  Poivre  eft  raviftant.  Ses  feuilles  reflemblent  à 
celles  du  Lierre.  On  le  plante  toujours , foit  au  pied  de  quelques  murs  , 
foit  proche  d’autres  arbres , afin  qu’en  s’élevant  il  trouve  un  appui  qui  le 
foutienne.-  Ses  feuilles  ont  une  odeur  forte  , 6c  le  goût  piquant , comme  ce- 
lui du  fruit.  Lorfque  le  Poivre  eft  fleuri  , il  fort,  du  bouton,  en  petites 
grappes  , à peu  près  comme  les  Grofeilles.  Ses  grains , qui  font  d’abord 
verds , deviennent  infenfiblement  d’un  rouge  très  vif  , à mefure  qu’ils  mû- 
riftent.  Aiiftî-tôt  qii’il  eft  tout-à-fait  mûr , on  le  cueille , on  l’expofe  au  So- 
leil , où  , fe  delTéchant , il  fe  ride  6c  devient  tel  que  nous  le  voyons  en 
Europe.  Il  n'èft  pas  d’une  égale  beauté  dans  tous  les  Pays  qui  en  produi- 
fent.  Celui  du  Malabar  eft  le  moins  eftimé.  On  n’en  trouve  point , dont 
la  couleur  foit  naturellement  blanche  , comme  plufieurs  Ecrivains  fe  le  font 
imaginé.  Toute  forte  de  Poivre  eft  noir  lorfqu’il  eft  fec  , ou  du  moins  fort 
brun.  On  en  fait  du  Poivre  blanc  , en  le  battant , lorfqu’on  le  fait  fecher , • 
6c  le  dépouillant  de  fa  peau,  qui  eft  noire  ôc  ridée.  Les  Indiens  ont  une 
autre  maniéré  de  le  rendre  blanc  , lorfqu’il  eft  déjà  fec  ; c’eft  de  le  faire  ’ 
tremper  dans  l’eau , 6c  dé  le  frotter  , quand  il  eft  humeété  , pour  en  faire' 
tomber  la  peau  : mais  il  paroît  que  cette  méthode  peut  lui  faire  perdre  beau-'" 
coup  de  fa  force  (3).-  , 

Beaulieu,  pendant  un  long  féjour  qu’il  fit  dans  l’Ifle  de  Botton  î s’atta- 
cha particuliérement  à s’inftruire  de  la  culture  du  Poivre.  Il  croît , dit-il , en 
terre  franche  ÔC  grafte.  On  le  plante  au  pied  de  toutes  fortes  d’àrbres  , au- 
tour defquels  il  rampe  6c  s’entortille  , comme  le  Houblon'.  Ceux  qui  veu-" 
lent  s’en  faire  un  revenu  , choififtent  de  bons  rejettons  , qU’ils  plantent  au 
pied  d’autant  d’arbrifteaüx.  Il  faut  apporter  beaucoup  de  foin  à nettoyer  ou 
farder  toutes  les  herbes , qui  croiftent  à l’entour.  Le  rejetton  croît,  fans  por-’* 
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ter  de  fruit , jufqu’à  la  troifiéme  année  , qu’il  commence  ; & la  quatrième 
en  rend  une  grande  abondance.  Il  fe  trouve  des  Plantes , qui  en  donnent 
iufqu’à  fix  & fept  livres  : mais , il  n’eft  jamais  plus  gros  , ni  en  plus  grand 
nombre  , que  dans  les  trois  premières  portées , qui , l’une  portant  l’autre  , 
palTent  pour  égales.  Dans  les  trois  portées  fuivantes , c’eft-à-dire , jufqu’àla 
lixiéme  , qui  eft  la  neuvième  année  de  fon  plant , le  Poivrier  rapporte  a:n 
tiers  de  moins  , & la  grofTeur  de  fon  fruit  diminue  auilî  d’un  tiers.  Enfin , 
pendant  trois  autres  années  , il  ne  porte  prefque  plus , & le  Poivre  eft  fort 
petit.  Les  années  d’après  ne  rendent  plus  rien.  On  eft  obligé  de  planter 
d’autres  rejettons  : par  où  l’on  doit  juger,  obferve  Beaulieu , quelle  eft  l’er- 
reur de  ceux  qui  ont  écrit  que  le  Poivre  fe  recueille  fans  travail.  » Quelque 
>»  jeune  qu’il  foit , ajoute-t-il , il  porte  peu  , ou  point  du  tout,  s’il  n’èfl:  foi- 
>»  gneufement  cultivé  & fardé  *,  j’en  ai  vCi  plufieurs  Plantes , négligées  dans 
» les  Bois , qui  ne  donnoient  aucun  fruit. 

Les  trois  premières  années  demandent  des  foins  extrêmes , pour  arrêter  la 
naiffance  des  herbes  , dans  un  climat  fort  humide  , non-feulement  par  les 
pluies , mais  encore  par  les  abondantes  rofées  , qui  ne  manquent  jamais  la 
nuit , » qui  font  telles , que  fi  l’on  va  fe  promener , avant  le  'lever  du 
« Soleil , dans  les  Champs  où  l’on  néglige  d’arracher  les  herbages  , on  en 
U fort  audi  mouillé  que  du  fond  de  l’eau.  Lorfque  le  Poivrier  eft  prêt  à por- 
ter du  fruit  , il  faut  ébrancher  les  arbres  , qui  lui  fervent  d’appui  ; afin  que 
les  branches  ne  lui  dérobbent  rien  des  rayons  du  Soleil , qui  lui  font  plus 
nécetfaires  qu’à  toute  autre  Plante.  Il  faut  aufti  prendre  loin , lorfque  la 
grappe  eft  formée , quelle  foit  fufpendue  fur  quelque  petit  bout  de  bran- 
che , ou  quelque  eftoc  , dans  la  crainte  que  ,fa  pefanteur  ne  fafte  retomber 
la  Plante  , qui  eft  d’elle-même  afTez  tendre , furtout  dans  le  temjjs  de  fa 
plus  grande  fécondité.  Une  autre  attention  , qui  n’eft  pas  moins  neceffaire, 
eft  d’écarter  de  la  Plantation  toute  forte  de  Bétail  , furtout  les  Buffles  , les 
Bœufs , & d’autres  grands  Animaux  , qui  s’embarraffànt  parmi  les  Plantes  » 
ruinent  les  efpérances  des  plus  ardens  Ouvriers.  Il  faut  que  la  diftance  , 
entre  les  Plantes  , foit  telle  qu’on  puiffe  tourner  à l’entour  ; parce  qu’auffî- 
tôt  qu’elles  ont  été  déchargées  de  leur  fruit , on  eft  obligé  d’employer  des 
échelles  pour  les  émonder.  Sans  cette  précaution  , elles  s’étendroient  trop 
en  -hauteur*,  & l’année  d’après , elles  porteroient  moins  de  fruit. 

Le  Poivre  fort  d’abord  en  petites  fleurs  blanches , qui  paroiffent  ordinaire- 
ment au  mois  d’Avril.  Dans  le  cours  de  Juin  , il  eft  noué.  Il  eft  gros  & 
verd , dans  le  mois  d’Août , & fa  force  eft  déjà  fort  vive.  Cependant , les 
Indiens  le  mangent  en  falade  ou  le  font  confire  en  Achar  , avec  d’autres 
fruits  , dans  une  fauce  de  vinaigre  , qui  le  conferve  une  année  entière.  Il  eft 
rouge  en  Oétobre.  Il  noircit  en  Novembre.  Enfin  , dans  le  cours  de  Décem- 
bre , il  eft  tout-à-fait  noir  , & par  conféquent  prêt  à cueillir.  Cependant , 
cette  réglé  n’eft  pas  fi  générale  , qu’en  plufieurs  endroits , il  ne  foit  plus 
avancé  ou  plus  tardif. 

On  coupe  les  grappes.  On  les  fait  fecher  au  Soleil , qui  eft  alors  très  ardent , 
jufqu’à  ce  que  d’eux  mêmes  les  grains  fe  féparent  de  leur  queue.  Il  leur 
faut  environ  quinze  jours  , pour  fecher.  Dans  cet  efpace , il  eft  befoin  de 
les  tourner  Ipuvent , Ôc  de  les  mettre  à couvert  pendant  la  nuit.  Mais , en- 
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fuite  , la  féparadon  fe  fait  en  un  jour  ou  deux.  Il  fe  rencontre , fur  la  Plante , --  ~ 

des  grains  qui  ne  roagiiTent  &c  ne  noircilTent  point , mais  qui  deviennent  ’ 

blancs.  Les  Indiens  font  fort  attentifs  à les  cueillir  , & à les  amalTer , pour  ” 

les  ufages  de  la  Médecine  (9).  Dans  la  vente  , ils  s’en  font  payer  un  dou-  IndesOrun-’ 
ble  prix  , du  moins  entr’eux  -,  car , pour  les  Etrangers  , qui  en  demandent  talés. 
aufli  , ils  ont  l’art  de  blanchir  le  Poivre  commun.  Ils  le  cueillent  , encore 
rouge  , ils  le  lavent  à pliiheurs  eaux  , avec  du  fable  , qui  emporte  la  pellicule 
rouge , qui  noirciroit  -,  ôc  le  cœur , demeurant  découvert  après  cette  opéra- 
tion J conferve  fa  blancheur  naturelle. 

Le  meilleur  Poivre  efl:  ordinairement  celui  qui  fe  vend  par  mefure  , Sc 
lion  au  poids  -,  parce  qu’il  n’eft  pas  mouillé  , ôc  qu’on  n’y  peut  mêler  ni 
gravier , ni  fable  , fans  s’expofer  à faire  voir  la  tromperie  en  le  mefurant.  La 
mefure  des  Marchands  eft  le  Nali , qui  contient  feize  gantes.  Chaque  gan-‘ 
te  contient  quatre  chuppes  ; 3c  quinze  Nalis  font  le  Bahar  , qui  eft  de 
quatre  cens  cinquante  livres  , poids  de  marc.  Cette  mefure  , néanmoins  , “ 
diminue  d’un  quart  dans  les  Etats  du  Roi  d’Achem.  Le  prix  commun  du' 

Bahar,  jufqu’au  temps  de  Beaulieu,  avoir  été  de  feize  Piaftres  ; 3c  jamais, 
dit-il,  il  n’avoit  palfé  vingt  (lo). 

On  diftingue  deux  fortes  de  Poivre  ,- le  gro^  &:  le  petit.  La  plus  grande  neuxfotre»de' 
partie  du  gros  vient  de  la  Côte  de  Malabar  , 3c  fe  vend  dans  les  Villes  de 
Calecut  & de  Tutocorin.  Il  en  vient  aulli  des  Terres  de  Vifapour , 3c  la  vente 
s’en  fait  à Rejapour,  petite  Ville  du  même  Pays.  Quelques  Voyageurs  nous 
apprennent  que  les  Hollandpis , qui  le  vont  acheter  des  Malabares , n’em- 
ployent  point  d’argent  à ce  Commerce  , 3c  qu’ils  donnent  en  échange  di- 
veries  fortes  de  marchandifes  , telles  que  du  coton  , de  l’opium  , du  ver- 
millon , & du  vif-argent.  C’eft  ce  gros  Poivre,  qu’ils  tranfportent  en  Eu-' 
rope.  Pour  le  petit , qui  vient  de  Bantam  , d’Achem  , 3c  de  quelques  autres 
lieux  vers  l’Orient , il  en  fort  peu  de  l’Afie  , où  il  s’en  confomme  beaucoup  , > 
furtout  parmi  les  Mahométans.  Il  a plus  de  grains  au  double  que  le  gros  -, 

& les  Mores  fe  font  honneur  de  faire  paroître  beaucoup  de  grains  dans  leurs 
alimens  ; fans  compter  que  la  chaleur  du  gros  Poivre  incommode  la  bqu-" 
che.  On  prétend  que  tour  le  Poivre  , que  les  Hollandois  enlevent  fur  la 
Gôre  de  Malabar  , ne  leur  revient , par  leurs  échanges  , qu’à  trente-huit  piaf- 
tres des  cinq  cens  livres;  3c  que  fur  les  marchandifes , qu’ils  donnent  dans 
ce  Commerce  , ils  gagnent  encore  cent  pour  cent.  On  ajoute  qu’il  feroit  fa- 
cile de  s’en  procurer  , argent  comptant , pour  vingt-huit  ou  trente  piaftres  ; 
mais,  à ce  prix  même,  ce  feroit  l’acheter  beaucoup  plus  cher  que  les  Hollandois. 

Le  Poivre  long  , qui  eft  allez  commun  dans  toutes  les  Indes  , furtout  dans  les 
Etats  du  Grand  - Mogol  , y eft  ordinairement  à fort  bon  compte  ; 3c  fon  bois  ' 
fè  vend  toujours  deux  tiers  de  moins.  . _ 

Le  Pommier  d'Inde  porte  un  fruit , qui  n’eft  pas  plus  gros  qü’une  Noix  , Pommîet  d’iiide, 
avec  un  noyau  aufti  dur  que  celui  des  Prunes  , 3c  d’un  goût  révoltant.  L’Ar- 
bre eft  petit , 3c  n’a  que  de  très  petites  feuilles. 

Le  Ponc  eft  un  Arbre  des  Indes  , dont  le  bois  fert  à faire  des  Cabinets  , Le  Pot»?;- 

(9)  Tl  paroît  ici  que  Dellon  fe  trompe  , que  erreur  dans  la  maniéré  dont  il  prétend  ' 
îorfqu’il  alTure  qu’il  n’y  a point  de  Poivre  na-  quon  blanchit  le  Poivre  blanc, 
tvirellement  blanc.  On  remarquera  aufli  quel-  (ro^  Beaulieu , dans  Thever-ot , p.  8î/ 
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& d’autres  Ouvrages , qui  doivent  être  vernis.  Il  eft  doux  , & alTez  fernblàble 
au  Sapin.  Voyc^^  d’autres  remarques  fur  le  Ponc  , dans  l’Article  de  la  Gomme 
Laque. 

Le  Ponga  eft  un  Arbre  toujours  verd,  qui  ne  porte  aucune  fleur  appa- 
rente. Son  fruit  eft  attaché  aux  rameaux  , comme  le  Jaca  & le  Durion , & 
fon  calice  eft  couvert  de  piquans.  Il  eft  d’abord  verd  -,  enfuite , rougiflant., 
il  fe  remplit  d’un  grand  nombre  de  femences  oblongues  , arrondies  , poin- 
tues &c  rougeâtres.  On  en  fait  des  cataplafmes  , pour  hâter  la  fuppuration 
des  tumeurs. 

Le  Pongdion  eft  un  grand  Arbre.  On  pile  & l’on  cuit  fon  écorce  , pour 
en  tirer  une  huile  , qui  fert  aux  onélions  du  corps , & qui  en  attire , dit-on , 
les  humeurs  vicieufes.  Il  découle , de  l’arbre , un  fuc  qu’on  mêle  avec  le  lait 
de  Coco  , pour  chafler  les  vents  du  corps. 

Le  Ponna  croît  dans  les  lieux  fablonneuî^.  Les  amandes  de  fon  fruit  ren- 
dent , par  expreflion  , une  huile  à brûler  , qui  fert  auflî  d’onélion  pour  don- 
ner de  la  fouplelfe  aux  membres. 

Tous  les  Pays  fecs  , qui  fe  trouvent  entre  les  Tropiques , font  couverts 
d’une  efpcce  de.  véritable  Pourpier  ^ qui , devenant  fauvage  , eft  extrêmement 
pernicieux  aux  autres  Plantes , furtout  lorfqu’elles  font  encore  tendres.  Les 
plabitans  ont  beaucoup  de  peine  à l’arracher  de  leurs  Jardins , èc  n’en  font 
aucun  ufage  -,  quoiqu’il  foit  d’ailleurs  extrêmement  .doux  , & que  dans  un 
Pays  ordinairement  fi  chaud  , on  en  pût  faire  une  fort  bonne  lalade.  Dans 
les  mêmes  Pays  , on  trouve  , en  abondance  , dans  les  Etangs , une  herbe  qui 
flotte  fur  la  furface  de  l’eau,  & dont  les  feuilles  font  vertes,  étroites.,  lon- 
gues & épaifles.  Les  Indiens , particuliérement  ceux  du  Tonquin  , en  man- 
gent beaucoup  & la  croyent  fort  faine.  Ils  la  font  entrer  dans  la  compofi- 
tion  du  .Balachaun  , aliment  d’une  force  eî^traordinaire  , dont  le  fond  eft  un 
mélange  de  Chevrettes  & d’autres  petits  Poiflons , avec  une  faumure  d’eau 
fimple  & de  fel , qu’ils  tiennent  dans  qn  yafe  de  terre  bien  bouché.  Les 
Poiflons  , qui  ne  font  pas  vuidés  , forment  bientôt  une  efpece  de  bouillie , 
dont  on  tire  le  jus  , qui  fe  nomme  Nuke-mum  •,  & la  pâte  , qui  refte , eft  le 
Balachaun.  On  le  mange  avec  le  riz.  Quelques  Voyageurs  en  vantent  le 
goût.  Le  Nuke-mum  eft  d’une  couleur  brune  , tirant  fur  le  gris  , & fort 
claire.  Il  fert  d’aflaifonnement  pour  la  Volaille,  non  - feulement  entre  les 
Indiens , mais  parmi  les  Européens  mêmes  , qui  ne  le  trouvent  pas  inférieur 
au  Soy  du  Japon.  Aufli  l’opinion  commune  des  Indes  eft-elle  , qu’il  entre 
du  poiflbn  dans  la  compofltion  du  Soy  -,  quoiqu’on  life  , dans  plufieurs  Re- 
lations  , qu’il  n’eft  compofé  que  de  froment  & d’une  forte  de  reyes , mêlées 
avec  de  l’eau  6e  du  fel. 

La  Plante  que  les  Médecins  nomment  Cojlus  Indiens  les  Malais,  Pucho  , 
& les  Arabes  Co[l , ou  Cajl  , a des  fleurs  blanches  d’une  odeur  aflez  forte. 
Elle  reflemble  beaucoup  au  Sureau.  C’eft  le  bois  6e  les  racines  qui  font  le 
Vrai  Cojlus,  dont  il  fe  fait  un  grand  trafic  en  Perfe  , en  Turquie  , en  Ara- 
bie , â Malacca , 6e  dans  quantité  d’autres  lieux.  Le  deda'ns  en  eft  blanc  , 
6e  le  dehors  gris. 

Le  Pumplenofe  eft  un  fruit  de  la  grolfeur  du  Citron.  Son  écorce  eft  ex- 
trêmement épailfe  , tendre , 6e  fort  inégale.  Elle  couvre  , comme  la  Grena- 
” • I de , 
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<ie  , quantité  cle  grains  , de  la  groiFeur  d’un  petit  grain  d’orge,,  qui  font  — 

renipiis  de  jus.  Le  goût  en  eft  fort  agréable.  Quoique  ce  fruit  fou  aifez  Pl\ntes  ^et 
commun  aux  Indes  Orientales,  il  n’ell:  nulle  parc  fi  tin  que  dans  i’irie  de  i-ruits  des 
Sumatra.  Le  temps  de  fa  maturité  eft  vers  la  fin  de  Décembre.  Les  Anglois  IndesOrien- 
en  ront  tant  de  cas , qu’ils  s’en  font  apporter  une  quantité  confidérable  dans 
leur  Etablilfement  de  Madras. 

Le  Puna  eft  un  Arbre  li  droit  & lî  haut , qu’il  peut  fervir  à mater  des  LcPur.a, 

Vaifieaux.  Il  produit  un  fruit  rouge  , qui  renferme,  dans  une  grolfe  écor- 
ce , douze  ou  quinze  grains  de  la  groifeur  des  glands  &:  du  goût  des  Pi- 
gnons. On  les  mange  cuits  , parce  qu’autrement  ils  caufent  des  maux  de 


te  te. 

La  Racine  de  Q_nil  ou  ()ulrpele  , que  les  Portugais  ont  nommée  Pao  de  te  quü  , «a 

Cobra , &;  les  Hollandois  Bois  de  Serpent , eft  d’un  blanc , qui  tire  un  peu  jc'serpewl 

fur  le  jaune  , fort  dure  de  fort  amere.  Les  Indiens  la  broyent  avec  de  l’eau 
& du  vin  de  Palmier  , pour  s’en  fervir  contre  les  fievres  chaudes  , contre 
les  morfures  des  Serpens , & contre  la  plupart  des  venins.  Elle  tire  fon  nom 
Indien  d’un  petit  Animal , de  la  grandeur  & de  la  figure  d’un  Furet , qui  eft 
ennemi  des  Serpens  , jufqu’à  les  attaquer,  lorfqu’il  en  voit;  &:  qui  court, 
à cette  racine  , pour  en  manger  , auftl  - tôt  qu’il  fe  fent  bleffé  dans  le 
combat. 

Le  Rima  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Sagu  , eft  un  autre  arbre  a. 

•Pain,  mais  connu  feulement  dans  les  Ifles  Marianes.  Sa  tête  eft  large,  & «e AcbteàpaîB. 
touffue.  Ses  feuilles  font  de  couleur  noirâtre.  Le  fruit  croît  aux  branches  , 
comme  les  Pommes.  Il  eft  de  la  groffeur  d’un  pain  d’un  fou  & de  forme  ron- 
de. L’écorce  en  eft  épailfe  , forte  , jaune  de  lilfe.  Les  Infulaires  n’ont  pas 
d’autre  Pain.  Ils  le  cueillent , dans  fa  maturité  , pour  le  faire  cuire  au  four , 
où  l’écorce  fe  grille  & noircit.  On  en  ôte  alors  la  furface  , après  laquelle 
il  refte  une  peau  mince  & tendre  , qui  couvre  une  poulpe  de  fort  bon  goût , 

& blanche  comme  la  mie  du  meilleur  pain.  Comme  ce  fruit  eft  fins  pépins 

fans  noyaux , tout  fe  mange  également  : mais  il  demande  d’èrre  mange 
frais  ; car  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heures  , il  devient  fec,  de  de  mau- 
vais goût. 

La  Plante  du  Ri{^ , qui  eft  la  principale  nourriture  des  Pays  Orientaux  , u Rit, 
s’y  éleve  à la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Sa  feuille  eft  plus  large  que 
•celle  du  F'ioment.  Elle  porte  deux  épis  larges  , fort  divifés  & chargés  de 
graines  oblongues  de  plates.  Les  épis  font  barbus  , de  cette  barbe  eft  longue 
de  deux  ou  trois  pouces.  Elle  eft  fourchue  par  le  bout  > de  ordinairement 
frifée  vers  le  bas.  Les  grains  font  de  couleur  blanche  , de  contenus  dans 
une  colfe  ou  peau  brune.  On  croit  que  c’eft  des  Indes  Orientales  que  le 
Riz  a paffé  dans  les  autres  parties  du  Monde.  Il  eft  très  fécond  ; mais  il 
aime  les  terres  humides , de  croît  meme  dans  les  eaux  ; ce  qui  paroît  dans 
pîufieurs  endroits  des  Indes  , où  les  Moilïbnneurs  font  dans  l eau  jufqu  aux 
<renoux  , pour  en  faire  la  récolte.  Il  mûrit  dans  les  clialeurs  de  1 Ere  , & l on 
en  fait  la  derniere  récolte  vers  l’Equinoxe  d’ Automne.  Quoiqu  il  foie  plus 
employé  en  aliment  qu’en  remedes  , on  le  croit  bienfaifant  dans  les  flux 
hépatiques,  dans  les  crachemens  defang,  de  dans  pîufieurs  autres  maladies  ; 
mais  on  recommande  alors  que  l’eau  , ou  le  lait,  dans  lequel  on  le  fait 
Tome  XL  l’PPP 
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^ cuire  , foit  chalybé  , ou  qu  on  y ait  éteint  des  pierres  ardentes.  Les  Indiens  fe 
Arbres,  d’une  décoétion  legere  de  nz  avec  de  l’eau  , comme  d’un  véhiculé 

Trusts es  divers  remedes.  On  fait,  aux  Indes  , plufieurs  fortes  de  pains  avec  le 
FndesOrien-  nz  ",  &:  c’eft  un  fentiment  général  , qu’il  donne  de  l’embonpoint  à ceux  qui 
TALES.  en  font  un  ufage  habituel  , malgré  l’opinion  des  anciens  Médecins , qui  le 

croyoient  peu  nourrilTant  & difhcile  à digérer.  On  en  tire  aiifîî  , par  la  dif- 
tillation , une  efpece  de  liqueur  , qui  fe  nomme  u4rrack  , comme  l’Eau-de- 
vie  de  Palmier  : mais  répétons  c^n’yîrrack  eft  un  nom  Générique  , que  les 
Indiens  donnent  à toutes  les  liqueurs  fortes.  On  a vu  , dans  la  defcription 
de  la  Chine  , du  Japon  , & de  plulîeurs  autres  Contrées , la  différence  ex- 
trême qu’ils  mettent  entre  le  Riz  des  différentes  parties  des  Indes. 

^gicSaamouna.  Le  Saamouna  eft  un  bel  Arbre  , mais  d’une  figure  extraordinaire.  Le  haut 
& le  bas  de  fon  tronc  font  de  même  groffeur.  Dans  fcn  milieu  , il  eft  re- 
levé de  plus  du  double  , & de  la  grofleur  d’un  VailTèau.  Le  bois  eft  épi- 
neux , gris  en  dehors  , blanc  en  dedans  , moelleux  , poreux  , comme  le  Liè- 
ge. Ses  feuilles  font  oblongues  , veineufes , dentelées  , attachées  cinq  à cinq 
à d’affez  longues  queues.  Ses  fruits  font  des  gouffes  oblongues , qui  contien- 
nent des  pois  rouges.  On  coupe  les  épines  de  cet  arbre,  pendant  qu’elles 
font  vertes,  &:  l’on  en  tire  un  fuc  excellent  pour  les  inflammations  des  yeux, 
pour  fortifier  la  vûe  ,&  pour  arrêter  les  larmes  involontaires, 
ajc  SaWaiiffa.  Le  Sabdariffa  eft  une  efpece  de  Kermia  , qui  pouffe  une  tige  haute  de 
trois  ou  quatre  pieds  , droite  , cannelée  , purpurine  , rameufe  , garnie  de: 
feuilles  auifi  grandes  que  celles  de  Vigne  , partagées  en  plufieurs  parties , & 
dentelées.  Ses  fleurs  font  grandes  , d’un  blanc  pâle  & d’un  purpurin  noirâ- 
tre, & relfemblent  beaucoup  à celles  de  la  Mauve.  Il  leur  fuccede  des  fruits 
oblongs  , pointus , remplis  d’une  femence  ronde  , qui  fe  mangent  comme, 
un  légume. 

besaguman'  L’aibre  qui  donne  le  Sagti , 8e  que  les  Européens  appellent  du  même  nom  ,, 
tVte”i  Pal?**  ’ porte , parmi  les  Indiens  , celui  de  Sagumanda.  Ceft  de  fcn  tronc  même 
qu’on  fait  une  efpece  de  pam  , en  rapant  ( ) le  bois  , qui  n’eft  qu’une, 

moelle  un  peu  dure-,  8c  le  faifant  détremper  dans  l’eau  , on  en  compoîc  une: 
efpece  de  tourteaux,  ou  de  galettes  , dans  des  formes  qui  n’ont  pas  d'autre 
ufage  , & dans  lefqueîles  on  les  faicfecher  au  Soleil  , jufqu’â  ce  qu’ils  de- 
vienn'ent  aufii  durs  que  le  bifeuit  de  Mer.  On  fait  cuire  auffi  le  Sügu  , com- 
me une  bouillie,  8c  l’on  prend  pour  cela  fes  parties  les  plus  fines,  qu’on  mêle 
avec  une  quantité  d’eau  convenable.  Cette  bouillie  tft  fi  gluante  , 8c  file 
avec  fl  peu  d’interruption  , qu’à  la  diftance  de  quatre  eu  cinq  pieds  du  va- 
fe,  on  en  peut  prendre  avec  le  bout  d’un  bâton.  La  portion,  qu’on  enicvc,. 

(il)  Dampier  , qui  donne  la  defcription  grande  cuve  ; qu’on  la  palTc  enfuîte  dans  un 
dii  même  Arbre  , dans  Tlfle  de  Mindanao,  linge  , fur  lequel  on  verfe  de  l’eau  , qui  cm- 
dît  que  les  Infulaires  rappellent  Libby  , que  porte  la  plus  fine  fubffance  , que  c’eft  de  ce- 
l’écorce  & le  bois  font  durs , minces  com-  qui  palfe  ainfi  au  travers  du  jinge  , qu’on  fait 
ir.c  une  coquille  , mais  qu’ils  font  pleins  d’une  du  pain  en  forme  de  tourteaux.  Mais  on  peut 
moelle  blanche  , comme  celle  du  ‘îu’eau  ; accorder  ce  rccir  avec  celui  des  Kollandois  , 
qu’on  coupe  l’arbre  , qu’on  le  fend  par  le  mi-  en  fiippofaiit  que  chaque  Iflc  a fa  métkods- 
lieu  ,&  qu’on  en  tire  toute  la  moëlle  , pour  particulière, 
î&.batue  avec  un  pilon  de  bois,  dans  une.. 
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lient  à la  ma(Te  par  une  grande  queue , qui  s’entortille  autour  du  bâton  à 
mefure  qu’on  le  tourne.  On  vante  le  goût  de  cet  aliment.  C’eft  celui  de  la 
plupart  des  Ides  Orientales  , qui  ne  produifent  ni  riz , ni  froment  , ni  fci- 
gle.  Quelques  Voyageurs  le  croyent  bon  contre  l’hydropifie  , &:  contre  plu- 
heurs  autres  maladies. 

Le  Sagumanda  n’eft  pas  fort  haut  ; mais  fon  tronc  eft  épais.  Ses  feuilles 
ont  quelque  reflemblance  avec  celles  du  Cocotier.  Dans  la  jeunelfe  de  ces 
arbres  , on  coupe  une  de  leurs  plus  grodes  branches  , &c  l’on  applique  , à 
l’endroit  de  l’incidon  , une  bamboche  creufe  , qui  eft  un  morceau  fcié  d’une 
des  plus  grodes  cannes  de  fucre.  Elle  fert  de  badin  , pour  recevoir  , en  peu 
de  temps,  une  liqueur,  qui  découle  en  abondance,  comme  celle  des  Co- 
cotiers ; &c  pendant  toute  la  faifon  , l’on  y en  recueille  tous  les  jours  à peu 
près  la  même  quantité.  Les  Indiens  donnent  à cette  liqueur  le  nom  de  Sa- 
gouar.  Elle  eft  d’une  douceur  , qui  furpade  celle  du  miel , & d’abord  aftez 
mal  faine.  Mais  on  y en  mêle  une  autre  , nommée  Houbat  , compofée  du 
fuc  de  diverfes  herbes  , qui  lui  donnent  une  forte  d’amertume.  Avec  cette 
préparation  , le  Sagouar  eft  alfez  fain  , pour  ceux  qui  en  ufent  fobrement*, 

& les  Hollandois  mêmes  n’ont  gueres  d’autre  boidon  , aux  Moluques  & dans 
ride  d’Amboine.  Mais  pris  avec  excès  , il  enivre  , il  rend  le  vifige  pâle  , il 
fait  même  ender  le  corps.  On  le  rend  plus  agréable , en  y mêlant  du  fucre 

de  l’arraclc , qui  eft  l’Eau-de-vie  des  Indes. 

Le  Sandal  eft  un  Arbre  de  la  grandeur  du  Noyer.  Il  porte  un  fruit  aftez 
ferablable  aux  Cerifes  , mais  qui  devient  noir  , après  avoir  commencé  par 
être  verd,  & qui  eft* fans  goût.  Le  bois  de  Sandal  eft  dans  une  haute  eftime 
aux  Indes.  On  diftingue  le  rouge  , le  jaune  & le  blanc , dont  les  deux  der- 
niers , qui  croidènt  en  abondance  dans  les  Ides  de  Timor  & de  Solor , font 
les  plus  recherches.  On  broyé  , ou  l’on  pile  ce  bois  avec  de  l’eau , pour  le 
réduire  en  bouillie  , dont  on  fe  frotte  le  corps.  On  le  brûle  auffi  , en  petits 
morceaux  , dans  les  appartemens , comme  un  parfum  des  plus  falutaires.  Quoi- 
que les  Indiens  faftent  peu  d’ufige  du  Sandal  rouge , parce  qu’ils  y trouvent 
moins  de  vertu , on  le  tranfporte  dans  les  autres  Pays , où  il  fert  aux  ufages 
de  la  Médecine. 

Le  Savonier , ou  l’Arbre  du  Savon  , eft  un  grand  arbre , du  nombre  de  Le  Saronioc. 
ceux  qui  fe  dépouillent  de  leurs  feuilles.  Il  porte  , pour  fruit , une  efpcce  de 
petites  boules , qui  ont  quelque  reftèmblance  avec  les  Cormes , mais  dont  l’é- 
corce devient  jaunâtre  en  mûriftant.  Frottées  entre  les  mains , elles  fe  con- 
vertidènt  en  un  Savon  très  blanc  , qui  eft  fort  utile  pour  laver  la  foie , & que 
les  Indiens  employent  à cet  ufage. 

Le  Scararagam  eft  un  Arbre  , qui  porte  des  fruits  de  couleur  verdâtre , & ^ scafaragano.' 
de  la  grodeur  des  Noix.  Ils  fe  nomment  Undis  , & font  d’un  goût  fore 
agréable. 

Le  Schagri  Cottam  eft  une  efpece  de  Cornouiller,  dont  le  fruit  mêlé.  Le schagti cot- 
avec  du  fucre,  rafraîchit  délicieufement.  On  employé  le  fuc  des  feuilles, 
pour  le  flux  hépatique  & la  diarrhée.  Leur  décoélion  eft  excellente  , en  gar- 
garifme  , pour  refterrer  la  luette. 

Le  Schetti  eft  un  Arbrifteau  , qui  porte  des  baies  , & dont  la  racine  , pilée  le  Schfttî  & 
èç  ptife  dans  l’eau  froide  , appaife  l’ardeur  des  devres  chaudes , & lescha- 
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leurs  internes.  Elle  arrête  auffi  le  crachement  de  fang.  Cette  Plante  eft  dlR 
férente  du  Bern-Schetti , qui  en  eft  une  autre  aüez  approchante,  mais  dont 
le  fruit  eft  d’un  goût  farineux  & plus  douçâtre. 

Le  SchulLi  eft  un  Arbriiftau  , donr  on  diftingue  deux  efpeces  *,  le  Fema 
SchulU  , auquel  on  ne  connoît  aucune  vertu  Médecinale-,  & [q  Nir  Schulli 
dont  les  feuilles  , réduites  en  poudre  , & mêlées  avec  de  l’huile  , dillipent  les^ 
tumeurs  des  parties  génitales. 

On  trouve,  en  plufieurs  endroits  des  Indes  Orientales,  V Axhie  Scn^hk  y, 
dont  le  fruit  commence  à fauter  , dès  qu’on  y touche  le  moins  du  monde. 
Gautier  Schouten  raconte  qu’un  jour  le  trouvant  aftis  , près  de  Cochin  , 
fous  un  de  «es  arbres  , avec  quelques-uns  de  fcs  Compagnons  , » ils  ne 
» furent  pas  peu  furpris  , pour  ne  pas  dire  effrayés  , lorique  ce  fruit  mer- 
ji  veilleux  , qu’ils  ne  prirent  d’abord  que  pour  une  feuille  , vint  à fe  grof- 
w fir , à fe  mouvoir  , 6c  même  à faire  plufieurs  fauts  , . lorfqu’ils  y eurent 


Sc  Simbor. 


» touché  (il). 

Le  Simbor  eft  une  Plante  de  forme  fuiguliere  , qui  repréfente  les  cornes- 
d’un  Elan  , ce  qui  lui  ep  fait  donner  aufti  le  nom  par  quelques  Voyageurs». 
Elle  croit  proche  de  la  Mer.  Il  ne  paroît  pas  qu’elle  ait  d’autre  racine  qu’une 
matière  mollaffe  Ôc  fongueufe  , dont  elle  fort.  Aulfi  n’a-t-elle  pas  befoin  d’ê- 
tre mife  en  terre,  pour  croître;,  il  fuftic  de  la  placer  fur  une  pierre,  ou 
dans  le  creux  d’un  arbre , afin  qu’elle  y reçoive  un  peu  d’humidité.  Elle  eft' 
verte  en  Eté,  comme  en  Hyver.  Ses  feuilles  reffemblent  à celles  de  nos  Lys 
blancs.  Leur  fubftance.  eft  vifqueufe , & leur  goût  amer.  On  lui  attribue  des- 
vertus  émollientes  &c  réfolutives , fans  compter  celle  de  lâcher  le  ventre  & de 
tuer  les  vers. 

'teSIouanna.  Le  Siouanna  eft  un  ArbrifTeau  fort  agréable  à la  vue.  Il  porte  des  Baies  bc 
des  Ombelles.  Son  fruit  croît  dans  les  branches  inférieures , tandis  que  les- 
fupérieures  font  ornées  de  boutons  & de  fleurs.  Toutes  fes  vertus  rcfident 
dans  fa  racine  , qu’on  vante  beaucoup  contre  le  venin  des  plus  dangereux- 
Serpens. 

LeTagcia.  Le  Tagira  eft  une  Plante  affez  haute  , dont  les  feuilles  broyées  & appli- 
quées fur  les  piquûres  des  Abeilles  , des  Iviouftiques  , & des  autres  groffcs* 
Mouches  , calm.ent  promptement  les  douleurs.  Ses  femences-s’employent. 
broyées  pour  les  puftules  &:  les  ulcérés. 

Jte  Taiaffa.  Le  Talajfa  eft  une  Plante  , qui  ne  produit , ni  fleurs,  ni  fruits*,  mais  donr 
les  feuilles  s’employent  diverfement,  pour  affaifonner  les  fauces.  On  les  man- 
ge verres  , pour  s’exciter  à la  volupté. 

itï Talilt • Kara.  Le  Taliir  Kara  eft  un  grand  Arbre,  dont  le  tronc  eft  blanchâtre  &:  gros>- 

& l’écorce  urne  , poudreufe  & cendrée.  Sa  racine  eft  aufîi  blanchâtre  ; mais- 
l’écorce  en  eft  obfcure , forte  , & d’un  goût  aftxingenr.  Bouillie  ,dans  de  l’eau  j 
elle  forme  une  boiflon,  qui  pouffe  puiffamment  , par  les  fucurs  , &:  qui  éva.- 
eue  les  humeurs  âcres  & falines.  On  ne  connoît  , à cet  arbre  , ni  fleurs  , ni 
fruits. 

lUsTamatinr.  Les  Tamarins  , ou  Tamarindes  , car  les  Voyageurs  ne  s’accordent  point  fur' 
ce  nom,  croifTent  dans  prefque  toutes  les. parties  des  Indes , & font  pariU 


(i  i)  Voyages  de  Gautier  Schouten , Tome  !..  page  47^.  . 
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culifcrement  fort  con-iinuns  au  Bengale.  Ce  font  des  aibres  d’une  grandeur  

& d’ure  beauté  remarquables.  Le  tronc  eft  bten  fait.  Les  branches  s’éle-  ^ R i- 

vent fort  haut  ôe  jeteem  d’agréables  feuilles.  Cn  les  rranfpiante  jeunes , des 
lieux  incultes  , où  la  nature  les  produit  , dans  les  endroits  où  l’on  ne  re-  iNorsOauNi- 
mue  point  la  rerre  , tels  que  les  C arrefeurs  des  chemins , les  Places  publi-  talés, 
ques , les  Rues  , 8cc.  pour  y fervir  d’ornement.  Ils  donnent  un  charmant' 
ombrage  , où  les  Indiens  fe  mettent  à couvert'  de  l’ardeur  du  Soleil.  Les- 
fleurs  reflemblent  beaucoup  à celles  des  Pêchers,  ou  des  Amandiers -,  mais- 
fur  la  fin  elles  deviennent  ameres.  Il  en  fort  un  fruit,  longuet  &c  un  peu 
courbé  , dans  une  gouffe  à peu  près  femblable  à celle  de  nos  fèves  , qui' 
paroît  d’abord  verte  , & qui  devient  enfuite  grife  , à peu  près  de  la  longueur 
du  doigt.  Au  coucher  du  Soleil , le  fruit  fe  retire  fous  les  feuilles  , Ôc  le  len- 
demain il  reparoit  à l’arrivée  de  cet  Aflre.  Chaque  goufle  contient  trois  ou' 
quatre  petites  fèves  , qui  tirent  fur  le  brun  , & qui  font  enveloppées  d’une 
efpece  de  moelle  gluante.  C’eft  proprement  cette  moelle , qui  le  non, me 
Tamarin.  F.lle  eft  d’un  goût  rude  ôc  aigre.  Les  Indiens  6c  les  Portugais  s’en 
fervent  à l’apprêt  de  leurs  viandes.  On  en  fale.  On  en  fait  des  confitures 
au  fucre  , qui  fe  tranfportent  dans  tous  les  Pays  du  monde  , 6c  cette  ma- 
niéré de  les  préparer  eft  la  meilleure.  Elle  confifte  à les  tirer  des  gonfles  6c 
à les  paîtrir  enfemble  ; après  quoi  l’on  y jette  du  fucre  ; 6c  fans  autre  façon  , 
l’on  en  remplit  diverfes  fortes  de  pots.  Ils  confervent  toujours  ce  goût  ai- 
grelet , qui  les  rend  aflèz  agréables  ; 6c  leur  principale  venu  eft  de  purifier 
le  fang. 

Le  Tamaris  , efpece  de  Tamarin  , eft  un  Arbre  aflez  haut , dont  le  fruit  eft  une  le  Tamarîi; 
forte  de  grofles  fèves , qui  renferment  des  graines  dont  la  figure  eft  auffi  celle  des 
fèves.  L’écorce  en  eft  fort  rude  -,  6c  la  fubftance  même  du  fruit  étant  très  aigre  j 
fert  d’alfaifonnement.  Les  feuilles  font  petites  6c  longues , 6c  les  fleurs  ra- 
maflees  en  grappes. 

Le  Tarn  eft  une  efpece  de  Prunier  , qni  porte  un  fruit , en  forme  de  Poire  , 
de  la  gro'feur  d’une  bonne  Prune  , dont  la  poulpe  eft  verte  , 6c  pleine  de 
fuc  , mais  d’un  fuc  infipide.  Il  eft  couvert  cî’une  peau  unie , rouge  6c  lui- 
fante.  Il  contient  , dans  un  noyau  cblong  , une  amande  blanche  , d’un 
goût  agréable  , qu’on  prend  en  poudre , pour  la  cachexie  épidémique. 

Le  Tapia  eft  un  Arbriflean  dont  le  bois  eft  couvert  d’un  écorce  lifle  6c  XeTapia.' 
cendrée.  Il  eft  rempli  de  moelle  , comme  le  Sureau  , 6c  facile  à rompre.  Ses 
feuilles  font  trois  à trois  fur  une  qneue.  Elles  font  vertes , lifles , unies  6c 
Itrifantes.  Sa  fleur  eft  compofee  de  quatre  feuilles  blanches  , longues  d’un 
doigt,  attachées  chacune  par  un  pédicule  court,  affermies  dans  leur  Ion-- 
faneur  par  un  nœud  6c  par  quelques  petites  veines  obliques  , verdâtres.* 

Ces  feuilles  font  accompagnées  de  quatre  autres  petites  feuilles  courtes , ver-; 
dâtres  , 6c  de  plufieurs  étamines  rougeâtres.  Ses  fruits  ont  la  figure  , la  grof-  • 
feur,  l’écorce  6c  la  couleur  de  l’Orange.  Le  goût  en  eft  doux,  mais  l’odeur- 
décToutante.  Ses  feuilles  broyées  font\in  excellent' reinede  pour  les  inflam-- 
mations  , furtout  pour  celles  de  l’Anus,  qui  font  communes  dans  le  Pays.  • 

Le  Tarnnja  eft  un  Arbre  qu’on  croit  tranfplanté  d’Afrique  auxTndcs  , Le  Tarsni*.-' 
ot'i  il  s’eft  extrêmement  multiplié.  Il  eft  petit  ôc  épineux'.  Son  fruit  eft  rond  , 
aarec» l’écorce  jaunâtre.  Le. dedans  eft  rouge,  6c  du  goût  de  lOrange',» 
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quoique  la  poulpio  i'oit  plus  terme.  Il  mûrie  en  0<ftobre  de  Novembre. 

Ce  qu’on  a dit  du  Cocotier  , dans  la  Defeription  du  Malabar  , où  cet 
Arbre  cil  plus  remarquable  , qu’en  tout  .autre  heu  , pat  fa  beauté  & par  fon 
abondance  , n’empèche  point  que  fe  trouvant  auiîi  dans  la  plupart  des  au- 
tres Pays  des  Indes  , où  il  tient  le  premier  rang  par  fon  utilité  , il  ne  de- 
mande ici  quelques  nouvelles  obfervations.  On  croit  devoir  nommer  auiÏÏ 
quelques  autres  efpeces  de  Palmiers  , qui  ne  font  pas  comprifes  dans  l’énu- 
mération qu’on  a déjà  donnée  de  ces  Arbres. 

Les  Indiens  donnent  au  Cocotier  le  nom  de  Tenga  , 3c  les  Portugais  ce- 
lui de  Palmera  de  Cocos.  On  a dit  , que  fans  emprunter  d’autres  fecours  , 
on  trouve  dans  le  bois , les  feuilles  &:  le  fruit  de  cet  arbre  , de  quoi  former  , 
mettre  à la  voile  , & charger  un  Vaiffeau  , de  quoi  bâtir  & meubler  une 
Maifon  , & de  quoi  nourrir  & vêtir  fes  Habitans  : mais  on  n’a  pas  remar- 
qué que  fes  feuilles  fervent  aulfi  de  papier  pour  écrire  , de  qu’on  file  la  pre-, 
miere  écorce  de  Ion  fruit , pour  en  faire  des  cordes.  Cette  première  écorce 
eft  jaune  dans  fa  maturité.  C’eft  de  la  fécondé , qui  eft  dure  , qu’on  fait  des 
vafes  pour  toutes  fortes  d’ufages.  La  poulpe  intérieure  eft  une  chair  blan- 
che , de  l’épailTeur  d’un  demi  doigt , dont  le  goût  approche  beaucoup  de 
celui  de  l’amande.  Dans  le  centre  , on  trouve  une  eau  de  la  clarté  du  crif- 
tal  , qui  eft  une  liqueur  excellente.  On  fait,  avec  ce  fruit,  diverfes  fortes 
de  confitures.  On  en  tire  de  l’huile  , pour  aftaifonner  les  alimens  , de  pour 
brûler  dans  les  lampes.  Si  l’on  pre'fe  amplement  la  poulpe  , il  en  fort  une 
elpece  de  lait  , qui  fert  à faire  cuire  le  riz  de  à diverfes  fortes  de  ragoûts. 
La  liqueur  , qu’on  fait  diftiller  de  l’arbre , par  l’incifion  des  branches  , fe 
nomme  Tary  , Toddy  , Nery  , de  Sory  , ou  Saura  , fuivant  la  différence  des 
lieux  ",  de  celle  de  fes  qualités  ou  de  fa  préparation.  Le  Tary  > qui  eft  la 
première  de  la  plus  naturelle  , eft  doux  , du  même  goût  que  le  petit  vin  , ou 
plutôt , du  même  que  le  vin  du  marc  de  railin  trempé  dans  l’eau.  Il  doit 
être  recueilli  avant  le  lever  du  Soleil  ; car  s’il  a le  temps  d’être  échauffé  , 
ou  par  la  chaleur  de  cet  Aftre  , ou  pour  avoir  été  trop  long-temps  confervé  , 
il  s’aigrit  , c’eft  alors  qu’il  prend  le  nom  de  Sory  ou  Saura,  On  eft  obli- 
gé alors  de  le  faire  chauffer  , pour  le  boire  , fans  quoi  fa  froideur  cauferoir 
de  violentes  tranchées.  Du  Sory  diftillé  , on  tire  une  forre  de  vin  , qui  de- 
vient encore  vinaigre , lorfqii’il  commence  à s’alcerer.  Diftillé  deux  ou  trois 
fois,  c’eft  de  l’Eau-de-vie.  En  le  faifant  bouillir,  il  donne  cette  efpece  de 
fucre  noir,  qu’on  nomme  Jagra.  Enfin  , le  revenu  des  Cocotiers  eft  le  meil- 
leur qu’on  puiffe  avoir  dans  les  Indes.  Ils  croilfent  droits  , jufqu’à  foixanre 
palmes  de  hauteur  -,  de  leur  groffeur  eft  égale , depuis  le  pied  jufqu’au 
fommer. 

te  Thamali-  Thamalapatra  eft  le  nom  d’un  Arbre  , dont  les  vertus  font  eftlmées  juf- 
îium^i’nduîn.^”'  Europe  , puifqu’on  en  fait  entrer  les  feuilles  dans  la  compofition  de 

la  Thériaque.  Nos  Aponcaires  les  nomment  Malahajlrum ,,  ou  Folium  Induri, 
U Theca.  Lg  Theca  eft  comme  le  Chêne  des  Indes.  C’eft  un  grand  Arbre  , dont  on 
trouve  des  Forêts  entières.  Les  Indiens  Idolâtres  n’employent  ppint  d’autre 
bois  , pour  bâtir  & réparer  leurs  Temples.  Ils  tirent , des  feuilles  , une  li- 
queur , qui  leur  fett  à teindre  en  pourpre  leurs  foies  de  lotus  corons.  Elles 
leur  fervent  aufll  d’aiimens.  Leurs  Médecins  en  font  un  Syrop  avec  du  fucre , 
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pour  guérir  les  aphtes.  Les  fleurs , bouillies  dans  du  miel , font  un  autre  re- 
mede  , qui  évacue  les  eaux  des  hydropiques. 

L’Arbre  de  Saint  Thomas  ne  produit  auclin  fruit*,  mais  il  eft  d’une  beau- 
té admirable  , par  fes  feuilles  , qui  reiremblent  parfaitement  à celles  du 
Lierre  , & furtout  par  fes  fleurs  , qui  font  autant  de  Lys  violets , d’une  excel- 
lente odeur. 

L’Arbre  Trijle.  Quelques  Voyageurs  donnent  ce  nom  à un  Arbre  des  In- 
des , dont  Philippe  de  la  Trinité  fait  la  defeription  fuivante.  ( » On  lenom- 
» me  Trifte  , parce  qu’au  même  temps  que  les  autres  femblent  fe  réjouir  , 

« en  épanouiflant  leurs  fleurs  à la  venue  du  Soleil  , celuhei  perd  les  fiennes. 

>»  Elles  font  femblables  au  Jafmin  blanc  , excepté  qu’elles  ont  le  pied  jaune. 

55  Cet  arbre  eft  d’une  médiocre  hauteur.  Ses  feuilles  font  petites  , un  peu- 
55  âpres  , de  d’un  verd  foncé.  ) Cette  defeription  paroît  convenir  au  Saft’ian 
d’Inde. 

Le  Tsjaskda  eft  une  efpece  de  Figuier  , dont  l’écorce  fert  aux  Indiens  à 
faire  des  cordes  , pour  leurs  arcs.  Ils  en  firent  auflî  la  couleur  rouge,  qui  Uif 
à la  teinture  des  draps  de  Cambaye. 

Le  Talli  eft  un  Arbrifteau  , qui  s’attache  à tous  les  arbres  voi/ins,  de  dont 
les  feuilles  feflemblent  à celles  du  Frêne.  Ses  fleurs  font  en  papillon  de  fans 
odeur.  La  longueur  de  fes  gonfles  eft  d’un  pouce  , fur  autant  de  circonfé- 
rence. Elles  fontplates,  de  contiennent  deux  ou  trois  femences,  féparées  par 
une  cloifon  étroite.  Ses  fèves  , apres  avoir  été  feclices  par  le  Soleil , font  de 
couleur  cendrée  , t<.  d’un  goût  fort  defagréable.  Mangées  crues  , elles  cau- 
fent  Une  diarrhée  douloureufe.  Les  feuilles  , en  cataplafme , guériflfent  l’E- 
reflpelle  -,  de  l’on  file  l’écorce  de  l’arbre  pour  en  faire  des  Cordes. 

Le  J’enen  eft  un  Arbre  des  Parties  les  plus  Orientales  de  l’Inde  , qui  eft 
épineux,  de  qui  porte  des  fleurs  blanches  d’une  odeur  extrêmement  agréa- 
ble. Le  fruit  eft  aiTez  gros  , de  contient  , fous  une  écorce  qui  rdfemble  à 
celle  du  coing,  une  poulpe  rougeâtre  , dont  le  goût  eft  celui  du  railm  avant 
qu’il  foit  mûr.  On  extrait , de  fes  fleurs  , une  eau  fort  odorante  -,  de  du  fuc 
exprimé  de  fon  fruit,  on  prépare  une  forte  de  liqueur. 

Le  yatagadou  eft  un  Arbrifleau  haccifere  , qui  porte  une  fleur  pentape-  Lc  v«tiagadoiri 
m’e,  blanchâtre  de  fans  odeur.  Ses  b.aies  font  rondes,  d’un  pourpre  pâle  , 
de  contiennent  cinq  graines  folides  de  triangulaires , qui  font  d abord  blan- 
ches , enfuite  rouseâtres , de  qui  deviennent  blanches.- L’arbre  eft  toujours- 
v-erd  , de  porte  du  fruit  deux  fois  l’an. 

Le  l\  Cahouli  eft  une  Racine  médecinale  ,- qui  nous  vient , avec  d’autres 
Droüiies'^,  par  la’ voye  do  Surate.  On  eu  fait  auifi  quelque  ufage  pour  la 
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-Le  Zerurnhst  kxdn  rour-à-fait  femblable  à la  Plante  du  Gingembre,  fl  fes  Le  Zerumbet. 
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fucre.  Elle  a plus  de  yeicu  , de  le  goût  plus  fin  , que- 


Encre  diverfes  ferres  d'Oranges  , le  Cameham  Sc  le  Camkit  font  dans  une 
Iianre  eftime  ; furr-out  dans  la  Cochmehine  de  leTunquin  , où.  leur  excellence 
ne  peut  être  comparée  rien.  Le  Camchain  eft  de  couleur  jaunâtre.  Sa  peau 
cdl.  épailfe  dc  rade  :.raai-s  rien  n approche  de  l’odeur  de  du  goût  de  fa  chain,. 


Le  Camdiain  , 
& le  Cauikic. 
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qui  eft  auflî  jaune  que  de  l’Ambre.  Elle  eft  fi  faine  , qu’on  ne  la  défend 
pas  même  aux  Malades.  Le  Camkit  efi;  rond  , & plus  petit  de  la  moitié  que 
le  Camchain.  Sa  couleur  eft  un  rouge  foncé.  Il  a la  peau  douce  déliée  , 
ôc  le  goût  délicieux  : mais  il  eft  mal  fain  , furtout  pour  ceux  qui  ont  l’efto- 
mac  foible.  Il  donne  le  cours  de  ventre  -,  il  caufe  des  tranchées  douloureu- 
fes  à ceux  qui  l’ont  déjà.  La  faifon  de  ces  deux  fruits  eft  depuis  le  mois  d’Oc- 
tobre  jufqu’à  celui  de  Février. 

Obfervons  fur  la  C:«e//e  , qn’ellc  ne  vient  aujourd’hui  que  de  Ccylan.  On  a 
déjà  remarqué , dans  la  defcription  de  cette  Ille , que  l’arbre , qui  la  porte , ref- 
femble  beaucoup  à nos  Saules  ( 1 3) , qu’il  a trois  écorces,  dont  on  ne  prend  que 
la  première  & la  fécondé.  Ajourons  que  celle-ci  eft  incomparablement  la  meil- 
leure. On  ne  touche  point  à la  troifiéme,  parce  qu’elle  eft  nécelfaire  à la  confcr- 
vation  de  l’Arbre  •,  &:  cette  divifion  demande  tant  de  foin  , qu’cn  en  fait  comme 
am  métier  , qui  s’apprend  des  la  jeunefie.  Les  derniers  Voyageurs  font  re- 
marquer que  la  Canelle  coûte  plus  aux  Hollandois  qu’on  ne  fe  l’imagine.  Le 
Roi  de  l’ifle  , qu’on  appelle  Roi  de  Candi  , du  nom  de  fa  Capitale , & qui 
eft  prefque  toujours  en  guerre  avec  eux  , ne  manque  point  de  choilir  le 
temps  de  la  récolte  , pour  les  furprendre  , ou  les  incommoder  par  fes  atta- 
ques. Ils  font  obligés  d’entretenir  quinze  ou  feize  cens  hommes  'de  guerre  , 
pour  la  défenfe  d’un  même  nombre  d’Ouvriers  , qui  travaillent  dans  les  Bois 
à lever  les  écorces.  Ces  Travailleurs  font  nourris  pendant  le  refte  de  l’année  j 
■fans  compter  la  dépenfe  des  Garnifons  habituelles  de  Colombo  , Point  de 
Galle  , Manaar , Jafanapatan  , 3c  de  plufieurs  autres  Places  que  la  Compa- 


(15)  Schouten  , qui  s’etoit  fait  une  étude 
jparticuliere  , en  donne  cette  defcription  ; 
33  Ces  Arbres  merveilleux  , dit-il  , font  à 
M peu  près  femblables  à l’Orange.  Le  tronc 
53  & les  branches  en  font  pourtant  plus  fins , 
» moins  noueux  , & montent  plus  droit.  Les 
» feuilles  refiemblent  prefqu’à  celles  du  Lau- 
33  rier.  La  fleur  en  eft  blanche , & d’une  odeur 
35  très  agréable.  Ils  produifent  un  fruit  à peu 
?5  près  de  la  groflèur  de  l’Olive  Les  Singes 
»5  & les  Oifeaux  en  mangent  beaucoup.  On 
35  en  tire  une  huile  , qu'on  tient  fort  medi- 
33  cinale.  PreLque  tout  ce  qui  en  tombe  à 
P5  terre  germe  , & produit  de  jeunes  Arbres. 
33  Lorfqu’ils  font  aflez  grands  , on  coupe  les 
3,3  vieux  , pour  donner  de  l’air  aux  nouveaux. 
33  Ils  ont  une  double  écorce,  Celle  du  dehors 
33  eft  fine  , & on  les  pele  pour  l’ôtct.  Enfui- 
33  ce  on  en  cire  , par  longs  morceaux  , l’écor- 
33  ce  intérieure,  qui  eft  proprement  la  Cancl- 
33  le  , qu'on  fait  fecher  au  Soleil , & qui , en 
>3  fechanc,  fe  met  d’elle-même  en  rouleaux  , 
33  & devient  d'une  couleur  tirant  fur  celle 
33  de  lofe  La  curiofité  m’ayant  porté  à pe- 
33  1er  un  Arbre  , je  trouvai  cette  écorce  glif- 
w faute  , grafle  , verte  , fans  goût  & fans 
V odeur  , ou  du  moins  çn  ayan,c  tfès  peu. 


33  Un  Arbre  ainfi  pelé  demeure  deux  ou  trois 
33  ans  avant  que  de  fe  couvrir  d’une  nou- 
33  velle  écorce  , Se  fcmble  périr  pendant  quel- 
33  que  temps  ; mais  il  reprend  enfin  fa  vi- 
33  gueur.  La  plus  excellence  Canelle  fe  re- 
33  cueille  encre  Point  de  Galle  8c  Negumbo  , 
33  où  l’on  en  trouve  des  Forêts  entières  ; 
33  outre  lesCaneliers  qui  font  femes  en  divers 
33  lieux  dans  les  Campagnes  incultes. 

33  On  diftinguela  Canelle  en  fine,  médio- 
33  cre  Sc  grofllere.  La  derniere  vient  des  Ar- 
33  bres , qui  font  gros  8c  déjà  vieux.  Onbâ- 
33  tit  des  Maifons  du  bois  de  ces  Aibres , fie 
33  l’on  en  fend  pour  faire  du  feu.  Il  rend 
33  une  odeur  admirable  en  brûlant.  Quoique 
33  la  Canelle  p.afl'e  pour  chaude  au  troifiéme 
33  degré  , les  racines  de  l’arbre  ne  lailTent  pas 
33  de  rendre  une  eau  très  odoriférante,  8c 
33  meme  une  efpcce  de  Camphre.  Les  Infu- 
33  laires  de  Ccylan  ont  l’art  de  travailler  l’é- 
33  corce  verte  , c’eft-à-dire , la  véritable  Ca- 
33  nclle.  Ils  en  font  encrer  dans  les  Cabinets , 
33  les  Armoires,  les  petits  toftres.  Ils  fta- 
33  vent  même  en  revêrir  des  Cannes  ; Sc  l’on 
33  m’en  donna  uue  dont  l’ouvrage  croit  d’une 
33  finelTe  inimitable.  Tome  //.  zp  & 

fuivantes, 

gnis 
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gnie  de  Hollande  occupe  autour  de  l’Ifle.  Des  frais  fi  confidérables  augmen 

tent  nécefiairement  la  cherté  de  la  Canelle.  L’Arbre  produit , pour  fruit  j ^ ^ ’ 

une  forte  d’Olives  , qui  ne  fe  mangent  point , mais  dont  les  Portugais  avoient  b s 

trouvé  le  moyen  de  faire  un  autre  ufage.  Ils  les  mettoient  dans  une  chau-  Indes  Orien- 
diere  , avec  de  l’eau  fimple  &c  la  pente  pointe  des  branches  , pour  faire  talés. 
bouillir  tout  enfemble  , jufqu’à  ce  que  l’eau  fût  tout-à-fait  confuméc.  Le 
delfus  de  cette  matière  , après  l’avoir  lailTée  refoidir , étoit  une  pâte  , afiez 
femblable  à de  la  cire  blanche  •,  Sc  le  fond  donnoit  une  efpece  de  Camphre. 

De  cette  pâte  , ils  faifoient  des  cierges , pour  l’office  de  l’Eglife  aux  princi- 
pales Fêtes  ; 6c  l’odeur  de  Canelle , quelle  répandoit  en  brûlant , avoit  la 
force  des  meilleurs  parfums.  Ils  en  envoyoient  à Lifbonne  , pour  la  Chapelle 
du  Roi.  Mais  on  ne  nous  apprend  pas  que  les  Hollandois  ayenc  fuivi  cette 
méthode. 

Les  Portugais  tiroient  auffi  de  la  Canelle , des  terres  voifines  de  Cochin  ; 
moins  bonne  , à la  vérité  , que  celle  de  Ceyfan  > mais  qui  fe  donnoit  à meil- 
leur marché.  La  Compagnie  de  Hollande  , les  ayant  chaffiés  de  cette 
Ville  , a fait  ruiner  tous  les  Caneliers  du  Pays.  On  ne  parle  point  de  ceux 
de  Mindanao  6c  de  quelques  autres  Mes  , non  plus  que  des  Girofliers , qui 
croiflent  hors  des  Moluques  ; parce  que  l’expérience  a fait  connoître  que  les 
uns  6c  les  autres  font  comme  autant  d’Avortons  , ou  de  produétions  fauva- 
ges  , qui  ne  méritent  pas  le  nom  d’Epiceries. 

Le  Chiampim , fleur  blanche , originaire  de  la  Chine , jette  une  excellente  LeChlanpin». 
odeur.  On  la  confit;  6c  dans  cet  état,  elle  prend  une  confidence  très  fer- 
me , qui  ne  l’empêche  point  d’être  fort  douce  au  palais.  L’Arbre  , qui  la 
porte , eft  une  efpece  cle  petit  Platane.  On  diftingue  une  autre  efpece  de 
Chiampim  , qui  a deux  feuilles  , droites  , longues  6c  blanches  , 6c  deux  au- 
tres feuilles , rouges , 6c  renverfées  en  deflous.  Cette  fleur  ne  vient  pas  d’un 
Arbre , mais  d’une  Plante  bafle. 

Le  Findolim  y Plante  qui  porte  une  fleur  rouge,  donne  enfuite  un  fruit  LeFindoHm, 
de  la  même  couleur  , de  la  grofleur  du  Limon. 

Vlgnarna  Cona  eft  un  fruit  dont  la  chair  eft  fort  blanche , 6c  qui  croît  en  L’ignima  cona. 
terre  comme  le  Topinambour  ; mais  il  eft  beaucoup  plus  grand  , 6c  fou  poids 
ordinaire  eft  de  plufieurs  livres.  Il  ne  reffiemble  , ni  par  le  goût  , ni  par  la 
forme  , à \' Igname  , qui  eft  le  même  , aux  Indes  Orientales  , qu’en  Atrique  L’ignam». 

6c  dans  les  Mes  d’Amérique , 6c  qui  conferve  fon  goût  de  Chateigne  , de 
quelque  maniéré  qu’il  foit  apprêté. 

Le  Maiarikan  eft  une  fleur  , qui  eft  auflî  verte  que  fa  Plante.  LeMaiaiikan. 

Tous  les  Voyageurs  obfervent , de  la  Noix  mufcade  , que  fon  Arbre  ne  fc  N»ix  mufcaie* 
plante  point  -,  6c  comme  on  a peine  à concevoir  qu’il  fe  répande  fans  fe- 
cours  , on  alÉure  , pour  .lever  l’étonnement  , que  dans  la  maturité  des  Noix  , 
il  vient , des  Mes  Méridionales , un  grand  nombre  d’Oifeaux  , qui  les  ava- 
lent entières  , 6c  qui  les  rendent  de  même  , c’eft-â-dire  , fans  les  avoir  digé- 
rées. Elles  tombent  à terre  ; 6c  la  matière  vifqueufe  , dont  on  les  fuppofe 
couvertes  , fert , dit-on  , à leur  faire  prendre  racine  ; ce  qui  produit  un  Ar- 
bre , qu’on  n’obtiendroit  pas  de  la  nature  en  le  plantant  par  d autres  mé- 
thodes. La  plupart  de  ces  oifeaux  font  de  l’efpece  de  ceux  que  les  Euro- 
péens nomment  Oifeaux  de  Paradis , 6c  qui  s’appellent  proprement  Manu- 
Tome  XL  Q q q ^ 
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codiatas.  Ils  paffent  en  troupes , comme  nous  voyons  palTer  les  Grives , pen- 
dant la  vendange.  La  Noix  mufcade  les  enivre.  Il  en  meurt  toujours  quel:- 
ques-uns  *,  & les  Fourmies , dont  les  Ifles  font  remplies  , leur  mangent  les 
pieds.  De-là  vient  l’opinion  vulgaire  > que  les  Oifeaux  de  Paradis  n ont  pas 
de  pieds  (14)  •,  quoiqu’un  grand  nombre  de  Voyageurs  rendent  témoignage 
qu’ils  en  ont  vu  avec  des  pieds  , & qu’on  life  dans  nos  Hiftoires  , qu’un 
Marchand  François  , nommé  Contour  , en  envoya  un  d’Alep  , à Louis  Xill , 
auquel  il  ne  manquoit  aucune  des  qualités  , qui  font  communes  aux  Oi- 
feaux (i  5).  C’eft  proprement  dans  les  fix  petites  Ifles  de  Banda  , & dans  l’Ifle 
de  Damme,  que  croît  la  Mufcade  i comme  le  Girolle , dont  on  a donné  aufli  la 
defcription  dans  un  autre  article  , vient  dans  l’Ifle  d’Amboine  , avec  plus  d’a- 
bondance qu’en  tout  autre  lieu  , depuis  que  les  Flollandois  ont  fait  arracher 
les  Girofliers  , dans  la  plupart  des  autres  Ifles , qui  font  comprifes  fous  le 
nom  de  Moluques. 

\JOmlan  eft  un  Arbre,  qui  porte  un  fruit  rouge,  de  la  forme  d’une  Aman- 
de , & dont  la  fleur  efl  longue , belle  , & d’une  agréable  odeur. 

Le  Pachaa  eft  une  fleur  verte , d’une  agréable  odeur  , qui  vient  d’une 
Plante  bafle  & verte  , prefqu’auflî  odorante  que  la  fleur. 

Le  Padolim  , Plante  verte  , produit  une  fleur  blanche  de  même  nom , & 
un  fruit  alFez  agréable  , de  la  longueur  d’un  Concombre  d’Europe. 

Le  Quegadam  Cherofa  eft  une  grande  fleur  jaune  , d’une  figure  bizarre  > 
& fort  variée , dont  la  Plante  a de  longues  feuilles , vertes  6c  pleines  de 
piquans. 

On  ne  prétend  point  avoir  ici  donné  toutes  les  Plantes  des  Indes  Orientales  5 
mais  on  s’eft  attaché  à recueillir  celles  qui  fe  trouvent  dans  les  Voyageurs, 
& qui  n’ont  pas  déjà  trouvé  place  dans  les  Hiftoires  naturelles  de  chaque 
Pays.  VHortus  Adalabaricus  en  contient  feul  un  plus  grand  nombre.  Chacun 
peut  le  confulrer.  Cet  Ouvrage  a été  drelTé , en  douze  Tomes  in  folio , avec 
des  Figures , par  Fan-Rude  , 6c  Cafearius  , fur  les  Mémoires  du  Pere  Mat- 
thieu de  Saint  Jofeph  , Carme  Déchaux.  Les  Notes  du  Tome  premier  font 
à'Arnoult  Syen  , fameux  Botanifte  de  Leyde  ; 6c  les  autres , de  Commelin.  On 
trouve  , à la  fin  du  dernier  Tome  , un  Appendix , fous  le  nom  de  Flora  Ma- 
labarica  , qui  contient  les  noms  des  Plantes , en  différentes  Langues , ou  la 
maniéré  dont  ils  font  rapportés  par  les  Ecrivains  en  Botanique  (*). 

(14)  Ajoutez  que  ks  Marchands  employent  delle  ; mais  ils  font  plus  gros, 
l’art  , pour  aider  a l’erreur.  (*)  Amftcrdana  , , chcz  Sommerea 

(ij)  Ils  rcflembleat  beaucoup  à THiion-  & Van-Dick. 
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Drogues  , Pierres  précieiifes  , & Soyes  des  Indes  Orientales. 


Recueillons  , d’un  grand  nombre  de  Voyageurs  , le  nom  de  la  plupart  "drogu  es 
des  Drogues  qui  fe  tranfportent  des  Indes  Orientales  dans  les  Pays  d e s I n d e s 
Etrangers.  Ceux , qui  fouhaiteront  d’être  mieux  inftruits , peuvent  fe  procu-  Orientales, 
rer  le  Traité  Efpagnol  dis  Drogues  6*  dis  Rirmdis  diS  Indes  (*). 

Le  Podi  efl:  une  forte  de  Farine , ou  de  fleur  de  Farine  > qu’on  employé 
contre  le  froid  & contre  les  vents. 

Le  Caxumba  , ou  Flors  efl;  une  Racine  dont  on  aflàifonne  les  mets , & 
qui  fert  aufli  à la  teinture  du  coton. 

Le  Cajuajli  efl:’ un  bois  qui  met  la  bouche  en  feu.  On  le  brife  fort  menu  « 

& l’on  s’en  frotte  le  corps  , pour  l’odeur , autant  que  pour  la  fanté  ; car , il 
n’y  a point  de  Peuples  qui  foient  aufli  palîîonnés  que  les  Indiens  pour  les 
parfums. 

Le  Cantior  efl;  un  fruit  de  la  nature  des  Topinambours  & des  Trufles  , 
dont  on  ne  vante  pas  d’ailleurs  les  vertus. 

Le  Simpanntaon  efl:  une  Racine  amere  , qui  a de  puiflans  effets  contre 
diverfes  maladies.  Mais  elle  efl:  fi  commune  , qu’elle  n'en  eft  pas  plus  cher. 

Le  Pontion  croît  fur  la  Côte  de  Coromandel;  Sc  comme  il  efl;  plus  rare, 
ou  moins  bon  , dans  d’autres  lieux , fa  qualité  d’excellent  fébrifuge  le  mec 
toujours  à fort  haut  prix. 

Le  Gato-Gamber  efl:  un  fruit  femblable  à l’Olive  , ou  à l’Areka  vert.  Il 
croît  à Cambaye  , fur  la  Côte  de  Coromandel , & fur  toutes  celles  de  la 
Sonde. 

Le  Gantl  eft  une  Racine  , qui  reffemble  à celle  du  Gingembre , &c  qui  fe 
vend  fort  cher.  Les  Indiens  s’en  frottent  le  corps. 

Le  Sabani  efl  une  efpece  de  Senevé  , qu’on  trouve  en  abondance  dans 
tous  les  marchés  des  Indes. 

Le  Doringî  efl:  une  graine  carminative  & vermifuge,  fi  douce  d’ailleurs 
& fi  bienfaifante  , qu’on  la  fait  prendre  en  portion  legere  aux  Enfaiis 
naiffans. 

Le  Tianco  efl  un  fruit  que  les  Indiens  pilent , 8c  qu’ils  prennent  avec 
quelque  liqueur  , pour  les  moindres  incommodités. 

Le  Madian  , le  Maju  , & le  Caraÿlini , font  autant  d’efpeces  à'Amfion  , 
ou  à' Opium , que  les  Indiens  prennent  pour  s’enivrer. 

Le  Spodiam  efl:  la  cendre  d’un  Arbre , qui  croît  dans  les  Pays  de  la  Sonde  , 

& dont  on  ne  fe  fert  que  pour  s’en  frotter  le  corps. 

Le  meilleur  Cumin  , qui  fe  nomme  Jintanurau  , en  Malay  , croit  en  Per- 
fe , où  il  porte  le  nom  de  Chirman.  Les  Indiens  en  font  un  grand  ufage  , 
avec  le  Madian , le  Maju  ÔC  le  Daontaio , ou  fept  feuilles  , pour  les  rhu- 
matifmes , auxquels  ils  font  fort  fujets , & qui  leur  caufent  de  vives  dou- 
leurs , parce  qu'ils  font  prefque  toujours  nuds. 


(*)  Edition  de  Buigos , 1^78  , î/1-4*. 
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Le  Sari  eft  une  certaine  fleur  de  Farine  , donc  on  fe  frotte  le  corps , pour 

Drogues  garantir  des  effets  du  vent. 

oL^ntaies.  Tagari , le  Suruban  , ^ [a  Sidovala  , font  des  Racines  que  les  Indiens 
broyenc  , ou  pilent , pour  s’en  trotter  le  corps. 

Le  SuTîibaia , qu’on  nomme  Giiduan  dans  quelques  parties  des  Indes , eft 
un  fruit  de  la  grofl’eur  du  Gland , qui  s’employa  contre  diverfes  fortes  de 
maladies  , furtout  contre  les  morfures  venimeuies  & contre  le  poifon.  Il  eft 
également  rare  de  cher. 

Le  Jalave  eft  le  fruit  d’un  Arbre  , donc  le  nom  paroît  le  meme.  On  s’er^ 
fert  dans  les  potions  médecinales.  Il  eft  de  la  grofletir  du  Sambaia. 

Le  Paravas  eft  une  Herbe  rafraîchifîànte  , d’un  prix  qui  répond  à fa  ra- 
reté. Son  ufage  eft  pour  rafraîchir  le  fang  , en  purifiant  les  humeurs. 

Le  Tomon-Puu  eft  une  Racine  femblable  au  Galigan  , ou  Cucurma , avec 
cette  feule  différence  qu’il  eft  blanc.  On  s’en  frotte  le  corps.  Il  eft  rafraîchif- 
fant  & fort  fain.  On  l’employe  pour  les  chaleurs  du  foye. 

L’elpece  de  petites  fèves  , qui  fervent  de  poids  pour  pefer  l’or , l’argent , 
bc  les  autres  métaux  , fe  nomment , en  Malay  , Conduri , &c  Saga , en  langue 
Javane.  Elles  font  d’un  beau  rouge  , avec  une  tache  noire  fur  le  côté.  On  n’en 
fait  pas  d’autre  ufage  , p.arce  quelles  font  fort  ameres , & qu’on  les  croit 
meme  venimeufes. 

Gomme  Laque.  Gomme  Laque , que  les  Mores  nomment  Lak  , & qui  porte  le  nom 

de  Tick  y au  Pegu , où  le  Commerce  en  eft  confidérable  , donne  aux  Indiens 
cette  belle  couleur  d’écarlate , qu’ils  employeur  à teindre  &c  à peindre  leurs 
toiles.  On  prétend  quelle  eft  moins  l’ouvrage  de  la  nature  , que  de  cer- 
taines Fourmis  ailées , qui  fuçant  la  Gomme  lorfqu’elle  découle  des  Ar- 
bres qui  la  produifent , la  rendent  enfuite  fur  les  feuilles  des  mêmes  Ar- 
bres , à peu  près  comme  les  Abeilles  font  le  miel.  Lorfque  toutes  les  bran- 
ches font  couvertes  de  cette  matière  , on  les  rompt  , pour  les  faire  fecher. 
La  Laque  s’en  fépare,  auffi-tôt  qu’elles  font  feches , & fe  foutient , par  fa 
■confiftance  , en  forme  de  rofeaux.  Dans  cet  état , elle  eft  , fuivant  les  mêmes 
Auteurs  , d’un  brun  roux.  Tavernier  s’écarte  un  peu  de  ces  idées.  Il  pré- 
tend 5 qu’au  Pegu  , les  Fourmis  ailées  font  la  Laque  par  terre  , en  petits 
tas  , qui  font  quelquefois,  dit-il , de  la  groffeur  d’un  tonneau  5 au  lieu  qu’au 
Bengale  , elles  en  entourent  le  bout  des  branches  de  diverfes  fortes  d’Ar- 
■brhléaux.  De-là  vient , ajoûte-t-il  , que  celle  du  Bengale  eft  plus  belle  & 
plus  nette  que  celle  du  Pegu  . où  il  fe  mêle  toujours  quantité  d’ordures  ; 
quoiqu’il  ne  defavoue  pas  qu’elle  eft  en  plus  grande  abondance  au  Pegu  , 
&c  que  les  Hollandois  y en  prennent  beaucoup  , pour  la  tranfporter  en  Per-, 
fe , où  elle  fert  aufli  à la  teinture.  Ce  qui  en  refte , après  en  avoir  tiré  la 
couleur  , ne  s’employe  que  pour  revêtir  diverfes  fortes  de  petits  ouvrages  , 
&c  pour  faire  de  la  cire  à cacheter  , en  y mêlant  quelque  autre  couleur.  Quan- 
tité de  femmes  Indiennes  n’ont  pas  d’autre  occupation  que  de  nettoyer  la 
Laque  , lorfqii’on  en  a tiré  la  couleur  écarlate.  Elles  lui  en  donnent  une 
autre,  & la  forment  en  bâtons,  comme  la  cire  d’Efpagne.  Les  Compagnies 
d’Angleterre  & de  Hollande  en  achètent  tous  les  ans  cent  cinquante  caif- 
fons.  Elle  ne  leur  revient  pas  à plus  de  dix  fous  la  livre  5 & du  temps  de 
Tavernier , elle  valoir , en  France,  dix  fous  l’once  , quoique  fort  mêlée  de 
Réline. 
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Baron , d’après  lequel  on  a donné  la  defcription  du  Tonquin  , affure  que 
les  Ouvrages  de  Laque  n’y  cedenr  point  â ceux  d’aucune  autre  Contrée , fi 
l’on  excepte  , dit  - il  , ceux  du  Japon,  qui  pall'ent  pour  les  meilleurs  de  i’es  I no  es 
l’Univers  -,  ce  qui  ne  vient  meme  que  de  la  différence  du  bois  , qui  l’em-  OaiEhifALEs. 
porte  beaucoup  llir  celui  du  Toaquin  , car  on  ne  trouve  aucune  différence 
îenlible  dans  la  peinture  ou  le  vernis.  La  Laque  du  Tonquin,  fuivant  le 
même  récit , eft  une  fimple  Gomme  liquide  , qui  coule  du  corps  ou  des 
branches  des  Arbres.  Le  Peuple  de  la  campagne  en  recueille  une  h arande 
quantité  , que  tous  les  jours  on  en  voit  apporter  de  pleins  tonneaux  au  Mar- 
ché de  Cachao  , furtour  dans  la  faifon  de  l’Ouvrage.  Elle  eft  naturellement 
blanche , & de  la  confiftence  de  la  crème  : mais  l’air  en  chanae  la  couleur 
& la  fait  paroître  noirâtre.  Auffi  ceux  , qui  l’apportent  à la  Ville  , la  cou- 
vrent-ils de  deux  ou  trois  feuilles  de  Papier  , pour  k tenir  fraîche  & lui 
faire  conferver  fa  couleur  naturelle.  Les  Cabinets  & tous  les  Ouvrages  oui  Bois  de  pokc. 
doivent  être  vernis  , fe  font  d’une  efpece  de  Sapin  , qui  fe  nomme  Fonc  ; ■ î 

mais  les  Ouvriers  du  Pays  font  tort  éloignés  de  l’habileté  des  nôtres  • & 
foLivent , lorfqu’ils  metreru:  le  vernis  fur  leurs  Ouvrages,  il  leur  arrive  de 
rompre  les  pointes , les  jointures  , ou  les  coins  des  tiroirs  , comme  on  n’a 
que  trop  fouvent  l’occafion  de  le  remarquer  dans  les  marchandifes  de  cette 
nature  , qui  fe  tranfportent  en  Europe.  Dampic-r  raconte  que  de  fon  temps , 
les  Anglois,  qui  faifoient  le  Voyage  du  Tonquin  , fe  faifoient  accompaernef 
d’un  habile  Menuifier  de  l’Europe,  pour  le  travail  des  meubles,  qu’ils %ii- 
foient  vernir  enfuite  , par  les  Ouvriers  du  Pays.  Ils  portoient , avec  eux 
jufqu’à  des  ais  de  notre  Sapin  , qui  vaut  beaucoup  mieux  que  le  Ponc.  Enfin  , 
l’on  ajoute  que  les  Maitons  , où  l’on  travaille  à la  Laque  , font  très  mal  * 

faines  -,  ce  qu’on  regarde  comme  l’effet  d’une  efpece  de  poifon  , qui  eft  ren- 
fermé dans  cette  Gomme,  ôc  qui  pénétre  par  les  narines,  jufqu’au  cerveau 
des  Ouvriers.  On  les  voit  couverts  de  puftules  & d’uIceres  ; quoique  l’odeur 
de  la  matière  , qu’ils  ont  entre  les  mains , n’ait  rien  d’ailleurs  de  trop 
fort  ou  de  défagréable.  Ils  n’y  peuvent  travailler  que  dans  la  faifon  feche , 
ou  pendant  le  fouffîe  des  vents  du  Nord , qui  feche  beaucoup  -,  parce  qu’ils 
mettent  plufieurs  couches  de  vernis  l’une  fur  l’autre , & que  la  derniere 
doit  toujours  être  feche  , avant  qu’on  y en  mette  une  nouvelle.  Avec  quel- 
que foin  qu'il  ait  été  confervé , il  devient  noirâtre  auftî-tôt  qu’il  eft  expofé 
■à  l’air  : mais  l’huile  , & d’autres  ingrédiens  qu’on  y mêle  , relcvenr  l’éckt 
de  fa  couleur.  La  derniere  couche  n’eft  pas  plutôt  feche  , qu’on  s’attache  à 
la  polir.  Cette  opération , qui  ne  confifte  qu’à  la  frotter  beaucoup  avec  la 
paume  de  la  main  , la  rend  aulfi  luifante  que  le  verre.  On  fait  auffi  , de 
la  Laque  , une  colle  , qui  paffe  pour  la  meilleure  qu’on  connoiffe  au 
Monde. 

• Les  Sucres  en  caffbnade  fortent  particuliérement  du  Bengale.  C’eft  une  Suae&TÆac, 
opinion  établie  , dans  cette  Contrée  , que  le  Sucre  , gardé  trente  ans , de- 
vient un  des  plus  dangereux  poifons  du  Monde.  Il  fe  fait  auffi  du  Sucre  en 
pain  , 'dans  quantité  d’autres  lieux  *,  mais  il  ne  fe  rafine  parfaitement  qu’à 
Amandabath , où  il  prend  le  nom  de  Sucre  royal.  Les  pains  font  ordinai- 
irement  de  huit  à dix  livres.  - • 

Le  Tabac  croît  , en  divers  endroits  d^  Indes  Orientales  , & quelquefois 
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en  fl  grande  abondance , qu’on  en  Iai(Te  perdre  la  moitié  par  la  négligence 
de  le  cueillir.  Les  qualités  en  font  différentes. 

Le  meilleur  Opium  vient  de  l’ifle  Celebes  , quoiqu’il  s’en  trouve  dans 
d’autres  Contrées  ; furtout  aux  environs  de  Brampour  , dans  l’Indouftan  , 
où  les  Hollandois  vont  le  prendre  en  échange  pour  leur  Poivre. 

Le  Salpêtre  vient  en  abondance  du  Bengale , ôc  le  rafiné  coûte  trois  fois  plus  que 
celui  qui  ne  l’eft  pas.  Les  Hollandois  ont  un  Magalin  à Choupar  , qui  eft 
quatorze  lieues  au-delfus  de  Patna  ; & de  là  , ils  font  tranfporter  leurs  Sal- 
pêtres rafinés  , par  la  Riviere  , jufqu’à  leur  Comptoir  d’Ouguely.  Ils  avoient 
fait  venir  des  chaudières  de  Hollande  , & pris  des  Rafineurs , pour  faire 
eux-mêmes  cette  opération  ; mais  elle  ne  leur  a pas  réufli , parce  que  les  In- 
diens , irrités  de  fe  voir  ôter  le  gain  du  rafinement , refuferent  de  leur  four- 
nir du  petit  lait , fans  lequel  il  eft  impoflible  de  blanchir  le  Salpêtre  , qui 
n’eft  pas  eftimé  , néanmoins,  s’il  n’eft  d’une  blancheur  tranfparente 

On  n’a  janiais  trouvé  de  Corail  dans  les  Mers  des  Indes , non  plus  que 
dans  les  autres  Parties  de  l’Océan.  Cette  produdion  de  la  Nature  eft  réfer- 
vée  à la  Méditerranée.  Les  Indes  n’ont  pas  non  plus  d’ambre  jaune  , qui  pa- 
roît  réfervé  au  feul  rivage  de  la  Pruffe  Ducale  , dans  la  Mer  Baltique.  Mais 
il  fe  trouve  fouvent  de  l’Ambre  gris  dans  celles  de  l’Orient  ; & quelques 
Voyageurs  en  ont  pris  droit  de  prétendre  qu’il  s’y  forme.  Outre  divers  mor- 
ceaux , d’une  prodigieufe  groffeur , que  les  Gouverneurs  Portugais  ont  quel- 
quefois rapportés  de  Goa  &c  de  Mozambique  , on  fçait  qu’à  la  Chine  , c’eft 
un  ufage , dans  les  grands  feftins , de  faire  apporter  , entre  divers  parfums  , 
une  grande  quantité  d’ Ambre , Sc  d’en  brûler  pour  des  fommes  conndérables. 

On  a déjà  remarqué  , dans  la  Defcription  du  Royaume  de  Boutan  (ly)^ 
que  c’eft  de  cette  Contrée  que  vient  la  meilleure  forte  & la  plus  grande  quan- 
tité de  mufc. 

Le  plus  eftimé  de  tous  les  Bc^oars  eft  celui  qu’on  tire  du  Royaume  de 
Golkonde.  Il  s’y  trouve  , comme  on  l’a  déjà  fait  obferver  aulîî  (i8) , dans 
le  ventre  des  Cheyres  , d’une  Province  au  Nord-Eft  de  cette  Contrée,  qui 
broutent  un  Arbriffeau  , dont  les  boutons  & les  bouts  des  branches  lui  don- 
nent leur  forme.  C’eft  du  moins  , à cette  raifon , qu’on  attribue  la  variété  des 
figures  dç  ce  Bezoar.  Les  Habitans  du  Pays  connoiftent , en  tâtant  une  Che- 


{î6)  Gautier  Sdiouten  nous  apprend  que 
la  plus  grande  quantité  de  Salpêtre  vient  des 
Parties  Septentrionales  des  grandes  Indes  j 
qu’on  le  tire  ordinairement  d’une  Argile  ou 
Terre  noire  , fauve  , ou  blanchâtre  ; & que 
celui  qui  fe  fait  de  fimple  terre  eft  le  meil- 
leur. 'Voici  la  méthode  des  Indiens  ; « Ils 
« creufent  un  grand  puits  , comme  un  puits  à 
*5  Sel,  qu'ils  rempliflent  d’Argile  & de  Ter- 
re  njtreufe , Sc  d’eau  claire.  Ils  les  mê- 
« lent  & paîtrilTent  enfemble  , jufqu’à  ce 
« qu’elles  foient  devenues  comme  une  bouil- 
» lie  , & que  l’eau  en  ait  tiré  tous  les  Sels. 
s3  La  matière  la  plus  grofliere  s’étant  piéci- 
i?  pitéç , ou  prend  le  plus  clair  , & on  le 


» met  dans  un  autre  grand  trou  , mais  ua 
»3  peu  plus  petit  que  le  premier , où  cette 
»3  matière  claire  s’étant  de  nouveau  précipi- 
3j  téc , on  prend  encore  le  plus  clair  , qui 
M furnâge,^  qui  eft  une  eau  toute  nîtreu- 
„ fe.  On  la  fait  bouillir  dans  une  poêle  de 
,3  fer  3 on  l’écume  fouvent  ; enfin,  il  ne  de- 
33  meure  que  la  fubftance  du  Salpêtre.  Tome 
JL  page  2 6 -g. 

(17]  dans  l’Article  de  ce  Pays  , la 
figure  & la  defcription  de  l’Animal , qui  por- 
te le  mufc.  Tome  IX. 

(18)  Voye[  les  Voyages  aux  Mines  df 
Diamans.  Tome  IX, 
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vre  , combien  elle  a de  Bezoars  , & la  vendent  à propomon  du  nombre. 
Ils  lui  coulent , pour  cela  , les  deux  mains  fous  le  ventre  , qu’ils  barrent , en 
long  , des  deux  côtés.  Tous  les  Bezoars  fe  rendent  au  milieu  , & l’on  ne  peut 
fe  tromper  au  compte.  Leur  rareté  conlllte  dans  la  groU'eur  , quoique  les 
plus  petits  n’ayenr  pas  moins  de  vertu  que  les  gros.  Mais  on  y efc  fouvent 
trompé.  L’impofture  a trouvé  le  fecret  de  les  groilir  , avec  une  pâte  compo- 
fée  de  gomme  & d’autres  matières  , à laquelle  on  donne  même  autant  d’en- 
veloppes que  le  Bezoar  en  a naturellement.  Il  y a deux  moyens  de  recon- 
noître  cette  rufe  ; l’un  efl;  de  pefer  le  Bezoar , de  le  faire  tremper  quelque- 
temps  dans  de  l’eau  tiede  : li  l’eau  ne  change  point  de  couleur  , & li  le 
Bezoar  ne  perd  point  de  fon  poids  , il  n’eft  pas  fallitié.  Le  fécond  moyen 
eft  d’en  approcher  un  fer  pointu  rougi  au  feu  : fi  le  fer  y entre  & le  fait 
rilToler  , c’ell;  une  preuve  qu’il  n’eft  pas  naturel.  Il  en  eft  du  Bezoar  de 
Golkonde  , comme  du  Diamant  \ fa  cherté  augmente  à proportion  de  fa 
grofteur.  Si  cinq  ou  fix  Bezoars  pefent  un  once  , la  valeur  de  cette  once  fera 
depuis  quinze  juiqu’à  dix-huit  francs  ; mais  un  feul  Bezoar,  du  poids  d’une 
once  , ne  vaudra  pas  moins  de  cent  francs.  Il  s’en  trouve  de  quatre  & cinq 
onces  , qui  fe  vendent  jufqu’à  deux  mille  francs. 

Un  Voyageur,  qui  n’eft  point  indigne  de  confiance  lorfqu’il  parle  fur  le 
témoignage  de  fes  propres  yeux  (19),  raconte  qu’ayant  fait  plufieurs  Voya- 
ges à Golkonde  , avec  le  deftein  de  s’inftruire  parfaitement  de  tout  ce  qui 
regarde  le  Bezoar  , il  fut  long-temps  fans  pouvoir  apprendre  dans  quelle 
partie  du  corps  de  la  Chèvre  ces  pierres  fe  trouvent.  Enfin  , l’occafion  qu’il 
eut  d’en  faire  acheter  pour  foixante  mille  roupies  à quelques  Agens  des  Com- 
pagnies de  Hollande  & d’Angleterre  , difpofa  les  Marchands  , qui  avoient 
fait  cette  vente  , à lui  marquer  de  la  reconnoiftance.  Il  leur  demanda  quel- 
ques-unes des  Chevres , qui  portent  le  Bezoar.  Cette  propofition  les  furprit. 
Ils  répondirent  qu’il  étoit  défendu  , fous  peine  de  mort , d’en  faire  fortir  de 
la  Province.  Cependant , continue  le  même  Ecrivain  , »>  ils  revinrent , en- 
« viron  quinze  jours  après  , lorfque  je  ne  penfois  plus  à eux  \ & m’ayant 
SJ  demandé  fi  mes  Domeftiques  étoient  Etrangers,  ils  parurent  apprendre, 
SJ  avec  plaifir , que  je  n’avois,  autour  de  moi,  que  des  Perfans.  Ils  fe  reti- 
>j  rerent  , fans  autre  explication  ; mais  , une  demie  heure  .après , je  les  vis 
»>  reparoître , avec  fix  Chevres,  que  je  confidérai  à loifir.  Ce  font  de  fort 
SS  belles  Bêtes  , très  hautes , & d’un  poil  auflî  fin  que  la  foye.  Le  Chef  de 
SS  ces  Marchands  me  pria  de  les  accepter.  Je  fis  difficulté  de  les  recevoir  en 
SS  pur  don  , & je  demandai  ce  qu’elles  pouvoient  valoir.  Après  s’être  fait 
JS  preffer  long-temps  , il  m’étonna  beaucoup , en  me  difant  qu’une  des  fix 
SS  L hevres  valoit  cent  roupies , que  deux  autres  en  valoient  quatre , & qu’il 
SS  eftimoit  les  trois  dernieres  à 4 roupies  & |.  Je  voulus  fçavoir  ce  qui  cau- 
>s  foit  cette  différence.  On  me  répondit  que  l’une  n’avoit  qu’un  Bezoar  , & 
SS  que  les  autres  en  avoient , ou  deux  , ou  trois  , ou  quatre  -,  ce  qu’on  me 
SS  ,fir  voir  fur  le  ch.amp , en  leur  battant  le  ventre.  La  première  en  avoir  un  , 
SS  de  belle  groffeur  -,  & les  cinq  autres  en  avoient  entr’elles  , dix-fept , Se  un 
SS  demi , qu’on  auroit  pris  pour  la  moitié  d’une  noifêtte.  Comme  il  n’étoit 

(iÿ)  Tavernier,  Tome  IV.  page  80  & fuivames.  Edition  , de  Paris , 1714» 
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„ demi  formé , le  dedans  relTërnbloit  à une  crotte  molle  ’de  Chevre.’ 

n^tsS^NDE^s  Les  Vaches  &c  d’autres  Animaux  de  l’Orient,  produifenc  des  Bezoars  , 
Orientales,  entre  lefquels  il  s’en  trouve  , qui  pefent  quelquefois  jufqu’à  dix-fept  ou 
dix-huit  onces  : mais  on  en  fait  peu  de  cas  ; ôc  fix  grains  des  Chevres  de 
Golkonde  ont  plus  d’effet , pour  les  maladies  auxquelles  ils  font  employés , 
que  trente  de  l’autre.  Cependant  il  faut  diftinguer  celui  des  Singes  , qu’on 
vante  encore  plus  que  celui  des  Chevres.  Il  eft  extrêmement  rare.  Il  vient 
particuliérement  d’une  efpece  de  Singes , qui  n’eft  connue  que  dans  l’Ifle 
Celebes.  Ce  Bezoar  eft  rond  , au  lieu  que  l’autre  eft  de  diverfes  feures.  Les 
Portugais  en  donnent  jufqu’à  cent  écus  , lorfqu’il  eft  de  la  grofteur  d’une 
noix.  Ils  le  rechèrchent  plus  que  toute  autre  Nation  , parce  que  le  regar- 
dant comme  un  puiffant  Antidote , il  les  ralfure  contre  la  crainte  du  poifon  , 
dont  ils  fe  croyent  fans  ceffe  menacés , de  la  part  les  uns  des  autres, 
pierr®  du  Porc-  La  Pierre  du  Porc-Epi , qui  fe  forme  dans  la  tête  de  cet  Animal  , eft 
encore  plus  recherchée  que  le  Bezoar.  Elle  fe  vend  quatre  5c  cinq  cens  écus. 
Qu’elle  trempe  dans  l’eau , un  quart  d’heure  feulement , elle  lui  communi- 
que une  amertume  , qui  n’a  rien  d’égal  au  monde.  Le  même  Animal  a quel- 
quefois auflî , dans  le  ventre  , une  autre  Pierre  , qui  n’a  pas  moins  de  ver- 
tu-,  avec  cette  différence  , que  celle-ci  ne  perd  rien  de  fon  poids  , ni  de 
fa  grolfeur  , en  trempant  dans  l’eau  , & que  l’autre  fouffre  quelque  déchet. 
Pierre  de  Ser-  La  Pierre  de  Serpent  eft  à peu  près  de  la  grandeur  d’un  liard  de  France. 

Elle  tire  quelquefois  fur  l’ovale  -,  c’eft-à-dire  , qu’étant  épaiffe  au  milieu  , 
elle  devient  mince  fur  les  bords.  On  prétend , aux  Indes , quelle  fe  forme 
fur  la  tète  d’une  efpece  particulière  de  Serpens.  Nos  Voyageurs  les  plus  fen- 
fés  foupçonnent  les  Prêtres  Idolâtres  d’avoir  donné  naiffance  à cette  opinion  , 
Sc  jugent  que  ce  n’eft  qu’une  compofition  de  quelque  drogue  ; d’autant  plus 
qu’on  ne  l’achete  que  des  Bramines.  Mais  il  paroît  certain  qu’elle  eft  d’une 
excellente  vertu  , pour  toutes  les  morfures  des  Animaux  venimeux..  On  fait , 
à la  partie  aftligée  , une  incifion  , pour  en  faire  fortir  le  fang  -,  & lorfque 
cette  Pierre  y eft  appliquée  , elle  ne  tombe  qu’après  avoir  tiré  tout  le  venin  , 
qui  s’amaffe  autour  d’elle.  Enfuite  , pour  la  nettoyer , on  prend  du  lait  de 
femme  , ou  de  vache  , dans  lequel  on  la  fait  tremper  l’efpace  de  dix  ou 
douze  heures  , & qui  reçoit  une  couleur  d’apoftume.  Les  Indiens  employent 
deux  moyens , pour  connoître  fi  la  Pierre  de  Serpent  eft  de  bonne  qualité  : 
l’un  eft  , de  fe  la  mettre  dans  la  bouche  -,  elle  faute  aufïi-tôt , lorfqu’elle  eft 
bonne  , & d’elle-même  elle  s’attache  au  palais  : le  fécond  moyen  eft  de  la 
mettre  dans  un  verre  d’eau  , qu’elle  fait  bouillonner  fur  le  champ  , lorfqu’elle 
n’eft  point  falfifiée.  On  voit  monter , de  la  Pierre  qui  eft  au  fond  , une  forte 
de  petites  velFies  jufqu’à  la  furface  de  l’eau. 

Pierre  de  Ser-  La  Pierre  de  Serpent  au  Chaperon  , pafTe  aufli  pour  un  Antidote.  On  a par- 
penc  au  Chape-  piufigurs  fois  de  cette  efpece  de  Serpent , qui  a réellement  une  forte  de 
Chaperon  , pendant  derrière  fa  tête  -,  5c  c’eft  derrière  ce  Chaperon  , qu’on 
trouve  la  Pierre.  On  affure  que  la  moindre  eft  de  la  grofteur  d’un  œuf  de 
Poule.  Mais  on  n’en  trouve  point  aux  Serpens,  qui  ont  moins  de  deux  pieds 
de  long.  Cette  Pierre  , qui  n’eft  pas  dure  , étant  broyée  contre  une  Pierrè 
commune , rend  un  limon  qu’on  fait  détremper  dans  de  l’eau  , 5c  qu’on  aval- 
le , pour  chafter  du  corps  toutes  fortes  de  venins.  Les  Serpens  à Chaperons 
font  plus  rares  , aux  Indes  Orientales  , qu’en  Afrique.  La 
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La  Scmtnchu , cette  fameufe  poudre  à vers , dont  les  Anglols  & les  Hol-  "qYogVTs 
landois  font  tant  de  cas  , à l’exemple  des  Perfans , qu’ils  la  mettent  en  dra-  i n or  s 
gces  , vient  d’une  herbe  , qui  croît  dans  les  Prés  , ù.  qui  reçoit  un  nouveau  Oriemtai,f.s. 
prix  de  la  difficulté  qu’il  y a toujours  à recueillir  fa  graine.  Comme  elle  n’eft;  LaSemencmc. 
bonne  que  dans  fa  maturité  , ôe  que  le  vent  en  fait  tomber  alors  une  grande 
partie  entre  les  herbes  , où  elle  devient  inutile  , parce  qu’on  ne  peut  la  tou- 
cher de  la  main  fans  la  corrompre , les  Indiens  ont  beloin  d’adreffi;  pour 
cette  maillon.  Ils  prennent  deux  paniers  à anfes  , avec  lefquels  ils  marchent 
dans  les  Prés  , en  remuant  l’un  de  la  droite  à la  gauche  , &:  l’autre  de  la 
gauche  à la  droite  , comme  s’ils  vouloient  faucher  l’herbe  par  le  haut , c’eft- 
à-dire  , par  l’épi  5 Se  ces  deux  mouvemens  oppofés  font  tomber  la  graine 
dans  les  Paniers.  Ils  apportent  tant  de  foin  à n’y  pas  toucher  , que  pour  en 
faire  la  montre  aux  Marchands  , ils  la  prennent  dans  de  petites  écuelles 
convenables  à cet  ufage.  C’eft  dans  les  Pays  de  Boutan  & de  Kerman  , qu’on 
recueille  particulièrement  la  Semencine.  . 

II  n’y  a proprement  que  deux  Contrées  dans  l’Orient , d’où  l’on  tire  en  Pierres 
abondance  diverfes  fortes  de  Pierres  précieufes  j le  Royaume  de  Pegu  & * 

I Ifle  de  Ceylan.  Le  Pegu  contient  une  Montagne  , nommée  Capelan  , à qm^ntales* 
douze  journées , au  Nord-Eft  de  S'inn , qui  palfe  pour  la  Capitale  de  cet  tes  Rubis, 
Etat.  C’eft  la  Mine  d’où  fe  tire  le  plus  grand  nombre  de  Rubis  , d’Epinel- 
les  , qu  on  appelle  autrement  Meres  de  Rubis  , de  Topales  jaunes , de  Sa- 
phirs bleus  & blancs  , d’Hyacinthes  , d’Ametiftes  , &:  d’autres  Pierres  de  dif- 
ferentes couleurs.  On  y en  trouve  une  autre  efpece , que  les  Indiens  appel- 
lent Bacan  , de  couleurs  variées  , mais  ft  tendres  quelles  en  font  beaucoup 
moins  eftimées.  Dans  les  Montagnes  qui  courent  depuis  le  Pegu  jufqu’au 
Royaume  de  Cambalu  , il  fe  trouve  en  quelques  endroits  des  Rubis , mais 
plus  de  Rubis  balais  que  d’autres , de  beaucoup  d’Epinelles , de  Saphirs  & 
de  Topafes.  Ces  Montagnes  ont  des  Mines  d’or.  Elles  produifent  auffi  de 
la  Rhubarbe , dont  on  fait  beaucoup  de  cas , parce  quelle  ne  s’altere  pas  Ci 
vite  que  celle  des  autres  endroits  de  l’Afie.  Tavernier  , qui  s’étoit  attaché 
particuliérement  à la  connoiffiance  de  au  Commerce  des  Pierres  précieufes  , 
afture  qu’il  ne  fort  pas  tous  les  ans  , du  Pegu  , pour  cent  mille  écus  de 
Rubis  , & que  dans  le  nombre  de  toutes  ces  Pierres  , à peine  s’en  trouve-r’il 
une  de  trois  ou  quatre  carats , qui  foit  belle  j ce  qu’il  attribue  à l’extreme 
jaloufie  du  Roi , qui  n’en  laifte  fortir  aucune  fans  l’avoir  vue  , & qui  re- 
tient toutes  celles  qui  lui  plaifent.  Tous  les  Rubis  fe  vendent  au  poids  que 
les  Indiens  nomment  Ratis  , qui  eft  à 3 grains  8c  ^ >ou|-  de  carat.  Ihi  Ru- 
bis , qui  pafte  lix  Ratis , n’a  plus  de  réglé  pour  le  prix.  Le  même  Voyageur 
obferve  qu’on  appelle  Rubis  , au  Pegu  , toutes  les  autres  Pierres  de  couleur , 

& qu’on  ne  les  diftingue  que  par  la  couleur  même.  Ainfi  , dans  le  langage 
des  Pegouans  , le  Saphir  eft  un  Rubis  bleu  , l’Amethifte  un  Rubis  violet  , 
la  Topafe  un  Rubis  jaune  , 8cç. 

L’autre  endroit  de  l’Orient , d’où  l’on  tire  des  Rubis  & d autres  Pierres 
colorées , eft  l’Ifle  de  Ceylan  j furtout  une  Riviere  de  cette  Ifte  , qui  vient 
des  hautes  Montagnes  du  centre.  Comme  les  pluies  la  groffiffent  beaucoup  , 

& que  trois  ou  quatre  mois  après  leur  chute , elle  devient , au  contraire , 
fort  baffe , les  Infulaires  font  de  longues  recherches  daus  le  fable , ou  ils 
Tome  XJ.  R r r t 
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trouvent  des  Rubis  , des  Saphirs , & des  Topafes.  Toutes  les  Pierres  de 
cette  Riviere  font  ordinairement  plus  belles  & plus  nettes  que  celles  du 
Pegu. 


si  les  InJes 
Orientales  ont 
lies  Emeraades? 


La  Turquoife  ne  fe  trouve  que  dans  la  Perfe , & fe  tire  de  deux  Mines; 
Tune , qui  fe  nomme  la  vieille  Roche  , à trois  journées  de  Meched  , au 
Nord-Oueft  , près  du  gros  Bourg  de  Nichabourg  ; l’autre  , qui  n’en  eft  qu’à 
cinq  journées , & qui  porte  le  nom  de  la  nouvelle  Roche.  Les  Turquoifes  de 
la  fécondé  Mine , font  d’un  mauvais  bleu , tirant  fur  le  blanc  ; autli  fe  don- 
nent-elles à fort  bas  prix.  Mais , dès  la  fin  du  dernier  fiécle , le  Roi  de 
Perfe  avoir  défendu  de  fouiller  dans  la  vieille  Roche  , pour  tout  autre  que 
lui  ; parce  que  les  Orfèvres  du  Pays  ne  travaillant  qu’en  fil , & n’entendant 
pas  l’art  d’émailler  fur  l’or  , il  fe  fervoit , pour  les  garnitures  de  fabres , de 
poignards  & d’autres  ouvrages  , des  Turquoifes  de  cette  Mine  , au  lieu  d’é- 
mail , en  les  faifant  tailler  & appliquer  dans  des  chatons  , fuivanr  les  fleurs  , 
ou  les  autres  figures  , quelles  forment  naturellement. 

Quoique  les  Emeraudes  ne  foient  pas  rares  dans  les  Indes  Orientales  , 
d’habiles  Voyageurs  prétendent  que  c’eft  une  ancienne  erreur  de  fe  figurer 
qu’elles  en  viennent  originairement , & que  la  plupart  des  Jouailliers  fe 
trompent  encore  aujourd’hui , lorfque  voyant  une  Emeraude  de  couleur  hau- 
te , tirant  fur  le  noir  , ils  la  nomment  une  Emeraude  Orientale.  Ce  qu’il  y 
a de  certain  , c’eft  qu’on  ne  connoît , dans  toute  l’Afie  , aucun  lieu  d’où 
elles  fe  tirent.  Tavernier  décide  hardiment  que  jamais  l’Orient  n’en  a pro- 
duit. Il  croit  bien , dit-il , qu’avant  la  découverte  des  Indes  Occidentales , 
les  Emeraudes  vehoient  d’Afie  en  Europe  ; mais  elles  étoient  forties  des  four- 
ces  du  Pérou.  Il  explique  ce  paradoxe , en  afllirant  que  les  Amériquains  , avant 
que  nous  les  enflions  connus , trafiquoient  dans  les  Illes  Philippines  , où  ils  ap- 
portoient  de  l’or  & de  l’argent  , mais  plus  d’argent  que  d’or  , parce  que  la 
quantité  de  Mines  d’or  , qui  fe  trouvent  dans  l’Orient , leur  faifoit  trouver 
moins  de  profit  dans  le  Commerce  de  ce  métal.  Aujourd’hui  , continue-t-il  , 
cet  ufage  dure  encore  ; & les  Péruviens  paflènt  tous  les  ans  aux  Philippines , 
avec  deux  ou  trois  Vaifleaux  , dans  lefquels  ils  ne  portent  que  de  l’argent , 
ôc  des  Emeraudes  brutes.  Ils  ont  même  cefle  d’y  porter  des  Emeraudes , de- 
puis qu’ils  les  envoyeur  toutes  en  Europe,  par  la  Mer  du  Nord  ; ce  qui  n’em- 
pêchoit  point , vers  la  fin  du  dernier  fiécle  , qu’elles  ne  fe  donnaflent , aux  In- 
des , à vingt  pour  cent  meilleur  marché  , qu’elles  ne  fe  feroient  données  en 
France.  On  lit  encore  , dans  les  mêmes  Relations  , que  les  Péruviens  étant 
arrivés  aux  Philippines  , les  Indiens  du  Bengale  , d’Arakan , du  Pegu , Sc 
les  Portugais  de  Goa  , y portent  toutes  fortes  de  toiles  , & quantité  de 
Pierres  en  œuvre  , avec  des  ouvrages  d’or  , des  étoffes  de  foye  , & des  ta- 
pis de  Perfe  , quoiqu’ils  ne  puiffent  rien  vendre  direétement  à ces  Mar- 
chands d’Amérique.  La  défenfe  en  eft  portée  fi  loin  , que  fi  quelqu’un  ob- 
tenoit  la  permiffion  de  retourner  de  Goa  en  Efpagne , par  la  Mer  du  Sud  , 
il  feroit  obligé  de  donner  fon  argent  à quatre  vingt , ou  cent  pour  cent  , 
jufqu’aux  Philippines  , fans  pouvoir  faire  aucun  Commerce  , & de  fe  fou- 
mettre  à la  même  Loi  , des  Philippines , jufqu’à  la  Nouvelle  Efpagne. 
frincipaies  pê-  H ne  refte  rien  à joindre  aux  éclairciffemens  qu’on  a donnes  , dans  plu- 
i«Xn$roùeat*  articles , fur  les  Mines  de  Diamans  & fur  la  Pêche  des  Perles.  Ce- 
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fendant  on  doit  obferver  que  les  principales  Pêcheries  des  Perles  , dans  

Orient , font  ,1®.  celle  de  Bahnn  , dans  le  Golfe  Perfique  : elle  appartient  P ' ^ R 
au  Roi  de  Perfe , qui  entretient  , dans  l’Ifle  de  ce  nom  , une  Garmfon  de  pj  $ Indfs 
trois  cens  hommes,  pour  le  foutien  de  fes  droits,  z®.  Celle  de  Catifa  y vis-  Okientall*. 
à-vis  de  Bahren  , fur  la  Côte  de  l’Arabie  Heureufe.  La  plupart  des  Perles  , 

<^ui  fe  pêchent  dans  ces  deux  lieux , fe  vendent  aux  Indes  ; & les  Indiens 
étant  moins  difficiles  qu’on  ne  l’eft  en  Europe  , tout  y palfe  aifément.  Perles 
baroques  ou  rondes , chacune  a fon  prix.  On  en  porte  auffi  quelques-unes 
à Balfora.  Celles  qui  vont  en  Perfe  & en  Mofcovie  fe  vendent  à Bander- 
Abaffi.  Dans  toute  l’Afie  , on  aime  autant  l’eau , qui  tire  fur  le  jaune , que 
l’eau  blanche  ; parce  qu’on  y eft  perfuadé  que  les  Perles  , dont  l’eau  eft  un 
peu  dorée  , confervent  toujours  leur  vivacité  ; au  lieu  que  les  blanches  ne 
durent  pas  trente  ans  fans  la  perdre , &:  que  la  chaleur  du  Pays  ,ou  la  fueur 
de  ceux  qui  les  portent , leur  fait  prendre  un  vilain  jaune.  On  remarque , 
à l’occafion  de  ces  deux  Pêcheries  , que  le  Prince  Arabe  , qui  eft:  demeuré 
en  poireflion  de  Mafcate , après  l’avoir  enlevé  aux  Portugais , compte  entre 
fes  tréfors  une  des  plus  belles  Perles  du  monde.  Elle  eft:  moins  eftimable , 
pour  fa  grolTeur  , qui  n’eft:  que  du  poids  d’un  peu  plus  de  douze  carats  , que 
pour  fa  parfaite  rondeur  , & pour  l’excellence  de  fon  eau,  qui  la  rend  prefque 
tranfparente.  Le  Grand-Mogol  lui  en  a fait  offrir  inutilement  jufqu’à  cent 
vingt  mille  livres. 

3®.  La  Pêcherie  de  Manar  , dans  l’Ifle  de  Ceylan.  Ses  Perles  font  les  plus 
belles  qu’on  connoiffe  , pour  l’eau  ôc  la  rondeur  ; mais  il  eft  rare  qu’elles  paf- 
fent  trois  ou  quatre  carats. 

4°.  Celle  du  Cap  de  Comorin  , qui  fe  nomme  fimplement  Pêcherie  , com- 
me par  excellence , quoique  moins  célébré  aujourd’hui  que  celles  du  Golfe 
Perfique  & de  Ceylan. 

5®.  Enfin,  celles  du  Japon,  qui  donnent  des  Perles  affez  groffes  & de 
fort  belle  eau  , mais  ordinairement  baroques. 

Ceux  qui  pourroient  s’étonner  de  ce  que  l’on  porte  des  Perles , en  Orient , 
d’où  il  en  vient  un  fi  grand  nombre  , doivent  apprendre  que  dans  les  Pê- 
cheries d’Orient , il  ne  s’en  trouve  point  de  fi  grand  poids  que  dans  celles 
d’Occident  3 fans  compter  que  les  Monarques  & les  Seigneurs  de  l’Afie 
payent , bien  mieux  que  les  Européens  , non-feulement  les  Perles  , mais  en- 
core tous  les  joyaux  qui  ont  quelque  chofe  d’extraordinaire  , à l’exception 
néanmoins  du  Diamant. 

Quoique  les  Perles  de  Bahren  & de  Catifa  tirent  un  peu  fur  le  jaune  , obrerraiJo» 
on  n’en  fait  pas  moins  de  cas  que  de  celles  de  Manar  ; parce  que  tous  les  ,june  dct'^p«îeu 
Orientaux  prétendent  quelles  font  mûres  , ou  cuites  , & que  leur  couleur  ne 
change  jamais.  On  a fait  une  remarque  importante  fur  la  différence  de  l’eau 
des  Perles , qui  eft  fort  blanche  dans  les  unes  , & jaunâtre  , ou  tirant  fur 
le  noir  , ou  plombeufe  , dans  les  autres.  La  couleur  jaunâtre  vient , dit-on  , 
de  ce  que  les  Pêcheurs  vendant  les  huitres  par  monceaux  3 & les  Marchands 
attendant  quelquefois  , pendant  quinze  jours  , qu’elles  s’ouvrent  d elles-  me- 
mes pour  en  tirer  les  Perles  , une  partie  de  ces  huitres , qui  perdent  leur 
eau  dans  cet  intervalle  , s’altèrent  jufqu’â  devenir  puantes  , &:  la  Perle  eft 
jaunie  par  l’rnfeétion.  Cette  obfervation  paroit  d autant  plus  vraie  , que 
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dans  toutes  les  huîtres , qui  ont  confervé  leur  eau  , les  Perles  font  toujours 
blanches.  On  attend  qu  elles  s’ouvrent  d’elles-mêmes , parce  qu’en  y em- 
ployant la  force  , comme  on  le  fait  pour  celles  qui  fe  mangent , on  pour- 
roit  endommager  & fendre  la  Perle.  Les  hüitres  du  Détroit  de  Manar 
s’ouvrent  naturellement , cinq  ou  fix  jours  plutôt  que  celles  du  Golfe  Perlî- 
que  -,  ce  qu’il  faut  attribuer  à la  chaleur  , qui  eft  beaucoup  plus  grande  i 
Manar,  c’eft-à-dire  , au  dixiéme  degré  de  latitude  du  Nord,  qu’à  l’Ifle  de 
Bahren , qui  eft  prefqu’au  vingt-feptiéme.  Aufti  fe  rrouve-r-ii  peu  de  Perles 
jaunes , entre  celles  qui  viennent  de  Manar.  Il  paroît  , au  fond , par  le  té- 
moignage de  tous  les  Voyageurs  , que  les  Orientaux  font  du  goût  de  l’Eu- 
rope pour  la  blancheur.  Ils  aiment , comme  nous  , les  Perles  Tes  plus  blan- 
ches , les  Diamans  les  plus  blancs,  le  pain  le  plus  blanc  , & les  femmes  les 
plus  blanches. 

fur^'^k  ^ donné  , dans  d’autres  Articles  , une  alfez  curieufe  defcription  de  la 

temps  6c  les  con-  Pêche  du  Sein  Perfique  & du  Cap  de  Comorin  : mais  on  y doit  ajouter  que 
ditions  de  leur  daiis  les  Mcrs  Orientales  , elle  fe  fait  deux  fois  l’an  ; la  première  aux  mois 
de  Mars  &c  d’Avril , & la  fécondé  dans  ceux  d’Août  Sc  de  Septembre.  La 
vente  des  Perles  fe  fait  depuis  le  mois  de  Juin  jul^u’au  mois  de  Novem- 
bre. Mais  il  fe  pafle  des  années  fans  aucune  Pèche.  Ceux  qui  entrepren- 
nent de  faire  pêcher  veulent  s’aflurèr  auparavant  du  fuccès.  Ils  envoyent , 
fur  les  bancs  de  la  Pêcherie  , fept  ou  huit  Barques  , dont  chacune  rapporte 
rm  millier  d’huitres.  On  les  ouvre  -,  & , s’il  ne  fe  trouve  pas , dans  chaque 
millier  , pour  la  valeur  de  cinq  Fanos  de  Perles  , c’eft-à-dire  , d’environ  un 
demi  écu  de  notre  monnoie  , on  conclut  c|ue  la  Pêche  ne  fera  pas  alTez  bon- 
ne pour  compenfer  les  frais  , & l’on  y renonce  pour  toute  l’année. 

Les  Marchands  font  obligés  d’acheter  les  hüitres  au  hafard  , & de  fe  con- 
tenter de  ce  qu’ils  y trouvent.  Les  grolfes  Perles  font  rares  , furtout  à la  Pê- 
cherie de  Ceylan.  La  plupart  font  des  Perles  à l’once  , & à piler.  Il  s’en 
trouve  quelques  - unes  d’un  demi  grain  , & d’un  grain  -,  mais  celles  de  deux 
ou  trois  carats  paiTent  pour  une  rencontre  extraordinaire.  Dans  les  bonnes 
années , le  millier  d’huitre  vaut  jufqu’à  fept  Fanos  , & la  Pêche  de  Manar 
monte  à plus  de  cent  mille  piaftres.  Pendant  que  les  Portugais  y étoient 
les  Maîtres , ils  prenoient  un  droit  fur  chaque  Barque.  Les  Hollandois , qui 
leur  ont  fuccédé , tirent  huit  piaftres  de  chaque  Plongeur  , & quelquefois 
neuf.  Cet  impôt  leur  a quelquefois  rapporté  jufqu’à  dix-fept  mille  deux  cens 
piaftres  , fans  qu’ils  puilTent  être  aceufés  de  coneuffion  , parce  qu’ils  s’obli- 
gent à défendre  les  Plongeurs  contre  les  Malabares  , leurs  Ennemis , qui 
viennent  pendant  la  Pêche  , avec  des  Barques  armées  , & qui  cherchent  à 
les  enlever  pour  l’efclavage.  Les  Hollandois  entretiennent , dans  cet  inter- 
valle , quelques  petits  Bâtimens  pour  la  garde  de  la  Pêcherie.  Les  meilleures 
années , pour  la  Pêche  des  Perles  , font  les  plus  pluvieufes. 

Elles  ne  fe  vendent  point , comme  en  Europe  , au  poids  de  carat , qui  eft 
de  quatre  grains  , c’eft-à-dire  , le  même  que  celui  des  Diamans.  L’Afte  a fes 
propres  poids.  Aux  Indes  , furtout  dans  l’Indouftan  , & dans  les*  Royaumes 
de  Golkonde  & de  Vifapour  , elles  fe  pefent  par  Katis  , qui  eft  un  huitième 
moins  que  le  Carat.  En  Perfe , on  les  pefe  par  ^bas  j & l’Abas  ne  diffère 
du  Ratis  que  par  le  nom.  C’étoit  autrefois  à Goa , que  fe  faifoit  le  plus  grandi 
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négoce  des  Diamans  , des  Rubis , des  Saphirs  , des  Topafes  & des  Perles. 

Les  Mineurs  ôc  les  Marchands  y apportoient  de  routes  parts  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  précieux,  parce  c|ue  la  vente  y éroit  libre-,  au  lieu  que  dans  leurs  Dr.\^l^NDEs 
Pays  , ils  ne  pouvoient  rien  montrer  de  beau , fans  s’expofer  à l’avidité  de  OiuEnTAiis. 
leurs  Princes , qui  employoienr  la  violence  pour  fe  rendre  Maîtres  du  prix, 

A la  vérité  , les  Portugais  des  Indes , ont  pour  les  Perles , un  poids  particulier*, 
qu’ils  nomment  Chegos  , & dont  nulle  autre  Nation  ne  fait  ufag*»' , en  Allé  , 
en  Amérique  , ni  meme  en  Europe  : mais  quoiqu’ils  vendent  les  Perles 
à ce  poids  , dans  tous  les  lieux  où  ils  commandent  , ils  ne  lailfent  pas  de 
les  acheter  par  Carats  , par  Ratis , ou  par  Abas  , fuivant  les  lieux  d’où  les 
Marchands  les  apportent. 

C’eft  dans  l’étendue  des  Etats  du  Grand-Mogol  que  fe  font  les  plus  bel-  s o y i s 
les  Etoffes  de  Soye  de  Coton  , qui  nous  viennent  des  Indes  ; & quoi-  des  Indis 
qu’on  recueille  de  la  Soye  de  du  Coton  dans  prefque  toutes  les  Parties  de  Oriemealls. 
l’Orient,  il  femble  que  l’indultrie  de  l’ardeur -du  travail  iôienc  le  parra<^e 
des  Sujets  de  ce  vafte  Empire  (ao).  Le  feul  Village  de  Kafambazar  , dans 
le  Bengale , fournit  tous  les  ans  jufqu’à  vingt-deux  mille  baies  de  Soye  , 
chacune  du  poids  de  cent  livres.  On  compte  que  les  Européens  en  achètent 
Ex  ou  fept  mille.  Ils  en  enleveroient  davantage  , s’ils  n’y  trouvoient  beau-  • 
coup  d’oppofitiôn  de  la  part  des  Marchands  Mogols  de  Tartarcs  , qui  en 
prennent  autant  -,  de  le  refte  demeure  aux  Habitans  memes  du  Pays  , pour 
la  fabrique  de  leurs  Etoffes.  On  remarque,  à l’égard  des  Soyes  crues,  qu’il  Couleur 
ne  s’en  trouve  de  naturellement  blanches  que  dans  la  Paleltine  , de  que  les 
Marchands  d’Alep  & de  Tripoli  n’en  tirent  même  qu’avec  peine  une  petite  ' ' ’ 
quantité.  La  Soye  de  Kafambazar  eft  jaunâtre , comme  toutes  les  Soyes  crues 
qui  viennent  de  Perfe  de  de  Sicile.  Mais  les  Habitans  de  ce  Village  ont 
l’art  de  la  blanchir  , avec  une  leflive , compofée  des  cendres  de  l’Arbre  qu’on 
nomme  Figuier  d’Adam  , de  qui  la  rend  aulîi  blanche  que  la  Soye  de 
Paleftine. 

Il  n’y  a point  de  Pays  dans  les  Indes  , où  le  travail  des  Soyes  s’exerce 
avec  plus  de  confiance  de  d’habileté  que  dans  le  Royaume  de  Guzarate  , fur- 
tout  dans  les  deux  cantons  de  Surate  de  d’Ainadabath.  Il  s’y  fait,  non-feu- 
lement toutes  fortes  d’étoffes  , mais  diverfes  efpeces  de  beaux  tapis  , foye 
^ or  , ou  foye  , or  de  argent , ou  tout  de  foye.  Les  Chires , ou  Toiles  de 
coton  peintes,  qu’on  nomme  Calmandar , c’efl-â-dire , faites  au  pinceau,  fe 
■fabriquent  particuliérement  dans  le  Royaume  de  Golkonde  , liirtout  aux 
‘environs  de  Mafnlipatan.  Entre  les  Chites  imprimées , on  met  une  grande 
différence  , qui  vient  autant  du  degré  de  fineffe  des  toiles  que  de  celle  de 
i’impredîon.  La  plupart  des  toiles  blanches  s’apportent  cnies  à Renonfari  de 
à Baroche  , deux  Cantons  extrêmement  favorables  pour  les  blanchir , à caufe 
des  belles  Prairies  & de  la  quantité  de  Limons , qui  fe  trouvent  dans  le 
voifinage  -,  car  ces  toiles  ne  font  jamais  d’un  beau  blanc , fi  elles  ne  paffent 
par  l’eau  de  Limon.  Il  y en  a de  fi  fines  , que  s’il  en  faut  croire  Taver- 
îiier  , un  Ambaffadeur  Perfan  , qui  revenoit  de  la  Cour  du  Grand  Mogol  , 
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prcfenra  au  Roi  , fon  Maître , une  Noix  de  Cocos  , de  la  grolTeur  d’un  œuf 
d’Autruche  , dont  on  tira  un  turban  long  de  foixante  aunes  , & d’une  toile 
fi  fine  , qu’on  avoit  peine  à juger  de  ce  qu’on  tenoit  dans  la  main.  Le 
même  Voyageur  ajoute  qu’il  apporta  lui-même,  en  France  , une  once  de  fil , 
donc  la  livre  coricoirfix  cens  Mamoudis  (ii) , que  toute  la  Cour  fut  fur- 
prife  de  voir  un  fil , fi  délié  , qu’il  échappoit  prefqu’àla  vue.  Les  cotons  filés 
& non  filés  forcent  do  toutes  les  Parties  des  Indes  *,  mais  il  n’en  pafie  gué- 
res  de  non  filés  en  Europe  , parce  que  cette  Marchandife  eft  de  peu  de  va- 
leur & caufe  trop  d’embarras.  Ils  ne  fe  tranfportenc  qu’à  la  Mer  rouge , à 
Or  mus  , à Balfara  , & quelquefois  aux  Ifles  de  la  Sonde  ôc  aux  Philippines. 
Pour  les  Cotons  filés , la  Compagnie  de  Hollande  & celle  d’Angleterre  en 
tranfportent  beaucoup  en  Europe,  mais  ce  n’eft  pas  des  plus  fins.  Elles  ne 
prennent  que  les  efpeces  qui  fervent  à faite  des  mèches  de  chandelle  6c  des 
bas , ou  qui  peuvent  être  mêlées  dans  les  fonds  des  étoffes  de  Soye.  Les 
fines  ne  font  d’aucun  ufage  dans  nos  Climats. 

§ V I. 

V'oitures  des  Indes  Orientales  , & maniéré  Xy .voyager, 

ON  ne  connoîc  point,  aux  Indes  , l’ufage  des  Chevaux  , des  Anes  , ni 
des  Mules,  pour  les  Voyages,  & pout  les  Voitures.  Tour  fe  tranfporte 
fur  des  Bœufs  , & fur  des  Chameaux  , ou  dans  des  Charettes  traînées  par 
des  Bœufs.  La  charge  ordinaire  d’un  Bœuf  eft  de  trois  cens  ou  trois  cens 
cinquante  livres.  Tous  les  Voyageurs  parlent,  avec  étonnement , de  la  ren- 
contre qu’on  fait  quelquefois  de  dix  ou  douze  mille  Bœufs  , pour  le  tranf- 
port  des  riz  , des  bleds  & des  fels  , dans  les  lieux  où  fe  font  les  échan- 
ges de  ces  denrées  , en  portant  du  riz  où  il  ne  croît  que  du  bled  , du  bled 
où  il  ne  croît  que  du  riz,  du  fel  où  la  Nature  en  a refufé.  Les  Chameaux 
font  particuliérement  deftinés  à porter  le  bagage  des  Grands.  Dans  les  Ter- 
res du  Grand-Mogol,  qui  font  fort  bien  ciürivees  , tous  les  champs  font  fer- 
més de  bons  FolTés  , ou  accompagnés  d’un  Réfervoir  d’eau  , en  forme  d’E- 
cang  , pour  les  arrofer.  Cet  ufage  eft  très  incommode  pour  les  Voyageurs  , 
qui  ne  peuvent  rencontrer  ces  nombreufes  Caravanes  , dans  des  Paffages 
étroits  , fans  fe  voir  obligés  d’attendre , quelquefois  deux  ou  trois  jours , que 
le  chemin  devienne  libre.  Ceux  qui  conduifent  les  Bœufs  n’ont  pas  d’autre 
profeiTion.  Ils  n’habitent  dans  aucun  lieu  fixe.  Ils  mènent  avec  eux  leurs 
femmes  & leurs  enfans.  Les  uns  ont  cent  Bœufs  fous  leurs  ordres  > & d’au- 
tres plus  ou  moins  -,  mais  ils  reconnoiftent  tous  un  Chef,  qui  tranche  du 
Prince  , & qui  porte  toujours  une  chaîne  de  perles  pendue  au  cou.  Si  la 
Caravane  , qui  porte  le  bled  , 6e  celle , qui  porte  le  riz  , viennent  à fe  rencon- 
trer , il  s’élève  fouvent  de  fanglantes  querelles  pour  le  pas.  Un  Voyageur 
raconte  que  le  Grand-Mogol  , confidérant  un  jour  combien  ces  querelles 
étoient  nuifibles  au  Commerce  6c  au  tranfport  des  vivres , dans  fes  Etats , 


(il)  Un  Manioudi  valoic,  de  fçn  temps,  douze  fous  de  France, 
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fit  venir , à la  Cour , les  Chefs  des  deux  Caravanes  , ôc  qu’après  les  avoir  ex- 
hortés à mieux  vivre  enfemble  , il  leur  ht  prcfent , à chacun  , d’un  leck  de 
roupies , & d’une  chaîne  de  perles  , pour  établir  l’égalité  de  leur  rang  par- 
celle de  fes  faveurs. 

On  fera  mieux  comprendre  cette  maniéré  de  voiturer  dans  les  Indes , fi 
l’on  obferve  qu’entre  les  Tribus  Idolâtres,  dont  on  donne  le  dénombre- 
ment , il  y en  a quatre  , diftinguées  par  le  nom  de  Mouris  , chacune  d’en- 
viron cent  mille  Ames  , qui  n’habitent  que  fous  des  Tentes , &c  dont  l’uni- 
que métier  eft  de  tranfporter  les  denrées  d’un  Pays  à l’autre.  La  première 
ne  fe  mêle  que  du  bled  -,  la  fécondé  du  riz  -,  la  troifiéme , des  légumes  -,  & 
la  quatrième  du  fel  , quelle  recueille  depuis  Surate  jufqu’au  Cap  de  Co- 
morin.  Ces  quatre  Tribus  ont  une  autre  diftinéfion.  Leurs  Prêtres  marquent 
ceux  de  la  première  , au  milieu  du  front  , d’une  gomme  rouge  , de  la  gran- 
deur d’un  écu  , ôc  leur  font , le  long  du  nez  , une  raie , fur  laquelle  ils  pla- 
quent quelques  grains  de  bled  , en  forme  de  rofe.  Ceux  de  la  fécondé  font 
marqués , aux  mêmes  endroits  , d’une  gomme  jaune  , avec  des  grains  de 
riz  5 ôc  ceux  de  la  troifiéme  , d’une  gomme  grife , avec  des  grains  de  mil- 
let. Ceux  de  la  quatrième  portent  , pendue  au  cou  , dans  un  fac , une  mafTè 
de  fel  , qui  eft  quelquefois  de  huit  ou  dix  livres , parce  que  la  pefanteur 
en  augmente  la  gloire  , ôc  dont  ils  fe  frappent  l’eftomac  à l’heure  de  leur 
priere.  Ils  ont  tous  , en  écharpe  , un  cordon  , d’où  pend  une  petite  bocte 
d’argent , de  la  grolTeur  d’une  noifette  , dans  laquelle  ils  confervent  un  écrit 
fuperftitieux  qu’ils  ont  reçu  de  leurs  Prêtres.  Ils  en  mettent  aulli  à leurs 
Bœufs , du  moins  à ceux  pour  lefquels  ils  ont  une  aft'eétion  particulière.  L’ha- 
bit des  femmes  n’eft  qu’une  fimple  toile , ou  blanche  , ou  teinte  , qui  fait 
cinq  ou  fix  tours  , de  la  ceinture  en  bas  -,  ce  qui  la  feroit  prendre  pour  trois 
ou  quatre  jupons  l’un  fur  l’autre.  De  la  ceinture  en  haut , elles  ont  la  peau 
découpée  en  fleurs , quelles  peignent  de  diverfes  couleurs  , avec  le  jus  de 
quelques  racines , ôc  qu’on  prendroit  ainfi  pour  une  étoffe  à ramage. 

Pendant  que  les  hommes  chargent  leurs  animaux , les  femmes  plient  leurs 
Tentes.  Ils  font  fuivis  de  leurs  Prêtres , qui.élevent,  dans  la  Plaine  où  ils 
font  campés  , une  Idole  en  forme  de  Serpent , autour  d’une  perche  de  fix  ou 
fept  pieds  de  haut.  Le  Bœuf,  qui  eft  deftiné  à la  porter  , paife  aulîi  pour  un 
■objet  de  vénération. 

Les  Caravanes  de  Charettes  ne  paffent  point  d’ordinaire  le  nombre  de 
deux  cens.  Chaque  Charette  eft  traînée  par  dix  ou  douze  Bœufs , ôc  accom- 
pagnée de  quatre  Soldats  , qui  font  payés  par  le  Marchand  -,  deux  de  chaque 
côté  , pour  tenir  les  bouts  de  deux  cordes  , qui  traverfent  la  Voiture  , Ôc 
qui  étant  tirées  avec  force  dans  les  pas  difficiles  , empêchent  qu’elles  ne 
verfent. 

La  maniéré  commune  de  voyager  eft  fur  des  Bœufs  , qui  tiennent  lieu 
de  Chevaux.  Leur  allure  eft  allez  douce  : mais  lorfqu’on  en  acheté  un  , 
pour  le  monter  , on  prend  garde  que  fes  cornes  n’ayent  pas  plus  d’un  pied 
de  hauteur  , parce  que  fi  elles  étoient  plus  longues  , il  feroit  à craindre 
qu’en  fe  débattant , à la  moindre  piquûre  des  mouches , il  n’en  donnât  dans 
î’eftomac  du  Cavalier.  Ces  Animaux  fe  laiffent  manier  , avec  autant  de  do- 
cilité qu’un  Cheval;  quoiqu’ils  n’ayent  , pour  mords,  qu’une  corde  paffée 


VOITURKS 
nts  Indes 
Orientalis. 

Voi'iiricrr  <lef 
Indes  , ôc  kufg 
«laecs. 


Cjr275nes  «J? 
Ci.atccics. 


Montures  pour 
les  Voyages, 


Voitures 
TES  Indes 

ÜKlENTALtS. 


CarolTe*  In- 
dic;is* 


Pa’ankins  de 
Voyage. 


Efcorte*. 


Vivres. 


6ÎÎ  HISTOIRE  GENERALE 

par  le  tenJon  du  muftle  ou  des  narines.  Dans  les  terres  unies  &c  fans  pier- 
res , on  ne  les  ferre  point  : niais  la  crainte  des  cailloux  & de  la  chaleur , qui 
pourroient  gâter  la  corne  , oblige  de  les  ferrer  dans  les  lieux  rudes.  La  Na- 
ture leur  a donné , dans  les  Indes  , une  grolfe  bolTe  fur  le  dos  ; elle  arrête 
un  collier  de  cuir , de  quatre  doigts  de  largeur , qu’on  leur  jette  fur  le  cou 
pour  les  atteler. 

Les  Indiens  ont  aufli , pour  leurs  Voyages  , de  petits  Caroiïes  fort  légers, 
qui  peuvent  contenir  deux  perfonnes  -,  mais  on  s’y  mec  ordinairement  l'eul , 
pour  y être  plus  à l’aife  , & pour  avoir  les  meilleures  hardes  avec  foi.  On 
y trouve  une  Cave  , qui  fert  à porter  les  provifions  de  bouche.  Ils  ne  font 
traînés  que  par  deux  Bœufs  (xi).  Les  couffins  , les  rideaux  &c  les  autres  com- 
modités, y font  fournis  abondamment-,  mais  ces  Voitures  ne  font  pas  fuf- 
pendues.  On  ne  fera  pas  furpris  que  les  Bœufs , qu’on  y attele  , coûrent  juf- 
qu’à  cinq  cens  roupies  , fi  l’on  confidere  qu’ils  font  capables  de  faire  des 
Voyages  de  foixante  journées  , à quinze  lieues  par  jour  , Sc  toujours  au  trot. 
Au  milieu  de  la  journée , on  leur  donne , à chacun  , deux  ou  trois  pelottes 
de  farine  de  froment , paierie  avec  du  beurre  & du  fucre  noir.  Le  foir , leur 
ordinaire  eft  de  pois  chiches , concalîés , &:  trempés  une  demie-heure  dans 
l’eau.  Le  loyer  d’un  Caroffie  eft  ordinairement  d’une  roupie  par  jour. 

Ceux  qui  ne  veulent  rien  épargner  pour  leur  commodité  prennent  un 
Palankin  , dans  lequel  on  voyage  fort  à l’aife.  C’eft  une  forte  de  lit,  long 
de  fix  ou  fept  pieds  &:  large  de  trois  , avec  un  petit  baluftre  qui  régné  à l’en- 
tour. Une  canne  de  Bambou , qu’on  plie  de  bonne  heure  , pour  lui  faire 
prendre  la  forme  d’un  arc , fondent  la  couverture  du  Palankin  , qui  eft  de 
fatin  , ou  de  brocard  ; & lorfque  le  Soleil  donne  d’un  côté  , un  Valet,  qui 
marche  à pied  , prend  foin  d’abaiffier  cette  efpece  de  coït.  Un  autre  Valet 
porte  , au  bout  d’un  bâton,  une  rond.ache  d’ozier  , couveire  de  quelque  bel- 
le étoffe  , pour  fécondé  défenfe  contre  l’ardeur  du  Soleil  , furtouc  lorfque 
le  Voyageur  fe  tourne  & fe  trouve  expofé  à fes  rayons.  Les  deux  bouts  de 
la  Canne  font  attachés  aux  deux  extrémités  du  Palankin  , entre  deux  bâtons 
qui  la  traverfenr  en  fautoir.  Trois  hommes , à chaque  bout,  portent  la  Voi- 
ture fur  leurs  épaules  , ôc  marchent  plus  vite  que  nos  Porteurs  de  Chaffie. 
Si  l’on  veut  faire  diligence , on  prend  douze  hommes  , qui  fe  relaient , ÔC 
qui  font  jufqu’à  treize  ou  quatorze  heues  dans  un  jour.  Leurs  payes  ne  font 
que  de  quatre  roupies  par  mois. 

Mais  , dans  quelque  Voiture  qu’on  voyage  aux  Indes  , l’ufage  des  perfon- 
nes au  - deffius  du  commun  , eft  de  fe  faire  efeorter  de  vingt  ou  trente  hom- 
mes , armés  , les  uns  d’arcs  &c  de  fléchés , les  autres  de  moufquets.  On  ne 
leur  donne  pas  plus  qu’aux  Porteurs  -,  ôc  leur  office  eft  non-feulement  de  faire 
honneur  à ceux  qui  les  employeur,  mais  de  veiller  auffi  pour  leur  défenfe. 
Dans  les  Villes  où  on  les  prend  , ils  ont  un  Chef,  qui  répond  de  leuc 
fidélité. 

Les  Villages  Mahométans  font  aflez  bien  pourvus  de  Poules , de  Pigeon- 
neaux , ôc  même  de  grolfe  viande  -,  mais  dans  les  lieux  , qui  n«  font  habités 
que  par  des  Banians  , on  ne  trouve  que  de  la  farine  , du  riz  , des  herbes 
ôc  du  laitage.  Les  grandes  chaleurs  des  Indes  obligeant  les  Voyageurs,  qui 
(il)  Foye^  la  Figure  , au  Tome  IX, 
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Tiy  font  pas  accoutumés  , de  marcher  la  nuit  pour  fe  repofer  le  jour  , ils 

doivent  forcir  des  Bourgs  fermes,  au  coucher  du  Soleil,  s’ils  ne  veulent  ^ 

être  expofés  à de  grandes  difficultés  de  la  parc  des  Commandans  , qui  refu- oaiENrALts! 

fient  de  faire  ouvrir  les  portes  plus  tard  , parce  qu’ils  répondent  des  vols  qui 

fie  font  dans  l’étendue  de  leur  Gouvernement.  Ceux , qui  craignent  les  obfta- 

cles , n’entrent  dans  ces  lieux  que  pour  y prendre  des  vivres  -,  & forçant  de 

bonne  heure , ils  campent  dehors  fous  quelque  arbre  , où  ils  attendent  l’heure 

commode  pour  la  marche. 

Dans  les  Indes  , un  Village  eft  bien  petit,  s’il  ne  s’y  trouve  un  de  ces  cherafs  , ou 
Changeurs  , qui  fe  nomment  Cherafs  , &c  qui  fervent  de  Banquiers  pour  les  us 
remifes  d’argent  ou  pour  les  Lettres  de  Change.  Mais  le  Change  eft  ordi- 
nairement fort  haut , parce  que  ceux  qui  avancent  leur  argent  font  expofés 
au  rifque  de  le  perdre  , lorfque  les  Voyageurs  font  volés.  Ils  ont , d’ailleurs  , 
un  ufage  fort  incommode  pour  les  payemens.  Leur  maxime  eft  toujours 
qu’une  piece  ancienne  , d’or  ou  d’argent , vaut  moins  que  celles  qui  font 
nouvellement  battues  j parce  que  les  vieilles  ayant  fouvent  pafte  par  les 
mains , elles  en  font  devenues  plus  legeres.  Si  l’on  n’explique  pas  foigneu- 
fement  qu’on  veut  être  payé  en  argent  neuf , on  ne  reçoit  que  d’anciennes 
pièces  , lur  lefquelles  on  perd  , en  effet , trois  ou  quatre  pour  cent.  Il  fe 
trouve  fort  peu  d’argent  faux  -,  & fi  le  hafard  en  faifoit  découvrir  une  piece  , 
dans  le  payement  qu’on  a reçu , il  vaudroit  mieux  la  couper  ôc  la  perdre 
que  d’en  porter  fes  plaintes  , parce  qu’il  y a de  fâcheux  rifques  à courir. 

On  feroit  obligé  de  rendre  le  fac  à celui  qui  l’a  donné  ; ce  qui  continueroit 
d’aller  de  l’un  a l’autre  , jufqu’à  ce  que  le  Faux-Monnoyeur  fût  découvert  ; 
ôc  fon  châtiment  feroit  d’avoir  le  poing  coupé.  Si  l’on  ne  parvenoit  point  à 
le  découvrir  , ceux  qui  ont  reçu  6c  donné  l’argent  n’en  feroient  pas  moins 
condamnés  à quelque  amende.  Cette  rigueur  apporte  de  grands  profits  aux 
Cherafs.  Perfonne  ne  voulant  faire  ou  recevoir  un  payement  fans  leur  avoir 
fait  examiner  les  efpeces , leur  droit , pour  ce  fervice , eft  d’un  feiziéme  pour 
cent.  Ils  pouffent  l’avidité  fi  loin , que  pour  ne  rien  prdre  des  plus  legeres 
parties  d’or  , qui  reftent  fur  la  pierre  de  touche  où  fe  fait  l’effai , ils  ont  une 
méthode  qui  n’eft  point  encore  connue  des  Européens  : c’eft  de  les  tirer  , 
avec  une  petite  balle  , compofée  de  poix  noire  & de  cire  molle , dont  ils 
frottent  la  pierre  ; & la  brûlant,  au  bout  de  quelques  années,  ils  y trouvent 
l’or  qu’ils  y ont  pû  ramalfer. 

A l’égard  de  l’or  ou  de  l’argent , qui  fortent  du  tréfor  des  Souverains  , on 
y apporte  tant  de  précautions  , que  la  fraude  eft  impoffible.  Rhoe  6c  Taver- 
nier , qui  s’étoient  fait  une  étude  particulière  de  ces  obfervations  , s’accor- 
dent à rapporter  que  tout  l’argent  qui  entre  dans  le  Sarquet , qui  eft  le  tréfor 
du  Grand-Mogol , eft  jetté  d’abord  dans  un  grand  feu  de  charbon.  Lorfque 
les  pièces  font  rouges  , on  éteint  le  feu  à force  d’eau.  S’il  s’en  trouve  quel- 
qu’une , où  l’on  apperçoive  la  moindre  marque  d’aloi , elle  eft  auffi-tôt  coupée. 

Autant  de  fois  qu’elles  entrent  au  tréfor  , on  les  frappe  d’un  Poinçon , qui  y 
fait  un  petit  trou  , fans  les  percer.  Cn  en  voit  qui  ont  fept  ou  huit  de  ces  trous , 
c’eft-à-dire,  qui  font  entrés  fept  ou  huit  fois  au  tréfor.  Elles  font  renfermées 
par  mille  , dans  des  facs , avec  les  Sceaux  du  Grand  Tréfioriçr , auxquels  on 
ajoûte  depuis  quel  temps  elles  font  battues, 
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H I S T O I R E ' G E N E R A L E 
§ VIL 

Arhrcs  & Plantes  -particulières  du  Japon 

IL  manqneroit  une  partie  eflentielle  à THiiloire  des  Plantes  orientales  , 
fl  l’on  n’y  joignoit  pas  celles  du  Japon  •,  & je  les  dois  d’ailleurs  à ma 

promeiïe  , après  m’ètre  difpenfé  , par  de  juftes  raifons  , de  les  donner 

dans  la  Defcription  de  cette  Contrée.  L’excellence  de  leur  fource  , c’eft-à- 
dire  , le  mérite  de  Kxmpfer  , qui  les  a recueillies  particuliérement  dans 
un  Ouvrage  Latin  , fous  le  titre  à' Aménités  Etrangères  ( i ) , d’après  le- 
quel l’Auteur  de  la  nouvelle  Hiftoire  du  Japon  les  a publiées  dans  notre 
Langue  , effc  un  autre  motif  pour  les  adopter  dans  ce  Recueil. 

“plan  t e~s  Japon  a plufieurs  efpeces  de  Laurier , qui  portent  en  général  le  nom 

Bacciferes  Tfus  no-ki  ( z ).  Celui  qui  fe  nomme  particuliérement  Kuro~Tjbns  , ou 

oivcrfes  efpe-  Proh-Tfons  , cfl  un  Laurier  à grolTes  baies  , d’un  pourpre  obfcur  , dont  les 

ces  de  Lautiets.  quelquefois  fort“4arges  , quelquefois  étroites  & ondées.  L’Aka 

Tfutfu  en  eft  un  autre  , à feuilles  larges  & à baies  rouges  alTez  grolfes. 
iesfio,Cam-  Lg  ^ nommé  vulgairement  Kuf-No~ki  , ou  Nambok  ■,  eft  un  Lau- 
rier qui  donne  du  Camphre  , fur-tout  par  fes  racines.  Il  eft  de  l’épaifTeur 
& de  la  hauteur  de  nos  Tilleuls.  On  en  tire  le  Camphre  , dans  la  Pro- 
vince de  Saxuma  & dans  les  Ifles  de  Gotto  , où  il  croît  uniquement , par 
la  décoéfion  des  racines  & du  bois  , coupés  en  petits  morceaux.  Mais  quoi- 
qu’on le  fublime  enfuite , il  eft  plus  de  quatre-vingt  fois  à meilleur  mar- 
ché que  celui  de  Bornéo  , qui  fe  tire  des  arbres  par  de  limples  inciftons 
entre  l’écorce  & le  bois.  L’arbre  Japonois  a peu  de  branches.  Son  écorce 
eft  dure  & d’un  gris  obfcur  -,  mais  celle  des  jeunes  branches  eft  bife  , 
gluante  & s’élève  aifément.  La  mocle  en  eft  dure  & ligneufe.  Le  bois  eft 
naturellement  blanc  -,  mais , en  fe  féchant , il  prend  une  petite  teinture  de 
rouge.  Quoique  peu  ferré  , il  a des  fibres  afiez  dures  , qui  le  rendent 
propres  à faire  des  Cabinets  -,  mais  , à mefure  que  fa  réfine  s’évapore  , il 
devient  raboteux.  Les  plus  beaux  Cabinets  du  Japon  font  de  la  racine  de 
cet  Arbre , & de  celle  du  Fat^-no-ku  Les  veines  & les  nuances  de  l’une 
& de  l’autre  ont  beaucoup  d’agrément. 

Suivons  l’Auteur  dans  fa  Defcription.  Les  feuilles  du  Camphrier  Japo- 
nois , tiennent  à des  pédicules  afiez  longs  , qui  rougifient  un  peu , après 
avoir  été  verds  d’abord.  Elles  fonr  toujours  feules , fans  ordre , membra- 
neufes  , de  forme  tirant  fur  l’ovale  , pointues  à l’extrémité  , ondées  fur 
les  bords  , fans  être  dentelées  ; avec  beaucoup  de  fibres  , d’une  couleur  plus 
pâle.  Le  defius  eft  d’un  verd  foncé  , mais  luifant  ; le  défions  a la  couleur 
de  l’herbe  & la  douceur  de  la  foie.  Le  nerf,  qui  eft  prominent  des  deux 
côtés , eft  d’un  verd  blanchâtre  , & jette  fes  rameaux  en  arc  , le  long 
de  la  feuille.  De  ces  rameaux , il  en  fort  d’autres  plus  déliés,.  L’extrémité 

(i)  Amœnîtatum  exotîcariim y &c  , FaJÜ~  (i)  Tfus  , fignifie  un  Laurier  ; Ki , Plante 
^«inç/ie.Lemgovia:,  chez  Meyer,  1711,  ou  Arbre;  8c  No  eft  l’Article.  Ainfi,Tfus- 

No-Ki  veut  dire  Plante  de  Laurier. 
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des  fibres  forme  afiez  fouvent  de  petits  poreaux  , qui  font  particuliers  a 

cet  arore.  Lorlqu’il  tfi  dans  toute  la  grandeur,  il  commence  a poufier  de  f 
petites  fleurs,  aux  mois  de  Mai  & de  Juin.  Elles  nailTent , aux  extrcmircs  du  Japon. 
des  petites  branches  , fous  les  pédicules  des  feuilles  ; & leurs  propres  pé- 
dicules font  d’un  tiers  plus  courts  que  ceux  des  feuilles  , forts  menus  , 
divifés  en  petites  branches  , dont  chacune  porte  une  fleur  blanche  hexa- 
petale  , avec  neuf  étamines  -,  trois  au  milieu  , &c  les  lix  autres  difpofées 
en  rond  , autour  des  premières.  A mefure  que  le  calice  augmente , la  grai- 
ne meurit  -,  &:  dans  fa  maturité  , elle  eft  de  la  grolfeur  d’un  pois  , luifante 
& d’un  pourpre  foncé.  Sa  figure  eft  ronde  , allongée  comme  une  poire  , 
avec  une  petite  enveloppe  de  couleur  tirant  fur  le  pourpre  , d’un  goût 
de  Camphre  giroflé.  Elle  renferme  un  noiau  , de  la  grolfeur  d’un  grain 
de  poivre  , dont  l’écorce  eft  d’un  noir  luifant , &c  qui  le  fépare  en  deux. 

Il  eft  de  nature  huileufe  , & d’un  goût  fade. 

Le  Na  , qu’on  nomme  vulgairement  ( 3 ) Nagi  & TJikkburafiba  , eft  une  le  Na , ou 
efpece  de  Laurier  fort  rare  (4)  , qui  palfe  au  Japon  pour  un  arbre  de 
bon  augure.  Il  conferve  fes  feuilles  toute  l’année.  Des  Forêts , où  la  na- 
ture le  produit  , on  le  tranfporte  dans  les  Maifons  , & jamais  on  ne  l’ex- 
pofe  à la  pluie.  Sa  grandeur  eft  celle  d’un  Cerifier.  Le  tronc  en  eft  fort 
droit.  Son  écorce  eft  de  couleur  bai-obfcur.  Elle  eft  molle  , charnue  , d’un  beau 
verd  dans  les  petites  branches , & d’une  odeur  de  fapin  balfamique.  Son 
bois  eft  dur  , foible  & prefque  fans  fibres  -,  fa  moële  eft  à-peu-près  de  la 
nature  du  Champignon  , & prend  la  dureté  du  bois  dans  la  vieillelfe  de 
l’arbre.  Les  feuilles  nailTênt  deux  à deux , fans  pédicules.  Elles  n’ont  point 
de  nerfs , leur  fubftance  eft  dure  ; enfin  elles  relfemblent  fort  à celles  du  Laurier 
d’Alexandrie.  Les  deux  côtés  .font  de  même  couleur  , lilfes  , d’un  verd  ob- 
fcur  , avec  une  petite  couche  de  bleu  , tirant  fur  le  rouge  , larges  d’un 
grand  pouce  , & longues  à proportion.  Sous  chaque  feuille  , fortent  trois 
ou  quatre  étamines  blanches  , courtes  , velues , mêlées  de  petites  fleurs , qui 
lailfent , en  tombant , une  petite  graine  rarement  dure  , à-peu-près  de  la 
figure  d’une  Prune  fauvage  , Sc  d’un  noir  purpurin  dans  fa  maturité.  La 
chair  en  eft  infipide  Sc  peu  épaifle.  Cette  baie  renferme  une  petite  noix 
ronde  , de  la  grolfeur  d’une  Cerife  , dont  l’écaille  eft  dure  & pierreufe , 
quoique  mince  & fragile.  Elle  contient  un  noiau  , couvert  d’une  petite 
peau  rouge  , d’un  goût  amer  & de  figure  ronde  , mais  furmonté  d’une  poin- 
te , qui  a fa  racine  dans  le  milieu  du  noiau  même. 

VAJikuba  , eft  un  grand  Arbrilfeau  , dont  les  rejettons  font  d’un  verd  L’Ajikuba. 
clair  , pleins  de  nœuds , ôc  d’une  fubftance  gralfe.  Sa  feuille  eft  femblable 
à celle  de  l’Yeufe,  un  peu  rournée.  Sa  fleur,  portée  fur  un  alfez  gros  pif- 
tile  , eft  triperale  , d’un  pourpre  tirant  fur  le  rouge  , & prefque  de  la 
grandeur  d’un  grain  de  Poivre.  Son  fruit  eft  rouge,  oblong,  alfez  gros, 
d’une  chair  blanche  &c  douçâtre  , qui  renferme  un  noyau  dur  , 6c  d’un 
goût  âcre. 

f l!  faut  fe  rappeller  que  les  caraAcres  les  Lettres  Japonois  fe  fervent  pour  exprimer 
Chinois  font  en  ufage  au  Japon,  parmi  les  le  caraftere  Chinois  , qui  marque  la  Plante. 

Lettrés  , quoique  la  forme  en  fort  un  peu  dif-  (4)  Kæmpfer  le  définit , Laurus , julife- 
féreiue.  Ainfî , le  premier  nom  eft  celui  dont  ra  , folio  fpeciofo  eneni. 
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Arbres, 
E T Plantes 
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Le  Taraijo. 

Le  Sankitz. 
Le  Qiiackicz. 


teNandsjokf. 


te  Kyfîmi- 
Motfi. 

Le  Jubeta. 
Le  Kook>> 


Le  Feckofatz. 
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.HISTOIRE  GENERALE 

Le  Taraijo  , vulgairement  Onimatji  , eft.  une  efpece  de  Laiirier-Cerife 
dont  les  fleurs  font  à quatre  petales  , odorantes  , d’un  jaune  pâle  , ôc  ra- 
mafTées  en  grand  nombre  fous  les  aiffelles  des  feuilles.  Son  fruit  , qui 
contient  quatre  femences  , eft  rouge  , de  la  groffeur  d’une  Poire  , & de  la 
figure  du  Poirier.  On  le  cultive  dans  les  Jardins,  où  il  conferve  toujours 
fa  beauté. 

Le  Sankiti^  , vulgairement  Jamma  - Tadjî  - Banna  , efl  un  petit  Chame- 
Cerafus  à feuilles  de  Cerifier  fauvage  , difpofées  en  rond.  Ses  fleurs  font 
pentapetales , & reflemblent  à celles  du  Muguet.  Son  fruit  eft  un  peu  rouge , 
plus  gros  qu’uh  pois,  d’un  goût  doux  èc  flyptique , avec  un  noiau  blanc  , 
dur  & tranfparent. 

Le  Quackiti  f vnlffi’ivement  Tianna-Tad^-Banna  un  autre  Chamc-Ce^ 
rafus , qui  ne  quitte  jamais  fes  feuilles.  Ses  fleurs  & fon  fruit  reflem- 
blent à ceux  du  Sankitz.  Mais  on  en  diflingue  une  efpece  qui  a fes  feuil- 
les femblables  à celles  du  Saule  , excepté  qu’elles  font  femées  de  petites 
bulles.  Sa  fleur , femblable  à celle  du  Dulcamara  , eft  portée  fur  des  petales- 
recourbés  en  arriéré. 

Le  Nandjîokf  i vulgairement  Nattin  ou  Nandin-TJikku  , eft  un  Arbrif- 
feau  d’environ  la  hauteur  d’une  coudée  , qui  de  loin  a l’apparence  d’un 
Rofeau.  Ses  branches  font  difpofées  l’une  vis-à-vis  de  l’autre  , & s’étendent  à 
angles  droits.  Ses  feuilles  font  longues  d’un  pouce  ôc  demi , ôc  figurées  comme 
celles  du  faule.  Ses  fleurs  font  blanches, à cinq  pétales,  femblables  à celles  du  So- 
lanum  ligneux , ôc  ne  durent  qu’un  jour.  Ses  baies  font  rouges , delà  grofleuc 
d’un  pois  , ôc  contiennent  deux  femences  de  figure  hemifphérique. 

Le  Nyjimi- Motji  y vulgairement  Tanua  - Wattaji  , n’eft  que  le  Troefnç- 
commun. 

Le  Jubila  eft  un  Arbre  de  la  grofleur  du  Prunier  , dont  les  fleurs  ôc 
les  baies  reflemblent  à celles  duTroefne.  Son  écorce  eft  verdâtre.  Ses  feuil- 
les font  en  grand  nombre  , difpofées  l’une  vis-à-vis  de  l’autre  , de  figure- 
ovale  , tendres , ôc  fujettes  à fe  flétrir  bientôt.  Le  noyau  eft  blanc  , d’un^ 
goût  aftringent  ôc  cauftique.  Ses  baies  paflént  pour  venimeufes. 

Le  Kooki , vulgairement  Kuko  ôc  Numi-Gujfan  , eft  un  Troefne  épi- 
neux ,.  dont  les  feuilles  font  en  très  grand  nombre  , ovales  , ôc  longues- 
d’un  pouce  , fans  aucune  découpure.  Ses  fleurs  , qui  naiflent  une  ou  ^eux 
fur  chaque  pédicule,  font  de  couleur  purpurine,  à cinq  petales  , ôc  ref- 
femblent  à la  fleur  d’Hyacinthe.  On  fe  fert  en  Médecine  , de  fes  baies 
ôc  de  fes  femences , aulïi-bien  que  de  fes  feuilles , donc  l’infufion  fe  boit 
en  maniéré  de  Thé. 

Le  Fechofat^  , eft  un  Arbre  de  grandeur  médiocre  , ÔC  fort  branchu  „ 
dont  les  feuilles , qui  naiflent  en  grand  nombre  à l’extrémité  des  petits  ra- 
meaux , font  longues  de  deux  pouces , pointues  à leur  commencement , ôc: 
terminées  en  ovale,  épaifles , dures,  & légèrement  crénelées.  Ses  fleurs- 
font  ramaflees  en  épis.  Ses  baies  font  rouges , ôc  de  la  grofleur  d’une  Ce- 
rife.  Le  goût  de  leur  chair  eft  fauvage  ; ôc  celui  du  noyau,  qai  eft  par- 
tagé en  deux  , eft  aftringent. 

Le  Kemboku  y.  vulgairement  Rumgambokf  ôc  Sakakl  , eft  un  arbre  de; 
grandeur  médiocre:,,  dont  les  feuilles  ôc.les  fleurs,  reflemblent  à celles.-  dit 
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IMyrthe  Romain  de  Mathiole.  Ses  baies  viennent  feules  , fur  un  pédicule. 
Elles  font  pointues , èk.  de  la  grolfeur  d’un  grain  de  poivre.  Les  femences 
rellemblent  à celles  de  l’Ancolie.  Leur  goût  eft  un  peu  amer  , & fort  aftrin- 
gent.  Cet  arbre  eft  confacré  aux  Idoles. 

Le  Fifakaki  , eft  un  arbriffeau  qui  reffemble  au  Thé , &c  qui  en  a les  feuil- 
les. Ses  fleurs  , qui  croiffent  le  long  des  branches  , font  rouges  , .à  cinq 
pétales,  de  en  forme  de  cloches.  Elles  font  place  à des  baies  , qu’on  pren- 
droit  pour  celles  du  Genevrier  , &c  qui  contiennent  plulieurs  femences 
dures.  Cette  Plante  fe  cultive  pour  fa  beauté.  On  en  diltingue  une  efpe- 
ce  , dont  la  fleur  efl:  blanche  , de  les  baies  pleines  d’un  fuc  de  couleur 
pourpre. 

Le  Sas/ebu , eft  un  arbriffeau  dont  la  figure  de  les  feuilles  différent  peu 
de  celles  du  Fifakaki.  Mais  les  fleurs  font  monopetales  , de  figure  conique 
de  la  groffeur  d’un  grain  d’orge  , blanches  , femées  le  long  des  petites 
branches , de  entremêlées  de  très  petites  feuilles.  Ses  baies  , qui  reffem- 
blent  aflez  à celles  du  raifin  des  Bois  , font  de  couleur  purpurine  , fans 
enveloppe , grolfes  comme  un  grain  de  poivre , d’un  goût  vineux  , de  ren- 
ferment pluheurs  femences. 

UOkamni  , vulgairement  Ifo- Fifakaki , eft  un  arbriffeau  , dont  les  ra- 
meaux font  droits , minces  de  en  grand  nombre.  Ses  feuilles  , font  d’un 
pouce  de  demi  de  long,  ovales,  épaiffes , dures,  faiblement  dentelées , de 
quelquefois  recourbées.  Les  fleurs  qui  nailfent  des  aiffelles  des  feuilles 
deux  à deux  , ou  trois  à trois  , font  petites , à quatre  petales  , de  d’un 
blanc  incarnat  ; les  baies  font  rondes  , purpurines , piilpeufes  , contenant- 
des  femences  touffes  de  brillantes. 

Le  SJiroggi , eft  un  arbriffeau  , dont  l’écorce  eft  raboteufe  , les  feuilles 
longues  de  trois  pouces  , pointues  aux  deux  extrémités  , fans  découpure.  SeS' 
fleurs  placées  fur  des  pédicules  difpofés  en  ombelle  , font  en  grand  nom- 
bre , petites  de  pentapetales.  Ses  baies , en  Hyver , apres  la  chûte  des  feuil- 
les, font  d’un  beau  rouge,  moins  grolfes  qu’un  pois  , d’une  chair  blanche , 
pulpeufe  & amere.  Ses  graines  font  triangulaires,  de  de  la  groffeur  de  celles 
du  Carvi.  On  diftingue  un  aime  Syiroggi , nommé  vulgairement  Namome, 
petit  arbre  dont  les  feuilles  font  creufes  dans  leur  longueur , recourbées , 
de  très  légèrement  dentelées  à leur  bord.  Ses  baies  font  à- peu- près  de  la 
groffeur  d’une  Cerife  ; de  fes  femences  , qui  font  en  petit  nombre , de 
celle  de  la  graine  de  Cumin. 

Le  Sinfan  , vulgairement  Mijnmma  - Skimari  ( 5 ) , eft  un  grand  arbre , 
dont  les  feuilles  , difpofées  en  rond , autour  des  petites  branches  , font  lon- 
gues d’environ  trois  pouces,  épaiffes,  pointues,  légèrement  ondées  , fans- 
découpure  à leur  bord  , d’un  goût  de  Sagapenum  , avec  une  chaleur  mor- 
dicante.  Ses  fleurs  font  à quatre  de  cinq  petales  , petites  de  rougeâtres.  Ses 
baies  ont  la  forme  d’une.  Poire  de  la  groffeur  de  celles  de  l’Aube  - Epine  ,, 
renfermant  quatre  femences  blanches , fendues  en  deux  , & femblables  ai 

celles  de  l’Oranger.  _ . 

Le  Com&-  Goomi  vulgairement  Mantus  y.  eft  un  arbriffeau  qui  reflem- 
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ble  au  Troefne  , &c  qui  a l’apparence  du  Buis.  Il  eft  haut  de  trois  pieds. 
Ses  feuilles  font  ovales  , terminées  en  pointes  , ramaflëes  par  pacquers  , ôc 
fenrenc  les  excrémens  humains.  Ses  fleurs  ont  la  figure  de  celles  du  Jaf- 
min  , de  font  découpées  en  long  , avec  fix  ou  fept  levres  , &plus  même  , 
fuivant  la  bonté  du  terrein.  Ses  fleurs  font  d’un  pourpre  fojble  , & en- 
trelalTées  dans  les  pacquers  de  feuilles. 

Le  Jamma  Go-Gomme , eft  un  arbriffeau , qui  croît  fur  les  Montagnes  , 
& qui  eft  fort  branchu.  Ses  feuilles  , femblables  à celles  du  Thé  , font 
oppofées  entr’elles.  Ses  fleurs  font  petites , purpurines  , & découpées  en 
quatre  levres.  Ses  baies  font  de  la  grofleur  de  la  Coriandre  , Ôc  renferment 
quatre  femences. 

Le  Kinjîn  ^ ou  Sin-Baku  , vulgairement  Ime-Baki  (6),  eft  un  arbre, 
qui  s’élève  en  cône  comme  le  Cyprès  , à la  hauteur  d’environ  trois  brafles  , 
& dont  les  feuilles  reffemblent  à celles  du  Laurier-rofe.  Son  fruit  eft  ob- 
long , partagé  en  deux,  relfemblant  par  fa  partie  fupérieure  à un  grain 
de  poivre,  6c  renfermant  un  noyau. 

Le  Sin  , vulgairement  Fon  - Maki  ( 7 ) , eft  un  grand  arbre  de  même 
genre  que  le  précédent , & dont  le  bois  eft  fort  eftimé  , pour  en  faire  des  Cof- 
fres & d’autres  VailTeaux  , parce  qu’il  eft  blanc  , léger  , à l’épreuve  des 
vers  & de  la  pourriture.  Il  rend  une  mauvaife  odeur , lorfqii’il  eft  plongé 
dans  l’eau  chaude  j ce  qui  l’a  fait  nommer  aufli  Kfa-Maki  , ou  Maki 
fetide. 

Le  T(io  - Tel  , vulgairement  Fimh:^  - Baki  , & Fimeri  - Baki  , eft  un 
Myrthe  fauvage  à longues  feuilles  -,  le  même  , fuivant  Kæmpfer , que  le 
Myrthe  commun  d’Italie  de  Gafpar  Bauhin. 

L’Ojo  , vulgairement  Tfuge  , eft  un  grand  Buis  à feuilles  ovales , ter- 
minées en  pointe , & un  peu  dentelées.  Ses  fleurs  font  blanches  , à quatre 
petales  ronds  , garnies  d’un  calice  , de  la  grolFeur  d’une  graine  de  Co- 
riandre. Ses  baies  font  rondes  , couleur  de  pourpre  foncé  , renfermant  deux  , 
trois  , ou  quatre  femences  , qui  font  grolFes  de  figurées  comme  celles  du 
Carvi.  On  diftingue  une  Tfuge,  qui  eft  un  petit  Buis,  dont  les  feuilles 
fe  terminent  en  pointe  par  les  deux  extrémités. 

Le  Koo-Kot^ , vulgairement  Firaggi , n’eft  pas  différent  de  notre  Houx 
commun. 

Le  Sankira  , vulgairement  Quakera  , eft  le  Smilak  ( 8 ) , dont  la  racine  , 
connue  par  fes  vertus , eft  grolfe  , dure , noueufe  , inégale  , garnie  de  lon- 
gues fibres , rouge  ou  noire  en  dehors  , blanche  au-dedans  , de  d’un  goût 
rade.  Cette  Plante  , quand  elle  ne  trouve  rien  qui  la  foutienne  , ne  s’é- 
lève que  d’une  ou  deux  coudées  : mais  lorfqu’elle  rencontre  des  Buiflons  , 
elle  devient  beaucoup  plus  haute.  Ses  branches  font  ligneufes  , de  la  grof- 
feur  d’un  tuiau  d’orge,  d’un  rouge  brun  près  de  terre,  garnies  de  nœuds 
de  deux  en  deux  pouces  , de  changeant  de  direétion  après  chaque  nœud , d’où 
fortent  deux  tendrons  femblables  à ceux  de  la  Vigne  , par  lefquelsla  Plante 


(6)  Ime  fignifie  Faux.  fpinofa  , fruSîu  rublcundo  , radïce  vîrtuoja  , 

(?)  Fon,  fignifie  vrai.  China  diSia. 

(8)  Kæmpferr  le  définit  , Smilak  minus 


D E s V O Y A G E s.  L I V.  I V. 

s’attache  à tout  ce  qu’elle  rencontre.  Les  feuilles , qui  n’ont  prefque  point 
<le  pédicules , font  rondes  , terminées  par  une  pointe  courte  , de  crois  pou- 
ces de  diamètre  , minces , fans  découpures  , Ôc  d’un  verd  clair  des  deux 
côtés.  Sur  un  pédicule  très  mince  , long  d’un  pouce  , font  difpofées  en 
ombelle  , environ  dix  petites  fleurs  , de  couleur  jaunâtre  , de  la  grofleur 
d’un  grain  de  Coriandre  , à fix  petales  & fix  étamines  , donc  la  pointe  eft 
d’un  blanc  qui  tire  fur  le  jaune.  Le  fommet  du  piftil , qui  occupe  le  mi- 
lieu de  la  fleur  , eft  couleur  de  verd  de  Mer.  Après  la  fleur  , il  vient 
un  fruit , qui  a peu  de  chair , ôc  qui  relfemble  à la  Cerife  par  fa  figure , 
fa  grolfeur  & Ùl  couleur  -,  mais  il  ell  fec  , farineux  , ôc  d’un  goût  auftere. 
Les  femences  font  au  nombre  de  quatre  , cinq  ou  fix , de  la  grofleur  d’une 
Lentille  , en  forme  de  Croiflant  ; noirâtres  en  dehors  lorfqu’elles  font  fé- 
■ ches  -,  blanches  en  dedans  ; d’une  fubflance  très  dure.  Cette  Plante  croît  abon- 
damment parmi  les  Ronces  ôc  les  Fougères. 

Le  So  Ki , vulgairement  Fira  ôc  Firafi , eft  un  Raifin  des  bois  (9), 
qui  croît  de  la  hauteur  d’un  pied.  Ses  feuilles  relfemblent  à celles  du  pe- 
tit Buis  (10).  Ses  fleurs  font  à quatre  petales,  garnies  d’un  calice,  ôc  cou- 
leur de  pourpre.  Son  fruit  eft  rouge  , de  la  grofleur  du  Poivre , d’un  goût 
doux  Ôc  fade  , contenant  trois  pépins  un  peu  amers. 

Le  Sifo  , vulgairement  Murafakki , eft  une  Plante  d’un  pied  de  haut  , 
dont  la  racine  eft  très  fibreufe  , la  rige  branchue  , les  petits  rameaux  ter- 
minés par  un  épi  de  fleurs  , les  feuilles  ovales , pointues , ôc  difpofées  en 
rond  autour  des  branches.  Cette  Plante  fert  à teindre  la  foie  en  pourpre. 

Le  Fakkubukon  , vulgairement  Fckufo-Kadfura  , eft  une  Plante  rampante , 
ôc  femblable  au  Liferon.  Sa  feuille  eft  longue  de  trois  pouces , pointue  , 
figurée  en  cœur , ôc  fans  découpures.  Sa  fleur  eft  ramaflee  en  grappe  , for- 
mée en  tuiau  , & partagée  en  cinq  levres , rouge  en  dedans  , blanchâtre 
en  dehors.  Son  fruit , femblable  â celui  du  Dulcamara  , eft  plein  d’un  fuc 
Très  fétide  , ôc  contient  un  petit  nombre  de  femences. 

Le  Murafaki  commun , eft  une  Plante  à tige  ronde  , dont  les  feuilles 
font  longues  de  deux  pouces  , rondes  , placées  une  à une  , alternes  , épailTes , 
pointues  , ôc  fans  découpures.  Il  fort  de  leur  aiftelle  un  épi  de  fleurs  , long 
de  quatre  doigts  -,  ôc  ces  fleurs  font  éloignées  l’une  de  l’autre,  fans  pédi- 
cule , de  la  grofleur  d’une  graine  de  Coriandre  , couleur  de  pourpre  foible , 
à quatre  ou  cinq  petales.  Elles  ne  s’ouvrent  jamais. 

Le  Nin-Too  t vulgairement  Sui  Kadfura  , ôc  Kin-Ginqua  (ii)  j eft  le 
Periclymenum  commun  (m)  , à baies  purpurines  ou  noires. 

Le  Kenkoo  , vulgairement  Sam  - Kadfura  , ôc  O r&ni- Kadfura  , eft  une 
Plante  dont  fe  fait  le  Papier , ôc  dont  on  a déjà  parlé  dans  la  defeription  du 
Japon. 

Le  Kfcï  5 vulgairement  Jodoriki  , eft  un  Gui  à baies  rouges  , dont  les 
feuilles  font  femblables  à celles  du  Kenkoo  , ôc  viennent  une  .à  une  , al- 
cernativement  oppofées.  Le  nom  Japonois  fignifie  toute  Plante  parafite , ôc 
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par  excellence  le  Gui.  Kæmpfer  n’en  vit , au  Japon  , que  dans  un  Bols  de 
Melefe  , de  la  Province  de  Mikowa.  Auffi  les  Païfans  de  ce  Canton  l’ap- 
pellent-ils  Gomi-Maai^  , c’eft-à-dire  , Gui  de  Melefe. 

Le  Sans-jo  i vulgairemement  Foo  - Dfukki  y eft  le  véritable  (i  3)  Alke- 
kenjo.  . 

Le  Kiro  , ou  Rirjo  , vulgairement  Omotto  , ell:  un  Pied  de  veau  qui  n’eft 
point  âcre  , dont  la  feuille  eft  grande  , & reftemble  à celles  du  Lys.  Sa  ra- 
cine eft  grofte  & longue  , charnue,  fibreufe , un  peuamere.  Ses  fruits  font 
rouges  , de  la  grofteur  & de  la  figure  d’une  petite  Olive  , & d’un  très  mau- 
vais goût.  Cet  Arbrifteau  fert  à garnir  les  murs  des  Jardins. 

Le  Konjaku , ou  Kufako  , vulgairement  Konjakfdama  , eft  un  Dracun-^ 
culus  , dont  la  tige  eft  marquée  de  taches  vertes  -,  la  feuille  longue  , &C 
partagée  en  lobes  inégaux  -,  la  racine  , longue , chaude , & purgative. 

Le  Nanfoo  y vulgairement  O font  ôc  Dammakonjakf  (14),  eft  un  Dra- 
cunculus  à grandes  teuilles  pointues  , dont  les  baies  font  très  chaudes. 

Le  Foto  y vulgairement  Jebi  ôc  Budo , eft  une  efpece  de  Vigne , dont  le 
raifin  eft  charnu  j ôc  nullement  propre  à faire  du  vin. 

Le  G ambu  , eft  une  efpece  de  Vigne , à petites  grappes  , dont  les  grains 
font  noirs  ôc  femblables  aux  baies  du  Genevrier.  Le  goût  en  eft  doux,  ôc 
le  fuc  couleur  de  pourpre. 

Le  Jamma  Budo  y eft  une  Vigne  fauvage  , dont  les  grappes  font  petites , 
ôc  les  grains  de  la  grolfeur  des  raifins  de  Corinthe , fans  pépins.  Elle  fert  à 
garnir  les  Berceaux. 

Le  Niwa  - Toka  , ou  Ton  ga  y eft  le  Sureau  commun  , dont  on  diftingue 
néanmoins  plufieurs  efpeces  : i ® , le  Tadfu  , qui  eft  un  Sureau  à grappes 
z"  , la  Jamma  - Toojimi  y qui  eft  le  Sureau  aquarique , à fleur  fimple  : fa 
mocle  fert  de  mèche  , pour  les  chandelles  ; 3 ® , le  Mitfc  , ou  Jamma  Simlra  , 
autre  Sureau  aquatique , dont  les  baies  font  rouges , de  figure  conique , ôc 
un  peu  applaties. 

Le  Foo  y ou  Moo  y vulgairerement , eft  la  Ronce  commune  à fruit 
noir.  Une  autre  Ronce , nommée  Faffo-Itfingo  , porte  un  fruit  rougeâtre  , 
qui  fe  mange.  Le  Ki-Itfngo  , eft  une  forte  de  Framboifier  à fruit  jaune  , 
d’un  goût  défagréable.  Le  Kut[-Nawa-Itfgo  , eft  le  Fraifier  commun  à fruit 
rouge  , qui  n’eft  pas  bon  à manger  , dans  les  Ifles  du  Japon.  Le  Quanfo- 
Itfigo  y eft  un  autre  Fraifier , dont  le  fruit  eft  de  la  grofteur  d’une  Prune , ôc 
ne  fe  mange  pas  non  plus. 

Le  Soo  y vulgairement  Kuwa  , eft  une  forte  de  Mûrier  , dont  on  diftin- 
gue deux  efpeces , l’une  â fruit  blanc  , ôc  l’autre  à fruit  noir. 

Le  Den  , ou  Loot:^  , vulgairement  Sendam  ôc  Kindeis  , eft  proprement 
l’arbre  que  nous  nommons  Niederac  , ôc  le  faux  Sycomore  de  Mathiole, 

Le  Kuroggi , eft  un  grand  Arbre  fauvage  à feuilles  ovales , terminées  en 
pointe  5 longues  de  deux  pouces , ÔC  légèrement  dentelées. Ses  fleurs  font  dou- 
bles , d’un  jaune  pâle , petites  , garnies  d’un  grand  nombre  d’étamines  , qui 
environnent  le  piftil.  Il  a plufieurs  fleurs , fur  un  leul  pédicule.*  Les  petaîes 
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extérieures  font  ccaiileux  & recourbés.  Ses  baies  font  plus  groflès  qu’un  pois,  — - 

oblongues , charnues , &:  purpurines.  i 

U Akai-Sind)o  , ou  Sindrio y eft  un  Arbrifleau  d’une  coudée  de  hauteur,  nJ Japon! 
qui  poufle,  dès  fa  racine,  des  branches  garnies  de  feuilles,  & alternes.  Ses  i.’Akaisind- 
baies  font  rondes , un  peu  applaties , moins  grolTes  qu’un  pois  , de  couleur 
incarnate , d’une  chaire  molle  & pleine  de  fuc  , avec  un  noyau  de  la  couleur 
& de  la  grolTeur  d’une  graine  de  Coriandre. 

Le  JeJ'ura  , eft  un  Arbriftèau  , d’environ  trois  coudées  de  haut , qui  ref- 
femble  au  Philirrea.  Ses  feuilles  font  garnies  de  poils , longues  de  trois  pou- 
ces , ovales  , terminées  par  une  pointe  , avec  un  bord  très  découpé.  Ses  baies 
font  de  la  grofteur  d’un  Pois  , rouges  & charnues. 

Le  Kotai , vulgairement  Gommi , eft  un  Olivier  fauvage  , femblable  à 
l’Olivier  de  Bohême , & qui  fleurit  au  Printemps  -,  différent  du  Sim-Kotai , 
ou  Akin  - Gommi  , qui  eft  un  Olivier  des  Montagnes , & qui  fleurit  en 
Automne. 

Le  Naatfmc , eft  une  efpece  de  Pallurus  , que  Kæmpfer  prend  pour  celui 
de  Profper  Albinus.  Son  fruit  eft  de  la  groffeur  d’une  Prune  & d’un  goût 
auftere.  On  le  mange  confit  au  fucre.  Son  noyau  eft  pointu  aux  deux  ex- 
trémités. 

Le  Mîdjikki  y vulgairement  Ume-Madakker , eft  un  Arbriffeau  k feuilles 
de  Prunier  fauvage.  Ses  baies , qui  croiffent  en  très  petites  grappes  à l’ex- 
trémité des  rameaux , font  rouges , de  la  groffeur  d’une  graine  da  Coriandre  , 

Sc  renferment  plufieurs  femences  rouffes  6c  triangulaires. 

UAbrajin  eft  un  arbre  de  médiocre  grandeur  , & fort  touffu  , dont 
le  bois  reffemble  à celui  du  Saule.  Il  a ibeaucoup  de  mocle.  Ses  feuil- 
les ont  de  longs  pédicules  , font  grandes  , & reffemblent  à celles  de  la 
Vigne.  Les  unes  font  entières  , les  autres  profondément  découpées  en  trois 
parties , qui  fe  terminent  en  pointe.  Leur  bafe  eft  ronde  , le  bord  lâche  6c 
ondé.  Les  extrémités  des  rameaux  font  garnies  de  longs  pédicules  , parta- 
gés en  deux  , ou  en  trois , qui  portent  des  fleurs  blanches  , à cinq  petales  , 
de  figure  ovale.  Son  fruit  eft  de  la  groffeur  d’une  Aveline  , de  figure  py- 
ramidale , charnu , mou , & contient  des  femences  femblables  à celles  du 
Ricin  , defquelles  on  tire  une  huile  pour  les  lampes. 

Le  Jaat^d&  eft  un  arbriffeau  à feuilles  de  Ricin  commun.  Ses  fleurs  font 
blanches  , à cinq  petales.  Ses  baies  font  moins  groffes  qu’un  grain  de  Poivre. 

Elles  ont , à leur  fommen , une  efpece  d’aigrette , formée  par  les  cinq  éta- 
mines de  la  fleur. 

Le  Finua  , vulgairement  Toogu&na  , ou  Karaji  6c  Karagasju  , eft  le  Ricin 
commun  de  Gafpard  Bauhin. 

Le  Modoras  eft  exaètement  ce  qu’on  nomme  en  François  Bonnet  de 
Prêtre  (15)  ; & 1’^  Kuroggi  en  eft  une  autre  efpece  , à larges  feuilles. 

Le  Niji-Kingi  eft  un  Arbriffeau  qui  fe  cultive  dans  les  Jardins , 6c  dont  tcNifiKiuyj 
îe  fruit , qui  eft  rouge  , &:  de  la  groffeur  d’une  Cerife  , croît  en  grappe.  On 
en  diftingue  une  autre  efpece,  dont  les  jeunes  gens  attachent  les  fommités, 
par  galanterie , à la  porte  de  leurs  Maîtreffes. 
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Le  Kuro-Ganni  eft  un  Afbre  'dont  • le  bois  , fuivant  la  fignificaticvn  de 
fon  nom  , approche  de  la  dureté  du  fer.  Ses  feuilles,  qui  font  fans  poils  & 
fans  découpure , relTemblent  à celles  duTelephium  commun.  Ses  baies  font  de 
la  grolfeur  des  petites  Prunes  fauvages.  On  en  diftingue  une  efpece  , qui  fe 
nomme  Kuro-Kaki.  > ^ 

Le  grand  Arbrifleau , relTemble  par  la  forme  au  Cerifier  (16)  ; & fa 

fleur , à celle  de  l’Oranger , avec  l’odeur  de  celle  du  Sagapenum.  Ses  branches 
font  longues , & partagées , dans  un  même  endroit , en  plufieurs  rameaux.  Son 
bois  eft  mou  , fa  moële  grolTe , fon  écorce  raboteufe , d’un  verd  brun  , graflé , 
fe  féparant  aifément , & donnant  une  réfine  blanche  & vifqueufe.  Ses  feuil- 
les , dont  le  pédicule  eft  court , font^  difpofées  en  rond  autour  des  petites 
branches.  Elles  font  longues  de  deux  ou  trois  pouces  , fermes,  grades,  étroi- 
tes par  le  bas , rondes , ou  ovales  à l’fcxtrêmiré  , fans  découpure  , & d’un 
verd  foncé  par  défions.  Ses  fleurs  , dont  le  pédicule  a près  d’un  pouce  de  long  , 
font  ramaflées  en  bouquets  à l’extrémité  des  rameaux  , & font  paroître 
l’arbre  , au  mois  de  Mai , comme  couvert  de  neige.  Elles  font  à cinq  pé- 
tales , femblables , en  figure  & en  grandeur,  à celles  de  l’Oranger  , & d’une 
odeur  très  agréable  -,  avec  cinq  étamines , de  même  couleur  que  la  fleur , 
mais  ronfles  à leur  pointe  , qui  eft  afièz  longue  , & un  piftil  court.  Ses 
fruits  font  parfaitement  ronds  , plus  gros  qu’une  Cerife  , rouges,  marqués 
de  trois  filions  , qui  en  Automne  deviennent  autant  de  fentes  profondes  ^ 
couvertes  d’une  peau  forte  , bife , & grafle.  Ses  femences , au  nombre  de 
trois  , font  roulfes , à plufieurs  angles  \ 8c  leur  fubftance  intérieure  eft  blan- 
che , dure  8c  d’une  odeur  très  fetide. 

Le  Too  , vulgairement  Momu  , eft  proprement  le  Pécher  dont  on  dif- 
tingue plufieurs  efpeces  ; telles  que  le  Jobai-,  vulgairement  Xzwotæ  - Afowa , 
ou  Pêcher  fauvage  (17)  , qui  refiemble  alfez  à l’Arboifier  de  Gafpar  Bau- 
hin  ; 8c  le  Ri , vulgairement  SJ'u-Momu  , qui  eft  un  Pêcher  , dont  le  fruit  eft 
aigre  , 8c  rougit  dans  fa  maturité. 

Le  K/oo  , eft  une  efpece  d’ Abricotier  , dont  le  fruit  eft  gros.  On  le 
nomme  vulgairement  u4nfu  > 8c  Kara  - Momu  , qui  fignifîe  Momu  du 
Catay. 

Le  Bai , vulgairement  Urne  8c  Ume-Bos , eft  un  Prunier  fauvage , épi- 
neux , dont  le  fruit  > qui  eft  gros  , fe  confit  avec  de  la  Biere  du  Japon  , 
8c  fe  tranfporte  à la  Chine  8c  aux  Indes.  Le  Muk-No-Ki  eft  un  autre  Pru- 
nier fauvage  , dont  l’écorce  eft  noire  , le  bois  pefant  8c  dur  , la  moële 
ligneufe , la  feuille  dentelée  , forte , 8c  très  propre  à polir  le  bois , à la  ma- 
niéré des  Menuifiers.  Son  fruit  eft  d’un  pourpre  foncé , 8c  fe  mange  , quoi- 
que doux  & vaporeux.  Son  noyau  ne  fe  détache  point.  Le  eft  le  Pru- 
nier commun  des  Jardins  , dont  on  diftingue  aum  plufieurs  efpeces  , par  la 
différente  couleur  de  leurs  fruits  , les  uns  blancs  , les  autres  couleur  de 
pourpre.  Tous  ont  de  petits  grains  comme  les  Mûres , 8c  l’on  en  fait  un 
Vin  très  agréable.  Ils  entrent  aulîî  dans  la  compofition  de  l’Atfiaer.  Le  JaJ^ 
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jiho  eft  un  autre  Prunier',  dont  la  fleur  rouge.  Un  autre,  qu’on  nomme 
Mogotto,ala  fleur  double.  Sa  beauté  le  fait  'cultiver  dans  les  Jardins',  &' 
plus  l’arbre  eft  vieux  & tortu , plus  fes  fleurs  ont  d’agrément. 

Le  Jc-Jo-0  , vulgairement  Sakira  , eft  un  Cerifier  a fleur  fimple  , dont  le 
fruit  eft  d’un  goût  auftere.  Le  Japon  a d’autres  Cerifiers  : i®.  Le  Jamme- 
Sakira.,  ou  Cenfler  fauvage  , donc  la  fleur  eft  double  , &:  devient  aulîl  -1311- 
ge  que  les  rofes  par  une  foigneufe  culture.  Rien  n approche  de  la  beauté 
des  Avenues  formées  de  ces  Arbres , lorfqu’ils  font  en  pleine  fleur  au  Prin- 
tems.  Z®.  L'Ito-Sakira  y qui  poufle  des  branches  dès  fa  racine.  LeNiwa- 
Sakira , qui  eft  un  Cerifier  nain , a la  fleur  blanche  & double.  Un  autre  , 
de  même  nom  , a la  fleur  fimple  , mais  de  couleur  incarnate.  4®.  Le  ifo- 
Sjoï-Sakira  , qui  eft  de  médiocre  grandeur  , & dont  la  fleur  eft  incarnate , 
double , & de  la  grandeur  d’une  moyenne  Rofe.  > 1 . 

Le  Biwa  eft  un  Arbre  donc  la  feuille  reflemble  à celle  du  Mufeadier,  & ~p  l a n t 1 $ 
la  fleur  à celle  du  Neflier,  ramaflee  en  épi  & en  grappe.  Son  fruit  reftem-  Pomiferes 
ble  au  Coing.  Sa  chair , qui  eft  pulpeufe  & d’un  goût  vineux  , contient  plu-  ^ r 
fieurs  noyaux  , de  la  figure  des  Chaceignes.  Nuciferes. 

Le  Ri , vulgairement  Nas  , ,eft  un  Poirier  des  Jardins  , dont  le  fruit  eft 
gros  & dur.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces.  Les  Poires  font  fort  commu- 
nes au  Japon.  Elles  font  fi  grofles , que  les  plus  petites  ne  pefent  pas  moins 
d’une  livre  *,  mais  il  ne  faut  pas  les  manger  crues. 

Le  Dai , vulgairement  Kara-Nas , eft  un  Pommier  cotonneux  , dont  le 
fruit  eft  de  médiocre  grofleur , rond , & d’une  chair  denfe. 

Le  Rai-Kia  , vulgairement  Ruko-Reikin  ôc  Reiko , eft  un  autre  Pommier , 
donc  le  fruit  eft  fort  petit  & d'un  goût  auftere. 

VUmbats^ , vulgairement  Marmur , eft  un  Coignaffier , dont  le  fruit  eft 
gros  &:  oblong , prefqu’en  forme  de  Poire.  Mais  ce  font  les  Portugais , qui 
Pont  apporté  au  Japon. 

Le  Dsjakurjo  , vulgairement  Sakuro  , eft  un  Grenadier  de  Jardin  ; Arbre 
rare  , & donc  le  fruit  n’eft  point  agréable. 

Le  Kan  , vulgairement  Kummi-Fo , eft  un  Oranger , dont  la  feuille  eft 
aflez  grande.  Son  fruit , qui  fe  nom'me  Yo-Mikan  , eft  de  médiocre  grofleur. 

Le  Juu,  , vulgairement  Aie-Tat[-Banna  , eft  une  autre  efpece  d’Oranget , 
dont  le  fruit  eft  fort  gros  , inégal , & plein  de  foflettes. 

Le  Kiti , vulgairement  Tati-Banna , eft  un  Limonier  , dont  le  fruit  eft 
rond  , petit , &:  d’une  faveur  vmeufe. 

Le  Kin-Kan,  vulgairement  Fimè-Tat[-Bonna,  eft  un  autre  Limonier, 
dont  la  poulpe  eft  fort  douce. 

Le  Sjiy  y\x\^z\vem’ex\t  Karati'Banna  y ou  Gus  , eft  un  Oranger  fauvage  , 
donc  le  fruit  eft  de  fort  mauvais  goût  (18).  Ses  branches  font  inégales  & 
tortueufes  , garnies  d’épines  longues  , fortes , & très  piquantes.  Son  bois  n’eft 
pas  dur.  L’écorce  , qui  eft  grafle  & d’un  verd  brillant , fe  fépare  fans  peine. 

Chacune  des  feuilles  eft  compofée  de  trois  petites  feuilles , qui  fe  réuniflent 
au  centre  , fur  un  pédicule  mince  , long  d’un  demi  pouce  , garni  d’un  bord 
de  chaque  côté.  Ces  petites  feuilles  font  ovales , longues  d’un  pouce  , d’un 

fi8)  Kæmpfet  le  àéiimty  Aurântîa  trifoUafylveJlris  ,fruS{u  citrina. 
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verd  foncé  par-de(Tus  &.  plus  clair  au  revers  *,  celle  du  milieu  un  peu  plus 
longue  que  les  autres.  Les  fleurs  refTemblent  à celles  du  Neflier,  & croif- 
fenc  près  des  épines  , ou  jointes  aux  feuilles , une  à une , ou  deux  à deux  , 
fans  pédicules.  Elles  ont  cinq  petales  , d’un  demi  pouce  de  long  ; elles  font 
blanches , garnies  d’un  calice  , ôc  prefque  fans  odeur.  Le  piflil  efl  court  r 
environné  de  plufieurs  étamines  courtes  & pointues.  Le  fruit  rellemble  à l’O- 
range par  la  figure , & n’en  différé  intérieurement  que  par  l’odeur  defagréa^ 
ble  ôc  le  mauvais  goût  de  fa  poulpe  , qui  eft  vifqueufe.  On  fait  fécher  l’é- 
corce de  ce  fruit , pour  en  faire , avec  d’autres  drogues  , un  remede  célébré 
au  Japon  , qui  fe  nomme  Ki-Kolum. 

VItabu  eft  un  Figuier  fauvage , dont  le  fruit  eft  de  couleur  purpurine  , 
& la  feuille  longue , de  quatre  ou  cinq  doigts , terminée  en  pointe  , & fans 
découpure.  Un  autre  Figuier  , nommé  Jnu-habu  y po-rre  un  fruit  infipide, 
& .jette  des  racines  qui  tirent  fur  le  roux.  Ses  branches  font  courtes  ;^grof- 
fes  , courbées , revêtues  d’une  écorce  rouffe  , ou  d’un  verd  clair.  Ses  feuil- 
les , qui  durent  toute  l’année  , font  fermes , dures , épaiffes  , ovales , èc  ter- 
minées en  pcânre  , longues  ordinairement  de  trois  pouces  > unies  & brillan- 
tes par-demis  , & d’un  verd  clair  par  de  dos  , qui  eft  garni  dans  toute  fon. 
étendue  , d’une  infinité  de’  nervures  entrelaftees.  les  unes  dans  les  autres  , 
d’une  maniéré  fort  agréable.  Les  fleurs  ne  fe  montrent  point.  Les  fruits,  dont  le 
pédicule  eft  court , gros  & ligneux , font  de  la  groffeur  & de  la  figure  d’une  Noix  , 
mais  quelquefois  de  la  figure  d’une  Poire.  Leur  chair  eft  blanche,  fongueufe  j gar- 
nie d’un  grand  nombre  de  petites  femences  blanches  & tranfparentes , qui  iont 
environnées  d’une  très  petite  fleur  blanche  à quatre  petales.  L’Arbre  croît  dans 
les  endroits  pierreux  & le  long  des  murs. 

Le  Si  y vulgairement  Kaki , eft  un  Figuier  des  Jardins  , à feuilles  de  Poi- 
rier , & dont  le  fruit  eft  d’im  goût  très,  agréable.  L’Arbre  eft  fort  laid.  Ses 
branches  font  tortueufes  & |en  petit  nombre  -,  fon  écorce , qui  eft  brune  ou 
noire  , dans  fa  jeunefle  , devient  blanche  & rabotteufe  en  vieilliffant.  Ses 
feuilles , dont  le  pédicule  eft  court , reflemblent , en  couleur  èz.  en  figure , 
à celles  du  Poirier,  mais,  font  plus  longues  > ovales  plates , èc  cotoneufes 
par-deflbusjSes  fleurs  Portent  de  l’aiflelle  des  feuilles  , aux  mois  de  Mai  & de 
Juin.  Elles  font  en  forme  de  tuyau  , de  la  grofleur  d’un  pois,  un-  peu  jau- 
nes , environnées  d’un  calice  divifé  en  plufieurs  pièces , avec  un  piftil  court 
& plufieurs.  étamines.  Le  fruit  eft  de  la  grofleur  & de- la  figure  d’une  Pom- 
me , blanchâtre  en  dehors  -,  fa  chair  de  couleur  ronfle  , tendre  , & d’un  goût 
de  miel.  Ses  femences  reflemblent  à celles  de  la  Courge  & font  rangées  en 
étoiles  au  milieu  du  fruit.  > i< 

Le  Figuier  d’Europe,  que  les  Portugais"ont  jporté  au  Japon  , y donne  des 
fruits  pfus  gros,  & de  meilleur  goût  que  les  nôtres.  Cependant , on  n’y  a 
pas  pris  foin  de  le  faire  beaucoup  multiplier. 

VOno-Kaki  eft  une  autre  forte  de  Figuier,  dont  les  fruits  reflemblent  à 
l’Orange.  On  les  fait  fécher  au  Soleil , on  les  couvre  de  farine  & de  fucre  ^ 
&C  c’eft  dans  cet  état  qu’ils  fe  vendent. 

Le  Kineri-Gaki  y diffère  peu  des  Figuiers  précédons , paç  fa  figure  & celle 
de  fon  fruit  -,  mais  fes  Figues  ne  fe  confervent  point , Sc  ne  peuvent  être  man- 
gées que  dans  leur  fraîcheur. 
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Le  SJîhu-Kuki , autre  Figuier , donne  un  fruit  qui  ne  fe  mange  point  , 
mais  qu’on  enterre  dans  un  pot  , pour  le  faire  pourrir  8c  fondre  ; 8c  dans 
le  fuc  J qu’on  palEe  foigneufement , on  trempe  le  papier  dont  on  fait  des  ha- 
bits , pour  le  garantir  de  la  pourriture.  On  s’en  iert  aufli  pour  teindre  , en 
couleur  baye  , les  toiles  d’Orties  & de  Chanvre. 

Lq  SJi  f vulgairement  Kutfpinas  , eft  un  Netiier  dont  la  feuille  efl:  gran- 
de , la  Heur  très  blanche  , l’odeur  très  agréable  , & la  forme  en  tuyau , par- 
tagé en  lix  levres  , longues  , étroites  , 8c  qui  s’ouvrent  de  la  grandeur  d’une 
Rofe.  Son  fruit , qui  eft  exagone  8c  de  figure  conique  , a la  poulpe  j.aune  , 
d’un  goût  defagréable  , 8c  remplie  d’une  infinité  de  petites  femences  , fem- 
blables  à celles  du  Sefame.  Cette  poulpe  fert  aux  teintures  en  jaune.  Un, 
autre  Arbre , de  même  nom  , a la  feuille  plus  petite  8c  la  fleur  blanche  8c 
double.  Son  bouton  , lorfqu’il  n’eft  point  ouvert , préfente  la  figure  d’une 
belle  coque  de  Limaçon , de  figure  oblongue. 

Le  Sidom  , vulgairement  Sidomi-Noni , eft  un  Arbriffeau  , qui  par  fa  feuil- 
le 8c  fes  autres  apparences  reflemble  au  Prunier  fauvage.  Sa  fleur  eft  rouge  , 
à cinq  petales , avec  un  calice  de  figure  conique  , duquel  il  fort  > avant  la 
chute  des  petales  , un  fruit  charnu. 

Le  Sicku  , vulgairement  Ken  , 8c  Kenpocortes , eft  un  Poirier  , qui  porte  un 
fruit  d’une  figure  extraordinaire , 8c  d’un  goût  agréable  , femblable  à celui 
de  notre  Poire  de  Bergamotte.  Ce  fruit , dont  le  pédicule  eft  fort  long  , fe 
divife  d’abord  comme  en  deux  branches  , enfuire  en  plufieurs  autres , oppo- 
fées  les  unes  aux  autres , plus  grofles  qu’un  tuyau  d’orge  v tortueufes  , & 
longues  d’un  demi  pouce  , à l’extrémité  defquelles  font  fufpendus  , à une 
petite  queue  , deux  grains  , de  la  figure  8c  de  la  grofteur  d’un  grain  de  Poi- 
vre , divifés  en  trois  lobes  , qui  contiennent  chacun  une  femence  , aflez 
femblable  à celle  du  Lin  , par  fa  couleur  , fon  brillant  & fa  grofteur.  Les 
feuilles  de  l’Arbre  font  ovales.  > pointues , d’un  verd  clair  , 8c  finement 
dentelées. 

Le  Ka,  vulgairement  Najfubî , eft  le  Pommier  fou.  Les  Japonnois  ont 
différentes  fortes  de  Courges  8c  de  Melons.  Le  Feo  , vulgairement  Nari-  Di vef fes  fw «y 
Trigango  , eft  une  grande  Courge  , dont  le  milieu  eft  étroit.  Une  autre  ef-  deCoutges.. 
pece  5 de  même  nom  , 8c  de  figure  ronde  , a la  poulpe  denfe.  Le  Ko  en  eft 
une  autre  , dont  le  fruit  eft  oblong , la  fleur  grande  & blanche.  Le  Kwa  , 
vulgairement  Furi-Uri  , Sptoori  , Tske-Uri  8c  Tfutke-Uù  , en  eft  une  qua- 
trième efpece  , grande , de  figure  ronde  oblongue , dont  la  croûte  eft  une 
chair  folide , qui  a le  goût  du  Concombre.  On  l’apprête  avec  le  marc  de 
Cerife,  8c  c’eft  un  mers  des  plus  ordinaires.  Son  nom  eft  Connemon,. 

Le  Kwa. , vulgairement  Togwa  8c  Kamo-Un  , eft  un  grand  Melon  de  fi- 
gure oblongue,  dont  la  chair  eft  ferrée.  Le  Ten-Kwa  eft  le  grand  Melon 
commun  cannelé.  Lq  Sjo-Kwa  y vulgairement  Awo-Uri , eft  un  autre  Me- 
lon cannelé  , mais  plus  petit  que  le  précédent. 

VAwa  y vulgairement  Karas-Urï , eft  le  Concombre  commun  des  Jar- 
dins , dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces  : le  Ko-Kwa  , vulgairement  Soba- 
Uri  y en  eft  une  longue , pleine  de  verrues  8c  de  fentes.  Le  Si-Kwa  , vul- 
gairement Fitima , en  eft  une  autre , oblongue , cannelée  , tortue , terminée 
en  pointe. 
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Le  Glnkgo , ou  Gin-an , vulgairement  Itsjo , eft  un  Noyer  à feuilles  de 
Capillaire  , donc  le  tronc  eft  long , droit , gros  & branchu.  Son  écorce  eft  de 
couleur  cendrée  ; fon  bois  , lâche  & foible  -,  fa  moelle  , tendre  & fongueufe. 
Ses  feuilles , qui  nailfenc  une  à une  , ou  plufieurs  enfemble , ont  un  long 
pédicule  : elles  font  étroites  par  le  bas , & vont  en  s elargiftànc  comme  la 
feuille  de  Capillaire  •,  leur  largeur  eft  de  trois  ou  quatre  pouces , fur  la  me- 
me longueur.  Le  bord  fupérieur  eft  arrondi , avec  des  finuofités  inégales  , & 
une  profonde  entaillure  au  milieu.  Elles  font  minces  , lilTes,  couleur  de  verd 
de  Mer , & en  Automne , d’un  jaune  rougeâtre  , fans  nervures.  Les  petites 
branches , qui  font  au  fommet  de  l’Arbre  , portent  des  chatons , couverts 
d’une  efpece  de  farine.  Un  gros  pédicule , d’un  pouce  de  long , & forti  de 
raUfelle  des  feuilles  , porte  un  fruit  rond , ou  oval , aftez  femblable , en  fi- 
gure & en  couleur , à la  Prune  de  damas.  Sa  fuperficie  eft  inégale  , & d’un 
jaune  pâle.  Sa  chair  , qui  eft  blanche  , pleine  de  fuc , & d’un  goût  auftere, 
contient  une  Noix , â laquelle  elle  tient  fi  fortement , qu’on  ne  peut  l’en 
réparer  qu’en  la  faifant  pourrir  dans  l’eau.  Cette  Noix  , qui  fe  nomme 
Ginnant  , a l’apparence  d’une  piftache , avec  le  double  de  fa  grolfeur.  Le 
noyau  qu’elle  contient  eft  blanc  , un  peu  dur , & fe  mange  au  defiert  « 
parce  qu’on  le  croit  favorable  â la  digeftion.  Il  s’employe  aulîî  dans  divers 
ragoûts. 

Les  Provinces  Septentrionales  du  Japon  ont  une  autre  efpece  de  Noyers  y 
qui  fe  nomme  Kaja  , & qui  croît  fort  haut.  Ses  fruits  font  des  Noix  oblon- 
gues , renfermées  dans  une  poulpe  de  chair  , qui  ont  la  figure  & la  grof- 
feur  des  Noix  d’Areka.  Elles  font  d’un  goût  fort  agréable  , lorfqu’elles  font 
feches  •,  6c  d’aftringentes  qu’elles  étoient , elles  deviennent  alors  purgatives. 
L’huile  qu’on  en  tire  différé  peu  , pour  le  goût , de  l’huile  d’amande  , 6c 
fert  également  pour  l’apprêt  des  alimens  , 6c  pour  la  médecine.  On  brûle 
leurs  noyaux  , pour  en  recueillir  une  vapeur  graffe  , qui  entre  dans  la  com- 
pofition  de  la  meilleure  Encre. 

Le  Fi , vulgairement  Kaja , eft  une  forte  d’Ifs  , qui  porte  des  Noix.  C’eft 
une  efpece  de  Kaja  , commun  dans  les  mêmes  Provinces  , 6c  qui  devient 
aulfi  fort  grand.  Ses  branches  naiffent  vis-â-vis  l’une  de  l’autre , 6c  s’éten- 
dent prefque  fur  un  même  plan.  Son  écorce  eft  noirâtre , groffe  , odorante 
6c  fort  amere.  Son  bois  eft  fec  , leger , avec  peu  de  mocle.  Ses  feuilles , 
qui  font  fans  pédicules  , reffemblent  beaucoup  à celles  du  Romarin  , mais 
font  roides , beaucoup  plus  dures  , terminées  par  une  pointe  fort  courte , 
d’un  verd  obfcur  par-defTus , 6c  clair  par-deftbus.  Son  fruit , affez  fembla- 
ble aux  Noix  d’Areka  , croît  entre  les  aiffelles  des  feuilles  , où  il  eft  forte- 
ment attaché  , fans  aucun  pédicule.  Il  naît  à l’entrée  du  Printems  , pour 
meurir  â la  fin  de  l’Automne.  Sa  chair , qui  eft  molle  , fibreufe  , verte , d’un 
goût  balfamique  ^ un  peu  aftrigent , renferme  une  Noix  ovale  , garnie  d’une 
pointe  aux  deux  extrémités  , avec  une  coquille  ligneufe , mince  6c  fragile. 
Son  noyau  eft  d’une  fubftance  douce  6c  huileufe  , mais  fi  ftyptique  , qu’il 
eft  impoftible  d’en  manger,  lorfqu’il  eft  un  peu  vieux.  On  en  tire  une  huile, 
que  les  Bonzes  employeur  aux  ufages  de  la  Cuifine. 

Le  Sui  t vulgairement  Sji-No-Ki  ^ eft  un  Hêtre  â feuilles  de  Frêne  , donc 
la  fleur  eft  hexapetale  6c  ramaffée  en  épis.  Son  fruit  eft  une  Noix , renfer- 
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mce  dans  une  coque  écailleufe , garnie  de  pointes  , & de  la  grolTeur  d’une 
Aveline. 

Le  Kas-No-Ki  eft  proprement  le  Chêne  verd  , dont  les  Japonois  diftm- 
guent  deux  efpeces  ; l’une  nommée  Koku  y vulgairement  Kasjuwa  , Boku- 
Soku  ôc  SJirakas  , dont  le  bois  eft  blanc  : l’autre  , qui  s’appelle  Rehi , vul- 
gairement Kunugi  , Spira-Kuniigi , &c  Akakas , dont  le  bois  eft  roullltre  & 
fort  dur. 

Le  Riu[  , vulgairement  Kuri  , eft  le  Châceigner  commun  , Arbre  fort 
commun  au  Japon  , furtout  dans  la  Province  de  Chicugen  , où  il  -porte 
des  fruits  plus  gros  &c  meilleurs  que  les  nôtres.  11  y en  a plufteurs  fortes  , 
dont  la  principale  diftérence  conlifte  dans  la  grofteur  inégale  de  leurs  Châ- 
teignes. 

Le  Sln , vulgairement  Fafi-Banù  , eft  une  efpece  de  Coudrier , dont 
le  fruit  eft  oblong  & fans  barbes. 

Le  Sarjio  , vulgairement  Jus-No-Kl , qui  lignifie  Arbre  de  Fer  , eft  un 
Arbre  d’une  grandeur  extraordinaire  , dont  les  teuilles  , alternativement  op- 
|)ofées  , font  ovales  , pointues  > longues  de  deux  pouces  , inégales  , dures  , 
epailfes  , & fans  découpures.  Son  fruit , qui  croît  fans  pédicules  au  fommet  des 
petites  branches  , eft  de  figure  conique.  Il  devient  ligneux,  en  fe  delféchanr, 
ôc  fe  trouve  intérieurement  rongé  , comme  la  Noix  de  Galle.  Il  eft  alfez 
gros  , dans  fa  fraîcheur  , pour  remplir  la  main.  Les  Singes  l’aiment  beau- 
coup ; ce  que  le  nom  de  Sarfio  lignifie. 
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Le  Ta  , ou  , vulgairement  Tsja  , eft  un  Arbre  fruitier  , dont  les  bran- 
ches  poulfent  fans  ordre,  dès  le  pied.  Ses  feuilles  deviennent  femblables  à 
celles  du  Cerifier  , après  avoir  relTemblé  , dans  fa  jeunelfe  , à celles  de  l’E- 
vonyme.  Sa  fleur  différé  peu  de  la  Rofe  des  champs.  La  Capfule  feminale , 
qui  eft  comme  ligneufe  , s’ouvre  dans  fa  maturité , ëc  donne  deux  ou  trois 
femences  , dont  chacune  contient  un  feul  noyau  de  la  figure  d’une  Chatei- 
gne  , & couvert  d’une  écorce  fort  femblable , mais  plus  petit. 

Le  Rjugan  y ou  , vulgairement  Djugan-Nuki  y qui  lignifie  (Eil  LeRjugan, 

de  Serpent  , eft  un  Arbrifleau  Chinois  d’origine,  dont  les  branches  font  min- 
ces , les  feuilles  partagées  en  cinq  lobes  , la  fleur  en  forme  de  Rofe , & d’une 
parfaite  blancheur.  Son  fruit , qui  eft  ramallë  en  grappes , eft  de  la  grolfeur 
d’une  Noix  , & contient  une  poulpe  noire  , molle  , douce,  avec  un  noyau  de 
couleur  cendrée,  dur,  & d’un  goût  fade.  La  poulpe,  que  les  Japonois  trou- 
vent délicieufe , a le  goût  d’une  Cerife  feche  , qu’on  auroit  fait  cuire  au  vin 
& au  fucre.  On  diftingue  deux  autres  efpeces  du  même  Arbre  , qui  fe  nom- 
ment Roganna  ôc  Ritsji. 

Le  Sju  y ou  Sjin  , vulgairement  Nesji  , Nindjin  , ou  Dfîn-Dfom , eft  une  - ■ — 

efpece  de  Chervi  des  Montagnes.  Ceft  le  fameux  Ginjeng y que  les  Chi- 
nois  nomment  Som  , & les  Tartares  Soafai.  Cette  Plante , lorfqu’elle  eft  et 
nouvelle,  n’a  qu’une  racine  limple,  qui  relTemble  à celle  du  Panais,  Ion-  Frugiferes. 
gue  de  trois  pouces  , de  la  grofteur  du  petit  doigt , charnue  , blanchâ-  cinfen!;'  ’ 

tre  , divifée  quelquefois  en  deux  jambes  , garnies  de  peu  de  fibres  , d’une 
odeur  tirant  fur  celle  du  Panais  jaune  , ôc  du  goût  de  notre  Chervi , mais 
plus  agréable  & plus  doux , avec  une  petite  armertume  prefqu’infenfible.  Lorf- 
que  la  Plante  s’eft  élevée  d’environ  un  pied  , elle  prend  une  ou  deux  au- 
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très  racines , femblables  à la  première  -,  de  dans  fa  force , elle  en  prend  un  plus 
grand  nombre.  Sa  tige  devient  haute  d’environ  deux  pieds  -,  mais  elle  eft 
plus  mince  que  le  petit  doigt , inégalement  ronde  , cannelée  & garnie  de 
nœuds , defquels  naüfent  les  branches , alternativement  oppofées.  Des  pé- 
dicules , longs  d’un  pouce  & demi , & fillonnés  profondément  jufqu’au  mi- 
lieu de  leur  longueur  portent  des  feuilles  de  figure  & de  grandeur  diffé- 
rentes , fuivant  l’âge  de  la  Plante  ; rondes  d’abord  , longues  d’un  pouce  de 
légèrement  dentelées  -,  mais  qtti  deviennent  enfuite  plus  grandes , fe  parta- 
gent en  plufieurs  lobes  de  relfemblent  entièrement  à celles  du  Chervi.  Les 
fleurs  dilpofées  en  ombelle  , chacune  fur  un  pédicule  féparé  , font  blan- 
ches , à cinq  petales  , & de  la  groffeur  d’un  grain  de  Coriandre.  Les  étami- 
nes font  courtes , de  s’élèvent  entre  les  petales.  Le  piftil  eft  prefque  imper- 
ceptible. La  femence  reflemble  à celle  de  l’Anis.  Cette  Plante  fe  cultive  à 
Meaco  ; mais  elle  y a peu  de  vertu.  Son  Pays  natal  eft  la  Corée  de  la  Tarta- 
rie.  Comme  fa  principale  vertu  eft  de  fortifier  les  fibres  & de  faciliter  la 
circulation  des  humeurs , elle  s’emploie  dans  prefque  tous  les  remedes  dc 
dans  tous  les  cordiaux  ( 1 9). 

Le  Kofuk  , vulgairement  Nisji  de  Johu-Nlnjln  , eft  le  Panais  de  l’Europe  ; 
comme  le  J amma-Ninfin  eft  notre  Panais  fauvage. 

Le  Bufei , vulgairement  Anna  , eft  la  Rave  ronde  des  Jardins,  ou  Rave  de 
Limoufin.  Le  Rd-Fuku  , vulgairement  Daikon  , eft  le  grand  Raifort  , qui 
fait , au  Japon , la  principale  nourriture  du  Peuple.  Il  fe  mange  , crud  ou 
cuit , vieux  ou  nouveau.  On  le  cultive  dans  les  champs  , où  il  croît  en  abon- 
dance. Le  Farjo  eft  la  petite  Rave  pyramidale  de  Bauhin. 

Le  Sadjin  eft  un  Lychnis  fauvage  , à feuilles  de  Giroflée  , dont  la  tige 
eft  d’environ  un  pied  de  hauteur  , de  les  fleurs  blanches  à cinq  petales.  Sa 
racine  eft  longue  de  trois  ou  quatre  pouces  , d’un  goût  fade  , qui  tire  fur 
celui  du  Panais.  Il  fe  trouve  des  Impofteurs  , qui  la  vendent  pour  du 
Ginfeng. 

Le  Kekko  , vulgairement  Kîkjoo  de  Kirakoo  , eft  une  Raiponfe , haute 
d’une  coudée  , à feuilles  oblongues  de  dentelées  , dont  la  racine  eft  longue 
de  quatre  pouces  , grofle  de  laiteufe.  C’eft  la  plus  eftimée  , pour  fes  verms  , 
après  celle  du  Ginfeng.  Ses  fleurs  , qui  croiflent  au  fommet  de  la  tige  , 
font  en  cloche  , d’un  pouce  de  demi  de  diamètre  , bleues  , de  découpées  aftez 
profondément  en  cinq  parties.  On  diftingue  trois  efpeces  de  cette  Plante  \ 
l’une  , qui  a la  fleur  blanche  de  double  ; l’autre  , dont  la  fleur  eft  fimple  , 
d’un  pourpre  bleu  , avec  des  cannelures  couleur  de  pourpre  , garnies  de 
poils  dans  les  intervalles  , les  pointes  jaunâtres  , de  un  piftil  bleu  , revêtu 
de  poils.  La  troifiéme  a la  fleur  double  , d’un  pourpre  bleu. 

Le  Mondo  , de  Biakf-Mondo  , valgakement  Riuno-Figu , eft  un  Chiens 
dent  dont  la  fleur  eft  hexapetale,  en  forme  d’épi.  Sa  racine  eft  fibreufe  & 
bulbeufe.  Un  autre  Chien-dent , nommé  aufti  Riuno-Fige  , s’étend  beau- 
coup de  pouffe  continuellement  des  rejettons.  On  fait  prendre  , aux  Malades  » 
les  petits  tubercules  qui  terminent  la  Plante , confits  au  fucre.  - Le  fruit  eft 
rond  , un  peu  oblong  , de  renfermé  dans  un  calice  dont  les  bords  font  cre- 

{ Jÿ)  DcfiecKcc  & mife  en  poudre,.  La  dofe  eft  d'un  gros,  ou  un  gros  St  demi. 
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ncics.  Le  Temondo  eft  encore  une  autre  efpece  , commune  furtout  dans  la 
Province  de  Lexuma , & dont  la  racine  elt  plus  grolTe. 

Le  Boofu  i autrement  Fofu  y &c  Fumas  - Kanna  y eft  le  Liguftique  vul-  ©u  Japon, 
gaire. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  Perfils.  Le  San-Bofu  , vulgairement  Jam- 
ma-Bofu , eft  le  Perfil  des  bords  de  la  Mer , dont  les  feuilles  reftemblent  à 
celles  de  l’Ancolie  , mais  font  un  peu  plus  gradés.  Le  Nadagi  Nadaki  eft  le 
Perlil  des  Marais  de  Bauhin.  Le  Kdin , vulgairement  Scri , eft  le  petit  Perfil  à 
feuilles  de  Morgeline.  Le  Qiiaiko  y on  Vikio  y vulgairement  Kureno  OmrnOy 
eft  l’Anis  commun.  Le  Sjiro , vulgairement  Tagara  Kinfo , eft  le  Moutar- 
dier des  Jardins.  Le  Bansjo  , vulgairement  Toogaras  , eft  le  Poivrier  com- 
mun des  Indes. 

Le  Dokn-Qiiat:^ , vulgairement  Dosjen  ôc  Udo  , eft  un  Arbrifieau  annuel , 
dont  la  racine  eft  gralfe  & charnue.  Elle  fe  mange  , aufli-bien  que  les  pre- 
mières tiges.  Ses  feuilles  font  longues  d’un  pied , & partagées  en  lobes , dif- 
pofées  en  triangle.  Ses  fleurs  font  petites  , & blanchâtres  , à cinq  petales. 

Le  Kjoo  y vulgairement  Sfonja  , eft  le  Gingembre  fauvage  , à larges  feuil-  i-'  Kjoo. 
les  , qui  fe  nomme  zn^i  Fuji- Kami  &c  Kurtno-F aJl-Kami.  On  en  diftin- 
gue un  autre  , nommé  Djooska  , & vulgairement  Mjoga , dont  le  goût 
n’eft  pas  fort  , &c  donc  la  tige  &c  les  feuilles  relfemblent  à celles  du  Rofeau. 

Le  San-DJoska  , vulgairement  Jamma-Mjoga , eft  un  Orchis  dont  la  tige 
eft  haute  d’un  pied , la  feuille  étroite , & la  fleur  difpofée  en  épi.  Sa  cap- 
fule  feminale  , qui  eft  de  la  grolfeur  d’un  pois  , contient  un  grand  nombre 
de  petites  femences. 

Le  Tfwa  eft  un  Doronic,  dont  la  racine  eft  noueufe  , fibreufe  , & d’un  LeTfysi. 
mauvais  goût.  Sa  feuille  reflemble  à celle  de  l’herbe  aux  Teigneux.  Sa  tige 
eft  nue , & haute  d’une  coudée.  Ses  fleurs  font  jaunes , & femblables  à celles 
du  Chryfantheme.  Sa  femence  eft  de  figure  cylindrique  , un  peu  cannelée  , 
argentée , petite , & d’une  faveur  onélueufe  , mais  très  mauvaife. 

Le  Sco-Kufiti^  y vulgairement  Kufaggi , qui  fignifie  Plante  Fétide  , eft  un 
grand  Arbrifteau , dont  les  feuilles  , alternativement  oppofées  , font  gran- 
des , & reftemblent  à celles  de  la  Bardane.  Elles  fe  mangent.  Ses  fleurs  ap- 
prochent de  celles  du  Ledum. 

Le  Bojfai  , vulgairement  Q^uai  , eft  un  Jonc  aquatique  , dont  on  mange 
la  racine  , qui  eft  fibreufe  &:  garnie  de  nœuds. 

Le  Siko  , vulgairement  Omodaka  , eft  le  Phleos  aquatique  de  la  petite  ef»  Le  siko. 
pece  , à cinq  feuilles  larges.  Sa  racine  , qui  reflemble  à la  précédente  , fe 
mange  auftl. 

Le  Kai , vulgairement  Tokoro  , eft  une  herbe  des  Bois , qui  monte  aux  Le  Kai. 
Arbres  , & qui  approche  de  la  Coulevrée  blanche.  Sa  racine  relfemble  à celle 
du  Gingembre  & fe  mange.  Ses  fleurs , formées  en  épis  , font  blanches  , 
hexapetales , ôc  de  la  grandeur  d’une  femence  de  Coriandre  , avec  un  piftil 
au  milieu. 

Le  Dfojo  y vulgairement  Jamma-Emo  y eft  une  herbe  des  Montagnes,  qui  LeDfojoacfc 
monte  aux  Arbres.  Sa  racine , qui  fe  mange  , eft  grofte  , longue  , charnue  , 
fibreufe , de  figure  inégale , fuivant  les  lieux  où  elle  fe  trouve.  Sa  feuille  eft 
Tome  XJ.  V U U U 


L«Sco  Kudtz. 


Le  Bollai. 


Arbres, 
î T Pi  antes 
DU  Japon. 

L’U  5c  Spc«. 


Le  Gobo. 


te  Sjoociku. 


Oignons  & 
Soiieaux. 


te  Kîei. 


Le  Kantacz. 


H E K B E s , 
L e’  G U M E s , 

UT  Mousses., 


yo(î  HISTOIRE  GENERALE 

membraneufe  , & reilemble  à celle  de  la  double  feuille  (lo).  Ses  fleurs  ne 
different  point  de  celles  du  I.ychnis  5 mais  elles  s’ouvrent  peu  , font  très 
petites  de  à fix  petales.  Une  autre  efpece  , nommée  Tfukne  Imo  , porte  des  baies 
de  fes  femcnces  croiflent  fous  l’aillelle  des  feuilles. 

L’é7 , vulgairement  Imo  , & Satai-lmo , efl;  un  Phleos  des  Marais  , fém- 
blable  au  grand  Phleos  aquatique  , à feuilles  larges,  dcBauhin.  Sa  racine  efl 
longue  , grofle , charnue  , fibrcufe , avec  des  rejettons  moufleux.  Elle  fe 
mange,  aufli-bien  que  la  tige.  Le  Spm  en  efl  une  autre  efpece  , dont  la 
racine  fe  manoe  auflfu 

O 

Le  Coho,  autrement  Umma-Bufuki  ^ efl  proprement  la  grande  Bardane  , 
qu’on  cultive  , au  Japon  , dans  les  Terres  noirâtres  , & dont  la  racine  fe  man- 
ge avant  qu’elle  ait  poulfé  fa  tige. 

Le  Sjoorikii  , vulgairement  Jamma-Goho  de  Isjuwo-Sikki , efl;  une  Plante 
fauvage  , dont  la  racine  fe  mange  de  relfemble  au  Navet.  Elle  a l’odeur  & le 
goût  de  la  Bardane.  Ses  feuilles  rcflemblent  à celles  de  la  Patience  ; fes  fleurs 
font  à cinq  petales , blanches , de  difpofées  en  épi. 

Le  Soo  , vulgairement  Fitomoji  efl:  l’Oignon  d’Europe  ; comme  le  San 
vulgairement  Fit  , ou  Ninniku  , efl  le  Poireau  commun  à grolfe  tète.  Mais, 
le  Km  , vulgairement  M'ûrra-Niira  , efl:  un  Poireau  fendu  , à feuilles  de  Jonc  j 
de  le  Kà  , vulgairement  Oi-Nira  , efl  un  Poireau  fendu  à larges  feuilles. 

Le  Kio , vulgairehient  Tfifa  , efl;  la  Laitue  commune  des  Jardins  , noit 
pommée.  On  en  diftingue  deux  autres  efpeces  , qui  fe  nomment  Kukio  de 
Rikio. 

Le  Kantat:^ , vulgairement  Futfu-Kufa  , efl;  un  Choux  blanc  crêpé , de  la 
Chine  , qui  devient  haut  de  trois  coudées  , de  dont  la  tece  fe  ferme 
rarement. 

Le  Bakin  , vulgairement  Uma-Biju  de  Sibiri-Fihi , efl;  le  Pourpier  des  Jar- 
dins à larges  feuilles.  Le  Fo-Sd  y vulgairement  Futfina  , Ffugumïgufa  , de 
Tampopo  , efl  la  Dent  de  Lion  , à larges  feuilles.  Le  Ro , vulgairement  Fuki- 
Sabuki , efl  le  Petaflte  commun.  Le  Tas  , vulgairement  Koki , efl  la  Moufle 
en  général.  Le  Soo  y vulgairement  Mornubah  efl;  l’herbe  ou  l’algue  de  Mer  , 
en  général.  Le  Si  , vulgairement  Naka  , efl  le  Champignon  des  champs  , dont 
le  pédicule  efl  blanc  , & la  tête  plate  de  tachetée.  Il  fe  mange.  Le  Tan  , vul- 
gairement Taki  , efl  un  autre  Champignon  , bon  à manger  , blanchâtre  , à 
tête  pelée  , à bord  inégal  & fouvent  frangé.  Un  autre  , plus  petit  , de  vanté 
pour  fon  excellence,  a la  tête  noire  par- deflous.  Le  Sjorto  , efl:  la  Trufle  du 
Japon  , qui  croît  fous  les  Sapins.  Le  Bokudji , vulgairement  Kikuragi  de  Ki- 
No  Mimi , efl  un  Champignon  dont  la  tête  efl  tachetée  de  blanc  de  de  noir, 
de  qui  vient  fous  les  vieux  Arbres.  Il  fe  mange.  Le  Si  Fai  , vulgairement 
Ama-Nori  de  Murafaki  , efl  une  MoufTe  de  Mer  , de  couleur  purpurine , qui 
croît  fur  les  Rochers , de  qui  fe  mange  quoique  d’une  fubflance  dure  de  mem- 
braneufe. Le  Sekijî  y vulgairement  Iwatagi  , efl  une  îv’cufle  , qui  croît  fur 
les  plus  hauts  Rochers.  Le  Seki-Qua  , vulgairement  Kckuro-Buto  &.  Tokoro- 
Tengufa  , efl:  un  Algue  des  Rochers ,,  capillaire , rameufe  de  jaunâtre ,,  do 

4i.o)  Oa  Gramen  Parnafîî. 
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on  fait , au  Japon  & à la  Chine  , une  efpece  de  Vermicelli , qui  fe  nomme 
Tokororen.  Le  Toi-Sei,  vulgairement  Aii-Nori , eft  une  Mouflè  de  Mer  , fem- 
blable  à la  Coraline  , fendue  en  plufieurs  endroits  , dont  la  feuille  eft  très 
menue.  Le  Firomé , autrement  Kombu  ^ eft  un  Fucus  marin,  de  la  H’ure 
d’une  lance  , dentelé , & d’environ  une  toife  de  longueur.  Il  croît  fur  les 
Rochers  , baignés  de  la  Mer  , & nage  fur  l’eau.  On  le  mange  , après  l’avoir 
préparé.  Le  Kaitei , vulgairement  Aramc  , eft  un  autre  Fucus  , de  la  meme 
figure  , mais  qui  n’eft  pas  dentelé.  Le  Sisjoo  , vulgairement  M.ru  , eh  une 
Moulfe  de  Mer  , branchuc  , en  forme  de  Corralloïde.  Le  Roku  Kaku  , vul- 
gairement ino-Matta  ^ efl;  encore  une  MoulTê,  plus  grolTe  que  la  précéden- 
te , ôc  qui  a la  figure  de  corne  de  Cerf. 

Le  Comt , ou  TFafi , eft  le  Riz  en  général.  On  en  diftingue  deux  efpeces  ; 
l’un  gras  & fort  blanc  , nommé  Ko,  vulgairement  Mat^ji  Gomme  ôc  Ururs- 
jine  ; l’autre  plus  maigre  & rougeâtre , qui  fe  nomme  Da  , vulgairement 
Motji-Gommc  ôc  Mocfi-No-Jome.  Toutes  fortes  de  blés , & l’orge  en  parricu- 
lier , portent  le  nom  de  Bakii , vulgairement  Muggi  &c  O Muggi.  Le  Ko- 
Muggi  eft  le  froment.  Le  Jenbaku  , vulgairement  Karas-Muggi , eft  le  petit 
Bled  , ou  le  Seigle.  Le  Jokui , vulgairement  Dfudfudama  , eft  la  larme  de 
Job.  ht  Sioku , vulgairement  Kibi  Kimmi-Kibi , eft  le  Millet  commun  à 
grain  jaune.  Le  Sjok'rufo  , vulgairement  Too-Kibbi , eft  le  Millet  Chinois, 
tranfporté,  au  Japon,  depuis  plufieurs  Siècles.  Sa  tige  & fes  feuilles  relfem- 
blent  à celles  du  Rofeau  , & fes  grains  font  jaunâtres.  Le  Dsjeku,  vulgai- 
rement Awa. , eft  un  Panicum  à grande  queue  pendante , garnie  de  poils. 
Le  Fai  , vulgairement  Fije  , eft  un  Panicum  à grain  noirâtre.  Le  Kjokufo  , 
vulgairement  N an  Bankiwi  (zi) , eft  un  Millet  que  les  Portugais  ont  porté 
des  Indes  au  Japon.  Le  Kjo  , vulgairement  Soba  , eft  une  efpece  de  Bled  Sa- 
rafin , qui  fe  feme.  On  en  diftingue  deux  autres  ; l’un  qui  rampe  dans  les 
Bois  , & qui  fe  nomme  S/00  , vulgairement  /tuo  Nome  ; l’autre  , qui  croît 
dans  l’eau  , & dont  l’Avoine  s’attache  aux  habits.  On  le  nomme  Sui  Roo  , 
vulgairement  Midfu-Soba.  Le  Koba  , vulgairement  Gon.ma  , eft  le  Sefame , 
dont  l’huile  s’employe  dans  le  vernis  , dans  les  alimens  & dans  la  Médeci- 
ne. Le  Jeïfoku,  vulgairement  Aos , eft  le  Pavot  en  général.  Le  W'an  , vul- 
gairement Nora-Adame  , eft  le  gros  Pois  des  Jardins  , dont  la  fleur  & le 
fruit  font  blancs.  Le  Sandfu  , vulgairement  Sora-ALme  , eft  la  Fève  des 
champs  , dont  le  fruit  eft  noirâtre.  Le  Fen  , vulgairement  Adf.-Mume  & 
Kaadji-Mame  , eft  le  Haricot  des  champs  , qui  s’étend  b.aucoup  en  ram- 
pant. Sa  fleur  eft  grêle  & purpurine  ; fes  goulfes  font  courtes  & 1 rges.  Sa 
femence  eft  rouge  & femblable  au  Pois  chiche.  Le  Toodfu  eft  un  I .aricot  à 
grandes  feuilles  , dont  les  goulTes  font  longues  d’un  pied  , de  la  forme 
d’une  épée  ; ce  que  fon  nom  fignifie.  Ses  fleurs  font  d’un  blanc  purpurin  , 
& longues  de  deux  pouces.  Sa  femence  eft  rouge  , &:  plus  grofle  que  la  Fève 
des  Jardins.  Le  Reodju  eft  un  autre  Haricot  , dont  la  fleur  eft  d’un  beau 
pourpre  , &c  dont  la  goufle  relfemble  à celle  des  Pois  de  Jardin.  On  dirt  nmie 
plufieurs  autres  fortes  de  Haricots  -,  une  , entr’autres , dont  les  Japonnois  font 
une  efpece  de  bouillie  , qui  leur  tient  lieu  de  Beurre  , & dont  ils  font  une 

(il)  Ceft-à-dire  , Millet  des  Pays  Septeatrlonaux. 
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fauce  fameufe , qui  fe  fert  avec  les  viandes  rôties.  Ils  nomment  la  bouillie 

Mifo  , èc  la  fauce  Sooju. 

Le  Koquan  , vulgairement  Nemu-No-Ki , c’eft-à-dire  , Arbre  qui  fommeiU 
le  , ell:  un  Arbre  , dont  les  feuilles  relTemblent  à celles  de  l’Acacia  , ôc  dont 
les  goulTès  font  pendantes  ; de-là  vient  ce  dernier  nom. 

Le  Quai  , vulgairement  Jens  & Quai-Kaku , eft  un  Arbre  dont  le  tronc 
eft  extrêmement  gros.  Ses  feuilles  font  garnies  de  quatre  lobes  , & fes  gouf- 
fes  articulées.  Kæmpfer  juge  que  c’eft  le  Tamarin*,  mais  il  eft  étranger  , ra- 
re, & prefque  ftérile  au. Japon. 

Le  Sokio  eft  un  très  grand  Arbre  , dont  les  feuilles  font  fort  longues , & 
ont  plufieurs  lobes.  Ses  branches  font  longues  & minces.  Il  eft  étranger  , 
comme  le  précédent , & prefque  ftérile.  Kœmpfer  eft  porté  à croire  que  c’eft 
l’arbre  de  la  Gaffe. 

Le  Kaküsjuf  vulgairement  Kawara-Fifagi , ou  Adsja  , eft  un  Arbufte  à 
feuilles  de  Bardane  , dont  la  fleur  eft  monopetale  , les  liliques  longues  & 
menues  , la  femence  petite  , en  forme  de  rein  , & garnie  de  poils  aux  deux 
extrémités.  Il  a peu  de  branches  -,  mais  elles  font  fort  longues.  Le  piftil  de 
fes  fleurs  , qui  font  de  couleur  pâle  , & d’une  odeur  alfez  douce  , fe  change 
en  une  filique  pendante  , ronde , S:  groffe  comme  un  tuyau  d’Avoine,  donc 
on  fait  boire  la  décoélion  aux  Afmatiques.  Les  feuilles , qui  ont  de  chaque 
côté  deux  efpeces  d’oreilletes  , s’appliquent  fur  les  parties  douloureufes , & 
paffent  pour  être  amies  des  nerfs. 

Le  Sjiko  , vulgairement  Rintsjo  ôc  Rantsjoge  , eft  un  Arbriffeau  de  deux 
coudées  de  hauteur  , dont  la  feuille  eft  pointue  , ôc  la  fleur  ramaffée  en 
ombelle  au  fommet  des  Rameaux.  Elle  eft  blanche  & d’une  très  agréable 
odeur.  On  en  diftingue  une  efpece  , nommée  Jamma  - Rinsjo  , dont  les 
feuilles  , plus  longues  ôc  plus  étroites  , approchent  de  celles  du  CanophylU 
Aromatique. 

Le  Mokkfei  eft  un  Arbre,  qui  fe  cultive  dans  les  Jardins,  Ôc  dont  la  feuille 
reflemble  à celle  du  Chateignier.  Ses  fleurs , qui  naiflent  aux  aiflelles  des 
feuilles , font  petites  , à quatre  petales  , d’un  blanc  jaunâtre  , ôc  de  l’odeur 
du  Jafmin. 

Le  Buke  eft  un  petit  Arbufte , dont  la  fleur  eft  rcmge  , à cinq  petales , ôc 
qui  reffemble  à l’Acacia  d’Allemagne. 

Le  Teito  , vulgairement  J amma-Buki , eft  un  Arbriffeau  fauvage , qui  ref- 
femble  au  Cytife.  Sa  fleur  eft  jaune  , â cinq  , fix  , ou  fept  petales , ôc  fem- 
blable  à la  Renoncule.  On  en  diftingue  un  autre  , dont  la  fleur  eft  jaune 
ôc  double. 

Le  Bioru , vulgairement  Bijo-Janagi , eft  une  efpece  de  petit  Saule  , à 
grandes  fleurs  de  Renoncule  (zz). 

Le  Sini , ou  Confuji  , vulgairement  Kobus  , eft  un  Arbre  fauvage , de  la 
grandeur  du  Cerifler.  Ses  branches  font  tortueufes.  Son  écorce  fent  le  Cam- 
phre , & fa  feuille  reflemble  à celle  du  Neflier  : mais  fes  fleurs  , qui  naif- 
fent  à l’entrée  du  Printems , font  des  efpeces  de  Tulipes  ou  de  Ly^  blancs. 
Leur  piftil  eft  gros  ôc  de  figure  conique  , environné  d’un  grand  nombre 
d’étamines. 

{xi)  Kæmpfer  le  définit  : Androfotmum  confiaatïnopoUtanum  , fiore  maxïmo  JVhtlerL 
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Le  Mokwuren  eft  un  ArbrifTeau  , qui  porte  des  fleurs  à peu  près  femblables 
aux  précédentes  , excepté  qu’elles  font  rouges. 

Le  Tecki-Tfyocku  , vulg.airement  Tjutfufi  y eft  le  Ciftus  des  Indes  , à feuil- 
les du  Ledum  des  Alpes  , & à grandes  fleurs  de  Paul  Herman.  Ceft  un  Ar- 
brilfeau  , couvert  d’une  écorce  verte-brune.  Ses  fleurs  font  mo-nopetales , & 
reiremblent  à celles  du  Martagon.  Leur  couleur  varie  beaucoup.  Cet  Arbrif- 
feau  eft  fort  commun  au  Japon  , & fait  l’ornement  des  Campagnes  & des 
Jardins.  Il  eft  tantôt  à fleurs  blanches  , marquetées  de  longues  taches  rouges  -, 
tantôt  à fleurs  d’un  violet  blanchâtre  , marquées  de  taches  d’un  pourpre  fon- 
cé ; tantôt  à petites  fleurs  purpurines  , Scc. 

Le  Riuku-Tfutfuji , Plante  qui  vient  des  Ifles  de  Liquejos  & des  Philip- 
pines , porte  une  fleur  d’un  jaune  pâle , en  fleur-de-lys , à petales  droits  , & 
marqués  de  points  d’un  jaune  foncé.  Une  autre  Plante  , du  meme  nom  , a 
la  fleur  d’un  rouge  purpurin  , tacheté  de  pourpre  foncé. 

Le  Jedogawa-Tfutfuji  eft  un  Cytife  fort  célébré  au  Japon.  Ses  rameaux 
font  hérifles  de  pointes.  Sa  feuille  eft  couverte  de  poils , & de  la  flgure  d’un 
fer  de  lance.  On  en  diftingue  un  à fleurs  blanclies , un  autre  à fleurs  purpu- 
rines , &c  un  autre  à fleurs  incarnates. 

Le  Jamma-TjHtfufi  eft  un  Cytife  des  Campagnes  , «à  fleurs  de  lys  , d’un 
vif  incarnat  , cachetées  de  points  roux.  On  en  diftingue  un  autre  à points 
rouges  ; & un  troifléme  à fleurs  de  vermillon  , tachetées  de  rouge  foncé. 

Le  Mijamma-Tfutfuji  eft  un  Lys  des  Montagnes  , dont  les  fleurs  font  d’un 
rouge  incarnat , & nailfent  abondamment  avant  & avec  les  feuilles.  On  en 
diftingue  un  , dont  la  fleur  eft  purpurine. 

■Le  Kir'ifma-Tfutfuji  eft  un  Arbufte  fort  touffu,  & fort  eftimé.  Sa  fleur  eft 
de  couleur  écarlate.  Il  en  eft  tellement  couvert  au  mois  de  Mai , qu’il  paroît 
tout  en  fang. 

Le  To-Ken , vulgairement  Satfuki , eft  encore  un  Cytife , dont  on  diftin- 
gue plus  de  cent  efpeces  différentes.  Il  porte  des  Lys  & ne  fleurit  qu’en  Au- 
tomne. Ses  fleurs  font  rares , croiflent  une  à une  , & ne  fe  reflèmblent  point. 
Les  unes  font  d’un  bel  incarnat , d’autres  d’un  écarlate  un  peu  détrempé  , d’au- 
tres blanches  & doubles , d’autres  d’un  bel  écarlate , d’autres  couleur  de  pour- 
pre , tirant  fur  le,  blanc. 

Le  Sakanandjîo  eft  un  autre  ArbrifTeau  , qui  porte  auffi  des  Lys  , mais  plus 
larges  , & qui  eft  plus  rare  que  les  précedens. 

Le  Sa. , ou  Sjun  , vulgairement  Tfubakki , eft  un  Arbri-ffeau  à fleurs  de 
Rofes , dont  le  fruit  eft  de  figure  pyramidale,  & contient  trois  femences.  On 
diftingue  le  fauvage  , qui  eft  à fleur  fimple  , & celui  des  Jardins  , qui  a là 
Heur  double  &:  plus  belle.  Il  reflemble  beaucoup  à l’arbre  du  Thé. 

Le  San-Sa  y vulgairement  J amma-T fubakki , eft  un  grand  Arbrillèau  , dont 
I le  tronc  eft  court  , & l’écorce  d’un  verd-brun.  Ses  feifilles  reffemblent  à 
celles  du  Cerifier.  De  leurs  ailfelles , il  naît  , en  Automne  , un  ou  deux 
boutons  écailleux  , de  la  groffeur  d’une  balle  de  fufil , qui  venant  à s’ouvrir 
font  éclore  une  fleur  à fix  ou  fepr  grands  petales  rouges  , en  forme  de  rofe 
de  la  Chine.  Une  efpéce  de  couronne  , qui  fort  du  fond  de  la  fleur  , pro- 
duit plus  de  cent  étamines  d’un  blanc  incarnat,  courtes  6c  divifées  en  deux, 
avec  des  pointes  jaunes.  Cette  Plante  a un  grand  nombre  de  variétés  dairs 
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la  couleur  Sc  dans  la  forme  double  ou  fimple  de  fes  Heurs  , qui  lui  font 
donner  des  noms  difterens.  Celle,  qu’on  nomme  Safanqua^  produit  un  fruit 
de  la  grolTeur  d’une  Piftache.  Ses  feuilles  préparées  fe  mêlent  avec  celles  du 
Thé  , pour  en  rendre  l’odeur  plus  agréable  j & leur  décoétion  fert  aux  fem- 
mes , pour  fe  laver  les  cheveux. 

Le  Sijo  , vulgairement  Adfai  & Adfiki , eft  un  Sureau  aquatique  , à feuil- 
les à'Hortula  Malabarica  , & à fleurs  bleues  de  quatre  ou  cinci[  petales , ra- 
maflees  en  grappes  rondes. 

Le  Fundan  , vulgairement  Te-Mariqua , eft  un  Sureau  dont  la  feuille  eft 
plus  ronde  que  celle  du  Sureau  aquatique  , & garnie  de  beaucoup  de  nervu- 
res , avec  les  bords  dentelés.  Sa  fleur  eft  blanche  à cinq  petales , & ramaf- 
fée  en  grappe  ronde.  Le  Kade-Mariqua  eft  un  Sureau  à feuilles  étroites  , 
alternativement  oppofées  &:  dentelées.  Ses  fleurs  rcffemblent  a celles  du  pré- 
cédent. Le  Joro  , vulgairement  Utfugi , eft  un  autre  Sureau  , qui  ne  s’élève 
que  de  quatre  ou  cint|  pieds.  Ses  fleurs , qui  nailTent  à l’extrémité  des  la- 
meaux  , font  en  grand  nombre  , &c  très  femblables  à celles  de  l’Oranger.  Ses 
feuilles  font  deux  à deux  , à demi  ovales , pointues  , & très  finement  den- 
telées. De  l’écorce  du  milieu  , on  fait  de  bonnes  emplâtres,  ho  Fon  Utfugi 
a la  fleur  double  & très  blanche.  Il  fert  à l’ornement  des  parterres.  Le  Korai- 
Utfugi  f ou  Sureau  de  Corée,  a les  feuilles  de  De  longs  pédicules, 

qui  nailfent  au  bout  des  rameaux  , & qui  fe  partagent  en  cinq  branches  , 
vont  embralTer  la  bafe  d’une  très  belle  fleur  monopetale  , découpée  en  cinq 
grandes  levres  ovales  , qui  lailfent  paroître  un  piftil  à grofle  tête  , envi- 
ronnée de  cinq  étamines  en  pointe.  Cette  fleur  eft  d’une  odeur  charmante , 
& d’un  blanc  incarnat  mêlé  de  rouge.  Le  Nippon-Utfugi  eft  un  Sureau  des 
Montagnes  , dont  la  fleur  eft  moins  grolTe  & d’un  rouge  purpurin. 

Le  Sibi  , vulgairement  Fokudjîtqua  , Fa^^Jinda  8c  Fakujit^  , eft  un  Arbre 
très  rare  , de  la  grandeur  d’un  Grenadier , tortueux , de  couleur  jaune  , 8c 
qu’on  croiroit  fans  écorce.  Ses  feuilles  font  de  grandeur  inégale.  Ses  fleurs , 
ramalfées  en  gros  bouquets  à l’extrémité  des  rameaux  , font  de  la  grofleur 
de  l’CEillet , & de  couleur  de  chair. 

Le  Riotsjo  , vulgairement  Nadfsn-Kadfura  8c  Nodsjo , eft  un  arbrifleau  qui 
s’étend  beaucoup  , 8c  dont  la  feuille  reflemble  à celle  du  Rofier  des  Jardins. 
Sa  fleur  , qui  s’évanouit  en  cinq  levres  , femblables  aux  pétales  de  rofe  , 
eft  d’un  très  beau  rouge. 

Le  Kingo  y vulgairement  Affagawo  , eft  un  Lifot  à grandes  fleurs  blan- 
ches , qui  s’ouvrent  le  matin  ; comme  le  Kos  8c  Kudfi , vulgairement  Fi^ 
ragavo  , en  eft  un  autre  , qui  s’épanouit  à midi.  L’une  8c  l’autre  fe  cultivent 
dans  les  Jardins. 

Le  Too  y vulgairement  Fud/i  8c  Fisji , eft  un  arbrifleau  des  Jardins  , qui 
fert  à garnir  les  Treillages  8c  les  Berceaux.  Ses  feuilles  font  longues , fans 
découpures  •,  il  jette  un  grand  nombre  de  fleurs  , longues  d’un  empan  8c 
plus  , qui  durent  tout  le  Printemps,  & qui  étant  fufpendues,  comme  des 
grappes  de  raifin , font  un  charmant  fpeétacle.  Elles  font  en  papillons  Sc 
fans  odeur.  De  grandes  places  font  quelquefois  ombragées  , par  une  feule  , 
ou  par  deux  ou  trois  de  ces  Plantes.  Les  Curieux  mettent , au  pied  , de 
Ja  lie  de  Sacki , qui  eft  de  la  Biere  de  riz  , pour  les  engrailfer  , 8c  leur  faire 
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produire  des  épis  de  trois  ou  quatre  empans  de  long.  On  viEte  ces  lieux  

par  curiofué  , &c  les  Pocces  font  des  Vers  à leur  honneur.  La  couleur  des 

Heurs  eft  toute  blanche , ou  toute  purpurine.  Il  y a un  Too  fauvage  > dont  les  Japon. 

feuilles  &c  les  fleuis  font  moins  belles. 

Le  Saru-Kahe-Banna  eu:  un  arbnlîèau,  dent  les  branches  font  longues  Le  sau-Nah;. 
A:  en  petit  nombre , Sc  les  feuilles  femblables  à celles  de  la  Rcglilfe.  Ses  Bajma. 
fleurs  , qui  viennent  en  épis  , font  jaunes  à cinq  pétales  , dont  l’im  eft  plus 
petit , marqueté  de  points  rouges , & les  autres  , difpofés  en  croix.  Les  éta- 
mines font  au  nombre  de  dix  , &c  ont  la  pointe  rouge. 

Le  Sui-Sin  Kûdjîra  eft  une  clematis  à fleur  double  -,  Xln-Sin-Kadfura  en  pj  sui  sin- 
eft  une  autre , à fleur  blanche  de  flx  pétales  , la  moitié  du  calice  couleur  de 
pourpre. 

Le  Kin  , vulgairement  Mukînge  , eft  une  efpece  de  Mauve  des  Jardins  , ieKin,i<-ru- 
dont  la  fleur  eft  limple  & d’un  bleu  purpurin  , une  autre  a la  fleur  double  ôc  ^ 

bleuâtre.  Le  Fupeo  eft  une  efpcce  de  Guimauve  , à feuilles  de  Figuier  fort 
dentelées.  Le  Ki , vulgairement  , eft  la  Mauve-Rofs,  dont  on  dif- 
tingue  plufieurs  efpeces. 

Le  Fujoo  , Plante  célébré , eft  la  Rofe  de  la  Chine  , à fleurs  épheme-  Le  Fujoo. 
res  ; rouge  le  matin , & tirant  au  pourpre  à midi. 

Le  Foo  ^ vulgairement  /CVi,  eft  un  arbre  dont  la  fleur  reftemble  à celle  xe.Too  doiit 
de  la  Digitale.  Son  bois , leger  & ferme,  eft  employé  à faire  des  CoLics  ftu'ik-  com- 
& des  Tablettes.  Ses  feuilles  font  fort  grandes,  cotoneufes,  avec  une oreil- 
lette  de  chaque  côté.  Ses  fleurs  , qui  rellemblent  à celles  du  Alufle  de  Veau, 
font  d’un  bleu  purpurin  , blanchâtres  en  dedans , d’une  odeur  douce , loi;- 
gues  de  deux  pouces,  à cinq  levres  crene’ées,  & d’une  figure  très  agréa- 
ble. On  tire  de  fes  deux  femences  , qui  font  â-peii-près  de  la  forme  & de 
la  grofteur  d’une  amande  , une  huile  qui  ferra  divers  ufages  *,  c’eft  la  feuille 
de  cet  arbre  . que  les  Dairis  du  Japon  ont  choif  pour  leurs  Armoiries.  Llle 
eft  furmontée  en  chef,  dans  leur  Ecuftbn  , de  trois  épis  de  fleurs. 

Le  Go-Too  y vulgairement  iT-G/rf  , eft  un  arbrilTèau  étranger,  qui  vient  LeGoXoo, 
des  Philippines  & de  la  Corée.  Sa  feuille  reftemble  à celle  de  la  Vigne. 

Sa  fleur , qui  eft  très  belle , eft  à cinq  pétales  en  forme  de  cloclie  , 6c  d’un 
pouce  de  diamètre. 

Le  Saku  Jaku  , eft  une  Pivoine  femelle  à fleurs  Amples  , couleur  de  fang.  u SaL-u  jaku, 
Le  Botan  , qui  eft- la  grande  Pivoine,  a la  tige  ligneufe  6c  droite,  la  feuille 
branchue  & inégalement  frangée  -,  d’autres  ont  les  fleurs  pleines  , 6c  de 
couleur  incarnate  j d’autres  ont  les  pétales  longs , droits  , 6c  difpofés  en 
crête. 

Le  Foo  Sen  , ou  Kînfa-Giia  , vulgairement  Ibara  , eft  notre  Rofier  corn-  I«  FüO  Scn. 
mun , porté  , au  Japon  , par  les  Portugais.  Mais  les  Rofes  n’y  ontpasl’aJeur 
aufti  agréable  , qu’en  Europe  Sc  dans  l’Afle  Occidentale. 

Le  Kii-Quatiy  valgairemenr  Kâ-Fo^i  , eft  apparemment  l’Amaranthe  , leKciQiaH. 
donc  la  fleur  a plufieurs  variétés.  On  eftime  particuliérement  celle  qui  eft 
à fleurs  jaunes,  avec  des  taches  rouges  , 6c  donc  la  tige  eft  raiée  de  même. 

Le  Jokjhn  , vulgairement  Gibboofi un  Glaieul  à feuilles  de  Plantain,  i-c  J 
dont  la  tige , qui  eft  droite  6c  haute  d’un  pied  , porte  à fon  extrémité  dix 
eu  douze  fleurs,  en  lys  s„  d’un  pourpre  blanchâtre  , 6c  longues  de  crois  pou- 
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ces.  Elles  viennent  au  Printemps.  Une  autre  efpece  a la  feuille  étroite  Sc 

fleurit  en  Automne. 

Le  Ran  eft  une  petite  Iris  , dont  la  racine  efl  fibreufe  , la  feuille  femblable 
a celle  du  Rofeau , la  tige  mince  , & la  fleur  comme  celle  de  l’Ornitho- 
gale.  Cette  fleur  a cinq  pétales  , de  trois  pouces  de  diamètre , d’un  blanc 
jaunâtre  , avec  des  raies  purpurines  , & d’une  fort  agréablé  odeur. 

Le  No-Ran  eft  une  autre  Iris  , à fleur  jaune.  Sa  tige  eft  groflè  , droite , 
enveloppée  de  feuilles  dès  le  bas.  On  en  diftingue  d’autres  > couleur  de 
pourpre  6c  de  vermillon  ; jaunes  à petites  fleurs  •,  jaunes , avec  une  raie  pur- 
purine , &c.  Le  Furan  , en  eft  encore  une  efpece  , dont  les  fleurs  font 
blanches  , en  mafque  , 6c  dont  la  femence  reifemble  à de  la  farine.  Les 
Japonois  fufpendent , au-deflus  de  leurs  portes  3 les  tiges  6c  les  feuilles  de  cette 
Plante. 

h' Angurek-Warnà  eft  une  plante  parafite  , dont  les  feuilles  font  rares  & 
femblables  à celles  des  Rofeaux.  Sa  fleur  , qui  eft  foutenue  fur  un  pédicule 
mince  , reflemble , par  la  difpofition  de  fes  pétales  1 à un  papillon  qui  vole. 
Leur  nombre  eft  de  fix  , 6c  leur  longueur  d’un  pouce , avec  un  raie  purpu- 
rine à chaque  face  , 6c  quantité  de  points  de  même  couleur. 

Le  Katong  - Ging  , vulgairement  FouLi-Lacra  , eft  une  autre  Plante  para- 
fite , dont  la  fleur  reflemble  à un  Scorpion.  Elle  a l’odeur  du  mufc  , fes 
pétales  au  nombre  de  cinq , font  couleur  de  citron , variées  de  belles  taches 
purpurines.  Ils  ont  deux  pouces  de  long  , & la  largeur  d’une  plume  d’oie. 
Jls  font  roides  , gros  , plus  lar.ges  à l’extrémité  , & un  peu  recourbés.  Celui 
du  milieu  s’étend  en  droite  ligne , comme  la  queue  du  Scorpion.  Les  quatre 
autres , deux  de  chaque  côté , fe  courbent  en  forme  de  croiflant  6c  repré- 
fentent  les  pieds.  A l’oppofite  de  la  queue , une  efpece  de  trompe  , courte 
6c  recourbée , ne  repréfente  pas  mal  la  tête  de  cet  animal.  Ce  qu’il  y a 
de  plus  fingulier  , c’eft  que  l’odeur  de  mufc  ne  réfide  qu’à  l’extrémité  du 
pétale  , qui  reflemble  à la  queue  du  Scorpion  ; 6c  que  s’il  eft  coupé  , la  fleur 
demeure  fans  odeur. 

Le  Sekika  , vulgairement  Kifinfo  , eft  une  efpece  de  Saniale  étrangère , 
qui  reifemble  au  Cotylédon  , ou  Nombril  de  Veauis.  Sa  feuille  , qu’on  pren- 
droir  pour  celle  du  Cyclamen  , ou  Pain  - de  - Pourceaux  , offre  une  agréable 
variété  de  couleurs.  Sa  tige  , haute  d’un  pied  6c  demi , eft  garnie  de  plu- 
fieurs  fleurs  à cinq  pétales , qui  forment  l’apparence  d’une  Guêpe  volante. 
Elles  font  couleur  de  Vermillon. 

Le  Sjîré  , ou  S/iroi  , eft  un  Lys  blanc,  à feuilles  defauci  de  Marais.  Sa 
tige  eft  grofle , 6c  d’une  coudée  6c  demie  de  hauteur.  Ses  fleurs  font  au 
fommet  de  la  tige , en  petit  nombre , de  trois  pouces  de  diamètre  6c  peu 
ouvertes.  Les  pétales  en  font  étroits  , 6c  marquetés  en  dedans  de  points 
rouges. 

Entre  plufieurs  efpeces  de  Lys , le  Jamma-Ospiroi , en  eft  un  faiivage , donc 
les  feuilles  , partagées  en  trois  grands  lobes  , ont  de  longs  pédicules  canne- 
lés , qui  embraifent  la  tige.  Le  Biakko , vulgairement  Juri^  eft  notre  Lys  blanc 
commun  , qui  a la  même  odeur.  Le  Sa^uri  eft  un  Lys  à fleur  blanche  mo- 
noperale  , partagé  en  lîx  lèvres.  Le  Kentan  , vulgairement  Oni-Juri , qui 
fignifie  Lys  du  Diable , efl;  un  Lys  Martagon  , dont  la  tige  eft  grofle  6c  d’une 

coudée 
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cbudée  de  haut , la  fleut  belle  de  quatre  doigts  de  diamètre  , garnie  de  ta- 
che s 6c  de  Tubercules  d’un  rouge  purpurin  -,  fa  racine  eft  bulbeufe  6c  fe 
în  ange.  Le  Kasbiako  , vulgairement  Konokko-Juri , a la  fleur  du  Sceau  de 
Salomon.  Sa  tige  ed  mince  ; fa  fleur  eft  magnificpie,  d’un  blanc  incarnat, 
marqueté  de  tache  couleiu:  de  fang , avec  les  pétales  courbés  en  dehors  6c 
terminés  en  pointe  , 6c  un  piftil  fort  long  , environné  de  cinq  étamines. 

Le  S autan  , vulgairement  Fime-Juri , eft  un  Lys  qui  paroît  tout  couvert  de 
fang  , 6c  dont  la  tige  eft  environnée  de  feuilles  étroites  , en  forme  d’épi. 

Une  autre  efpece  , nommée  Couronne  Impériale  , a la  fleur  rouge  , très  pe- 
tite , marquetée  de  taches  couleur  de  fang  : une  autre  eft  couleur  de  feu , 6c 
fe  nomme  Fi-Juri. 

Le  Sek  'i-Kan  y vulgairement  Sibito  -Banna  , eft  un  NarcilTe  à fleur  jau- 
ne , aufli  éclatante  que  l’or.  L’Oignon  de  cette  Plante  eft  un  vrai  Poi- 
fon. 

Le  Kui-Symira  eft  une  Aftrodille  , dont  la  tige  eft  haute  d’un  pied , can-  te  Kui-symita; 
nelée  , 6c  environnée  , en  forme  d’épis , de  fleurs  à fix  pétales , de  couleur 
cirant  fur  le  pourpre. 

Le  Jakan  , vulgairement  Karafii-Oogi , 6c  Fi-Oogi , eft  une  plante  à fleur  Le  Jakan.' 
de  Lys  , petite , rouge  , 6c  marquetée  en  dedans  de  taches  couleur  de  fang. 

Une  autre  efpece  , qui  fe  nomme  Siaga  , croît  fur  les  Montagnes , 6c  porte 
une  fleur  blanche  , double , quelquefois  d’un  bleu  détrempé. 

Le  Dandoqua  eft  la  grande  Canne  fauvage  des  Indes , à larges  feuilles , dont  ce  Dandoqua, 
ia  fleur  eft  d’un  jaune  éclatant. 

Le  Sfigoguja  eft  l’Iris  commune  , dont  les  fleurs  ont  plufieurs  variétés.  — 

Le  Farin  , vulgairement  Buran  6c  Refo-Kjofa  , eft  l’Iris  blanche  des  Jardins  sortes  d’I- 
d’Allemagne.  Une  autre  croît  fur  les  Montagnes , 6c  porte  une  petite  fleur,  ris. 

Le  Ken  , vulgairement  Quanfo  6c  WaJJingufa  , eft  l’Iris  des  Jardins  à larges 
feuilles,  ôc  à grandes  fleurs  doubles  de  couleur  de  feu.  Le  Kaki-T fubatta  y 
eft  l’Iris  des  Jardins , à fleurs  doubles  de  couleur  violette.  Une  autre  a les 
feuilles  étroites,  doubles  6c,  bleues.  Une  troifiéme  eft  à larges  feuilles,  dont 
les  fleurs  font  de  couleur  d’outremer  , tachetées  de  pointes , couleur  de  Saf- 
fran.  Le  Fennafob  eft  une  Iris,  dont  la  fleur  eft  d’un  rouge  purpurin  -,  6c  le 
SiJJibi  en  eft  une  petite  , à grandes  fleurs  doubles. 

Le  SJijen  eft  un  Narcilfe  blanc  des  Montagnes  , qui  jette  un  grand  nombre  les/ifea: 

<de  fleurs.  On  diftingue  la  grande  6c  la  petite  efpece. 

Le  Sen-Sjun  eft  une  Lychnis  couronnée  , dont  la  fleur  eft  d’un  verd  blan-  p!ufieu« 

. châtre,  avec  des  pétales  dentelés , 6c  les  extrémités  coulent  de  cendre.  Une 
autre  efpece  a la  fleur  toute  blanche.  Le  Senno  en  eft  une  autre  , dont  les 
feuilles  6c  le  calice  font  remplis  de  petits  poils  , la  couleur  de  fang  lavé  , les 
pétales  frangés  , 6c  les  extrémités  de  couleur  violette.  Le  Fusji  Guro , autre 
Lychnis  couronnée  à la  tige  , femée  de  nœuds  d’un  pourpre  obfcur.  Sa  fleur 
eft  petite,  couleur  de  Vermillon,  6c  fes  pétales  entiers. 

Le  Mokokf  un  arbre  à feuilles  de  Telephium,  à fleurs  monopetales  , LeMokofIc, 
dont  le  fruit  reflTemble  à la  Cerife  , 6c  dont  les  femences  ont  la  figure  d’un 
Rein.  Sa  grandeur  eft  nioienne , fon  tronc  droit , 6c  fa  grofleur  à-peu-près 
celle  de  la  jambe.  Ses  feuilles  reflemblent  à celles  du  Telephium  commun. 

Ses  fleurs  font  monopécaies  p partagées  en  cinq  levres  j de  couleur  palcjj 
Tome  XL  Xxxx 
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de  Todeur  des  Giroflées  jaunes , garnies  d’un  grand  nombre  d’étamines. 
Chaque  fleur  ne  dure  qu’un  jour.  Le  fruit  eft  de  la  grofleur  &c  de  la  figure 
d’une  Cerife , d’un  blanc  incarnat  en  dehors , d’une  chair  blanche , féche 
&c  friable , d’un  goût  un  peu  amer  6c  fauvage. 

Le  Kiufai , vulgairement  Sumirc  , eft  la  Penfée  , que  fes  trois  couleurs  font 
nommer  aufli  Fleur  de  la  Trinité. 

Le  Sju  , vulgairement  Fagi , eft  un  Cy tife  à fleurs  d’Anagyrife , couleur  de 
pourpre  , qui  croiflent  fur  de  petits  épis  cannelés.  Ses  goulTes , ou  filiques  , 
Ibnt  étroites  6c  fort  petites. 

Le  Tfoo-Sju , vulgairement  Sf-oFagi , eft  une  herbe  des  Jardins  , d’une 
coudée  de  hauteur  , de  la  figure  de  l’HylLope  commune  6c  fans  odeur.  Sa  fleur 
eft  à fix  pétales , 6c  couleur  de  pourpre. 

Le  Kïk  , Kikf,  ou  Kikku  , vulgairement  Kawara-J amagi , eft  une  Matri- 
caire , dont  ont  diftingue  plufieurs  efpeces  , fauvages  6c  cultivées.  Jamagi 
fignifie  Armoife.  Ainfi  cette  Plante  tient  de  l’une  6c  de  l’autre.  Sa  beauté 
fmguliere  6c  l’abondance  de  fes  fleurs  en  font  le  principal  ornement  des 
campagnes  6c  des  Jardins  -,  d’autant  plus  quelles  neuriflent  en  différentes 
faifons.  L’une  fe  nomme  No-Gikf  ; c’eft  la  Matricaire  commune  d’Europe , 
dont  la  fleur  eft  jaune , petite  6c  d’une  excellente  odeur.  Le  Keitsjo  , vulgaU 
rement  Jomcga-Taji  , eft  une  Matricaire  des  Bois , qui  fleurit  pendant  l’Eté 
6c  jufqu’à  la  fin  de  l’Automne.  Sa  feuille  eft  graiPe , longue  , étroite  , un 
peu  âpre  -,  fa  fleur  bleue  , tirant  fur  le  pourpre , un  peu  odorante  -,  fa  femen- 
ce  oblongue  , ferrée  6c  couverte  de  poils.  Le  Ko-Gikf  une  Matricaire 
rampante  des  bois  , dont  la  tige  eft  mince  6c  courte  , 6c  la  fleur  petite. 
Une  autre  efpece,  à fleur  double  de  couleur  d’or,  fleurit  en 'Automne.  Le 
Sfo  Sjo  en  eft  une  autre  des  Jardins , à grandes  feuilles  Amples  , 6c  dont  la 
fleur  tire  fur  le  bleu.  Une  autre  , à fleurs  doubles  , eft  variée  de  jaune  6c 
de  rouge.  Une  autre  , variée  de  même , a les  fleurs  de  trois  pouces  de  dia- 
mètre. Une  autre  à larges  feuilles  odorantes,  a la  fleur  de  couleur  d’or, 
très  double  6c  fans  odeur,  femblable  en  grandeur  6c  en  figure  à la  Rofe 
de  Provins , ou  Rofe  à cent  feuilles.  Une  autre  eft  à fleurs  blanches  , de 
différentes  grandeurs.  Une  autre  , à fleurs  doubles  un  peu  incarnates  , 6c  de 
deux  pouces  de  diamètre.  Une  autre , à fleurs  d’un  rouge  purpurin.  Une 
autre  fort  branchue  , à fleurs  d’un  rouge  écarlate.  Une  autre  enfin  , à fleurs 
blanches , avec  les  extrémités  des  petales  couleur  de  pourpre , 6c  de  petits 
tuyaux  jaunes , mêlés  parmi  les  petales. 

Le  DJîo  Gikf  le  Chryfanthême  Péruvien  de  Dodonée,  ou  le  grand  He- 
lenium  des  Indes  de  Gafpard  Bauhin. 

Le  Sekki-Kan  eft  un  ArbrifTeau  d’une  braffe  de  hauteur , dont  les  feuil- 
les , qui  enveloppent  les  rameaux  de  diftance  en  diftance  , font  étroites , 
longues , épai (Tes  , argentées  par-deffous  , pendantes  , 6c  fans  découpure. 
Ses  fleurs  font  incarnates , 6c  ramaffées  à l’extrémité  des  rameaux  par  bou- 
quets , de  dix  jufqu’à  quinze  , qui  fortent  d’une  enveloppe^  commune. 
Elles  font  monopetales , 6c  découpées  en  fept  grandes  levres.  On  en  diftin- 
gue deux  autres  efpeces  , l’une  à fleur  blanche , 6c  l’autre  à fleur  rouge. 

Le  Sen-Fuku  , vulgairement  Ogurenna  , eft  un  Alfer  jaune , dont  la  tige 
eft  branchue  , garnie  de  poils , 6c  haute  d’une  coudée  6c  demie.  Sa  fleur 
approche  de  celle  de  la  Perficaire  à filiques. 


It  Stn-Fuku. 
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VObaî  ou  Robai , eft  une  forte  de  Jafmin  à fleurs  doubles.  Son  écorce  efl:  

brune.  Son  bois  foible  & rempli  de  mocle  , fes  feuilles  alternativement  op-  ^ p^antL* 

pofées  , &:  terminées  par  une  pointe  un  peu  recourbée.  Ses  fleurs  , qui  pa-  Japon. 

roiflent  au  mois  de  Février  , avant  les  feuilles  , & qui  fortent  d’un  calice  voiyai  , ou 

écailleux  , font  d’un  jaune  pâle , ôc  compofées  de  deux  fortes  de  petales  , 

dont  les  extérieurs  font  d’ordinaire  au  nombre  de  huit  , longs  d’un  demi 

pouce , en  oval  ; ôc  les  intérieurs  , plus  petits  , de  grandeur  inégale  , au 

nombre  de  huit  de  plus  , marquetés  de  points  couleur  de  fang.  L’odeur  de 

la  fleur  tire  fur  celle  de  la  Violette,  mais  devient  dégoûtante  à la  longue, 

de  le  goût  en  eft  très  défagréable.  Cet  Arbrifleau,  qu’on  croit  apporté  de 

la  Chine  , eft  d’une  beauté  , qui  le  fait  cultiver  foigneufement  dans  les 

Jardins. 

Le  Ren , vulgairement  Hatjis  , eft  une  Plante  connue  aux  Indes  fous  le  te  Rca  8c  li 
nom  de  Tarate,  C’eft  le  Nénuphar  Indien , de  la  Fève  d’Egypte  de  Profper 
Alpinus.  Ses  tiges  font  d’une  longueur  extraordinaire  de  fe  mangent.  Sa  ra- 
cine , qui  eft  aufli  fort  longue , s’étend  en  travers.  Elle  eft  de  la  grolfeur  du 
bras  , garnie  de  nœuds  éloignés  les  uns  des  autres  , de  fibreux.  Cette  Plante 
palTe  pour  facrée , de  fes  fleurs  fervent  à l’ornement  des  Autels.  Le  Feifo 
eft  un  grand  Nénuphar  , dont  la  feuille  eft  pointue  comme  une  épée. 

Le  Somo  , vulgairement  Skimrni  y de  par  excellence  Fanna  , qui  fignifie 
la  FUur  , eft  un  Arbre  fauvage , à feuilles  de  Laurier , de  à fleurs  de  Nar- 
cifle.  Son  écorce  eft  aromatique.  Il  eft  de  la  grandeur  du  Cerifier,  d’un  bois 
roux  , dur  de  fragile.  Ses  feuilles  font  difpolées  en  rond , autour  des  petites 
branches , de  fes  fleurs  font  fituées  à leur  bout.  Les  Bonzes  de  la  Chine  de  du 
Japon  mettent  devant  les  Idoles  de  fur  les  Tombeaux,  des  feuilles  de  cec 
Arbre  en  bouquets.  

Le  Sjo  , vulgairement  Maat^  , eft  le  nom  général  du  Pin.  On  en  diftingue  Plantes 
plufieurs  efpeces  , qui  tirent  leur  différence  du  nombre,  de  la  fituation , & de  diverses 
de  la  figure  de  leurs  feuilles , de  qui  fe  nomment  , Fusji-Maat^  , Aka~  especes. 
Maat[y  0-Maatii  Me-Maati  , Gojono-Maati, 

Le  San  , vulgairement  Ssuji , eft  un  petit  Pin-Cyprès , qui  produit  de  la 
Refine , de  dont  le  fruit  eft  écailleux  , de  figure  fpherique , & de  la  grolfeur 
d’une  Prune.  Ses  femences  font  rares  , oblongues , cannelées  de  de  couleur 
rouge-baie. 

Le  Scoji  , vulgairement  Rara-Maat^-Nomi , eft  une  Melefe  , dont  les  Le  scofi. 
fruits  ont  des-  noyaux  de  figure  pyramidale.  Cet  Arbre  quitte  fes  feuilles  en 


Hyver. 

Le  Moro-Unlg , ou  Sonoro-Maat^  , eft  un  grand  Genevrier , dont  les  baies  cenevriets. 
reflemblent  à celles  de  la  Sabine.  ^ lcMoio. 

Le  Si-Moro  eft  un  Genevrier  barbu , dont  les  barbes  font  écailleufes , de  Le  Si-Moco. 
les  fleurs  couleur  de  Saflfan.  Ses  baies , femblables  à celles  de  la  Sabine  , 
font  à plufieurs  angles.  Le  Nanqui-Sfugi  eft  le  Genevrier  de  la  Bermude  , i-'  siugi. 

que  fa  beauté  fait  cultiver  avec  foin.  Le  Jempak  eft  un  Genevrier  en  Arbre  , i-e 
qui  a l’apparence  du  Cyprès  , de  qui  jette  une  très  mauvaife  odeur. 

Le  Quai  , vulgairement  Fi-No-Ki , eft  un  Cyprès  , rempli  d’un  fuc  gras  , Le  Q^aL 
vifqueux , aromatique  , de  l’odeur  du  Genevrier.  Son  fruit  eft  de  la  grofleur 
d’un  pois , avec  un  Tubercule.  Notre  Cyprès  commun , qui  croît  aulh  au  Ja- 
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pon  J y jette  par  fes  feuilles  une  odeur  balfamique  j fon  fruit  contient  cinq 

femences  , femblables  au  grain  de  froment. 

Le  Fa-Ku  , vulgairement  Kafîwa  , eft  un  Arbre  de  grandeur  médiocre  > 
dont  les  feuilles  relfemblent  à celles  de  la  Patience.  Ses  fleurs  font  blanches, 
en  épi , Sc  terminent  fes  rameaux.  Son  fruit  eft  hérilfé  de  pointes. 

Le  San-Kakfo  eft  une  Ariftoloche  , qui  monte  & s’étend  beaucoup  , 
dont  la  fleur  eft  de  diverfes  couleurs.  Une  autre  Ariftolociie  eft  le  SennirjJj'b  ^ 
dont  la  fleur  blanche  , à quatre  petales  , eft  de  l’odeur  du  Muguet. 

Le  TJlo  Megufa  eft  une  Joubarbe  à fleurs  jaunes  , dont  la  feuille  eft' 
pointue. 

Le  TJifu  f vulgairement  Fawa-Kingi , ou  Niwa-Gufa , ou  Fooki  Gufa  , 
eft  la  S coparia , autrement  k Belvedere  des  Italiens  , dont  on  tire  , au  Japon, 
un  remede  célébré  dans  cette  Contrée. 

Le  Fiidji-Bakama  eft  une  petite  Plante  , fort  femblable  à la  Verveine,  ^ 
dont  elle  a la  feuille.  Sa  tige  ronde  &:  purpurine  foutient , à fon  extrémité , 
des  bouquets  de  petites  fleurs  à cinq  petales  , couleur  de  pourpre  blanchâ- 
tre , enveloppées  d’un  calice  rond  , & écailleux.  Sa  femence  eft  en  an'gles , 
brune  , & d’un  goût  fort  amer.  Une  autre  efpece  a la  tige  & les  fleura 
blanches. 

G Ominamisji  , autrement  Sjïro  Banna  , qui  fignifie  Fleur  des  Femmes , 
tire  ce  nom  de  fa  beauté.  Elle  relfemble  à ia  Verveine  par  fes  feuilles.  Sa* 
tige  , ronde  & cannelée  , poulLe  plufieurs  branches  , qui  fe  terminent  par  des 
bouquets  de  fleurs  rouges , femblables  à celles  du  Sureau.  Sa  graineeftova- 
Ifi  , & de  la  grolfeur  de  l’Anis. 

Le  Tobi  , vulgairement  Taranoo  ^ eft  une  Plante  , qui  par  l’épaiflèur  de  fes- 
feuilles  , & par  fes  branches  , qui  font  terminées  en  épis  de  fleurs,  & appli- 
quées contre  la  tige  , lelfemble , fuivant  la  fignification  de  fon  nom  , à une 
queue  de  Dragon..  Ses  feuilles  *font  étroites  , inégalement  dentelées.  Ses*, 
fleurs  font  d’un  bleu  clair,  en  forme  de  tuiau  , & partagées  en  quatre 
levres. 

Le  Sit(ifu-Sfoo  , vulgairement  Sfufu-Kaki , eft  un  Marrube  , dont  là  tige 
eft  droite  , haute  d’une  coudée  , éc  à peu  près  ronde.  Ses  fleurs  , de  la  grol- 
feur de  celles  de  Lavande  , font  d!uQ  bleu  clair  , &c  fort  ferrées  les  unes 
contre  les  autres.  Elles  naiftènt  des  ailTelles  des  feuilles.  Une  autre  Plante, 
de  meme  nom,  a l’odeur  d’Anis;  & fa  femence  en  a le  goût.  Sa  tige  eft 
quarrée  , fa  fleur  purpurine ,.  faite  en  tuiau , & fa  feuille  terminée  par  unc' 
pointe , comme  celle  de  la  Melilfe. 

Le  Ffiofiÿufa  eft  une  Verveine,,  dont  les  fleurs  font  en  épis  fort  ferrées  , 

6c  femblables  à celles  de  la  Sauge. 

Le  Tsjoo , vulgairement  Tfia  , eft  un  Lierre , qui  monte  & s’étend  beau- 
coup. Ses  feuilles  , qui  relfemblent  à celles  de  la  Vigne , tombent  chaque' 
annee.  Ses  baies  font  oblongues  6c  charnues.  Le  Fotogi-JJia  eft  le  Lierre  com- 
mun , qui  porte  des  baies.  Vin  Sjla  eft  le  Lierre  de  pierre  , ainli  nommé' 
parce  qu’il  s’attache  aux  pierres.  Sa  racine  eft  ligneufe , 6c  fa  feuille  fembla- 
ble à celle  du  Lierre  nummulaire.  Il  fe  conferve  toujours  verd.  Le  TJîa~ 
Mongiru'  eft  un  Lierre  qui  rampe  à terre  , ôc  dont  la  feuille  relfemble  à celle: 

(ie.  la  petite  Nummulaire,  Le  Sakufit\  y vulgairement  Kakidoro  eft  unoi 
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plante  rampante , fort  femblable  au  Lierre.  Ses  fleurs  naiflent  parmi  les  fenil-  

ks  , dès  le  bas  de  fa  tiçre.  Elles  font  couleur  de  pourpre  , à lix  petales.  ^ r t , 
Ses  lemences  lont  rondes  , un  peu  applaties.  Japon 

Le  Sjukaido  eft  une  efpece  d’Ozeille , haute  d’une  coudée , & d’un  fuc  j_e  sjukaiJo 
fort  âcre.  Sa  tige  eft  gralfe  , branchue  , garnie  de  nœuds.  Ses  feuilles  font 
épaifles  , de  finement  dentelées.^  Ses  fleurs  font  à quatre  petales  , couleur 
de  chair  , &:  d’une  ftruétuie  que  Kampfer  nomme  finguliéremenr  admirable. 

\.Q  Sasjo  f vulgairement  Katabami  ^ eft  XAllduia  à fleurs  jaunes  de  Do-  LeSasjo, Me 
donnée.  Le  Koo-Seki , vulgairement  Skigufa , eft  une  efpece  d’Ephemerum  à on°faiUe’  t'cu 
feuilles  de  Muguet , dont  la  fleur  eft  bleue  , &:  reflemble  â celle  de  la  Trinité  •,  d’uuuemet. 
mais  plus  élevée , &c  femblable  aux  ailes  des  Papillons.  Ses  feuilles  font  fans 
pédicules.  Ses  fleurs  fervent  à faire  la  couleur  bleue  qu’on  nomme  Outremer, 
en  les  mêlant  avec  du  fon  de  riz , qu’on  humeéle.  On  exprime  enfuite  le 
fuc  de  cette  malfe  , de  l’on  y plonge  un  papier  net  , qu’on  fait  fecher  lorf- 
qu’il  eft  bien  imbibé.  On  réitéré  plufieurs  lois  la  même  opération  , & ce 
pap  er  fert  alors  pour  la  couleur.  » 

. Le  Fukkonu-Kjà  eft  un  Capillaire  célébré  , qui  naît  fur  la  Montagne  de  teFakkona- 
Fakkona  , de  qui  fert  aux  ulages  de  la  Médecine.  Il  eft  à feuilles  ^e  Co- 
riandre. 

Le  Sin-Sioos  , vulgairement  Firu-Mujiro  , eft  un  Epi  d’eau , à feuilles  de  u sîn  sioos. 
lys  des  Vallées. 

Le  Fdi  eft  proprement  la  petite  Lonchytis  âpre.  Mais  on  en  diftingue  une 
autre , à feuilles  frifées  du  Polypode. 

Le  Dsjemmai  eft  une  Phyllitis  à feuilles  branchues  , donc  la  racine  fe  Le  Dsjîmmaî, 
mange. 

Le  Secki-Ji  f vulgairement  Jawanokawa  , eft  une  Hermionite  pierreufe  , LeSeckiJiÿ. 
à feuille  fimple  , oblongue , alfez  grande  , fort  large  à fa  racine , ^ fe  retré- 
Ciflant  jufqu’à  prendre  la  forme  d’un  Epieu  pointu. 

Le  Tsjo  , vulgairement  Sjiro  , eft  un  Chanvre  blanc  , ou  plutôt  , n’eft  < LcTsjo. 
que  la  grande  Ortie  commune,  qui  fleurir  au  Printems  : mais  fa  tige  a des 
fils , propres  à faire  de  la  toile.  Sa  femence  eft  d’un  goût  très  âcre  , de  l’on  en 
tire  une  huile  cauftique. 

Le  Rio  , vulgairement  Tad&  , eft  la  Perficaire  âcre  de  brûlante  , nommée  Le  Rio, 
autrement  Curage  ou  Poivre  d'eau.  Ses  feuilles  tiennent  lieu  de  poivre  , aux 
Japonois. 

Lq  Koo  i Ke-Tadeècinu-Tadi , eft  une  autre  Perficaire,  dont  la  tige  eft  ^Le  xoo.- 
garnie  de  poils  , haute  de  quatre  pieds , divifée  par  articulations , de  partagée , 
a fon  fommet , en  plufieurs  épis  de  fleurs  incarnates.  Sa  feuille  eft  grande 
terminée  en  pointe  , de  fans  découpure. 

Le  K.ecquan-Mokf  y vulgairement  Kaide  eft  un  Erable.,  dont  les  feuilles  LeKecqaaa- 
font  petites  , de  variées  de  pourpre  de  de  jaune. 

Le  Sco  Sans] O y vulgairement  Naru-Fatjî-Kami  y ou  Kuwa-Fafi-Kamv  y L:Sco&Sans- 

eft  proprement  le  Poivrier  du  Japon.  Ce  célébré  Arbriifeau  s’élève  d’envi- 
xon  deux  toifes.  Son  écorce  eft  gralfe , de  couleur  tannée  , garnie  de  tuber-  * 
cules , de  de  quelques  pointes  d’un  demi  pouce  de  long.  Son  bois  eft  léger , 
füible  ,.  de  fort  mocleux.  Ses  feuilles , dont  le  pédicule  eft  très  court  , font; 

<n  forme  d’ailes , l’une  vis-à-vis  de  l’autre , longues  de  quatre  à cinq  tra- 

X XX  X iij, 


Arbres, 
E T Plantes 
DU  Japon. 


le  Baiboif. 


le  Sjo-Ri. 


£,e  Kioh. 


t’Asjebo. 


L’Ibutta , & au- 
tres petites  Plan- 
ces. 


71 S HISTOIRE  GENERALE 

vers  de  doigt,  feniblables  , en  partie  , à celles  du  Frêne,  ovales, -d’un  verd 
agréable  , avec  un  bord  un  peu  crenelé  , & une  côte  tendre , qui  les  traverfe 
dans  leur  longueur  d’un  bout  à l’autre.  Ses  fleurs,  qui  nailFent  aux  aiflelles 
des  feuilles  & au  bout  des  petits  rameaux , ont  fept  à huit  petales  , & autant 
d’étamines  , dont  le  fommet  eft  rond  & jaune.  Ses  fleurs  font  d’une  figure 
à peu  près  ronde  , & de  la  grofleur  d’un  grain  de  Coriandre.  Après  la  chute 
de  la  fleur  , il  paroît  une  ou  deux  capfules  feminales , de  la  grofleur  d’un 
grain  de  poivre  , membraneufes  , couvertes  d’un  grand  nombre  de  petits 
tubercules  , rouflatres  dans  leur  maturité  , dures , & qui  s’ouvrent  pour  laif- 
fer  fortir  une  feule  femence  , ovale  , un  peu  dure  , de  la  grofleur  d’un  grain 
de  Cardamome  , couverte  d’une  peau  noire  & brillance  , fans  faveur  , mais 
feulement  un  peu  chaude.  Cet  Àrbrifleau  a , dans  toutes  fes  parties  , mais 
principalement  dans  fon  écorce  , fes  feuilles  & fon  fruit , un  goût  de  Poi- 
vre , & de  Pyrethre  brûlant  Sc  aromatique.  Ses  feuilles  nouvelles  , fon 
écorce  féche  , & furtout  fes  capfules  feminales , s’employent  dans  les  ali- 
mens  au  lieu  de  Poivre  & de  Gingembre.  Les  Médecins  pilent  les  feuilles  , 
dont  ils  font , avec  de  la  farine  de  riz  , un  cataplafme  réfolutif , pour  les 
parties  attaquées  de  fluxions  douloureufes.  Il  y a un  Syo  , ou  Sansjo  fauva- 
ge  , qui  a une  partie  des  mêmes  vertus. 

Le  Baibokf,  vulgairement  Fuji,  efi:  un  Arbre  des  Montagnes  , qui  a de 
grandes  & belles  feuilles.  Ses  fleurs  font  petites , blanches , à cinq  petales  , 
& ramaflées  à l’extrémité  des  rameaux  en  épi  de  forme  conique.  Ses  feuilles 
jettent  des  excrefcences , qui  tiennent  lieu  de  Noix  de  Galle  aux  Japonois. 

Le  Sjo  - Ri  , vulgairement  Kandji-Kanji , eft  le  Mûrier  dont  on  fait  le 
papier , & qu’on  a déjà  décrit , dans  l’Hiftoire  naturelle  du  Japon , avec  le 
Kadfi-Kadfura. 

Le  Kiok  , vulgairement  Dura , eft  un  grand  Arbrifleau  fauvage  , hérilTé 
d’épines , dont  les  feuilles  font  grandes , terminées  en  pointe  , & finement 
dentelées.  Ses  fleurs  font  blanchâtres  , à cinq  petales , ôc  difpofées  en  ombelle. 
Sa  femence  reflemble  à celle  du  Lin. 

VAsjcbo  eft  un  autre  Arbrifleau  , d’une  coudée  de  haut , & dont  les  bran- 
ches font  très  flexibles , les  feuilles  étroites  , fans  découpure , d’un  goût  amer 
ôc  ftyptique.  Leur  décoétion  fait  mourir  les  Mouches  & les  Vers.  Ses  fleurs 
font  monopetales , & très  blanches. 

Vlbutta  eft  un  Arbrilfeau  qui  a les  feuilles  & l’apparence  du  Prunier 
fauvage  , la  fleur  blanche  & femblable  à celle  du  Troefne.  Le  Takujîtfu , vul- 
gairement Totaigufa  , eft  la  petite  Ejule  commune.  Le  Fan-Ru , vulgaire- 
rement  Fa-Kobi,  eft  la  Morgeline  commune.  Le  , vulgairement /<z- 

mafujt , eft  la  Bentite  commune.  Le  Kakko , vulgairement  Utju-Bogufa , eft 
la  grande  Brunelle  , fans  découpure.  Le  Gai , vulgairement  Jamogi , eft  la 
grande  Armoife  commune , qui  fe  nomme  Fut^^  dans  fa  jeunefle , & dont 
les  feuilles  fervent  au  Moxa  , fameux  remede  qu’on  a déjà  décrit.  Le  Koo 
eft  l’Armoife  à petites  feuilles.  VIntsjin , vulgairement  Fki- Jamogi  eft  V 
brotanum  , ou  V Aurore  mâle  des  champs.  Le  Ba  , vulgairement  Afa  , eft  un 
Chanvre  qui  fe  feme.  Le  Rei  eft  un  Chardon  des  Prés  à larges  feuilles.  Le 
Kei , vulgairement  Akafa , eft  l’Acroche  des  Bois , à grandes  découpures.  Le 
Sei , vulgairement  Nadnufa , eft  le  Tabouret , dont  les  feuilles  font  aufli 
fort  découpées. 
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Le  Tcjfio  y vulgairement  Sotiti^  ôc  Sodet^  , eft  refpece  de  Palmier  , dont 
on  fait  le  Sagu.  On  prétend  que  l’humidité  fait , fur  fon  bois  , le  meme 
effet  que  le  feu  fait  fur  le  parchemin  -,  qu’on  lui  met , au  pied , de  la  li- 
maille de  fer  au  lieu  de  fumier , & que  lorfqu’une  de  fes  branches  fe  caf- 
fe  , on  l’attache  au  tronc  , avec  un  clou  , pour  la  faire  reprendre.  Le  Sjuro  , 
ou  Sodïo  , approche  beaucoup  du  Palmier  des  Montagnes  de  Malabar  ; mais 
il  ell  flérile  au  Japon.  Le  Soo-Tjîku  en  ell  une  petite  efpece  , dont  les  feuil- 
les font  pointues  comme  celles  du  Rofeau. 

Le  Tjiku  s vulgairement  Tache  & Fatsku , efl;  le  Rofeau  qui  fe  nomme 
Bambou  dans  les  Indes.  On  en  voit , au  Japon,  d’une  extrême  grolTeur  , 
qui  paroiflTent  avoir  duré  plufieurs  Siècles.  Ils  y fervent  , comme  dans  la 
plus  grande  partie  de  l’Orient  , à faire  des  meubles  , & des  mius  meme 
de  Maifon.  Les  rejettons  de  fes  racines  fe  confifent  avec  le  vinaigre  , le  fel , 
l’ail  , Sc  le  poivre.  On  a remarqué  ailleurs  que  dans  la  Province  d’Oomi , 
ces  racines  font  d’une  beauté  rare  , & l’on  en  fait  ces  belles  cannes  que  nous 
connoiffons  fous  le  nom  de  Rottangs. 

Le  Rotjlku  , vulgairement  Naio-Dacke , eft  le  Rofeau  amer  des  Indes  , 
qui  forme  une  efpece  d’Arbrifteau.  L’amertume  eft  dans  fa  racine.  Le  Futfiku  , 
vulgairement  Futamma-Tacke , c’eft-à-dire  , Rofeau  fourchu  , eft  un  Arbrif- 
feau  dont  la  tige  forme  deux  fourches.  Le  Sji-Tjïku  eft  encore  un  Rofeau , 
qui  croît  en  Arbriifeau  , & dont  la  tige  eft  d un  noir  purpurin  , mince  , 
bien  remplie.  Ses  feuilles  font  larges  , courtes  , pendantes  & pliées.  Le 
Raanjia  , vulgairement  Satto-Dacke  , eft  une  Canne  de  fucre  , rare  au  Ja- 
pon J & cultivé  feulement  par  les  Curieux.  Le  Dfo  , vulgairement  Safa  , eft 
un  petit  Rofeau  bas , à feuilles  étroites  -ÿ  ou  plutôt  un  petit  Arbrilfeau  à feuil- 
les de  Rofeau.  Le  Come-Safa  , en  eft  une  autre  efpece  , dont  les  feuilles 
font  cannelées  & plus  larges.  Le  Fackona-Safa  eft  le  même , avec  cette  dif- 
férence , que  fes  feuilles  ont  le  bord  & le  nerf  du  milieu  d’un  très  beau 
blanc.  Le  Fv.ku , vulgairement  Tfikkufit^  , eft  un  petit  Rofeau  branchu  , en 
arbufte , dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces.  L’J  , vulgairement  jiJJi  , & 
Ju£i , eft  le  Jonc  commun  des  Marais  du  Japon.  Ses  feuilles  font  larges , 
fes  tuiaux  fermes , & Kæmpfer  croit  qu’on  en  fait  des  pinceaux  pour  écrire. 
Le  Fo  , vulgairement  Kamena  , eft  le  Souchet  des  Marais.  Le  Kin , vulgai- 
rement Sïk  'ifo  , eft  une  efpece  de  Jonc  mince  , uni , long  , qu’on  cultive  dans 
des  Plaines  humides  à la  maniéré  du  Riz  , pour  en  faire  des  nattes , qui 
fervent  à couvrir  le  pavé  des  Chambres.  Le  Sju  eft  un  Jonc  des  Marais , à 
fleurs-de-lys  , que  fa  beauté  fait  cultiver  dans  les  Jardins.  On  en  diftingue 
trois  autres  efpeces  , qui  ne  différent  que  par  la  grandeur  des  feuilles.  Le 
Seti^ , vulgairement  Su^e  , eft  une  herbe  des  Marais , à feuilles  de  Jonc  , 
courtes  & roides.  On  les  blanchit , pour  en  faire  de  très  beaux  chapeaux  , dont 
les  femmes  fe  couvrent  la  tète  à la  promenade. 

Le  Rjoo  , vulgairement  Afafa  , eft  une  efpece  de  Nénuphar , à feuilles 
de  Thora.  Le  Ken , vulgairement  Mïdfubaki  , en  eft  une  autre  efpece  , à 
feuilles  de  Populago.  Le  Fé , vulgairement  Ukingufa  , eft  la  Lentille  com- 
mune des  Marais.  On  en  diftingue  une  autre  , qui  a les  feuilles  quar»tées. 

Le  Wanhom  eft  une  Plante  Siamoife , dont  Kæmpfer  croit  avoir  enrichi 
le  Japon , &:  qu’il  y cultiva  du  moins  avec  fuccès.  C’eft  une  forte  de  Plan- 
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tain  , dont  la  fleur  efl:  blanche  , à fix  pétales  , femblable  à celles  de  l’Or- 
chis  , Sc  qui  dure  fort  peu.  On  attribue  > à fa  racine  , la  vertu  de  dcfobf- 
truer  les  Hypocondres  , d échauffer  l’eftomac  , de  diflîper  les  vents  , de  gué- 
rir les  tranchées  , de  fortifier  les  vifceres  , & le  genre  nerveux.  Elle  porte 
le  nom  de  Wanhom  parmi  les  Siamois , qui  la  cultivent  foigneufement  -, 
mais  les  Etrangers  la  nomment  Kantsjoor. 

Le  Sin-koo  , vulgairement  Kawo-Riki , eft  un  arbre  odoriférant  que  Kæmp- 
fer  prend  pour  l’Aquila  , ou  Bois  d’ Aigle  , efpeced’Aloë  , ôc  donc  il  croit 
que  ce  font  les  morceaux  les  plus  réfineux  , & par  conféquent  ceux  qui  ont 
le  plus  d’odeur , aufquels  on  donne  le  nom  de  Calamba.  Son  tronc  , dit-il , 
eft  haut  d’une  coudée  5 droit,  mince,  d’un  verd  agréable,  garni  de  feuilles 
des  le  bas  , couvert  de  poil , & fe  partageant  en  deux  branches.  Ses  feuilles 
naiflent  une  à une , éloignées  d’un  pouce  entr’elles  , femblables  à celles  du 
Pêcher  , d’un  verd  brillant  vif  de  chaque  côté  , fans  découpure  ; mais  avec 
un  gros  nerf  qui  régné  au  milieu  fur  le  dos  , dans  toute  leur  longueur  , & qui 
couvre  des  deux  côtés  quantité  de  petits  rameaux  fins  , &c  prefqu’impercep- 
tibles.  Cette  defeription  eft  d’autant  plus  curieufe  , qu’on  n’avoit  qu’une 
connoiflance  imparfaite  de  cet  arbre.  On  favoit  feulement , comme  l’ob- 
ferve  aufli  Kxmpfer , qu’il  ne  fe  trouve  que  dans  les  endroits  les  plus  re- 
culés des  Bois  & des  Montagnes.  Suivant  le  rapport  des  Japonois  & des  Sia- 
mois , il  n’acquerc  l’odeur  qui  le  rend  fi  précieux , que  lorfqu’il  eft  tout-à- 
fait  vieux. 

Le  Sindant , vulgairement  Tauko  & Bjaddon  , eft  l’arbre  de  Sandal  du 
Japon.  Il  ne  s’y  trouve  que  fur  les  plus  hautes  Montagnes  du  Bungo.  Le  Bafo  , 
qui  eft  le  Mufa  , nommé  Pifang  par  les  Indiens,  eft  rare  &c  fterile  au  Japon. 
Le  Tobé,  ou  Karakuls;^,  eft  le  Sumach  des  Arabes,  & le  Roux  ou  Rhus  , à 
feuilles  d’Orme  , de  Bauhjn.  Le  Tambrc-Noki  eft  un  Laurier  fauvage  , de  la 
grandeur  du  Camphrier  •,  de  fes  baies , couleur  de  pourpre  noir  & plus  groffes 
qu’un  pois , on  tire  une  huile  pour  les  lampes.  L’écorce  en  poudre  mêlée  avec 
des  Aromates  fert  à faire  de  petits  bâtons  parfumés  , qui  fe  nomment  Sen^ 
cos.  Les  Prêtres  en  brûlent  fur  les  autels  de  leurs  Dieux  ; & les  Chirurgiens 
qui  appliquent  le  Cautere  Moxa  , les  emploient  pour  y mettre  le  feu. 

Le  Tamii'No-Ki  eft  un  arbre , dont  les  feuilles  font  droites , ferrées  & d’une 
beauté  bizarre.  Ses  feuilles  font  deux  à deux  , arides  ,.oblongues , pointues 
par  les  deux  bouts , d’un  verd  brillant  d’un  côté  & blanchâtre  de  l’autre.  Ses 
fleurs  , à fix  pétales  , font  d’un  verd  jaunâtre , foutenues  par  un  calice  dé- 
coupé en  fix. 

Le  Taabi  eft  un  arbre  dont  les  feuilles  font  grandes  , dentelées  , & 
les  rameaux  garnis  d’un  épi  de  fleurs  , long  de  trois  pouces , avec  plufieurs 
gonfles  à leur  extrémité. 

Le  Too-Sei  eft  un  arbre  de  grandeur  médiocre  , dont  les  branches  font  fort 
tortueufes , ôc  fort  garnies  de  feuilles  ovales , rudes , fans  découpure.  Oq 
pile  fon  écorce,  pour  en  faire  de  la  glu. 

Le  Taamo-Sjibatta  eft  un  arbriffeau  dont  la  fleur  eft  en  forme  de  Lys  , & 
dont  les  feuilles  reflemblent  à celles  du  Laurier. 

Le  Marne  , ou  Mamelos  , eft  un  arbriffeau  dont  les  branches  font  longues 
6c  droites , le  bois  dur , mais  leger , jaunâtre  6c  plein  de  mocie.  Ses  feuilles 
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refTemblent  à celles  du  Cerilîer.  Ses  fleurs  font  blanches  , pendantes , fans 
pédicules  , ordinairement  à huit  pétales , qui  font  joints  en  forme  de  cloche , 
& de  longueur  inégale. 

Le  Rmgjo  eft  un  arbrifleau  , qui  jette  des  branches  dès  le  bas , & dont  l’é- 
corce efl;  couverte  de  Tubercules.  Ses  fleurs  font  jaunes,  tendres,  en  forme 
de  cloche,  découpées  jufqu’au  de- là  du  milieu  Sc  raiées  de  rouge  en  dedans. 
Le  Ko  - Gommi  efl:  un  autre  arbrilfeau  , qui  n’a  pas  une  bra(Te  de  haut , dont 
les  feuilles  font  étroites  &:  couleur  de  verd  de  gris  ; les  fleurs  blanches  , 
fans  odeur , à cinq  pétales  , ramalfées  en  bouquets , environnées  de  cinq  ou 
fix  petites  feuilles.  Le  Ko-Gommi  Sakira  , en  eft  une  efpece  dont  la  fleur 
eft  blanche  ôc  pleine  , femblable  à une  belle  Marguerite. 

Le  Jo  , vulgairement  Janangs  , eft  une  efpece  de  Hêtre  , qui  fert  à faire 
des  Coffres , peu  different  d’un  autre  qui  fe  nomme  Mids-Junaji. 

Le  Rju  , vulgairement  Aukaji , eft  un  arbre  qui  approche  du  Saule  , du  moins 
par  fes  feuilles.  Le  Kawa-Junogi  eft  un  petit  Saule  noirâtre,  dont  les  cha- 
tons font  garnis  d’un  duvet  , qui  fert  de  bourre  aux  Japonois.  Le  Kuro-Nosji 
eft  un  arbrifleau  des  Montagnes  , qui  eft  de  la  hauteur  d’un  homme  , mais 
qui  a peu  de  branches  , & la  feuille  du  Saule.  Ses  fleurs  font  petites  , à 
cinq  pétales  , &c  d’un  verd  mêlé  de  jaune. 

Le  Boi  y vulgairement  Awu-Kadjira  , eft  un  grand  Lierre  ftérile.  Le  Fei- 
torï  - Kja  y eft  un  Lierre  de  terre  des  Montagnes  , à fleurs  tachetées  en  de- 
dans. Le  Teka-Radfura  en  eft  un  autre  , à feuille  oblongue  , d’un  verd  obf- 
cur.  Il  reflemble  au  Lierre  arbre. 

Le  Magubi  eft  un  arbriifeau  de  grande  hauteur  , garni  de  nœuds , & dont 
l’écorce  eft  d’un  verd  brillant.  Ses  feuilles  croiffent  trois  à trois. 

Le  Gube  eft  une  herbe  fort  haute,  dont  les  branches  font  foibles  , de  cou- 
leur baie , & les  feuilles  partagées  en  cinq  lobes.  Ses  fleurs  font  en  ombelle  , 
à cinq  pétales  , d’un  blanc  verdâtre.  L’Uno-Fanna , grand  arbrifleau  qui  ref- 
femble  au  Syringa  , a les  fleurs  ramaflces  en  grappes , à cinq  pétales , un 
peu  odorantes  , fans  étamines  &c  fans  piftil.  Le  Bantus  eft  une  forte  de  Jaf- 
min  à feuilles  dentelées  , dont  les  fleurs  font  en  épis , jaunes  , à trois  pé- 
tales. 

Le  Nonîgi  eft  la  grande  Fumeterre , à racine  creufe  & à fleur  bleue.  Le 
Keman-Sfo  , ou  Narin  , eft  une  herbe  haute  d’un  pied , dont  les  feuilles  ref- 
femblent  à celles  de  l’Ancolie.  Ses  fleurs  font  de  couleur  incarnate  , formées  de 
deux  efpecesde  capuchons  , qui  fe  terminent  par  une  longue  pointe  recourbée 
& qui  renferment  un  corps  cannelé , de  figure  conique , garni  d’un  piftil  & 
de  lix  étamines. 

Le  Scki-TJiku  eft  un  GFillet  fimple  à grandes  fleurs.  Le  Foofen  , ou  Kln- 
Soqua  , eft  V admirable.  Peruviane  de  Rai , à fleurs  blanches  &:  rouges. 

Le  Koogua  y vulgairement  Kurenei  , ôc  Benino  Fartna  , eft  une  herbe  à 
longue  tige  & à grandes  feuilles,  dont  on  tire  la  couleur  bleue. 

Le  Reisjun  y vulgairement  Bidjînjoo  , eft  une  efpece  de  Lychpis  , qui  tient 
du  Pavot , dont  elle  a la  tête.  Sa  Heur  eft  fimple , & bleue , mais  fi  belle , qu’on 
la  conferve  dans  des  caifles.  Le  Neko  Fanna  eft  une  forte  d’Anemone  , dont  les 
petales  font  couverts  de  poil , en  dehors  , & d’un  rouge  obfcur. 

Le  Jammn-Ribjo  eft  une  Plante,  qui  reflemble  à la  Gentiane.  Ses  tiges 
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font  d’iTn  blGnc  mêlé  de  verd.  Ses  fleurs  , en  forme  de  tuiau , font  longues 
d’un  pouce  &c  demi , bleues  en  dehors  , ôc  blanches  en  dedans  , avec  des  lignes 
bleues.  Elles  fe  ferment  au  coucher  du  Soleil , &c  fe  rouvrent  à fon  lever.  Le 
Furiné  eft  un  Knicus  bleu  , qu’on  cultive  dans  les  Campagnes , parce  que  fa 
fleur  fert  pour  les  couleurs. 

Le  Sfo , vulgairement  Narajc , & Sjako-Gufa. , efl:  une  efpece  de  grand 
Eafilic.  Le  DJîn  , vulgairement  Je  &c  Fakkufo  , en  eft  une  autre  efpece  , dont 
la  femence  donne  une  huile  célébré  , nommée  Jeno-Abra. 

Le  Sun  Giku  eft  une  Matricaire  de  la  Corée  , dont  la  fleur  eft  double  & 
très  belle.  Le  Gofit^^  eft  un  Tktaspi , dont  les  feuilles  font  oppofées  entre  elles 

fins  découpures.  l^Qjotei,  vulgairement  Sji  t en  eft  un  autre,  à feuilles 
de  Patience  , dont  les  tiges  , comme  celles  du  précédent , font  garnies  de  cap- 
fules.  Le  Tenkn  , vulgairement  Kona-Subbi , eft  la  Morelle  des  Jardins.  Le 
Sen  eft  une  Herbe  de  la  hauteur  d’un  pied  , branchue  & panchée  vers  la  terre  , 
dont  les  feuilles  reflemblent  à la  Nummulaire  , & fervent  à la  teinture.  Le 
Sjaden  eft  un  grand  Plantain  , à larges  feuilles  -,  comme  le  Sanfoo  en  eft  un  à 
feuilles  étoilées  , & le  Kawa  Sfobu  un  autre  à feuilles  d’iris  , étroites  & lon- 
gues d’un  pied  , avec  un  épi  de  quatre  doigts  de  long. 

Le  Ket:^ , vulgairement  U'aribi , eft  la  Fougere , dont  on  mange , au  Ja- 
pon , les  tiges  nouvelles.  Le  Sinqua  , vulgairement  Ikingufa  , eft  la  Stratiote 
commune  , qui  fe  cultive  , dans  des  pots.  Le  Doki  eft  un  Pied  de  Veau 
cannelé  , dont  la  feuille  eft  en  forme  de  doigt.  Le  Kogannegufa  eft  un  Alléluia  , 
dont  la  tige  eft  mince  & branchue  , les  feuilles  cordées  bc  couvertes  de  poils. 
Le  Keijon-Kufa  eft  une  Hermionite  à très  petites  feuilles , ondées  au  bord , 
ôc  découpées  en  pointes.  Le  Kimpaku  , vulgairement  Jwagoki  Sc  Jwafîba  , 
eft  une  MoulTe  des  Rochers  , qui  relfemble  à la  Bruyere.  Le  Matfebui:^^  eft  une 
grande  Pilofelle  rampante  & hérilfée,  dont  les  Japonois  font  une  efpece  d"’Ar- 
moifin  , qu’ils  nomment  Buti. 

Enfin  , Kæmpfer  nous  apprend  que  les  nids  d’oifeaux  du  Japon  , dont  on 
fait  tant  de  cas  pour  les  ragoûts  , ôc  qui  s’y  nomment  Jenwa  , ou  Joniku  , 
vulgairement  Jens  , font  l’ouvrage  des  Hirondelles  de  Mer  , ôc  compofés  de 
ces  Holothuries , ou  Poiffons  plantes  , qui  furnàgent  fur  les  flots.  Il  ne  parle 
point  des  Cedres  •,  quoiqu’on  fçache  par  fon  propre  témoignage  , comme  par 
celui  de  tous  les  autres  Voyageurs  , qu’ils  font  en  abondance  au  Japon  : mais 
il  ajoute  , en  général , qu’outre  les  Plantes  qu’il  a nommées  , il  s’y  en  trouve 
une  infinité  d’autres , ôc  qu’il  en  eft  peu  dont  les  racines  , les  feuilles  , les 
fleurs  ou  les  fruits  , ne  fervent  de  nourriture  aux  Habitans. 


Fin  du  Tome  Onzie’me. 
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